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SUITE 


DU  LIVRE  VINGT-QUATRIEME. 


INTERREGNE 

PRE*S  que  le  Roi  fut  parti,  il  y  eut  en  Angleterre 
un  Interrégne ,  mais  d'une  telle  nature  que  les  An- 
glois  n'en  aroient  jamais  vu  de  femblable.  Il  n'étoic 
pas  arrivé  par  la  mort  du  Roi ,  mais  par  fa  fuite  % 
ainfî,  dans  un  même  temps,  le  Royaume  fe  trouvoît 
fans  Roi ,  fans  perfonne  qui  le  repréfentât ,  &  fans 
que  perfonne  fut  chargé  du  Gouvernement,  &  néanmoins  il  y  avoit 
Hn  Roi ,  mais  fugitit ,  &  qui  ne  prétendoit  pas  s'être  départi  de 
fes  droits.  C'eft  en  vain  que ,  dans  un  pareil  état ,  on  veut  avoir 
recours  aux  Loix  ,  aux  coutumes ,  aux  préjugez ,  puifque  la  diffé^ 
rence  eft  mtnifefte  entre  cet  ^at  &  celui  que  les  Loix  &  les  coûtumci 
JTuppoient. 
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mriitmiciii.        Dès  que  les  Seigneurs  eurent  appris  le  départ  du  Roi ,  ils  fer 
^^^^'         crurent  en  droit  d'agir  en  leur  propre  nom,  parce  qu'en  effet, 
îi^em  ?*S    ^*"^  ^^^  femblable  occafion ,  il  n'y  avoit  qu'eux  proprement  qui 


nittrationduGoiJ  puflènt  fe  mêler  du  Gouvernement  du  Royaume.   11   n'y  avoit 

tcmcmcDt.  ^      point  de  Parlement  qui  fubfiftât  aduellement ,  &  par  conféquent 

point  dç  Chambre  clés  Communes  pour  s'aflbcier  avec  eux.  Par 

la  mort>  ou  par  la  fuite  du  Roi ,  toutes  les  Charges,  &  tous  le» 

Emplois  publics  ceflènt ,  parce  qu'ils  dérivent  de  lui.  Il  ne  refte 

donc  d'autorité  que  dans  les  Seigneurs  Pairs  du  Royaume ,  qui 

font  les  plus  proches  de  la  Couronne,  &  par  conféquent  plus 

•    autorifez  pour  prendre  (bin  du  Gouvernement ,  en  attendant  que 

le  Corps  de  la  Nation  puiflè  le  régler ,  par  le  moïen  d'un  Parle- 

•  ment.   La  conjonfture  où  le  Royaume  fe  trouvoit ,  étoit  d'une 

telle  nature  ,    qu'il  n'y  avoit  point  d'exemple  femblable  qu'on 

Sût  fuivre  comme  un  préjuge.  Le  Roi  avoit  abandonné  fon 
Loyaume  fans  y  être  contraint.  Il  étoit  en  pleine  liberté ,  &  il  ne 
paroiflbit  point  qu'il  eût  eu  d'autre  motif ,  que  la  crainte  d'être 
obligé  daffemWer  un  Parlement  libre,  qui,  vrai-fcmblablemcnt, 
n'auroit  pas  approuvé  fon  Gouvernement  paffé  ,  &  qui  auroit  ré- 
tabli la  CoaKtfution  (ur  l'anciea  pi^d.  Le  Prince  d'Orange  ne 
prétendoLt  pas  avoir  te  droit  de  gouverner  ,  toute  fa  prétention 
ne  conCftoit  qu'à  procurer  un  Parlement  KbFe.  .  Mais  ce  Parle*- 
ment  ne  pouvoit  être  convoqué  que  par  quelque  autorité.  Par 
quelle  autorité  auroit -il  pu  s'afïèmbler,  fi  le  Royaume  eût  de- 
meuré dans  une  parfaite  Anarchie ,  où  perfonne  n'eût  eu  droit 
de  f^  mêler  du  Gouvernement  ?  11  n'y  avoit  donc  que  les  Pairs 
du  Royaume  qui  [puflent  pourvoir  aux  befoins  de  l'Etat ,  ou  bien , 
i  faut  dire  que ,  parce  qu'il  avoit  plû  au  Roi  d'abandonner  foii 
Royaume ,  fans  avoir  ppurvû  au  Gouvernement ,  l'Etat  devoit  de- 
meurer dan^  l'Anarchie,  julquà  ce  qu'il  plût  au  Roi  d'y  pourvoir» 
Qu'on  fafle  valoir  tant  qu'on  voudra  les  inconvéniens  qui  naiflbient 
>  du  pouvoir  <jue  les  Seigneurs  s'attribuoient ,  ceux  que  l'Anarchie 

auroit  produits,  étoient  infiniment  plus  grands  &  plus  dangereux» 
Qui  f^it  même  fi  un  des  motifs  de  la  fuite  du  Roi  n'avoit  pas  été 
4e  laiffer  le  Royaume  dans  ce  fâcheux  état  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  on 
fe  trouvoit  alors  dans  une  conjon&ure  où  Ton  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  d'agir  d'une  manière  extraordinaire  >  félon  que  l'état  des 
affaires  le  demandoit. 
Ils  prient  te  La  première  chofe  que  firent  les  Pairs ,  après  avoir  confuké 
di'?'?!!  chM5«!  ci^femDle,  fut  de  préfenter  une  Addreffe  au  Prince  d*Orange, 
pouf  le  prier  de  fe  charger  de  ladminiftration  du  Gouvernement» 
Cmt  civil  que  militaire ,  du  ménagement  des  revenus  publics ,  &: 
du  foin  des  affaires  d'Irlande  >  en  attendant  que  la  Convcntfon^  doM 
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on  aroît  déjà  parié,  pût  être  affemblée.  Cette  Addreffe  étolt  da-    ik^hmcm*. 
tée  dti  25.  de  Décembre,  V.  S.    Enfiiite  ils  Je  priiérenc ,  par         ^" 
trne  autre  Addreâè ,  d'envoyer  Tes  ordres  dans  tous  les  lieux  gui    Et  d'iAembier 
avoient  droit  d'envoyer  des  Députez  au  Parlement,,  d'en  choifiï  **»« <=<»*««io«' 
dans  i'eipace  de  dix:  jours,  pour  former  une  Comvtntfon  qui  devoir 
tenir  la  place  d'un  Parlement.  Ces  deux  Addrefles  furent  (ignées 

3îar  quatre -vingts -dix  Pairs  qui  le  trouvoient  préfens.  Elles  furent 
uivies  d'un  Ordre  des  mêmes  Pairs  à  tous  les  Papiftes ,  de  fe  re-    otiire  det  sci- 
tirer  à  cinq  milles  de  Londres ,  exceptant  néanmoins  les  Domefti-  f^^^*  ^®"««  *«• 
ques  de  la  Reine  Douairière  &  des  Ambafladeurs ,  &  les  Papiftes    *^  *** 

2ui  depuis  trois  ans  faifoient  leur  réfidence  aâuelle  dans  Londres* 
let  ordre  portoit  de  plus ,  que  les  Officiers  Papiftes  donneroient 
des  cautions ,  qu'ils  comparoitroient  devant  la  Juftice  dans  un  tems 
préfix,  &,  pour  leur  bonne  conduite,  pendant  l'intervaUe,  faute 
îdequoi  ils  dévoient  être  emprifonnez. 

Le  terme  àt  Convention ,  pour  (ignifier  un  Parlement  aflemblé    RMui^œiiirie 
fans  les  formai itez  ordinaires,   étoit  nouveau  en  Angleterre ,  où  Siï!  ** ^*'"''^ 
il  n'avoit  été  employé ,  que  je  fâche ,  qu'une  feule  fois  dans  cette 
lignification»  après  le  rétabliiTement  de  Charles  IL   Ce  Prince 
^tant  retourné  en  Angleterre,  &  y  ayant  trouvé  un  Parlement  féant 
qui  n  avoit  pas  été  convoqué  par  fon  ordre ,  ne  voulut  pas  le  re- 
i:onnoître  pour  Parlement ,  à  caufe  des  conféquences.  Mais ,  d'iin 
autre  côté ,  il  ne  vouloit  pas  fe  priver  du  fruit  des  réfolutions  de 
Kt  même  Parlement,  qui  l'avoit  rappelle  &  rétabli  fur  le  trône  de 
fes  Ancêtres.  Cela  fut  caufe  que ,  pour  accorder  ces  deux  chofes 
enfemble ,  il  voulut  bien  le  reconnoître  en  qualité  de  Convention» 
Vrai-femblablement  ce  terme  fut.  emprunté  de  ce  qui  fe  pratique 
en  Ecoflê ,  où  on  met  de  la  différence  entre  une  Convention  dis 
JEtats,  &  un  Parlement.  C'étoit  donc  cette  Convention  de  l'année 
i(î(îo#que  les  Pairs  avoient  en  vue ,  lorfqu'ils  requirent  le  Prince 
d'Orange  d'en  convoquer  une  ;  mais  comme  cet  exemple  étoit 
unique,  &  que  même  la  Convention  de  Tannée  x66o.  n'avoit  pas 
été  convoquée  fous  ce  nom,   mais  fous  celui  de  Parlement,  le 
Prince  crut,  qu'outre  les  fuffirages  des  Pairs,  il  étoit  à  propos  de 
5'autorifer  par  d'autres  qui  puffent  pafler  pour  des  fuflfirages  dû 
peuple.  11  publia  donc  un  Ordre  par  lequel  il  requéroit  tous  ceux    te  prince  d'o. 
qui  avoient  fervi  comme  Députez,  dans  les  Parlemens  tenus  fous  pîCSeuîs^Mdini 
Je  Régne  de  Charles  IL  de  fe  rendre  à  Saint  James  le  ^6.  de  Dé*  um^r**"^"' 
çembre,  à  dix  heures  du  matin  ,  la  néceflité  des  affaires  demandant 
qu'il  reçût  promptement  leurs  avis.  Par  le  même  ordre  il  requéroit 
le  Lord  Maire  de  Londres  &  les  Aldermans  de  fe  trouver  à  cette  • 
AÛêmblée^  &  le  Confeil  commun  de  Londrçs  d'y  députer  cinquante 
Membres  do  ion  Corps^ 
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*»"JJJ«»«*        En  confêquence  de  cette  réquifition,  envîroh  cent  -  (bixante 

Membres  »  les  Aldermans  de  Londres ,  le  Maire  étant  malade  »  les 

Députez  du  Confeil  Commun ,  (ê  rendirent  à  Saint  James  >  où  le^ 

jjHewjtemiûrfe  Prince  leur  dit  en  peu  de  mots ,  qu'il  les  prioit  de  lui  donner 

leurs  avis  fur  les  moyens  d'aflembler  un  Parlement ,  conformément 

à  fon  Manifefte-  En  fortant  de  Saint  James ,  ils  allèrent  à  Weft- 

minfter  dans  la  Salle  où  s'aflèmbloient  les  Communes.  La  première 

queftion  propofée  fut ,  queUe  autorité  ils  avoient  pour  s'auembler  ^ 

mais  ils  convinrent  bientôt  que  la  réquifîtion  du  Prince ,  dans  une 

pareille  conjonâure ,  étoit  une  autorité  (uffifante.  On  propofa  pour 

féconde  queftion ,  comment  Son  Alteâe  pouvoit  (e  charger  de 

l'adminiftration  du  Gouvernement ,  fans  avoir  un  titre  diltinâiC 

Mais  comme  cette  queftion  tendoit  à  faire  traîner  les  délibérations» 

&  à  rendre  t'Affemblée  infruâueufe  >  on  évita  d'entrer  dans  ces 

(brtes  de  queftions.  Il  fut  auffi  propofé  de  Ceiier  VAJfociatUn,  mais 

ttiepcScfirdare  CD  De  vouhit  gêner  perfonne  fur  ce  ûijet.  Enhn ,  on  coavint  de  pré- 

5!SSei",Sdî  fentcr  au  Prince  d'Orange  une  Addreffe  femblaWe  à  celle  des  Sei- 

22^'2|^^     gneurs,  pour  le  prier  de  fe  charger  de  Tadminiftration  du  Couver* 

nement  Jufquli  la  Convention  ^  laquelle  on  te  pria  de  convoquer 

r3ur  le  IX.  de  Janvier»  Le  Prince  répondit  à  cette  Addreflb  & 
celle  des  Seigneurs»  d'une  même  manière ,  en  prometunt  de  faire 
tout  ce  qutferoit  en  fon  pouvoir  pour  procurer  le  bien  du  Royaume 
ièlon  leurs  avis» 

Pendant  tout  le  tems  que  le  Roi  avoit  été^  à  Rochefter ,  Mon- 
fieur  de  Barillon,  Ambafladeur  de  France,,  avoit  fait  tous  fes  efforts 
pour  mettre  de  la  divifion  parmi  les  Pairs  ^  en  vue  de  rendre  fer- 
Tice  au  Roi.  Le  Prince  d'Orange  ne  Fignoroit  pas.  Mais  comme 
11  n'étoit  encore  revêtu  d'aucune  autorité,^  il  etoit  obligé  de  le 
ibuffirir»  quoiqu'il  connût  bien  qu'il  n'avoit  pas  de  plus  grand  en- 
nemi en  Angleterre  que  cet  Ambai&deur.  Mais  dès  qu'il^fe  vit 
chargé  de  l'adminiftration  du  Gouvernement ,  la  première  chofe 
irffiîoceeavoSe  flu'ilfit»  fîit  d'envoyer  à  Monfieur  de  Barillon».  un  ordre  de  fortir 
îe'pîJSÏfSlî^-  a  Angleterre  dans  vingt -quatre  heures.  En  même  tems  il  lui  en- 
îavuuJu^  **  ^^y*  ^^  Gentilhomme  François  réfugié ,.  nommé  Saint-Léger,  pour 
'**"^  l'accompagner  jusqu'au  Navire^  Ce  Gentilhomme  ne  put  s'empê- 

cher de  lui  dire  en  chemin  :  ««^MonGcur^  fi  quelqu'un  vous  avoit 
>«  dit,  il  y  a  un  an,  qu'un  Réfugié  vous  accompagneroit  pour  vous  ^ 
n  voir  fonir  d'Angleterre  ^  vous  ne  l'auriez  pas  cru  ».  A  cela  l'Am- 
badàdeur  répondit  :  «<  Monfieur  v  je  vous  répondrai  à  Calais^  fi  vouS' 
»  voulez  y  venir  avec  mol  >>• 
le  Prince  #0-  Le  ^o^  de  Décembre  étant  un  Dimanche  ,.  h  Prince  d'Oran^ 
éÊMi*!^^^^  gefe  rendit  à  la  Chapelle  Royale  de  Saint-James,  où  il  afCfta  aa 
Service  Divin  (i)&  au  Sermon  prononcé  par  le  Doâeujp  JJojd}^, 
(il  U  Dp^lçfxr  AMr9#^  y  to(  les  Pjôàcci..  X  xii'O*' 
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Evcque'de  Saint-Afaph;  après  quoi  il  reçut  la  Communion  à  la    iMmucuBr 
.  manière  de  TEglife  Anglicane,  par  les  mains  de  TEvêque  de  Lon-        *^*' 
dres.  Cette  profeffion  ouverte  de  la  Religion  Anglicane  ne  con-- 
tribua  pas  peu  à  difliper  les  frayeurs  de  ceux  qui  avoient  craint 
<}u  il  ne  demeurât  trop  fortement  attaché  à  la  Religion  Preiby*- 
térienne  dans  laquelle  il  avoit  vécu  jufqu'alors»  Mais  il  faut  re- 
marquer qu'encore  que  la  différence  entre  les  deux  Eglifes  An-- 
glicane  &  Prefbyténenne  eût  caufé  beaucoup  de  vacariiies  »  da 
trouble  &  d'animofité  en  Angleterre ,  il  n'y  avoit  alors  &  il  n'y 
a  encore    qu'un  bien  petit   nombre   de  Proteftans    des   autre» 
Nations  qui  fe  faflènt  un  fcrupule  de  communier  dans  l'Eglife 
Anglicane. 

Le  lendemain  51  »  de  Décembre  ^    le  Prince   mibfia    \me  ^o^t/Msa 
Proclamation  pour  autorUer  tous  ceux  qui  avoient  des  Emplois  ^m!étnm^!^ 
publics,    depuis   le  premier  du  même  mois,  à  edntinuera  les- 
exercer  >  jufqu  à  T Aifemblée  de  la  Convention ,  à  l'exception  des 
Papilles. 

Le  même  jour  il  alla  rendre  vifïte  à  la  Reine  Douairière  qui  vifiw  du  prfncf 
lui  demanda  ,  quoiqu'indireâement ,  la  liberté  du  Comte  de  îilre^""*  "" 
Feversham  fon  Grand  Chambellan ,  ce  que  le  Prince  lui  accorda.  ,è  cïmtri^VJt 
de  fort  bonne  grace«  vtiAua: 

Quoique  dans  l'Hiftoire  de  ces  deux  derniers  Régnes,  je  nû  me        ^^fSi, 
fois  arrêté  que  fort  peu  fur  les  affiiires  d'Ecoife,    on  a  pu  pour-  Afttfw#£ctfl«. 
tant  remarquer  que  ce  Royaume  étoit  entièrement  foumis  à  un 

Î>ouvoir  abfolu  &  en  même  tems ,  à  TEpifcopat ,  quoique  contre 
'inclination  générale  du  Peuple.  Dès  que  le  Manitefte  du  Prince 
d'Orange  pour  l'Ecofle,  qui  etoit  à  peu  près  k  même  que  celui 
qui  avoit  été  publié  en  Angletere^  eut  paru  dans  ce  Royaume-là, 
les  Prefbytériens  commencèrent  à  lever  la  tête,  fans  que  ceu3f  qui 
gouvernoient  ofa(fent  les  poufifer  à  bout»  de  peur   de  cauler  eii 
ce  Païs-là  un  foulêvement  général  qui  auroit  porté  un  préjudice 
extrême  aux  af&ires  du  Roi,  dans  une  pareille  conjonâure.  Les 
chofes  demeurèrent  en  cet  état ,  jufqu  a  ce  que  le  Parti  du  Roi 
conunença  à  ie  défiler  en  Angleterre.  Car  quoique   les  Evêquet 
d'Ecofiè  euffent  envové  au  Roi  une  Déclaration  par  laquelle  ils  té^ 
moignoient  qu'ils  abhorroient  l'invaiion  du  Prince  d'Orange ,  ce 
n'étoit  pourtant  pas-là  le  fentiment  de  la  Nation  Ecoflbife.  Cha- 
cun fentoit  le  poids  du  joug  qu'on  leur  avoit  impofé,  &  les  Epif^- 
copaux  mêmes  avoient  lieu  de  craindre  que ,  fous  prétexte  de  tenir 
bas  le  Parti  Prelbytérien ,  le  Roi  n'eût  deflein  cle  ruiner  la  Re- 
ligion Proteftante.  Ils  avoient  cek  de  commun  avec  les  Angloi  j. 
C*eft  pourquoi  le  Duc  de  Queenibury  &  quelques  autres  Ecoflbis 
écoient  leam  en  Anglieterce^  pour  demander  la  convocation  d'un^ 

Aiiî 
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jwti«»iGKf,    Earkment  libre.  Oq  peut  cbnnoître  par-là  ce  que  penfoient  les" 
*^*>'         Ecoffob  de  1  état  de  fervitude  où  ils  fe  trouvoient.  Auflî-tôt  quQ 
la  nouvelle  de  la  fuite  du  Roi  fut  parvenue  en  Ecofle ,  le  Grand 
Chancelier  réfigna  le  grand  Sceau,  &  fe  retira  hors  d'Edimbourg» 
Sur  cela  la  Populace  de  cette  Ville  fe  fouleva,  &  alla  infulter  &' 
piller ,  non-feulement  les  maifons  des  Catholiques ,  mais  encore 
de  ceux  qui  avoient  paru  les  plus  dévouez  au'  Parti  EpifcopaU 
Ainfi  les  Evêques  fe  virent  obligez  de  s  enfuir  pour  ne  pas  de- 
meurer expofez  aux  infultes  des  Prelbytériens  qui  depuis  ce  temps- 
là ,  fe  trouvèrent  beaucoup  plus  forts   que  ceux   qui  les   avoient 
perfccutez,  D  autre  côté ,  plufieurs.  Seigneurs   &  Gentilshomjnes 
Ecoflbis  fe  rendirent  à  Londres,  pour  y  être  témoins  de  ce  qui  sy 
'  pafibit,  afin?  de  pouvoir  pcendre  des  mefures  convenables  par  rap^. 
\  '      port  au  Royaume  d^Ecofle,  en  fe  conformant  à  peu  près,  à  Ç9 
que  feroient  les  Anglois. 

Le  Prince  d'Orange  ne  pouvant  pas  alors  aller  en  Ecofle  ,  fit 
avertir  les  Seigneurs  &  Gentilshommes  Ecpflbis  qui  fe  trouvoient 
à  Londres  de  le  rendre-  à  Saint- James  où  il  fouhaitoit  de  leur 
parler.  Il  s'y  trouva  trente  Seigneurs  &  quijtre-vingts  Gentilshom- 
vtes ,  aufquels  il  demanda  lours  avis,   comme  il  avoit  fait  aux 
Anglois,  lur  la  méthode  qu'on  pourroic  fuivre  pour  rétablir  les 
toix  &  la  Religion  en  Ecofle.  Après  ce  petit  Dilcours  ils  allèrent 
s'aflembler  à  Whitehall  ,  &  ayant  élu   le  Duc  d'Haniilton  pour 
leur  Préfident ,  ils  délibérèrent  fur  cette  matière.  Dès  le  premier 
jour,  ils  convinrent  àj>euprès,  de  ce  qu'ils  dévoient  répondre. 
Mais  le  lendemain  ils  furent  traverfez  p^r  une  propofition  que  fit 
le  Comte  d'Aran,  de  faire  prier  le  Roi  de  retourner  en  Ecofle, 
pour  y  convoquer  un  Parlement,  On  connut  aifément  à  quoi  ten- 
-     doit  cette  prppofiûon ,  c'eft  pourquoi  elle  fut  unanimement  re- 
îettée.  Enfin»  on  convint  de  préfenter  une  Addrefle  au  Prince 
d'Orange ,   pour  le  prier  de  fe  charger  de  l'adminiftration  du 
Gouvernenwnt  d'Ecofle,  &  de  convoquer  les  Etats  de  ce  Royau- 
ine,  pour  le  14^  de  Mars.  Cette  Addrefle  lui  ayant  été  préfentée, 
il  prit. du  temps  pour  l'examiner,  &  deux  jours  après,*  il  fit  aux 
Ecoflbis  la  même  réponfe à  peu  près,  qu'il  avoit  faite  aux  Anglois. 
i^ffiiixM d'Irlande.  ;    La  face  des  afiiires  ne  paroiflbit  pas  fi  favorable  en    Irlande 
^u'en  Ecofle.  Le  Conue  de  Tyrconnel ,  Catholique  des  plus  zèlea; 
pour  fa  Religion,  &  entièrement  dévoué  au  Roi,  étoit  Gouver- 
neur de  ce  Royaume ,  &  avoit ,  fous  fon  Commandement ,  une 
Armée  qui!  avoit  pris  foin  de  compofer  d'Ofliciers  &  de  Soldats 
^Catholiques.  Il  y  avoit  donc  lieu  de  craindre  que  ce  Conite  no 
voulût  pas  fe  foumettre  à  ce  qui  feroit  réfolu  en  Angleterre ,  &  oi> 
fCétçM.  pas  alm»  ça  état  de  h  f(^Ç6n  ù  ïc\>éiffmçc^  Çepepdjint  }/9 
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Prîhce  d'Orai^c,  outre  les,  Addreffes  qu'il  avoit  reçues  tifes  Seî-  'ttrin^iciii. 
gneurs  &  des  Communes  d'Angleterre ,   par  rapport  à  l'Irhnde  ,         *^*^* 
en  ayant  auflî  reçu  une  de  la  part  des  Proteftans  de  ce  Royaume , 
.nie  pouTOit  fe  dnpenfer  de  faire  ce  om  étoit  en  fon  pouvoir  pour 
procurer  le  bien  de  ce  Pais-là  qui  aépendoit  de  rÀngletetrê.  Il 
lut  donc  jugé  à  propos,  qu'il  écrivît  au  Gomte  de  TTyrconnel ,/ 
Une- Lettre  qui  contiendrait  une  efpèce  de  ibmmation  de  fe  fiù-  *•  -• 
mettre  à  ce  qui  feroit  réglé  en  Angleterre.  Le  Gôlonel -//4^//ri»;f 
IrJandois  fut  chargé  de  cette  Lettre,  &  promit  de  faire  fés  efforts 
pour  perfuader  au  Comte  de  Tyrconnel  de  faire  ce  qu'on  défi- 
loit  de  lui.  Mais  on  fut  depuis  que  ce  fut  un  de  ceux  qui  l'ex- 
ciiérent  le  plus  à  prendre  d'autres  mefurei. 

J'ai  déjà  dit  que  le  Prince  .§c  les'  Seigneurs  âirciient  ordonilé 
•aux  Troupes  du  Rod  congédiéesf  par  le  Coftite  de  Fèversham  ;  de 
fe  raflèmbler.  Lorfque  cela  fut  tait,  le  Prince  emprunta-  deuif- 
cens-mille  livres  ftdrling  der  la  'Ville  de  Londres ,  fomme  qui  fut 
prête  dans  quatre  jours,  &  dont  un  Marchand  <i)  en  prêta  feul 
ibixinte-mille  livreSr  Avec  cet  argent  le  Prince  paya  les  arrérages 
de  l'Armée  Angloife,  après  quoi  il  donna  ordre  de  reformer  cinq 
HégUtaens  de  Cavalerie ,  &  trois  d'Infanterie  nouvellement  leves^, 
outre  la  Compagnie  des  Gardes  du  Corps  du  Lord  Douvre, 
toute  compofée  de  Catholiques.  Enfuite  divers  Colonels  &  autres 
Officiers  ayant  rendu  leurs  dommiffions ,  pour  n'être  pas  obligez 
de  prêter  les  Sermens  prefcrits  par  les  Loix ,  il  remplit  leurs  pla- 
ces par  des  Proteftans.  En  un  mot,  il  prit  tout  lé  foin  poffible  . 
pour  mettre  l'Armée  fur  un  pied  qui  la  rendît  capable  de  fervit 
utilement  l'Etat. 

L'Archevêque  de  Cantorbery,  avoit  jufqu'alors  différé  de  re*    fArciiey^quede 
dre  fes  refpeÔs  au  Prince  d'Orange.  Mais  enfin,  î!  alla  s'acquit^  ^c^n^X 
ter  de  ce  devoir,  étant  accompagné  de  huit  autres  Evêques  qui  ^.s°*  rAflbo*- 
fignèrent  avec  lui  VAffociation^  après  qu'on  eti  eut  changé  quelques 
expreflions  qui  leur  faifoient  de  la  peine. 

Dans  ce  même  temps ,  quatre-vingts^dix  Miniftres  Prefbytériens    Adareflfc  dct  mî- 
allèrent  auffi  complimenter  le  Prince,   &  lui  témoignèrent  qu'iis  rtcM^Ï'pîufcfr 
prioient  Dieu  de  tout  leur  coeur ,    qu'il  lui  plût  de  favorifer  fô 
efforts  pour  le  bien  dé  la  Religion  Proteftante.   Le  Prince  leût 
fit  une  réponfe  favorable,  quoique  conçue  en  termes  générauj^, 

ui  leur  infinuoit ,  qu'il  ne  tiendrôit  pas  à  lui ,  qu'ils  ne  reçuflèiit 

u  foulagement. 


i 


Pendant  ce  temps-là  les  él^ions  des  Députez  pour  la  Conven-  w«^îont  nbret 
tion  fe  faifoient  avec  toute  la  liberté  imaginable.  Chacun  don-  SoSI^^**'**' 
noit  fa  voix  à  qui  U  trouvoit  à  propos  >  fans  que  perfonne^  de  là 
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UftitttcvB.    i^it  ihi  Prince  fît  le  moindre  effort ,  pour  faire  élire  fun  plurAc 
*•''•        oue  l'autre.  D'ailleurs,  le  Prince  avoir  expreffément  ordonné  aux 
Troupes  de  fe  retirer  à  une  certaine  diftance  des  lieux  où  les 
éleâions  fe  faifoient ,   afin  d'ôter  tour  prétexte  de  dire  qu'elles 
[jétpient  forcées, 
te  ptincf  d'o.      Cependant  le  Prince  confîdérant  aue  la  Convention  devoit  ré- 
îâlrinwV^lgler  le  Gouvernement,  jugea  quHl  étoit  à  propos  de  Ésiire  venir 
femmf,  ^  Princcflè  fon  Epoufe  en  Angleterre,  puifoue  C,  comme  il  y 

avoir  beaucoup  d'apparence ,  on  prenoit  la  rélolution  de  remplir 
le  Trôn^  vîicant ,  4  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  y  avoir  plus  de 
.  {droit  qu'elle.  Il  eft.  iiuffi  très-vraifemblable  qu'il  croyoit  aullî  avoir 
lieu  lui-même  d'y  afpirer,  par  le  grand  fervice  qu'il  venoit  de  ren- 
dre aux  Ânglois.  Mais  la  forte. gelée  de  cet  Hyver  empêcha  U 
.prinçe0ë  4e  ipiEùrtir  ^u$  promptemèpt  que  le  Prince  l'avoic 
efpe]^.  .^ 

I^a  Convention  s'affembla  le  tt.  de  Janvier»  en  deux 
Chambres  I  cofnme  le  Parlement.  L,es  Seigneurs  choifirent  le 
Marquis  d'H^ifax  pour  leur  Orateur,  &  les  Communes,  Mon- 
iieur  flenri  PowU.  On  lut  dans  chacune  des  deux  Chambres  une. 
Lettre  du  Prinçç  4'Qr^g^  3  l^dref^e  %  toutes  les  deux  0k  ce$ 
fçrpaes; 

Mylord^  et  Messieurs, 

f^ctticéaprifiûi  €i  J'ai  fait  tout  ce  qui  ^  été  en  mon  pouvoir  pour  exécuter  ce 
mço^fen^on,  ^^  ^^  ^^^  ^^^^  défire  de  moi.  par  rapport  à  la  Paix  &  à  la  fû-»- 
99reté  publique,  &  je  ne  fai  point  que  rien  ait  été  omis  de  ce 
.  ^quipouvoit  contribuer  à  les  çonferver,  depuis  que  vous  avez 
•>  mis  entre  i^es  mains  ji'^dminiftration  des  af&irès  publiques. 
^>  Ç'eft  à  vous  préfentement  à  prendre  foin  d'aflurer  votre  Reli- 
ât eion ,  vos  I^oix  &  yos  Libertez  fur  des  fondemens  qui  ne  puif* 
ft  lent  être  ébranlez.  Je  ne  doute  point  que  par  le  moyen  de  cette 
^>  Affemblée  qui  repréfente  toute  la  Nation ,  on  ne  parvienne  aux 
^fins  que  j'ai  proppfées  d^ns  mon  Maiûfefle.  Puilqu'il  a  pIû  à 
^9  Dieu  d'accompagner  mes  bonnes  intentions  d'un  fi  heureux  fuc^ 
^9  ces,  j'ai  pne  entière  confiance  en  lui,  qu'il  accomplira  fon  Ou* 
Il  vrage ,  en  vous  donnant  un  efprit  de  paix  &  d'union  qui  influe 
^9  dans  vos  Confeils,  afin  que  rien  ne  foit*  capable  d'empêcher  un 
t9  établiflement  heureux  &  durable, 

99  L'étaç  dangereux  où  fe  trouvent  les  Proteftans  en  Irlande  dç- 
•9  m^inde  uii  prompt  fecovrs,  Çelur  des  afïaires  du  dehors  ni'obli- 
^9  ce  aqfli  fi  vous  dife  qu'après  une  défunion  parmi  vous,  rien  ne 
H  pew  çtrç  plus  fat^l  (ju'uri  trop  Jtqo^  d^  im%  IW  d^bératipn;^ 
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M  Les  Etats  -  Généraux  qui  m'ont  mis  en  état  de  délivrer  cette  iuTtâttciii. 
w  Nation ,  peuvent  tout  à  coup  fentir  les  effets  de  ce  délai ,  tant  ***^- 
»  par  la  trop  longue  privation  du  fervice  de  leurs  Troupes  qui 
M  lont  ici ,  que  par  celle  de  votre  prompte  afliftance  contre  un 
>9  ennemi  puiflant  qui  leur  a  déclare  la  Guerre.  Comme  par  les 
99  Traitez,  l'Angleterre  eft  obligée  de  les  aflîfter  dans  de  (embla- 
>i  blés  occafions,  je  m'afTure  encore  qu'outre  cette  obligation,  Tar- 
»i  deur  qu'ils  ont  témoignée  pour  preferver  ce  Royaume  avec  tant 
»  de  danger  pour  eux-mêmes ,  vous  engagera  au(E  à  leur  donner 
»9  des  marques  de  votre  afieâion  ,  &  Taflliftance  qu'ils  peuvent 
y»  attendre  de  vous,  comme  Proteftans  Anglois ,  lorlqu'ib  en  au- 
M  ront  befoin. 

Après  la  leâure  de  cette  Lettre  les  deux  Chambres  préfentérent  AdreHê  4et 
au  Prince  d'Orange  une  AdrefTe  dans  laquelle  elles  reconnoiflbient  J^^^ïï**^ 
qu'après  Dieu ,  la  Nation  lui  étoit  redevaole  de  fa  délivrance.  Elles 
approuvoient  auffi  tout  ce  qu'il  avoit  fait  depuis  que  l'adminiftra- 
tion  des  affaires  lui  avoit  été  confiée ,  &  le  prioient  de  continuer  » 
jufqu'à  ce  qu'elles  euffent  occafion  de  s'adreffer  encore  à  lui ,  ce 
qu'elles  feroient  avec  toute  la  diligence  poffible.  Elles  promettoienc 
aufli  d'avoir  égard  à  tous  les  autres  articles  contenus  dans  (a  Lettre» 
Le  Prince»  par  fa  réponfe,  accepta  ce  que  les  deux  Chambres  lui 
ofiroient ,  &  les  prefla  encore  fortement  «  de  faire  attention  aux  a&i^ 
res  de  l'Europe, 

La  première  chofe  que  firent  les  deux  Chambres  »  après  avoir  pré-    kmt  a'aâioM 
fente  leur  Adreflfe  au  Frince ,  fut  d'ordonner  un  jour  d'aâions  de  *'*»'**^ 
grâces  à  Dieu  pour  l'heureufe  délivrance  de  la  Nation.  Comme 
dans  ces  occafions ,  les  Evêques  compofent  des  Prières  particulières  ^prién  pm»  to 
convenables  au  cas  dont  il  s'agit ,  la  Chambre  Haute  ordonna  aux 
Evêques  d'inférer  dans  le  Service  de  ce  jour ,  une  Prière  particu- 
lière pour  le  Prince  d'Orange. 

Cependant  le  Roi  Jacques ,  comprenant  le  préjudice  que  fa  fuite  ^[^»  *«*•* 
alloit  lui  caufer ,  tâcha  de  le  prévenir  ,  par  une  Lettre  qu'il  écrivit  '*""**  " 
à  fes  Confeillers  Privez  qu'il  avoit  laiflez  à  Londres.  Il  y  repetoit 
à  peu  près  les  raifbns  contenues  dans  l'Ecrit  qu'il  avoit  laiffé  fur  fa 
table  en  partant  de  Rochefler ,  &  déclaroit ,  que  fon  deffein  étoit 
de  retourner  en  Angleterre ,  pour  y  tenir  un  Parlement  libre.  Ilac- 
cufoit  le  Prince  d'Orange  d'avoir  ufè  de  beaucoup  d'artifices  pour 
l'empêcher  de  tenir  un  tel  Parlement ,  &  ordonnoit  à  fes  Confeil- 
lers de  lui  donner  leurs  avis  fur  les  moyens  qu'il  pourroit  employer 
Î>our  retourner  dans  fon  Royaume  avec  fureté.  Quoique  cette  Lettre 
ût  d'abord  inlprimée  &  publiée  »  on  n'y  fit  pas  beaucoup  d'atten- 
tion. Ceux  mêmes  à  qui  elle  étoit  adreflee  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos d'y  répondre,  dans  un  temps  où  la  Convention  étoit  aâuelle*- 
nm  XI.  B 


Itcqnet  à  Ctê 
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ntTimicNi.    ment  féante.  Cela  fût  caufe  que  Jacques  écrivît  deux  Lettres  àpeû^ 

'^^^'         près  de. la  même  teneur,  aux  deux  Chambres. de  la  Convention  >, 

Lettreidam^me^  ajoutant  dansxel|es-ci,une  promefle ,  fiur  fe  parole  de  Roi>  d'ac— 

£?es  de*?a  c^nT'   corder  un.  pardon  général  qui  s'étendroit  même  jufqu-à  ceux  oui' 

^^îîekîûci.        Tavoient  trahi ,  à  Texception  d'un  petit  nombre.  Mais  chacune  des. 

deux  Chambres  refuik  aouvrir  fa.  Lettre  ,  dequoi  les  Fartifans  duv 

Boi  fe  plaignirent  comme  d'une  grande  dureté. 

La  Chambre  des  Communes  ne  fe  rafTembla  que  le  iS.  de  Jàn*^ 
▼ier  y  a|in  de  donner  le  temps  à  quelques  Membres  qui  étoient  en-. 
cpre  en  chemin,  de  fe  rendre  à  Londres.  Ce  jour-la ,  Mr.  Dolb.m^. 
Fils  du  feu  Archevêque  d'YorcK,  fit  un  Difcours  pour  prouver  que- 
ïej  Trône  étoit  vacant  par  la  défertion  du  Roi.  éela  donna  lieu  à. 
un  débat  qui  dura  cinq  ou  fix.  heures ,  &  qui  fut  terminé  par  ce 
•  Vote  remarquable. 

vote,  des  com-      «  Que  le  Roi  Jacques  ayant  tâché  de  renverfer  laConftîtution  da. 
"***°^  w  Royaume ,  en  violant  le  Contrad  Original  »entre  le  Roi  &  le  Peu-^ 

V  pie,  &  ayant,  par  les  confeils  des  Jefuites  &  autres  méchantes- 
9»  gens  ,  violé  les  Loix  Fondamentales,  &  s'étaot  retiré  hors  du. 

V  Royaimie  ,  avoit  abdiqt^  le  Gouvernement  ,  &  que  par^là  ,  lor 
u  Trône  étoit  devenu  vacant  ^y.^ 

Antitvote,      Le  lendemain,  tes  Communes  votèrent  encore ,  *«^que  Texpé-. 
n  rience  avoir  appris  qu'un  Royaume  Proteftant  ne  (aaroit  s'ac- 
1»  corder  avec  le  Gouvernement  d'un  Roi  Papifte  »* 
^fr.MFyior      Elles  préfentèreut  au0i  au  Prince  d'Orange  une  Âdreiïe,  pour  le 
cf  dtoitfit,       prier  d'empêcher  au'aucun  Vaiffeau  n'allât  en  France.  Deux  jours; 
après  elles  ordonnèrent ,  que  le  Clergé  d'Angleterre  fcroit  remercié 
de  ce  qu'il  avoit  refufé  de  lire  dans  les  Êglifes  la  Déclaration. 
"  '  pour  la  liberté  de  confclence.  Elles  ordonnèrent  la  même  chofeà 

l^gard  des  Officiers  &  Soldats  de  TArmée  &  delà  Flotte,  qui 
avoient' témoigné  leur  zèle  pour  la  Religion  Proteftante , .  &  da- 
'    Cieux  qui  avoient  pris*  les  ai-mes  pour  la  défendre.  Tous  ces  Votes, 
furent  envoyez  aux  Seigneurs ,  pour  avoir  leur  concurrence* 
«1  ^^^^  ^h^       ^^*^  dans  la  Chambre  des  Seigneurs ,  tout  ne  fe  pa0bit  pas  avec 
dîTpiiii.        *  tant  d'unanimité.  Il  y  avoit  dans  cette  Chambre  divers  Partis  qui 
faifoient  qu'on  y  épluchoit  toutes  tes  queftions  avec  une  extrême 
exaditude.  Ce  fut  le  ij.  de  Janvier  que  les  Seigneurs  commen- 
cèrent à  examiner  le  Vote  des  Communes  qui  portoit  ^ne  le  Tront.^ 
km  vacant.  D'abord ,  il  fut  propofé  de  n'aquiefcer  point  à  ce  Vote, 
jufqu'à  ce  qu'on  l'eût  fcruputeulement  examiné  :  mais  de  le  fuppo- , 
fer  feulement,  afin  d'agiter  tout  d'un  coup  la  queftion  ^  fi  en  fup- 
pofant  la  vacance  du  Trône  ,  il  devoit  être  rempli  {)ar  un  Rpi,  ou> 
on  y  propofe  s'il  fijffifoit  d'établir  un  Régent.  Le  Gomte  de  Nottingham  ,.  qub 
uoc  Réjcnce.    ^^j^  ^,  j^  tête  du,  Pajti  qui,  voulpû  un  Récent ,,  fit  un  Jong  Dit 
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>cmrs  où  il  allégua  diverfes  raifons  pour  la  Régenct,  tirées  derHif-    iKtiirtinîkfc. 
toire  tf  Angleterre,  &  des  Hiftoires  des  Païs  étrangers.  H  iafifta:       ***^' 
particulièrement  fur  ce  (jui  s'étoit  paffc  tout  récemment  enPortu*-^ 
ffal  ,oà,  après  la  dépofition  d'Alphonfe  VI.  on  s'étoit  contenté  de' 
lËiire  le  Prince  D.  Pedro  fon  Frère ,  Régent  du  Royaume.  Mais  le' 
JVIarquis  d'Halifax  &  le  -Comte  de  Danby  firent  voir  d'un  autre 
<ôté ,  les  diiEcultez  infurmontables  oui  iê  rencontreroient  dan» 
Tadminiftration  du  Gouvernement ,  u  on  établiflbit  un  Régentai 
Enfin,  après  un  long  débat  fur  cette  queftion  ,  les  voix  ayant  été  Laptopcfitib» 
recueillies,  il  s'en  trouva  5-1.  pour  un  Roi,  &  49.  feulement  pour     "^*    " 
4a  Régence.  Treize  Evêques  (i)  furent  pour  les  derniers,  &  deu» 
feulement  pour  les  |»remiers,  (avoir,  les  Evêques  de  Londres  &  da 
Briftol,  L'Archevêque  de  Cantorbery  ^toit  abfent. 

Si  l'on  fc  reffouvient  des  principes  que  l'Eglife  Anglicane  avoîl  »ema«|tM  (ur 
-établis  fous  le  Régne  de  Charles  II.  &  de  la  cbarine  de  YObiifana  n^iS^^ 
S^ajpve,  &  de  là  Non^refiftanee  qui  «voit  été  hautement  foutenuë 
A  prêchée  publiquement,  on  ne  trouvera  pas  fort  étrange,  quelei 
'Bvéques  ne  vouluifent  pas  donner  leurs  voix ,  pour  la  dépofition  da 
Roi  Jacques  ,  &  pour  mettre  un  autre  Roi  fur  le  Trône.  C'étoil 
Une  démarche  trop  contraire  aux  maximes  qu'ils  avoient  approu<4 
^ées ,  il  n'y  avoir  pas  fort  long-temps ,  &  dont  ils  ne  jugeoient  pas 
«  propos  de  fe  départir  entièrement.  La  vérité  eft,  qu'en  foutenant 
vces  maximes  outrées,  làns  leur  donner  aucunes  bornes ,  dans  un 
^empsoù  ils  croy oient  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  combattre  les  prin^ 
•cipes  des  Républiquains,  ils  s'étoient  jettez  dans  un  détroit  très^- 
idangéreux^  dont  ils  ne  s'apperçurent  que«|uand  ils  virent  la  RelH> 
^jgion  Protelbinte  expofée  au  danger  que  ces  maximes  entraînoierit 
après  elles.  Ils  comprirent  alors,  qu'il  étoit  abfolument  néceflàire> 
ique  le  Pouvoir  Royal  eût  des  bornes ,  &  ils  furent  eux-mêmes  let 
premiers  à  lui  en  donner  ^  en  refufant  hautement  de  faire  lite  là 
Déclaration  pour  la  liberté  de  Confcience.  En  cela  ils  agirent  di- 
Teftement  contre  le  principe  de  robéïjpmct  Paffivi  &  de  la  Nbfp^ 
re/iftance,  foutenu  auparavant  avec  tant  d'ardeur  par  l'Eglife  Anglîû 
•cane.  C'eft  ce  que  le  Roi  fut  bien  leur  reprocher  lorfqu'il  teuf  ; 
^«dit,  qu'il  ne  s'étoit  pas  attendu  à  cette  réfiftance  de  la  part  de  leur 
£elife.  Ainfi ,  après  avoir  établi  comme  un  dogme  eflèntiel  de  l'E^ 
çlife  Anglicane ,  que  le  Pouvoir  Royal  eft  de  droit  divin ,  &  qu'ofi 
ne  peut  jamais  {ans  crime  défobéïr  au  Roi,  ils  firent  voir  par  leur 
^propre  pratique,  qu'on  ne  devoit  le  recevoir  qu'avec  cette  reftric- 
tion  .  QuaniU  Rci  commande  ce  qui  eft  conforme  aux  Loix.  Afais  ijm 
fil  commande  des  chofee  contraires  mhx  Loix  ,  non^feulemem  on  pem  , 
foMs  on  dok  même  Ini  rifijkr^  Doârine  fur  laquelle  il  B*y  auroit  tu 

^  (i)Ila'yeB'avoic4aed0«ze*TiK9»  "  .  _  .* 
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***??•?*"**  aucune  conteftati^n,  s*ils  fe  fuffent  ainfi  expliquez  au  commence^ 
ment.  Quand  je  parle  des  Eyêques ,  j'entends  TEglife  Anglicane  en 
général 

Il  eft  donc  certain  ,  que  quand  il  fallut  décider  la  queftion,  G  en 
fuppofant  la  vacance  du  Trône,  il  falloit  le  remplir  par  un  Roi» 
ou  par  un  Régent,  l'Eglife  Anglicane  étoit  convaincue,  que  Jac- 
ques II.  avoit  violé  les  Loix ,  &  qu'il  n'étoit  plus  digne  qu'on  lui 
confiât  le  gouvernement  du  Royaume*  Cétoit-là  l'opinion  géné- 
rale. Il  n'étoit  queftion  que  de  favoir  »  fi  on  devoit  lui  laifler  le 
titre  de  Roi,  en  établiflknt  un  Régent  pour  gouverner  en  (a  place  » 
ou  fi  on  devoit  mettre  un  autre  Roi  fiir  le  Trône.  Il  eft  aifé  de  com- 
prendre le  peu  de  différence  qu'il  y  a  entre  un  Roi  aâuellement 
dépofé  dont  un  autre  Roi  remplit  le  Trône ,  &  un  Roi  fugitif  de 
qui  on  ne  veut  plus  recevoir  les  Ordres ,  &  dont  l'autorité  eft  exer- 
cée pat  un  Régent  qui  n'eft  pas  de  Ton  choix.  Mais  outre  la  vue  par- 
ticulière que  quelques-uns  des  Seigneurs  pouvoient  avoir  de  ren- 
dre le  rétabliflement  de  Jacques  II.  moins  difficile  ,  en  lui  confer- 
?ant  la  qualité  de  Roi ,  les  Évêques  trouvoient  un  avantage  confi- 
dérable  dans  l'établillement  d'un  Régent.  Ceft  que  par  là  ^  ils  s'é- 
loignoient  moins  du  principe  qu'ils  avoient  prêché  &  fait  prêchei 
auparavant ,  que  k  Pouvoir  Royal  eft  de  droit  divin.  Véritable- 
snent,  lotfque  la  Religion  s'étoit  trouvée  dans  un  extrême  danger, 
ils  n'avoient  pas  jugé  à  propos  d'infifter  fur  ce  principe.  Non-îeu- 
lement ,  ils  avoient  foufifert  &  approuvé  que  le  Prince  d'Orange 
^înt  au  fecours  de  la  Religion ,  mais  encore  Quelques-uns  d'entre 
eux  l'avoient  invité  à  lenir  en  Angleterre.  Mais  le  danger  étant 
pafTé,  le  Roi  fugitif,  le  Parti  Catholique  terraSfé  ,  &  toute  crainte 
évanouie ,  ils  ne  crurent  pas  devoir  fe  défifter  entièrement  de  leurs 
.  principes.  Si ,  pour  leur  propre  fureté ,  ils  vouloient  bien  confen- 
tir  que  le  Royaume  fut  gouverné  ,  non  par  Jacques  II.  mais  par  un 
Régent ,  ils  ne  pouvoient  d'un  autre  côté ,  fe  refoudre  à  fe  dédire 
jouvertement  de  ce  qu'ils  avoient  auparavant  footenu ,.  que  le  Pou- 
Toir  Royal  eft  de  droit  divin»  &  le  caraâére  de  Roi ,  ineffaçable, 
^eiiion^iiy  a  Le  lendemain  50.  de  Janvier  on  propofa  dans  la  même  Cham- 
^^oKti  - 1^^^  ^  j^  queflion  »  s'il  y  avait  un  ContraS  original  entre  le  Soi  &  U 
Petatle,  Cette  queftion  fut  agitée  avec  beaucoup  de  véhémence  » 
plulieurs  foutenant  qu'un  pareil  Contraâ  n'étoit  qu'une  pure  chi- 
mère. D'autres  rejettant  toutes  les  généralitez  alléguées  par  les 
premiers  ,  &  les  ^cemples  tirez  des  Coutumes  des  Païs  étran- 
gers, fe  renfermoient  dans  la  Conftitution  particulière  du  Gou^ 
Ternement  d'Angleterre.  Ils  s'efforçoient  de  faire  voir  ,  que  ce 
se  pouvoir  être  qu'en  vertu  d'un  tel  Contraâ ,  que  le  Parlement 
étoit  leyêtu  conjouitement  avec  le  Roi  »  de  l'autorité  légiflatii^e  ^ 
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Fans  cela  on  ne  pouvoir ,  félon  leur  opinion ,  fonder  le  droit  du    iiiTimmteiii. 
Parlement ,  que  fur  la  Coutume  ,  qui  ne  pouvoit   pas  contreba-         *^*^' 
lancer  le  prétendu  droit  divin   par  lequel  le  Roi  gouvemoit  : . 
d'où  il  s'enfuivroit ,  que  le  Roi ,  en  vertu  de  fon  droit  divin , . 
pourroit  abolir  cette  Coutume  ,  &  fe  rendre  abfolu.  Mais  que 
c'étoit  pour  prévenir  un  pareil  inconvénient,  qu'ils  étoient préfen- 
tement  affemblez.  Les  voix  étant  recueillies  fur  cette  queftion,    «leptifêiiai» 
il  s'en  trouva  cinquante-trois  pour  le  Contrad  original ,  &  qua-  /'•*"'***'^«' 
rante-fix  feulement,  contre. 

Le  jour  /uivant ,  ils  examinèrent  le  mot  abdiqué ,  &  entrèrent    Qaeftx>n  ror  u 
fur  ce  fujet  dans  une  difpute  grammaticale  ;   pour  favoir  fi  ce  "*®*^**^"^- 
mot  ne  pouvoit  s'entendre  ,  que  d'une  abdication  entièrement 
volontaire,  &  fans  aucun  mélange  de  contrainte,  &  il  fut  décidé,    ucft rejette, 
que  le  mot  déferté  feroit  beaucoup  plus  convenable.  Enfin ,  le  der-    oueUion  ùu  ta 
nier  mot  qu'on  examina  fut  celui  de  vacant ,  &  on  propofa  cette  î^^  ** 
queftion ,  Si  le  Roi  Jacques  ayant  violé  le  ContraH  Original  entre  lui 
&  fon  Peuple ,  &  abandonné  le  Gouvernement  >  le  Trône  étoit  par4À 
devenu  vacant.  Il  y  eut  fur  cette  queftion  des  difputes  plus  lon- 
gues &  plus  vives ,  que  fur  aucune  autre  des  précédentes.  Enfin  »  Kjcttifc 
le  Parti  de  ceux  qui  foutenoiént  que ,  félon  les  Loix  ,  le  Roi  ne 
mouroit  jamais  ,  &   que  par  conlequent ,  le  Trône  ne  pouvoit 
)amais  être  vacant,  l'emporta  pou»  la  négative ,  par  la  fupériorité 
de  onze  voix.  Mais  le  lendemain ,  quarante  Seigneurs  firent  en* 
rentrer  une  Proteftation  contre  cette  décifion.  Comme  le  Vote    Protdtetkui.' 
des  Seigneurs  étoit  fondé  fur  ce  qu'après  la  mort  d'un  Roi  ,1a  Cou- 
ronne paflbit  immédiatement  à  ion  plus  prochain  Héritier ,  fans 
qu'il  pût  y  avoir  de  vacance  ,  quekjues-uns  du  Parti  contraire    pibpofition  u 
propoférent ,  en  fuppofant  que  le  Roi  Jacques  étoit  mort  civile-  w  kpriSw il!; 
ment,  de  reconnoître  pour  Koi  Se  Reine,  le  Prince  8c  la  Princeflè  Pnnceflê .a-oj»»- 
d'Orange.  Mais  cette  gropofition  fut  rejettée  par  la  pluralité  de  éjectée 
cinq  voix. 

Si  Ion  examine  ces  diverfes  réfolutions  toutes  enfemble,  &  Remaniaet fut 
qu'on  les  compare  les  unes  avec  les  autres ,  il  femblera  fans  doute  ***  i^^«*^«* 
que  les  Seigneurs  fe  mettoient  dans  Timpodibilité  d'établir  d'au- 
cune manière  le  Gouvernement.  Premièrement ,  le  premier  Vote  » 
par  lequel  la  Régence  étoit  rejettée ,  étoit  fondé  fur  la  fuppofition 
que  le  Trône  étoit  vacant ,  &  néanmoins  le  dernier  Vote  portoit 
que  le  Trône  n'étoit  pas  vacant.  Secondement ,  il  paroiflbit  qu'on 
ne  vouloit  plus  du  Roi  Jacques.  On  convenoit  qu'il  avoit  violé 
k  Contraâ  original ,  &  qu'il  avoit  déferté  ou  abandonné  le  Gou- 
vernement ,  &  néanmoins  on  décidoit  que  le  Trône  n'étoit  pas 
vacant.  Troifiémement,  en  décidant  que  le  Trône  n'étoit  pas  va^- 
l^t ,  par  U  raifon  que  te  Rpi  ne  xaçurt  jamais  i  &  qu'après  la  moj^ 

B  lij 


14  HISTOIRE 

^nTntBGKt.  naturelle  ou  civile  du  Roi,  la  Couronne  padè  à  Ton  plusprodiaia 
46t^.  Héritier,  on  refufoit  de  reconnoître  la  Princeflè  d'Orange  pour 
Reine.  Il  ne  reftoit  donc  plus  qu'un  feul  moyen.  C'étoit  de  re- 
xonnoître  pour  Roi  le  Prince  de  Galles  qui  avoit  été  tranfporté  en 
France,  Prince  aue  la  plupart  des  Anglois  croyoient  fuppoCé,  & 
-qui  d'ailleurs,  félon  toutes  les  apparences,  devoit  être  élevé  dans 
la  Religion  Catholique.  Mais  les  Communes  avoient  voté^  &  les 
Seigneurs  concoururent  depuis  à  ce  Vote,  qu'un  Royaume  Pro- 
cédant ne  pouvoit  s'accorxier  avec  le  Gouvernement  cl  un  Roi  Pa- 
Inlïe.  Il  femble  donc  que  les  diverfes  r^folutions  des  Seigneurs  fur 
es  queftions  propofées ,  ne  tendoient  uniquement  qu^  rendre 
impofTible  i'établiilement  du  Gouvernement.  Il  n'y  a  point  de 
doute,  que  ce  ne  fût-là  le  but,  que  quelques-uns  d'entre  eux  fe  pro- 
t  pofoient,  afin  qu'on  ne  pût  fe  tirer  de  cet  -embarras  qu'en  rap-' 

on.t»t<p«eaaai  pellant  le  Roi  Jacques.  Ôeft  ce  dont  bien  des  gens  étaient  con- 
ïeffe^L^leU  ^^^^^^^5 ,  &  qui  fizt  caufe  que  quelques-uns  préparèrent  une  Adrelïe 
jpcun.  pour  être  préfentée  aux  Seigneurs,  par  laquelle   on  demandoit 

•rondement^  que  le  Prince  &  la  Princeflè  d'Orange  fuflent  déclarer 
Roi  &  Reine  d'Angleterre.  On  prenait  déjà  foin  de  faire  figner 
<ette  Adreflè  par  toutes  fortes  i^e  gens  «  afin  qu'y  ayant  un  grand 
nombre  de  fignatures  ,  elle  pût  paifer  pour  contenir  le  fentiment 
lA  Prince  a'o-  général  du  Peuple.  Mais  le  Prince  d'Orange  défapprouvant  cette 
«aos^  YuUft^     manière  de  procéder ,  envoya  au  Lord  Maire  de  Londres  un  ordre 
pour  arrêter  cette  entreprife  tumultueufe .  i  quoi  le  Maire  obéïc 
incontinent, 
tcf  seifnwin        Le  fecond  de  Février ,    les  Seigneurs    communiquèrent  aux 
ÎÎÏÏ'gS^^uw»^  Communes  deux  dmeniemens  ou  correâions ,  qu'ils  avoient  faits 
«rec  dcu»  amen-  ^mVote  qui  leur  avoit  été  envoyé.  Le  premier  amendement  étoir, 
4*««<^  ,qu*au  lieu  du  mot  abdûjué,  on  metiroit  déferté.   Le  fecond,   que 

iCes  mots  par  ou  h  Trine  étok  àevtnu  *vacatft ,  feroient  fupprimer. 
{.es  Communes  n'étant  pas  contentes  de  ces  deux  amendemens  » 
nommèrent  d^abord  un  Commité  pour  mettre  par  écrit  les  rai- 
Cons  qui  les  obligeoient  à  infifter  lur  leur  Vote,    de  la  manière 
Gu'il  avoit  été  formé ,  &  demandèrent  une  Conférence  aux  Seigneurs 
confitpMt  un  uir  ce  (ujet.  Cette  Conférence  ne  produifit  aucun  elTet ,   chaque 
^  û>)«^  ««»«•  Chambre  ayant  perfiftè  dans  fon  fentiment.  Le  Comte  de  Nottin- 
gham  fit  feulement  connoître  de  la  part  des  Seigneurs,  que  s'ils  de* 
^neuroient  attachez  à  leur  opinion ,  ce  n*ètoit  pas  pour  favorifer  le 
Roi  Jacques,  mais  uniquement  pour  foutenir  le  droit  héréditaire 
<ie  la  Courenne,  dans  la  crainte  où  ils   étoient»  que  Tèleâion 
stt9oà€  Çfi»-  é'un  Roi  ne  portât  du  préjudice  à  ce  droit.   Mais  la  Chambre 
f^^^*^         des  Communes  pcrfittunt  toujours  dans  fon  fentiment,  par  la  fu- 
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^ttante^-une  >  nomma  vingt-quatre  de  fes  Membres  des  plus  ha-    '"*Î55***'** 
biles,  pour  fourenir  leur  opinion  dans  une  nouvelle  Conférence^ 
pour  laquelle  tes  Seigneurs  nommèrent  de  leur  côté  les  Comtes^ 
de  NottingbAm^  de  Clarendàn  ,.de  Rachefitr ,  de  Pèmbrook^^  l'Evêqua 
d'Ely,  Su.  quelques  autres,. 
Cette  Conférence  entre  les  deux  Chambres  eft  là  plus  remarquable.    R^cit  en  iiéwu 

,•■,.••  4.  ,,.'  ''',.      de  cette  Couk» 

^u  iT  y  ait  jamais  eu  en  Angleterre  ,  tant  pour  1  imponance  de  la  tencc^ 
chofe  même». que  pour  Tha^iletc  de  ceux  qui  y  furent  employez  j. 
c'eft  pourquoi  j'ai  jugé  à  propos  d'en  mettre  ici  le  détail  que  j'aL 
tiré  tout  entier  de  l'^Hiftoire  de  Moniteur  EcharÀ.  Deux  raifons^ 
m'y  engagent.  La  première  eft,  que  dans  THiftoire  dont  je  viensu 
de  parler,. Monfîeur  Echard  ne  marque  aucune  partialité ,  s'étant 
contenté  de  rapporter  Amplement  ce  qui  fut  dit  &  allégué  de  part 
&  d'autre ,.  dans  cette  fameufe  Conférence  ^.  fans  y  rien  ajouter  do^ 
lui-même,  laifTant  à  fes  Leâeurs  la  liberté  d'en  porter  le  Juge<>i- 
ment  qu'ils  trouveront  convenable.  Ma  féconde  raifon  eft,  qu'en* - 
core  que  dans  les  Pais  étrangers,,  on  ait  beaucoup  ouï  parler  de^ 
cette  difpute  &  qu'on  ait  pu  lire  des  Traduâions  des  Auteur» 
Anglois^  oui  en  ont  parlé  (elon  leurs  préjueer,  il  n'y  a  pourtant 

2ue  peu  de  perfonnes  qui  en  ayent  vu  un  détail  tel  que  celui  qui 
lit.  Je  me  donnerai  la  liberté  d'y  faire  quelques  remarques  pour • 
faciliter  aux  Leâeurs  Tintellig^nce  des  Dlfcours  qui  furent  faits^ 
€n  cette  occafion. 

MonHeur  Hàmbdm  ^  c^i  ouvrit  h  Conférence ,  dit  fur  le  pre- 
mier amendement",  que  le  mot  abdiqué  avoit  une  ngniBcation> 
plus  étendue  que  celui  dedéferté.  Qu'on  ne  devoit  pas  la  reftrein-^ 
are  à  une  Refignation  volontaire  exprimée  par  parole  ou  par^ 
^crit ,  puifque  h  ce  n'étoit  que  cela ,  il  y  avoit  aflèz  d'ASles  ot^ 
wrts  qui  pourroient  fignifier  la  même  chofe-  Que  fi  le  mot  ahOqui'' 
n'étoit  pas  connu  dans  la  Loi  Commune,  c'étoit  parce  que  les 
Loix  n'avoient  pas  pu  fuppofer,  qu'il  fe  préfenteroit  jamais  une* 
xnalheureufe  occafion  d'en  faire  uiage. 

Sur  le  fécond  amendement ,  il  dit  que  lès  Communes  concè- 
dent , .  que  le  Tronc  vacant  n'étoit  pas  une  expreflîon  nouvelle , 
ni  au  on  en  pût  tirer  la  coniequence  que  la  Couronne  pourroit  de* 
irenir  éledive.  Que  s'il  étoit  vrai,,  que  le  Trône  fût  aduellement 
ipempli ,  Jes  Seigneurs  fé  feroient  fervis  de  cette  raifon  pour  ap- 
puyer leur  refus  de  concourir  aux  Vote  des  Communes ,   en  leur- 
indiquant  par  qui  il  étoit  aâuellément  rempli  :   Que  d'ailleurs,, 
ce  fcfoit  une  chofe  aflfer  connue  »  par  quelque  Afte  Royal  &  pu— 
.blic  qui  feroit  connoître  au- Peuple  ,.  en  qui.  le  gouvernement: 
Aoyahréfidoit.  Mais  que  l'on,  ne  voyoit  ni  lune  ni  l'autre  de.  ce$^ 
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iiiTiAuoiiB.    chofes ,  &  que  néanmoins  les  Seigneurs  ne  voulolent  pas  recon-' 
***^'         noître  oue  le  Trône  fût  vacant, 

Monueur  Sommers  (i)  dit  ^ue  fi  c'étoit  une  bonne  objeftion; 
<fxe  le  mot  abdiqué  n'avoit  pomt  de  fens  connu  dans  la  Loi  Com- 
mune d'Angleterre,  elle  n'étoit  pas  moins  bonne  contre  le  mot 
de  déferté ,  puifqu  on  ne  fauroit  produire  aucun  Livre  de  Loix  où 
ce  dernier  mot  eût  un  fens  fixe  &  déterminé.  Que  les  deux  mots 
mbdique  &  déferti  étoient  Latins  &  en  ufage  chez  les  bons  Au- 
teurs ,  tous  deux  d'une  fignification  connue ,  mais  qui  ne  figni- 
fioient  pas  la  même  chofe.  Qu'abdiquer  fignifioit  proprement  re* 
mncer  entièrement^  rejetter ^  défavouer,  délaijjer  une  chofe  ou  une 
perfonne ,  en  forte  qu'on  ne  vouloit  plus  y  prendre  aucun  intérêt. 
Que  cela  fe  pouvoit  faire ,  ou  par  des  paroles  exprefles  ou  par 
écrit,  &  qu'en  ce  fens,  qui  étoit  celui  que  les  Seigneurs  donnoient 
à  ce  terme ,  c'étoit  une  Rifignation  ou  une  Cejfton;  ou  qu'on  le  pou- 
voit faire  par  des  Aâes  qui  ne  peuvent  fublifter  avec  la  poiTeflion 
de  la  chofe  dont  il  s'agit.  Que,  félon  les  Communes,  c'étoit -là  le 
cas préfent,  &  que,  par  cette  raifon,  elles  avoient  choifi  le  terme 
d*abdiqui,  comme  exprimant  mieux  qu'aucun  autre  ce  qu'elles  en- 
tendoient.  Que  les  L^ommunes  n'étoient  pas  les  feules  qui  expli- 
cjuaifent  ce  terme  dans  ce  dernier  fens ,  &  il  cita  fur  ce  iujet  Gro^ 
tins,  Calvin  &  quelques  autres  Auteurs.  Il  ajouta  que  le  mot  déferts 
avoit  une  fignification  douteufe;  mais  que  dans  le  fens  «où  le  pre»- 
noient  les  Communes ,  il  ne  fignifioit ,  tant  dans  la  Loi  Commune 
<}ue  dans  la  Civile  (z),  qu'une  fimple  Cejfation,  un  delaijfement  tem^ 
foraire  d'une  chofe,  une  fimvle  négligence  qui  laiffoit  à  la  Partie,  la 
liberté  d'en  reprendre  poflèffion ,  ce  qu'il  fit  voir  par  l'autorité  de 
Sfigelius  &  de  Bartole.  Qu'on  appelloit  défertion  ce  qui  étoit  tempo- 
raire &  dont  on  pouvoit  revenir,  &  délaijfement ,  quand  on  n'avoit 
ni  le  pouvoir  ni  le  droit  de  reprendre  ce  qu'on  avoit  quitté.  Qu'on 
employoit  dans  la  Loi  Civile  le  jerme  de  déferter^  pour  marquer 
Taâion  des  Soldats  qui  quittoient  }eurs  drapeaux ,  ^  que  dans  le 
Droit  Canonique  l'aS^ion  de  ceux  qui  defertoient  un  Bénéfice , 
fi'étoit  autre  chofe  qu'une  Non^réfidence.  Que  dans  ces  deux  cas, 
les  Parties  avoient  non  -  feulement  le  droit  de  retourner,  mais 
qu'elles  y  étoient  même  obligées»  Que  comme  les  Communes  ne 
croyoient  pas  que  ce  fût-là  le  cas  dont  il  s'agifibit ,  elles  ne  pou- 
yoient  au0Î  fç  perfu?idçr  que  les  Seigneurs  eux-mêmes  le  cru0ent, 

(i)  C'étoit  un  £uneuz  Avocat  »  qi^  fut  depuis  Grand  ^Chancelier  fous  le  Régne 
'^  Guillaume  lll.  Rap.  Th. 

(i)  La  Loi  Commune ,  ce  font  les  Statuts  du  Parlement ,  &  la  Loi  Civile ,  les 
loix  6ç  Ordonnances  des  anciens  Emperears.  Rap.  Th* 
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puifqu*en  foutenant  leur  dernier  amendement ,  ils  avoîent  déclaré    i»««tMiiciii. 
qu'ils  croient  prêts  à  convenir  des  mefures  néceflaires  pour  aflùrer         *^*^ 
la  Nation  contre  le  retour  du  Roi  Jacques  :  ce  qu'ils  ne  pouvoient 
faire  avec  juftice ,  s'ils  ne  regardoient  Taûion  du  Roi  que  comme 
une  fimple  retraite  caufée  par  fa  négligence,  &  qui  lui  laifferoit  la 
liberté  de  retourner. 

Il  ajouta ,  que  par  ces  raifons  les  Communes  ne  pouvoient  ap- 
prouver le  premier  amendement ,  parce  que  le  mot  de  déferté  ne 
pouvoit  en  aucune  manière  convenir  à  la  chofe ,  &  qu'il  n'expri- 
moit  pas  même  la  penfée  des  Seigneurs ,  telle  qu'elle  étoit  contenue 
dans  les  raifons  qu'ils  avoient  déjà  produites  ;  au  lieu  que  le  mot 
abdiqué  exprimoit  la  conféquence  qu'on  devoit  tirer  de  la  première 
partie  du  Vote  ,  à  laquelle  les  Seigneurs  concouroient ,  favoir, 
"  Que  le  Roi  Jacques ,  en  entreprenant  de  renverfer  la  Conftitu- 
»  tion ,  &c,  avoit  renoncé  à  être  Roi ,  fuivant  la  Conftitution  ,  en 
»  voulant  gouverner  d'une  manière  defpotique ,  inconnue  à  la  Conf- 
»  titution ,  &  -qui  ne  pouvoit  fubfifter  avec  elle.  Qu'il  avoit  re- 
»  nonce  à  la  dignité  de  Roi,  félon  les  Loix,  c'eft-à-dire,  de  Roi 
>>  tel  qu'il  avoit  juré  de  Têtre ,  de  Roi  auquel  l'allégeance  des 
»  Anglois  étoit  dûë  ,  &  avoit  établi  une  autre  forte  de  domina- 
»  tion>>.  Que  c'étoit,  au  pied  de  la  lettre ,  une  abdication,  un  aban- 
donnement  de  fon  droit,  auffi  pofitif  que  s'il  l'avoit  fait  en  propres 
termes. 

Remarque  i.  Il  eft  aifé  de  comprendre  que  les  deux  Difcours 
précédens  de  Meffîeurs  Hambden  &  Sommers ,  étoient  relatifs  à  ce 
que  les  Seigneurs  avoient  objedé  dans  une  première  Conférence 
contre  le  terme  ^abdique  &  contre  la  vacance  du  Trône.  J'ai  cru 
pouvoir  fupprimer  cette  première  Conférence ,  parce  que  la  plu- 
part des  chofes  qui  y  furent  alléguées ,  font  répétées  dans  celle-ci. 
En  tout  cas,  on  peut  voir  ici  par  les  réponlcs  des  Communes, 
quelles  avoient  été  les  objedions  des  Seigneurs. 

Monfieur  Holt,  Sergent  en  Loi  (i),  ajouta,  que  l'objeûion  des 
Seigneurs  touchant  le  mot  abdiqué,  favoir,  que  c'étoit  un  mot 
inconnu  dans  les  Loix  d'Angleterre ,  n  étoit  d'aucune  force ,  parce 
qu'il  y  avoit  très-peu  de  mots  dans  la  Langue  Angloife  qui  fuflTent 
aufli  anciens  que  la  Loi  Commune.  Que  le  langage  avoit  été  (î 
fort  altéré  par  le  tems  &  par  le  mélange  de  diverfes  Nations ,  que 
s'il  ne  falloit  employer  que  des  mots  qui  fuflent  alors  en  ufagé ,  on 
auroit  beaucoup  de  peine  à  fe  faire  entendre. 

Quant  à  la  féconde  raifon  alléguée  par  les  Seigneurs ,  (avoir, 
que  par  le  fens  que  la  Loi  donnoit  communément  au  terme  d'at» 
4»'r4//0;i,  c'étoit  un  Aâe  exprès  &  volontaire  de  renonciation,  il 
(;)  Seryiens  td  Legem,  Ceft  une  dignité  paimi  les  Avocats.  Rap.  Th« 
Tçme  XI*  Q 


l6S/. 


i8  HISTOIRE 

iNTiiimtQiri.  avdîiolt  que  c'étoit-là  fa  fignification  la  plus  commune,  &  qu'il 
croyoit  que  les  Communes  lentendoient  dans  le  même  fens.  Mais 
il  ajouta,  qu'il  ne  favoit  pas  (î  les  Seigneurs  entendoient  par-là  ua 
Ade  exprès  &  volontaire ,  ou  un  Inltrument  formel  de  renoncia- 
tion. Que  n  c'étoit  dans  ce  dernier  fens  ,  quant  au  cas  préfent , 
il  avoiioit  qu'il  ne  connoiflbit  aucun  Ade  de  cette  nature.  Mais 
que  félon  la  Loi  Commune ,  &  la  Civile ,  &  félon  le  fens  com- 
mun ,  il  y  avoit  des  ades  exprès  de  renonciation ,  qui  ne  fe  fai- 
foient  pas  par  des  Inftrumens.  Il  pofa  pour  maxime  que  tout 
Gouvernement,  toute  Magiftrature  eft  un  Emploi  de  confiance , 
&  que  tout  Ade  contraire  à  cette  confiance ,  eft  une  renoncia- 
tion ,  quoique  cela  ne  ^e  faffe  pas  par  un  Inftrument  en  forme. 
Car  celui  qui  agit  contre  la  confiance  ou  on  a  en  lui ,  déclare 
exoreffément ,  qu'il  renonce  à  cette  confaance ,  par  Ade  &  par 
Inftrument ,  quoiqu'il  ne  le  faflè  pas  par  écrit  :  particulièrement 
quand  fes  adions  (ont  de  telle  nature,  qu'elles  ne  peuvent  fubfifter 
avec  la  confiance,  &  qu'au  contraire  elles  la  détruifent  entièrement. 

Le  Comte  de  Nottingham  dit  alors  pour  les  Seigneurs ,  que 
la  principale  raifon  qu'ils  avoient  pour  vouloir  changer  le  mot 
d'abdiq$ê€  étoit  fondée  fur  la  conféquence  que  les  Communes  en 
tiroient  dans  la  conclufion  de  leur  Vote,  qUe  par-là,  le  Trône 
étoit  devenu  vacant.  Qu'elles  fembloient  entendre  par  -  là  que  le 
Trône  étoit  vacant  d'une  telle  manière ,  que  la  fucceflîon  dans 
la  Ligne  héréditaire  étoit  rompue ,  &  que  tous  les  Héritiers  pou- 
voient  être  privez  de  leur  droit,  ce  oui,  félon  les  Seigneurs,  fe- 
roit  rendre  la  Couronne  éledive.  C'eft  pourquoi  il  étoit  néceflaire 
avant  toutes  chofes ,  d'examiner  quelle  étoit  la  conféquence  de 
la  vacance  du  Trône. 

Remarque  2.  Il  ne  paroit  pas  que  les  Communes  peniaflènt  à 
rendre  la  Couronne  eledive.  Cetoit  une  conféquence  que  les  Sei- 
gneurs leur  attribuoient,  -pour  avoir  occafion  de  contredire  la 
vacance  du  Trône. 

A  cela ,  le  Sereent  Majnari  répondit,  que  lorfqu'il  manque  une 
perfonne  pour  adminiftrer  le  Gouvernement ,  une  déclaration  de 
la  vacance ,  &  le  foin  de  fuppléer  à  ce  défaut  ne  pouvoit  pas  ren« 
dre  la  Couronne  éledive.  Que  les  Communes  concevoient  qu'on 
manquoit  d'une  telle  perfonne ,  &  aue  par  conféquent  il  y  avoit 
de  la  néceflité  de  fuppléer  à  ce  défaut.  Que  nonobftant  la  va- 
cance ,  la  conftitution  du  Gouvernement  demeuroit  la  même  : 
Que  les  Loix  qui  fervoient  de  fondement  à  cette  Conftitution 
n'étoient  point  changées  :  mais  que  s'il  y  avoit  des  cas  où  cette 
Conftitution  fût  rompue,  c'étoit  une  ahdication^  &  qu'une  abdi^ 
cation  luppofoit  une  vacance.  Que  les  Communes  ne  difoientpas 
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que  la  Couronne  dût  être  perpétuellement  éledive ,  mais  feule-*    ihthiiciii, 
ment  qu'il  étoit  néceflaire  de  remplir  le  Gouvernement  dans  le         *^  ** 
cas  de  défaut  y  fans  que  pour  cela  la  Couronne  de  fucceflive  qu'elle 
étoit ,  devînt  éledive. 

L'Evêaue  d'Ely  parla  enfuite  pour  les  Seieneurs ,  &  comme  on 
avoit  cite  Grotius  mr  le  mot  abdiquer  ,  il  demanda  fi  ce  grand 
homme ,  en  expliquant  la  fignificatioa  de  ce  terme ,  n'avoit  pas 
ajouté  ces  reftriâions.  Si  ce  rit^  que  four  céder  au  temps.  Si  ou 
fi  retire  a  dejfein  de  retourner  &  de  recouvrer  ce  qu^on  a  auitt'e  on 
abandonné  four  le  Préfent.  En  un  mot ,  s'il  n'y  a  aucune  force  ou  * 
aucun  jufte  fujet  de  crainte,  qui  rende  nulle  la  fignification  du 
mot  abdiquer. 

Maynard  répliqua,  que  ce  n'étoit  pas  là  le  cas  fuppofé  dans  le 
Vote  des  Communes.  Qu'après  que  la  Religion  &  les  Loix  avoient 
été  en  danger  d'être  renverfées ,  il  étoit  néceifaire  de  faire  des 
informations  contre  les  auteurs  &  les  inftrumens  de  cet  attentat, 
8c  que  s'il  fe  trouvoit  que  celui  à  qui  le  Gouvernement  avoit  été 
confié  en  fût  l'Auteur  &  l'Aâeur ,  on  ne  pouvoit  appeller  cela 
qu'une  renonciation  à  la  confiance ,  &  que  par  conféquent  fa  pla- 
ce devenoit  vacante.  Que  le  mot  abdiquer  étoit  Anglois  &  que 
les  Seigneurs  avouoient  qu'il  fignifioit  renonciation.  Que  ce  n'étoit 
pas  des  Auteurs  étrangers  qu'on  devoir  apprendre  la  fignification 
des  mots  Anglois,  &  que  néanmoins  pour  la  fàtisfaâion  des  Sei- 
gneurs ,  les  Communes  avoient  montre  par  des  Auteurs  étrangers 
ce  que  fignifioit  le  mot  abdiquer,  &  fait  voir  qu'il  fignifioit  plus 
que  défirter^  ou  abandonner  le  Gouvernement  en  intention  de  le 
reprendre. 

Ceft  par  cette  même  raifon  ,  répondit  l'Evêque  d'Ely ,  que 
tes  Seigneurs  voudroient  qu'on  employât  un  mot  qui  ne  figni^ 
fiât  que  la  ceflàtion  ou  rinterruptioo  de  l'exercice  du  droit. 

Remarque  3.  Jufqu'ici,  les  Seigneurs  n'avoient  pas  bien  fait 
connoître  pourquoi  ils  rejettoient  le  terme  abdiqué.  On  voit 
ici,  parce  qu'en  dit  l'Evêque  d'Elv,  que  cetoit  parce  que  ce 
mot  exprimoit  trop  bien  la  penfce  des  Communes  ,  &  qu'à 
caufe  de  cela ,  ils  en  vouloient  mettre  un  autre  à  la  place  . 
duquel  on  ne  pût  pas  inférer  que  le  Trône  étoit  vacant. 

L'Evêque  ajouta  que  sol  y  avoit  un  défaut  tel  que  celui  dont 
on  avoit  parlé,  il  falloir  certainement  y  fuppléer.  Que  les  Sei- 
gneurs par  un  autre  Vote  avoient  déclaré  que  les  Loix ,  les  Libers 
tet.  &  la  Reliptn  iAn^eterre  ne  fomtoient  fiibfifter  avec  wf  Roi  Pa^ 
fifiiy  mais  qu'il  croyoit  qu'ils  avoient  entendu  feulement,  avec 
laâaelle  admimftration  du  Gouvecn^nent  par  un  tel  Roi.  Que 
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Thirf*»«Giii.  Gratins  diftînguoit  entre  le  droit  &  Texercice  du  droit.  Que  corn-; 
'**^'  me  il  pouvoit  y  avoir  une  incapacité  naturelle  qui  empêchoit 
d exercer  ce  droit,  comme  la  maladie,  la  folie,  lenfance  ,  il  y 
en  avoit  auflî  une  morale,  comme  une  perfuafion  fixe  &  déter- 
minée d'une  faufTe  Religion ,  contraire  à  la  doârine  du  Chriftia- 
Sifme,  Qu  alors ,  il  falloit  remédier  à  ce  défaut ,  &  prendre  foin 
établir  un  Gouverneur  i«termédiat,  parce  qu'il  devient  nécef- 
faire ,  fi  celui  à  qui  le  droit  de  Succeffion  appartient  rend  Texer- 
ciçe  de  fon  Gouvernement  impratiquable ,  &  robéïflànce  des  Su- 
jets, félon  la  Conftitution  de  leur  Religion,  impoflîble.  Mais 
qu'il  concevoir  que  cela  n'alteroit  point  le  droit  &  n'étoit  pas 
une  abdication  du  droit. 

Remarque  4.  Il  faut  bien  prendre  garde ,  que  la  thèfe  pofée  par 
TEvéque  d*Ely ,  &  aui  fut   enfuite   loutenuë  par    d  autres   étoit , 

au'il  y  avoit  une  diuindion  réelle  entre  le  droit  &  lexercice  du 
roit.  Ils  vouloient  bien  confentir,  que  Jacques  II.  fût  privé  de 
l'exercice  du  droit  de  gouverner ,  mais  noli  pas  du  droit  même. 
Ceft  fur  cette  diftinâion  que  font  appuyez  tous  les  raifonnemens 
des  Seigneurs, 

Que  fans  doute  le  mot  ai  abdication  étoit  Anglois ,  &  bien  con- 
nu par  ceux  qui  converfoient  avec  les  Livres.  Mais  que  félon 
Ciceron ,  il  fignifioit  quelquefois  une  renonciation  à  l'exercice  ac- 
tuel du  droit  &  quelque^is  une  renonciation  au  droit  même. 
Qu'airtfi ,  fa  fignification  étant  douteufe ,  les  Seigneurs  efpéroient 
que  les  Communes  ne  voudroient  pas  fe  fervir  de  termes  équivo- 
ques dans  une  affaire  d'une  fi  grande  importance.  Que  fi  on  en- 
tendoit  par  ce  mot  une  renonciation  au  droit,  il  en  naîtroic 
beaucoup  d'inconveniens.  Que  parmi  les  Dofteurs  en  Droit  Ci- 
vil, il  y  avoit  une  abdication  qui  faifoit  perdre  le  droit  au  Roi 
feulement ,  &  une  autre  qui  en  dépouilloit  le  Roi  &  la  Cou- 
ronne tout  enfemble.  Que  les  incapacitez  qui  empêchoient  feu- 
lement d'exercer  le  pouvoir ,  croient  ou  naturelles  &  involontai- 
res, comme  Tâge,  la  folie,  &c.  ou  morales  &  volontaires,  com- 
ine  la  contrariété  dans  la  Religion.  Qu'on  avoit  eu  en  dernier  lieu, 
un  exemple  des  premières  en  Portugal ,  où  elles  ne  firent  perdre 
au  Roi  que  le  pouvoir  feulement,  &  non  pas  les  honneurs  &  la  qua- 
lité de  Roi.  Car  quoique  l'adminiftration  fûtîmife  entre  les 
mains  du  frère  Cadet ,  les  Patentes  &  tous  les  Ââes  publics  étoient 
au  nom  de  l'Aîné. 

Remarque  5.  Si  l'Evêque  d'Ely  ne  portoit  fa  vue  que  fur  le 
Roi  Jacques,  il  femble  que  l'exemple  d'incapacitez  naturelles  qui 
avgient  tait  perdre  à  Alpnoofe  VL  Roi  de  Portugal ,  l'exercice 
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idu  Gouvernement  n'étoit    pas  à  propos ,   puifqu'il  ne   s'agiffoit     inti»»i«iii, 
pas  de  ces  fortes  dlncapacltez  à  l'égard  de  Jacques  1 1.   C  eft  ce         *^**' 

2 ni  peut  faire  foupçonner  qu  il  portoit  fa  vue  fur  le  Prince  de 
ralles.  Car,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  les  Seigneurs  en 
foutenant  que  le  Trône  nétoit  pas  vacant ,  prétendoient  que  par 
la  mort  civile  &  naturelle  du  Roi,  le  plus  prochain  Héritier  de- 
voir immédiatement  remplir  le  Trône ,  &  cet  Héritier ,  félon  quel- 
qjLies-uns ,  étoit  le  Prince  de  Galles.  Mais  comme  il  étoit  en  bas 
âge ,  il  falloit  établir  un  Gouverneur  intermédiat ,  pour  gouverner 
en  fon  nom. 

Qu'il  ne  confideroit  pas  fi  le  Roi  étoit  forti  du  Royaume,  ou 
s'il  y  étoit  demeuré  ,  mais  feulement  s'il  étoit  propre  à  adminif- 
trer  le  Gouvernement ,  &  que  ne  Tétant  pas ,  il  falloit  fuppléer  à  fon 
défaut ,  foit  qu'il  fût  préfent  ou  abfent.  Que  l'abdication  la  plus 
reconnue  étoit ,  non-leulement ,  lorfque  le  Prince  étoit  incapable 
d'exercer  fon  pouvoir ,  mais  encore ,  quand  il  agiflbit  d'une  ma- 
nière contraire ,  à  quoi*  ne  répondoit  pas  l'expreflion  du  Vote  des 
Communes ,  qu'il  avait  taché  de  rcnverfer ,  &c.  Que  fi  dans  une 
Monarchie  fuccelîîve,  on  admettoit  l'abdication  du  pouvoir  &  du 
droit  tout  enfemble,  la  conféquence  en  feroit  que  le  droit  entier 
feroit  perdu,  &  la  Succeflion  rompue,  ce  qui  n'étoit  pas  fans 
doute  l'intention  des  Communes. 

Que  par  le  Contrad  original  dont  il  étoit  parlé  dans  le  Vote 
des  Communes ,  on  ne  pouvoit  entendre  que  le  Contraft  fait  lorf- 
que le  Gouvernement  tut  inftitué  ,  &  au'on  fixa  les  conditions 
que  chacun  devoit  obferver  ;  Que  la  condition  fondamentale  étoit 
que  le  Roi ,  les  Seigneurs  &  les  Communes ,  alïèmblez  en  Parle- 
ment, auroient  le  pouvoir  de  faire  de  nouvelles  Loix  &  d'altérer 
les  anciennes ,  &  qu'y  ayant  une  Loi  qui  établit  la  Succeflion , 
elle  faifoit  partie  du  Contraâ  original ,  autant  qu'aucune  autre  ; 
Que  par  conséquent ,  fi  on  admettoit  une  abdication  dans  une  Mo- 
narchie fucceffive ,  le  Contraâ:  original  ayant  été  fait ,  à  l'égard  du 
Roi ,  de  fes  Héritiers  &  Succefleurs ,  la  difpofition  de  Ja  Cou- 
ronne ne  pourroit  appartenir  aux  Seigneurs  &  aux  Communes , 
qu'après  que  tous  les  Héritiers  auroient  auflî  abdiqué.  Il  avoua 
qu'il  y  avoit  eu  fept  interruptions  dans  la  Succeflion  linéale,  de- 
puis Guillaume  le  Conquérant,  jufqu'à  Henri  VIII.  mais  il  fou- 
tint  qu'on  ne  pouvoit  pas  inférer  de  -  là  que  chaque  brèche  du 
Contraft  original  les  mît  en  droit  de  difpofer  de  la  SucceflSon  ; 
particulièrement  depuis  les  Statuts  d'Elizabeth  &  de  Jacques  I^ 

3ui  avoient  établi  le  Serment  d'Allégeance ,    en  faveur  du  Roi  & 
e  fes  Succefleurs  &  qui   dévoient  être  obferver  julqu'à  ce  qu'ils 
fuflènt  changez  par  le  JPouvoir  Légiflatif  j  à  quoi  il  croyoit  que 
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«nTiimiGKt.  les  Seigneurs  &  les  Communes  ne  pouvoient  pas  prétendre  fans  le 
***^*        confentement  Royal. 

Remarque  6.  Par  ce  raifonnement ,  les  Seigneurs  &  les  Com- 
munes étant  convenus  qu  un  Roi  Catholique  ne  pouvoit  pas  exer- 
cer le  droit  du  Gouvernement ,  &  Jacques  1 1 ,  étant  Catholique , 
&  pouvant  avoir  une  fuite  infinie  de  Succefleurs  de  Père  en  Fils , 
tous  Catholiques,  il  s'enfuivroit  que  l'Angleterre  ne  pourroit  plus 
être  gouvernée  que  par  des  Régens. 

Que  les  Loix  dont  il  avoit  parlé  étant  faites  depuis  la  dernière 
interruption  de  la  Succefllon  linéale,  il  ne  falloit  pas  fe  régler 

Î)ar  les  préjugez  qui  avoient  précédé  ces  Loix.  Que  pour  ces  rai- 
bns  il  concevoir  qu'il  falloit  entendre  par  le  Vote  des  Commu- 
nes» qu'il  fuâîfoit  de  mettre  à  l'écart  celui  qui  avoit  violé  le 
Contraâ  &  que  dans  un  Royaume  fucceflif ,  l'abdication  ne  pour- 
voit regarder  que  la  perfonne.  Qu'il  efperoit  que  les  Seigneurs 
&  les  Communes  s'accorderoient  à  ne  pas  rompre  la  ligne  de  la 
Succeflîon  ,  de  telle  forte ,  que  la  Couronne  fût  rendue  éledive. 
Que  fi  on  déclaroit  que  l'abdication  du  Roi  Jacques  n'alloit  pas 
plus  loin  que  fa  perfonne ,  &  que  la  Couronne  devoit  aller  dans 
la  droite  ligne  de  la  Succeffion  ,  ils  feroient  tous  d'un  même 
avis. 

Remarque  7.  Pour  bien  entendre  le  Difcours  de  TEvêque  d'E- 
ly ,  auffi-bien  que  quel(jues  autres  qui  fuivent ,  il  faut  favoir  que 
parmi  les  Seigneurs  qui  avoient  voté  que  le  Trône  n'étoit  pas 
vacant  &  ^ui  avoient  furpafle  de  onze  voix ,  ceux  qui  avoient 
été  d'un  avis  contraire ,  il  y  avoit  deux  fortes  de  gens.  Les  uns , 
fans  aucune  envie  de  favoriier  le  Roi  Jacques  ,  ou  le  Prince  de 
Galles ,  n  avoient  en  vue  que  de  s'oppofer  au  Parti  Républiquain , 
qui  fous  prétexte  de  reconnoiflance  pour  le  Prince  d'Orange , 
travailloient  de  tout  leur  pouvoir  à  le  faire  élire  Roi ,  comptant 
que  ce  feroit  un  grand  pas  de  fait  pour  avancer  l'autorité  du  Peu- 
ple ,  en  rendant  en  quelque  manière  la  Couronne  éleâive.  C'eft 
a  ce  Parti ,  qu'une  partie  des  Seigneurs  qui  avoient  voté  contre 
la  'vacance  du  Trône ,  vouloit  principalement  s'oppofer.  Mais  il 
y  en  avoit  d'autres  qui  pouffoient  leurs  vues  plus  loin  &  qui  en 
rendant  le  nouvel  établiffement  impoflîble,  par  les  obftacles  qu'ils 
y  faifoient  naître,  travailloient  indiredement  ou  à  faire  rappeller 
le  Roi  Jacques ,  ou  à  faire  reconnoitre  le  Prince  de  Galles  pour 
Roi ,  fâchant  bien ,  qu'il  feroit  impoflîble  de  prouver  fa  Suppofi- 
tion  d'une  manière  juridique.  Mais  comme  ceux-ci  fe  cachoient 
parmi  les  premiers  &  feignoient  de  n'avoir  en  vue  que  la  défenfe 
de  la  Succeflîon  Héréditaire  »  il  eft  aflèz  difiicile  de  connoître  par 
lc$  Diicoun  qui  forent  fetts  a  cette  Conférence,  ceux  qui  fe  bor- 
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noient  à  foutenir  la  Succeflîon  Héréditaire  ,    &   ceux  qui  pouf-    i»tiMic¥i. 
foient  leurs  vues  plus  loin.  Ceft  à   quoi    les   Leâeurs   doivent 
prendre  garde  pour  ne  pas  fe  perfuader,  que  tous  les  Seigneurs 

3ui  av oient  voté  contre  la  vacance  du  Trône  ,  fufTent  Partifans 
u  Roi  Jacques. 

Le  Comte  de  Clarendon  parla  enfuite  pour  les  Seigneurs,  & 
dit  que  rompre  le  Contra5l  original ,  étoit  un  langage  dont  on  ne 
s'étoit  pas  fervi  depuis  long-tems  dans  ce  lieu ,  &  qui  ne  fe  trou^ 
yoit  dans  aucun  des  Livres  de  Loi.  Qu'il  ne  nioit  pas  que  le 
Roi  ne  fût  tenu  par  les  Loix ,  d'exécuter  celles  qui  font  faites 
ou  à  faire  :  Mais  que  fon  obligation  ne  procédoit  pas  du  Ser- 
ment qu'il  faifoit  à  fon  Couronnement.  Car  la  Loi  dit,  quil 
eft  autant  Roi  avant  fon  Couronnement,  qu'après.  Qu'il  y  a 
une  Allégeance  naturelle  qui  lui  eil  dûë  par  (es  Sujets ,  audi- 
tôt  que  la  Couronne  lui  eft  dévolue,  &  qu'aucun  Ade  du  Roi 
feul  ne  peut  arrêter  ou  détruire  le  droit  de  fon  Héritier , 
parce  que  la  Couronne  eft  Héréditaire ,  &  non  pas  éfedive. 

Remarque  8.  Le  Comte  de  Clarendon  fait  d'abord  regarder 
le  Contrat  original  entre  le  Roi  &  le  Peuple  ^  comme  une  chi- 
mère. Il  avoue  pounant  que  par  les  Loix  clont  il  ne  cite  aucune 
il  eft  obligé ,  &c.  Mais  que  cette  obligation  ne  provient  point  de 
fon  Serment.  Qu'eft-ce  donc  qui  le  lie? 

Que  fi  la  chofe  n'alloit  pas  plus  loin  que  la  perfonne  de  Jac- 
ques 1 1.  d'où  pouvoit  venir  la  vacance  clu  Trône ,  &  comment 
le  droit  d'y  fuppléer  étoit-il  dévolu  au  Peuple  ?  Car  s'il  eft  feul 
mis  à  l'écart,  la  Couronne  eft  dévolue  à  celui  qui  a  le  droit  le 
plus  prochain  à  la  Succeftion ,  &  par  confëquent ,.  que  le  Trône 
n'eft  pas  vacant. 

ReTnaratte  9.  Les  Seigneurs  parloient  fans  ceflè  du  plus  pro- 
chain Héritier ,  fans  nommer  pourtant  le  Prince  de  Galles.  La 
raifon  en  eft  qu'en  faifant  trouver  des  obftacles  qu'ils  croyoient 
invincibles,  à  l'éledion  d'un  nouveau  Roi  ,  ils  vouloient  peu  à 
peu  engager  les  Conununes  à  propofer  Texamen  de  la  Naiffance 
du  Prince  de  Galles.  Mais  les  Députez  des  Communes  évitèrent 
foigneufement  ce  piège,  c'eft  pourauoi  il  ne  fut  pas  parlé  une 
feule  fois  nommément  du  Prince  ae  Galles  dans  cette  Confé^ 
rence. 

Le  Comte  deNottingham  ajouta,  que  les  Seigneurs  ayant  dé-* 
daré ,  qu'ils  vouloient  bien  afiiirer  la  Nation  contre  le  retour 
du  R04 Jacques,  il  fembloit,  qu'on  étoit  d'accord,  &  qu'on  trou^ 
veroit  des  paroles  affez  propres  pour  expliauer  ce  qu'on  en- 
tendoit,   s'il  D'y  avoit  pas  d'autre  difficulté*  Que  les  termes 


ï4  HISTOIRE 

iwTi«Tiiciii.    à! abdiquer^  &de  âéfcrter  étant  rejettez  par  l'un  ou  par  l'autre  des 
*^*^*         deux  Partis ,  il  falloit  en  chercher  de  plus  convenables ,  &  avant 
toutes  chofes ,  décider  ce  point ,  fi  le  Trône  étoit  vacant. 

Le  Chevalier  Trebj  prenant  la  parole  pour  les  Communes, 
dit ,  qu'il  falloit  néceflàirement  commencer  le  débat ,  par  l'endroit 
où  le  différend  avoit  commencé ,  favoir ,  par  le  mot  abdique.  Que 
le  Contraâ  original  étoit  une  expreflîon  employée  par  le  favant 
HookeTy  dans  Ion  Livre  de  la  Police  Ecclefialtique.  Mais  qu'il 
pouvoit  alléguer  une  autorité  bien  plus  grande  que  celle  de  Hoo- 
t^r.  C'étoit  celle  des  Seigneurs  eux-mêmes  qui  avoient  approu- 
vé le  Vote  des  Communes  où  cette  expreflîon  étoit  contenue  ,  à 
l'exception  du  mot  abdiqué  ,  &  de  la  vacance  du  Trône.  Que 
parler  du  droit  de  la  Succeffion,  c'étoit  aller  plus  loin  que  la  der- 
nière partie  du  Vote  qu'ils  examinoient  ,  &  que  parler  de  rendre 
la  Couronne  éleûive ,  c'étoit  aller  encore  au-clelà.  Enfuite  ,  il 
s'efforça  de  prouver  que  le  Roi  Jacques  avoit  aftuellement  abdiqué 
la  Royauté  •^&  employa  l'autorité  de  Grotius  qui  dit ,  Quf  s'il  y 
a  quelque  parole  ou  quelque  action  qui  manifefte  la  venfée  ou  la  volonté 
de  quelqu'un ,  de  quitter  [on  Emploi ,  ceft  une  abdication ,  &  une  re- 
nonciation.  Or  ,  ajoûta-t-il ,  fuppofons  que  le  Roi  Jacques  fût  venu 
dans  cette  Affemblée,  &  qu'il  fe  fût  exprimé,  où  en  paroles ,  ou 
par  écrit  en  ces  termes  :  »  Je  fuis  né  Héritier  de  la  Couronne 
»  d'Angleterre  ,  qui  eft  un  Gouvernement  limité  par  les  Loix  que 
»  les  Seigneurs  &  les  Communes  ont  faites.  Après  la  mort  de  mon 
yt  Prédécefleur  je  me  fuis  mis  en  poffeflion  du  Trône.  Mais  pré- 
M  fentement ,  je  trouve  que  je  ne  puis  faire  des  Loix  fans  le  con- 
^  fentement  des  Seigneurs  &  des  Communes  :  que  je  ne  puis  fuf- 
f }  pendre  l'exécution  des  Loix ,  fans  le  confentement  de  mon  Peu- 
>»  pie.  J'avoue  que  je  tiens  le  droit  à  la  Royauté  du  Contraét  ori- 
»)  ginal ,  &  de  la  Conftitution  fondamentale  du  Gouvernement  , 
9»  &  que  ma  Succeffion  &  ma  pofleffion  font  partie  de  ce  Contraft. 
1»  Je  fuis  las  de  cette  partie  du  Contraft  ;  j'y  renonce ,  &  ne  veux 
»  point  être  tenu  de  l'obferver.  Je  ne  veux  point  exécuter  les 
»  Loix ,  qui  font  déjà  faites ,  ni  fouffrir  qu'on  en  fafle  d'autres 
>♦  fclon  le  défir  de  mon  Peuple ,  pour  la  fiireté  de  la  Religion  & 
n  de  la  Liberté  ,  qui  font  les  deux  points  principaux  en  quoi  con- 
•)  fifte  l'Office  de  Roi  dans  cette  Nation.  «  Suppofé  qu'il  fe  fût 
exprimé  de  cette  manière ,  peut-on  douter  que  ce  ne  fût  une 
parfaite  renonciation  au  droit  qui  lui  étoit  dévolu  de  fes  Ancêtres? 
Si  donc  par  les  Aâes  mentionnez  dans  le  Vote  ,  il  a  dé(Jaré  la 
même  chofe  ,  &  encore  plus  que  ces  paroles  n'expriment  ,  il  a 
(donc  déclaré  f^  volonté  de  renoncer  au  Gouvçrnemetit.  De-là 
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Monfieur  Trehjf  prit  occafion  d'infifter  fur  le  mot  dhdùpti  qui  répooi^ 
doit  (î  bien  au  cas  préfenc ,  &  qui  exprimait  fi  bien  la  penfée  des 
Communes^ 

Le  Comte  de  Nottingham  avoua,  qu'ua  Roi  d'Angleterre  pou* 
voit  renoncer  à  Ton  Royaume,  &  même  par  des  Ades  implicites, 
contraires  à  TOfiSce  de  Roi.  Car  ,  dit-il, qu'un  Roidife  ,  qu'il 
ne  veut  point  gouverner  félon  les  Loix,  .ou  que  par  fes  adions^ 
il  renverfe  les  Loix ,  ce  n'eft  qu'une  même  choie.  Mais  qu'il  f 
avoir  de  la  dififérence  entre  dire  qu'il  ne  veut  point  gouverner  fé- 
lon les  Loix,  &  faire  certaines  chofes  qui  ne  s'accordent  pat 
avec  les  Loix.  Qu'il  étoit  bien  vrai,  que  toutes  les  fois  qu'un  Roi 
s'ccartoit  des  Loix,  il  faifoit  une  efpcce  de  brèche  aux  Loix  fon- 
damentales :  car  il  n'y  avoit  point  de  Loix  qui  en  qualité  de  Loix , 
ne  fuffent  des  Conftitutions  fondamentales.  Mais  que  fi  chaque 
violation  de  quelque  Loi,  ctoit  une  telle  violation  des  Loix  fon- 
damentales ,  qu'elle  emportât  une  abdication ,  ce  feroit  en  vaia 
qu'on  feroit  rendre  compte  aux  Miniftres  :  car  alors  ce  feroit  le 
Roi  feul  qui  feroit  coupable  ,  &  non  pas  eux ,  &  alors  ,  adieu 
la  maxime  de  Droit ,  que  le  Roi  ne  fait  jamais  de  tort.  Que 
cette  diftioâion  étoit  d'une  clarté  manifefte  ,  &  qu'on  avoit  au- 
trefois jugé  que  fa  clarté  étoit  abfolument  néceflaire.  Car  dans 
les  deux  exemples  d'Edouard  U.  &  de  Richard  II.  il  étoit  dit  » 
que  c'étoient  df'expreflès  &  folennelles  renonciations  ,  confirmées 
par  les  Aâes  de  dépofition.  C'eft  pourquoi  on  ne  pouvoir  pal 
inférer  de  1  enumération  des  faits  contenus  dans  le  Vote  ,  qud^ 
le  Roi  Jacques  eût  okM^ué ,  pour  foi-même  &  pour  fes  Héri- 
tiers. 

^  Monfieur  Trebjf  reprit  alors  la  parole  ,  &  dit,  que  quand  le  Roi 
viole  les  Loix  dans  quelques  cas  particuliers ,  il  pouvoit  fuffire 
d'en  faire  rendre  compte  aux  Miniftres  qui  avoient  fervi  d'inftru- 
mens  à  cela.  Que  dans  les  cas  ordinaires  concernant  la  violation 
des  Loix,  la  Nation  pouvoit  trouver  un  remède  dans  les  Coun 
ordinaires  de  Juftice.  Mais  que  le  Roi  Jacques  ayant  violé ,  noii^ 
quelques  Loix  p^ticuliéres ,  mais  toutes  les  Loix  fondamentales, 
ce  n'^toit  plus  une  violation  ordinaire  des  Loix.  Ceft  pourquoi 
dans  des  cas  fi  peu  communs,  it  falloir  avoir  recours  à  des  re<-' 
médes  extraordinaires.  A  qui  s'adreflèra-t-on  pour  avoir  juftice 
dans  des  cas ,  où  celui  à  qui  il  fjiut  s'adreflèr  pour  avoir  raifon 
des  torts  q^'on  a  reçu^ ,  ^n  eft  lui-même  coupable  ,  &  le  Juge 
de  fes  propres  violations  des  Loix  î  Ceft  donc  parceque  le  Roi 
a  violé  la  Conftitution  fur  laquelle  les  Loix  font  appuyées ,  com- 
H^e  étant  la  Régie ,  Çc  du  Gouvernement  du  Roi ,  &  de  Tobéiflàn^ 
gs  du  Peuple  ,  que  les  CoiQinuQe$  foutienneat  qu'il  a  abdiquo 
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^"«^«jjiciii.  le  Gouvernement»  Pour  toutes  les  autres  violations  partîculî^ref 
des  Loix ,  les  Sujets  peuvent  trouver  un  remède  dans  les  Cours 
de  Juftice ,  ou  dans  la  Cour  Supérieure  du  Parlement.  Mais  lors 
^  un  attentat  tel  que  celui-ci  eft  fait  contre  l'efTence  de  la  Confti- 
tution  du  Gouvernement  ,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  le 
Peuple  qui  s'eft  mis  dans  Tétat  de  Nature  :  mais  ce  font  ceux  qui 
Qnt  réduit  la  ConiHtution  de  notre  Gouvernement  dans  un  état 
de  confufion. 

Les  Seigneurs  n'objeâant  pkis  rien  fur  le  mot  ^dicp^  qui  fai- 
ibit  la  matière  de  leur  premier  amendement,  Monfieur  Sachverel 
ouvrit  le  débat  (ur  le  iecond ,  en  déclarant  d'abord  ,  que  par  les 
mots  ai  Abdication  &  de  Vacêtnct  du  Trône  »  les  Communes  n'a- 
Toient  jamais  eu  Tintention  ni  la  peniée-  de  rendre  la  Couronne 
éleôive  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  l'inférer  de  leur  Vote. 

RerHorqui  i  o.  Comme  la  principale  raifon  qui  obligeoit  les  Sei- 
gneurs à  s'oppofer  au  Vote  des  Communes  par  rapport  à  la  va- 
cance du  Trône  étoit  »  la  conféquence  qu'ils  en  tiroient ,  que 
par-là  »  la  Couronne  feroit  rendue  éleétive  >  les  Communes  pren- 
nent grand  foin  de  nier  cette  conféquence,  en  difant  que  non-- 
feutânent  elle  n'a  pas  été  dans  leur  intention  ,  mais  que  même 
on  ne  peut  pas  la  tirer  de  leur  Vote.  Cétoit-là  le  point  eflèntieU 
Car  fi  les  Seigneurs  avoient  pu  tirer  des  Communes  un  aveu 
que  la  conféquence  étoit  jufte ,  ils  auroient  prétendu ,  qu'en  dé- 
clarant le  Trône  vacant ,  on  renverfoit  la  Conftitution  du  Gou- 
vernement, parce  qu'on  rendoit  la  Couronne  éleâive»  au  lieu 
i^u^elte  étoit  Hér^itaire.  Il  (êmble  que  les  Communes  auroient 
pu  nier  que  la  Couronne  fût  originairement  Héréditaire  ^  &  fou- 
tenir  qu'elle  ne  l'étoit ,  que  par  les  Statuts  faits  (bus  Elifabeth  & 
fous  Jacques  I ,  d'où  elles  auroient  pu  inférer ,  que  le  Parle- 
ment qui  avoit  fubftitué  la  Couronne  aux  Defcendans  de  Jacques 
I ,  dans  la  ligne  direâe  ,  &  puis  dans  la  Collatérale  ,  avoir 
auffi  le  pouvoir  de  changer  l'orore  de  la  Subftitution.  Mais  elles 
iflDidoient  éviter  d'entrer  dans  des  difcuffions  de  cette  nature ,  com- 
prenant bien ,  que  le  but  des  Seigneurs  étoit  de  multiplier  les 
nijets  de  difpme ,  pour  augmenter  les  obftacles  de  l'établiflèmenr 
qu'on  projettoit. 

Monfieur  Sacbzferell  ajouta  „  qu*en  admettant ,  félon  l'amende- 
saent  des  Seigneiurs  >  que  le  Roi  ^cques  avoit  feulement  deferté, 
il  s'enfuivroit  que  le  Trône  feroit  vacant,  du  moins,  par  rapport' 
a  fa  peribnne  :  Que  fi  Jacques  avoit  feulefnent  abandonné  l'exer- 
Cftce  de  (on  pouvoir ,  comme  les  Seigneurs  le  prétendoient ,  Il 
s'enfiiiyoit  qu'il  cootinuoit  toujours  dans  fon  Omce  de  Roi ,  Se 
ipC'û  étoit  touîpurs  véritablement  Roi  ;  Qu'en   ce  cas-là  >  les 
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Aâes  <ie  la  Convention  ne  pouvoient  être  juRifiez  :  Que  les  i^Tit»»^. 
SeîgnexMTS  n  avoient  eu  aucun  pou?oir  d  agir  eu  leur  nom  ^  ou  t^-V* 
au  nom  de  la  Nation ,  dans  tette  occurrence,  à  moins  qu'ik  ne 
penfaÛenc  à  établir  un  Règlent  par  leur  ieule  autorité  ;  Qu'il  %^/t' 
Tuivoit  donc.jpar  les  démarches  que  les  Seigneurs  Se  les  Coof- 
munes  avouent  faites,  (fu'ils  avoient  jette  U  Nation  dans  un  pv^g9> 
Se  qu'ils  la  laiflbieat  dans  \in  nel  embarri^ ,  /qu'il  riétoit  pas  ^ 
4eur  pouvoir  de  len  délivrer ,  &  qu'ils  ne  pouvoi^at  répoodqe 
de  ce  qu'i^  avoient  fait,  à  moins  que  le  Roi  Jacxfaos  ne  viqt 
à  mourir ,  &  alors  (a  mort  laiiferoit  la  Nation  dans  l'incerti- 
tude. 

MocsGeur  Péexpm  reprit  enfuite  le  m^flae  âj:gument»  &  (bU- 
^Int^  que  les  S^goimrs  difant  que  le  (^ouvieroemeot  épût  défef- 
té ,  on  ne  pouvoit  aflurer  que  ce  fât  ieplemenc  quant  à  l'exer- 
cice, mais  qfue  c'étoit  iKie  véritable  vacance.  Que  leloa  les  Loix, 
ie  Pouvoir  Royal  &  l'exercice  de  ce  Pouvoir  n'^etoient  qu'une 
feule  &  même  chofe ,  &  qu'ils  ^ient  tellement  uais  ensemble 
qu'ils  ne  pouvoieat  être  féparez.  fC'eft  pourquoi  »  J^a  diAi^âaKyi 
qu'on  {itppofoit  ^eotxe  le  droit  &  l'exercice  à^u  droit»  j»'4toit  au^î- 
-deale^  &  ne  s'dccordoit  ouUeoftent  ^vef:  \q%  Lqâx.  Que  c'était 
un  auflî  grand  crime  de  dépouiller  le  Roi  dp  l'^i^/cice  de  iofk 
|>ouvoir«  que  de  le  priver  du  pouvoir  même*  C'^  pouiquoi 
c'étott  aux  ieigneufs  à  coniîdérer ,  s'ils  ne  fe  fendoi^^nt  -pas  coi»- 
pables  'du  crime  qu'ils  prétendoient  éviter  par  leur  asnendemenr. 
Queparicette  laifoo,  les  Communes  ne  pouvaient  ^admettre  uœ 
xiif^rence^  entre  ^ôter  «u  Roi  l'exerciice  de  fon  GoM^ernement^ 
■&  lui  oter  le  Gouvernement  même  »  jbçQuel»  felon  leur  ppinioa, 
il  avoit  abdique.  Que  ii  Jacques  1:1.  etoit  toujpucs  Roi  «  «Uos 
ne  pouvoieilt  en  aucune  i^anière»  confentirà  le  tenir  éloigné  du 
Royaume.  Que  d'établir  une  Rqgençe ,  fans  ioa  confentemeiit  »  ou 
^u(qu  a  ion  nftour ,  pendant  que  ie  drok  demeoreroit  en  fa  per- 
ibnne^  ierok  une  chofe  étcange  ^  j^ipratiquable^  &  pourroii: 
fervîr  à  intiodiûre  un  Gouvernemept  Républiqualn^  à  la  .pkujf 
de  l'ancien  Gouvernement  Monarchique  limité  par'  les  ho\x*  «Que 
la  cûnfôquence  qu'on  -cm>it«  que  la  Vacance  <Ui  Trône  rendîoit 
la  Couronne  réleâive.,  ne  ife  ponwoit  déduire  «  ni  des  Prémiffes, 
ni  de  leurs  aâions,  «m  de  leiirs  :p»roles  »  ni  4e  leurs  Votes^  ni 
d'aucune  auci^  cboîe  4ans  le  -cas  p^réfent. 

itmtf^Hi  II.  Les  Sejjgnçuis  ne  (répondirent ^que  foiUemeot 
aoK  iraifons  de  Mor^eur  >Pokaden  c^ncenucs  dans  cet  article^ 
PJafîcRSTs  de  ^ceux  1^  ^îerit  ^Kwtre  la  Vacance  »  ^roie^t  biqo 
psrfuadaj^'on  tie  <poiivoit  ipas  ^l^itimement  dépouiller  Je  i^ài 
Jacquei  de  l'exercice  4tt  P«ow9tf  ^oy(J^  noç  plus  q|iiie  dji  ¥m^. 

Du 
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imrittieici.  voif  même.  Mais  ils  n'ofoient  entrepiiendre  direâement  fà  àé^ 
•**^*  fenfe,  parce  quTls  Tayaient  bien  que  fa  perfonne  étoit  odieufe  à 
toute  la  Nation.  C'eft  pourquoi  ils  avoient  imaginé  cette  di£- 
tinâion,  entre  le  droit  même,  &  l'exercice  du  droit,  afin  de 
laiflèr  comme  ime  pierre  d'attente  pour  fon  rétabliifement.  On 
▼oit  ici  que  Monneur  Polexfen  (butient  ^ue  cette  dîftinâion 
n'a  rien  de  réel.  Ceft  aux  Leâeurs  à  exammer ,  (î  elle  avoit  été 
bien  prouvée ,  ou  feulement  fuppofée ,  pu  fi ,  en  fuppofant  fa  réa^- 
lité ,  elle  étoit  appliquable  au  cas  dont  il  s'agifibit,  • 

I^-de(fiis  ,  le  Comte  de  Clarendon  , prenant  la  parole,  dit  : 
^  qu'il   ne  dédareroit  point  quelle  étoit  (on  opinion  touchant  ki 

vacance  du  Trône ,  par  rapport  à  la  perfonne  du  Roi  Jacaues , 
mais  qu'il  défiroit  de  favoir  ,  jufqu'où  la  vacance  pouvoit  s'éten- 
dre ,  (don  l'intention  des  Communes. 

Cela  donna  occafîon  à  Monfieur  Polexfen ,  de  demander  aux 
Seigneurs,  s'ils  convenoient  que  le  Trône  étoit  vacant,  par  rap- 
port à  la  perfonne  du  Roi  Jacques.  Que  s'ils  en  convenoient,  ou 
s'ils  déclaroient  par  qui  le  Trône  étoit  actuellement  rempli ,  & 
qu'ils  nommaflènt  la  peribnne  qui  le  rempliflbit ,  il  feroit  temps^ 
idors ,  que  les  Communes  répondilTent  à  la  queftion  ,  jufqu'où  s'é^ 
tendoit  la  vacance. 

Le    Comte  de  Qarendon   répliqua ,   qu'en  fuppofant  ,  faiïs 

I)ourtant  l'accorder  ,  que  le  Trône  fût  vacant ,  par  rapport  à 
a  perfonne  du  Roi  Jacques ,  il  feroit  rempli  par  la  perfonne  à 
qui  la  Couronne  feroit  dévolue ,  en  cas  que  le  Roi  fût  mort, 
le  Gouvernement  d'Angleterre  étant  une  Monarchie  Hérédi- 
taire qui  paflè  par  Succeffion  à  la  Ligne  Royale.  Que  les  Conv 
munes,  en  foutenant  que  le  Trône  étoit  vacant,  ne  faifoienc 
autre  chofe ,  que  mettre  à  l'écart  tous  ceux  à  qui  la  Couronne 
devoit  venir  par  Succeffion ,  &  rendre,  pour  cette  fois  ,  la  Cou- 
ronne éleâive.  Que  les  Seigneurs  fbutenoîent  de  leur  côté ,  que 
le  Trône  n'étoit  point  vacant.  Mais  puifque  les  Communes 
difoient  le  contraire  ,  il  leur  demandoit  >  qui  avoit  le  droit  de  le 
remplir?         ' 

Monfieur  Majnari  répondit  à  cela ,  que  ctxte  queftion  n'étoit 
pas  celle  dont  il  s'aeiflbit ,  quoi  qu'elle  pût  venir  à  propos  dans 
ta  fuite  ,  quand  on  feroit  convenu  de  la  vacance  du  Trône  :  Qu'il 
avoiioit,  que  la  Monarchie  Angloifè  étoit  Héréditaire  :  Mais  qu'etv- 
core  que>  felon  le  cours  ordinaire,  elle  dût  paflèr  au  plus  pro- 
chain Héritier  y  il  y  avoit  néanmoins,  dans  le  cas  préfent  ^une  ma- 
xime deDroir,  qui  n'étoit  pas  moins  certaine,  &  qui  arrêtoit  le 
cours  de  l'autre.  Ceft  que  perfbnfne  ne  pouvoit  prétendre  à  la 
Succeffion  du  Roi  Jacques»  pendant  qu'il-  etoic  en  ¥ie  ;  Nemo  efi 
Hisru  vrvemnf 
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Remarqué  i  iv  U  fembjc  que  Monfîeur  Maynard  remarquoit  avec    inTittiGH». 
raifon,  qu'il  n  étoit  pas  à  propos  de  décider  la  queftion  ,  Q$d  rem-        '**• 
fliroif  le  Tr^w^nvant  qu'on  fut  convenu  de  la  vacance.  Cétoit 
examiner  la  confequence ,  avant  que  d'avoir  établi  les  Prémiiles  fur 
lefquelles  elle  étoit  fondée. 

Le  Comte  de  PembrooK  répliqua,  que  le  Comte  deClareoi- 
dofi  avoit  dé)a  répondu  à  cela ,  en  difant  que  la  Couronne  devok 
pfiTer  à,  celui  qui  fe  trouveroit  le  plus  prochain  Héritier  dans  la 
Ligne,  en  cas  que  le  Roi  fût  mort,  ou  même  en  fuppofant  qu'il 
étoit  mort  civilement ,  par  al^dicaiion^ou  par  difertion.  Que  pour 
répondre  à  la  queftion  des  Communes  »  Qui  itoit-ce  donc  qtti  rem>- 
,pliJfoit  a£luellement  le  Trône  ^  s"U  n*itoit  p4S  vofiamf  II  fuffifoit  de  f»- 
voir  qu'il  y  avoit  des  Héritiers  à  qyi  la  Coufonne  étoit  dévolue  pan: 
une  Succeâion  linéale,  quoiqu'on  qe  pût  pas  poiîtivement  nommer 
la  perfonne  particulière.      .^  .1  « 

Remarqtu  1 3.  Si  les  Seigneurs  avoient  pu  gagner  te  point,  qu'en 
cas  que  le  Trône  fût  vacant ,  par  rapport  à  la  perfonne  de  Jacques 
IL  feulement,  il  devoit  être  rempU  par  le  plus  prochain  Hé^ 
ritier ,  ils  auroient  par-là  engagé  les  Conununes  dans  la  difcuf- 
fion  de  la  Naiflànce  du  Prince  de  Galles  :  matière  fur  laquelle  ib 
auroient  eu  de  grands  avantages.  Mais  les  Communes  vouloient» 
fur  toutes  chofes,  éviter  cet  examen  auquel  les  Seigneurs  vouloieoc 
adroitement  les  engager. 

Le  Comte  de  Nottingham  fe  mit  encore  fur  les  rangs,  &  die; 
que  quand  même  les  Seigneurs  accorderoient ,  qu'il  y  avoit  uner 
vacance,  par  rapport  ^  la  p^fonne  du  Roi  Jacques^  ils  ne  laiild- 
rp^ent  pas  de  pouvoir  faire  les  Aâes  mentionnez  dans  les  raitcnii 
alléguées  par  les  Communes.  Car  H  ç'étoit  ^biolument  l'exercicf 
.du  Gouvernement,  qui  étoit  abandonné ,  il  falloicnéceflàiremeot 
fuppléer  à  ce  défaut  >  par  quelqu'un  qui  en  prît  l'adminiftratioQ. 
Que  comme  il  n'y  avoit  perfonne  à  qui  on  pût  s'adreflèr  avec 
plus  de  rai£>n >  qu'au  Prince  d'Orange,  à  caule  de  fa  relation  à 
la  Couronne ,  &  de  fa  préfence  dans  le  Royaume ,  il  n'y  avoit 
ajuflî  perfonne  plus;prppre  à  lui  o£frir  cette  adminiftration,  que 
les  Seigneurs  qui  »  en  Fabfence  du  Roi  »  étoient  le  Grand  Con.- 
feil  du  Royaume  :  Qu'ils  auroient  pu  le  faire  fans  la  concuiw 
rence  des  Communes  »  mais  que  fe  trouvant  allèmblez  en  un  Corps 
qui  repréfeatoit  le  Royaume ,  ils  avoient  bien  voulu  &  joindre  i 
dles  .  .  ; 

.  Aêmfr^pse  24,  Ceci  ne  regarde  que  la  j^ftification  de  la  coHi^ 
duite  des  Seigneurs  iax  laquelle  Meûieurs  Sachverell  &  Polexfe» 
i^roieot  ua^peu  ^(é,  Cette  iuftificjttion  eft  uniquement  fondée  finir 
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iNri«»icvB.    la  cHftinâion,  entre  le  droit  &  Texercice  dudmiti  laque&ë  leCi)mte 
de  Nottingham  foppofe  ïàfis  s'engager  à  la  prôUrer. 

Quant  à  ce  "qu'on  difoit,  que  le  proc^in  Héritier  ne  pouvoit 
pas  fucceder  ^  parce  xfie  perf<^ne  ne  pouvoit  être  Héritier  d'une 
perfonne  vivante,  il  trouvoit  très-bonne  U  lépônfe  des  Seigneurs , 
lavoir ,  qu'encore  que  le  Roi  ne  fut  pas  mott  iiat^HretteiDent ,  piuif- 
mie,  fdon  les  Cofaimuneii  »  il  étoit  n^orc  citiléttiént ,  le  phis  pro- 
chain Héririèt  devôit  prendre  fa  piace  par  u^  Sàtceffioù  Hé- 
iiréditaire.  Car  il  ne  conn^illbit  point  de  diâlrènce  entt^  les  Sué- 
jceilèurs  en  cas  de  mort  naturelle  »  &  les  Succefièiirs  en  cas  de 
-mort  civile  :  Qu'il  foûhaiteroit  de  (avoir  »  fi»  fuppoifê  q^  le  ptus 
prochain    Héritier  Ciàt  Mii  k  Técart ,  &  qu'on  m  R6i ,  un  au- 
tre plUs  éloigné,  U  Royauté  éi^ôit  donnée  à  «ce  nouveau  Roi  & 
à  fca  Héritiers^;  dej  Ç&tté  qU*élant  UMe  fois^ur  k  Tt^âM.  }a  Suc- 
ceflSon  linéale  fe  trouveroit  altérée,  ce  qui  tendrott  elSeâiv^ement 
rh  Couronne  éleâive ,  puifque  le  plus  prochain  Hétitier  en  feroit 
privé»  Que  £  ia  c^éfe  ne  lé  <kifoit  pit  de  cette  ixi^iére,  il  de- 
-fliaindoit ,  fi  un  tel  Roi  feront  Roi  leutenvâM  pendant  la  vie  du 
Roi  Jactjues,  ce  ^H  9it  tréyoit  pas  écie  l'intention  des  CoA Am- 
ibes v  mats  qu\elt€»  v<»i[idi^W^«i'il  li^'fôt  dui^t^  toute  h  vie.  Qu'e^ 
.ce  c^i,  s'ii  yavôit  u^  dlDiii^i^^  par-rappott  à  la  Succeffiôn, 
centré  la.  mort  cr^  4c  H  Ifièrt  nlfUnfeÂte  »  foppoTé  que  le  Roi  Jac- 

3ues  vînt  à  mourir  pendant  la  vie  du  nouveau  Rèi>  qM  devien*^ 
roit  la  Monairciiiè  Héi^ditàfte?  Oà  fe  tt^on^c^eit  le  ptot^ain 
^ucce0eur  ,  s'il  ai¥lvôit>  qi^  le  ptos  fn-pchàin  Héritier  du  %oi 
•Jacques  ne  ffùc  p»  étte  le  pi^feiït  H^rkier  d«  ptt^nlt  SucceSeur? 
Qu'il  aillait  dô'nc<t«édiri«e  4à  "qudiioft  à  cepôim,^  ce  he  ferdk 
pois  rendre  te  Rb^ilfe  ^lèdif  ?  ^ue  •s'il  étoit  rendu  éle^if  pour 
vxit  fois  ibuteiMiit')'  c'ien  i^tok  i^  pë^  le  ^eâd#e  tdi  p<Mir  totN- 
^otirs.  ^Car>  «jbME^t41>  ^jV^e  -a^ncèlr  »  qu'on  M  poutroit  pas  af-- 
Ibrer  cette  lérte  ide  SUcceffiofi  p«ti:  ^e  oMigatioU  plus  fctme  8c 
plus  «étroii* ,  qi^  'êêlle  qûi^ioos  obJ%è  ^à  lacditfefttr  datis  le  cals 
prêtent. 

'  Q»  Ti  \é  Tï^e  ^étoît  Vac^nft ,  il  Vk:>ûdrSît  &to4t  /fi  àt  étok 
iA%é  ét^^h  ^mpik.  Sï^tfti  y  'éMtt'tfbl^é V  il  «AoTMe  tempKtf, 
*<m  4i^n  les  ^ç^Mfe^  tMi,  bû'fékrn  9e  «âb^rice  lÂe  tec^  qtii  <e>. 
Voieift -l^)tôlèb>  Qiiè  fi  é^  )e  rén^tflbtt ïeloh  )es  «Miennes  Lôix, 
fes  ISi^igtiMA  d^d^^^nt.^é  le  HeyriMie  ^ht  Méré^aii^  ,  oh 
ne  pourroit  fe  difpenfer  de  mettre  mr  le  Trône  le  plus  prodhâîft 
^férinter,'  9c^^^iè^  il'ny  >aîfi^K  «icuhe-^ceflké'^dfe  Ifîwttn^ 
la  «ôa'ncè^  'Que  «  t»n  le  tçîftjpHttfeSt  '4eïdh  fe'ïa^iife  ^  terni , 
1^0  •<*  «î0^ît>  00  grtlPteifoit  ietttttrs''ilê  îa-èu<JcJefl|on^  *^(iç>^ 


yb*9* 


D'ANGLETERRE.  LiV.  XXIV.  •         51 

kLï,i\  ne  Toyoit  jm  par  quelle  autorité  on  poûrroit  le  faire  »  ou  j^rnutiejn. 
comment  00  pourroir  changer  Tancienne  Conftitution ,  lanj  corn* 
mettre  le  même  crime  au'on  reprochoit  au  Roi.  Mais ,  ajouia-r 
t-il,  ij'Voui  Voulez  iapifoÊtt  que  le  Trâne  eft  vacant»  par  rapport 
à  la^peribane  dà  Roi  Jacques;  cfeft-i^dire,  qu'il  n*aplus  de  droit, 
faifôns  un  pas  ^lus  avant;.  ' 

'i  Xfmarq^  i^.  Dans  cetaiticle,^  le  Comte  de  Nottîngkam  raC- 
ièmble  tous  les  inconvéoiens,  les  difficultés,  les  oppontioos  auic 
Loix  qui  pouvoient  lutîcre'da  Vote  des  Communes,  &  tout  cela 
aboutit  au  danger  de  vendre  la  Couronne  éleâive.-Mais  il  n'a«^ 
▼oit  garde  d»  rapporter  Im  dificulcez  qui  naâlRûent;  de  Topiniosi 
des  Seigneurs.  Las  conféquences  de  cette  opinion  étoiept,  éà 
lju*il  falloit  killèr  ie  Ro^ume  dans  ta  cbnfufionoù  il  fetrouvbit, 
ou  rappeller  le  Roi  Jacques,  dU  reconnoiître  pour  Roi  le  Prince 
de  Galles.  Dans  toutes  ies  trois,  le  danger  n'étoit  pas  moins 
jgrand  ,  qu'en  courant  le  riique  de  rendre  la  Couronne  éleâive, 
OUI  étoît  le  feul  auquel  le  Comte  vouloît  qu'on  fît  attisntion. 
vx>mme  (î  le  danger  de  laîiffer  le  Royaum^d  en  confunoi»,  celui 
tie  rappeller  le  Rbi,  cetul  de  reconnoitre  pour  Roi,  un 'Prince 
que  la  plupart  des  getis  croyoient  fuppole,  ^i  écoit  abfent^  Si 
Mineur,  quLferoit  élevé  en  France  dans  faReugion  Catholique, 
9c  de  qui,  quand  il  fêroit  en  ige,  on  auroit  lieu  de  craindre  les' 
mêmes  inconvéniens  qui  faiibient  rejetter  te  Roi  Jacques ,  Comme 
fi,  dis-je,  tous  ces  danfi;ers  ne  dévoient  ém  comptez^  pour  rien, 
au'  prise  du  riique  de  taire  une  brech0  àla  Su^teifion  Héréditai- 
re. Encore  nctolt-ce  que  par  conféquence,  que  les  Seigneurs 
pféteBd(He»c  que  la  Couronne  feroit  Mndtië  eléâive  par  cette 
brèche ,  q^ioique  les  Communes  afiuraflènt  que  ce  a-étok  pas  teuir 
intention. 

Monfr»  Sach^erell  répondit,  que  }eur  ièule  a&ire  écok  de  (bu- 
tenir,  que  le  Trône Àoit  vacant. 

^  Mofw.  SomolelPS  ajouta  que  la  raiibn  alléguée  par  les  Seigneurs; 
contre  le  met  MUéfiéi ,  qui  ne  (ê  trôuvoit  pas  dans  la  Loi  Com- 
mune ,  n'avoit  aucune  force  contre  le  mot  ^aaim  qui  fe  trôuvoit 
dans  les  Regîttes  publics ,  &  mênne  appliqué  à  un  cas  (emblable  à 
celui-ci ,  dans  la  première  année  de  Henri  IV. 

Le  Comte  de  Rochefterrépondk,  que  c'étoit  Tunique  préjugé 
pour  le  mot  véKOHt^  qui  fut  Aiivi  de  très-fôcheufes  conféquences, 
en  ce  qu'il  rendoie  la  Couronne  éleâive.  Car  ayant  été  adors  dé* 
daré  que  le  Trône  étoit  vacant,  Féleâion  fuîvit  immédiatement 
après  dam  la  perfonne  de  Henri  IV.  qui  n'étoit  pas  le  plus  prochain 
Héritier* 
Le  Ccmite  de  Qarendon  ajouta,  que  c'était  une  chofe  maoi-? 
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ifinitiitGNi.  felle  dans  le  cas  de  Richard  IL  qui  avoit  abfolument  réfigné  •  t^ 
*^'^'  nonce,  abdiqué,  par  écrit,  fous  fa  fignature.  Qu'enfuice,  le Par^ 
lemenc  qui  étoit  féant  ne  crut  pas  devoir  s'en  tenir  à  cela:,  par* 
ceque  cet  Ecrit  pouvoir  avoir  été'  extDi?q«ié.  Ceft  pourquoi  il 
procéda  à  une  dépoGtion.  formelle,  fiir  des  articles  d'accuutipn» 
après  quoi  fuivit  la  prétention  &  demande  de  Henri  IV.  Que 
ce  fut  fans  doute >  une  véritable  éleâion,  quoique  «Henri  fût.  le 
plus  prochain  Héritier  qui  paroiflbit»  le  Comte  de  la  Marche  ne 
paroi(&nt  point  pour  demander  la  Couronne.  Qu'à  caufe»  de  ce* 
la,  Henri  la.demandoit  comme  un^  droit  indubitable,  parcequ'ii 
étoit  ie  plus  prochain  Héritier  qui  parut  Qu'à  l'isard  cb  toupies 
iRois  placez  fur  le  Trône  par  éleâioo,.  à  peina  (e.pa{Ibit*il  unç 
/eule  année,  qu'ils. ne  fuffent  inquiétez  dans  leur.po0è(lion«  Qw 
Henri  IV.  ne  voulut  pas  tenir  fa  Couronne  par  le  droit  d'éler 
âion ,  mais  par  fon  propre  droit  -qui  étoit  aifez  plaufible ,  Sç  que 
lui  8c  Henri  V.  fon  fils  fe  maintinrent  fur  le  Trône.  Mais  aue  ious 
le  Régne  de  Henri  VI,  le  titre  S^  la  poifeffîon  furent  entièrement 
(Changez.  Car  tous  les.  Aâes  faits  fous  le  Régne  de  Henri  IV,  Se 
(c  tous  ceux  qiii  ayoient  été  faits  contré  Richard  II,  furent  re^ 
voquez,  comme  injpftes  &  illégitimes.  Que  l'Aéie  de  ce  Par|e« 
ment  déduifoit  la  descendance,  depuis  Henri  III,  jufqu'à  Ri^ 
'  chard  II ,  qui  mourut  (ans  enfans ,  après  quoi  Henri  IV,  ufurpa 
la  Couronne,  Mais  ^près  la  mort  de  Rich^d  II ,  le  Çooite  de  La 
Marche ,  &  par  conféquent  Edouard  IV ,  étoit  Roi  indubitable* 
ment,  pax  te  Confci^n^»,  par  h  Nvuye,  par  1»  CoutuRie,  Sf  par 
lesLoix. 

RtîH^r^Hi  lif.  Tous  les  are:umens  qu'on  tire  des  Aâes  de  Par* 
lement ,  par  rapport  aux  dif)erends  çntre  les  deux  Maifons  de  L^i^ 
caftre  &  d'YorcK ,  ne  peuvent  être  que  fort  foibles,  La  r^ifon  eQ 
eft,  que  ces  PMemens  p'oot  pas  tous  agi  fur  un  même  principe, 
6c  que  les  uns  ont  renverfé  ce  que  d'autres  avoient  établi.  Cela  pa-» 
jroit  même  cUiremeht ,  ^n  ce  que  d|ins  l'a^ire  dont  il  s'agiflbit  dans 
cette  Conférence,  les  deux  partis  fe  fervpient ,  pour  fputepir  leuir 
caufe,  de  quelques-uns  des  Aâes  de  ces  Parlemens» 

Après  cela,  le  Chevalier  ^oberf  Howévrà  prit  la  parole,  il  dit; 
Qu'il  ne  voudroit  pas  affurer^  que  lavenemçnt  de  Henri  IV,  à  I4 
Couronne  ne  fût  pas  une  véritable  éleâion.  Car  le  Parlement  ne 
faifoit  pas  beaucoup  de  cas  de  fa  prétention  >  fâchant  bien ,  qu'il  y 
avoit  ui>  Héritier  plus  prpch$^in  que  Imî.  Quç  dans  cette  pccaiion , 
les  Communes  pe  firent  auçup  dpuce,  que  ce  pouvoir  par  lequel  on 
txanfpprcoit  la  Cpuronnç  \  une  stutre  branche ,  après  la  vacance  du 
Trône ,  ne  réfidât,  félon  la  conftitution  du  Gouvernement,  dan$le$ 
^igt^^vus  $(  d^$  lç$  ÇpxmnuQeSi  $c  n^  fû;  fuSil^nt  pour  rçipp^ir  le 
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Trône  vacant.  Quil  vouloit  faire  cette  queftion  aux  Seigneurs»  fi    iittiriiigmb. 
fuppofé,  qu'après  la  fuite  du  Roi  Jacques,  il  y  eût  eu  un  Héritiec        ***^' 
certainement  connu,  à  qui  la  Couronne  fût  dévolue  fuivant  la  ligne 
de  ûicceflion,  ilsauroient  ofé  safTembler  fansfon  ordre,  s'ils  auroient 
ofé  fe  charger  de  Tadminidration  du  Gouvernement^  ourofTriraa 
Prince  d'Orange,  Qu'il  croyoit,  que  par-là,  ils  fe  feroient  rendus 
coupables  de  trahifon ,  félon  les  Loix  d'Angleterre ,  s'il  y  avoir  eu 
un SuccelTeur  connu ,  en  poiTeflîon  du  Trône,  comme  il  falloit  né^ 
celTairement  qu'il  y  en  eût  un ,  fi  le  Trône  n'étoit  pas  vacant.  Qu'on 
pouvoit  voir  par-là  que  les  difficultez  fur  cette  matière  provenoienc 
de  ce  que  les  Seigneurs  reconnoitroient  que  le  Trône  étoit  vacant» 
s'ils  ne  connoifibient  pas  quelqu'un  qui  le  pofledât  aâuellement« 
Qu'on  avoit  eu  quelque  femblablepretention,  touchant  un  certain 
Héritier  Mâle  à  l'égard  duquel  il  y  avoit  différentes  opinions ,  & 
pendant  ce  temps-là,  on  demeuroit  fans  Gouvernement.  Atten- 
drons-nous, ajoûta-t-il,  jufqu'à  ce  que  la  vérité  foit  connue?  Que 
ferons-nous  pour  préferver  notre  Conftitution,  pendant  que  nous 
n'avons  aucune  autorité  aifurée,  pour  agir  fous  (a  direâion?  Peut- 
être  ,  qu'en  peu  de  temps ,  la  chofe  deviendra  irrémédiable.    li 
avoua  i  qu'il  etoit  difficile  d'examiner  qui  étoit  le  véritable  Héritier, 
fans  quoi ,  les  Seigneurs  fe  feroient  fans  doute  expliquez  plus  claire-^ 
ment.  Mais,  continua-t-il,  la  chofe  n'éunt  rien  moins  que  claire, 
faut-il  donc  que  nous  demeurions  dans  cet  état  d'incertitude  ?  Ufez 
des  termes  que  vous  voudrez,  de  remplir^  de  nommer ^  A* élire  y  c'eft 
de  la  chofe  même  que  nous  devons  prendre  foin ,  &  il  eft  temps 
qu'elle  fe  faflè.  On  ne  peut  pas  tirer  du  Vote  des  Communes ,  la 
moindre  conféquence  qu'elles  ayent  intention  de  changer  la  forme 
du  Gouvernement,  pour  rendre  la  Couronne  éledive.  fl  y  a  long- 
temps, qu'elle  defcend  de  Père  en  Fils,  par  une  Succeffion  Hérédi- 
taire ,  &  la  Conftitution  du  Gouvernement  s'eft  confervée  pendant 
ce  temps-là*  Le  préjugé  de  l'éleftion  de  Henri  IV.  ne  reflèmble 
(en  aucune  manière ,  aux  éleâions  des  autres  Royaumes.  Je  fuis  très- 
fâché  de  l'occafion  que  nous  avons  d'agir  extraordinairement.  Mais 
quand  par  rapport  a  la  SucceiÏÏon  linéale,   la  Nation  fe  trouve 
embarraffée  dans  des  difficultez  d'où  elle  ne  peut  fe  tirer ,  j'eC- . 
père  que  les  Seigneurs  nous  permettront  de  les  faire  reflbuvenir 
de  cette  maxime ,  Le  Saint  dn  Peuple  eft  la  Loi  Suprême^  Que  fî, 
ni  les  Seigneu;^  ni  nous ,  ne  pouvons  rien  faire  dans  le  cas  pré- 
fent ,  Nous  qui  fommes  ici  en  qualité  de  Convention  des  Etats, 
nous  fommes  aflemblez  pour  rien.    Car  après   avoir  voté,    que 
nous  fonynes  fans  Gouvernement,    ce  qui  femble  marquer  que 
nous  avons  deifein  d  en  établir  un ,  nous  laiflon^  tomber  ce  ilef« 
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inriRRiciii.   fein  &  nous  demeurons  dans  robfcurité ,    tout  comme  nous  j 
y^%        étions  avant  que  de  nous  aflemblerr  Vous  dites  que  vous  na  ferez 
jamais  un  préjugé  pour  Féiedion  &  que  vous  ne  prendrez  pa» 
for  vous,  a  altérer  en  aucune   manière  la  Succeffion,    Mais  avec 
votre  permiflîon ,  rétabliflèmetit  de  la  Conftitution  eft   la  prin- 
cipale chofe  à  quoi  nous  devons  travailler.   Si  vous  prenez  foin 
de  fuppléer  au  défaut  qui  nous  eft  connu,  avec  la  même  méthode 
&  dans  le  même  temps  il  fera  pourvu  à  la  Succeffion.  Mais,  My- 
lords ,  n'avez-vous  pas  vous-mêmes  limité  la  Succeffion ,  en  con- 
courant avec  nous  au  Vote,  am  notre  Religion  &  nos  Loix  ne  feu-' 
vent  Jubfifter  avec  m  Roi  Papijte  f  Si  donc  le  plus  prochain  Héri- 
tier fe  trouve  Papifte ,  n'eft-il  pas  néceflàire  que  nous  procédions 
à  une  Eleâion?  Mais  de  plus,   en  foppofant  qu'il  ne  fe  trouvât 
point  d'Héritier  Proteftant,  ne  rompriez-vous  pas  vous-même  la 
ligne  ?  Si  donc ,  dans  un  pareil  cas ,   vous  interrompiez  la  Suc- 
ceffion, je  fuis  perfuadé  aue  la  Nation  a  fujet  d'attendre  de  vous, 
que  vous  fuppléerez  au  défaut  préfent,  dans  un  temps  où  le  Suc- 
Ceffeur  eft  incertain.  Autrement ,  il  nous  faudra  féparer  en  con- 
fuiion,    fans   avoir  rien  fait,  &  laifler  la  Nation  fe  débarraffer 
comme  elle  pourra ,   des  difficultez  où  elle  fe  trouve.    Je   vous 
laide  à  confiderer  à  qui  elle  en  imputera  la  faute. 
•   On  dit,  que  ce  Dilcours,  où  le  bon  fens  &  le  zèle  pour  la  Pa- 
trie brilloient  également,  fit  une  forte  impreffion  fur  quelques- 
uns  des  Seigneurs  qui  affiftoient  à  la  Conférence ,  &  fur  tout  le 
refte  des  Auditeurs.  Cependant ,  comme  le  Comte  de  Qaren- 
don ,  pour  prouver  la  Succeffion  linéale ,  avoir  fait  ufage  de  ce 
qui  s'étoit  paffé  à  l'égard  d'Edouard  IV ,  le  Chevalier  George  Trelj 
entreprit  d'expliquer  cette  matière,  &  dit. 

Qu'il  étoit  connu  de  tout  le  monde  qu'Edouard  IV.  attaqua 
le  titre  de  laMaifon  deLancaftre,  &  qu'en  ce  temps-là,  fdon  les 
changemens  qui  arrivoient  dans  le  Gouvernement ,  les  Parlemens 
faifoient  des  déclarations  différentes,  &  qu'il  arrivoit  fouvent,, 
qu'un  Parlement  détruifoit  ce  qu'un  autre  avoir  établi.  Mais  que 
ks  Communes  avoienc  cet  avantage  de  leur  côté,  qu'outre  le 
premier  préjugé  oui  étoit  en  leur  faveur ,  elles  avoient  aufli  le 
dernier  ûe  leur  coté,favoir,  l'Ade  pafle  dans  la  première  an- 
née de  Henry  VII ,  où  tout  avoit  été  corrigé  &  rétabli  en  Ion? 
premier  état.  Que  l'Aâe  pour  dépofer  Richard  I L  avoit  été  ré- 
voqué par  le  premier  d'Edouard  IV,  &  que  ce  fut  là-deffiis  que 
Henri  VI.  fut  atteint.  Mais  enfuite,  dans  la  première  année  dé 
Henri  VII,  on  fit  un  Statut  qui  aboliflbit  tous  les  Aéèes  faits 
contre  la  Maifon  de  Lancaftre ,  &  par  confcquent  on  révoqua 
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par^à,  le  premier  Ââe  d'Edouard  1  V«  <jui  avoit  révoque  le  pre-  iirirfRBicMK 
mier  de  Hçnri  IV.  Que  Henri  VIL  ctoit  de  la  branche  de  Lan^  *^*^ 
<aftre,  &  qu'encore  qu'il  eût  epoufé  l'Héritière  d'YorcK,  dès  qu'il 
fut  établi  uirle  Trône,  il  ne  voulut  point  fbutfrir  que  (âRoyau-^ 
té  dépendît  de  fon  Mariage,  ni  que  les  Ââes  publics  portafTeoi 
le  nom  de  Henri  &  d'Eliiabeth,  comme  il  auroit  dâ  le  faire» 
s'il  fe  fût  arrêté  au  titre  que.  donnoit  la  Liene  de.  la  Sucçeffîpn. 
Ç'eft  pourquoi  l'Ade  qui  rétabliflbit  celui  ae  Henri  IV,  devinn 
d'une  auûi  grande  autorité  qu'il  Tavoit  été  auparavant ,  Se  même 
plus  grande ,  puifqu'il  avoit  pour  appui ,  le  dernier  Ade  qui  n'é- 
toit  pas  révoqué,  j 

Le  Comte  de  PembrooK  répondit  à  cela ,  que  le  Roi  Henri  VU* 
avoit  une  légitime  prétention  à  la  Couronne  par  le  droit  de  fa 
Femme  ;  mais  que  fon  droit  comme  defcendant  de  Henri  IV,  ne-» 
toi(  qu'une  pure  ufurpation  :  c'eft  pourquoi  il  ne  voulut  pas  fouffirir 
qu'on  lui  prefcrivit  le  titre  qui  étoit  le  meilleur ,  pendant  qu'il  en 
avoit  un  qui  étoit  reconnu  pour  bon. 

A  cela  le  Chevalier  Trely^  répliqua  ,  que  fi  le  titre  qu  avoit 
Henri  VII,  par  fa^  dépendance  de  Henri  IV,  étoit  une  u(urpa-r 
tion,  il  feroit  difficile  de  dure  par  quel  droit  il  régnoit,  puif- 
qu'encore  que  la  Reine  fa  Femme  fût  h-  véritable  Héritière ,  elle 
n'eut. jamais  aucune  parp  dans  rAdqiiniftraion,  &  que  (on  nom 
ne  fut  jamais  mis  dans  les  Aâes  publics.  Mais,  ajouta- 1- il,  fi 
nous  ne  voulions  reconnoître  pour  Aôes  de  Parlement  que  ceux 
qui  ont  été  faits  fous  des  Règnes  héréditaires  dans  la  drpitic;  Ligne^^ 
nous  nous  priverions  de  la  plus  grande  partie  de  nos  Loix,  &  des 
Regiftres  pajr  lefqoels  nous  poffédons  la  plqpart  de  nos  héritages. 

Le  Chevalier  JUchard  TemfU  dit  alors ,  que  fi  le^  Lpix  faîtes 
pour  la  Succeffion  hérédiuire  étaient  d'une  fi  grande  force ,  que 
pouvoit-on  dire  de  laSucceâion  àiElifahtth,  contre  laquelle  il  y 
avoit  un  Aâe  de  Parlement ,  au(fî  -  bien  que  contre  la  Reine  4 
Sœur  ? 

Le  Comte  de  PembrooK  répondit ,  que  pour  comprendre  ce 
que  cette  Reine  elle-même,  &  les;  gens  les  plus  iênfez  de  fon 
temps  penfoient  far  cette  matière , .  il  n'y  a^oit  qu'à  confidérer 
que  fous  fon  Régne  il  fut  fait  un  Aâe  qui  fubfiftoit  encore, 
par  lequel  c'étoit  un  crime  de  Prammirt ,  que  de  foutenir ,  que 
le  Parlement  ne  pouvoit  pas  établir  la  Succemon  à  la  Couronne  i 
ou  la  changer  à  fa  volonté.  Qu'il  étoit  bien  vrai  aue  des  Parler 
mens,  tant  anciens  que  modernes,  avoient  fubftitue  la  Couionae 
dans  certaines  Familles  ;  mais  que  l'autorité  d'un  Parlement  6tbfé-y 
quent  avoit  (buvent  prévalu  contre  ces  fubftitutions,  quoique  faitçi 
çn  Parlement^. 
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i9mti«iia»  A  cela  le  Chevalier  Temple  répliqua ,  qu'U  concevoir  que  les 
^  Seigneurs  &  les  Communes  préfentement  afiemblez,  avoienr  auranc 
de  pouvoir  qu'aucuns  de  leurs  Prédécefièurs,  de  prendre  foin  du 
Gouvernement  ;  &  qu'en  faifant  ce  que  feurs  Prédeceflèurs  avoienr 
fait ,  on  ne  pouvoir  pas  les  accufer  de  vouloir  changer  la  Monar- 
chie, pour  la  rendre  d'héréditaire  éledive. 

Enfuite  le  Comte  de  Nottingham  reprit  la  parole ,  &  dit  qu'if 
BC  pouvoit  s'imaginer  conraient  un  Royaume  pouvoir  être  héré- 
ditaire ,  &  que  néanmoins  le  Roi ,  qui  avoir  des  enfans  en  vie 
dans  le  temps  qu'il  avoit  abaadonné  le  Gouvernement ,  pût  laiflèr 
le  Trône  vacant ,  tant  par  rapport  à  fes  enfans  que  par  rapport  à 
lui-même  :  Que  les  Loix  avoient  pris  encore  plus  de  (bin  d'affurer 
l'héritage  de  la  Couronne,,  que  tout  autre  :  Qu'un  Afte  d'Atuinder 
contre  l'Héritier  de  la  Couronne  ne  pouvoit  pas  le  priver  de  la 
Succeffiofi ,  comme  il  privoit  tout  autre  Héritier  de  tout  autre  hé- 
f  ieage ,  &  que  la  feule  defcendance  purgeoit  route  forte  de  défaut 
dans  l'Héritier  de  la  Couronne  :  Que  c'étoit  l'opinion  des  grandsr 
Jurifconfukes^  dans  le  temps  de  Henri  VIL  Ceft  pourquoi  iï  ne 
comprenoit  pas  qu'aucun  Aâe  du  Père  pût  priver  l'Enfant  de  font 
droit ,,  puifque  même  l'Ââe  propre  du  Fils  ne  pouvoit  pas  l'en 
priver,  tant  les  Loix  avoient  été  (bigneufes  de  maintenir  la 
Succeffion  de  la  Couronne  ^  conraie  il  avoit  été  déclaré  par  plu- 
fieurs  Ades ,  &  plus  pleinement  encore  par  l'Aéèe  de  la  vingt- 
cinquième  année  de  Henri  V 1 1  :  Qu'il  voudroit  favoir  fi  les  Sei- 
gneurs &  les  Communes  avoient  le  pouvoir  de  faire  des  Aâes  ou 
des  Loix  qui  Kaflent  les  Sujets ,  &  h  par  la  Conftitution  du  Gou- 
vernement chaque  Roi  d'Angleterre ,  par  la  poflèffion  du  Trône , 
fi'étoit  pas  Roi  pour  lui  &  pour  fes  Héritiers  :  Q^*3  ne  favoit  pas 
comment ,  ians  Aâe  de  Parlement ,  on  pouvoit  difpofer  de  ion 
héritage  :  Que  véritablement  on  avoit  objcéèé ,  que  les  Seigneurs 
eux-mêmes  étoient  convenus  qu'il  pouvoit  y  avoir  une  vacance  du 
Trône ,  en  votant  q$te  la  Religion  &  les  Loix  ne  pouvoient  fubfifter 
Mvec  un  RoiPafijie;  mais  qu'un  Vote  d'une  Chambre,  ou  des  deux 
Chambres  ,  ne  pouvoit  pas  arrêter  les  Loix  ,  en  cela  comme  en 
toute  autre  choie.  Cependant  >  parce  qu'il  feroit  bien  aifê  que  ce 
Vote  eût  fon  effet,  il  fouhaitoit  que  cela  fe  fît,  félon  l'ancienne 
méthode ,  par  un  Aâ:e  de  Parlement  :  Que  puisqu'on  étoit  heu- 
reufement  délivré  de  la  crainte  du  Papifme  &  du  Pouvoir  arbi- 
traire ,  à  Dieu  ne  pMt  qu'on  ufurpât  un  pareil  pouvoir  ;  car  ce 
ieroit  donner  trop  d'avantage  à  ceux  qu^  voudroient  dans  la  fuite 
contefler  l'établiffement ,  à  caufe  de  ion  oppofition  aux  Loix  : 
Que  dans  toutes  les  violations  de  la^  Ligne  de  Succeffion-,.  fes  Ufur- 
patevtfs  n'ayoient  xamaiv  voulu  recevoir  la  Couronne,,  fans  av^ 
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quelque  prétexte  d'y  prétendre  par  un  droit  héréditaire  :  Qu'il    ivrtMt^mu 
iouhaitoit  paffionnément  qu  on  évitât  les  fachenfes  conféquences        ***^ 

3ui  naîtroient  de  la  vacance  du  Trône ,  favoir ,  le  renverfement 
e  toute  la  Conftitution;  car  s'il  ne  reftoit  que  les  Seigneurs  &  les 
Communes ,  comme  parties  du  Gouvernement ,  &  que  la  tête  ea 
fût  réparée  &  que  le  Trône  fût  vacant ,  par  quelles  Loix  &  par  quelles 
Conrfitutions  demeuroient  -  ils  encore  Seigneurs  &  Communes? 
Qu'ils  étoient  unis  enfemble  dans  leur  commun  Chef;  &  fi  l'un  des 
Membres  fe  trouvoit  diflbus ,  il  ne  voyoit  pas  comment  les  deux 
autres  ne  le  feroient  pas  :  Qu'il  avouoit  qu'Û  étoit  plus  avantageux 
d'avoir  quelque  forte  de  Gouvernement ,  que  de  n'en  avoir  point 
du  tout  ;  mais  qu'il  fouhaitoit  qu'ils  puilènt  continuer  à  jouir  de 
leur  ancienne  Conftitution. 

Remarque  20.  Dans  tout  cet  Article  le  Comte  de  Nottingham 
raifonnoit  fuivant  la  méthode  de  Charles  L  dans  fes  différends  avec 
le  Parlement ,  c'eft- à-  dire ,  qu'il  fuppofoit  le  Gouvernement  dans 
fon  état  naturel,  &,  félon  cette  fuppofîtioû »  fes  raifons  étoienc 
excellentes  ;  mais  il  eft  difficile  d'imaginer  un  plus  grand  dérange- 
ment que  celui  où  le  Gouvernement  le  trouvoit  au  temps  de  cette 
Conférence.  Pendant  l'efpace  de  trois  ans  Jacques  I L  avoit  régné 
defpotiquement.  Il  avoit  violé,  non  quelques  Loix  particulières 
de  peu  d'importance  »  mais  des  Loix  fondamentales  qui  faifoienc 
la  fureté  de  la  Religion  &  des  Libertez  des  Anglois*  Enfuite  il 
s'étoit  retiré  hors  du  Royaume  »  fans  laiflèr  aucun  ordre  pour  le 
Gouvernement.  La  plupart  des  gens  croyoient  que  fon  Fils  étok 
fuppofé ,  &  il  avoit  fait  tranfporter  ce  Fils  en  France.  Pouvoi^- 
on  donc  fuppofer  que  le  Gouvernement  fût  dans  un  état  naturel? 
Et ,  s'il  n'y  étoit  pas  »  le  raifonnement  appuyé  fur  cette  fuppofî^ 
tion  doit  tomber.  Quelque  expreffes  que  foient  les  Loix»  elles 
fuppoient  toujours  une  certaine  Conftitution  de  Gouvernement:; 
mais  il  cette  Conftitution  (è  trouve  rompue  >  comme  il  peut  arrir 
ver  dans  tous  les  Pays  du  Monde ,  comment ,  pour  remédier  à  ce 
mal>  pourra- 1 -on  prendre  pour -régie  des  Loix  qui  (uppofenc 
le  Gouvernement  dans  fon  état  ordinaire  &  naturel ,  &  par  leC- 
fluelles  on  n'a  pas  pourvu  aux  cas  extraordinaires  qui  a'ont  pu 
être  prévus^ 

Voici  en  peu  de  mots  ce  que  le  Comte  de  Nottingham  vouloîc 
faire  entendre,,  quoiqu'il  évitât  de  s'expliquer  clairement.  Les  Sei- 
gneurs &  les  Communes  ne  font*  que  deux  des  Membres  du  Gott« 
Ternement ,  qui  ne  peuvent  rien  faire  de  légitime  fans  le  troifiémer^ 
c'eft-à-dire»  k  Roi  qui  eft  leur  Che£  Le  Roi  s'eft  abfènté  ;.  il  faut: 
donc  ou  le  rappellera  ou  auendrc  qu'il  revienne  ^  oa  biea  il  faut  ' 
yeconaoîore  pour  Roi  fon  plus  procaain  Héritier  ;  or  cet  Hérîûei^^ 
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c  eft  le  Prince  de  Galles.  Cela  paroît  manifeftement ,  par  le  foin 
qu'on  prenoit  de  ne  le  pas  nommer.  Ou ,  fi  on  ne  veut  prendre 
aucun  de  ces  partis ,  il  faut  laiflèr  le  Royaume  dans  un  état  d'Anar* 
chie ,  ou  fe  contenter  d'établir  un  Régent  qui  gouverne  au  nom  du 
Roi  pendant  fon  abfence. 

Cette  longue  Conférence  fut  terminée  par  deux  petits  Difcours, 
l'un  de  Mr.  Folejfy  &  l'autre  de  Mr.  Arres^  tous  deux  Députez 
des  Communes.  Le  premier  dit ,  qu'il  elpéroit ,  que  dans  le  cas 
préfent ,  il  n'y  auroit  aucun  danger  de  renverfer  la  Conftitution , 
puifque  les  Communes  fuivoient  une  méthode  qui  y  étoit  con- 
forme. Car  quoique  la  Monarchie  d'Angleterre  fût  Héréditaire , 
dans  le  cours  ordinaire  de  la  Succeflîon ,  il  n'étoit  pourtant  pas 
împoflîble  qu'il  arrivât  des  cas  où  on  ne  pouvoit  pas  fe  confor- 
mer à  cette  Régie ,  &  par  conféquent .  qu'il  pourroit  y  avoir  une 
vacance  du  Trône.  Car ,  continua-t-il ,  fuppofons  que  toute  la 
Ligne  Royale  manquât,  devrions^nous  demeurer  fans  aucun  Gou- 
vernement ?  Mais .  en  ce  cas4à ,  quel  Gouvernement  pourrions- 
nous  avoir,  que  celui  des  Seigneurs  &  des  Communes?  Que  fe- 
rons-nous ,  dans  un  cas  qui  s'approche  encore  plus  de  la  queftion 
que  nous  débattons ,  favoir ,  lorfqu'on  ne  fait  point  qui  eft  celui 

3ui  doit  fuccéder.  Car  fi  ce  Succeflèur  étoit  connu,  nous  l'aurions 
éja  entendu  nommer.  Mais  ^  dans  le  premier  de  ces  deux  cas , 
par  quelle  raifon  le  Gouvernement  (éroit-il  dévdu  aux  Seigneurs 
&  aux  Communes ,  fi  ce  n'eft  pas  par  la  raifon  qu'il  n'y  auroit 
point  de  Roi,  Or  les  Seigneurs  &  les  Communes  étant  un  Corps 

aui  repréfente  le  Royaume ,  ce  font  les  deux  feuls  reftes  vifibles 
u  Gouvernement ,  &  ce  font  eux  qui  doivent  fuppléer  à  ce  qui 
nous  manque,  en  nommant  un  Succeffeur. 

Monfr.  Ayres  dit,  qu'ils  avoient  été  détournez  de  leur  chemin, 
pour  courir  après  des  conféquences  d'un  Vote  dont  on  n'étoit  pas 
«ncore  convenu.  Que  les  Communes  avoient  tiré  une  jufte  con- 
dufion  des  Prémiffes  de  leur  Vote.  Autrement ,  ce  ne  feroit  qu'un 
Vote  Hiftorique.  Que  ce  Vote  portoit ,  JVous  declarBns  que  le  Roi 
Jaapus  a  rompu  U  ContrdB  original  :  qu^il  a  viole  les  I^oix  fendamef^ 
taies:  4piU  feji retire  hors  du  Roj/anme ,  &  qu^il  a  abdiqué  le  Couver^* 
nement.  Où  ieroit  la  néceflité  de  faire  une  telle  déclaration ,  fi  on 
n'en  tiroât  aucune  conféquence/  Mais  il  n'y  en  a  point  de  plus 
natureHe  que  celle-ci,  Qm/b  notés  fommesfam  Roi,  &  que  far -là  (o 
Trône  eft  vacanu  Cela  peut  être  par  rappon  à  la  PoÛèdion,  fans 
préjudice  du  droit  à  la  Succeflîon.  Mais ,  Mîylorcls ,  nous  fom- 
:snes  venus  ici  par  l'ordre  des  Communes,  pour  débattre  les  raifons 
rdcilcur  Vote,  6(  de  vos  ^ipendemens  »  &  non  p^s  pour  difputer 
Jut  }e$  conféquences,  de  quoi,  nous  ne  tomcf^  pas.  (h^g^*  Ct 
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Pendant  que  cette  grande  affaire  fe  débattoit  dans  la  Cfcven-    iNTitticwi. 
tion,    le  Prince  d'Orange  demeuroit  tranquille  à  Saint  James,         \^'^- 
fans  faire  le  moindre  effort  pour  gagner  des  Partifans.  Il  ne  fut  tJli^Va'iffeàTha. 
jamais  moins  affable  qu'il  Tétoit  alors,  voulant  faire  voir  par  fa  l^^^  ^'^^^^^ 
conduite ,  que  fon  intention  n'étoit  pas  d  oter  à  perfonne  la  li- 
berté de  voter  ce  qu'il  trouveroit  à  propos.  Les  Membres  des  deux 
Chambres  étoient  furpris  de  ce  que  perfonne  ne  leur  parlAt  d^ 
la  part  du  Prince.  Enfin,  comprenant  que  fon  fllence  pourroic 
être  mal  expliqué ,  &  qu'on  pourroit  en  inférer  qu'il  craignoit  de 
fe  charger  du  fardeau  de  la  Royauté ,  il  fit  appeller  le  Marquis 
d'Halifax,  les  Comtes  de  Danby,   de  Shrevfbury,   Ôc  quelques 
autres  ,  &  leur  dit  : 

ce  Qu'il  avoit  long -temps  gardé  le  filence  ,  de  peur  de  dire.    Enfin,  u  déclare 
»>  ou  de  faire  quelque  chofe  qu'on  pût  expliquer,  comme   s'il  ™^uel"^dît 
7J  avoit  intention  d'oter  à  qui  que  ce  fût  la  liberté  de  voter  com-  stiineun. 
99  me  il  trouveroit  à  propos  dans  une  affaire  d'une  fi  grande  im- 
99  portance ,  ayant  pris  la  réfolution  de  ne  faire  aucune  démar- 
99  che  pour  gagner  perfonne ,  ni  par  des  promeffes ,    ni  par  des 
99  menaces. 

99  Qu'il  favoit ,  que  quelques^ns  étoient  d'avis  de  mettre  l'ad- 
99  miniftration  entre  les  mains  d'un  Régent,  Qu'il  n'avoit  rien  à 
9>  dire  contre  cela,  fi  l'on  jugeoit,  que  ce  fût  le  meilleur  moyen 
9>  pour  aflîirer  le  repos  de  la  Nation.  Mais  qu'il  trouvoit  à  pro-^ 
99  pos  de  leur  déclarer ,  qu'il  ne  vouloir  point  être  ce  Régent  t 
9>  &  fi  on  s'arrêtoit  à  cette  réfolution  ,  on  pouvoir  jetter  les  yeux 
9>  fur  un  autre  :  qu'il  en  connoiflbit  les  conléquences ,  &  qu'il  n'ac- 
9>  cepteroit  point  cet  Emploi.  Que  d'autres  vouloient  mettre  fur 
99  le  Trône ,  la  Princcffe  fon  Epoufe  ,  feule ,  en  forte  qu'il  ne 
99  régneroit  que  par  fa  courtoifie.  Il  ajouta ,  que  perfonne  n'avoit 
9>  plus  d'eflime  que  lui ,  pour  la  Princeffe  :  Mais  qu'il  étoit  d'une 
9>  telle  humeur ,  qu'il  ne  pourroit  fê  réfoudre  à  tenir  la  Couronne 
9>  d'une  Femme  ,  &  qu'il  ne  croyoit  pas  même  qu'il  fût  raifon- 
9>  nable  qu'il  eût  quelque  part  au  Gouvernement ,  à  moins  qu'il 
99  n'en  fût  revêtu  pour  fa  vie.  Que  s'ils  croyoient  devoir  agir  au- 
i>  trement ,  il  ne  s'y  oppoferoit  pas ,  mais  qu'il  s'en  retourneroit 
99  en  Hollande,  fans  le  mêler  davantage  de  leurs  affaires.  Que 
9>  quoique  d'autres  puffent  penfer  d'une  Couronne ,  il  ne  la  re^ 
9)  gardoit  pas  comme  une  chofe  dont  il  ne  pût  bien  fe  pafler  ^ 
99  &  vivre  fort  content  fans  elle.  Qu'il  ne  pourroit  fê  réfoudre  à 
99  accepter  la  Dignité  Rovale ,  pour  ne  la  tenir  que  pendant  la 
9)  vie  d'un  autre.  Que  néanmoins,  il  convenoit ,  que  la  poflérité 
9>  de  la  Princeflê  de  Dannemarc  devoir  être  préférée  à  celle  qu'il 
99  pourroit  avoir  de  toute  autre  Femme ,  après  la  Princeilb  (bi| 
>9£{Km(è^ 
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lyTttaiGMi.        CtfKe  déclaration,  qui  fut  d abord  rendue  publique  par  ceux  à 

*****         qui  elle  avoit  été  adreffée,  ne  contribua  pas  peu  à  faire  finir  les 

.  conteftations  qu'il  y  avoit  dans  la  Chambre  des  Seigneurs.  Car 

pour  celle  des  Communes ,  il  y  avoit  plus  des  deux  tiers  des  voix 

pour  le  Prince. 

Lei  seigneun        Lorfque  Ic  rapport  de  la  Conférence  entre  les  deux  Chambres 

votrScrûîm.  fut  Mt  dans  celle  des  Seigneurs ,  il  y  eut  un  débat  fort  vif ,  pour 

munci.  (avoir  (î  on  infifteroit  fur  les  amendemens.  Pendant  ce  dcoat, 

3uelqueS'Uns  des  Seigneurs  propoférent  d'examiner  la  naiffance 
u  Prince  de  Galles.  Mais  cette  propofition  fut  enfin  rejettée  , 
Raifont  pour  ne  par  olufieurs  raifons  :  i.  Que  le  Prince  de  Galles  avoit  été  tranf- 
SSrfancrdTiin!  portc  en  France  pour  y  être  élevé  par  les  ennemis  de  la  Religion 
^edpGaiiei,        d' Angleterre.  A  quoi  donc  aboutiroit  cet  examen?  i.  Qu'il  nc- 
toit  pas  poflîble  aux  Anglois  de  favoir  fi  c'étoit  le  même  Enfant 
ûui  avoit  été  tranfporté,  ou  un  autre.  5.  Qu'en  cas  que  cet  En- 
fant vint  à  mourir,  en  France,   on  pourroit  en  fuppofer  un  au* 
tre  en  fa  place,  fans  que  les  Anglois  puflent  s'afTurer  de  la  vé- 
rité. 4.  Que  les  Anglojis  ne  devoiei)t   pas  aller  chercher  des  té- 
moins hors  du  Royaume  ,   particulièrement  parmi  les  François 
qu'on  pouvoic  regarder  comme  ennemis  de  l'Angleterre.   5 .  Qu'il 
etoit  ponnu  de  tout  le  monde  ,  que  toutes  les  perfonnes  qu'on 
foupçonooit  avoir  été  confidences  de  la  fuppofition  de  l'Entant  » 
s'étoient  abfentées,  &  qu'il  ne  feroit  pas  podible  de  les  trouver 
pour  les  exanïiner.  On  prétend,  que  quejques-uns  des  Seigneurs 

Î)ar  un  rafinement  de  politique ,  n'étoient  pas  fâchez  qu'on  laiflae 
e  droit  du  Prince  de  Galles  indécis,  afin  de  tenir  en  bride  les 
Rois  fuivans,  en  cas  qu'ils  vouluflfent  imiter  le  Roi  Jacques  (i). 

,  Enfin ,  après  une  longujB  çonteftatiqn  .  les  Seigneurs ,  à  la  plu-r 
ralité  des  voix ,  fe  défîfterent  de  leurs  deux  amendemens ,  &  con^^ 
coururent  au  Vote  des  Communes ,  que  le  Roi  Jacques  avoit  abdiqué 
le  Gouvernement  y  &  que  par4À,  le  Trône  itoit  devjsnu  vacant.  U  y 
a  beaucoup  d'apparence,  que  ceux  qui  fç  détachèrent  du  Parti 
des  Comtes  de  Nottingham ,  de  Clarendon ,  &  de  Rochefter , 
confidérérent ,  que  le  danger  qu'on  feifoit  craindre  que  la  Cou- 
ronne feroit  rendue  éleâive  n'étoit  pas  à  comparer  à  celui  qui 
ne  pouvoit  n^anqu^r  d'arriver ,  fi  on  laiflbit  le  Royaume  dans  la 

(1)  Bnmet  rapporte,  que  lorfque  cette  affaire  fut  débattue  çn  parficulier,  qnel^ 
*iues-uns  remarquèrent  que  le  Koi  Jacqwes  ayant  entrepris  de  prourer  la  naiiîance , 
Tavoit  fait  d'une  manière  fi  défe^eujfë ,  qu'il  l*àvoit  rendue  plus  fulpedle  qu'elle 
n'étoit  auparavant  :  qu*ainfi,  n'y  ayant  point  de  preuve  claire  &  poutive  de  fup- 
pofition ,  vQulçir  examiner  cette  af^ire  îans  être  en  état  d'en  fournir  des  preuve^ 
à  couvert  de  toute  concradiélion,  ce  feroit  donner  réellement  du  crédit  à  l*im- 
pofture,  plus  qu'elle  n'en  aroit  alors;  &  qu'au Ueu  d'affoiblif ,  4>n  forcifieroic  \% 
KéceoQon  d^  la  oaiflwce  de  cet  finfimc.  Tui0« 

^oofufioa^ 
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confufioD  où  il  fe  trouvoit,  ou  fi  on  rappelloit  le  Roi  Jac<][ue$«  cmtikabgmb. 
ou  fi  on  reconnoiflbit  le  Prince  de  Galles  pour  Roi.  On  a  dit  *^^. 
néanmoins ,  que  ce  qui  fit  pencher  la  balance  de  côté-là ,  ce  fut 
J'arrivée  de  quelques  Seigneurs  qui  jke  s'étoicnt  pas  trouvez  dans 
la  Chambre  lorfqu'on  rélolut  les  deux  amendemens  :  mais  on  ne 
les  nomme  pas.  Il  n'y  a  pourtant  guères  d'apparence,  que  la  pré- 
tendue arrivée  de  ces  Seigneurs  ait  été  la  caufe  du  changement 
arrivé  dans  la  ChamtM'e  -  haute.  Il  auroit  fallu  pour  cela»  que 
ces  Seigneurs  euflènt  été  pour  le  moins  «  au  nombre  de  douze» 
&  tous  d'un  même  parti ,  ce  qui  n'eft  pas  fort  vrai-femblable. 

Ce  grand  pas  étant  fait,  il  fut  queftion  de  remplir  le  Trône    "J^^*  ^ 
vacant.  Le  Marquis  d'Halifax  propofii ,   de  donner  la  Couronne  ^ir  le  tc6m*' 
au  Prince  d'Orange  feul ,  &  de  lui  fubftituer  les  deux  Princeflès  ^^*'**' 
filles  du  Roi  Jacques ,  après  fa  mort.  Mais  il  fut  feul  de  ce  fen- 
timent  (i).  S'il  en  faut  croire  le  Dofteur  Burnet  Evcque  de  Sa- 
lifbury,  Monfieur  Bentinckii),  Favori  &  Confident  dii  Prince, 
appuyoit  beaucoup  cette  propofition.  Le  débat  fur  cette  matière 
dura  fort  long-temps.  On  convenoit  affez ,  que  la  Princeflè  d'O- 
range devoir  être  mife  fur  le  Trône.  Mais  la  queftion  étoit ,  fi  lé 
Prince  devoit  être  fait  Roi  par  lui-même  »  ou  s'il  ne  le  (eroit  qu'en 
qualité  de  Mari  de  la  Princeflè.  Sur  cela,   on  commençoit  à  for- 
mer des  partis  dans  les  deux  Chambres.   Cependant,  comme  la 
Princeflè  avoir  été  retenue  en  Hollande  par  les  glaces,  &  qu'elle 
ritoit  encore  par  le  vent  contraire,  le  Comte  de  Danby  lui  en-  ^^^^  ^^ 
Toya  un  Exprès  pour  l'informer  de  ce  qui  fe  paflbit ,  &  pour  lui  ujMiu^de it 
dire,  que  fi  elle  fouhaitoit  d'être  Reine  feule ,  fans  que  le  Prince  ^*««^«»^*«^^ 
(on  Epoux  participât  à  la  Royauté ,  il  fe  fentoit  aflez  fort  pour 
emporter  ce  point.  La  Princeflè  lui  répondit ,  qu'elle  étoit  tèm-   lUe  tcfiOïB. 
me  du  Prince ,  &  qu'elle  ne  feroit  jamais  autre  chofe  .    que  ce 
qu'elle  feroit  conjointement  avec  lui  &  fous  lui.  Elle  ajouta,  qu'elle 
trouvoit  fort  étrange ,  qu'on  penfàt  à  féparer  leurs  intérêts.   Elle 
fit  plus  ,  car  elle  envoya  au  Prince ,  la  Lettre  du  Comte  de  Dan- 
by, &  par-là.  elle  rompit  toutes  les  mefures  de  ceux  qui  fouhai* 
toient  de  mettre  la  divifion  entre  elle  &  le  Prince.  Le  Comte  de 
Danby  ne  reçut  pas  la  moindre  marque  de  mécontentement  de 
la  part  du  Prince  d'Orange ,  qui  ne  laiflà  pas  d'avoir  toujours  de 
U  confiance  en  lui. 

Enfin  les  deux  Chambres  convinrent  &  votèrent  chacune  à  part    coftdoi5«i  ^u* 

(i)  'Bwmtî  dit  que  plafieors  Pedbnnes  du  Parti  Républicain  approuvoient  cette 
ouverture,  parce  que  par-là  ils  gagnoient  un  autre  point  :  le  Peuple  en  ce  cas- ci 
auroit  voidu  rondement  élire  un  Roi,  fans  aucun  égard  à  Tordce  de  la  Succeflionr 
pa^  818.  TiMD. 

[x)  Qui  fut  enfuite  Comte  de  Poxtland.  Rap^  Th» 
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MYiRRiGMi.    que  le  Prince  &  la  Princefle  d'Orange  feroient  Roi  &  Reine  d'An- 
k     '^*\       gleterre  conjointement  „  &  que  ladminiUration.  du  Gouvernement 
princeSTreron/   leroit  eotre  les  mains  du  Prince  /euK  Mais  cela  ne  paâa  dans  hk 
soi&Rrine.       Chambre  des  Seigneurs^  que  de  deux  ou  trois  voix  feulement^ 
&  non  fans  une  Proteftation  ea  forme  contre  cette  réfolixtion  ,  de 
la  part  du  Parti  oppofé  (i). 
t»  Serment  des      Le  demiet  débat  qu'il  y  eut  dans  la  Convention  fut  fur  la  for*^ 
siie»  eâ  changé.  ^^  j^  ferment  qui  devoit  être  prêté  par  les  Sujets ,  au  Roi  &  à. 
la  Reine«  Pour  éviter  les  chicanes  qu'on  pourroit   faire  fur  les 
termes  de  JHJie  &  légitime  Roi^  employez  dans  le  Serment  ordi- 
naire» il  fut  trouvé  à  propos  de  réduire  le  Serment  à  (on  ancienne 
iimplicité  »  &  d'ordonner  ,  qu'on  jureroit  feulement  d*êtrejidelle  am 
i>iffinaion  Aip.  Jij)i  &  àla  Reine.  Ce  fut  de-là  que  naquit  la  fameufe  diftinôion 
JuM^uM^emrc  "  de  Ro$  défait,  &c  Roi  de  droit,  quelques-uns  prétendant,  qu'ils  ne 
él'£^^^'^  prêtoient  ce  ferment  au  Roi  &  à  la  Reine,    que  comme  Roi  &' 
Reine  de  fait  y  auxquels  ils  ne  pouvoient  réfifter,  pendant  qu'ils  {e 
croyoient  obligez  à  la  fidélité  envers  le  Rpi  Jacques  Roi  de  droite. 
Cette  diftinôion  vint  principalement  du  Clergé  qui  s'étoir  telle- 
ment embarraile  en  prêchant  comme  un  Dogme  eflèntiel  de  TE- 
glife  Anglicane ,  YObéïjfance  Paffive ,  la  Non-Refiflanct  &  le  Droit 
divin  du  Rot,  qu'il  ne  favoit  comment  fe  débarrafler  du  piège  qu'it 
s'étoit  lui-même  tendu,,  dans  un  temps  où  il.  ne  croyoit  pas  s'y 
trouver  jamais  pris. 
âRsfle.aè  t&       Le  tI  de  Février  la  Princefle  d'Oïange  arriva  enfin  à  Londres,, 
?i^      d*o-  gj  parut  fort  contente  de  ce  qui  avoit  été  réfolu ,   que  Tadminif-^ 
tration  du  Gouvernenoent  demeureroit  dans  la  feule  perfonne  du. 
Prince..  Ainfi  letroite  union  entre  le  Prince  &  la  Princefle  rom- 
pit les  mefures  de  ceux  qui  avoient  cfpéré  de  les  brouiller ,  Se 
ck  tirer  de-là  une  occafîon  de  fervir  leur  ancien  Maître.. 
Ea  cgMremion      Le  lendemain,  le  Prince  &  la  Princefle  d'Orange  s'étant  afljs» 
neliei^toco^'  iur  deux  fauteuils  fous  un  daix ,  dans  la  grande  Salle  des  Ban- 
"""*•  quets  à  Whitehall ,  les  deux  Chambres  de  la  Convention  allèrent' 

en  Corps ,  leur  oflrir  la  Couronne.  Mais  avant  que  de  procéder 
à  cette  offre  folenmeHe ,  elles  firent  lire  à  haute  voix,  la  Déclara- 
tion fuivante. 
Déclaration         «c  D autant  que  le  Roi  Jacques.  II,  avec  Tafliffance  de  fes  per— 
co^endoik     >•  ijiicicux  Coufeillers  ,,.   Juges,  &  autres  Miniftres  qu'il  a  em- 

(i)  Burf^t^  qni  ctoit  préfenr,  rapporte  qticle  nombre  des  voix  dans  la  Chambre 
étoit  égalai  deux  voix  près  qui  remponcrent,  conformément  aax  Communes, 
que  le  Trône  étoit  abdiqué  &  vacant  $  &  que  les  fuffrages  qui  déclarèrent  Roi  ôc 
Reine  le  Prince  &  la  Princefle,  furent  donnex:  avec  beaucoup  de  peine.  Echard 
dk  que  cette  déci£on  ['.emporui  de  vingp  Yui2r,,ibixante-cinq. contre  qiuurame* 
cinq,  Tmn*- 
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V ployez,  seft  efforcé  d'extirper  la  Religion  Proteftante,  les  MmuiiciM. 
^9  Lobc«  &  les  Libertez.de  ce  Royaume,  en  s'attribuant  un  pou-  ^^^' 
»  voir  cxceflîf  de  difpcnfer  des  Loix ,  &  d  en  fufpeodre  Texécu- 
M  tion^  uns  le  confentement  du  Parlement.  En  emprifoonant ,  Se 
^  en  faiiknt  pourfuivrc  en  Juftice .  divers  dignes  Prélats  ,  pour 
99  lavoir  (upplié,  par  une  très-humble  Requête,  de  les  difpenier 
^  de  concourir  à  TuTurpation  d'un  tel  pouvoir.  En  levant  de  lar- 
^  gent  pour  Tufage  de  la  CoutxHine  fous  le  prétexte  de  Ùl  Préro- 
9*  gative,  en  d'autres  temps,  &  pour  d'autres  ufages  que  ceux  pour 
»f  iefquels  H  avoit  été  accordé.  En  érigeant  une  Cour  Eccléuaûi- 
pt  Que.  En  levant  &  entretenant  une  Armée  dans  le  Royaume , 
^y  fans  le  confentement  du  Parlement.  En  logeant  des  Soldats 
^  d'une  manière  contraire  aux  Loix.  En  £ii£int  déKàrmer  les  Su- 
3?  jets  Proteftans,  dans  le  temps  que  les  Papiftes  demeuroient  ar- 
>#  mez ,  &  qu'ils  étoient  employez  contre  la  difpoCtion  des  Loix. 
n  En  violant  la  liberté  des  eleâions  des  Membres  du  Parlement* 
>>  En  faifant  porter  à  la  Cour  du  Banc  du  Roi ,  diverfes  caufes 
>)  dont  la  connoiHànce  n'appartenoit  qu'au  Parlement.  En  faifant 
99  beaucoup  d'autres  chofes  contraires  aux  Loix.  Et  d'autant  que 
>»  depuis  quelques  années  ,  on  a  employé  eo  qualité  de  Jurez.  ^ 
9)  des  peHonnes  corrompues ,  &  qui  n'etoient  pas  qualifiées  pour 
s^  cet  En^loi  .  quon  en  a  même  employé  dans  aes  procès  de 
9>  haute  trahifon,  qui  n'^étoient  pas  Membres  des  Conununautez  : 
99  Qu'on  a  demandé  des  perfonnes  emprifonnées  pour  des  cauiês 
9f  criminelles,  des  cautionnemens  exceliifs,  afin  d'éluder  le  benê- 
ts fice  accordé  par  les  Loix,  pour  la  liberté  des  Sujets.  Qu'on  a 
99  condamné  des  perfonnes  accufées  à  des  amendes  exorbitantes  z 
99  Qu'on  a  ordonné  contre  d'autres  ,  des  peines  exceilives  &  con- 
99  traires  aux  Loix.  Qu'on  a  même  promis  les  confifcations  des 
99  biens  des  perfonnes  accufées ,  avant  leur  conviéèion  ;  tout  cela 
99  étant  contraire  aux  Loix  .  aux  Statuts ,  &^ux  Libertez  de  ce 
#9  Royaume. 

,  99  Et  d'autant  que  ledit  Roi  Jacques  ÏI,  ayant  abdiqué  le  Gou- 
99  vemement ,  &  le  Trône  étant  par-là  devenu  vacant,  fon  Alteflè 
99  le  Prince  d'Oranee  ,  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  faire  Tinftrument 
99  de  la  délivrance  de  ce  Royaume  du  Papifine  &  du  Pouvoir  ar- 
y9bitraire,  par  l'avis  des  Seigneurs,  &  des  principaux  Membres, 
99  des  Communes,  a  envoyé  des  Lettres  aux  Seigneurs,  aux  Pro- 
99vinces,  Citez,  Villes,  Bourgs,  &  Communautez  pour  les  ex- 
9#  horter  à  choifîr  des  Députez  propres  à  les  reprélenter  ,  pour. 
99  s'afTembler  le  22.  de  Janvier  de  cette  année  268^,  à  Weft- 
99  minfter,  afin  de  procurer  un  tel  ^abliflfement,  que  la  Religion, 
^>  les  Loix,  &  les  Libertez,  ne  foyent  plus  en  danger  d'être  ren- 

f  ij 
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>»  verfées  :  Sur  kfqueUes  Lettres ,  fes  éleâions  ayant  été  (dites  i 
9f  &  les  Seigneurs  &  Communes  étant  préfentement  afTemblez  ea 
19  un  Corps  repréfentant  la  Nation ,  &  prenant  en  confîdération  les 
79  meilleurs  moyens  pour  obtenir  les  fins  qu'on  s'eft  propofées ,  de- 
99clarent.  en  premier  lieu,  fuivant  ^exemple  de  leurs  Ancêtres^ 
99  afin  de  ji^iner  &  de  foutenir  les  anciens  droits  &Liberte2 , 

99  I.  Que  le  prétendu  pouvoir  de  fufpendre  Téxecution  des^ 
99  Loix  par  l'autorité  Royale ,  fans  le  coofentement  du  Farlement». 
79  eft  contraire  aux  Loix. 

99  2.  Que  le  prétendu  pouvoir  de  diipenfer  des  Loix,  ou  de 
99  Texécution  des  Loix  par  l'autorité  Royale,  comme  il  a  été  ufurpé 
99  &  exercé  en  dernier  lieu,  eft  contraire  aux  Loix» 

99  3.  Que  réreâion  d'une  Cour  Eccléfîaftique  r  &  de  toute  autre 
99  Cour,  eft  contraire  aux  Loix  &  pemicieufer 

99  4r  Que  toute  levée  d'argent  pour  l'ufàge  de  la  Couronne  9, 
99  fous  prétexte  de  k  Prérogative  Royale,  fans  qu'elle  ait  été  ac- 
91  cordée  par  le  Parlement ,  ou  pour  un  plus  long  temps,,  ou  d'une 
99  autre  manière  qu'elle  n'a  été  accordée ,  eft  contraire  aux  Loix. 

99  5.  Que  c'eft  un  droit  des  Sujets,  de  préfenter  des  Requêtes  au 
)•  Roi,  &  que  tous  emprifonnemens,  &.  toutes,  pourfuites  pour  ce 
99  fujet,  font  contraires  aux  Loix; 

99  &.  Que  lever,  ou  entretenir  une  Armée  dans  le  Royaume ,; 
99  en  temps  de  paix,  fans  le  confentement  du  Parlement,  eft  une 
99  chofe  contraire  aux  Loix. 

99  7.  Que  les  Sujets-  qui  font  Proteffans  peuvent  avoir  des  armes^ 
99  pour  leur  défenfe,  félon  leurs  conditions,  de  la  manière  que  les* 
99  Loix  le  permettent. 

99  8.  Que  les  éleâions  des  Députez  aa  Parlement  doivent  être 
99  libres^ 

99  9.  Que  les  difcours  faits  ou  tenus  dans  lès  débats  en  Par- 
99  lement,  ne  doivent  être  recherchez  ou  examinez  dans  aucune 
99  Cour,  ni  dans  aucun  autre  lieu,  que  dans  le  Parlement  mémo. 

99  10.  Qu'on  ne  doit  point  exiger  des  cautionnemens  exceflifs  »\ 
99  ni  impofer  des  amendes  exorbitantes,  ni  infliger  des  peines trop^ 
99  rudes» 

9t  n.  Que  Ifes  Jurez  doivent  être  choiCs  fans  partialité.  Que 
99  ceux  qui  font  choiGs  pour  Jurez  dans  les  procès^  de  haute  tra* 
99  hifon ,  doivent  être  Membres  des  Communautés. 

99  Ti.  Que  toutes  Conceilîons,  ou  promeilès  de  donner  lescon^ 
99  fifcations  des  biens  des  perfonnes  accufëes^  avant  leur  conviâion,, 
99  font  contraires  aux  Loix ,  &.nullesv 

.99  13.  Que  pour  trouver  du  remède  à  tous  ces  Griefs,  pour 
99* corriger,  pour  fortifier  les  Loix,.&  pour  les  maintenir,  U  efti 
»Qéceflaiœ  de  tenii  fiéquemmeat  des  Parlemen$«^ 
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.  if  Ceft  pourquoi  les  Seigneurs  &  les  Communes  prétendent  iKTiâRrcKt. 
n  &  demandent  tout  ce  qui  eft  fpécî£é  cUdeflus,  comme  étant  '^''' 
»  indubitablement  leurs  droits  &  leurs  Libertez ,  &  qu'aucuner 
»  Déclaration ,  aucun  Jugement,,  aucune  Procédure»-  au  préjudice 
>i  defclits  droits  &  Libertez»  ne  puiflè  à  l'avenir  être  tirée  à  con- 
»»iequeBce,,ou  produite  en  exemple.  Lefdits  Seigneurs  &  G)m- 
»>  munes  fe  trouvent  particulièrement  encouragez  à  faire  ces  de-' 
9>  mandes ,  par  le  Manifefte  de  S.  A.  le  Prince  d'Orange ,  &  parce- 
»  que  c'efl  l'uniqud  moyen  d'obtenir  une  entière  (^isfaâioti  fur 
i>  lefdits  Griefs. 

n  Dans  Pe^rance  donc»  que  S.  A.  le  Prince  d'Orange  per-; 
9>(eâionnefa  la  délivrance  qu'il  a  déjà  fi  fort  avancée»  &  qu'il 
>}  maintiendra  le  Peuple  dans  fa  pofleflîon  &  jouïflance  delditS; 
»>  droits ,  les  Seigneurs  Spirituels  &  Temporels ,  &  les  Commu- 
^9  nés ,  aflemblez  a  Weftminfter  décrètent ,  que  Guillaume  & 
»  Marie,  Prince  ôc  Princeflè  d'Orange  r  lont,  &  font  déclarez: 
»  Roi  &  Reine  d'Angleterre,  de  France  &  d'Irlande,.  &  de  tous 
9>les  Domaines  qui  en  dépendent,  favoir,  ledit  Prince  &  ladite 
>>  Princeflè,  pour  le  terme  de  leurs  vies  &  de  ceïui  d'entre  eux 
9>  qui  furvivraà  f autre,  &  que  le  feul  &  entier  exercice  du  Pou- 
9)  voir  Royal  foit  exécuté  feulement  par  ledit  Prince  d'Orange 
91  aux  noms  dudit  Prince  &  Princeflè,  pendant  leurs  vies  conjoin-- 
yy  remenr ,  &  cju'après  leur  mort ,  la  Gauronne  &  la  Dignité 
99  Royale  defdits  Koyaumes  &  Domaines ,  feront  dévolues  aux 
79  Héritiers  qui  naîtront  de  ladite  Princeflè  d'Orange ,  &  au  dé- 
9)  faut  d'enfans  nez  de  ladite  Princeflè  ,  à  la  Princeflè  Anne  de  Da- 
99  nemarc  &  à  fes  Héritiers,  &  au  défaut  d'enfans  de  ladite  Prin- 
»  ceflè  de  Danemarc  ,.  aux  Héritiers  dudit  Prince  d'Orange. 

n  Les  Seigneurs  Spirituels  &  Temporels,  &  les  Communes* 
99  prient  lefdits  Prince  &  Princeflè  d'Orange  d'accepter  la  Cou- 
99  ronne  conformément  à  ce  Décret. 

99  Que  le  Serment  fuivant  foit  prêté  par  toutes  perfonnes  qui  par 
99  les  Loix ,  doivent  prêter  les  Sermens  &  Allégeance  Se  de  Supri^ 
99  mAci€\  à  h  place  defdits  Sermens ,  &  que  lefdits  Sermens  à!Allé^ 
^ygeémce  Se  de  Stiprhnacie  foient  &  demeurent  abroeez. 

99  Je  promets  fincérement ,  &  jure,  que  je  ferai  fiaelk  à  leurs  Ma^ 
99  jef^ez,  le  Rei  Guillaume  &  la  Reine  Marie.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide^ 
yt  Je  Jure  y  fue  de  tout  mon  cœur^fabhore  &  detefie,  &  abjure^ 
91  cemme  impie,  &  flériti^fte,  cette  damnaklt  doSrine  &  maxime,  qu$ 
99  les  Princes  excommuniet,  ou  dtpofeij  par  le  Pape  ,  ou  par  quelque  ai^ 
V*  torite  du  Sihe  de  Rome,  p4ievent  êtradhofez^  ou  tuez,  par  leurs  Su-^ 
9»  jets ,  ou  far  a  autres ,  quels  quils  foient ,  &  je  déclare  qu'aucun  Prince  ^ 
m  Per^e  ^  Prélat  ^  Em,,  ou  Potentat  étranger ,  n'a  ,  &  ne  doi$ 

F  iij, 
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.iMTTKïiîcNi.    %y  avoir  ducnne  juridiUion  y  pouvoir ,  Jupériorité  ,  prehmnenct^  ouauttH 
*^*^*         >9  rite  Eccléfiafiique  ou  Spirituelle ,  dans  ce  Royaume.    Ainfi  Dieu  me 
f^foU  en  aidel 

Après  la  ledurc  de  cette  Déclaration ,  le  Marquis  d'Halifax , 
Orateur  de  la  Chambre  des  Seigneurs ,  offrit  folennellement  la 
Couronne  à  leurs  Altefles ,  au  nom  des  deux  Chambres.  Le  Prince 
répondit  en  ces  termes. 

M.YLORD5     ET    MESSIEURS, 

R^ponfc  d«      99  C'eft  ici  certainement ,  la  plus  grande  marque  que  vous  pou- 
^"""'         »9  viez  nous  donner  de  la  confiance  que  vous  avez  en  nous ,  &  qui 
>9  fait^  que  nous  Teftimons  le  plus.  Nous  acceptons  avec  reconnoif- 
»»  fance  ce  que  vous  nous  offrez. 

j>  Comme  en  venant  ici ,  je  n*ai  eu  d^autre  intention  que  de 
i^  conferver  votre  Religion ,  vos  Loix ,  &  vos  Libertez ,  vous  pou- 
ji  vez  vous  alTurer ,  que  je  ferai  mes  efforts  pour  les  foutenir  ,  & 
w  que  je  ferai  toujours  prêt  à  concourir  avec  vous ,  à  tout  ce  qui 
»9  pourra  procurer  le  bien  du  Royaume ,  &  à  faire  tout  ce  qui  fera  en 
99  mon  pouvoir  pour  avancer  la  profpérité  &  la  gloire  de  la  Nation  99. 
caiîUanmc  &      Tout  ccla  fut  fuivi  des  acclamations  du  Peuple ,  qui  pafférent 
cîamex*'Roi''&  bieu-tôt  daus  toute  la  Ville.    Le  même  jour,  le  Roi  &  la  Reine 
Reine.  furent  proclamez  Roi  &  Reine  d'Angleterre ,  de  France  &  d'Irlan- 

de, fous  les  noms  de  GuUlaumtii  M^rle^aycc  une  fatisfadion  ineX' 
primable  du  Peuple  (i). 

(0  Voici  les  Enfiiis  naturels  du  Koi  fécques,  8c  leurs  Defcendans. 

I.  Il  a  eu  de  Mile.  ArMttUa,  CkttrdMU  Soeur  de  Jean  Duc  de  Marlhoroughy  mariée 
dans  la  luite  au  Colonel  Godfirey:  i.  Jacques  Fiu-James  9  Grand  d'Efpagne,  Maré- 
chal de  France ,  Cheralier  de  la  Toifon  d*Or ,  appelle  communément  le  Dhc  de 
3(TtDirif  prolcrit  en  169  f»  i.  Henri  Fitt-Jdmes  ^  appelle  ordinairement  le  Grand- 
Prieur,  ne  en  1675,  profcrit  audien  i^9f;  Lieutenant-Général  &  Amiral  des  Ga- 
lères de  France.  Il  eff  mort  en  Fiance,  le  7.  Décembre  1701.  5.  HtnriHte^  née  en 
1^70  ;  qui  époufa  en  i<8},  Henri  Lord  f^aldgraye^  Père  du  préfent  Lord  ff^aid- 
ffaye ,  né  en  1^84. 

II.  De  Mlle.  Catherine  Sedief,  Fiile  dn  Ckevalier  C/^r/^i  Sediey  Baronnet  t  créé^ 
Barojine  de  Dariington  &  Comteflc  de  Dorcbeflety  mariée  dans  la  fuice  arec  le  Che- 
iraiier  Da'^id  Collier  dernier  Comte  de  Fotfmore;  il  a  eu  Catherine  Darnley^  à  prcfênc 
Ducheflê  Douairière  de  Bmcl^n^ham'»  née  en  168 1.  Elle  époufa  i'',  Jacques  Annesley 
Comxe  d*4ngUfef,  tu  mois  d'Qclobre  1^99.  De  ce  Mariage  efl  née  Catherine  An- 
neilef^  le  7  <ki  Janvier!  701,  qui  a  é^o\x(c  Guillaume  VUps  Ecuyer,  Fils  de  Conflanti/^ 
fhi/pfB  t^.  En  fécondes  noces ,  Çathrine  épouùijean  SheffleJd  Duc  de  EtH^ingham  Sç 
4e  Hhfrmanhfy  le  x  de  Mars  170^.  Elle  en  a  pu  Edmond  9  à  préfçat  Duc  de  linclpn- 
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DISSERTATION 

SUR 

L'  O  R  I  G  I  N  E 

D  U 

GOUVERNEMENT 

D'ANGLETERRE, 

E  T 

Sur  U  Naiffance,  les  Progrès,  les  Vues,,  les  Portes^ 

les  Intérêts^  (^  les  CaraBléres  des  deux  Partis 

des  Whigs  ^  des  Torys  (i); 

Par  PAUL  DE  RAPIN,  Sieur  de  THOYRASi 

AVERTISSEMENT 

JL  y  a  long' temps  qu^on  entend  parler  des  deux  Partis  om 
F  allions  y,  qui  divifent  P Angleterre.  Mais  il  n^  a  qur 
peu  d^ Années  qu*on  voir^  pour  ainfi  dire  ^  toute  l'Europw 
sUntéreJfer  dans  leur  querelle^  Avant  la  dernière  Paix  y  L& 

ti]  La  piemiére  Edidou  a  të  imprimée  ilà^  HaxevinrS*  en  1717: 
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flupart  à£S  Etrangers  regardaient  Les  Différends  qui  régnent 
entre  les  Whîgs  Q^les  Torys ,  comme  une  matière  curieufe^ 
k  laquelle  ils  ne  dévoient  f  rendre  aucun  intérêt.  Si  quelque sr 
wis  fembloient  y  faire  un  peu  plus  d^ attention ,  ce  n^éteit 
qu*à  cauje  de  la  diverfité  des  Sentimens  des  deux  Partis^  J^ 
la  Hiérarchie  ou  Gouvernement  de  J^Eglife.  Cétoit  4  cela 
que  fe  bornoit  l'idée  que  la  f  lu  fart  des  Particuliers  étrangers  % 
fe  formoient  des  Divijions  des  Anglois.  Je  dis  les  Particu^ 
lier  s  h  car  les  Souverains  é*  ^^^^s  Minières  connoiffoient 
affex^^  quelle  influence  elles  pouvoient  avoir  fur  les  affaires 
Politiques,  de  l'Murope ,  félon  que  fun  ou  k  autre  des  deux 
Partis  dominoit  à  la  Cour  £  Angleterre ,  ou  dans  le  Parle^ 
ment.  Mais^  pour  ce  qui  regarde  le  Peuple^  on  peut  dire ^ 
qu'en  général^  il  en  ignoroit  la  conféquence. 

L4  paix  d^trecht  a  deffîHè  les  yeux  à  une  infinité  [de 
Gens  3  parce  qu*on  a  vu  clairement ,  qu'elle  étoit  une  fuite 
de  la  Révolution  arrivée  à  la  Cour  £  Angleterre  ^  par  le 
changement  des  Miniftres  Whîgs  en  Minijlres  Torys. 
Comme  toute  t Europe  étoit  engagée  dans  la  Guerre^  é^par 
conféquent  intéreffee  dans  la  Paix  qui  l'a  terminée^  ceux 
qui  ne  parloient  auparavant  des  Hivi fions  des  Anglois ,  que 
comme  £  une  Affaire  étrangère^  n'ont  que  trop  connu  ^  de 
quelle  çonfequence  elles  font^  pour  beaucoup  £  autre  s  Etats. 
Depuis  ce  tems-là  ^  on  a  commencé  k  raifonner  ^  à  difputer 
fur  cette  matière  ^  avec  plus  de  vivacité.  Que  dis-je  ^  la 
flupart  des  Etrangers  font  devenus  Torys  ou  \U^hîg^ ,  félon 
qu'ils  ont  cru  voir  dans  les  deux  Partis^  des  principes  con^ 
fondes  ^  ou  contraires  4  l^^^s  intérêts.  Quoique  les  Torys 
(^  tes  \l^hîgs  fafiftit  également  Profefiîon  de  la  Religion 
Proteftdnte^LiS^que  les  Différends  qui  régnent  entre  eux^ 
femblent  ne  devoir  pas  beaucoup  intéreffer  les  Proteftanj , 
ni  les  Catholiques  Romaîns ,  //  eft  pourtant  arrivé ,  qn^ç 
eeuxM  fe  font  déclarez^  pour  les  Torys ,  ^  les  Proteftans 
four  les  \(f^hîgs.  La  raifon^  qui  leur  a  fait  prendre  parti  ^ 
eft  manifefte.  Ceft  que  les  uns  ont  regardé  les  Torys ,  comme 
fies  Gens  qui  travMlloienp  à  mettre  un  Roi  Catholiqup  ftfr 
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k  Trhne  d^ Angleterre  ^  é^  que  Iri  autres  ont  crû  que  Ui 
Whîgs  n^ avaient  feur^  Imt  \  que  Je  confervèr  la  Retipon 
Prot€jiante  dans  ce  Royaume.  Il  v  a  encore  une  autre  chofe^ 
qui  a  déterminé  les  Etrangers  à  fe  ranger  dans  fuh  dei 
Partis.  C*efi  l'inclination  pour  la  France^  ^u  la  craint f 
des  dejfeins  ambitieux  de  cette  Couronna.  A  cet  égard ,  lep 
pArtifans  de  la  France  font  Torys ,  (^fes  Ennemis  font 
vWhigs.  Chacun  donc  a  fait  un  choix  \^^  fans  fo  mettre  ^ 
autrement^  en  peine  du  fond  des  Différends  qui  divifent  lef 
deux  Partis.  Il  rCefi  pas  étonnant  ^  que  cela  foit  arrivk 
parmi  les  Etrangers  ^puisqu'on  Angleterre  même  ^  plufieurf 
font  Whîgs  ouTory^y  fans  avoir  urté  idée  bien  diftin&t 
du  Parti  qu'ils  ont  embrajfé.  * 

Il  y  a  dequoi  s^  étonner]^  que  jusqu^ici  Perfofini  tirait  prié 
la  peine  dUnfirui^e  exaElement  le  Public^  touchant  ces  deux 
F  allions  y  qui\  par  la  fupériorité  ^  que  Pune  ou  l'autre  peut 
avoir  etp  Angleterre^  font  capables  de  donner  le  branle  aux^ 
Affaires  les  plus  importantes  de  l'Europe^  Jl  eft  vrai  ^.qu^o^ 
a  vu  des  TraduBions  de  plufUurs  Livres  i^  ou  plàtbt  dt 
Libelles  Anglois ,  Jur  cette  matière.  Mais  ce  n'efi  pas-là^ 
qu'on  peut  apprendre  le  véritable  état  des  Affaires  des  deuj^ 
Partis.  Ces  Ecrits  ont  été  publiez,^  par  des  Whîgs  ou  pan 
des  Tory  s ,  ér  pdr  conféquent^  par  des  Autemr^  vifiblemeni 
fuspeSlSf  AuMn'f  en  a^t^il  pM  un  feul\  qui  ne  portée 
des  marques  fenfibles  de  la  partialité  de  fek  Auteur.  Cefi. 
donc  plutht  d^nn  Etranger^  qu^ôn  doit  attendre  une  inflruction 
impartiale  fur  ce  fujet^  quoi  qu'à  dire  vrai ,  parmi  les 
Etrangers^  il  fe  trouve  peu  de  Gens  qui  (oient  affex^  biem. 
ijifiruits^  ou  quine  panchentu^ers  i'mtdes  Partît.  Cepenâawb 
t Auteur  de  cette  Differtdtion^  quoi.  qu'Etranger^  a  crsL 
pouvoir  donner  au  Public  une  connoiffance  des  deux  Partis'^ 
plus  étendue^  que  bien  des  Gens  ne  Pont  eue  jusqu'ici.  Il  ^ 
fait  un  ^ffez^long  féjour  en  Angleterre ^  éf* depuis  flufieuri, 
années^  il  étudie  avec  foin  .^  PHifioire  de  ce  Roiaume.  Du 
refie^  il  ri  eft  attaché  ni  par  inclination^  ni  par  intérêt  y  i 
aucun  des  deux  Partis  ^  &  il  fi  trouvf  dans  un  Pais ,  oà 
TpmeXI.  G 
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il  fCa  rien  k  craindrf^^  ni  àffpirer^  de  ^un  ni  de  Pautr^^ 
Oh  verrai  dans  U  J^ijfertation jn^e ^  des  preuves  fenfihlei 
de  fen  impartialité.  Peur  donner  une  connoifiance  difiinil^ 
'de  tout  ce  qui  regarde  les  deux  Partis^  .il  a  été  ohligé  d'entrer 
dans  un  détail  affei^étenduy  mais  inéviiable^  de  ^Hiftoir^ 
f  Angleterre  ^  (ans  quoi^  il  rCetoit  fus  feiÛihle  de  hien  expli^ 
fuer  la  N aisance  p-  le  progrés  de  ces  deujç  F  allions.  Si 
les  Anglois  trouvent  cette  Di£ertatiçn  infuffifante^k  tertaini 
igards^  é^  trop  étendue  i  d^ autre  si  on  les  prie,  de  confidérer, 
qu*elle  n'a  pas  été  faite  pour  eux  :  que  l'Auteur  a  eu  pour 
kut^  de  fe,iomer  ^des  idées  générales  :  enfin ^  que  lés  chofe% 
qui  paJenK  en  ^Afigl^terre  pçur  les  plus  dfmmunes  é^pour 
les  plus  connues^  font  pour  les  autres  Pais  y  des  "myfiéreSy  qui 
ne  peuvfntje  pafferkéclairciflem^nt. 
\    Quelqu^un  pourra^  peut-être ,  trouver  étrange ,  que  ÏÏAu^ 
teury  qui  vit  fous  un  Gouvernement  purement  Monarchique, 
farle's.en  certains  endroits ^  d^une  manière  qui;  peut  faire 
juger  y  qu*il  ri  approuve  pas  cette  forte  de  Gouvernement, 
pour  prévenir  ce  foup^n  ^  il  prie  Us  LeBeursdeconfidérer^ 
qu'il  r^a  pà  parler  pertinemment  far  cette  matière  ^  fane 
revêtir  tefprit  Anglois,  érfansfe  conformer  aux  Principes 
qui  font  communs  en  Angleterre.  Ceft  par-lk  feuleméhts 
qu^il  a  crà  peuvoir  connoitre  le  fort  ^  le  foibte  des  deujf 
partis.  Tousfef  raifortnemens  font  fondez^  fur  ee  Principe, y 
de  la  foliditi  duquel  il  eft  parfaitement  convaincu  i  Que 
chaque  Paxtîculier  eft  obligé ,  en  Confcîence ,  de  /e 
conrormer  au  Gouvernement  établi  dans  ie  Païs,  où  la 
Providence  Ta  fait  naître,  ou  dans  lequel  elle  Ta  cdn-*- 
duît-  Ainfifon  fentiment  eft^  que  toutes  les  Intrigues ^  toutes^ 
ks  Cataleij  tous  les  moïenSr  ddreBs  ou  indire&Sj  qui  tendent 
4^  ladiffolution  de  <oe  Gouvernement  ^  fom  autant  de  crimes 
dont  les  Auteurs  font  fesponfailes  envers  Dieu  ^  (jr  envers 
leurs  Supérieurs, 
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É  Gauveriieai^pt  d*AiigleCfiii:^4ift  4'ja<i$  c&H^e  pur- 
ticuliere,  cjuî.jia  poÀnt  4Ujoufd%ui  ;d0  l^fliWwle 
dads  tout  le.refte  du  Mond0«  V^^powmnul^  nààne 
aux  fut  aûçreCois  émbli  dàn$:^Xon%  te  R^num^, 
iocmez  €0  £|LirQp&^  d^  débris  ide  lEoipire  Romaîp. 
,IA  dijfèreiKe  qià  iii  •  trpuvp  fU(«(aot«oe|itvv  eMTe 
.1  Angleterre  âc  les  aud^s  Etats^  i  «et^gafd^.yiont  de  Ce.qiie  U^ 
vAnelois  ont  ^oofervé  la  forme  de  leur  Gourernesneat,  depub  (fa'îJs 
.  fe  font  établis  daiis  la  Grande-Bretagne  ;;miieu  cjiie  daâs  le^  îMKrts 
j  Paf^;^es'^4^epdu<^peU-à-peu,  qu.f9x»ré0^mefit«ltéréa  C&Cjimi- 
f'Veroemeiit:»  qiiî  fuwfl»  àepiiis  fi  loBg^^iteqfifsi^p  daK  dettci  Kie, 
:  {parqît  ^  à  <;erttins  égards  ^  M6tiàrehii|Bleij$£  à:d3aBeix$  ;  R^pubUçaîb  ; 
><&  pourtant  iliieft*  àpropreoaent  parli^^mi  Imnni :fautri3.,Oii  i»e 
,  peu^  ^dôrp  qu^UJkît  p«nBmontM<^màîq0e,  poifqit^  les  Grantls 
&  le  Peuple  ont  entre  leurs  mains  le  Pouvoir  Légiflatif ^  conjointe- 
; ^ent  àv;^c  le  Roi  ;  &  <}ue  le  |lôi  ne /peut  imipo^  iiucuae  càxe^  ^ns 
:1e  confwtement  du  Pçuple,  il  tfôft  pas  non  pkB  Jlépubl^ad», 
.  pui^qtt'îl  y  a  ttniR<M,  qui  exetce  l'^K>rité  jk^ 
1  tjére  K  felpn  fi^n  ;bon  plauir ,  le^  Charges  i&  i$Es  Dig^if e£ j,  taM  E^cclé- 
fiiaftiques ^.<{u^ Civiles  &iMilitftire&^: J6c qm  peut fairtl  UEaîaci&lla 
Goerre^  (^s  être  oblige  <ie  t&Dnfuker&sSujecsi  .<jé. TesiDlMlàQCif  n 
vaio  qu'on  foudroit  donner  une  id^  tlé  ce  Gouvechement  i  ptu: 
les  noms  ordinaires  de  M9rmtchîqm^  à'Ar^ààratiqke^  de  jyhufett' 
tupu^  qui  ne  lui  conviienneAt  poisyt^^eft  uaGouvâraernent  nix», 
qui  o'eft.ftucun  de  ceux.qul  yjieoneht,d!ctre  nomldez»  &quiDiéati- 
moins  eft  cpmpoft  du  méLan|Ée<ie.to^tiesr  trois.  Le^iprecogadhnes 
/du  Souveraiti ,  des  Gca&ds  &:^Peupbi>yibnt  tellemeht  ceinpérâss 
.  les  unes  par  lès  autresj^  qu'-eUes  fe  foutilbnBenti  municUèment.  r£n 
même  temps»  chacune  de  ces  trois  Paxfi&nces^  qui  ont  part  an  Gon* 
vernement,  peut  mettra  des  obftacles  invlilcibles  aux  entreprifes, 

aueli^nedesdeux  autres»  ou  ihçme'toutesdeux  enfén^Je»  vim- 
jrpieqt  faire •  pour  fe  rendre  indépiendantes.  Enfin,  (Tbft  à  peu-i-mès 
.la  même  fomie  deGoUverireméàt^  ipie UrJSdxoMf  avoiènt  létuÀe 
^  All^^nagnç»  l^JFfumtf  d»5  lesGaules^  les  Wdj^g^tln  eniETpa^^, 
AesO^r^dfs, & atpsèi eux»  iosLçmkands  toltalk*  Ce  font  Us  Nn-f 
tions  du  Nord ,  qui  font  portée  dans  les/parties  les  plus  méridilH 
-  nales  de  l'Europe  »  lorsqu'elles  s'y  font  établies  ;  &  qu'elles  y  put 
fondé  de  nouyeaux  Etats  »  fur  les  ruinés  de  TEmpice  Romaiiiv 

Si  l'on  demande   dotic,'  depuis  quel  tem^  ce  Gouvemamtnt 
fubfifte  en   Angleterre  «  jet  .ne  craindrai  point  de  répond^eV^c^le 
^  ç'eft  depuis  que  lesjtnghnSaxons  eurent  achevé  lai  Conquête  4e 
1;^^  P^^ie  wh  CiMiM-&et0giici^jqW'kurs:l>€fceadta^  ^ 

Gij 
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îe  Con^u^rant.  trouva  le  mo'ten  de  s'y  placer  à  fon  préjudice  (i). 
Celui-ci  s'engagea  encore  plus  fortement  que  fes  deux  Prédécef- 
feurs ,  à  rétablir  le  Gouvernement  Saxon  :  mais ,  félon  les  appa- 
rences ^  fans  intention  de  tettir  fa  parole.  Enfin  les  Grands,  voyant 
qu'il  cherchoit  des  prétextes  pour  éluder  fes  promeilès ,  iui  firisht 
une  rude  Guerre ,  qui  dura  pendant  prefque  tout  fon  Règne.  Au 
coniménceirtent,  ils  appelèrent  en  Angleterre,  Tïmpémtricc  Ma- 
tiiilde ,  &  ehfuite ,  Henri  fon  Fils ,  qu'elle  ftvoit  eu  du  Comte 
d'Anjou  ;  &  là  Guerre  ne  fiûit  que  par  un  Traité  qui  afluroit  U 
Couronne  à  Henri,  après  la  mort  d'Etienne ^  quoique  celui-ci  eût 
tdes  Enfans  mâles. 

Henri  IL  fuccéda  à  Etienne  (t).  Péndam  foti  Régne,  &  pen- 
dant celui  de  Richard  L,  fon  Fils  aîné»  il  n'y  eut  point  de  aiffé- 
rend,  entré  le  Roi  &  les  Barons  ^  c*4^  ainfi  qu'on  appelloit  alors 
les  Grands  du  Royaume.  Mais  il  y  en  eut  de  très-confidéraWeS , 
fous  le  R'egne  de  Jean  fans  Tetrt  (  5  ) ,  Frère  &  Succeffeur  de  Ri- 
chard I.  Une  fâcheufe  querellé  .  que  <:e  Prince  eut  avec  la  Cour 
de  Rome  ,  l'ayant  enfin  contraint  de  faire  Hommage  de  foa 
Royaume  au  Pape  Innocent  III,  &  de  s'engager  à  lui  payer  un 
Tribut ,  cette  honteufe  démarche  ,  jomte  à  plufieurs  «litres  cau- 
ses, lui  fit  perdre  l'eftime  &  l'affedion  de  fon  P^u|4e.  Alors  lès 
Barons  prohtalit  d'une  ïi  fnvof ablê  éotijonâûre ,  lui  préfentéreot 
laChartre  de  Henri  t,  qui  étoit  demeurée  fans  exéc^ution,  & 
voulurent  le  contraindre  dé  la  confirmer.  Jean  la  rejélta  d'abord, 
avec  beaucoup  de  hauteur;  mais  enfin ,  fe  trouvant  trop  fbible 
pour  réfifter  aux  Barons,  qui  s'étoient  prefque  roi»  liguez  contre 
lui,  il  fe  vit  obligé  tléletir  accorder  une  Chartre  bien  plus  am<* 

J)le,  &  plus  avaiitégeufe  aux  Sujets,  qiié  celle  de  Henri  I,  &  qui 
îit  appellée  U  Grande  Chartre  ^  ou  ta  Chartre  des  Liberté^,  Par  cette 
Chartre,  qui  fut  dreffée  au  gré  des  Barofis,  ils  bridèrent  telle* 
ment  le  Pouvoir  du  Roi ,  qu'ils  le  mirent  à  peu  près ,  au  même 
état  où  il  étoit  fous  les  Roi^  Saxons ,  avant  la  Conquête.  Cdft 
cette  Chartre ,  qui  a  toujours  fait  dépuis .  &  qui  fait  encore  au-- 
Jourd'hui ,  le  principal  fonden^ent  des  Droits  des  Sujets.  Je  ne 
m'arrêterai  jpomt  ici  à  exaitiiner ,  fi  ce  fondement  eîl  pien  folidé, 
C'eft  une  queftion,  dont  la  décifion  eft  aii*âeâus  4e  fièi  portée. 
Il  fuifîra  de  remarquer  en  peu  de  inôts,  par  queh  moyetis,  cette 
Conceffion ,  qui  paroilTbit  fi  défeâueufe  dam  fon  Origine ,  puif* 

au'elle  étok  mamfeftement  e3cto|-quée»  chàingea,  pour  ainfi  dife, 
e  nature,  par  la  fermeté  des  Ânglois,  &  ^quit  uxie  autorité  in« 
-çonteftnWe,  ^quoiqu'^  eik  pô  être  difputée  au  ^ommenccméWt 
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S  faut,  pour  cet  effet  «  voir  ce  cjui  fe  pafTa  dans  la  fuite ,  par  rap- 
port  à  cette  Chartre. 

Le  Roi  Jean  ,  qui  Favoit  figtiée,  ayant  voulu  la  révoquer,  s'at- 
tira de  nouveaux  malheurs,  qui  ne  finirent  qu'avec  fa  vie.  Les  Ba- 
rons ne  voulant  point  perdre  les  avantages  de  leur  Chartre,  pri- 
rent enân  le  parti  défefperé  d  appeller  à  leur  fecours  le  Prince  Louis, 
Fils  de  Philippe  Augufte ,  Roi  de  France  i  &  de  le  mettre  en  po£- 
feflîpn  du  Royaume,  ou,  du  moins,  de  la  plus  grande  partie.  Jean 
il^purut  pendant  cette  Guerre,  dépouillé  par  un  Prince  étranger» 
ou  plutôt,  par  fes  propres  Sujets,  &  laiifa  un  Fils  âgé  de  dix  ans, 
peu  en  état  de  foutenir  la  querelle.  Quelques  Seigneurs,  qui 
étoient  demeurez  fidèles  au  dernier  Roi ,  établirent  le  G>mte  de 
FeipbrooK  pour  Régent,  pendapt  la  Minorité  du  jeune  Prince, 
qui  fut  reconnu  par  ce  parti  peu  nombreux  ,  fous  le  Nom  de 
Hçnri  III  (I). 

Peu  de  tems  après,  les  Affaires  changèrent  de  face ,  par  la  pru- 
dente conduite  du  Régent ,  qui  voyant  les  Barons  obftinez  à 
foutenir  leur  Chartre  ,  leur  promit  pofitivemerit,  quelle  feroic 
confirmée  &  exécutée.  Dès  qu'ils  eurent  cette  affurance,  ils  aban- 
oonnérenF  le  Prince  Louis,  qui  fe  vit  contraint  de  s'en  retourner 
ep  France, 

Henri  III.  ne  fut  pas  plutôt  hors  de  tutelle,  qu'il  annulla  la 
^ànde  Chartre ,  &  voulut  régner  de^tiquement.  Mais  comme 
i|  n'ayoit  pas  la  capacité  néce(&ire  pour  foutenir  une  femblable 
entreprife,  fon  Règne,  qui  dura  cinquante-fix  ans ,  fut  agite  de 
Troubles  perpétuels ,  au  fujet  de  la  Œartie.  Il  fut  plufieurs  fois 
cpntjaint  de  la  confirqner,  &  tout  autant  de  fois,  il  viola  (es  pro- 
xpellfes  &  les  fermens.  Enfin,  les  Barons  prirent  les  Armes ,  &  fe 
mirent  fous  la  conduite  du  Comte  de  Leicefter,  Fils  du  fameux 
Simon  de  Monfort,  Général  de  la  Croifade  contre  les  Albigeois  (z), 
Lç  Roi  eut  le  malheur  de  perdre  une  Bataille ,  où  lui  -  même , 
Iç  Roi  des  Romains,  (on  Frère,  &  le  Prince  Edouard,  fon  Fils, 
demeurèrent  Prifbnniers ,  &  au  pouvoir  dn  Comte  de  Leicefter , 
qui  leur  fit  promettre  par  Serment ,  qu'ils   ne  s'oppoferoient  ja- 
mais à  l'exécution  de  la  grande  Chartre.  Le  Comte  de  Leicefter 
gouverna  quelque  temps,  au  nom  du  Roi ,  qui  étoit  entre  fes  mains. 
Qn  prétend  qi^e  ce  fut  pendant  fon  Adminiftration ,  que  les  Com-* 
nunes  furent  pour  la  première  fois,  admifes  dans  le  Parlement; 
mais  fans  m'arrêter  à  examiner  une  queftion  fi  épineufe  ,   je  me 
contenterai  de  remarquer  qu'au  moins ,  on  ne  peut  difconvenir  ^ 

'  (i)  En  I1I6. 

(i)  Cécoit  un  Fils  Cadet  de  Simon  de  Monfort^  U  fut  aciiré  en  Angltcenre  par 
Henn  Uh  ôc  ipoola  mfyçç  une  Sœur  à^  Koû 
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<}ue»  depuis  la  fin  du  Règne  de  Henri  IIL  les  Communes  n'ayent 
toujours  joui  de  ce  Droit. 

Le  Prince  Edouard,  Fils  de  Henri  III.  s'ctant  heureufement 
échape  des  mains  du  Comte  de  Leicefter,  gagna  une  Bataille; 
où  le  Comte  fut  tué.  Le  Roi  recouvra  fa  Liberté  par  cette  Vic- 
toire, &  en  fit  un  ufage  peu  conforme  au  Serment ,  qu'on  avoit 
exigé  de  lui.  Mais  fon  Règne  &  fa  vie  ne  durèrent  que  peu  d'an- 
nées, après  fa  délivrance.  Quoique  le  Parti  des  Barons  fût  ex- 
traordinairement  abbatu ,  Edouard  I.  qui  monta  fur  le  Trône  après 
Henri  III.  fon  Père  (i),  ne  laUTa  pas  de  confirmer  la  grande 
Chartre.  Cependant,  dans  la  fuite,  il  fit  certaines  démarches  qui 
marquoient  un  deffein  formé  de  la  révoquer  :  Mais  voyant  que  le$ 
Barons  commençoient  à  fe  remuer,  il  fe  retraéta  &  la  confirma  en* 
core  une  fois. 

Edouard  II.  fon  Fils  &  fon  Succefleur  (i)^  fut  dépofé  par  le 
Parlement  pour  avoir  voulu  établir  un  Gouvernement  defpotiquç 
contraire  à  la  grande  Chartre. 

Edouard  III.  Fils  &  Succefleur  de  ce  malheureux  Prince  (}); 
la  confirma  dix  fois  ,  pendant  le  cours  de  fon  Règne  . 
qui  fut  extrêmement  glorieux ,  par  les  Vidoires  que  lui  -  mê- 
me &  le  Prince  dç  Galles ,  fon  Fils  ,  remportèrent  fur  la 
France» 

Rlch^d  H.  Petit-Fils  &  Succefleur  d'Edouard  III.  (4),  fut. 
dépofé  folemnellement,  pour  avoir  violé,  en  plufieurs  manières»' 
les  Privilèges  du  Peuple,  fondez  fur  la  grande  Chartre. 

Henri  I V.  qui  s'etoit  fervi  de  ce  prétexte  pour  détrôner  Rî- 
char<i  II.  6c  pour  fe  mettre  en  fa  place  (5),  ne  laifla  pas  de  faire 
quelque  tentative,  pour  diminuer  les  Prérogatives  du  Parlement, 
Mais  il  ne  pouflà  pas  trop  loin  l'exécution  de  ce  Projet. 

Henri  V,  fon  FUs,  qui  lui  fuccéda  (5),  maintint  toujours  le 
Parlement,  dans  tous  fes  Droits,  &  ne  toucha  jamais  aux  Privi- 
lèges des  Sujets.  Son  Régne  ne  fut  qu'une  fuite  continuelle  de 
Viôoires  Çc  d'hçureux  fuecès  contre  la  France.  Ce  Prince  mourut 
en  142^» 

Depuis  ce  tems-là ,  le  Gouvernement  d'Angleterre  demeura  fi 
bien  établi,  3c  fi  ferme  fiir  fes  fondemens  ,  je  veux  dire  ,  fur 
les  Prérogatives  du  Roi,  &  fiir  celles  du  Parlement,  que  pendant 

}>rès  de  deux  içeps  ans ,  il  ne  paroit  pas  qu^aucun  Roi  ait  eu  la  pen^f 
êe  de  fa^re  le  moindre  efiFort  pour  l'ébranler.  Toute  la  Politique 
des  Rois  fe  réduifit  à  gouverner  les  Parlemens ,  par  des  intrigues 
feçrçttcs,  fans  faire  paroître  aucune  envie  d'altérer  la  Conftitutiqa 

(i)Enx*7i»  (x)  En  1507.  (j^Enijiy. 

(1)  £0  I J77.  (;)  £a  x}^^  .  .  W  En  141 }. 

dir 
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du  Gouvernement  établi.  II  eft  vrai ,  <ju*il  y  a  eu  des  Rois  . 
fcomme  Henri  VII L  qui  ont  fait  tout -ce  qu'ils  ont  voulu.  Mais 
ce  Tila  pas  été .  en  privant  le  Parlement  de  fes  Droits.  Au  con- 
traire .  c'eft  en  le  maintenant  dans  fes  Prérogatives  ,  qu'ik  ont 
eu  ladreflè  de  le  faire  fervir  à  kurs  fins.  Ceft  pour  le  dire  en 
partant,  la  meilleure,  &  peut-être,  l'unique  voye  ,  quun  Roî 
d'Angleterre  puifTe  prendre ,  pour  fe  rendre  puiflànt  &  tran- 
quille. 

Après  une  {1  longue  continuation  d'une  même  forme  de  Gou- 
vernement, &  une  poflefEon  fi  peu  interrompue  des  Privilèges 
de  la  grande  Chartre ,  le  Peuple  Anglois  y  étoit  fi  accoutumé , 
qu'il  ne  paroifToit  pas  poffible  d'y  rien  changer,  fans  boule verfer 
le  Royaume. .  Il  ne  fembloit  pas  même ,  qu'il  y  eût  aucun  lieu 
de  craindre,  au'il  fe  trouvât  encore  un  Roi  ,  qui  voulut  entre- 
prendre une  chofe  fi  difficile,  au  hazard  de  perdre  fa  Couron- 
ne, comme  il  étoit  arrivé  à  quelques-uns  clés  Rois  précédens. 
Malgré  tout  cela,  Jacques  I.  Succefleur  de  la  Reine  Elilabeth  (i), 
ne  iaida  pas  de  faire  quelques  pas  ,  dans  cette  dangereufe 
carrière ,  ■&  de  tenter  xle  diminuer  les  Prérogatives  des  Parle- 
mens.  Oétoit  par  les  pernicieux  Confeils  du  Duc  de  Buocingham, 
fon  Favori ,  qu'il  commençoit  à  s'engager  dans  cette  Entrcprife , 
qui«  vraifemblablement,  n'auroit  pas  eu  une  heureufe  idlië  pour 
kii,  fi  la  mort  ne  Tavoit  pas  furpris ,  avant  qu'il  eût  trop  fait  con- 
Boître  fon  intention.  Ce  Duc  de  BucKingham  doit  'être  regardé 
comme  le  premier  Auteur  des  troubles  qui  ont  fi  lon^- temps 
agité  l'Angleterre ,  &  qui  l'agitent  encore  aujourd'hui. 

Ce  fut  fous  le  Régne  de  Charles  l.  Fils  Se  Succefleur  de  Jac- 

3ues  (a),  que  le  Projet  de  rendre  le  Roi  abfolu  &  indépendant 
es  Loix,  fut  poufle  avec  ardeur,  &  qu'on  tendit,  pour  ainfi 
xiire ,  toutes  les  voiles ,  afin  d'avancer  chemin.  Le  Duc  de  Bu- 
cKingham «  Favori  de  Charles  L  comme  il  Tavoit  été  du  Roi 
Ion  rere ,  lui  remplit  l'efprit  -de  maximes  direâement  contraires 
tu  Gouvernement  établi  -en  Angleterre,  &  par-là,  il  fut  caufe  de 
(à  ruine.  Ce  Seigneur  ayant  été  aflafliné,  Charles  ne  laiflà  pas 
de  pourfuivre  le  deflein  ,  que  fon  défunt  Favori  lui  avoit  fait  en- 
treprendre. Il  s'étoit  mis  dans  Tefpût ,  qu'il  pouvoit  gouverner 
ians  Parlement,  ou  du  moins,  que  les  Parlemens  n'avoient  autre 
chofe  à  ÙLïte,  qu'à  lui  fournir  de  l'argent.  Il  en  avoit  cafle  trois 
dans  les  quatre  premières  années  de  (on  Régne ,  &  même  il  avoir 
•  fait  entendre ,  qu'il  n'en  convoqueroit  plus.  Douze  années  fe  paf- 
férent  ainfi ,  (ans  Parlement ,  pendant  lefquelles  le  Roi  mit  des 
isxipoficions  fur  fe^  Sujets^  fous  divers  prétextes  ,  par  un  fimpû 
(x)  En  Uoj.  {i)  En  161s* 

Tmc  XI.  H 
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Ade  de  (a  volonté  ^  &  fît  connoître  par  fa  conduite»  qu'il  avofr 
deilèin  de  régner  defpotiquement^  Malheureufèment  pour  lui ,.  it 
approcha  trop  de  fa  Perfonne  &  de  fan  Confeil,  deux-  Hommes^ 
imbus  des  mêmes  maximes-,  qui  le  pouffèrent  y  de  plus  en  plus  » 
dans  le  précipice.  Ce  furent  Guillaume  Laud,.  Archevêque  de 
Çantorberi ,  &  Thoma*  Wemx^orth  ^  Comte  de  Strafford.. 

Fendant  que  ce  Prince  ne  fut  engagé  dans  aucune  affaire  épi^ 
neufe  au  denors  ,   il  jouit  affez  tranquillement  du  Pouvoir  qu'if 
avoît  ufurpé  ;  mais  non  pas  fans  que  le  peuplé  en  murmurât  ou- 
vertement* Cependant  il  n^  fe  trouvoit  perlonne  qui  o(at  oppo-> 
fer  une  digue  a  ce  torrent  >  qui  rouloit   avec  beaucoup  de  vio-^ 
tence.  Enfin  T Archevêque  de  Cantorberi,  lui  ayant  confeillé  de 
mettre  la  dernière  main  au  rétabliflêment  de  la  Hiérarchie  dans^ 
JEglife  d'Ecoflè ,  &  d'y  faire  célébrer  le  Service  Divin,  à  la  ma- 
nière de  l'Eglife  Anglicane,  il  fuivit   ce  mauvais  confeil.:  mais 
îi  ne  put  exécuter  fon  Projet,,  fans  s'engager  dans  une  Guerre 
ouverte ,  avec  fon  ancien  Royaume  d'EcoUe  (i)^  Il  leva  des  Trou- 
pes,. &  les  entretint ,  par  le  moyen  des  taxes  qu'il  avoit  lui-même 
nnpofées»  L'argent  lui  ayant  manqué,  après  la  première  Campa^ 
gne,.il  convoqua  enfin  un  Parlement  (z),.  qui  f\xt  caffé,«  peu  de 
|ours  après  ^  pour  la  même  caufe  que  les  trois  premiers ,.  &  les^ 
impofitions  arbitraires  continuèrent  comme  auparavant.  Mais.  le. 
Roi  ne  fut  pas  long-temps  à  s'apercevoir  „  que  h  continuation  da 
Pouvoir  qu'il  avoit  acquis  dépendoit  de  L'heureux  fuccès  de  fes- 
Armes.  Le  Peuple  ne  le  fervoit  qu'à  regret.^  Les.  Seigneurs  s'éioi- 
gnoient  de  la  Cour  ^.  fous  divers  prétextes.  On  conteftoit  ouver- 
tement, dans  les  Villes  &  à  la  Campagne,,  la  validité  des  Ordres,, 
«n  vertu  defqueh  on  tevoit  les^  impolitions.  Enfin  te  Roi  ne  voyoir 
partout^  que  des  Sujets  prêts  à  l'abandonner,,  à  la  première  oc- 
çafion.. 

Cette  occafion  (è  préfenta,.  plutôt  qulî  ne  sTy  étoit  attendu». 
Son  Armée  ayant  reçi  un  échec  „  &  les  Ecofïbis  s'étant  emparez 
de  N£Nircaftle,.ir  fut  réduit  à  chercher  les  moyens  deleschaffec 
4' Angleterre  >  au  Uea  qu'il  avott  efperé  de  fe  rendre  Maître  abfblt» 
en^  Ecoflè.  Mais,  bien  loia  de  trouver  fes  Sujets  Anglois  difpofex: 
à  le  fecourir ,  il  lès  vit,  au  contraire,,  fe  réjouir  de  fa  difgrace», 
&  la  regarder  comme  une  occafion  propre  à  leur  faire  recouvrer 
feurs  Privilèges.  Dans  cette  extrémité  il  convoqua  tous  lès  Sei- 
gneurs à  YorcK ,  afin  de  délibérer  avec  eux: ,.  for  ce  qu'il  avoit  à 
faire;  L'Avis  unanime  de  cette  Aflèmblée  fut,  que  lie  Roi  ne  pou-^ 
voit  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  ,  qu'en  aflèmbfent  un  Parlement., 
n  connut  albrs  ^  qu'un  intervalle  de  qiuinze  années  ne  fuffiibit 

(i)  En  i^^^  (2^  £n  A^ii  1^40»- 
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«as  pour  effacer  de  TEforit  des  Anglois^  îe  Souvenir  de  kurs 
yParlemens  «  qu'ils  regardoient  comme  le  plus  ferme  ;»pput  ds 
3eur  Liberté*  Cependant  il  fe  vit  comme  contraint  de  le  ren- 
dre à  lavis  des  Seigneurs  ^  &  de  convoquer  un  Parlement  (i). 
.  Dans  la  difpofition  où  le  Peuple  fe  trouvoit  à  l'égard  du  Roi , 
^n  chaifit.  dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces,  des  Députez  qui- 
avoient  la  réputation  d'être  les  plus  habiles  ,  les  plus  courageux  r 
ic  les  plus  imbus  des  Privilèges  &  des  Immunitez  du  Peuple.  Dès 
i}ue  ce  Parlement  fut  aflèmblé  ,  au  lieu  de  penfer  à  chaffer  les 
Ecoffois  du  Rï^aume ,  comme  le  Roi  l'avoit  efpéré  ,  il  crut  de- 
voir, Tvant  toutes  chofes ,  affurer  les  Libertez  de  la  Nation ,  & 
donner  des  bornes  à  TAutorité  illégale ,  que  le  Roi  s'étoit  attribuée 
durant  quinze  ans.  Il  n'eut  pas  plutôt  fait  paroître  cette  réfolution, 
<me  tout  le  Peuple  fe  tourna  de  fon  côté.  Dès  ce  temps-là ,  le  Roi 
te  trouva  fi  dénué  de  Parti&ns,  qu'il  ne  fe  crut  pas  en  état  de  ré^ 
fifter  à  ce  torrent.  La  feule  reflburce,  oui  lui  refta,  fut  de  fe  fou- 
^ciettre  aux  volonte5t  du  Parlement ,  &  de  confentir  à  prefque  tous^ 
Jes  Bills  qui  lui  furent  préfentcz,  pour  brider  fon  Autorité.  Il 
efpéroit,  par  cette  condefcendance,  perfuader  à  fes  Sujets .  que  fon 
inteRtion  étoit  de  rentrer  dans  l'ancienne  route ,  que  de  mauvais 
Coûfeils  lui  «voient  fait  quitter,  &  peut-ctre  l'avôit-il  véritable- 
àieot;  mais  ou  ne  voulut  jamais  l'en  croire.  On  étoit,  au  contraire, 
perfuadé,  que  la  feule  nécedîté  Tobligeoit  à  faire  des  démarches  fi 
contraires  aux  précédentes.  Ainfi  la  confiance  mutuelle,  qui  auroit 
dû  fe  trouver  entre  le  Roi  &  les  Sujets  *  étant  entièrement  rompue, 
le  Parlement  ne  voulut  plus  dépendre  de  la  bonne  foi  d'un  Prince, 
dont  il  croyoit  avoir  fujct  de  fe  défien  II  travailla  donc ,  fans  re- 
lâche, à  mettre  les*  Privilèges  du  Peuple  hors  de  toute  atteinte, 
pour  l'avenir.  Dans  cette  vue,  il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  ap- 
prouver au  Roi ,  des  Aâes  qui  remettoient  la  Puiflance  Royde 
dans  fes  anciennes  limites ,  mais  même  il  lui  anticha  fon  confen- 
tement  pour  des  Loix ,  qui  diminuoient  confidérabiement  les  jufte^ 
Prérogatives  de  la  Couronne.  Les  PartiGms  du  Parlement  difoient^ 
fans  façon ,  que  les  Sujets  ne  pourroient  jamais  s^aflurer  de  vlvrd 
en  repos ,  fi  on  ne  mettoit  le  Roi ,  dans  l'impuiffance  de  faire  en- 
core une  fois,  ce  qu'il  avoir  déjà  fait»  Ainfi  ce  Prince,  qui  avoit 
«fpcré  de  porter  l'Autorité  Royale  plus  haut  qu'aucun  de  fes  Pré- 
doceffeurs,  fiit,  au  contraire,  dépouillé  dhine  bonne  partie  du 
Pouvoir  que  les  Loix  lui  attribuoient,  II  eut  même  le  mortel  cha^ 

{i)  Pour  le  15.  de  Novembre  1^40*  Avant  que  rAflèmblée  fut  formée,  il  fut 
^ne  l'avis  des  Seigneurs  étoit  de  convoquer  on  Farknfient ,  &  il  fe  fit  un  hoatieuc 
et  le  propofer  le  premier. 

Hij 
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Ade  de  (a  volonté  „  &  fk  connoître  par  fa  conduite,  qu^il  avofr 
deflèin  de  régner  defpotiquement^  Malheureufement  pour  lui ,.  il 
approcha  trop  de  fa  Perfonne  &  de  fon  Confeil,  deux-  Hommes^ 
imbus  des  mêmes  maximes»  qui  le  pouffèrent  y  de  plus  en  plus ,. 
dans^  le  précipice^  Ce  furent  Guillaume  Laud,  Archevêque  de 
Çantorberi ,  &  Thoma*  Wentvorth  ^  Comte  de  Strafford.. 

Fendant  que  ce  Prince  ne  fut  engagé  dans  aucune  affaire  épi^ 
neufe  au  denors ,   il  jouit  aflez  tranquillement  du  Pouvoir  qu'iï 
avoit  ufurpé  ;  mais  non  pas  fans  que  le  peuple  en  murmurât  ou- 
vertement» Cependant  il  n^  fe  trouvoit  perlonne  qui  ofât  oppo-* 
fer  une  digue  a  ce  torrent  >  qui  rouloit   avec  beaucoup  de  vio-^ 
lence.  Enfin  T Archevêque  de  Çantorberi,.  lui  ayant  confeillé  de 
mettre  la  dernière  main  au  rétabliflèment  de  la  Hiérarchie  dans^ 
JEglife  d'Ecofle ,  &  d'y  faire  célébrer  le  Service  Divin ,  à  la  ma- 
nière de  l'Eglife  Anglicane,  il  fuivit   ce  mauvais  confeil.:  mais 
il  ne  put  exécuter  fon  Projet,,  fans^  s'engager  dans  une  Guerre 
ouverte ,  avec  fon  ancien  Royaume  d'Ecofle  (*)-  II  leva  des  Trou- 
pes,. &  les  entretint ,  par  le  moyen  des  taxes  qu'il  avoit  lui-même 
jmpofées»  L'argent  lui  ayant  manqué,  après  la  première  Campa- 
gne ,jl  convoqua  enfin  un  Parlement  (z),,  qui  fut  caflTé,,  peu  de 
tours  après ,  pour  la  même  caufe  que  les  trois  premiers  »  &  les^ 
impofîtions  arbitraires  continuèrent  comme  auparavant.  Mais.  le. 
Bx)i  ne  fut  pas  long-temps  à  s'apercevoir  „  que  h  continuation  da 
Pouvoir  qu'il  avoit  acquis  dépendoit  de  L'heureux  fuccàs  de  fes> 
Armes.  Le  Peuple  ne  le  fervoit  qu'à  regret.  Les.  Seigneurs  s'éloi- 
gnoient  de  la  Cour,,  fous  divers  prétextes*  On  conteftoit  ouver- 
tement, dans  les  Villes  &  à  la  Campagne,  la  validité  des  Ordres,, 
en  vertu  defqueh  on  tevoit  les^  impolitions.  Enfin  le  Roi  ne  voyoir 
partout»,  que  des  Sujets  prêts  à  l'abandonner»,  à  la  première  oc-^ 
çafion.. 

Cette  occafion  (é  préfenta».  plutôt  qull  ne  sry  étoit  attendu^ 
Son  Armée  ayant  reçji  un  échec  „  &  les  Ecofïbis  s'étant  emparez 
de  NeNircaftle,.ir  fut  réduit  à  chercher  lés  moyens  defeschafler 
4' Angleterre  ,  au  Uea  qu'il  avott  efperé  de  fe  rendre  Maître  abfbla 
ca  Ecoffe.  Mais,  bien  loia  de  trouver  fes  Sujets  Anglois  difpofeir 
à  le  fecourir ,  il  lès  vit,  au  contraire,,  fe  réjouir  de  fa  difgrace», 
&  la  regarder  comme  une  occafion  propre  à  leur  {aire  recouvrer 
feurs  Privilèges.  Dans  cette  extrémité  il  convoqua  tous  lès  Sei- 
gneurs à  YorcK ,  afin  de  délibérer  avec  eux: ,.  fiir  ce  qu'il  avoit  à 
faire;  L'Avis  unanime  de  cette  Aflèmblée  fur,  que  De  Roi  ne  pou- 
voit  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  ,  qu'en  aflembbnt  un  Parlementa 
n  connut  afors  ^  qu'un  intervalle  de  qjuinze  années  ne  fuffiibit 
(i)  En  i6^^  (2^  £n  A^ii  1^40»- 
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ms  pour  effacer  de  TEforit  des  Anglois^  ïe  Souvenir  de  leurs 
Parlemens ,  qu'ils  regardoient  comme  le  plus  ferme  ;»ppui  d^ 
3eur  Liberté*  Cependant  il  fe  vit  comme  contraint  de  le  ren- 
dre à  l'avis  des  Seigneurs  ^  &  de  convoquer  un  Parlement  (i). 

Dans  la  difpofition  où  le  Peuple  fe  tfouvoit  à  l'égard  du  Roi , 
^n  chaifir,  dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces,  des  Députez  qui' 
avoient  la  réputation  d'être  les  plus  habiles  ,  les  plus  courageux , 
ic  les  plus  imbus  des  Privilèges  &  des  Immunitez  du  Peuple.  Dès 

Îue  ce  Parlement  fut  aflemblé  ,  au  lieu  de  penfer  à  chaffer  les 
Icoffois  du  R(»yaume ,  comme  le  Roi  l'avoit  efpéré  ,  il  crut  de- 
voir, a?vant  toutes  chofes ,  affurer  les  Libertez  de  la  Nation ,  & 
donner  des  bornes  à  TAutorité  illégale ,  que  le  Roi  s'étoit  attribuée 
durant  quinze  ans.  Il  n'eut  pas  plutôt  fait  paroître  cette  réfolution , 
oue  tout  le  Peuple  fe  tourna  de  fon  côté.  Dès  ce  temps-là .  le  Roi 
le  trouva  fi  dénué  de  Parti&ns ,  qu'il  ne  fe  crut  pas  en  état  de  ré^ 
fifter  à  ce  torrent.  La  feule  reffource,  qui  lui  refta,  fut  de  fe  fou- 
^ciettre  aux  volonté^  du  Parlement ,  &  de  confentir  à  pre(que  tou^ 
ies  Bills  qui  lui  furent  préfentez,  pour  brider  fon  Autorité.  Il 
efpéroit,  par  cette  condefcendance,  perfuader  à  fes  Sujets .  que  fon 
intention  étoit  de  rentrer  dans  l'ancienne  route ,  que  de  mauvais 
Goûfeilslui  »voient  fait  quitter .  &peut-ctre  l'avôit-il  véritable- 
aient;  mais  ou  ne  voulut  jamais  l'en  croire.  On  étoit,  au  contraire, 
perfuadé,  que  la  feule  nécedîté  Tobligeoit  à  faire  des  démarches  fi 
^omraires  aux  précédentes.  Ainfi  la  confiance  mutuelle,  qui  auroit 
dû  fe  trouver  entre  le  Roi  &  les  Sujets*  étant  entièrement  rompue, 
le  Parlement  ne  voulut  plus  dépendre  de  la  bonne  foi  d'un  Prince, 
dont  A  croyoit  avoir  fujct  de  fe  défien  II  travailla  donc ,  fans  re- 
lâche, à  mettre  les  Privilèges  du  Peuple  hors  de  toute  atteinte, 
pour  l'avenir.  Dans  cette  vue,  il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  ap- 
prouver au  Roi ,  des  Aftes  qui  remettoient  la  Puiffance  Royde 
dans  fes  anciennes  limites ,  mais  même  il  lui  arracha  fon  confen- 
tement  pour  des  Loix ,  qui  diminuoient  confidérablement  les  jufte^ 
Prérogatives  de  la  Couronne.  Les  Partifims  du  Parlement  difoient^ 
fans  façon ,  que  les  Sujets  ne  pourrôient  jamais  s'aflurer  de  vîvrtf 
en  repos ,  fi  on  ne  mettoit  le  Roi ,  dans  l'impuiffance  de  faire  en- 
core une  fois,  ce  qu'il  avoir  déjà  fait»  Ainfi  ce  Prince,  qui  avoit 
«fpéré  de  porter  l'Autorité  Royale  plus  haut  qu'aucun  de  fes  Pré- 
da:effeurs,  fut,  au  contraire,  dépouillé  d'une  bonne  partie  du 
Pouvoir  que  les  Loix  lui  attribuoient,  II  eut  même  le  mortel  cha^ 

{i)  Pour  le  ij.  de  Novembre  1^40.  Avant  que  TAflèmblée  fôc  formée,  il  fut 
^ne  Tavis  des  Seigneurs  étoit  de  convoquer  on  Farienfient ,  &  il  fe  fit  un  hoatieuc 
àt  le  propofer  le  premier. 
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grin  de  fe  voir  forcé  à  (îgner  une  Sentence  de  mort  (i)  contre  fer 
Comte  dç  Strafford  »  qui  n'avoit  pourtant  rien  fait  que  par  fes»  . 
Ordres,  ou  avec  (ou approbation.  Depuis  TArchevêque  de  Cantor- 
beri  porta  au(E  fa  tête  lur  Téchaffaut  (%). 

Si  le  Parlement  s'étolc  contenté  de  céublir  lé  Gouvernement  ; 
fiir  fes  anciens  Fondemens ,  il  ya  beaucoup  d'apparence  que,  dans» 
la  fuite  r  'û  a'auroit  pas  été  facilement  ébranle!  Mais  en  de  fem- 
blables  occafions  >  il  eft  bien  difficile  de  garder  un  jufte  milieu- 
Ceux  qui  dirigeoient  cette  Affemblée ,.  voulant  fe  mettre  trop  à 
couvert  contre  les  entreprifes  de  la  Puiflànce  Royale  ^  altérèrent 
tellement  le  Gouvernement  ancien  »  en  dépouillant  la  Couronne 
de  la  meilleure  panie  de  fes  Droits  ^  qu'il  n'étoit  plus  connoif- 
fable.  Ce  n'étoient  plus  le  Roi  &  le  Parlement  qui  gouvernoient 
le  Royaume.   Cétoit  le  Parlement  feul».  qui  étoit  le  Maître,  oa 

Ïlûtôt  la  Chambre-Baflè  feule  ,  qui  conduiloit  tout.  La  Chambre- 
[aute  n'avoit  prefque  plus-  aucun  pouvoir,,  que  celui  d  approuver 
Iknsréfiftance  lesBills  (î.),.qul  lui  ctoient  portez ,  &  le  Roi  n  étoic 
phis  qu'une  ombre  de  Souverain.  Mais  ce  Ait  cda  même ,  qui  lui 
fit  trouver  des  Partifans ,  qu'il  n'auroit  fans  doute  jamais  eus ,  & 
la  balance  avoit  été  tenue  dans  un  jufte  équilibre»  II  y  avoit  beau* 
coup  de  Gens  ,^  qui  ne  trouvoient  pas^  moms  étrange ,.  que  fePar- 
lement  voulût ,  pour  ainfi  dire,,  gouverner  fans  Roi  „  qu'ils  avoient 
ttrouvé  mauvais ,.  que  le  Roi  voulût  fe  paffer  de  Parlement.  La 
Conftitution  du  Gouvernement  n'étoit  pas  moins  altérée,. par  l'un,, 
crue  par  Fautre.  Mais  ce  qui  accrut  encore  davantage  le  Parti  du 
Koi ,  ce  (ut ,  que  le  Parlement  »  pour  mettre  dans  les  Intérêts  les 
Ecoàbis ,.  dont  il  avoit  befoin ,  s^entêta  da  Projet  de  changer  le 
Gouvernement  de  l'EgJife  Anglicane  „  en  celui  A'uneEglife  Preiby- 
térienne ,  &  qu'il  l'exécuta  hautement.  La  plupart  des  Anglois , 
accoutumera  voir  l'Eglife  fous  la  conduite  des  Evêques,.  ne  purent 
(buffrir  ce  changement ,  fans  murmurer.  Mais  comme  ceux  -  cl 
n'étoient  pas  les  plus  forts ,  parce  que  le  Parlement  avoit  l'Argent  ^ 
l'Armée  &  les  Places  à  fa  disposition,  ils  ne  trouvèrent  point  d'autre 
reflburire  que  de  s'unir  avec  le  RoL 

.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  former  dans  le  Royaume,  deux  Partis ^ 
dont  l'un  étoit  pour  le  Roi ,  &  l'autre  pour  le  Parlement ,  avec 
une  efpéce  d  égalité  qui  fit  d'abord  juger  qu'ils  ne  demeureroienc 
f  as  long-temps  tranquilles ,  &  fans  en  venir  aux  Armes.  Les  Parti-r 
fans  du  Roi  furent  d'abord  nommez  CétUédicrs,  nom  qui  a  été  changé 

Ji)  H'i  Mai  Té^r.  {i)  En  1^44. 

(5)  On  appelle  Bili  le  Projet  d'un  Aâe ,  qui  pi  end  le  nom  à'À[ie^  de  SUtt^ty. 
•ade  JL^i  >  ^uand  ila  écé  approaYé  par  le  Roi  &  par  les  deux  Chambres* 
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idepuU  €fft  celui  de Torjs.  Ceux  du  Parlement,  qu'on  appella  d'a- 
bord Tctis  rondes  ont  reçu  cnfuite  le  nom  de  Whi^s.  Voici  l'originer 
de  ces  deux  derniers  noms  de  Tcrys^Sc  de  Whigs.  On  appeltoit,  e» 
ce  temps-là.  Torts ^  certains  Brigands  ou  Bandits^  d'Irlande^  qui  fe 
tcnoient  fur  les  Montagnes ,  ou  dans  les  Mes  que  forment  les  vaftes 
Marais  de  ce  Païs-là.  On  les  nomme  à  préfenc,  RapperUs.  Comme 
les  Ennemis  du  Roi  Taccufoient  de  iavorifer  la  Rébellion  d'Irlande, 
qui  éclata  dans  ce  même  temps ,  ils  donnèrent  à  fes  Partîfans  le 
nom  deTorys.  D'un  autre  côte,  ceux-ci,  pour  rendre  la  pareille 
à  leurs  Ennemis  ^  qui  étoient  étroitement  unis  avec  les  Ecoâbis  » 
leur  donnèrent  le  nom  de  Whigs,  qui  étoit  celui  qu'on  donnoit  en 
Ecoflè,  à  une  femblable  efpéce  de  Bandits.  Il  paroît  par-là ^  que 
ces  deux  noms  font  aulE  anciens  que  les  commencemens  des 
Troubles ,  &  néanmoins ,  ils  ne  (ont  venus  à  la  mode  que  plu-*^ 
fieurs  années  après.  Je  ne  (âurois  dire  précUëment,  en  quel  temps  ;> 
mais  il  me  femble  que  les  noms  de  CavéUierfSc  de  Tlitis  rondes^  onr 
duré  ju(qu'au  Récabliflèment  de  Charles  II,  &  qu'enfuite,  peu-à- 
peu,  ceux  de  Tory  s  &  de  Whigi  ont  pris  leur  place.  Ce  font  ces^^ 
deux  Partis  qui  ont  commencé  a  divifer  l'Angleterre  du  temps  de 
Charles  I  r  &  qui  la«divifent  encore  aupurd'hui.  Les  Catholiques* 
Romains,  qu'on  appelle  en  Angleterre  Papifits y  ie  joignirent 
d'abord  au  Parti  du  Roi,  qui  ne  leur  étoit  pas  fi  contraire  que 
celui  du  Parlement  »  &  font  toujours  demeurez  unis  au  Pani  des>' 
Torys. 

Ce  qui  a  été  dit  cr-deiÏÏis,  (ait  aflièz  comprendre,  que  le  Parti 
du  Roi  étoit  compofé  de  deux  fortes  de  Gens  ^  dont  les  uns  avoienc^ 
principalement  en  vue  y  Tintérêt  politique  du  Roi ,  &  de  ta  Cou- 
ronne, &  les  autres,  celui  de  TEglife  Ângticaner  Mais  ils  feréiini£- 
foient  tous  en  ce  point,  qu'ils trouvoient  leur  avantage  réciproque 
dans  la  prospérité  du  Roi ,  fans  quoi  ik  ne  pouvoient  efpérer  de 
léiiflir  dans  leurs  deilèins.  C'eft  par  cette  raiibn  ,  qu'ils  ne  furent 
confidérez  que  comme  un  feul  Parti ,.  fous  un  même  nom  de  Cor^ 
VdlierSj  ou  R^nlifics.  Ce  mélange  de  deux  vues  différentes  dans  un* 
même  Parti,  a  diiré  jufqu'à  prefent,  &  n'eft  pas  une  des  nooindres^ 
caufes  de  la  confufion  d'idées ,  que  le  nom  de  Tmjs  fait  naître^r 
Pour  ôter  l'équivoque ,  autant  qu'il  eft  pofllble ,  j'appdlerai  le^ 
premiers  CavaUers  Politiques^,  ou>  JtEtsf,  &  les  autres  EcçlefiafiiqHos  r 
OM  étEglife.  Chacune  de  ces  deux  branches  fe  fubdivifoit  encore  ei» 
deux.  Car  parmi  les  Corvalien  PoUtiMus,  il  fe  trouvoit  des  gens , 
qui,  fiiivant  les  maximes  du  Duc  de  Bucxingham,  de  l'Archevêque 
JLaud ,  &  du  Comte  de  Stra£)rd ,  (buhaitoient  de  voir  le  Roi  ab- 
lolu.^&  en  état  de  détruire  les  prér^atives  du  Parlement,  Ceux^cii 
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peutetiC  être  ^peliez  les  Outrée^  Mais  ils  étoient  en  petit  nombre  ;r 
&  peu  en  état  de  foutenir  le  Roi  dans  fan  adverfité^  <)uoi<]ue,  peu* 
dant  fa  profpérité ,  ils  euflem  fait  beaucoup  de  bruit«  L'auti^  bran- 
che de  Cavaliers  PolitUfuts  étoit  compofée  de  gens  que  j'appellerai 
Afoicret*.  Ceux-ci  fouhaitoient ,  véritablement,  que  la  Puiflànce 
Royale  fût  rétablie ,  mais  conformément  à  l'ancienne  Conftitution 
du  Gouvernement.  Les  dMtt^sCavaUm,  que  j  ai  appeliez  EccUfiafti^ 
qnts^  étoient  auffi  divifet  en  deux  branches,  dont  Tune  ^oit  com- 
pofée d'£^/ç/wi/?^«  'f^iffàii,  c*eft-à-dire^  qui  ne  vouloient  rien  re-' 
lâcher  de  ce  que  l'EglUe  Anglicane  pratiquoit.  Ceux  qui  compo- 
foient  l'autre  branche,  étoient  moins  fcrupuleux  &  moins  opiniâ- 
tres, &  peuvent  être  appeliez  ^/V^c 

Par  oppofition  aux  Cavalkn  ou  Rajalifies^  qui  fiiivoient.le  Parti 
du  Roi ,  les  Tfitts  rindts ,  ou  les  Parlementaires ,  étoient  divifez 
en  deux  branches  principales ,  (avoir,  de  Politiqttes  ou  J^Eutt,  & 
JlEccléjUfiiijnis  ou  J^Eglift*  La  première  avoit  principalement  en 
vue,  de  foutenir  les  Droits  du  Peuple,  &  la  féconde  d'avancer  le 
Prefbytérianifme.  Chacune  de  ces  deux  branches  fe  fubdivifoit 
aufli  en  deux ,  dont  l'une  ttdxi  compofée  de  Républicains,  qui  ten- 
doient  à  fapper  le  Pouvoir  Royal  par  fes  fondemens,  &  de  ûiire 
de  l'Anj^^erre  une  HépluhUque;  L'autre  comprenoit  les^di^rc, 

?ui  ne  demandoient  qu'à  :mettre  le  Roi  hors  d'état  d'abufer  de  ia 
uiflànce*  en  lui  lai&m  ia  jouiilance  de  fes  juftes  Droits.  Voilà 
pour  ce  qui  regarde  les  Têtes  rondes^  ou  Parlementaires  Politiques 
ou  JtEtat.  Quant  aux  Eccfifiafiiqucs ,  ils  formoient  aufli  deux  bran- 
ches, dont  la  première  étoit  compofée  de  Prejbytiriens  rigides»  qui 
tendoient  à  la  deftruâion  de  la  Hiérarchie,  &  l'autre,  de  Prejhy^ 
iériens  m^crtz.»  qui  fe  feroient  contentez  de  beaucoup  moins,  & 
peut-être,  d'une  (impie  Tolérance.  C'efl  ce  qu'il  étoit  abfolu* 
ment  néceflàire  de  (avoir,  pour  pouvoir  entendre  ce  qui  fera  dit 
dans  la  fuite.  Je  tâcherai  d'expliquer  plus  amplement ,  tout  ce  qui 
regarde  les  différenteis  branches  des  deux  Faâions ,  après  que  j'au- 
rai acheré  l'Abrégé  que  ia  naiflànce  de  ces  deux  F^is  m'a  (aie 
interrompre. 

Pendant  que  le  Roi  fe  trpuvoit  dans  un  état  déplorable,  (anf 
Aitû^ ,  (kns  argent ,  fans  redburce ,  &  réduit  à  tout  fouKrir  du 
Parlement,  q^i  loi  tenoit,  pour  ainfi  dire,  le  pied  fur  la  gorge  ; 
il  vit  reluire  un  rayon  d'efpérance ,  par  la  naiflance  des  deux 
Partis  dont  je  viens  de  parler.  Il  jugea  d'abord  ^  qu'il  ne  pouvoir 
que  lui  erre  fivantageUfi  de  fomenter  la  divi(ion,  &  en  effet  il  y 
%éii(fic  Pjir-ià,  il  k  vit  enfin  en  état  d'efpérer  qu'il  pourroit  tirer 
m^  p^  i^  Arin^f  à&&  tom  donc  il  çïoym  avo^  fuj^t  de  h 
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Îlaindre.  Dans  cette  efpérance^  il  leva  une  Armée,  &  s'engagea 
ans  une  Guerre  ouverte  contre  le  Parlement >  qui  avoit  déjà  pris, 
de  fon  côté,  toutes  les  mefures  néceflaires  pour  lui  réfifterr 

Il  n'y  a  point  de  néceflké  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  cette 
Guerre  ,,puilàue  la  trifte  cataftrophe  en  eft  encore  aflèz  récente» 
Il  fuflSra  de  dire,,  en  deux  mots,,  que  Charles  L  fut  vaincu ,  & 
qu'il  perdit  enfin  la  vie ,  par  la  main  d'un  Bourreau  (i)»  Aînfi  le 
Roi  lui^-méme ,  le  Duc  de  BucKingham ,  le  Comte  de  Scratford  ,- 
f  Archevêque  de  Laud,  Auteurs  du  complot  ^  dont  te  but  étoit 
de  rendre  le  Roi  abfolu  ,.  eurent  tous  un  fin  tragique.  Si  l'on 
ajoute  à  ces  exemples  ,  ceux  de  Jcâh,  de  Henry  I  IL  à'EdoHdrd 
IL  de  Richérâ  IL  &  enfin  celui  de  Jacques  IL  qui  ont  eu  les 
jné^Hes  deâèins,.  &  qui  ont  tous  malheureuCement  échoué  dans 
Fexéçution  ^  on  pourra  aifément  comprendre  ,.  combien  il  eft 
difficile  &  dangereux  pour  un  Roi  d'Angleterre,  d'entreprendre 
de  ruiner  un  Gouvernement  fi  bien  cimenté.. 

CMivier  CromveU,  Auteur  de  la  mort  de  Charles  I.  demeura 
Maître  du  Gouvernement.  Il  n'ofa  pas  pourtant  prendre  le  titre 
de  Roi.  Il  fiit  fe  rendre  abfoki  x.  mais  ce  ne  fiK  que  fous  le  pré- 
texte fpécieux  de  maintenir  la  Liberté  de  la  Nation..  Ceu  lé 
feut  exemple  qu'il  y  ait  en  Angleterre  ,  d'un  Pouvoir  ufiirpé  ^ 
continué  jufqu'à  la  mort  naturelle  de  l'IIfurpateur. 

Pendant  que  TAutorité  Souveraine  fiit  entre  les  mains  de  Crom- 
irell,  les  Cavaliers^  fe  virent  dans  un  abaiflèment  extrême.  Mais 
dès  que  ce  redoutable  Ennemi  fiit  dans  le  tombeau,  ils  reprirent 
courage.  Pour  ne  pas  donner  prife  fur  eux ,.  ils  fe  mirent  (ous  1^ 
conduite  de  ceux  de  leur  Parti ,.  qui  étoient  les  plus  Modérez.^ 
de  (orte  qu'il  fembloit  ^u'il  n'y  eût  plus  ni  A'Ouirez, ,  ni  de  Hi^ 
lidcs.  Cette  politique  étoit  ablolument  néce(}àire  ,  dans  un  temps 
où  il  falloit  bien  ië  garder  d'infifter  fiir  la  Prérogative  Royale  ; 
ou  lur  les  Droits  de  l'Eglife  Anglicane  r  puifqu'il  n'y  avoit  plus 
ni  Roi > ni  Eveques.  Ennn,  parune  Révolution  des  plus  fiurpre-r 
oantesc  aidée  dé  la  prudente  conduite  du  Général  Moncx,  les 
Angloîs  fe  réunirent ,  pour  mettre  (ur  fe  Trône  Charles  1 1^ 
Fils  aîné  du  Roi  défunt,  &  pour  rétablir  l'Etat  &  TEglife  fur  l'an- 
cien pied., 

Charles  fl.  régna  d'abord  paifîblement.  Cétoit  un  Frincequî 
K  manquoit  pas  d'eforit  &  de  pénétration.  Mais  il  étoit  pareflèux 
&  adonné  à  (es  phinrs.  Son.  intention  étoit  de^  vivre  tranquille- 
»ent  8c  d'évitef  toutci  (brtes.  d'occafions  de  brouîUerié^  entre  lut 
&  fcs  Sujets.  H  étoit  trop  las  d'un  long,  exil\,  pendant  lequel  il 

(t)  Le  jp.  de  Jany^ir  lé^^  ^ 
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avok  fouvent  manqué  des  chofes  mêmes  les  plus  néceflâires  ,  pour 
vouloir  rifquer  de  fe  retrouver  dans  le  même  étac  D'un  autre 
côté ,  les  Ângloîs  avoient  eu  le  temps  &  de  fréquentes  occafîons 
de  k  déiniler  les  yeux ,  &  de  connoître  »  que  tous  pnétexte  de 
tnaintenir  leur  Liberté  »  on  les  avoit  engagez  dans  la  Servitu* 
de.  Car  on  peut  bien  alTurer ,  que  l'Angleterre  n'a  jamais  été 
moins  libre ,  que  fous  le  Gouvernement  du  lom  Purltmmt  (i) ,  & 
cnfuite  fous  celui  de  Cromiaf^ell.  Cependant  Qiarles  IL  ne  laifîà 

{»as  de  s'engager  peu  à  peu  à  faire  plus  qu'il  tfavoit  réfolu.  Ce 
ut,  fans  doute ,  ou  par  pare0e^  ou  par  trop  de  cond^cendance 
pour  fes  Miniftres,  cjui  étoient  tous  du  Parti  des  CavéUiers^  que 
j'appellerai  dé(brm;ais»  TorjSy  comme  je  donnerai  aux  Teus  ronin 
le  nom  de  Whigs  ^  quoique  je  ne  fâche  pas  précifément«  en  quel 
temps  ces  deux  noms  font  venus  en  vogue.  Les  Tf^s  donc ,  qui 
étoient  les  feuls  dans  b  confidence  du  Roi ,  le  foliicitoient  fans 
cefle  «  à  rétablir  la  Puiflànce  Royale  &  l'Eglife  Anglicane  ,  dans 
leur  ancien  luftre.  La  Cour  de  France ,  pour  des  intérêts  parti- 
culiers ,  travailloit  au(fi  de  tout  fon  pouvoir  à  lui  infpirer  la  mê- 
me penfée.  Enfin  les  Miniftres  prenoient  un  îbin  extrême  d'em- 
pêcher qu'aucun  des  fl^/^i  ne  put  ^ infinuer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi. 

Le  Parti  des  Tnjs  ^nroit  pour  Chef,  le  Duc  d'YorcK,  Frère 
du  Roi ,  Prince  d'un  naturel  impétueux  &  violent,  qui  ayant  em- 
i>raile  û  Relig^op  Romaine,  pendant  fon  exil,  formoit  le  Projet 
de  la  rétablir  en  Andeterre^  &  de  Vy  rendre  dominante.  Ce 
Projet  ne  pouvoit  s'exeçuter,  fans  étendre^  premièrement,  la  Puit 
ûmce  Royale  «  au-delà  des  bornes  qui  lui  étoient  prefcrites  par 
les  Loix  ;  c'e(t-à-dire ,  qu'il  fallôit  reprendre  ,  '  &  pourfuivre  le 
9iême  deifein ,  où  le  feu  Roi ,  fon  Père  »  avoit  malheureufemenc 
échoué.  M^is  le  Duc  étoit  mal  propre  à  conduire  une  femblablo 
Çntreprife,  à  caufe  de  fon  naturel  ,  qui  le  faifoit  agit  avec  trop 
d'impétupfité.  U  y  travailla  .avec  ardeur ,  pendant  la  vie  du  Roi  ; 
(sn  Frère,  qui  n'avoir  point  d'Enfans  légitimes.  U  efpéroit^ qu'en 
commençant  dès-lors  cet  ouvrage ^  il  feroit  d'autant  mieu:>p  en  état 
^  le  finir,  qu?nd  U  feroit  lui-même  fur  le  TrôneJ 

Pour  réuffir,  dans  ce  deflèin,  il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen 
eue  xle  miner  entièrement  le  Parti  des  Whigs^  dont  l^s  principes 
étoient  direâcment  contraires  à  ce  que  le  Duc  d'YorcK  fe  proy 
pofoit,  tant  par  rapport  à  la  Religion  ,  que  par  rapport  à  TEtat» 
|l  faut  re;tnarqiiçr ,  qu'aior^  la  plupart  des  Whiff  éicoîent  Prefl^tc^ 

<i)  0(i  appelle  U  U^g  Parlemeo/  »  le  dernier  qui  fut  aifemblé  par  Chajrlec  L  aa 
|x>ois  de  Novembre  <^4o.  6c  ^ui  dura  juf^u'^picfi  la  okQO,  du  K.oi« 
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rknt,  Alnfi ,  en  feignant  <le  ne  Touloir  attaquer  qué'le  Prcfby- 
térianifme ,  le  Duc  d'YorcK  projetta  de  ruiner  ceux  qui  s'oppo-' 
foi^nt  à  raccroîflèment  d«  la  Puiflànce  Royale,  Éans  effrayer  la 
Nation,  Véritablement,  il  pou  voit  craindre,  après  avoir  abatta 
de  Parti  des  Whigs^  de  trouver  encore  de  grands  obflades  de  là 
part  des  Tcrys  modérez, ,  dont  les  Princes  ne  s'accordoient  pas  en- 
tièrement avec  le  Defpotifme,  qu'il  avoit  deilèin  d'établir.  Mai^ 
il  fie  défefpera  pas  de  les  furmonter,  s'il  pouvoit  réuffir  à  mettre 
les  Whigs^  comme  les  plus  dangereux,  hors  de  fon  chemin.  Dans 
cette  vue ,  il  porta  le  Roi ,  fon  Frère ,  à  perfccuter  les  Prejbyti^ 
riens  ^  en  quoi  il  fut  aidé  de  tous  les  Torys ,  qui  regardoient  avec 
plaifir,  cette;  première  occaGon  de  fe  venger  des  Whigs  leurs  En- 
nemis. Aitifî,  fous  prétexte  de  rétablir  l^glife,  fur  le  même  pied 
où  elle  étoit  avant  les  Troubles  ,  le  Prefbytérianifme  fut  attaqué 
avec  beaucoup  de  violence.  On  fit  pafîèr  au  Parlement  un  Ââe» 
qui  défendoit  les  Âflèmblées  Prefbytériennes  ,  qu'on  appelloit 
ConvmûcuUsi  &  un  autre  qui  a  été  connu  fous  le  nom  de  Tefi , 
il  qui  à  b  vérité  regardoit  plus  direâement  les  Catholiques  Ro- 
mains. Cet  Aâe  ordonnoit,  que  Perfonne  ne  pourroit  être  reçu 
à  exercer  aucune  Charge ,  ou  Emploi  public  ,  qu'il  ne*  produisît 
une  Atteflation,  qu'il  avoit  communié  dans  une  Eglife  Epifcopale* 
D'ailleurs  il  fut  appelle  A^e  de  Ccnfermhi ,  parce  que  ceux  qui 
vouloient  être  reçus  à  quelque  Emploi ,  étoient  obligez  par  ce 
Statut  «  à  fe  conformer  au  Service  pratiqué  dans  l'Ëglife  An- 
glicane. 

Les  Whigs  s'aperçurent  bien-tôt,  que  fous  prétexte  de  (butenlr 
les  Droits  de  l'Ëglife  Anglicane,  le  deffein  du  Duc  d'YorcK  étoit 
de  changer  le  Gouvernement  de  l'Etat ,  &  de  ruiner  la  Religion 
Proteftante,  en  Angleterre.  Il  leur  fallut  quelque  tems,  pour 
prendre  de  jufles  mefures,  &  enfin,  avec  faffiftance  des  Torys  mo^ 
dcrtz^ ,  qui  craignirent  que  le  Duc  n'allât  trop  loin ,  ils  obligèrent 
le  Roià faire  fortir  ce  Prince  du  Royaume.  Il  arriva  même,  que 
la  Chambre-baffe  prépara  un  Bill,  qu'onappella/c5///  JtExclnfion^ 

Êour  le  priver  du  Droit  de  fucceder  à  la  Couronne.  Mais  le 
ill  ne  paffa  pas ,  parce  que  le  Roi  cafïà  ce  Parlement.  Il  en  con- 
voqua un  autre  à  Oxfora,  dans  l'efpérance  d'y  trouver  des  Dé- 
putez moins  violons^  Il  fe  trompa,  &  après  une  très-courte  Séan- 
ce, il  fe  vit  encore  obligé  de  cafler  celui-ci,  qui  avoit  pris  à  tâ- 
f:he  de  faire  paflfer  un  lemblable  Bill. 

On  trouvera  peut-être  étrange,  que  la  Scène  fût  ainfî  changée; 

&  que  le  Parti  des  Whigs ,  qui  étoit  extrêmement  bas  ,  devînt 

tout  à  coup  fupérieur.  Pour  donner  la  raifon  de  ce  changement, 

il  ^  nécçiïaire  de  reaiarquer  »  que  le$  Torjs  m^Àerez»  fervirent,  de 

Tom  XI.  I 
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tout  leur  pouvoir,,  aujt  deflbins  de  la-  Cour:,,  pendant  qul6  au- 
reht  qa'eltie  n-avoit  envie  d attaquer  que  le  Prefbytérianimie.  Niais», 
s'étant  apperçus,  pai^  toutes  les  démarches  du  Roi,  du  Duc  d'YorcK,. 
8c.  des  Miniftres ,.  que  le  Projet  étoit  formé  de  ruiner  la  Confti- 
tution  de  TEtat  Ql  de  rEglife,.  &  de  fapper  les  Fondemens  de  la. 
Grandt  Chartrc,  ils  tie  balancèrent  point  à  fe  joindre  aux  Whi^, 
afin,  d^  s'oppofër  tous,  enfemble  à  l'exécution  de  ce  complota  Cle* 
iut  dont  cette  jonâion ,.  qui,  donna,  aux  Whigs  une  fupériorité  à 
laquelle,  fans  cela,,  ils  n'auroient  jamais  pu  prétendre*  D'un  autre, 
côté,,  les  Tdiys  PoUtiques  outrexi,  slles  Eccléuaftiques  Rigides,  vou-^ 
lant  regagner  le  terrein,. qu'ils  avoient  perdu,  tâchèrent  de  mettre- 
lie  Peuple  dans  leurs  intérêts,  en  acculant  les  HTinf^^  d'avoir  for/* 
mêle  deiTein  de  ruiner  l'ïlglife  Anglicane,  &  ceuxrCi  les  accu^ 
£^rent„  à  leur  tour,  de  vouloir  changer  le  Gouvernement,  &  de 
Êivorifer  les  defTeins  pernicieux  du  Duc  d'YorcK.  Ainfi  la  haine 
des  Partis,,  qui  fembloit  s  être  coniîdérablement  affoiblie,,  depuis 
le  Rétabliflèment  de  Charles  1 1.  reprit  de  nouvelles  forces»  Oa- 
peut  dire,,  avec  vérité,  que  ce  fut  par  la  faute  des  TorySy.  quî„ 
pour  fe  venger  des  torts  qu'ils  avoient  reçus  ,  pendant  le  long: 
rarlement,  &  fous  le  Gouvernement  de  Grom^sonsU,  fe  jettérent^. 
tête  baiiTée ,.  dans  le  Parti  da  Duc  d'YorcK»  U^  s^n  repentirent 
dans  la  fuite,  quand  ils  virent  à  quoi  ce  Prince  avoit  deflèin  de. 
tes  faire  fervir. 

Quelque  tems  après,  les  Efprits  s'étant  un  peu  calmez,  le  Duc 
d'YorcK  retourna  en  Angleterre,  &  continua,  fans  aucun  relâche,, 
my  Êomenter  le  trouble  &  la  divifion  ;  fans  quoi  il  ne  pouvoir 
|ias  efpérer  de  réuflir  dans  fes  defleins.  Ainii  ce  Prince  „  par  wtt 
excès  de  zèle  pour  la  Religion  qu'il  avoir  embraifee,  par  un  dé*^ 
lir  de  vengeance,  &  peut- être,. pouffé  par  Tambition  de  venir  à 
bout  d'un  Projet ,.  que  plufieurs  Rois  d'Angleterre  avoient  vaine- 
ment entrepris  „  &  le-  Roi  Charles  IL  par  trop  de  facilité ,  &  par 
trop  de  condefcendance  pour  fon  Frère  ,  rallumèrent  ,  en  An- 
gleterre ,,  un  feu  qui  ne  s'eft  plus  éteint  depuis» 

Charles  II.  mourut  dans. ces  entrefaites  ,  &  le  Duc  d'YorcK  foi> 
Frère.,  monta  fur  le  Trône „  fans  oppo(ition,  fous  le  nom  de 
]Mqu€s  IL  IL  fit  d'abord  de  grandes  promeffes  à  fes  Sujets ,  & 
voulut  leur  faire  efperer ,,  que  ni  la.  Religion ,  ni  la  Conftitution 
du- Gouvernement  ,  ne  fouflfriroient  aucune  altération  fous  foa 
Régne..  Mais  il  exécuta  mal  fes  engagemens..  Peu  de  tems  après ,. 
îe  Duc  de  Momnouth,  Fils  naturel.de  Charles  IL  comptant  fur 
ib  mécontentement  du  Peuple,,  partit  des  Païs- Bas,  où  il  étoit 
exilé,,  defcendit  en  Anglteterre  avec  quelques  Troupes ,  &  y  prit 
kt  titse,  de  Raii.  A&ûs  ikj&c^^uté  ne;  dura^.  que^  pea.de  purs,  Soa 
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Pardi'étant  trouvé  beaucoup  plus  foible^  qu'il  ne  l'a  voit  é!Ç>eré^ 
fl  fut  battu,  faitPrifonnier,  &  décapité.  Cette  Vidoire,  wia- 
f>ortée  avec  tant  de  facilité,  enfla  fi  fort  le  cœur  au  nouveau 
Roi^  qu'il  ne  craignit  prefque  plus  de  découvrir  fes  DefTeins, 
tant  il  le  croyoit  ailuré  du  fuccès.  U  fit  décider  par  les  Juges  àm. 
Royaume,  qui  lui  étoient  dévouez ,  que  le  Souverain  avoit  le 
Droit  de  dilpenfer  des  Loix  faites  par  le  Parlement.  Cette  dé^ 
cifion  étoit  tondée  fur  ce  qu'il  y  avoit  des  Statuts  «  qui  accoiv 
Soient  ce  Pouvoir  au  Roi  i  à  l'égard  de  cert^nes  Laix,  £c  fur 
des  exemples  de  quelques-uns  des  Rois  précédens,  qui  avoienc 
en  xela,  excédé  les  bornes  de  leur  Pouvoir.  Ainfî  ces  Juges  coi^ 
rompus  tiroient,  de  quelques  Cas  particuliers,  une  Condufipa 
générale  »  &  fondoient  un  Droit  permanent ,  fur  quelques  ufurpaç- 
tions  paffagçres.  ^ 

Cette  porte  -étant  ouverte ,  le  Roi ,  de  fà  fimple  Autorité  y 
révoqua  les  Loix  Pénales ,  que  divers  Parlemens  avoient  faites^ 
pour  prévenir  les  attentats  des  Papifles.  Enfuite ,  il  mit  dans  fou 
-Armée «  un  grand  nombre  d'Officiers  de  cette  Religion,  Se  con^ 
fera  les  Charges  &  les  Dignitez  à  des  Gens ,  que  les  Loix  ea 
Tendoient  incapables.  U  ôta  les  Chartres  à  la  Ville  de  Londres*. 
J6c  à  d'autres  Villes  «  &  les  réduifit  à  ne  dépendre  que  de  fon  bbii 
plaifîr.  Enfin,  par  une  fimple  Proclamation ,  il  accorda  la  liberté 
ie  Confcience  à  tous  fes  Sujets,  &  permit  à  -chacun  d'exercer 

fubliquement  fa  Religion.  Cette  Proclamation  avoit  un  double 
ut.  Le  premier  étoit  de  favorifer  les  Fapiftes  ^  le  fécond ,  d'en^ 
dormir  les  Prejbjtérknu  Le  Roi  fe  perfuadoit,  que  comme  ceux- 
ci  étoient  encore  fiijéts  aux  Loix  rigoureufes,  qui  avoiefit  été 
faites  contre  eux,  fous  le  dernier  Régne,  ils  feroienc  très-contenu 
de  s'en  voir  délivrez^  &  que  la  crainte  de  perdre  la  Liberté» 
que  la  Proclamation  leur  accordoit ,  les  tiendroit  dans  la  fou«- 
miffion.  Mais  ils  ae  forent  pas  les  duppes  de  cet  artifice ,  qui 
fie  tendoît  qu'à  leur  ruine.  J'omets  une  infinité  d'autres  démar^ 
<hes  du  Roi ,  qui  n'étoient  que.  trop  capables  de  porter  la  terreur 
dans  les  Ames  de  fes  Sujets. 

Jufqu'aiors ,  les  Torjt,  en  général,  arpient  fiivorifé  les  defleiiis 
du  Roi.  Mais  quand  ils  fe  furent  apperçus,  que  toutes  fes  démar^ 
thés  tendoient  à  la  diffolution  du  Gouvernement  établi  ,  &  à  la 
ruine  delà  Religion  Proteflante,  ils  commencèrent , à  fe  repen-^ 
tir  de  leur  conduite  paffëe.  Us  voyoient  manifeflement ,  que  par 
la  route  qu'on  leur  faifoit  prendre,  on  avoit  deffein  de  les  mener 
êù  ilsn'avoient  pas  deflein  d'aller  ;  &  qu  ils  ne  pouvoient  par- 
irenit  au  bot  qu'ils  s'étoiefU.propo^,  £ivoir  à  la  ruine  du  Parti 


€S  ï)rSSERTATION    SUR 

des  V^^s,  que  par  la  perte  de  leur  Jlel^on  &  de  leur  Libenê^ 
Dans  ce  danger  ,  qui  ne  pouvoit  être  plus  prefTant»  Us  s'unirent 
avec  les  Whigs^,  &  réfoturent,  avec  eux,  d'appeUer  le  Prince  d'Q* 
range,  pour  les  tirer  du  pas  dangereux  où  ih  £s  trouvoient»  Dès 
ce  tems4à ,  le  Parti  du  Roi  devint  extrêmement  foible,.  parce  qu'il 
ne  fut  phis  compofé  que  de.  Papiftes,  de  Torjs  outrtz,,  &  de  quel* 
^ues  Seigneurs  efclaves  de  la  Cfour  &  de  leur  fortune.  Cependant 
fe  Roi  paroififoit,  extérieurenient,  auffi  puiflant  qu'il  t'eût  jamaii- 
4té  y  &  tout  proche  de  voir  la  fin  de  ion  Entreprife  ;  parce  que^ 
ceux  qui  paioiflbient  encore  attachez  au  Parti  de  la  Cour^  ne 
jugement  pas  à  propos,  de  fè  déclarer  avant  le  tems.  Ce  ne  fut 
qu'après  l'arrivée  du  Prince  d'Oram^e  ,  que  la  foibleflè  du  Rot 
parut  manifeftement.  Son  Armée,,  h  Flotte,  les  Seigneurs,,  qu'il 
croyoit  les  plus  dévouez  à  fa  Perfonne ,  l'abandonngrent  tout-à- 
coup,.  &  il  le  vit  réduit  à  la  trifte  néceffité  de  tâcher  de  fortir  dm 
Royaume ,  en  habit  déguifé.  Mais  cela  même  ne  lui  ayant  pai 
réimi,  il  eut  la  mortification  de  fê  voir  à  la  difpofition  du  Pnn* 
ce  d'Orange,  &  félon  les  apparences,  d'être  redevable  à  fa  Gé«> 
Aérofité,  ou  peut-être ,  à  fa  Politique,.  de&  moyens  indireâs  qui 
hn  fiirent  fournis ,  pour  pouvoir  (e  fauver  en  France.  Cet  exem- 
ple fait  voir,,  qu'encore  que  les  Anglois  fayent  diviiêz  en  deux 
Partis,  &.  qu'il  y  ait  même  entre  eux  beaucoup  d'animofité,  leur 
Paffion  ne  va  pas  pourtant ,  juCqu'à  leur  faire  abandonner  les  in^ 
terêts  de  la  Religion  &  de  h  Liberté ,.  ou  que,  du  moins,  il  n'y 
MU  a  qu'ua  très-petit  nombre,  de  ce  caraâére.. 

Guillaume  &  Marie  ayant  été  couronnez,  après  la  fuite  du  Rot 
Jacques ,.  à  laquelle  oa  donna  le  nom  d'j4èdicatim  ,  leur  plus^ 
grand  foin  fut  de  travailler  à  étouffer,  les  fémences  de  Divifio» 
au'il  y  avoir  encore  entre  les  Tory  s  &  les  Wh^s,  quoiqu'ils  (è 
iufTent  réunis  dans  b  danger.  Pour  riuflir  dans  ce  deflein  ,  il 
£Uloit  néceflàirement  r  qu'ils  éloi^aflènt  du  Miniftére  &  de  leui 
confiance ,  ceux  qui.  avoient  favorifé  les  deâèins  du  Roi  Jacques> 
&  ceux  qui  étoientle  plus  fcrupuleufement  attachez  aux  moindres. 
Pratiques  &  Cérémonies  de  l'Eglife  Anglicane.  Sans  cela,,  les 
IK^^s  n'auroient  jamais  pu.  vivre  en  repos,  puiiqu'ils  regardoient 
toujours  les  Tarp  outrez.  ^  &  les  XigideSr  comme  leurs  mortels  En-r 
nemis.  D'un  autre,  côté ,  il  n'étoit  pas  moins  néceflaire  d  éloignes 
du  ConfeLL,  ceux  d'encre  les  XS^igs  Prejkjtériin^-^  qui  étoient  \e\ 
plus  rigides  dans  leurs  principes,,  de  peur  qu'en  fe  fervant  d'eux,. 
Wi  ne  donnât  occafion  de  penfer  ^  qu'il  y  avoit  un.  defTein  for- 
né  de  changer  le  Gouvernement  de  l'Eglife.  Cette  crainte  étoile 
é'JMitaat  mieux  fondée  ^  qu«  le^  nouveau.  Roi  ayant  toujours  fait 
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Profeflion ,  en  Hallande,  de  la  Religion  Presbytérienne,  la  moin- 
cire  démarche  en  fa  faveur,  auroit  pu  iùre  juger,  i}u'il  avoit  def- 
fèin  de  rétablir  fur  les  ruines  de  TEglife  Anglicaner  11  fallait 
donc  garder  de  grands  ménagemens  (ur  ce  fujet  ^  afin  d'oter  aux 
Torjfs  tout  lieu  de  crainte  &  de  foupçon.  Ce  fut  dans  ces  vues , 
aue  pendant  le  Régne  de  Guillaume  &  de  Marie  »  les  Charges 
lurent  généralement  conférées  à  des  Gens  Medcrez.  ,  de  lun  & 
de  l'autra  Parti.  Le  Roi  Guillaume  obferva  la  même  n>axime\ 
qusmrd  il  fut  feul  fat  le  Trône  ,  après  la  niort  de  la  Reine,  Mai«» 
comme  il  n'étoit  pas  poffible  de  contenter  les  deux  Partis  à  la 
fois,,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  aflèz  de  Charges  à  donner,,  il 
affeâa  de  changer  fouvent  de  Miniftres ,  &  de  le  fervir  des  deux 
Partis,  tour  à  tour.  C'étoit  tout  ce  quil  pouvoit  faire  ,.  en  at- 
tendant que  le  tems  eût  achevé  d'éteindre  le  feu  de  la  divifion. 

Dans  les  circonftances  où  l'Angleterre  (e  trouvoie  alors ,  édus 
un  Roi  fi  face  &  fi  éclairé ,  oa  peut  prefque  afliuref  que  la  di&- 
fence  des  principes  des  deux  Panis,.  par  rapport  au  Gouvernement^ 
n'auroit  caufc  aucun  Trouble  ,  fi  les  Torys  Ecclefiajtiques  avoient 
pu  fe  contenter  de  voir  leur  Egl'ife  denjeurer  dominante.  Mais  les 
JUgUts  de  ce  Parti-là  ne  pouvoient  être  fatisfaits ,  pendant  qu'ils 
voyoient  les  PreJhjftérUns.  jouir  d'une  entière  liberté  de  Conkien- 
ce  ,  exercer  publiquement  leur  Religion,  &  poflcder  des  Charges  , 
malgré  VASe  de  Co^armiti  ,  qui  avoit  été  fait  fous  Charles  1 1.  Ils 
se  pouvoient  s'empêcher  de  ioupçonner»que  l'intention  des  Whig% 
étoit  de  &pper  peu-à-peu  l'^life  Anglicane ,  &  que  le  Roi  con- 
couroit  avec  eux  dans  ce  deffeia  Ce  qu'ils  avoient  vu  ,  pendant 
UUngPénrUmmi^  leur  doonoit  (iijet  de  craindre  les  mêmes  atta^ 

Îues.  Au  refte,  c'étoient  les  Torj%  outrez.,  qui  ayant  perdu  le  Roi 
acques,.  leur  Chef  &  leur  Défenfeur^  infpiroient  ces  craintes  8c 
ceslbupçons  aux  Epifcêpanx,  a&i  de  les  animer  contre  le  Roi 
Guillaume*.  Ils  comprenoient  afTez ,.  qu'ils  n'étoient  pkis  en  état 
de  (é  foutenir^  s'ils  ne  trouvoient  le  moyen  d'intérefler  l'Eglife 
dans  leur  querelle.  Cétoit  de  -  là  que  venoient  les  bruits  qu'oa 
faifoit  courir  parmi  le  Peuple ,  que  ÏEglifi  était  en  danger.  Tout 
cela  faifoit  connoître  aux  Whigs  ^  que  les  Torjs  outrez,  n'avoient 
pas  abandonné  leurs  Projets.,.  &  que  s'ils  avoient  jamais  le  Pouvoir 
en  main  ^  ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  fervir  du  prétexte  de  la. 
Religion  pour  les  ruiner,,  en  iuivant  les  traces  du  Roi  Jacques^ 
Cdl  ainu  que  l'animofité  s'entretenoit  entre  les  deux  Partis  , 
Aalgré  les  foins  du  Roi  Guillaume*^ 

Il  (êmbtoic  donc  qull  ne  s'agiilbit  alors ,,  entre  les  deux  Partis, 
de  k  Religion  feulement^  les  conjonâures  ne  permettant  1,  ai 

ï  iiji 
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aux  Torjs  outrez,^  ni  aux  Whigs  RhahRcdins^  de  pouflêr  leurs  prîiîl 
cipes.  C  eft  ce  qui  a  donné  lieu  a  pluHeurs  Perfonnes  de  fe  faire 
une  faufle  idée  des  différends,  qui  régnent  entre  les  deux  Partis^ 
&  de  s'imaginer ,  qu'ils  confiftent  uniquement  dans  la  diverfité  de 
iientimens,  touchant  le  Gouvernement  de  TEglife.  Mais  on  fe 
trompe  aflurement.  Lorfque  Toccafion  s'en  préfente  ,  les  Torjs  •«- 
irez,  font  bien  voir,  que  la  fureté  de  l'Eglife  Anglicane  n'eft  pa( 
l'unique  motif  de  leurs  Démarches,  &  Idon  les  apparences,  les 
Whigi  Répiéhlkaim  fe  fouviendroient  au(ÏÏ  de  leurs  maximes ,  s'Us  fe 
trouvoient  dans  une  Conjondure  favorable. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Papiftcs^  qu'on  peut  confiderer  ^omme 
wne  branche  des  Torys ,  ils  auroient  eu  lieu  d'être  contens  de  la 
modération  du  Roi  Guillaume ,  à  leur  égard ,  fi  l'extrême  envie 

2u'ils  avoient  de  revoir  le  Roi  Jacques  fur  le  Trône  ne  leur  eût 
lit  regarder  le  Roi  régnant  comme  un  Ennemi.    Quelques-uns 
ii'entre  eux  firent  même,  contre  fa  Perfonne,  des  Complots,  qilî 
»e  tournèrent  qu'à  leur  confufion  &  à  leur  ruine.   Cette  Paffioti 
^cceffive  que  les  Papiftes ,  &  quelques-uns  des  Torjs,  temoignoient 
pour  le  Rétabliflement  du  Roi  Jacques,  obligea  le  Roi  Guillaume 
a  chercher  les  moyens^  non-feulement  de  prévenir  leurs  mauvais 
deflèins  pendant  fa  vie;  mais  encore,  de  rendre  leurs  efforts  inu- 
tiles^ après  fa  mort.  Ce  fut  dans  cette  yûë,  que  par  un  Ade  de 
Parlement ,  la  Succedion  ï'  la  Couronne  fut  établie  dans  la  Sére^ 
niffime  Maifon  d'Hanovre,  fans  aucun  égard  aux  Droits  que  Ut 
fiaiffance ,  ou  la  proximité  du  fang,  pouvoit  donner  à  quelques 
Perfonnes  Papifies  que  ce  fût.   Guillaume'  mourut  quelque  temps 
après,  &  Anne,  Fille  de  Jacques  II.  &  Princeffe  deDanemarc» 
monta  fur  le  Trône« 

Cette  Reine  avoit  été  élevée  dans  les  principes  des  Torjs  rîgU 
des^  par  i;apport  à  la  Religion ,  ic  félon  les  apparences ,  dans  ceux 
des  Torys  oturez,^  par  rapport  au  Gouvernement.  Du  moins,  toui 
ceux  qui  avoient  eu  du  pouvoir  fur  elle,  ou  quelque  influence 
fur  fon  éducation ,  étoicnt  de  ce  caraâére.  Charles  II. ,  fon  On- 
cle, Jacques  H.  fon  Père,  le  Comte  de  Rochefter,  Frère  de  la 
Ducheffe  d'YorcK ,  (â  Mère ,  étoient  tous  dans  les  principes  dU 
Torjjme  outré ,  regardant ,  comme  une  Rébellion  manifefte ,  tou^ 
tes  fortes  d'oppofitions  aux  volontez  du  Souverain.  Anne  avoit 
d'ailleurs 9  un  elprit  fort  borné ,  &  naturelleoient  opiniâtre.  Pen- 
dant le  Régne  d«  Guillaume  &  de  Marie ,  une  brouillerie  furve- 
fluë  entrie  elle  &  la  Reine  fa  Sceur^  lui  ayant  fait  prendre  la  ré^ 
fc^jation  de  fe  teok  éloignée  de  h  Cour,  elle  l'avoit  (î  ponâuel- 
liaçgMt  taeéçmée.'ffjL^^  ffiaUa  pas  mêaie  vilîter  la  Reine  fa  Sœur\ 
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ïans»  Ç^n>  lit  de  morr.  Quand  cette  PrinccfTe  fut  fur  le  Trône, 
k  médiocrité  de  fon  génie  fit  aifément  jixger  ^  que  fes  Miniftres 
auroLent  plus  de  part  qu'elle-même  >,  au  Gouvernement  de  l'Etat*. 
D'un  autre  coté,,  fon  éducation  fit  craindre ,. qu'elle  ne  fe  livrât 
aux  Torjs  ofunx,  &  r^ifi£ri»  dont  le  Comte  de  Rochefter  «^  fi>n  On« 
de,  étoit   regardé  comme  le  Chef.    Ce  Seigneur  étoit  égale* 
ment  redouté  des  Torjs  modérez,  &  des  Whigs^.  comme  un  homme 
dangereux  ,  capable  de  porter  les  chofes  aux  dernières  extré* 
mitez.^  Cétoit  d'ailleurs  un  Seigneur  d'un  grand  eiprit;  mais  fort 
entêté  de  fies  Principes*.  Vrai-femblablement  „  il  alloit  être  mis  ai|r 
timoH'  du  Gouvernement,,  par  la  Reine,,  fà  Nièce,  qui  montoit 
fax  \ù  Trône.  Mais   on  prétend ,    que   la  crainte  qu'eurent  les 
Torjs  modérez,  de  le  voir  dans  un  pofte  fi  élevé  ,.  kur  fit  «pren- 
dre la  réfolution  de  s'unir  avec  les  Whigs^.  pour  y  mettre  des*ob- 
^cles^  Du  moins,,  il  eft  certain,. que  cette  union  (e  fit,  &  que 
pac-là»  la  nouvelle  Reine  fe  vit  comme  forcée  à  fejetter  entre 
feurs-  bras  ,.  &   à  leur   confier  l'Adminiftration  de  (es^   Affaires*. 
J'ignore  les  Intrigue»  qui  furent  mifes  en  ufage,  pour  faire  venîr 
&  Reine  à  ce  point..  Mylord  Godolphîn^  Mylord  Martborough,  8c 
quelques  autres  Chefs  des  Torys  modhez, ,  furent  ceux  qui  le  joi- 
gnirent au  Parti  des  Whigs^  &  qui  le  fortifièrent  encore  plus  par 
Uux  habileté,,  que  par  leur  crédit  &  par  leur  nombre.  Depuis  ce 
Mms-là  les  Torjs  modérez.  &  les  Whlgs  ne  font  prefque  plus  qu'un/ 
Blême  Parti., 

H  n'èft  pas  néceflaire  de  rapporter  ici  ,.avec  combien  de  gloire»; 
pour  l'Angleterre ,  &  pour  la  Reine  ,  en  particulier ,  ces  nou- 
5Eeaux  Miniftres  dirigèrent  les  aflàires  publiques.  C'eft  une  chofe^ 
€onnuë  de  tout  le  monde ,  &  la  Mémoire  en  eft  encore  toute 
récente.  Mais  on  prétend,  qu'à  caufe  de  la  médiocrité  du  génie 
de  la  Reine  ,  ik  la  tenoient  dans  un§efpéce  de  fervitude ,  quoi 
qu'extérieurement  ils  affeâaflènt  de  lui  faire  honneur  de  tous  les 
heureux  fuccès.-  Pendant  leur  Adminiftration ,  les  Torjs  outrez;  & 
les-  Ecctéfiafiiques  rigides  furent  exclus  de  toutes  fortes  d'Emplois 
civils ,  &  de  Dignitez  Eccléfiaftiques.  Si  elle  avoit  duré  jufqu'à 
&  mort  de  la  Reine ,,  ces  deux  branches  du  Parti  des  Torjs 
k  (eroient ,.  fans  doute ,.  beaucoup  diminuées ,  en  nombre,  &  en. 
crédit. 

Cependant  ta  Reine  fouflfroit  avec  quelque  impatience,  de  fe 
voir-  comme  contrainte  defiiivre  tes  confeils  de  ceux  à  qui  ellfe 
avoit  droit  de  commander,  &  qui,  fi  l'on  en  croit  le  bruit  pu- 
blic,, ne  lui  laijflbient  pas  là  liberté  de  fuivre  fon  jugement,,  nt 
ics  propres  inclinations».  Lea-  Torjs:  otu^^x^  s'ea  étant  apperçus  ,  ofr 
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peut-être,  lui  ayant  fait  fuggérer  ces  fentimens,  travaillèrent  k 
tomenrer  fon  chagrin ,  par  le  moven  d'une  certaine  Dame»  qui 
étoit  dans  fa  confidence.  Ib  y  reuffirent  fi  bien  »  cju'après  avoir 
achevé  de  lui  perfuader  qu'elle  étoit  efciave»  ils  lui  firent  pren« 
dre  la  réfolucion  de  fe  mettre  en  liberté.  Cette  intrigue  fiit  con« 
duite,  avec  tant  d'art  &  de  fecret,  que  les  Miniffares  fe  trouvè- 
rent débufquez,  avant  que  d'avoir  pu  prendre  des  mefures  pour 
prévenir  leur  ruïne.  Incontinent  »  des  Tarys  oturet,  &  ri^des  fu^ 
rent  mis  en  leur  place.  Le  Parlement,  où  les  Whiff  avoient  une 
grande  fupériorite  de  voix ,  fut  difTous ,  &  la  Reine  en  convoqua 
tin  autre  où  les  nouveaux  Miniftres  prirent  foin  de  faire  élire  des 
Députez  dévouez  à  leur  Parti.  Ceux  qui  connoiflènt  un  peu 
l'Angleterre  favent  aflèz ,  quelle  influence  la  Cour  a  dans  les  éler 
âions«  On  peut  afTurer  »  néanmoins ,  qu'à  ne  coofidérer  que  le 
nombre,  le  Parti  des  Miniftres  étoit  encore  aflez  foiUe»  Mai$ 
Us  avoient  pour  eux  la  Reine  &  le  Parlement.  D'ailleurs,  ils 
prirent  un  grand  foin  de  fortifier  leur  Parti,  en  fomentant  le$ 
jaloufies  au  fujet  de  la  Religion  »  &  en  perfuadant  aux  Epifcor 

ÎfdHx ,  que  l'Eglife  avoit  été  dans  un  extrême  danger ,  pendant 
'adminiAratiou  du  précédent  Miniftére  ;  &  qu'elle  y  feroit  cott*.- 
jours,  pen4ant  que  les  Whl^s  auroient  quelque  part  au  Gouver^ 
fiement.  Ce  fut  par  ces  inlinuations ,  qu'ils  firent  revivre,  la  paC- 
iîon  des  Tons  Eccléjiajllqtus ,  &  qu'ils  les  portèrent  à  exercer  con- 
tre les  Prejbjteritns  ,  des  violences,  qui  ne  devroient  pas  avoir 
lieu,  dans  un  Etat  bien  policé;  mais  auxquelles  le$  Miniftres  af- 
feâoiem  de  fermer  les  yeux.  En  e0et ,  leur  deflèin  p- étpit  pas 
de  diminuer  l'animofité  entre  les  deux  Partis^  mais  plutôt  de  laui» 
gmenter  autant  qu'il  étpit  pofIible>  parçeque  p'étoit  par-là  «  que  leur 
Pani  s'affermiflbit, 

Jufque-là ,  tout  alloit  ^  fouhaît ,  pour  les  nouveaux  Miniftres. 
Mais  ils  coipprenoient  bien .  que  les  terreyrs  chimériques ,  qu'ils 
^voient  répandues  parmi  le  Peuple,  ne  pouvoient  pas  être  d'un 
long  ufage;  quoi  qu'elles  leur  procuralfent  de  grands  avantages, 
pour  le  temps  prêtent.  D'ailleurs,  quand  même  ils  epÛent  pu  en* 
{retenir  le  Pipuple  dans  cette  difpontion ,  la  Reine  pouvoit  mou-> 
irir  bientôt,  d autant  plus  qu'elle  n'avoit  pas  unefanté  fort  ferme, 
pn  ce  cas- là,  ils  avoient  raifon  de  craindre  que  TEledeur  d'Ha-r 
novre  ^  qui  devoit  fuccéder  à  la  Reine ,  en  vertu  de  V4^e  de  ISuC'^ 
cejfion^  dont  il  avoit  la  principale  obligation  aux  Whigs^  ne  ren^ 
yerfàt  lejur  ouvrage.  Il  falloit  donc  qu'ils  penf^ent  à  prévenir 
ce  danger ,  C^us  perdrç  de  temps^  Leur  Parti  étoit  trop  foible , 
©pur  U  fout^nit  p^  fes  propres  forçç?,  ?'il  arjrivpit  q^il  eût  le 

Souveralq^ 
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Souverain  contre  lui»  comme  Texpérience  lavoit  déjà  fait  con-: 
iioître  plufieurs  fois ,  pendant  le  Régne  de  Guillaume  »  &  dans 
les  premières  années  de  la  Reine.  Us  conclurent  donc,  du  moins, 
fi  Ton  en  peut  juger  par  leurs  démarches ,  que  le  plus  fur  pour 
eux  éçoit  d'afTurer  la  Couronne  au  Prétendant ,  afin  d  avoir  tou^ 
Jours  un  Proteâeur ,  quand  la  Reine  viendroit  à  leur  manquer^v 
il  eft  pourtant  encore  incertain,  C  Thabile  Miniftre  *,  qui  eft   *Lecmau 
aujourd'hui  à  la  Tour»  étoit  de. ce  fentiment.    Mais  on  ne  peut  ***^^**^ 
difconvenir,  qu'ils  ne  cruflent  que  pour  fe  foûtenir,  le  fecoUrs 
4e  la  France  leur  étoit  abfolument  necefTaire,  Ce  fut  donc  pour 
fe  Tafliirer,  qu'ils  firent  cette  Paix  honteufe  &  précipitée,  qui  a 
été  un  fujet  d'étonnement  pour  toute  l'Europe,  &  qu'ils  forcé-^ 
rent  les  Alliez  de  l'Angleterre  à  fuivre  fon  exemple.    Vrai-fem-^ 
blablement,  fi  la  Reine  n'étoit  pas  mone  fi-tôt  après  la  Paix,  les 
Whigs  opprimez  auroient  été  ooligez  d'appeller  l'Eleâeur  d'Ha^ 
novre  à  leur  fecours  ,   comme   ils  avoient  autrefois  appelle  le 
Prince   d'Orange ,  mais  avec  bien  moins  d'efpérance  d'avoir  la 
concurrence  univerfelle  du  Peuple.    La  raifon  de   cela  eft,  que 
quand  on  appella  le  Prince  d'Orange ,  le  Roi  Jacques  s'étoit  fî 
ouvertement  déclaré,  que  perfonne  ne  pouvoit  douter,  qu'il  n'eût 
deflèin  de  changer  la  Religion  &  le  Gouvernement  de  l'Etat  y 
au  lieu  que  contre  le  Prétendant ,  il  n'y  auroit  eu  que  de  fimples 
préfomptions. 

c    Ce  que  nous  venons  de  voir  arriver,  depuis  que  le  Roi  George 
eft  fur  le  Trône ,  fait  bien  connoître ,  que  le  deflèin  étoit  formé 
d'aflurer  la  Couronne  au  Prétendant  ;  fi  la  mort  de  la  Reine  ne 
fût  pas  furvenuc ,  avant  que  les  Auteurs  de  ce  Confeil  euflènt  le 
temps  de  bien  prendre  toutes  leurs  mefures.  Il  n'eft  néanmoins 
pas  certain,  qu'ils  euffent  pu  l'çxécuter,   ou  que,  s'ils  avoient 
rélifli,  le  Régne  du  Prétendant  eût  été   de  longue  durée.    Les 
Anglois,  en  général,  font  extrêmement  jaloux  de  leurs  Loix  &  de 
leur  Liberté ,  &  ils  ne  le  font  pas  moins  de  leur  Religion.  C'eft: 
ce  que  je  crois  pouvoir  afllirer ,  quoique  quelques-uns  d'entre  eux 
paroiflènt  indififerens  à  ce  dernier  égard«  Mais ,  par  la  grâce  de 
Dieu,  il  s'en  faut  bien,  que  ceux-ci  faflent  le  plus  grand  nombre» 
Or  il  auroit  été  bien  difficile,  Que  le  Prétendant,  établi  fur  le 
Trône,  par  une  Puiflànce  étrangère,  faifant  Profeflîon  d'une  Re- 
ligion contraire  à  celle  du  Païs,  &  confeillé  par  des  Torys  outrez, , 
eut  pu  fe  contenir  dans  la  modération  néceilàire ,  pour  s'attirer 
l'atfei^ion  du  Peuple,  fans  laquelle  un  Roi  d'Angleterre  ne  peut 
jamais  être  ferme  lur  fon  Trône.  Quçiqu'il  en  fpit ,  fans  qous  ar-i 
rêtcr  ici  à  deviner  ce  qui  feroic  arriyé,  contentons^nous  de  rem^r** 
Tçmc  -jT/.  K 
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quer,,  pour  finir  ce  que  nous  avons  à.  dire  (ur  cette  matière-,,  que 
les  Torp  âêitret^  Se  rt^idep  ont  manqué  leur  coup..  Nonr-feutement  ^ 
le  Prétendant  n'eft  pas^Roi».  mais  même  >..  il  n'a  [amais  ei>  moins- 
d'elpérance  de  le  devenir.  Le  Roi  George  jouît  tranquiffement  de 
Ê  Couronne.  Les  Torys  font  abbaUTez ,  &  les  Whigs^r  qui  ^  pea  de 
temps  auparavant ,.  étoient  opprimez  ^  fent  maintenant  au  haut  de 
la  roue.. 

Après  avoir  vu  THiftoire  abrégée  de  fa  Naiilance  &  des  Pl-ogrès- 
des  deux  Partis  de  Whigs  &  de  TorjSr  on  ne  fera,  peut-être,  pas- 
Ëlché  d'ea  connoître  plus  particulièrement  les  vues  y  ks  intérêts ,, 
ks  forces  ^  &  les  caraâéres.  Pour  cet  effet ,  il  faut  foigneufement 
diftinguer  les  différentes  branches  ^  dont  je  n'ai  dit  qu'un^  mot 
ailleurs,.  &  comme  en  paÛant»  Il  eft  donc  néceffaire de  répéter 
ici ,.  qu'on  peur  confidérer  Tes  deux  Partis  fous  deur  différentes 
faces,  favoir„  eu  égard  au  Gouvernement  Politique-»  &  par  rap- 
port à  TEglife.  Je  parlerai  d'abord  des  Tor^s  &  des  Whigs  dTiat^ 
ou  Folinqiusr,  après  quoi  je  les-  conddérerai  par  rapport  à  la  Re-^ 
figion. 

Les  Torjs  JtEtaty  ou  FoluujHts^  fe  divifent,.  comme  je  l'ai  déjà, 
dit  „  en  deux  branches ,  à  l'une  defquelles  on  peut  donner  en 
François  le  nom  d'Ourrec.  On  les  appelle  en  Angleterre- d'un  nom- 

3ui  iignifie  rclam  hant.  Cette  idée ,  prife  des  Oifeaux  qui  fe  per- 
ent  dans  les  nues ,.  &  qui  volent  hors,  de  k  Sphère  commune  des^ 
autres  Oifeaux,  convient  aflez  bien  à.  des  gens  qui  ne  peuvent  (ê: 
contenir  dans  les  bornes  du  Gouvernement  établi.  Ceux-ci  vou-«- 
droient  quele  Souverain  fût  abfotu  en  Angleterre,  comme  il  l'eff 
eaErance  &  en  quelques  autres  Pais,  &  que  fa  volonté  tînt  liea 
de  hou.  Ih  ne  font  aucune  attention  à  ce  que  j'ai  dit  au  commen- 
cement de  cet  Ecrit ,  que  tous  les  Gouvernemens  qu'il  y  a  au- 
jourd'hui en  Europe,-  étoient,  dans  leur  origine,,  à  peu-près^ 
Êmblabres  à  celui  d'Angleterre  ;  &  par  confêauent ,  qu'il  n'y  a 
aucune  raifon  qui  doive  engager  les  Anglois- a  imiter  les  autres. 
Nations,  qui  l'ont  laiflé  perdre,  ou  du  moins  altérer.  On  peut 
bien  juger  que  dans  un  Pàïs ,,  tel  que  TAngleterre  p  ce  Parti  ne 
peut  pas  être  fort  nombreux,  &  néanmoins  il  ne  laifle  pas. d'être 
très-confîdérable,.  par  trois  raifons.  Fremiérement ,  parce  que  les. 
Chefs  de  ce  Pùrti  font  des  Seigneurs  de  là  phis  haute  volée  ,,  Se 
ordinairement  des  Favoris  &  des  Minif?res  d'Etatv  ou  d'autres  qui 
poffédent  les  plus  grandes  Charges  à  la. Cour,  &  les  plus  éminentes 
Digniter  dans.  EEglife..  Ces  Gens-  là  „  qui  ne  fe  mettroient  pas 
vbLpntîeri  £ms.  la  conduite  d'autrui  „  fe  trouvant  dans  des  poftes 
fi  avantageux.,  &  cendent  ordinairement  Chefs  &Maitres  de  touc 
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lePahi  desTlrrfj.  lis  ie  <lirigeqt  comme  bon  leur  femUç,  ûon-^ 
feulement  pour  J'avantage  <le  toiit  le  Parti  en  général  ^  mais  prin- 
^cipsSement  pour  leurs  fins  particulières.  Âinli»  le  plus  ibuventf 
fous  prétexte  d'agir  pour  les  intérêts  du  Paiti ,  ils  font  des  démar-n 
•ches  qui  ne  tendent  qii'à  leur  propre  avantage,  •&  engagent  touR 
le  Parti  àes/Torys  à  s'avancer  beaucoup  plus  loin ^  que  la  pluît 
grande  partie  d'entre  eux  ne  le  fouhaiteroit.  C'eft  ce  qui  4onn«i 
lieu  à  plufieurs  perfoimes  d'accufer  tous  le$,Jorys  d'être  pour  t«i 
Gouvernement  Defpotique ,  quoiqu'il  foit  certain  qu'il  n'y.  a  quo 
les  Oiuretu.qvd  foient  dans  ce  principe.  Mais  il  fembl^  qu'on  na 
pas  grand  tort  d'attribuer  à  tout  un  Fani»  ce  qu'on  vQÎc  f^^re  à 
lesCbefs. 

£n  (êcond  lieu  «  cette  branche  particulière  des  Torys  eft;  confia 
dérable,  dii  ce.que«  quand  ils  font  dans  leMiniilére^  Us  engagent;: 
les  Torys.iEgl^$  à  unitenir  fortement  Je  Pogme  de  rokéifancm 
Pajpvt;  ce  qui  n'éft  pas  un  petit  avantage,  pour  mettre  Iç  Peuple 
dans  ieur  Parti.  Us  font  entendre  aux  Miniftres  £pi/tûp4Mx^  qu'Us, 
n'ont  «n  vue  que  de  Tuïner  les  PnejbjierUns^  &  fous  ce  prétexte . 
ils  leur  font  prêcher  un  Dogme  dope  la  <;onféquence  s'étend  fui^ 
tous  les  Sujets.  C'eft  ce  qu'on  a  vu  fous  les  Régnes  .^e  Charles  11^ 
de  Jacques  1 1  «  &  de  la  Reine  Anne«  furla  fin. 

Enfin,  le  Parti  des  Toryi  omrn,  devient  très^puiflânt,  quand  il 
(e  trouve  appuya  du  Roi,  comme  U  eft  fouvent  arrivé,  &  c'eft 
alors  que.  la  Liberté  de  la  Nation  eft  en.  danger.  On  en  a  vu  des 

Îreuves  fous  les  Régnes  de  Jacques  il,  de  Charles  I ,  de  Richard 
I,  d'Edoiîard  1 1  »  &  de  Henri  III  ;  car  le  Parti  des  Torys  oMm, 
eft  plus  anciea  qu'on  ne  penfe. 

La  féconde  branche  des  Torji  iEtéU,  ou  PçlUiqtêts,  eft  com* 
poiëe  de  ceux  que  f  ai  appeUez  MoUrtt^  Ceux  -  ci  ne  veulent 
point  foufifrir  que  le  Roi  perde  aucune,  de  fes  Prérogatives  ;  mais 
ils  ne  îprétendent  point,  comme  les  premiers,  lui  lacrifier  celles 
des  Sujets.  Ce  font  de  véritables  Ânglois  »  qui  ont  à  coeur  le  bien 
de  leur  Patrie ,  &  qui  veulent  maintenir  la  Conftitution  du  Gou^ 
vernement,  dans  le  même  état  qu'elle  leur  a  été  laiflee  par  leurs 
Ancêtres.  Ils  ont  fouvent  làuvé  l'Eut,  &  Us  le  fauveront  encore, 
lotfqu'il  fe  trouvera  en  danger,  de  la  part  des  Torjs  wtrcz^ ,  oa 
des  Whigs  Républkjttns,  en  s'oppofimt  de  tout  leur  pouvoir  à  ceux 
qui  voudront  changer  le  Gouvernement.  On  feroit  une  injuftice  à 
ceux-ci,  fi  on  les  confondoit  avec  les  précédens,  fous  un  même  « 
nom  de  Torjs. 

Comme  U  y  a  deux  branches  de  Torjs  ÀEtdt ,  il  y  en  a  aoffi 
deux  de  Whigs  de  la  même  efpéce ,  (avoir,  de  Républicains  &  dk 
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M^iket^  Les  Whigs  Républicains  font  un  refte  du  Parti  du  Idog  ' 
ParlemeiK ,  qui  avoit  à  tâche  de  changer  te  Gouvernement  en  Ré-^ 
publique.  Ceux-ci  font  préfênrenaent  une  fi  petite  figure,  qu'ils 
ne  fervent  |rfus  qu*à  fortifier  le  Parti  des  autres  Wbigs,  auxquels 
as  fe  joignent  ordinairement*  Les  Torjs  roudroient  bien  per-* 
liiader  au  Public,  que  tous  les  Whigs  font  de  cette  efpéce ,  comme 
le$  Whigs  roudroient  faire  croire  que  tous  les  Tarjs  font  Outrez^ 
Maïs  ce  ii'eft  qu^un  artifice  pour  ^ber  de  iè  rendre  mutuellement 
cdieux* 

La  féconde  branche  des  Whigs  Poliuques  contient  les  Whigs  mo^ 
Mnx,,  qui  font  à  peu  près  dans  les  principes  des  Torys  modérez., 
&  que  par  conféquent ,  on  doit  regarder  comme  de  véritables 
Anglois,  qui  fbuhaitent  que  te  Gouvernement  fe  maintienne  fiir 
fes  anciens  fondemens.  En  cela  ils  feroienc  tout  à  fait  femblables 
mux  Torys  modérez.,  s'il  n'y  avoit  entre  eux  cette  difièreace  :  Ceft 
que  les  Torys  modérez,  penchent  plus  du  côté  da  Roi,  &  tes  Whig^ 
modérez^  du  côté  du  Parlement,  Ceux-ci  font  dans  un  mouvement 
perpétuel,  pour  empêcher  que  les  Droits  du  Peuple  ne  fbient 
envahis^  Quelquefois  même,  ils  prennent  des  précautions  aux. 
dépens  de  la  Couronne,  Ce  font  eux,  qui  ont  procuré  tAEle  dt^ 
Péirlement  Triennal,  &  quelques  autres,  donc  il  n'eft  pas  néceilâire 
de  parler ,  en  vue  d'empêcher  que  le  Roi  n'abufe  de  fon  Pou- 
voir. On  voit  par-là,  que  les  Torys  outrez,  n'ont  pas  de  plus  grands 
ennemis^  que  ceux-ci ,  &  que  ce  font  proprement  ces  deuxbran-» 
ches  de  Whigs  &  de  Torys ,  <pii  forment  ToppoCtion  qui  fe  trou-* 
ve  entre  les  Tor^s  &  les  Whigs  d^Etat  ou  folù^ues.  Ceux-ci  fe  mo^ 

Îuettt  du  principe  de  YOhé'^ance  Paffhe^  quand  on  en  veut  pouf^ 
ïr  trop  loin  les  conféquences.  Ik  foutiennent ,,  que  le  Pouvoir 
du  Roi  efl  borné  à  certaines  Prérogatives,  &  qu  il  ne  peut  le  por- 
ter au-delà,  fans  injufHce.  Par  conféquent,  ils  font  perfuadez, 
que  toutes  les  fois  qu'il  en  vient  à  quelque  excès  de  ce  côté -là  , 
K  Peuple  efl  eti  droit  de  s'oppofer  a  fes  Entreprifes.  H  eft  aifé 
d'inférer  de-là ,  qu'ils  ne  croyent  pas  que  le  Roi  puifïè  difpenfef 
des  Loix. 

.  Ce  qu'on  vient  de  dire  peut  faire  comprendre,  que  les  Whigs 
&  les  Torys  d'Etat  modérez,  font,  à  peu  pra,  dans  les  mêmes  fen- 
timens.  Ce  qui  les  a  fait  ranger  dans  deux  differens  Partis,  c'efk 
la  crainte  mutuelle,  que  Fun  ou  l'autre,  pour  vouloir  trop  bien 
conferver  les  Droits  du  Roi ,  ou  ceux  du  Parlement,  ne  faÉfe  trop 
pencher  la  balance  de  l'un  des  cotez.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant,, 
«ue  ces  deux  branches  des  deux  Partis  oppofez  fe  joignent  en- 
Kfuble^  quand  le  befoia  de  l'Etat,  le  demander  En  e&t^  ils  ont 
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également  en  vue  de  cpnfervex  k  Cmi(litution  du  Goàvèrncmentf 
quoique  fouvenc  Us  prennent  des  .routes  oppofees,  pbur  arriver  sia 
même  but.  Auflî  voit-on,  que  depuis  l'union  qui  fe  fit  de  ces 
deux  branches,  après  la  mort  du  Roi  Guillaume,  elles  ne  fe  font» 
plus  réparées  a  &  que  les  Torys  &  Whigs  modertz.  ne  forment  preC- 
que  plus  quun  mêpie  Parti, Tous  Iç  nom  de  Whigs.   Je  n'oleroisr 

rurtant  afllirer,  qu'il  n'y  W.  pas  encore  des   Torys  modérez.^  qui 
tiennent  à  Técan ,  &  qui  ne  veulent  pas.  être  confondus  avec. 
is$  Whigs.      . 

Il  faut  bien  fe  fouvenir ,  que  îufqu'ici ,  je  n'ai  parlé  des  Tiryê 
^  des  \X^m,  que  par  rapport  au  Gouvernement,  fans  aucttfl( 
égard  à, la  Religion.  Je  n'ai  garde  de  confondre  deux  choies  qui 
doivent  êtife  (bigneufement  dilHn^ées.  Il  n'eft  pas  vrai  ,  que 
tous  les  Epifcepaux  foient  Totysj  m  que  .tous  les  Pnjbyttricns  Ccnent 
S^i^i>  quand  il  s'agit  di)^ Gouvernement»  comme  plufieurs  Cà 
l'imaginent.  Il  y  a  plufieurs  iVWZr^m^j  qui. font  à  cet''é|g;ard  ^ 
dans  les  principes  des  Torys  modertz^,  &  qui  ne  feroient  pas  moi» 
fSkhez,  de  voir  dépouiller  le  Roi  de  {e$  Prérogatives  ,  que  de 
voir  priver  les;  Sujets  des  leurs.  De  même,  il  y  a  beaucoup 
d'Efifiopaux^  ^  desEvêqpes  même  ,  c^và  (ont  Whiff  f.  &  très-t>oifs 
Whigs,  à  ne  les  coofidérer  que  par  rapport  au  Gouvemèméncl^ 
&  par  oppofition  aux  Torys  0M/fe<^  Cela  fait  voir,  combien  il  Teft 
nécelfaire  de  diftinguer  ks  Whigs  Sc.Tbotys  iBks  ùvl 'Polkifuir^ 
ides  Whigs  &  Torys  Ecclifiafiiques  ,  dont  nous  allons  parler  pié^ 
lentement.  jr  •' 

Je  fuppofe  que  le  Leâeur  (ait  afles,  que  FËgËié  d'Angleterre; 
en  recevant  la  RéfortnaripQ  »  n'adopta,  que.  certains  changement 
dans  les  Dogmes,  &  flulelle^  conferva  la  Hiérarchie,  avec  toute» 
les  Cérémonies «.dan^le^iKB^eselte  ne^orutcien  voir  de.  fuperCi- 
titieux.  L'Ouvrage  de  la  Réforjfiatio^'  ne.  fut  proprement  achevé 
q;ue  fous  le  Régne  dé  la  Reine  Elifabeth;  Ce  fuc  alor»  que*di^ 
verles  Çonftitutions  Synodales»,  confi(rm(ées  par  d^  Ââes  oe  Par^ 
k^ment ,  établirent  le  Servijce  Divin  &  Public ,.  de  la  minière  que 
l'JÉgiife  Anglicane  Iç  pratique  epçore  aujoiird'Jkuir.  Cependant  plu^ 
iîeursAnglois  qui  avoient  été  Cugjiti&,:iibtt$.le  R&pè  de  Marie  ». 
letopmérent  en  Angleterre  ,  fiye^/les  Préjugez  favorables  à  ht 
manière  dont  la  Rétormatioa  s'e^oit)  établie  a  ueneve  >  ed  France  ^ 
en  Suilfe,  &  en  Quelques  endroits  d'Allemagne»  Ces  Gens-là  ne  pu^ 
rent  s'accommoder  de  celle  d'Angleterre  qui,  à  ki^  gré,.n>'avoit 
pas  été  pouiiee«afrez  loin.  Par  ce^te  raifop ,  non-feulement  ils  né^^ 
^gérenr  de  ;  fe  trouver  aux  A0èaiblées  de  FJ^gUiê  Anglicane.  1; 
mais  meme>  ils  s'en  féparéjent  entiéjremeiEUs.  &  firent  entrç  eux» 

K  u| 
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4es  A&silrl^vj^amaidiéres^  aux^ueUes  on  idonna  à^^bofdU  nom 
4e  Corivmdada.  .Oa  appella  aufli  ceux  <)ui  s'étoientainfi  féparez.' 
Prejbjfiirion  ;  parce  qu'en  xefulknt  de  fe  foumettre  à  la  Jurifdic* 
tion  des  Evêques ,  ils  foutenoient  que  '  tous  les  Prêtres  «  ou  Mi- 
niftres  avoient  une  égale  Autorité  »  &  que  J'Eglife  dévoie  ^trei 
gouverdée  par  déi.iPtifijtifirt$  ^loa  Gonfiftoires,  mélezf  de  ^ËJlifv 
fi)e&>  A  de  quelques  Anciens- Laïques.  U  &  (ortfisi  dènefur  ce  fu4 
]^»xieuxi Partis,  ;qui  »  au  liau^4*avoir  id$  ta  coildefcendance  Ihia 
pour  lautre  ,  comme  faiiant  au  fond  Profeflîon  d une  même^^e-^ 
li^bn,  commencèrent ià,  s'inquiéta  mutuellement»  par  des  dif- 
putes ,  de  vive  voix.^  ^*  P^l  ^^"^  ^®*  Eftfioféuik  ^  é'eft-à-dire  ; 
éeux  qui  adhéroient  àFEglife  Anglicane^  trouvoient  fort  mau-^ 
«aÀs ,, que  des  Particuliers prétendiflènc  reformer  ce' qui  ^oit  été 
itajbll,  après,  dex  mûres^  Délibérations^  iwir  <les  Synodes  iNattooauii 
&  pardes  Parïemens.  D*un  autre  côtei  les  .Prifl^téfims  ne  tron^ 
irotent^pas. moins  étrange v^u'on  voulût  les- aflujettir  1  pratiquée 
des  «ckofes»  qu'ils  croyoieàt  contraires  à  la  pureté  de  la  Religioii 
(c),^&  dont  leur  Cohfciehce  ne  pouvoit  s'accommoder.  Les /V^ 
Im^ritm  demeuréreot:long^temps  dans  t^c^preffioii  ;  parice  que  leurs 
iUirèdOdres  appuj/^dnt  leurs  raiibns  de  l'Autorité  de  la  Reine  ft 
^iPariemeai^ .    i^n  -     i  i;  ' 

il jLorfqui  Jacques  vljimotita> fur  leTp$nè  d'Angleterre ,  après  \a 
IBOfit  jd'Eliiabetli:^  ks  iPwj^/ei'few;4CO!içuront  de  grandes  efpéràncesi 
fmçc  que  ce  Princeavoit'tx>ujours^fiit  profeffion  de  leur  Religion  ; 
pejudant  qu'il  avoit  régné  en  EcoiTe*  Mais  comme  il  fe  conforma  ^ 
Ims  icnipule ,  ^ ia  pratique  de  lEglife  Anglicatie ,  ils  ne  furent 
lias  beaucoup  ibubgezu  Cepfïidaot  ce  Paiti/  tout  opprimé  qu- 3 
étoit^  neiamà^^as  dè^s'^croitre,  d'une  teUe  manière  i,  4^*il  ie 
4trQi»râ  fott  Dofnbreux  aa^OMnmêncemëtit  <le$  Troubles  ,  qui  ^éle^ 
wérént  fbi^  le  Régne  uie^  Charles  L  Ce  Prince  étok  te^emen^  at<i- 
càché  ^  TEglife  Ang^cahe,  quon  petit  afTurer  qu'il  en  a  été  \t 
M9Xiyr,  coihme  ceux  qui  Uront  fonHiftoire ,  pourront  ^rifément 
f'en  convaincre.  Lc'opinion  qu'il  avoit  de  ta  pureté  de  cette  Eglife^ 
litti  fit  écou];er  volontiers  Guittauoiç  Ltiud»  Archevêque  ^  de  Can- 
rorbeiy;  qui  lut  mie  dans^  r<efprit  <le  réduite  TEglife  d'EcdOfè  (bus 
b  même  forme  de  Qouv^^ment  que'  ceAe  d^Anglettore ,  en  y 
introdiiiÊmt  la  Hiérarchie.  >Cfetteéhtre^ife  rengagea  danis  une 
Guerre  <Dontre  VEcàfCt ,  9c  iretté  Guerre  ptoduifit  le  Pariement  dont 
M  A  été  parlé  d-.defliis»  <:ontre  lequel  !e  Roi  fe  crut  obligé  de 
fMreodre  les  Armes.  Ce  même  Parlement ,  ayant  befoin  du  fecouns 
ill^Eço^ois.  ne  fut  4'obtenir  qif  en  Rengageant  à  rendre  TEg^ii* 
.  (ij€4a|ei]r&4cNin»s«fliLei»omd^  " 
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^Angleterre  Prefbytérienne^  Il  commenot^  donc  à  chercher  que- 
seUe  aux:  Evêques^  aux  Doyens;,  aux  Chanoines^  en  un  moCy  à 
toute  FEdife  Anglicane ^  &  changpa.en£»^  Hiérarchie^  établie, 
lbu5^  Elif^th  j  en  Gouvernement  Prefbytérien  »  à  la  manière  d'& 
colfè^  Alors  les  Epxfcopaux  nfeurent  phi^  (£arutre  reflburce  auè  de 
ie  ranger  dans  le  Pam  duJloi;.  Sl  comme  ils  aiioient  un  uitétéc 
cotnnmtt  avec  les  Ca^alim^  (avoir  ^^de  foutenir  les  intérêts^  du  RôiV 
Usèrent  confondus  avec  eux,,  fous^  un  méme.nomt  de  Parti»  Les 
lirejbytériensi  furent  compris  de  mêaie  dans  le  Pïurti  des  T&et  pmdèi^ 
parce  cju'ibadheroient  au  Parlementa 

Pendant  que  le  long  Parlement  fubfiftav  &  )u(qu*à  h^  mort  de 
Cron^'Vet ,.  on  ne  s  appercevoit  guéres  de  k  ditifion  des  brailches» 
dont  je  viens  de  packn  Tous  ceux  qui  étoient  com|)ri^  {o\xi  le 
nom  de  Tites  rondes:  od  de  Parbmmt^tp^  étoient  PyefhyierieHsi  rigidis 
icHipahlicains^  Cétoit  alors  le  Parti  à  1^  mckler  &  le  feulqul  pût 
avance!  ceux  qui  afpiroient  aux  Charges^e  dont  te  Parlement  âvbît 
la.  difpofition»  Ainli  ceux  qui  fuivoient  fe  Parti  dU  Roi ,.  paroif-» 
foient  être  des  CUti/alkn  omnz^,  ou*<les  Epifoofém  ri^s,.  parce 
due  c'étoient  alocs^ceux  qui  étoient  regarda  du  itieilieur  oeil  à  la* 
Cour»  Mais  après  auc^Charles  IL  &rt  monté  (ur  leTfôfiôv  les  di^ 
férentes^  branches  des  deuxi^artk  conunencérem  à  fe  mieux  diftin^ 
guer-  Tout  te  monde  étant  las  des  Troubles ,  qui  avoient  fi  longL 
temps  agité  le  Royaume^  ceux  qui  avoient  des  lêntimens  modérete 
ne  craignirent  plus  tant  de  les  faire  paroître..  Quelques-uns  d*èiKtl^ 
ÏB$Pirefbjtéri€ns  téç^gnérent,  qu'ils  relâcheroient  volontiers  qoel^ 
que  choie  delà  rigidité  de  leurs  principes  v&.nl^fieur^£/^l^y^tfjB^l«^ 
crurent  qu'en  faveur  de  la  Paix»  on  p<^uvoit  uter  de  quelque  coo^ 
de(cendance  envers  les  ^rf/ïj^r^Mni.  C^e  furent  donc  ceux  de  Fun 
&  de  l'autre  Parti,,  qui  fe  tinrent  dans  cette  modération ,.  qui  fcMv 
mérent  les- deux  branches  de  Whigs  &  de  Torjs  nUtigex:,,  par  rappoM: 
à  la.  Religion.  Mais  il  y  en  eut  encore  un  plus  grand  nombre,  dan» 
fes^  deux  Partis  y  qui  demeurèrent  fermes  dans  leurs  princfipes  >  a^^ 
une  opiniâtreté  inconcevable*^  11  y  avoit  parmi  •  les  fj^yrcjp^i^xir  à» 
Gens>  qui  pour  quelque  raifon  que  ce  fût,   iie  pouvoient  fe  ré*- 
foudre  a  céder  un  ïota,  de  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  leur  Eglfi- 
fe^iyun  autre  côté,  on  en  voyoit  parmi  les  Prefhjtiriens  qiûn'é^ 
foient  pas  moins  choquez  de  voir  un  Miniftre  omcier  en  Surplis^, 
que  d'entendre  prêcher  uneHéréfie,  &  qui  traitoiént  de^Supier^ 
ntioDs  &  d^ldoiatries  »  toutes  l4^  Cérémonies  que  l'Eglifè  AnglC^ 
^ane-  avoit   aonfervées.    Ce  fut  ce  qui' donna '^naiflâncè- atdt 
deu»  branches*  d'£^(/c0/^4ii^  &  à^  fir9^nifitn$!i4glits-is^^ 
contimiées  fufqu'k  ce  joitr»^  La  Hiénirchie  el^  te  principal  &^ 
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cle,  fur  lequel  ilsiont  divife2.  Les  uni  &  les  autres  font  com*^ 
.:prts  fous,  les  noms  de  Whigs  &  de  Têtjs^  parce  que  les  Epif' 
,^9faux  rigUcs  St  ]o\^^at  2l\xk  Twrjs,    &  les   Pr^hpirUns  aux 
Jfïgl.   '•  .:.  ..:.i.'j''*    i     M'y    '■■..,>.»/  .  ^ 

:;!,  De  tout  ce  cpi'on.Tlbnt  de  voir,  au  fiiiet  des  diverfes  branchei 
iàe,:Tp^s6cdç  Whigs ,  il.  eft  aifé  de  recueillir,  que  ces  deux  nomi 
.^nt  dés  termes  (on  obfcun  &  fort  équivoques ,  parce  qu'jU  por<« 
tenc,  ou  doivent  porter  dans  Tefprit,  des  idées  différentes^  fe- 
^lon.le  fujet  dont  on  parle.  Par  exemple,  û  j'entens  dire,  que  les 
Torys  &  les  Whigs  font  acharnez  les  uns  contre  les  autres ,  cela 
forme  datls<  aibn-  e^pt.ûne  idée.»  qui  embraffe  généralement 
toutes  lîs$  diverfes  branches  de  Tarj/s  &  de  Wh^s.  Mais  fi  fenteni 
dire,  que  les  Tmyj  voudroient  que   le  Roi  fut  abfolii  &  indé^ 

}>endant  des  Loix»:outque  les  Whigs  fouhaiteroient  que  la  Puifr 
,  ànce  Royale. fût  abolie ,  je  ne  puis  porter  ma  penfée  que  fur  les 
Tons  iBt^  9i4rcauir  &  fur  les  Whigs  RipHblicdins.  Les  autres  Whigs 
.8cle$  autres  7V17/ s'offenferoient-,  fans  doute,  qu'on  leur  attri-- 
buât  de  tell»  feoiimé]li;\ Tout  de  même,  fi J'entens  dire,  que  les 
Toiji  aimeroient  mieux. ^vpir  un  R^i  PMifie  qu'un  Rai  Praseftufn 
iavorable  dMX. Whigs i  je  ferois  tort  aux  Toiys  en  général,  de  leur 
imputer  une  telle  penfée,  qui  ne.fe  trouve  que  dans  les  cœurs  des 
Torys Papiftés 9  de  quelques-uns  des  Tonsd'Eglife  rigides^  &  peut« 
iêtre  de  quelques  Tans  outrtt^  Enfin,  fi  ]'entens  dire,  que  les  Whigs 
cherchent  à  ruiner  TEglife  Anglicane ,  je  ne  puis  expliquer  cela» 

3ue  par  rapport  aux  Whigs  Prtfbytericm  ,  puifqu'il  leroit  injufta 
'accufer  les  Whigs  Epifçppéfux,  parmi  lefquels  fe  trouvent  pluneurs 
JSvêques ,  de  travailler  a  la  deftruâipn  de  leur  propre  £glife« 
,Âinu  les  noms  de  Torys  ic  de  Whm  portent  dans  lefprit,  certai-* 
ses  idées  confufes ,  que  peu  de  Gens  font  en  état  de  bien  dé- 
•^êler.  Mais  ç'efi:  bien  pis  encore,  quand  on  confidére  ,  qu'une 
ineme  personne  peut  être  Whig  ou  Tory ,  félon  le  fujet  dont  il 
^'agit.  Un  Projbyt^rim^  par  exemple  ,  qui  ibuhaite  la  ruine  de 
l'Eglife  Anglicane,  eft  certainement ,  parrlà  ,  dans  le  Parti  des 
Whigs.  Mais  fi  ce  méipe  Prejbytmcn  s'oppofe  de  tout  fon  pouvoir 
.apx  attentats,  que  quelques-uns  de  fon  Parti  voudroient  faire» 
«contre  l'Autorité  ][loyaIe  ,  on  ne  peut  difconvenir  ,  que  par 
cet  endroit,  il  ne  foit  eiFeâivement  Tory.  Tout  de  même,  quand 
jl  ne  s'agit  que  de  l'EgUfe,  |es  Epiftopowc  doivent  être  regardez, 
Cf>mint  Tofytf  Mais  conibieq  n'y  en  a-t-il  pas ,  qui  font  HTA^i, 
f^  i^port  ^u.^ouverneiAient  ?  Ce  ne  (ont  pas  les  Etrangers  feuls, 
^ui  ont,  fur  ce  fujet ,  le^  idfes  confufes,  donc  je  viens  de  parler» 
£^  ApS^^^f  mêmes  a'ep  (mt  pd3  e^mpt^.  Rien  n'^ft  plus  ordi-» 

nairo 
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naîre  <|ue  de  voir  un  Whh  acculer  tous  les  Torjs  eo  générât^  cTa* 
voir  deflèin  d'abolir  les  Droits  &  les  Privilèges  du  Peuple ,  0c 
d'entendre  un  Tory  accufer  tous  les  Whiçs  fans  diftinâion ,  de  vou- 
loir abolir  l'Autorité  Royale  &  la  Hiérarchie.  Chacun  fe  fert  de 
cette  confufion  d'idées  ]'  que  caufent  les  noms  de  Whigs  &  et 
Torjs ,  pour  accufer  fes  Adverfaires  de  ce  qu'il  jr  a  de  plus  odieux 
dans  les  deux  Partis. 

Après  avoit  fait  connoître,  autant  qtfil  m'a  été  poflîb!e,  ce 
qu'on  doit  entendre ,  par  les  Torji  &  les  Whigs^  il  faut  examiner 
les  motifs  des  deux  Panis ,  &  leurs  divers  intérêts.  Si  Ton  veut 
-s'en  rapporter  à  ce  que  difent  les  uns  &  les  autres ,  rien  n'eft 
plus  droit  ,  plus  jufte,  plus  équitable,  que  les  motifs,  qui  les 
font  agir.  Cett  la  gloire  de  Dieu,  l'honneur  4a  Roi,  le  bien  Pu- 
blic ,  l'avantage  de  la  Nation.  Pour  moi ,  s'il  m'eft  permis  de 
dire  mon  fentiment ,  je  crois,  que  puifqu'iis  font  tous  hommes» 
l'intérêt  propre  eft  le  premier  mobile  de  leurs  Aâions,  Depuis 

3ue  ces  deux  Partis  fe  font  formez,  chacun  a  travaillé  avec  ar- 
eur  à  gagner  l'avantage  fur  l'autre ,  parceque ,  de  cette  fupério- 
rite,  viennent  les  Charges,  les  Honneurs  &  les  Dignitez,  que  le 
Parti  dominant  fait  diuribuer  à  fes  propres  Membres ,  à  l'exclu-* 
(ion  du  Parti  contraire.  C'eft  ce  qui  faifoit  dire  au  Roi  Guillau- 
me,.que  s'il  avoit  affez  de  bonnes  Charges  à  donner ,  il  auroit 
bien-tôt  mis  d'accord  les  deux  Partis.  Il  y  auroit  encore  un  autre 
moyen ,  pour  fuppléer  à  celui  que  ce  Prince  imaginoit.  Ce  feroic 
de  conférer  toutes  les  bonnes  Charges  à  des  Seigneurs  neutres. 
Mais  où  en  trouveroit-on  affez  de  tels ,  &  qui  fuiïent  propret 
exercer  les  grands  Emplois  ?  Certainement ,  ils  font  en  très-petit 
nombre.  J'avoue  pourtant,  qu'il  y  en  a  quelques-uns,  qui  par  leur 
capacité ,  leur  impartialité ,  leur  défintéreliement ,  mériteroienc 
d'être  diftinguez  d'une  façon  particulière.  Je  fouhaiterois  de  les 
connoître  tous ,  pour  pouvoir  mettre  ici  leurs  noms ,  &  leur  don- 
ner une  partie  des  juttes  louanges  quijeur  font  dues.  Mais  ces 
Seigneurs,  fi  dignes  d'être  connus,  le  font  peu  dans  les  Païs  étran- 
gers ,  parceque  ne  faifant  la  Cour  à  aucun  des  deux  Partis ,  les 
Charges  ne  ibnt  pas,  ordinairement,  pour  eux.  Cependai^il  ar- 
rive quelquefois ,  que  les  Miniftres  fe  trouvent ,  en  quelque  ma- 
nière, obligez,  de  rechercher  eux-mêmes  ces  Seigneurs  neutres, 
&  de  leur  taire  donner  les  plus  éminentes  Dignitez  de  l'Etat.  On 
en  connoît  un  principalement,  qui,  fans  avoir  jamais  fait  la  Cour 
aux  Miniftres  Wfei^^  ou  Torji ,  a  été  choifi ,  pour  être  Ambafïi- 
deur  &  Plénipotentiaire  à  la  Paix  de  RyfvicK ,  qui  a  été  honoré 
de  l'Ordre  de  la  Jarretière /revêtu  fucceffivemeot  des  Charges  dé 
Tomt  XI.  L 
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Garde  du  Sceau  PHv^,.  de  Préfîdent  da  Confeil»  de  Girand  Ami- 
ral«  &.  de  Viceroi  d'Irlande,  quoi  qu'il  n'ait  j^ais  fait  un  pas», 
pour  (bllicicer  ces  grands  Emplois.  Je  v«ux  parler  du  Cornu  de 
Jfèmhrokgt  de  qui  la  réputation  m'eft  mieux  connue  ». que  celle  de 
quelques  autres  Seigneurs  du  même  caraâére ,  auxquels  mon  (i- 
Jence  ne  doit  pa»  faire  de  tort;  Parmi  toutes  Tes  autres  Vertus» 
fon  intégrité»  dans  les  grands  Emplois  qu'il' a  exercez,  mériteroit 
bien  d'autres  éloges  ,  que  ceux  que  peut  lui  donner  un  Etranger». 
i]ui  n'a  pas  l'honneur  de  te  connoître  perfonnellèment,, ni.  d'être 
connu  de  lui.  S'il  fe  trouvoit  en  Angleterre,  une  douzaine  de 
Seigneurs  de  ce  caraûére,  &  qu'on  leur  conférât  les  grandes  Char- 
ges,, ce  feroitun  moyen  infailliole,  pour  abbattre  les  deux  Partis 
a  la  fois.  Alors  cabx  qui  afpireroient  aux  Charges,. fe  feroientun 
piérite.  de  n'époufer  aucun  Parti ,.  iu  cette  impartialité  pafleroit 
l;>ien-tôt ,  dès  Seigneurs  au  Peuple.  Mais  c'eft  un  bien,  qi^on  peut 
plutôt  fouhaiter,.  qu'èfpérer.  Bien  loin  que  la  Neutralité  puifle  fër- 
yir  à  l'avancement  des  Perfonnesi  d'un  mérite  diftingue ,  c'ed  au 
contraire,  ordinairement,  un  moyen  infaillible,  pour  les  éloigner 
des  Charges,  parceque  lés  Minières  &  les  Chefs  de  Parti  ne  peu» 
ient  qu'à  gratifier  leurs  Créatures. 

.    J^ai  dit  que  l'intérêt  eft  le  principal  nootif ,  qui  (ait  agir  les 
«deux  Partis  „  &. cela  n'eft  que  trop  apparent.  Si  par  exemple,. les. 
Torp  outrez,  feuhaitent  que  le  Souverain  devienne  abfohi ,  je  doute 
beaucoup ,  que  ce  foit  en  vue  de  procurer  le  bien  du  Royaume, 

Suand  même  ils  feroient  perfuadez  que  le  Defpotifme  eft  la  forme 
•  Gouvernement  la  plus  parfaite.  S'ils  n'aeiflbient  que  par  le  feul 
motif  du  bfen  public ,  ik  ne  feroient  pas  li  animez.  On  peut  dire 
è.  p6u  près,. la  même  chofe  des  autres  branches  des. deux  Partis. 
Chacun  voudroit  faire  croire,  qu'il  ne  penfe  qu'au  bien  de  l'Etat, 
pendant  qu'eâeétivement ,  il  ne  travaille  que  pour  foi-même,  pour 
U. famille,  &  pour  fa  Poftérité.  Mais,  en  difant  que  l'intérêt  eft 
leur  principal  motif ,  je  iie  prétens  pas  en  exclure  entièrement 

Elufieurs  autres,  qui  peuvent  poui&r,  tant  les  Chefs  que  les  Mem- 
res,  de  chaque  Parti.  Les  uns  croyent  que  leurs  principes  fen- 
dent  apritablement  au  bien  de  l'Etat  ;:  d'autres  agiflent,  par  un 
motifûe  ÏReligign  :  quelques-uns  par  vengeance ,  par  un  efprit 
de  Parti,  &  pour  l'honneur  de  remporter  là  Viâoire.  Il  y  a  une 
isifinité  d'acttres  motifs ,  dont  je  ne  crois  pas  qu'il  fôit  néceflàire 
de.  parler  en  détail,  pour  ne  pas  s'engager  a.  examiner  la  conduite 
des.  particuliers.  On  lait  bien,  que  plufieurs  PerfoniHs  peuvent  ten- 
dre au  même  but,  par  des  motifs  différens.  Il  vaut  mieux  s'arrêter 
à  faire  voir,.  queUiés  font  tes  foi^es^  des  deux.  Partis  ».&  leurs  di- 


LES    WHIGS    ET    LES    TORYS.  £j 

^ers  Intérêts.  Pour  cet  effets  il  eft  néceflàire  de  faire  cet  examen  » 
par  parties ,  &  félon  les  différentes  branches  dans  lefquelles  ils  font 
partagez.  Je  commencerai,  par  les  Torys. 

On  a  d  abord  de  la  peine  à  comprendre,  que  dans  un  Pays  t. 

tel  que  l'Angleterre  »  où  les  Sujets  jouïifent  de  tant  de  beaux  Pfî-* 

viléges ,  dont  les  autres  Peuples  font  aujourd'hui  privez ,  il  fe  trouvo- 

des  Gens  ^  qui  défirent  de  voir  le  Roi  revêtu  d'un  pouvoir  lans. 

.bornes,  fl  n'y  a  à  la  vérité  qu'un  très-petit  nombre  de  perfonnes^ 

qui  faffent  profedion  ouverte  d'être  du  Parti  de  ceux  que  j'aiap* 

peliez  Tmys  tnanz^  Cependant  il  n'eil  que  trop  vrai  qu'il  y  a  tou^ 

jours  eu  un  tel  Parti  en  Angleterre^  &  qu'il  y  fubufte  encore^.' 

4]uoiqu'Il  foit  déiàvoué  par  la  plûpan  de  ceux  qui  s'y  trouvent 

engagez»  Peut-on  nier«  que  fous  le  Régne  de  Charles  u  il  n'y  eut 

un  tel  Partie  Les  Juges  mêmes  du  Ro^aume^  qui  font  regafdœ 

comme  les  interprètes  desLoix»  décidoient,  qu'en  cas  de  néceffi- 

aé»  le  Roi  pouvoit  impofer  des  taxes  fur  les  Sujets  «  &  que  le  Rot 

même  étoit  le  véritable  Juge  des  cas,  où  cette  nécefSté  fe  trou«> 

voit.  C'étoit  ruiner  tout  cfun  coup.»  la  plus  belle  prérogative  du 

Parlement,  &  la  principale  caufe  de  ies  fréquentes  Convocation^ 

Si  le  Souverain  pouvoit  tirer  deTargent  de  fes  Sujets,  fans  l'Au-* 

torité  de  cette  Affemblée  ,  on  peut  bien  aflurer^  que  fes  Convo-» 

cations  en  deviendroient  beaucoup  moins  fréquentes  ,  Se  peut* 

être ,  qu'enfin  elles  ceileroient  entièrement.    Mais  s'il  n'y  avotc 

plus  de  Parlement,  que  devienaroient  les  Privilèges  &  les  Immu-* 

fiitez  du  Peuple?  Selon  les  apparences,  il  en  arriveroit  ce  qui  eft 

arrivé  en  France ,  depuis  qu'on  n'y  Convoque  plus  les  Etats  Gé-^ 

néraux.  N'a-t-on  pas  vu  encore,  fous  le  Régne  de  Jacques  IL,  les 

Juges  du  Royaume,  attribuer  au  Roi,  le  Droit  de  difpenfer  és$ 

Loix  Pénales?  Mais  n'étoit-^ce  pas  lui  accorder  un  pouvoir  abfolu) 

Enfin  on  a  vu  Charles  I.  Cnarles  II.  &  Jacques  IL  marcher  i 

grands  pas  vers  le  Defpotifme ,  ce  qu'ils  n'auroient  jamais  entre* 

pris ,  s'us  n'euflènt  pas  efpéré  d'être  foutenus  par  un  grand  nom*» 

brc  de  Partifàns.  Qu'on  faflfe  réflexion  à  certaines  démarches ,  que 

la  Reine  Anne  a  faites ,  dans  les  dernières  années  de  fon  Ké* 

gne ,  comme,  par  exemple.,  à  la  manière  dont  la  Paix  d'Utrecht 

a  été  traitée  &  conclue,  aux  douze  Pairs  créez  à  la  fois,  aux 

violences  qui  s'exerçoient  dans  les  Eleâions  des  Membres  du  Paiv 

Iement«  &  l'on  ne  pourra  difconvenir,  que  ce  ne  fuflènt  autant  de 

pas  vers  le  Defipotilme^  à  quoi  elle  étoit  pouffée  par  le  Parti  dont 

je  parle.  Il  eft  donc  certain,  qu'il  y  a  un  tel  Parti  dans  le  Royaume; 

Mais  comme  ceux  qui  en  font,  n'ofent  l'avouer  ouvertement,  ils 

fe  couvrent  du  prétexte  de  foutenir  les  Droits  &  les  Prérogative^ 

Lij 
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ée  la  Couronne ,  à  quoi  ils  femblent  fe  borner  »  voulant  faire  ac- 
croire ,  qu'ils  fe  rangent  dans  le  Parti  des  Torrs  modérez..  Mais  le» 
principaux  des  Torjs  outrez,  étant,  pour  l'ordinaire  ,^  des  Favoris ^ 
ou  des  Miniftres  d  Etat  »  il  arrive  prefque  toujours  »  qu'ils  fe  ren- 
dent  Chefs  de  tout  le  Parti  des  Torjs^  &  qu'ik  Fengagent  à  faire 
plus  qu'il  ne  voudroit.  Ils  commencent  par  attaquer  les  Prejbj^ 
thiens ,  &  c'eft  par-là  qu'ils  engagent  leS'  Tarjfs  Eecl^fiiques  à 
fiiivre  leurs  mefures,  (ans  qu'ils  fâchent  où  on  a  defllein  de  les 
mener.  Sous  préteicte  de  n'avoir  en  vûë»  que  les  Non-'Conformiftes , 
ils  font  prêcher  aux  Gens  d'Eglife  le  Dogme  de  l'Obéiffance  Paffhe, 

3ui  mène  tout  droit  au  De(potifme.  Ceft  ce  qui  rend  le  Parti 
es  Tarys  omrtz,  plus  puiflant ,  qu'il  ne  le  naroit  à  la  première 
vûë.  Le  grand  intérêt  de  ce  Parti-là  confiite  à  mêler  toujoursr 
rEglife  dans  la  querelle  »  en  témoignant  un  extrême  zèle  à  ent 
fbutenir  les  Droits.  Ceft  par -là  qu'ils  le  confondent  avec  les 
Torjs  EccVefiétfiùpus ,  dont  le  nombre  eft  fon  grande  qu'ils  évitent 
d'eftaroucher  les  Torjs  modérez.^  Se  qu'enfin  ils  fe  tiennent  clos  & 
couverts  >  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  fait  fervir  tout  le  Parti  à  leurs 
deflèins  particuliers.  Niais  avec  tout  cela ,  quelque  foin  qu'ils  pren- 
nent d'ooferver  ce  que  je  viens  de  dire»  ik  ont  le  malheur  de  ne 
pouvoir  jamais  aller  jufqu'au  bout  de  leur  carrière,  ^près  s'être 
rendus  Chefs  de  tout  le  Parti  des  ffnjs,  &  après  avoir  mené  les 
Modérez,  &  les  EccleJUftiques  jufqu'à  un  certain  point  par  des  routes 
fecrettes,  ils  font  enfin  obligez  de  faire  certames  démarches  qui 
découvrent  leurs  deffeins.  Alors  ils  perdent  une  grande  partie  de 
leurs  Partifans ,  qui  non-feulement  les  abandonnent ,  mais  fe  joi^- 
gnent  même  au  Parti  des  Whigs.  Ceft  ce  qui  arriva  au  Roi  Jac- 

3ues  II.  »  qui  (è  vit  tout  à  coup  abandonné  de  tout  fe  monde  ^ 
ans  le  temps  qu'il  croyoit  déjà  toucher  au  but  qu'il  s'étoit  pro- 
pofé.  Si  dans  la  dernière  année  de  la  Reine  Anne ,  les  Torjs  ou^ 
irez,  »  qui  gouvernoient  fous  fon  nom ,  en  étoient  venus  à  faire 
révoquer  VARe  de  Suecejpon\  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il 
leur  fèroit  arrivé  une  pareille  mortification  ;  &  je  ne  fais  nul 
4oute  y  que  la  même  chofe  n'arrive»  toutes  les  fois  que  de  fem- 
folables  occafions  fe  préfenteront.  La  raifon  de  ce  que  j'avance  ici 
xne  paroSt  manifefte.  Ceft  qu'il  ne  peut  être  avantageux  qu'à  un 
très-petit  nombre  d'Anglois»  d'avoir  un  Roi  Papifte  ou  atfilM. 
'  Le  Parti  ou  la  branche  des  Torj^  modérez,  furpaflè  de  beaucoup 
cû  nombre  celle  des  Toiys  outrez,;  quelque  avantage  que  celle-ci 
puiiTe  avoir»  par  la  qualité  de  fes  Chefs,  l'autre  eft  pourtant  beau- 
coup plus  puiâànte ,  parce  qu  elle  foutient  une  bonne  caufè ,  je 
Tcux  dire ,  la  confervation.  des*  jufte»  Pr-érogatives  du  Roi.  C'eil 
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lin  Intérêt  qui  eft  proprement  celui  de  tous  les  Anglois ,  qui  ne 
peuvent  pas  efpérer  plus  de  bonheur  fous  tout  autre  Gouverne* 
^  ment ,  que  fous  celui  qui  eft  établi  dans  leur  Patrie ,  depuis  tant 
de  Siècles.  Cette  branche  de  Torjs  modirezà  devient  encore  plus 
confidérable  »  toutes  les  fois  qu'il  fe  fait  quelque  tentative  pour 
étendre ,  ou  pour  diminuer  la  Puiflânce  Royale.  Si  c'eft  pour  la 
diminuer,  tous  les  Whigs  fe  joignent  à  eux  ;  u  c'eft  pour  l'étendre» 
ils  ont  l'affiftance  de  tout  le  refte  des  Torjs.  Cependant  il  arrive 

Suelquefois  »  que  les  conjonâures  produifênt  quelque  changement 
ans  les  principes ,  comme  dans  les  intérêts  de  ce  Parti-là.  Quand 
le  Roi  favorife  ItsTmjs  en  général,  c*eft-à-dire,  quand  il  leur 
donne  les  Charees  &  les  Emplois,  rien  n'eft  plus  capable  de  dé- 
tacher les  Modérez,  de  fes  intérêts  ;  mais  s'il  penche  de  lautre 
côté,  ils  n'ont  pas  la  même  afifeâion  pour  lui«  Alors,  s'ils  voyenc 
«ue  les  Whigs ,  par  une  précaution  qui  leur  eft  ailèz  ordinaire  » 
tachent  de  porter  quelque  atteinte  à  la  Prérogative  Royale ,  ils  ne 
font  pas  beaucoup  de  difficulté  de  fe  joindre  a  eux.  Mais  en  cela» 
leur  Dut  n'eft  que  de  faire  fentir  au  Roi ,  qu'ils  méritent  d'être 
ménagez.  C'eft  dh  manège  c^u'on  leur  a  vu  faire  plufieurs  foi$ 
pendant  le  Régne  du  Roi  Guillaume ,  qui  changeoit  fouvent  de 
Parti.  En  général,  l'intérêt  des  Torjt  modiret,  eft  de  s'oppofer 
aux  attentats  que  les  Whigs  pourroient  faire  contre  l'Autorité  du 
Roi,  parce  que  c'eft  par -là  qu'ils  maintiennent  leur  crédit  à.  la 
Cour  &  parmi  le  Peuple.  Mais  en  même  temps  ils  doivent  biea 
prendre  garde  que  fous  le  prétexte  fpécieuy  d'être  d'un  même  nom 
if.  d'un  même  Parti,  les  Torjs  outret*  ne  les  mènent  plus  loin  qu'il 
pe  faut. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Twys,  que  j'ai  appeliez  JtEglife\  ou  B$^ 
elifiétjiiques ,  on  peut  aifément  juger  qu'ils  embrailènt  dans  leur 
Parti  prefque  tout  le  Royaume ,  puifque  cette  branche  eft  com- 
pofée  de  tous  les  Membres  de  l'Eglife  Anglicane.  AinG  »  lorfqu'il 
ne  s'agit  que  de  la  Religion  entre  les  Whigs  &  les  Tûtjs,  les  premiers 
ne  font  pas  en  état  de  réfifter  à  leurs  Adverfaires.  De  là  vient  que 
les  Tons  Ecclifiafiiques  ne  font  pas  difficulté  de  faire  paroître  leur 
animohté ,  contre  les  Whigs  Pnjhiériens ,  parce  que  leur  nombre 
leur  donne  une  grande  fupériorité.  Il  n'en  eft  pas  ainû  des  Wh^i, 
qui,  même  dans  le  tems  de  leur  plus  grande  profpérité,  n'ofent 
pas  feulement  témoigner  la  moindre  envie  d'attaquer  l'Eglife  An^ 
glicane.  Us  l'ont  fait  une  fois,  du  temps  du  long  Parlement,.  & 
c'eft  ce  que  les  Torys  ne  peuvent  jamais  oublier.  Ils  regardent  lé 
itarti  Whigy  comme  un  ennemi  toujours  prêt  à  (àpper  les  fonde>- 
jBiens  de  leur  Eglife  »  &  de  ce  qu'il  a  fait  une  fois ,  ils  infiéreot 
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ce  Qu'il  àuroit  envie  de  faire  encore ,  s'il  étoit  en  fon  ^ouvoiti 
C'elt  ce  qui  leur  fait  recevoir  avec  tant  de  promptitude  «  les  ira- 
preflîons  qu'on  leur  donne  de  temps  en.  temps ,  que  rEglife  eft  m  . 
danger^  &  qu'ils  fe  laiiTent  (i  aifément  éblouir  iur  ce  lujet.  Les 
Chefs  du  Parti  iàvent  fi  bien  profiter  de  <iette  difpofition.  qu'ils 
ne  font  jamais  de  Projet  par  rapport  à  l'Etat,  qu'ils  n'y  iméreflcnt 
l'Ëglife.  Céft  un  moy^n  infaillible  pour  réunir  tout  le  Parti ,  qui 
fe  trouveroit  fort  divifé  ,  s'il  ne  s'agiflbit  que  du  Gouvernements 
Ce  fut  ce  qui  procura  au  Roi  Charles  I.  beaucoup  de  Partlfans  ^ 
qu'il  n'auroit  pas  eus»  (ans  doute  ,  fi  le  Parlement  n'avoit  pas  at<^ 
taqué  rEglife  Anglicane.  Ce  fut  encore  par-'là  ,  que  (bus  le  Re^ 
gne  de  Charles  IL  le  Duc  d'YorcK ,  quoique  fdpifte^  tn)uva  It 
moyen  de  fe  rendre  Chef  des  Terys  Epifiopaux ,  qui  concouroient 
volontiers  avec  lui  à  la  deftruâion  de  leurs  Ennemis.  Toutes  les 
fois  que  le  Roi  Guillaume  s'eft  tourné  du  câcé  des  Vf^igs ,  on  « 
vu  les  Torys  Epifcopanxj  pleins  de  frayeurs  chimériques  ,  que  ce 
Prince  ne  travaillât  à  la  ruine  de  leur  Eglife.  La  même  méthode 
à  été  pratiquée  »  pendant  les  premières  anné|^  de  la  Reine  Anne« 
parce  qu'alors  les  Minières  étoientU^ibi^»  ou  Torys  mo/Urtz^  Sut 
la  fin  du  même  Règne  »  cette  même  crainte  chimérique  a  bit 
fuivte  aux  Epifcifoux  les  Cônfeils  de  certaine»  Gens  ^  qui  étoient 
irifiblement  lans  Religion.  Enfin ,  c'éft  fur  ce  même  prétexte  ,  que 
nous  venons  de  voir,  ibus  le  Roi  George,  appeUer  un  Prkeniam 
Pé^e,  pour  mettre  l'Ëglife  Anglicane  à  couvert  des  prétendus 
attentats  qu'elle  àvoit  à«craindre  de  la  part  des  Whigs.  C'eft  donc 
la  Religion  qui  tend  le  Parti  Târy  puiflànt.  Il  eft  certain,  que 
fi  on  n'avoit  pas  le  fecret  d'intéreffer  TEglife  dans  la  querelle  j» 
la^branche  des  Torys  outrez.^  ne  feroit  qu'une  très -petite  figure» 
2c  que  les  diÔérens  entre  les  Whjgs  &  les  Torys  modérez^  ne  caufe-^ 
roient  pas  dans  le  Royaume  les  agitations  qu'on  y  voit  depuis  ù. 
long-temps.  ' 

•  Il  dl  ^rai,  que  parmi  les  Tsnv  J^Eglife,  il  s'en  trouve  beaucoup 
qui  s'apperçoivent  affez  des  rutes  ,  par  lefquelles  on  engage  tout 
le  Parti  ^ans  une  Pafiîon  qui  n'eft  utile  qu'à  quelques  -  uns.  De 
ck  nombre  font  ceux  que  j  ai  appeliez  mitigoc  ,  parmi  lefquels  fe 
trouvent  des  Gens  qui  poffédent  les  premières  Dignitez  de  l'E* 
^fe.  Mais  ils  ne  font  pas  les  plus  forts.  Le  Parti  des  riffdes  eft 
l)ien  plus  nombreux.  <!^ette  dernière  branche  eft  compofée  de 
j)refque  tout  le  bas  Clergé,  de  quelques  Evêques,  des  deux  UniU- 
▼erfitez,  &  particulièrement  de  celle  d'Oxfom,  &  ces  Corps -là 
entraînent  avec  eux  une  infinité  de  Lsaques.  C'eft  de  ces  rigiâer^ 
€^^  compofée  la  Homim  BjfiÇo^  romme  oa  TappdUle  commune-; 
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sient  en  Angleterre;  c'eft-à-dlre  ane  Eglife  dans  lacuelle  it  n*y  a 
aucun  mélange  de  Pre/bytérianifme.  Ges  Gens-là  (ont  tellement 
«uacher  aux  moindres  minuties  de  TEglife  Anglicane ,  qu'ils  ne 
veulent  fé  relâcher  fur  quoi  que  ce  foit,  &  par  cette  rigidité,  ils 
font  voir  qu'ilsfont  moins  pouflèz  par  un  zèle  de  Religion,  que 
par  un  efprit  de  Partî«  Je  ne  craindrai  pas  même  de  dire,  qu'il 
s'en  trouve  plufieurs  parmi  eux,,  qui  aimeroient  mieux  voir  l'An- 
gleterre Pnfifie,  que  PreflfJtirieme.  Or,  comme  les  Epifc9paux  mi- 
tigtz,^  quoique  plus  mod^ez'  dans  leurs  fentimens  ,  ne  laifTent 
pourtant  pas  deconfidérer  la  Hiérarchie  ,  comme  un'  point  eflèn- 
ùel;  il  n'eft  pas  étonnant  que  tous^  les  T&rp  s'uniflènt  enfemble, 
^uand  il  eltqueftion  de  s'oppo&r  à  l'accroiflement  des  Wbigs  ^ 
qui  ont  tous  les  Prefbpirims  aans  leur  Parti.  Ceft,  peut-être  , 
un.' artifice  des  Tqtjs  JtEuu,  que  d'avoir  donné,  ou  du  moins  , 
4e.  conlerver  (bigneufement  lé  nom  de  7!^r^i  aux  Epifcofaux^ 
afin  de  confondre  dans  un.  même  Parti  des  Intérêts-  die  diffé- 
rente nature  ,.  parce  que  cette  confufîou  leur  eft  très-avan- 
tagjBufe. 

.  Les.  PÀpiftes  font'au(Q  regardez  comme  une  branche  des  Torjs  ; 
parce  qu'ils  demeurent  toujours  attachez  à  ce  Parti.  Comme  ils 
qe  peuvent  efpérer  de  rendre  leur  Relieion  dominante ,  que  par 
lemoyen  d'un  Roi  abfolù ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'ils  fe  rangçnt 
dans  là  branche  dei  Tbm  MUrtx^  Véritablement  ce  fecours  ne 
^roit  pas  fort  confidérable  aÉ|r  les'  Twjs ,  s'il  ne  s'agiflbit*  que 
des  Pétpiftts  qui  font  en  Angl^rre ,  puifque  n'ayant  ni  Emplois , 
qi  Voix  dans  les  Eleâions  des  Membres  du  Parlement ,  ils  ne 
peuvent  pas  avoir  beaucoup  de  crédit.  Mais  cette  admiffion  des 
JPii^^rr  dans  le  Parti  attache  aux  intérêts  des  T^r^r^,  des  Puiflàn- 
ces  étrangères,,  qui  peuvent  leur  être  très-utiles  en  certaines  oc- 
cafions»  Cependant  on  ne  peut  difconvenir  que  par- là ^  ils  ne' 
4onnent  brâucoup  de  prife  fur  eux  à  leurs  Adverfaires,  qui  fe 
Csrvent  utilement  de  ce  prétexte  pour  les  rendre  odieux. 

Si  les  Chefs  du  Parti  des  T^s  n'avoient  pour  but  que  de 
maintenir  les  Prérogatives  du  Roi,  &  les  Droits  de  l'Ëglife  An- 
glicane ^  on  peut  comme  aflurer,  que  ce  Parti  feroit  invincible, 
par  la  raifon,  que  c'eft-là,  le  véritable  intérêt  du  Royaume.  Mais 
comme  il  arrive  quelauefois,  qu'ils  ne  fe  fervent  de  ces  prétex- 
tes, que  pour  couvrir  d'autres  Projets  moins  convenables  au  bien 
4e  l'Etat,. dè^  que  leurs  defleins  (ont  découverts  ,  leur  Parti  fe 
défile  ordinairement  ,  là  divifion  des  Membre^  étant  une  fuite 
néceflàire-  de  cette  découverte.  Celt  ce  qui  me  fait  juger,  qu'it 
«ft  comme  impo(fible ,  qu'ils  réuffiflènt  jamais  à  mettre  le  Préten* 
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dant  fur  le  Trône  »  ou  à  donner  à  quelque  Roi  que  ce  (bit  dô 
leur  Parti,  une  PuilTance  abfoluë.  Ce  Jugement  eft  fondé  fur  ce 

2ue  ce  n'eft  ni  l'intérêt ,  ni  le  défir  de  la  Nation  en  général. 
]'eft  pour  cela  »  qu'ils  font  fi  fort  dans  les  Intérêts  de  la  France , 
parce  qu'ils  fentent  bien  ,  qu'ils  ont  befoin  de  fon  fecours.  On  a 
YÛ»  pendant  la  dernière  Guerre  i  que  tous  ks  mauvais  fucciès  que 
cette  Couronne  a  eus ,  étoient  pour  eux  des  mortifications  terri- 
bles. &  qu'ils  tâchoient ,  autant  qu'il  étoit  en  leur  pouvoir,  d'eiv 
escténuer  l'importance.  Âuffi ,  dès  au'ils  ont  été  au  timon  du 
Gouvernement,  leur  premier  foin  a  été  de  guérir  les  playes  qu'elle 
avoir  reçues.  Cependant  il  eft  fort  difficile  que  la  France  puiflè 
les  faire  parvenir  à  leur  but.  La  Grande-Bretagne  eft  une  Ifle» 

3ui  ne  peut  guéres  être  attaquée  à  l'improvifte.  &  qui  peut,  pend- 
ant que  le  Roi  &  le  Parlement  feront  bien  unis,  mettre  en  Mer 
des  Flottes,  auxquelles  la  France  n'eft  pas  en  état  d'en  oppofer  de 
fupérieures. 

On  doit  donc  regarder  les  Tarys  outrez,  ^  comme  un  Parti .  au«» 
quel  les  conjeâures  dit  temps  ne  font  nullement  favorables.  Par 
conféQuent.  leur  Intérêt  feroit  de  demeurer  dans  Tinaâion.  en 
attendant  que  le  temps  leur  amenât  quelque  occafion  de  fe  faire 
valoir^  Mai$  ce  n'eft  p^s  leur  çaraâére.  que  de  fe  tenir  en  repos. 
Il  n'eft  pas  pofiible  qu'ils  foyent  tranquilles ,  pendant  qu'ils  fe 
voyent  exclus  de  toutes  les  Charges  honorables  &  lucratives,  qui, 
vrairfemblablement.  font  le  princkpl  objet  de  leurs  mouvemens. 
Cependant  il  eft  certain .  que  paires  Troubles .  qu'ils  excitent 
de  temps  en  temps .  fort  inutilement,  ils  fe  font  un  extrême  tort. 
Ils  en  font  auifi  a  tous  les  Torys  en  général .  auxquels  on  ne  man- 

3ue  pas  d'imputer  les  Fautes  &  les  Paffions  de  ceux  qui  font  regar* 
ez  comme  leurs  Chefs.  Cela  même  en  oblige  quelques-uns  a  fe' 
détacher  du  Parti. 

Quant  aux  trois  autres  branches  de  Tarys;  favoir.  des  Modérez,; 
des  rigides,  &  des  mtigez,'^  ce  feroit  une  folie  aux  Whigs .  que  de 
penfer  à  les  ruiner  par  des  moyens  violens.  Cela  ne  pourroit 
s'exécuter,  qu'en  bouleverfant  le  Royaume.  Ils  peuvent,  vérita* 
blement.  les  exclure  des  Charges.  &  des  Emplois  publics.  Mais 
s'ils  étoient  aÛès  imprudens .  pour  touchçr  a  l'Egliiè  Anglica* 
ne,  ils  courroient  rifque  d'exciter  contre  eux-mêmes .  des  teï..pê- 
tps  qui  pourroient  leur  faire  perdre  la  fupériorité.  dont  ils  jouif. 
fent  prefentement.  Ainfi  l'Intérêt  des  Whigs  eft  de  laifler  TEglife 
en  repos  ^  &  c'eft  auflî  cç  qu'ils  connoiffqnt  parfaitement .  com- 
me ils  le  font  voir  par  leur  conduite.  Quoiqu'en  dernier  lieu , 
ÎU  ayent  fouvent  été  provoqi^ez  i  on  ne  voit  pas  que .  pré-* 

lentement. 
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f^ntement»  quîls  ont  le  pouvoir  en  main,  ils  cherchent  à  fe 
veager  des  Epifcopaux.  Au  contraire ,  leur  grand  but  elt ,  de  les 
féparer,  s'il  ell  poffiWe,  du  refte  des  Torjs^  en  leur  faifant  com- 
prendre, qu'ils  n'en  veulent  point  à  TEglife,  S'ils  pouvoient  réuf- 
fir,  leur  Vidoire  contre  les  Tory  s  outrez,  feroit  affurée.  Mais  .ceux- 
ci  ,  qui  connoiflent  bien  le  préjudice  que  leur  porte  cette  con- 
duite, tâchent  d'en  prévenir  les  effets,  en  intéreflant  toujours  U 
Religion  dans  la  querelle,  &  en  infpirant  au  Peuple,  une  crainte 
continuelle  des  deflèins  des  Whip  contre  TEglife  An^icane. 

Après  avoir  fait  connoître,  les  Vues,  les  Forces,  &  les  Intérêts 
du  Parti  des  Torys^  il  faut  préfentement  parler  des  quatre  bran- 
ches des  Whigs,  qui  lui  font  oppofées.  Pour  ce  qui  regarde  les 
Républicains^  ils  font  préfentement  en  petit  nombre  ,&  leur  Parti 
va  toujours  en  diminuant.  Il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  , 
qu'ils  retrouvent  jamais  une  occaGon  femblable  à  celle  qu'ils  ont 
eue  pendant  les  Troubles  du  Régne  de  Charles  L 

J'ai  déjà  dît,  que  la  principale  dilG^rence  qu'il  y  a  entre  les 
Whigs  modérez,  t  &  les  Tnys  modérez.,  confîlle  en  ce  que  ceux-ci 
ont  plus  de  pencliant  pour  les  Prérogatives  du  Roi ,  &  les  autres 
pour  les  Pf irité^es  des  Sujets.  Mais  cela  n'empêche  pas ,  qu'ils 
ne  s'unilfent  aifêment  enfemble ,  lorfque  l'Etat  eft  en  danger.  Si 
les  TorjfJ  modérez,  netoient  pas  Epifcopaux^  &  que  les  Whigsmodé" 
rez,  n'euflèot  pas  tant  de  Prefbpériem  parmi  eux ,  on  pourroit  ef- 
perer  que  ces  deux  branches  de  Whigs  Se  de  Torjfs  demeureroient 
toujours  unies  ;  comme  elles  paroiflènt  Têtre ,  depuis  la  mort  du 
Roi  Guillaume.  Au  refte,  quand  je  dis  que  les  uns  penchent  plus 
du  coté  du  Roi;  &  les  autres  du  coté  du  Peuple,  je  dis  ce  qui 
eft  vrai ,  .&  non  pas  ce  qu'ils  difent  eux-mêmes.  Les  deux  Partis 
affûtent,  au  contraire,  qu'ils  n'ont  point  d'autre  intention  oue  de 
maintenir  te  Gouvernement,  en  l'état  où  il  fe  trouve  établi,  depuis 
plufieurs  Cèdes.  Ainfi ,  à  les  entendre ,  on  diroit  qu'ils  ne  forment» 
&  qu'ils  n'ont  jamais  formé  qu'un  feul  &  même  PartL  II  n'eft 
pourtant  que  trop  vrai ,  que  leur  diffîrent  penchant  les  oblige 
Souvent  à  fe  divifer,  quoiqu'il  foit  à  préfumer,  que  leurs  inten- 
tions font  également  bonnes ,  &  qu'ils  ne  dififérent  que  dans  les 
moyens  qu'ils  employent.  Les  uns  craignent,  peut-être,  trop 
l'accroiflement  de  la  PuiiTance  Royale ,  &  peut-être  que  les  au- 
tres ne  le  craignent  pas  affez.  Mais  ce  qui  contribue  le  plus  à 
les  faire  regarder  comme  deux  Partis  différens ,  c'eft  la  Religion , 
parce  que  l'un  eft  tout  compofé  à* Epifcopaux  y  &  que  dans  l'autre» 
;il  y  a  un  très-grand  nombre  de  Prejùj/teriens.  Or  ,  pour  pouvoir 
t>iea  féparer  les  Intérêts  de  l'^glife,   des  Intérêts  de  l'Etat^  il 
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feut  faire-  4^65  abttradions ,.  dont  tout  le  monde  n'eff  pas  capablei 
Cependant  on  peut  dire  qu  a  confidérer  la  branche  des»  Whigs  mç^ 
direz,  fcparcment  &  en  elle-même  ,,  elle  n'eft  pas  moins  puiffante- 
que  celle  des  Toijs  modérez,.  Mais  quand  elles  font  jointes  enfem-- 
ble,  eiles  forment  un  Parti  auquel  rien  nepounroit  rijfifter,.  fi  la 
Religion  ne  (e  mettoit  pas  de  Ja  partie.  La  grande  Affiiire  des. 
Whigs  modérez,  eft  donc  a  aider  au  Peuple,  autant  qu'il  eft  poflS- 
ble ,  à  démêler  les  Intérêts  de  TEglife  d'avec  ceux  de  l'Etat  ;  & 
pour  cet  effet ,  il  faut  qu'ils  ufent  d'une  grande  modération  en- 
Ters  les  Epifcopaux.  Ils  ne  doivent  pas  non  plus  prêter  l'oreille^ 
êixxWhigs  Républicains^,  de  peur  d'effaroucher  les  Torys  modérez,^. 
dont  ils  oiit  fouvent  befoin.  Mais  d'un  autre  côté,  ils  ne  doivent 
rien  négliger  pour  rompre  les  defleins  &  les  mefur^s  des  Torys 
outrez,  >  qui  (ont  leurs  véritables  adverfaires.  Ce  n'eft  qu'en  fuivant 
cette  route ,  qu'ils  peuvent  fe  maintenir  en  crédit.. 

Venons  préfentement  aux  V^igs  que  j'ai  appeliez  EccléfiaftiqueK 
Ceux-ci  fe  divifent  en  deux  branches,  dont  la  première  eft  de. 
Frejhjtiriens  rigides  gui  rejettent  abfolument ,  non  -  feulement  h 
Hiérarchie  Eccléfiaftique ,  mais  encore  toutes  fortes  de  Cérémo- 
nies qui  fe  pratiquent  dans  l'Eglife  Anglicane.  Leur  nombre  eft: 
aflez  grand  en  Angleterre  :  mais  ce  qui  les  rend  phis  confidérables,. 
c'eft  qu'ils  ont  toute  TEcofle  pour  eux.  Ils  font  continuellement 
occupez  à  travailler  à  la  propagation  du  Preft)y térianifme ,  &  il 
arrive  quelquefois  >  que  pour  lès  contenter  ,  les  Chefs  des  Whigs 
font  obligez  de  faire  certaines  démarches  qui  font  préjudiciables^ 
à  tout  le  Parti.  Il  eft  bien  aifé  de  comprendre ,  que  l'intérêt 
des.  frejhytericns  rigiits  n'eft  pas  que  les  Affaires  de  l'Eglife  de- 
meurent fur  le  pied  où  elles  fe  trouvent  préfentement  ^  puifque. 
ce  n'eft  que  par  quelque  grande  Révolution  ,  que  leur  Religion 
peut  devenir  dominante.  Auili  font-ils  regardez  comme  des  Gens- 
dangereux,.  &  peu  propres  à  être  mis  à  la  tête  du  Parti  des 
'Whm ,_  qu'ils  dirigeroient  fort  mal ,  félon  toutes  les  apparences. 

Ëifin.,  il  y  a  une  autre  branche  de  Whigs  Eccléfiafiiques ,  qui 
comprend  les  Prejbpérièm  mitigez,,  &  à  laquelle,  on  peut  joindre, 
tous  les  îiwtxts  Non-coffformiftes ,  comme  QtMkprs ,  Atfahaptiftes ,  qui 
trouvent  plus  d'appui  parmi  les  Whigs  que  parmi  les  Torys  ^  quoi- 
que dans  le  fond ,  leur  jonâion  ne  foit  pas  d'un  grand  fecours 
ZM  Parti,  Les  Prejbytiriens  mitigft,,  moins- Icrupuleux,^  moins  fou- 

5ueux,&  moins  opiniâtres  que  les  rigides  y,  ne  font  pas  difficulté 
!a(nfter  aux  Aflemblées  de  l'Eglife  Anglicane ,.  &  même  d'y 
communier,  quand  leur  intérêt  le  demande.  S'il  étoit  à  leur  choix, 
^'Toudroient  que  le  Prefi^y térianifme  devînt  dominant.  Mais  ûi 
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ne  crôyent  pas  cpiil  y  ait  dc^  la  prudence  à  trayaiàer  par  des  moyens 
▼iolens^  aie  rendis  tek  Us  ûiTent  bien,  <{«e  ce  feroit  un  moyc^ii 
infaillible,  pour  tenir  les  Torjs  unis  entre  eux«  au  lieu  que  Tit^é- 
fct  de  fous  les  Whigs  eft.  de  les  tenir  féparez,  en  infiftant  fans  celC^ 
iiir  la  diftinâioo^  qu'on  doit  faire  entre  les  Twjs  iEtM^  &  let 
Tûrj^  d^E^lifr^  &  en  taîfanc  voir  qu'ils  nont  aucun  inau¥ais  deilèin 
contre-  les  derniersé  Ce  font  y  fans  difficulté^  les  plus  dangereux 
ennemis  des  T9rji  ^uarau  Ôc  rigides  ^  en  ce  cjpt^jpar  leur  conduite 
{nodérée,  ils  leur  ôtent  le  prétexte  de  fe  plaindre.,  qu'on  a  defleia 
<le  rutner  l'Eglîfe  Anglicane.  Cécoient  ceux-ci  que  les  Taryt 
avoient  en  vue,  lorfqu'ils  firent  paffer  l'Ââe. centre  la  Co9^mrtnitk 
Oeesjimndle^  daus  les  deroiéies  années  de  la  Reine  Anne.  Commuai 
il  y  a  bien  des  Gens  qui  ne  fanent  ce  que  c'eft  que  cet  Aâe,  jo 
Texpliqueraî^  ici  en  deux  mots. 

On  a  TÛ  ci^deïflfus,  que  fous  le  Begne  de  Charles  IL,  il  fut  fait 
un  ASe  appelle,  AUe  de  Confermitéy  par  lequel ,  ceux  qui  vouloienc 
prendre  pcmeffion  de  quelque  Tmploi  public,  écoient  obliges  de 
produire  une  Atteftation ,  qu'ils  avoient  communié  dans  l'Eglife 
Anglicane.  Le  but  de  cet  Ade  étoit  d'exclure  tous  les.  Non-C^n" 
firmifieSy  de  toutes  fortes  d'Emplois.  Véritablement  il  produisît  cet 
effet  à  l'égard  des  Prejbytirîem  rigides ,  qui  ne  purent  fe  réfoudre 
à  recevoir  la  Communion  d'un  Evêque,  ou  d'un  Miniftre  Epifcor 
pal.  Mais  les  mitigtz.  ne  furent  pas  G  (crupuleux.  Lorfqu'ils  avoienc 
obtenu  quelque  Emj^oi,  ils  ne  faifoient  pas  difficulté  d'aller  com>- 
munier  dans  une  Eglife  Epifcopale ,  &  d'en  prendre  un  Certifi?- 
cat.  H  ne  fut  pas^  poifîble  aux  Tetys  de  faire  ajouter  aucune  ex- 
plication à  cet  Aâe ,  pendant  le  Règne  da  Roi  Jacques ,  qui  ac<- 
cordoit,  au  contraire,  à  tout  le  monde,  la  liberté  de Confcience, 
si  pendant  la  vie  du  Roi  Guillaume,  ni  dans  les  premières  années 
de  la  Reine  Anne.  Mais  quand,  fur  la  fin  de  ce  même  Règne*» 
Ils  eurent  le  pouvoir  en  main ,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  faire 
xenouveller  cet  Ade,  mais  ils  y  firent  encore  ajouter  une  Glaufe% 
contre  la  Cor^emmé  Occafionnelle  ;  c'cft-à-dire,  contre  ceux  qui  ne 
fe  conformoient  à  l'Eglife  Anglicane,  qu'à  l'occafion  de  quelque 
Emploi.  Cécoit  pour  exclure  des  Charges  publiques,  non-feule* 
ment  les  Prefiytiriens  rigides,  mais  encore  lesmkigez^  En  eflfet,  par 
cet  Ade  qui  fubfifte  encore,  il  ne  fuffic  pas,  pour  pouvoir  pofe-f 
der  des  Charges,  de  communier  une  feule  fois,  comme  aupara- 
vant ,  dans  une  Eglife  Epifcopale  ;  mais  il  faut  iatve  voir  qu'oit 
eft  aôuellement  Membre  de  l'Eglife  Anglicane.  Si  les  Whigs^K^m 
font  préfentement  en  règne,  ofoient  toucher  à  cet  Aôc,  il  feroii: 
J>ienr-tôt  jévoqué.  Mais^,  par  les  railbns  que  j'ai  déjà  infinuées.  il 
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y  à  beaucoup  d'apparence  »  qu'on  le  laifTera  fubfifter,  &  qu'on  £b 
contentera  de  fermer  les  yeux  aux  contrayentions^ 

Les  forces  des  deux  Partis  étant  telles  ,.  qu'où  vient  de  le  voir,; 
&  les  Vues  »  &  les  Intérêts  des  di?eriês  branches  fe  trouvant  e» 
oppofition^  il  me  femble,  qu'il  eft  aifé  d'en  conclure,  qu'il  e(fc 
comme  impoffible  de  mettre  un  Roi  PafïjU  fur  k  Trône  ^.  pen- 
dant que  le  Roi  &  le  Parlement  vivrcmt  ea  bonne  uniou ,.  ic  qu'ils 
s'abftiendront  de  toucher  aux  Droits  de  L'Eglife*  On  pourra  bien  , 
de  temps  en  temps ,  faire  quelque  illufion  au  Peuple  »  en  lui  fai^ 
iànt  craindre ,  que  l'Eglife  ne  (oit  en  danger*  Mais  il  ne  fera  pal 
poifible  que  cette  illufîon  dure  long- temps ^  quand  il  verra ,, 
qu'e&âivement  oit  ne  lui  porte  aucune  atteinte»  Or  fi  la.  Reli- 
pon  ne  s'en  mêle  pas  ;  c'eft-à^ire  »  £  les  Epifiapaux  ne  fè  croyent 
pas  dans  une  nécefiité  abfoluë  de  tenter  toutes  chofes ,.  pour  fau^ 
ver  leur  EgUfe  du  naufrage ,.  on  ne  fera  jamais  que  de  foibles- 
efforts ,  en  faveur  dut  Prétendant.  Toutes  les  fbis^  qu'on  voudra 
tenter  de  le  mettre  fur  le  Trône,. les  Torys  modérez.  &  les  mitigez.^ 
iè  joindront  aux  Whigs  ,  &  alors,,  ce  Parti  deviendra  tropTorr 
pour  les  Torjs  ontrez^y  quand  même  tous  les  rigides  en  matière  de 
keligioa  y  fe  joindroient  à  eux ,  à  quoi  pourtant  il  y  a  très-pea 
d'apparence.  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  fous. prétexte  quequeU 

3ues-uns  des  Torj/s  rigides  font  beaucoup  de  bruit,,  que  tous  ceux 
ie  cette  même  branche  fbuhaitent  d'avoir  un  Jioi  Papifte.  Ils  font 
xélez  pour  leur  EgUfe.  Mais  cette  Eglife  efl  Protenante ,  &  ce 
même  zèle  ne  leur  permet  pas  de  mettre  la  Religion  Proteflante 
en  danger  d'être  ruinée.  On  dira ,  peut-être,. que  la  France  aidera 
de  toutes  fes  forces  les  Torys  outrez,.  Cefl  ce  que  j'ai  bien  de  la 
peine  à  croire ,  par  les  raifons  qu'on  verra  dans  ua  autre  en- 
droit. Mab  quand  même  la  France  voudroit  s'engager  férieufe^ 
ment  dans  cette  Entrepriie ,.  elle  ne  feroit  pasv  facile  à  exécuter», 
à  caufe  de  la  fîtuation,  &  des  forces  maritimes  de  L'Angleterre.  Je 
ne  voi  qu'une  furprife  qui  fût  capable  de  produire  l'efiet  que  les 
Torys  outrez. yles  Pdpifies,  &  quelques-uns.  des  Torys  rigides  (ouhai- 
teroient.  Cependant  il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  que  la  tenta* 
five ,  qu'ils  viennent  de  faire ,  portera  le  Roi  &  le  Parlement  à 
prendre  de  bonnes  précautions  pour  fe  garder  „  à  L'avenir  de  pa- 
feilles  furprifes.. 

Il  y  a  encore  ime  autre  chofe,  qui  fera  un  obflacle  perpétuel  à 
rétabliffement  d'un  Roi  Papifte.  Cefl  qu'en  Angleterre  ,  il  n'y  a 
j)refque  point  de  bonne  Maifon ,  qui  ne  pofTéde  quelque  partie 
des^  biens  des  Monafbéres  fupprimez ,  fous  le  Re^ne  de  Henri.  VIIL 
Les.  Ancêtres  de  ceux  qui.  ont  aujpurd'ivul  ces  biens,  les  reçurent 
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'en  préfent  du  Roi  »  ou  les  achetèrent  à  un  très-bas  prixi»  Si  donc 
|)réi!entement  un  Roi  Papifte  montoit  (iu:  le  Trône»  il  n'y  a  pref-^ 
que  point  de  doute,  qu'U  ne  fît  des  e&rts  pour  rendre  fa  Reli-- 
^on  dominante.  Mais  dans  quel  rKque  ne  ie  trouveroienc  pas  les 
PoIIèfleurs  de  ces  biens»  fi  fon  entrepriiè  réuifiâbit?  Il  ^  a  beau-* 
coup  d'apparence  qu'ils  en  fércHent  dépouillez^  Que  iait-on  mê- 
me, fi  on  ne  leur  &r(^  pas  rendre  compte  de  la  jouifTance  ?  Il 
eft  donc  manifefte  ,  que  tes  Tofys  &  les  Wh^p  ont  wv  égal  intérêt 
de  prévenir  ce  danger.  Si  Ton  examinoit  de  près  ceux  qui  fou-* 
baitent  d'avoir  un  Hoi  Pofijlf  ^  on  trouveroic  fans  doute ,  ovs, 
qu'ils  ne  poiledent  point  de  ces  fortes  de  biens  y  ou  qu'ils  croyent 
avoir  des  raiibns  particulières  de  fe  llater  ,  qu'ils  Soient  ex- 
ceptez de  la  Loi  giénérale»  ou  enfin  qu'on  les  indemniferoic 
4'ailleurs. 

Il  faut  pré(entement  donner  une  Idée  un  peu  plus  complette 
des  deux  F artis  de  Torjs  &  de  Whigi  ^  en  faiiant  connoitre  leurs 
caraâéres. 

Les  Torji,  en  gi3néral>  (ont  fiers  &  hautains»  ITs  traitent  les 
Whigs  y  avec  le  dernier  souris  »  &  xr«eme  avec  dureté  ».  quand  ils 
ont  ravantagp  fiir  eux.  Comme  le  Pani  des  Tarjs  eft  compofé: 
^'EpifcapaftXy  qui  (ont  proprement  le  Corps  de  la  Nation»  ils  fe 
confidérent  comme  le  Parti  dominant,  &  ne  peuvent  fou£frir  l'é^ 
çalité»  encore  moins  la  fiipériorité  ».  dans  leurs  AdverfaireSr  Je  ne 
^urois  mieux  comparer  les  manières  des  Toryp  envers  les  Whigp 
qu'à  celles  des  Céuholûpui  Roméùns  envers  les  frouj^ans;.  dans  les 
lieux  où  les  Catholi^ws  ont  l'avantage  du  nombre  &  l'appui  da 
Gouvernement.  Ce  n'eft  qu'à  regret  »  que  les  Twjs  permettent  aux 
Trifbjthiens  la  liberté  de  Confcience.  Quand  us  Ont  le  pouvoip 
en  main»  ils  ne  manquent  guéres  de  leur  interdire  les  Aflèm-« 
blées  particulières  »  &  de  les  exclure  des  Emplois  publics ,  pap 
des  Aâes  de  Parlement.  On  a  vu  ,  dans  les  dernières  années  de 
la  Reine  Anne»  des  preuves  convaincantes  de  la  fierté  de  ce  Par-- 
li-Ià. 

Ifs  ont  encore  on  autre  caraâére  »  c'eft  qu'ils  font  extraordi-^ 
jpairement  paflionnez  »  &  qu'ils  vont  extrêmement  vite.  Il  leuc 
cft  fouveni  arrivé  de  gSter  par-là  leurs  afi&ires..  Quand  ils  ont  le- 
Miniftére  entre  leurs  mains  ».  ils  pouffent  leurs  projets  avec  une* 
rapidité  inconcevable.  On  a  vu  des  preuves  très -remarquables  de- 
ce  que  f  avance  »  fous  les  Règnes  de  Cbarles  1 1  »  de  Jacques  I  Iv 
te  de  la  défunte  Reine.  Cependant  il  faut  avouer  que  cette  rapidité' 
n'eft  pas  toujours  Tefifet  d'une  pafHon  fbugueufe».  &  qu'elle  aquel-^ 
quefois  foh  fondement  dans  la  Politique,  Comme  les  Torjs  oatru,^ 

Mil], 
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3^i  font  ©rdinaircmetit  à  la  tétc  du  Parti ,  forment  qaelauefoîi 
es  projets  pour  altérer  le  Gourernement,  il  faut  qu'ils  fe  lervenf 
avec  beaucoup  de  promptitude ,  des  occafîons  qui  fe  préfement> 
parce  que  la  plupart  de  cej  occafions  font  d'une  nature  à  ne  pouw 
vx>ir  pa«  durer  lonç-temps;  Piar  exemple^,  fous  le  Règne  de  Char- 
les II',  a  écoit  neceflînre  tfatterrer  promprement  fe  Parti  des( 
WhigSy  de  peur  que-  te  Roi ,  qu'on*  rfavoit  engagé  qu'avec  'peiaff 
dans  ce  complot ,  pour  d'autres  intérêts  qxie  pour  les  fiens  pro-^ 

res ,  ne  vînt  a  changer  d'avis.  D'ailleurs  il  n'y  avoit  point  de  temps 
perdre ,  parce  qu'on  favoit  bien  que  les^  Wt^ig^  travailloient  A6 
tout  leur  pouvoir  à  informer  le-  Peuple  du  véfitabte  but  que  la 
Cour  fe  propofoit.  Tout  de  même,  lorfque  Jacques  II.  monta' 
for  le  Trcne ,  il  avoit  pour  Héritière  préfomptive  Marie ,  fa  Fille' 
aînée  ,  PrincefTe  d'Orange ,  qui  étoit  très  -attachée,  à  la  ReKgiotf 
Proteftante.  Ainfi  »  te  Rot  pouvant  mourir  fans  Héritiers  mâles , 
tous  fes  projets  fe  feroient  évanouis  parla  mort,  fi  pendant  fa  vie 
il  n'avoit  pas  perfedionné  fon  ouvrage.  Il  étoit  donc  néceflaîré 
de  fe  hâter ,  puifqtf  if  n'étoit  pas  apparent ,  qu'une  femblable  occa- 
fibn  fe  prefentât ,  après  lisi  mort  de  ce  Prince.  Par  cette  memcî 
raifon»  comme  la  Reine  Atme  (é  trotivolt  (ans.  enfans,  lorfqu'ellc 
mit  te  Miniftére  entre  fc^  mains  des  Tarjs  outrez, ,  it  fàlloit  ft' 
hâter  de  faire  ïa  Paix  avec  la  France ,  &  prendre  de  promptes 
mefures .  pour  aflfiirer  la  Couronne  au  Prétendant  ;  de  peur  qu'elle 
ne  mourût,  avant  que  tous  les  Projets  fulïènt  exécutez,  commef 
S  eft  effeftivement  arrivé.  Ce  fat  véritablement  dans  Cette  vûë, 

3u'on  précipita  la  Paix ,  paito  qu'on  crut  avoir  befoin  du  fecour^ 
e  Louis  XIV,  pour  achever  toutTOuvrage.  Vrai-femblàblement, 
fi  la  Reine  avoit  vécu  un  peu  plus  long^temps ,  l'Ade  de  Suceeft 
fion  aiiroit  été  révoqué.  Mais  cette  promptitude,  qui  femble  fî 
néceflaire  aux  Terys.  leur  eft,  d'un  autre  côté,  préjudiciable,  en 
ce  qu'elle  découvre  trop  tôt  les  defleins  de  leurs  Chefs ,  qui  font 
d-une  nature  à  ne  pouvoir  s'exécuter  que  peu- à- peu,  &  non  pas 
fubitement  &  avec  violence.  Il  leur  faudroit ,  pour  réiiffir ,  un 
Règne  long  &  exempt  de  Guerre,  d'un  Roî  qui  favorisât  leurs 
idefiteins ,  &  qui  fôt  extrêmement  habile ,  ou  du  moins  qui  fe  laifsât 
gouverner  par  leurs  confeils. 

Un  autre  çaraftére-  des  Tarii  eft  qu'ils  changent  de  principes  *; 
felon  que  teor  Parti  eft  dominant  ou  abbaiffé.  Quand  ils  ont  le 
Roi  pour  eux,  ils  appuvcnt ,  de  tout  leur  pouvoir,  le  Dogme  de 
fOhetffknce  Pajflvt,  Se  loutienncnt  qu'il  faut  ôbéïr  au  Roî ,  fan^ 
entrer  dans  ^ucun  examen  de  ce  qu'il  ordonne  ;  parce  qu'aloit 
ils  voudroient  bien  que  les  Whip  iç  laiflâfTenit  opprimer  fans  (h 
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idéfendre.  Mais  quand  le"Gouvernein€nt  fe  trouve  eiltré  les  mains 
du  Parti  contraire ,  ils  laiflènt  dormit  ce  Dogme ,  ou  le  mettent 
•en  oubfi»  Ainfi  on  voit  dans  tous  les  Auteurs  Tçrn  qui  ont  écrit 
fiir  les  Troubles  du  Règne  de  Charles  I„  ce  même  Dogme  de 
fObetjfance  Pajftve  établi,  comme  un  principe  certain  &  incon- 
telfable.  La  raifon  de  cela  eft,  qu'ils  ont  pour  but  de  faire  regarder 
comme  une  horrible  Rébellion ,  les  mefures  que  le  Parlement 
prit  pour  fe  défendre ,  &  pour  s'oppofer  aux  deflèins  du  Roi. 
Lorfque  les  Prtjijtiriem  étôient  perlecutea  ,.  fous  le  Règne  de 
Charles  II.  oa  n  entendoic  parler  par  tout ,  que  de  YOheïjfanct 
Fajfn;r.  Ce  fut  encore  bien  pis  fous  Jacques  II.  Je  me  fouviens 
d'avoir  entendu  des  Miriiftres  en  Chaire,  pouflerles  conféquen- 
«s  de  ce  principe,  auflî  loin,  &  peut-êtrd  ^  pkis  loin  ,.  qu'on 
ne  les  a  jamais  pouflëels  en  France ,  fous  le  Règne  de  Louis  XIV.. 
On  faifoit  valoir  un  certain  Canon  d'un  Synode  de  rEgRfe  An- 
glicane ,^  qui  porte,  Que  les  Sujets  qm  fnrmem  les  Armes  centre  le 
Âoi ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fuijfe  être  y  fi  rendent  eâupables  de 
Trahifin,  &  que^fiit  qu'ils  attaquent^  fm  qu^Us  ne  fâffent  que  fi  it- 
fendre  ^  St.  Fasd  leitr  dû  nettement,  qtfils  remportent  leur  Condamnés-' 
tion.  Mais  fe  Synode  ^  où  ce  Canon  fut  tait  ,  s'étoit  tenu  (bus 
FArcheveque  Laud ,.  dans  le  temps  que  Charles  L  étoit  en  pof- 
•felTion  de  gouverner  d'une  manière  abfoluë,  un  peu  avant  la  naif- 
iànce  des  IVoubles.  N4ais  Torique  fe  Roi  Guillaume  fut  fur  le 
Trône ,  on  ne  prefla  plus  le  Dogme  de  YObéïjjétnce  Pajftve^  par- 
€e  que  fes  Tirys  ne  regardoient  pas  ce  Roi ,  comme  leur  Ami.. 
11  en  fut  de  même  ,.  pendant  les  premières  années  de  là  Reine 
Anne  ,  qui  avoitmis  le  Miniftére,  entre  les  mltns  des  Whigs  & 
des  Torjs  modérez..  Enfuite,  ce  même  Dogme  revînt  à  là  mode,, 
lorfque  la  Reine  fe  fut  livrée  à  la  conduite  des  Torys  outrez,.^  Mais- 
depuis^que  le  Roi  George  eft  fur  le  Trône,  les  Torp  outrez.^  les 
rigides  font  bien  connoître  ,  qu'ils  n'admettent  ce  Dogme ,  que 
Guand  ils  ont  un  Roi  de  leur  Parti ,  &  qu  ils  ne  fe  font  pas  un 
icrupufe  de  le  rejetter ,  quand  le  Gouvernement  n'eft  pas  pour 
^ux.  Jls  ont  pour  cela  une  diftîndion  toute  prête ,  entre  un  Roi 
de  Droit  &  un  Roi  de  Fdit ,  &  foutiennent  que  c  eft  au  Roi  âk  Droit 

2ue  VOkéiffknceeik  due,  &  cclui-qui  les  favorife  eft  toujours  tel, 
>it  qu'il  règne  adueUement ,  ou  qu'il  n'ait  que  de  lîmples  Préten- 
tions au.  Trône.. 

Parlons  préfentement  du  canftére  des  Whigs.  Ceux  de  ce  Parti 
^ui  font  du-  nombre  des  Prefijteriéns  rigides ,  font  des  tctes  dures^ 
éc  opiniâtres,,  qui,  peut-être,  ne  feroient  ni  moins  fougueux  ,  ni 
moins  paifionnez  que  les  Torjs ,  s'ife  avoient  le  pouvoir  en-  mavp». 
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Maïs  comme ,  depuis  le  temps  du  long  Parlement ,  ils  n'ont  pas 
eu  la  diredion  du  Parti,  ce  n'eft  pas  jur  eux  qu'on  peut  former 
le  caraâére  général  des  Whigs,  au  lieu  que  celui  des  Torys  (ê 
doit  prendre  principalement»  des  outrer  &  des  rigides^  qui  en  font 
les  Chefs  &  les  Direâeurs. 

Ceux  qui  font  à  la  tête  du  Parti  des  Whigt  font  beaucoup  plus 
modère?:,  que  les  Chefs  des  Totys.  D ailleurs  ,  ils  fe  conciuifenc 
ordinj»irement  par  des  principes  fixes ,  dont  ils  ne  s'écartent  gu^ 
res  »  que  quand  ils  font  obligez  de  donner  quelque  contentement 
0UX  Pnjbniricns ,  pour  les  empêcher  de  fe  d!ecourager.  Bien  loin 
ide  vouloir,  comme  les  Torys,  emporter  tout  de  haute  lutte,  ils  ne 
vont  à  leur  but  que  par  degrez,  fans  empprfemwt,  &  fans  vio^ 
lence.  Leur  plus  grande  peine  eft  d^  réprimer  U  Paifîon  de  quel*- 
quçs-yn^  de  leur  Parti ,  qui ,  (î  on  les  )ai0bit  faire  ^  l'auroienc 
bienHt6t  ruiné.  Ceft  par  cette  modération ,  qu'ils  tâchent  d'infîi- 
nuer  doucement  au  Peuple ,  qu'ils  n'ont  aucun  mauvais  deffein 
f  outre  l'Eglife  Angl^rane,  afin  de  féparer  les  Tarys  étEglifi,  des 
Torys  omrez^  Coiftmç  l'intérêt  des  Torys  eft  de  confondre  toutes  les 
branches  de  lepr  Parti,  afin  de  les  unir  en  qn  feul  Corps,  qui  fe 
Jaiffe  conduire  par  le$  Chefs;  celui  des  Whi^s  eft,   au  contraire. 

au'on  diftingue  ces  différentes  branches  ^  Fune  de  l'autre,  afin 
'empêcher  les  Mpifiopatfx  de  fe  prçter  aui^  de^ejns  des  Torys  ou^ 
tret^p  Mais  ils  ne  ppurroiept  j^mfiis  parvenir  à  ce  but,  ^'ils  ufoient 
(de  violence  à  leur  égard.  Ainfi  la  lenteur  &  la  modération  des 
yt^higs  n'eft  pas  mpins  fondée  fur  la  Politicjue,  qu^  l'emportement 
&  la  promptitude  des  Torys, 

On  accule  l^W^igs  d'être  fort  avides  de  biens  &  d'honneurs^; 
&  de  rçcompeqfer  mal  ceux  qui  ^'^ttaçhent  ^  eux ,  ce  qui  leur 
fdiii  perdre  fouvent  des  Amis  &  des  Piutifans,  Je  ne  puis  riea 
idire  dç  pofitif  fur  ce  fujet ,  n'étant  pas  affez  bien  inftruit  des 
Atiàires  particulières  du  Parti  D'ailleurs»  l'examen  de  cette  accu^ 
^tion  m'engageroit  \  eptrej  d^qs  un  détail  de  la  conduite  de 
^eux  < 
/éviter, 

X^uoiqu'i  ^  w  ^  ^ 

qu'en  général  ^  ils  foutieqnent  une  bonpeçaufe,  favoiT,  la  Con^ 
titution  du  Gouvernement,  pel  qu'il  eft  établi  par  les  I^oix.  Ils 
pèchent  à  la  vérité  quelquefois^  par  un  excès  de  précaution  &  de 
défiance.  Cela  leur  tait  taire ,  de  temps  en  temps  »  des  démfu-ches 
contraires  i  leurs  véritables  intérêts ,  &  à  l^urs  propres  prinçi,- 
pes  ,  puifqu'en  certaines  occafions  ,  ils  ne  maintiennent  les 
Proits  de  la  ISfation  ^  d^  Parlçpient  »  qu'^uif;  dépeiis  dç  ('Autorité. 
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Quant  aux  Whigs  EccléfiaJiùjHes ,  qui  ne  font  autres ,  que  los 
Prefhjthiens ,  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  leur  égard ,  c  eft  qu'ils 
(ont  extraordinairement  prévenus  contre  TEpifcopat,  &  tout  le 
refte  de  la  Hiérarchie  de  TEglife.  Mais  la  queftion  eft  »  fi  cette 
prévention  eft  bien  fondée ,  ou  fi  l'étant,  elle  peut  fournir  un  le»- 
gitime  fujet  de  féparation.  En  mon  particulier»  je  regarde  le  dif- 
férend qu'il  y  a  fur  ce  fujet,  entre  les  Epifctfoux  &  les  Prejbjftéricm , 
comme  peu  important.  Par  cette  raifon  »  je  ne  faurois  approuver 
ïa  rigidité  des  Prejbytiriens  ^  dans  un  Pays  où  la  Réformation  s'eft 
établie  félon  la  manière  de  l'Eglife  Anglicane  ,  puifqu'il  n'y  a 
point  de  différence  entre  les  deux  Eglifes,  par  rapport  aux  Dog- 
mes eflèntiels.  Je  dis  la  même  chofe ,  à  l'égard  des  Epifcopaux 
J'EcoJfe  ,  &  peut-être  devroit-on  ,  en  Angleterre  même ,  avoir 
plus  de  condefcendance  pour  les  fcrupules  des  Prefhjtériens.  Mais 
ce  n'eft  ici  que  mon  fentiment  particulier  ,  que  je  ne  prétens 
point  donner  pour  régie  aux  uns ,  ni  aux  autres. 

Avant  que  de  pafler  loin,  il  eft  bon  de  prévenir  une  objeâion 
oui  peut  naturellement  venir  dans  l'efprit.  C'eft  que  tout  fe  fai- 
lant  en  Angleterre  ,  par  la  voye  des  Parlemens  ,  ces  Unions 
dont  j'ai  parlé ,  foit  des  branches  d'un  même  Parti ,  (bit  des  bran- 
ches de  deux  Partis  différens,  paroiilent  inutiles,  à  moins  qu'elles 
ne  fe  faflent  dans  le  Parlement  même,  entre  les  Membres  de 
ce  Corps.  Mais  bien  loin  que  ces  Unions  ayent  lieu  dans  le 
Parlement ,  on  voit  ordinairement,  qu'un  des  Partis  y  prévaut 
tellement ,  qu'il  rend  les  liaifons  entre  les  autres  Membres  entiè- 
rement inutiles 

Je  répons  à  cela ,  premièrement ,  que  le  Parlement  étant  com- 
pofé  de  deux  Chambres  ,  dont  celle  des  Seigneurs  eft  toujours 
fixe ,  &  fans  aucun  changement  confidérable  ;  ces  Unions  peuvent 
avoir  lieu,  dans  cette  Chambre  ,  dont  les  principes  font  moins 
variables  que  ceux  des  Communes.  Or ,  comme  la  Chambre^Haute 
a  le  Droit  de  rejetterMes  Bills,  qui  lui  font  envoyez  par  la  Baflè , 
il  s'enfuit,  que  les  Seigneurs,  par  le  moyen  de  ces  unions,  peuvent 
rompre  Ips  mefures  des  Communes.  Par  conféquent ,  elles  peu- 
vent produire  de  grands  effets. 

Secondement ,  ces  liaifons  peuvent  avoir  lieu  dans  les  Eleâions 
ies  Membres  de  la  Chambre-Baffe.  Par  exemple  ,  s'il  y  a  quel- 
que foupçon ,  qu'on  veuille  mettre  fur  le  Trône  un  Roi  Papi/ie, 
les  Tctys  modérez.  &  les  mitigez,  peuvent  s'unir  aux  Whigs  ,  pour 
faire  élire  des  Députez  qui  foient  dans  des  fentimens  oppolez  à 
ce  qu'on  a  lieu  de  craindre,  &  rompre  par-là,  les  melures  des 
^^trez.  &  des  rigides. 

Tome  XI.  N 
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En  .troîfiéme  lieu,  rien  n'empêche  que  dans  une  Chambre, 
même  des  Communes,  compofée  pour  la  plus  grande  partie,  de 
Membres  Torjs  ^  ceux  d'entre  eux,  qui  font  modérez*  &  mitigez,^ 
voyant  fur  le  tapis,  quelque  complot  préjudiciable  à  la  Nation  ^ 
ne  puiflent  s'Unir  aux  Whigs^  pour  en  empêcher  l'exécution.  Les 
Whigs  modérez*  pourroient  auffi  fe  joindre  aux  Torjs^  s'ils  voyoient 
que  le  Parti  Républiquain  devînt  trop  puiflant. 

Il  faut  pourtant  avouer ,  que  l'efprit  ^e  Parti ,  les  Cabales  des 
Chefs ,  les  Intrigues  de  la  Cour,  les  Intérêts  des  Particuliers,  n'ont 
que  trop  d'influence  fur  les  délibérations  de  cette  Âflèmblée  qui 
repréfente  la  Nation  Angloife.  Pour  le  dire  en  un  mot ,  le  Parle- 
ment eft  compofé  d'Hommes  <  qui  ne  font  pas  exempts  de  PaAions^ 
Si  Ton  vouloit  faire  du  Parlement  une  Aiiemblée  qui  répondit  à 
l'idée  ,  que  s'en  forment  ceux  qui  ne  le  connoiifent  pas  bien ,  il 
faudroit  le  compofer  d'Hommes  parfaits.  Mais  comme  cela  n'eft 
pas  poflîble,  il  leroit  bon  ,  du  moins ,  de  réformer  certains  abus, 
auxquels  jufqu'ici ,  on  n'a  point  trouvé ,  ou  peut-être  pas  bien  cher- 
ché de  remède.  Quoi  que  ceci  m'écarte  un  peu  de  mon  fujet,  je 
m'y  arrêterai  un  moment ,  &  je  prendrai  la  nardieife  de  marquef 
ici  quelques-uns  de  ces  abus.  Cela  pourra,  du  moins,  fervir  à  don-» 
ner  une  connoiflance  plus  étendue  du  Gouvernement  de  l'Angle- 
terre ,  qui ,  quoi  qu'excellent  de  fa  nature ,  ne  laiflè  pas  d'être  fu«^ 
jet  à  quelques  imperfeâions. 

Le  premier  abus  confifte ,  dans  la  trop  grande  influence  que  fa 
Cour  a ,  dans  les  Eleâions  des  Membres  de  la  Chambre  Baue ,  '6c 
par  conféquent  fur  les  Délibérations  du  Parlement.  La  caufe  n'e» 
eft  pas  difficile  à  trouver.  Ceft  la  divifion ,  qui  règne  entre  les 
Torjs  &  les  Whigs ^  qui  donne  au  Roi ,  un  crédit ,  qu'ail  n'auroit  pas, 
fans  doute ,  (i  tout  le  Peuple  étoit  bien  uni.  Dès  qu'un  des  Partis 
entre  dans  le  Miniftére ,  il  fait  donner  les  Gouvernemens  des  Pro- 
vinces, &  toutes  les  Charges  qui  font  à  la  difpofitton  de  la  Cour  ^ 
à  des  Gens  qui  lui  font  dévouez.  Enfuite ,  *iil  fait  convoquer  un 
nouveau  Parlement.  Alors,  outre  l'argent  que  les  Miniftres  font  dî- 
ftribuer  en  fecret,  s'il  en  faut  croire  le  bruit  public,  ceux  qui  ont 
l'autorité  en  main,  dans  ler  Villes  &  dans  les  Provinces,  employent 
tout  letir  crédit,  &  toute  leur  adreflè,  pour  faire  élire  des  Dépu- 
tez favorables  à  la  Cour,  afin  qu'elle  ait  la  Supériorité  des  voix^ 
dans  la  Chambre  Bàfle.  On  peut  juger  de  Teffet  que  produifent 
ces  Intrigues ,  par  cette  feule  conudération.  Ceft  qu'ordinaire- 
ment ,  le  Parlement  eft  Whig  ,  quand  le  Miniftére  eft  Whig ,  & 
qu'il  ^ft  Tory ,  quand  les  Miniftres  font  Torys.  Ce  n'eft  pourtant 
pas  une  chofe  (i  fort  infaillible ,  qu'on  ne  voye  quelquefois  ta 
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plupart  des  Eledions  faiçes  contre  Iç  gré  de  la  Cour.  Mais  cela 
n'arrive  guéres ,  que  lorfqu'U  y  a  dans  le  Rôyaunie  une  perfuar- 
Con  générale,  que  la  Coui*  a  des  deflèins  pernicieux  à  TEtat ,  ou 
SI  la  Liberté  des  Sujiets.  Je  nç  dis  rien  touchant  ce  qu'on  a  vu» 
fous  le  dernier  Règne ,  créer  dou^e  Pairs  à  la  fois ,  par  la  feul^ 
YÛe  de  doniier  à  la  Cour  la  plur^dité  des  voix ,  dains  la  Chambre, 
(faute.  CeH:  un  abus,  oui  faute  aux  yeux  de  tout  le  monde,  &  qui 
^  d'une  extrême  confequence. 

Le  fecQud  abus  conufte ,  en  ce  ou  U  y  a  de.  petits  Villages  ^ 
qui  ont  le  Droit  de  nommer  de$  Députez  au  Parlejaient ,  &  quQ 
les  voix  de  ces  Députe»  ne  font  pas  moius.  compas,  que  ceUe» 
des  Députez  de  Londies  &  de  Veftnûnfter»  malgré  l'extrême 
4ifproporti6n  qu'il  y  a  entre  ceux  qui  noiosnent  les  uos  &  les 
autres.  C'eft  da»s  ces  Hameaux,  Villages,  ou  petites  Villes  peu 
çonfidérables ,  qu'on  fait  fouvent  élire  ,  au  Rré  de  la  Cour ,  des 
Députez  qui  n'y  poffédeur  pas  ua.  pouce  de  Terre.  Quelques* 
uns  prétendent  que  ces  Villages  om  uu  Droit  wffi.  ancien  que  les 
Parlemens ,  &  qu'ils  l'ont  eu  depuis  le  tems  des  Aff^o-SaxonsL 
D'wtres  le  çroyen^t  beaucoup  pUx%  moderuie.  Mais ,  quoi  qu'il  en 
foit ,  ce  n'eft  pas  préCencemeat  un  petit  abu3 ,  que  des  Hameaux 
qui  a'ont  qpe  quatce  Maifons  couvertes  de  CloaujBOs  ayent  aur 
tant  de  Pouvoir  dans  le  Parlement ,  que  les  plus  grandes  Villes  du 
Royaume. 

11  y  a  un  troifiéme  abus  très- important ,  &  qui  devroit  bici| 
être  reformé  ;  pui%u'il  fe  trouve ,  en  quelque^  mamére ,  contraire 
à  h  Grande  Chartre ,  fur  laquelle  te  Peuple  di'Augleteirre  foade 
fes  Libertez  &  fes  Privilèges.  Dans,  cette  Chartre,  le  Roi  Jcm 
s'engage^,  en  termes  exprès,  pour  lui  &  pour  fes  Succeffeurs,  à 
faire  lavoir,  par  avance,  les  caufes  de  la  Convocation  desi  Pailer 
mens.  Pendant  que  cette  Coutume  fut  obferv^ ,  on  ne  traitoit 
dans  les  Parlemens ,  que  d'un  petit  noinl^e  d'Articles ,  fur  les- 
quels les  Membres  étoient  préparez  »  &  les:  Parlemens  ne  duroiem 
que  peu  de  jours.  Si  cela  s'oblervoit  encore ,  les  Villes  &  les  Pro»» 
vinces  pourroient  donner  à  leurs  Députez ,  des  Iiiftruâiofl&  toi 
les  Affaires  pour  lefqueUes  le  Parlement  feroit  convoqué ,  ou  du 
moins  élire  des.  Députez ,  qui  fuffenr  dians  les  fenriaiens  de.  ceux 
qui  les  députent.  Mais  ajuîourd'hui ,  plcufieurs  abus  ncu&nt  de 
l'inobiêrvatioa  de  cet}  Ârtiicle.  Premièrement,  les  Séances  djurent 
autant  qu'il  pbk  au  Roi,  &  il  peut  tes  terminer  quand  il  le  tnouve 
à  propos.  Ham  fV.  fut  bien  profiter  de  cet  avaiMge,  en  tenant 
tin  Parlement  aifemblé,  juiqua  ce  qu'on  lui  eût  accordé  le  Sub>- 
fide  qu'il  demapdoit.  SécQodement»  le  Peuple,  qui  députe,  ne 
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fâchant  point  fur  quoi  on  doit  délibérer  dans  le  Fs^lemenf,  efl 
oblige  de  donner  à  fes  Députez  un  Pouvoir  iMimité.  De-là  naît 
encore  un  autre  abus.  C*eft  quil  arrive  affez  fouvent ,  que  des  Dé- 
putez ,  qui  repréfentent  une  Ville ,  ou  une  Province  ,  font  d'un 
Avis  contraire  à  celui  de  leurs  Commettans.  11  peut  donc  arriver, 
&  il  eft  même  arrivé  plufieursfois,  que  la  Chambre  Baffe  prenne 
des  Réfolutions  direâement  contraires  au  (entiment  du  Peuple 

Îu'elle  repréfente.  Ainfi  ce  n  eft  pas  le  Peuple ,  ou  les  Communes 
'Angleterre ,  qui  partagent  avec  le  Roi  &  les  Pairs ,  le  Pou- 
voir légiflatif ,  nuiis  ce  tont  leurs  Députez,  qui  jouïffent  d'un  Pri- 
vilège qui  n'eft  dû  qu'au  Peuple  en  général,  auquel  pourtant,  ils 
ne  rendent  aucun  compte  de  leur  conduite.  Tout  le  mal  qui  leur 
peut  arriver ,  s'ils  n'ont  pas  fuivi  le  fentiment  de  leur  Ville ,  ou 
de  leur  Province ,  c'eft  de  n'être  pas  élus  une  autre  fois.  Il  femble 
donc,  que  c'eft  donner  trop  de  pouvoir  à  de  {impies  Députez, 
On  n'en  ufoit  pas  de  même  en  France,  lorfiju'on  y  convoquoit  les 
Etats  Généraux.  Chaque  Province  préparoit ,  par  avance ,  fes  Ca- 
hiers, ou  fes  Inflruâions  particulières,  dont  il  netoit  pas  permis 
à  fes  Députez  de  s'écarter.  Tout  de  même ,  dans  les  Affaires 
importantes  qui  fe  traitent  aux  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  ,  les  Députez  reçoivent  les  Inftruâions  de  leuç  Provinces  » 
&  dans  les  Etats  particuliers  de  chaque  Province,  les  Magiftrats 
des  Villes  donnent  leurs  Ordres  &  leurs  Inftruâions  à  leurs  Dé- 
putez. 

Un  quatrième  abtis  condfte  dans  les  Brieues ,  qui  fe  font 
ouvertement  au  temps  des  Eleâions ,  avec  des  dépenfes  excef- 
fives.  Il  y  a  des  Gens  à  qui  il  en  coûte ,  pour  fe  faire  élire ,  des 
milliers  de  livres  fterling  ,  &  cela  au  vu  &  au  fû  de  tout  le 
monde. 

Enfin  il  y  a  une  autre  efpéce  d'abus  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes ,  en  ce  qu'il  eft  permis  aux  Députez  d'aller,  de  venir,  de 
s'abfênter,  comme  bon  leur  femble,  excepté  dans  certaines  gran- 
des occafions  ;  de  forte  que  de  cinq  cens  treize  Députez ,  fi  je 
ne  me  trompe ,  qu'il  devroit  y  avoir  dans  cette  Chambre ,  il  n'y 
en  a  pas  quelquefois  cent  cinquante.  Cela  rend  les  Brigues  des 
Partis  beaucoup  plus  faciles ,  que  fi  la  Chambre  étoit  complette. 
De  plus ,  il  y  Deaucoup  de  Membres ,  qui,  quoique  dans  Lon- 
dies ,  ne  fe  rendent  pas  affidus  à  la  Ôiambre ,  &  qui ,  pour  la 
moindre  afïaire  qu'ils  ont  ailleurs,  négligent  de  fe  trouver  à  leurs 
places.  Ceh  me  fait  fouvenir  d'un  conte,  par  lequel  je  finirai 
cette  digreflîon.  Un  Membre  Whtg  reprochant  un  jour  à  un  autre 
du  même  Parti,  que  s'il  s'étoic  trouvé ,  ce  matin ,  dans  la  Cham- 
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bre ,  le  Parti  auroit  emporté  une  Affiiire  de  conféquence  :  celui- 
ci  lui  demanda  froidement ,  de  combien  de  voix  on  Tavoit  per- 
due. Sur  ce  que  l'autre  lui  dit,  qu'on  ne  lavoit  perdue  que  d'une 
feule  voix,  il  répondit,  que  s'il  s'étoit  trouvé  à  la  Chambre ,  on 
l'auroit  perdue  de  quatre;  parcequ'il  y  auroit  eu,  déplus,  quatre 
Députez  Tirjrj,  qu'il  avoit  retenus  exprès  au  cabaret,  pendant  toute 
la  matinée. 

Il  ne  me  refte  plus  qu^  dire  un  niot,  fur  les  intérêts  des  Etats 
voifins  de  l'Angleterre,  par  rapport  aux  deux  Partis  de  Whigs  & 
de  Torys.  Quoique  les  dififérends  entre  ces  deux  Partis  femblenc 
ne  regarder  que  TAngleterre ,  ils  ne  laiffent  pas  d'avoir  beaucoup 
d'influence  fur  les  Affaires  des  autres  Etats.  La  Paix  d'Utrecht  a 
fait  voir  de  quelle  conféquence  ils  font  pour  toute  l'Europe. 

Tout  le  monde  fait ,  que  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  font  Amis  &  Partifans  des  Whi^ ,  &  ce  n*efl  pas  fans  rai- 
ibn  ,  puifque  les  Whigs  ont  toujours  Toutenu  leurs  Intérêts  en  An-* 
gleterre.  Ce  furent  ks  Whigs  qui  obligèrent  Charles  1 1.  à  faire 
la  Paix  avec  la  Hollande ,  lorfqu'il  s'étoit  ligué  avec  Louis  XIV. 
contre  elle.  Depuis  ce  temps-la,  ils  ont  toujours  regardé  les  Intérêts 
des  Hollandois ,  comme  les  leurs  propres.  Aufïi  en  ont-ils  recû 
à  leur  tour ,  de  grands  fervices ,  particulièrement ,  dans  le  fe- 
cours  que  les  États  Généraux  donnèrent  au  Prince  d'Orange , 
pour  aller  rompre  les  mefîires  du  Roi  Jacques.  Cette  Amitié  s'effi 
toujours  entretenue,  &  même  accrue  depuis,  en  forte  qu'on  peut 
dire  que  les  Hollandois  font  Whigs ,  8c  -  que  les  Whigs  font  Hol- 
landois. La  ràifbn  de  cette  uïiion  efl  facile  à  comprendre.  C'efl 
que  la  France ,  toujours  Ennemie  de  la  Hollande ,  n'a  jamais. 
ccfTé  de  foutenir  les  Torjs  ,  d'où  il  fuit  ,  que  la  Hollande  eft 
obligée  de  foutenir  le  Parti  des  Whigs ,  puifqu'elle  ne  peut  eÇ* 
pércr  de  fecours  de  l'Angleterre  ,  que  par  ^r  moyen.  CdŒ 
une  chofe  fi  manifefle ,  qu'elle  n'a  pas  befpfn  d'un  grand  éclair- 
ciflèment. 

Par  la  même  raifon  „rEmpereur,  comme  Souverain  des  Païs- 
Bas,  doit  être  ami  des  Whigs.  Comme  il  ne  peut  régarder  le  Roî 
de  France ,  que  comme  un  voifin  très-redoutable  &  très-dange-* 
reux ,  il  ne  peut  attendre  de  fecours  des  Anglois ,  en  cas  que 
fon  Païsfoit  attaqué,  que  quand  le  Miniflére  efl  entre  les  mams? 
des  Whigs.  Selon  les  apparences ,  les  Torjs  ne  feroient  pas  de 
grands  efforts  pour  détendre  les  Païs-Bas  ,  contre  les  invafîons 
de  la  France.  Mais  s'il  arrivoit,  que  par  un  excès  de  zèle  pour 
fa  Religion  ,  l'Empereur  prêtât  les  forces  au  Prétendant,  pour 
monter  fur  le  Troae  d'Angleterre,  que  fcroit-il  par -là,  que 
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rendre   la   France   encore   plus  puiflànte  ,    &  ajouter  à  la  ba-; 
iance  de  l'Europe ,    un  poids  qui  la  feroit  pencher  toute  d'un! 
cote. 

Il  y  a  beaucoup  de  ÇQnfî4érations  à  faire  au  fujet  4es  inté-t 
rets  de  U  France,  par  rapport  aux  deux  Pvtis  de  'Whigs  &  de 
T^rj^^  Il  eft  certain,  qu çn |jçnéral ,  Tintérçt  de  cette  Couronne 


.'Angleterre  s  eft  toujours 

(i^re  pencher  la  balance  »  ou  du   côté  de  cette  IVlaUbn ,  ou  du 

côté  de  la  France,  félon  iç; Parti  qu'on  a  voulu  prendre.  Mais  fon. 

^téréî  cpnftant  &  perpétuel  a  été  de  conferver  ^égalité  cfntre 

ces  deux  Puiflinces.  C'eft-là  le  pivot,   fur  lequel  a  tourné  toute 

ia  politique  des  Rois  d'Angleterre,  depuis  deux  Siècles.  Si  Henri 

VIII.  s'en  eft  quelquefois  écartq ,   on  ne  doit  l'attribuer  qu'aux- 

Intérêts  particuliers  dif  Cardinal  Wolfey ,  fon  premier  Minifli;e  ,^ 

pu  à  fi3n  propre  cftpi:ic,ç.^  Aiqfi  Ifi  Frappe  a  toujours  eu  intérêt 

dé  ménager  l'Ânglçteifre^  AmÛi.  1^  Politiquç  de  Lojuis  XIV.  perv-r 

4ant  cinquante, ans,  nj'^rwlé  que  fyr  ces  4e>i;^  points,    ou  4^^ 

mettre  l'Angleterre  4^ns  (an.  Paru-,/  ou  du  iftoins,    d'empecl;ier 

qu'elle  n'embr^ï^  cçlui  de  (e^  Ejuj^misj.  IVÎ^s  co^ime.  il  n'étoit 

pas  facijç  à  ce  Monarque ,  de  p€;r(i^der  aux  Ac^ois ,   que  leur> 

avantajge  condfto^  ^  faire  penfHer  la  ji^ançe  dç  foA  côt^,  ilf^ 

redui&c  à  les  €|i?iipèçher  4e  prçndre  part  aux.  A^if  es  cjLç  l'Europe  ^ 

^fiA  de  pouvoir  agir  ,  i^in^  tro^y^  aucun  qbft^le  4ç  leur  part. 

Mais  il  faut  remarquer,  c^ne  cette  Politique  n'avQJlt  4u  l'apportais 

qu'aux  vaûes  deiji^ius  qu'il  avoit    formiez  contre  la  Liberté    de 

l'Europe.  S^s  c^la ,  il  n'auroit  eu  (|ue  fai]:e  4^  fç  mettre  en  pei« 

ne,  4e  ce  qui  regai:doit  les  Anglois.  Pour  mettre  ceci  dans  \xxK 

plus  gr^4  jf(ur,  i]|  nç  fera  pas  inutile  de  (aire,  voir,  en.pe^  de 

mots,  quelle:^  ^^\^  CQn4uite  d^  ce  Mpnarque>  par.  rappprt  à, 

l'Angleterre.  . . 

Tout  leçjQn^iÇ  fait,    qu,e  Louis  XIV.  avoit  forn^é  le»  Projet 

^'établiit  apA  Monarchie  univerfe^e  en  Europe.   Comme  il  ^l-^ 

énorpit  p^  aup  l'intérêt  4^  l'Angleterre  étoit  de  maintetu^  1% 

pal^n^e  cle  l'Ei^rope  daçs  l'équilibre,    &  que  les  Ànglois  regar-^ 

doie^pyt  cqtte  l!4^iî^e  comme  le  principal  fondement  4e  leur  fu^ 

reté,  il  avoit  lieu  4^  crain4re,  qu'ils  ne  s'oppof^iTent  à  Texjécu-^ 

tion  deljes,4|s(Ièii^  Pour  prévenir ^e  danger,  i^ eOHpIpya tpute fon 

adr^e  P9UJI;  m^ttji^e  ÇW^ÇS.  II.  dans,  f^,  ^t)çr^;s,  loriqu'il  eut  ré-^ 

iaiu  la  (j,Mei;re  Ç9nt;re  ta  Hollande ,  e%  \6j^*  \-^^  Miniftre^,  4^ 

^h^rles:  ét9ient)  tw^  Tk^s^  &  cç  fut  par  leuJC  .x^oyen  qu'il  ^  ç% 
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gager  ce  Prince  à  fe  liguer  arec  lui.  Mais  cette  Ligue  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Elle  étoit  fi  évidemment  contraire  aux  In- 
térêts de  r Angleterre,  que  le  Parlemeot  obligea  le  Roi  à  faire 
la  Paix  avec  la  Hollande.  Il  Tauroit  même  contraint  de  fe  décla- 
rer coritre  la  Fràttce ,  fi^  rèfpérànœ  d'une  Paix  prochaine  ,  entre^ 
€ette  Couronne  si  ks  Etats  Généraux-,  aé  îavoit  «mpêché  <i'allor 
fi  avant. 

La  Paix  de  Nimégue,  qui  fe  conclut  eni<Î78.,  ne  fit  pas  in- 
terrompre au  Roi  de  France  la  pôuifuite  de  fes  grands  Delfeins, 
Mais  comme  il  éôftiprit  bien  que  le  Roi  Charles  ne  feroit  pa^ 
maître  defuivreÀ  propre  intlînatiott ,  il  réfolut  dé  fe  fervir  d'u- 
ne autre  méthode,  pour  mettre  du  moins  ÎAngleterre  ,  hors  d'é- 
tat de  fe  mâer  des  Affaires  de  l'Europe.  Ce  fut  d'exciter  dei 
Troubles,  dans  ce  Royaume ,  &  de  les  y  fomenter,  afin  de  tenir 
les  Anglois  occupez  chez  eux.  Les  complots  du  Duc  d'YorcK ,  là 
facilite  du  Roi,  fon  Ftere,  à  fuivre  fes  Confeils ,  le  choix  dé 
certains  Miniftres  paflîonnez ;  &  peut-être  corrompus  ,  furent; 
félon  les  apparences ,  lés  effets  des  Intrigues,  qùb  Louis  entrc- 
tertoit  en  Angleterre.  Cette  méthode  lui  réuffit  félon  fes  fouSiaitSi 
La  Cûnfviratidn  découverte  par  Titus  Dates,  là  prétendue  Co^i^i^ 
ration  des  Proteftans ,  la  perfécution  des  Prejbyteriens ,  le  mécon-*' 
tentement  du  Peuple,  la  divifibn  entre  le  Roi  &  le  Parlement, 
tinrent  les  Anglois  fi  fort  occupez,  dans  leur  Me,  qu'il  ne  leur 
fut  pas  pofflble  de  faire  attention  au  Aflaires  du  dehors.  Pendant 
ce  temps-là,  Louis  XIV.  fe  tendoît  redoutable  à  route  l'Europe» 
parce  qu'il  n'avoir  rien  à  craindre  de  l'Angleterre^  qui  demeù- 
roit  dans  l'inaâion  ,  lorfqu'dle  auroit  dû  faire  les  plus  grands 
efforts,  pour  arrêter  fes  Progrès. 

Jacques  1 1.  étant  monté  fur  le  Trône ,  Louis  ne  dîfcontinuâ 
point  une  méthode,  qui  lui  avoit  fi  bien  réuffi.  Au  contraire ,  il 
lolUcita  le  nouveau  Roi  d'Angleterre ,  a  ex^écuter  les  Projets,  qu'il 
avoit  formiez  étant  Duc  d'YorcK ,  en  favétit  du  Defpotifme,  & 
de  la  Religion  Romaine.  Il  favoit  bien  que  c^  deux  Articles 
étoient  fuffifans ,  pour  tenir  l'Angleterre  long-cemw  occupée  ; 
cependant ,  comme  il  n'avoit  pour  but  ,  que  d'embarraffer  les 
Anglois  par  des  Troubles  domeftiques  ,  on  ne  donna  jamais  au 
Roi  Jacques,  que  de  médiocres  fecours.  Son  intérêt  ne  deman- 
doit  pas,  que  ce  Prince  exécutât  trop  promptement  ce  qu'il  avoir 
réfoin.  Lorlqu'il  le  vit  fur  le  point  aêtre  attaqué,  par  le  Prince 
d'Orange ,  il  ne  fit  aucun  effort  pour  le  foutenir.  Au  contraire  , 
il  fe  fervit  de  cette  conjonfture,  pour  porter  b  Guerre  dans  l'AUe- 
magne.  Il  fe  peifuadoit,  que  les  Troubles,  qu'il  avoit  excitez  en 
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Angleterre ,  tiendroient  long-temps  ce  Royaume  hors  d  état  de 
s  oppofer  à  fon  Ambition,  Ceft-là  Tunique  but  de  fes  Démarches, 
Dans  la  fuite ,  lorfque  le  jgloi  Guillaume  lui  eut  déclaré  la  Guerre 
il  envoya  le  Roi  Jacques  en  Irlande ,' avec  fept  mille  hpmmes, 
fecours  trop  petit  pour  le  rétablir  fur  le  Trône ,  mais  fuffifant 
pour  faire  une  Diverfion,  &  pour  entretenir  les  efpérances  des 
Mécontens.  Ainfi  toute  la  conduite  de  Louis  XIV.  fait  voir,  qu'il 
n'eut  jamais  d'autre  intention ,  que  d'entretenir  le  Trouble  &  la 
divifion  en  Angleterre  ,  &  que  le  Roi  Jacques  fut  la  dupe  de 
fa  Politique.  Il  femble  pourtant,  à  la  première  vue,  qu'il  auroic 
été  avantageux  à  Louis ,  que  le  Roi  Jacques  fût  rétabli.  Mais  néan- 
moins, on  peut  aflurer,  qu'il  n'étoit  pas  de  fon  intérêt  ,  qu'u» 
Roi  d'Angleterre  fût  paifîble  dans  fon  Royaume,  La  râifon  de 
cela  eft  manifefte  ;  c'eft  que  l'intérêt  de  l'Angleterre  étant  de  te- 
nir la  Balance  égale  en  Europe,  il  auroit  été  dangereux  pour 
Louis,  qui  avoir  formé  de  vaftes  Projets  ,  !qu'un  Roi  d'Angleterre 
lui  n'auroit  eu  auci^ne. affaire  façheufe  dans  fon  Païs,  n'eût  en^ 
in  fuivi  fes  véritables  intérêts ,  ou  qu'on  ne  l'eût  contraint  de  les 
fuivre.  C'eft  pour  cela,  que  Louis  XI V,  ^'eft  toujours  contenté 
de  tenir  l'Angleterre  en  Troubles,  &:pour  cet  effet,  d'entre-^ 
tenir  avec  les  Chefs  des  Torjs ,  des  intelligences  ,  qui  fe  font 
enfin  manifeftées ,  dans  les  dernières  années  de  la  Reine  Anne» 

Il  femble  donc  que  l'intérêt  du  Roi  de  France  çft  d'entrete- 
nir une  bonne  cprreipondance  avec  les  Torjfs,  afin  de  fomenter, 
par  leur  moyen  ,  les  Troubles,  en  Angleterre.  Cela  fe  trouve  exac*- 
tement  vrai ,  lorfqu'il  forme  des  Projets  contre  le  relie  de  l'Eu- 
rope. Mais  s'il  p'a  deflein  que  de  vivre  en  repos ,  &  de  fe  défen-^ 
dre  fimplement,  en  cas  qu'il  foit  attaqué,  rien  ne  peut  lui  être 

?)lus  avantageux,  que  de  cultiver  l'Amitié  du  Roi  d'Angleterre, 
elon  la  maxime  confiante  des  Prédéceffeurs  de  Louis  XIV. 
fojit  que  le  Miniftère  foit  Whi^^  ou  qu'il  foit  Tory.  Sur 
le  piçd  pii  la  France  iè  trouve  ,  depuis  plufîeurs  Années  , 
on  peut  dire  qu'elle  eft  invincible,  pendant  qqç  l'Angleterre 
ne  le  déclarera  pas  contre  elle.  Mais  (i  le  Roi  d'Angleterre 
fe  voit  provoqué  ,  ÔC  que  par  une  nouvelle  Ligue ,  il  s'unifle  avec 
la  Hollande  ^  avec  l'Allemagne,  l'expérience  cle  1^  dernière  Guer- 
re ^  fait  voir,  qpe  la  France  n'eft  rien  moins  qu'invincible.  O^ 
peut  donc  aflurer,  que  fi  l'illuftre  Prince;  (i)  qui  gouverne  au- 
jourd'hui ce  Royaume  n'a  pas  deflein  de  pourfuivre  les  vafte$ 
Deflèins  de  Louis  XIV,  il  n'a  aucun  intérêt  d'entretenir  les  Trou- 
t>les  d'Angleterre,  qui,  bien  loin  de  l\ii  epre  avantageux,  pourr- 
ai; M^  le  Duc  d'OrleanSf 

roient 
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roient,  au  contraire,  lui  devenir  très-préjudiciables  (i).  J avoue 
que  dans  les  fecours  indireds  ,  qui  ont  été  fournis  en  France  » 
au  Prétendant,  le  Duc  Régent  a  fait  une  Démarche,  qui  fem- 
ble  détruire  la  Maxime  que  je  prétens  établir.  Le  temps  nous 
apprendra ,  peut-être ,  le  lecret  de  cette  Politique.  Mais  en  at- 
tendant ,  je  ne  puis  m'empécher  de  foupçonner ,  qu'il  a  été 
mal  -  informé  du  véritable  état  des  deux  Partis  d'Angleterre  , 
&  qu'il  a  trop  cru  des  Gens  paffionnez  &  intéreflez.  Peut- 
être,  le  Prétendant  lui-même  a-t-il  été  abufé  de  la  même 
manière. 

Je  n'ai  plus  qu'une  Obfervation  à  faire ,  pour  finir  ce  que 
j'ai  à  dire ,  touchant  les  Whi^  &  les  Torys.  C'eft  que  ,  quand 
j'ai  parlé  de  leurs  diverfes  Vues,  de  leurs  Intérêts,  de  leurs  Ca- 
r^âeres ,  je  n'ai  pas  prétendu  y  comprendre  tous  les  Particuliers 
oui  font  engagez  dans  l'un  ou  dans  l'autre  des  deux  Partis ,  mais 
ieulement  leurs  Chefs  &  leurs  Conduâeurs  ,  avec  quelques-uns 
des  plus  aâifs  de  chaque  côté.  Quoique  tout  le  Peuple  fe  range 
par  inclination,  ou  par  intérêt,  dans  ces  deux  Fadions  ,  il  ne 
g'enfuit  pas  que  chaque  Paniculier  agiflè  dans  les  vues  ,  que  je 
leur  ai  attribuées.  Il  eft  certain  que  la  plupart  des  Gens  fe  laif- 
fent  mener,  &ns  ûivoir  où  on  a  deflein  de  les  conduire  >  &  fans 
s'informer  de  la  Route  qu'on  leur  fait  prendre.  Par  conféquent , 
ils  n'ont  garde  d'entrer  dans  les  Intrigues  &  dans  les  Cabales  à 
quoi  leurs  Chefs  font  continuellement  occupez.  Il  y  a  un  tel 
Homme  qui  s'eft  engagé  à  être  Ton  ,  parce  qu'il  eft  attaché  à 
lEglife  Anglicane ,  8c  qui  dans  la  mite ,  fans  favoir  comment ,  fe 
trouve  obligé  à  foutenir  les  Principes  des  Torjs  outret,  &  des  r^/- 
des ,  quoique  contre  fon  inclination.  Il  ne  faut  pas  douter ,  qu'il 
n'y  ait  une  infinité  de  bons  Anchois,  qui  gémiuent  de  voir  leur 
Patrie  ainfi  déchirée,  &  qui  embrafferoient,  volontiers,  tous  les 
expédiens  capables  de  faire  ceffer  ces  Divifions.  Mais  il  n'eft 
pas  facile  de  prendre  le  Parti  d'une  exaâe  Neutralité  ,  parce  qu'il 
o'eft  pas  facile  d'être  fans  ambition  &  fans  avarice.  Les  Neutres  « 
comme  je  lai  déjà  dit,  n'ont  ni  Charges  ni  Emplois,  par  la  rai- 
fon,  qu'il  y  a  toujours  un  des  Partis  qui  domine,  &  qui  n'a  rien 
plus  à  cœur,  que  d'avancer  fes  Amis  ,  ou  de  gagner  quelqu'un 
du  Parti  contraire.  Par  conféquent ,  il  ne  peut  y  avoir  des  Char- 
Ci)  Ce  aae  l' Auteur  dit  des  Intérêts  de  la  France  par  rapport  aux  IfTfigs  êc  acuc 
Tctysy  n'étant  plus  en  ù,  place  depuis  V Alliance  conclue  entre  cette  Couronne , 
TAnf^eterre  &  la  HoUanoe»  Bc  fign^e  le  4.  Janvier  1717.  on  a  cru  devoir  in- 
former les  Leâeurs  que  ccne  Dinertation  étoit  achevée  dès  le  mois  de  Février 
171^. 

Tomi  XL  O 


lotf  DISSERTATION    SUR 

ges  potlr  des  Gens ,  de  qui  le  Parti  dominant  ne  peut  efpérér  au* 
cun  fervice.  De  plus,  quel  moyen  y  a-t-il  d'être  Neutre,  entre 
deux  Partis ,  dont  chacun  fait  craindre  de  la  part  de  Ion  Con- 
current ,  les  maux  les  plus  capables  de  porter  la  frayeur  dans  les 
cœurs  des  Hommes  ;  je  veux  dire,  la  ruine  de  la  Religion  qu'on 
profeflê  &  la  diflblution  d'un  Gouvernement  ,  qu'on  croit  feul 
propre  à  rendre  des  Sujets  heureux  ?  Il  faudroit  être  bien  infen- 
Cble,  pour  ne  pas  prendre  part  à  de  tels  dangers,  quand  on  eft 
convaincu  qu'ils  font  réels. 

Ce  ne  font  donc  pas  tous  les  Anglois,  qui  doivent  porter  le 
blâme  de  ces  divifîons  dénaturées  ;  mais  feulement ,  ceux  qui  les 
fomentent,  pour  leurs  intérêts  particuliers.  Qui  font  ceux  qui  veu- 
lent revêtir  le  Roi  d'un  pouvoir  abfolu  ?  Qui  font  ceux  qui  veu- 
lent ôter  à  des  Sujets  libres ,  la  liberté  de  Confcience  ?  Qui  font 
ceux ,  enfin ,  qui  travaillent  à  rendre  l'Angleterre  Papifte  ?  Peut- 
on  dire  que  ce  foient  là  les  Vues  des  Particuliers ,  de  tous  les 
Torjsf  Nullement.  Mais  ce  font  celles  des  Chefs  ,  qui  pour 
leurs  propres  intérêts  féduifent  le  pauvre  Peuple  ,  &  qui  ne  fe 
font  point  de  fcrupule  de  l'engager  dans  le  rifque  d'une  Guerre 
Civile. 

On  peut  affurer  pofitivement  que  ce  n'eft  pas  l'intérêt  du 
Royaume ,  qu'un  des  Partis  devienne  fi  fupérieur ,  qu'il  ne  trou- 
ve plus  de  contradiâion.  Si  ce  font  les  Torjs  outrez, ,  ils  met- 
tront l'Angleterre  fous  un  Gouvernement  defpotique.  Si  ce  font 
les  Torys  modérez, ,  leur  penchant  pour  les  Prérogatives  de  la 
Couronne ,  mettra  enfin  le  Souverain  en  état  de  tout  entrepren- 
dre ,  &  de  fécouer  le  joue  importun  des  Parlemens.  Si  les  Pa^ 
piftes  peuvent  devenir  fupcrieurs ,  l'Angleterre  perdra  bien-tôt  fa 
Religion  &  fa  Liberté.  D'un  autre  côté ,  fi  les  Whigs  Républicains 
peuvent  regagner  l'avantage  qu'ils  ont  perdu ,  on  n'entendra  plus 
parler  du  Royaume ,  mais  de  la  République  d'Angleterre ,  com- 
me dans  le  temps  ■  de  Cromvel.  Enfin  ,  fi  les  Whi^s  modérez,  , 
peuvent  tout  conduire  à  leur  gré  ,  ils  prendront  tant  de  pré- 
cautions ,  contre  les  anentats  de  la  Puiifance  Royale  ,  qu'ils  ré« 
4uiront  peut-être  le  Souverain  ,  à  la  condition  d'un  Doge  de 
Venife. 

Pour  ce  qui  regarde  les  deux  Partis  ,  par  rapport  à  la  Re- 
ligion ,  il  eft  certain ,  que  fi  les  Prejbjtériens  fe  voyent  jamais  en 
état  d'agir  fans  oppofition  ,  ils  ne  feront  point  contens ,  qu'ils 
n'ayent  ruiné  de  tond  en  comble  la~  Hiérarchie  &  en  général , 
toute  l'Eglife  Anglicane.  Mais  aufli,  fi  les  Epifcopaux  rigides  ne 
trouvent  plus  de  contre^poids  à  leur  PuifTance ,   on  ne  peut  at- 
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tendre  d'eux  qu'une  Perfécution  ouverte  contre  les  Prefbjtiricm, 
Que  fait-on  même,  s'ils  voudront  bien  leur  lailTer  la  fimple  Li- 
berté de  confcience? 

Certainement  le  bien  &  l'avantage  du  Royaume  ne  fe  trou- 
vent dans  aucune  des  vues  que  les  Chefs  des  deux  Partis  fe 
propofent.  Le  feul  moyen  pour  y  rétablir  le  calme  &  la  tran- 
quillité feroit .  de  laiffer  le  Gouvernement  fur  Tancien  pied  , 
&  TEelife,  dans  l'état  où  la  Réformation  l'a  mife.  Il  feroit  auffi 
néceflaire  d'avoir  de  la  Tolérance  pour  les  fcrupules  des  Prefbj^ 
tiriens,  qui  font  en  très-grand  nombre,  dans  le  Royaume.  Hors 
de  là ,  il  fera  toujours  plus  avantageux  à  l'Etat ,  que  le  Peuple 
demeure  dans  la  DiviCon,  où  il  le  trouve,  que  u  l'un  des  Par- 
tis acquéroit  une  fupériorité ,  qui  feroit  plus  funefte  au  Public , 
Sue  l'égalité  qui  entretient  la  Difcorde.  Je  ne  vois  que  la  pru- 
ence  d'un  Souverain,  jufte,  équitable,  modéré  dans  fes  defîrs, 
&  dans  fes  Paffions,  aimant  la  Religion  Proteftante  ,  &  faifant 
fon  unique  occupation  de  procurer  le  Bien  &  l'Avantage  de  fes 
Sujets,  qui  puiflê  mettre  fin  à  cette  efpéce  de  Guerre  inteftine. 
C'efl:  ce  qu'on  a  lieu  d'attendre  du  Rot  qui  eft  préfentement  fur 
le  Trône,  puifqu'il  pofléde  toutes  ces  Vertus  ,  dans  un  degré 
éminent.  Dieu  veuille  bénir  fes  deffeins ,  &  lui  donner  une  vie 
affez  longue ,  pour  qu'il  puifle  voir  lui-même  les  heureux  effets 
de  fes  foins  ! 
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PREFACE. 

JE  n'aî pas  ignoré,  en  travaillant  à  continuer l*Hîftoîrc 
d'Angleterre ,  par  feu  Monfîeur  de  Rapîn  Thoyras  , 
qu'une  deftînée  aflèz  fôcheufè  attend  d*ordînaire 
ceux  qui  efîàient  de  donner  une  fuite  à  un  Ouvrage 
bftîmë.  Maïs  la  beauté  de  la  matière  a  fait  en  partie 
évanouir  mes  fcrupules.  Il  y  avoît  long-tems  que  r An- 
gleterre ne  faîfoît  plus  en  Europe  une  figure  digne  de 
la  puîfïance  &  de  (es  rîcheflès.  Jacques  I ,  avec  un 
Roïaume  de  plus  que  ks  PrédcceJQfeurs ,  avec  des  talens 
naturels  &  acquis ,  avec  la  faveur  des  Peuples  lorfqu'îl 
monta  fur  le  Trône ,  après  une  longue  Paix  qui  dévoie 
enrichir  ks  Sujets ,  avoit  trouvé  le  moïen ,  par  {es  pe- 
titeflès  &  par  fon  indolence,  de  fe  rendre  tant  d*avan. 
tages  inutiles.  Son  affèdion  pour  les  Ecoflbis  lui  attira 
la  haine  des  Angloîs,  fans  fui  attirer  la  bienveillance 
des  Ecoflbis.  Les  difpofitions  favorables  de  TAngleterre 
pour  lui  à  fon  avènement  le  trompèrent ,  &  lui  firent 
croire  qu*il  pourroit  la  mettre  fous  le  joug.  Ses  études 
ne  lui  lervîrent  qu*à  montrer  pour  la  première  fois  à 
l^Dnivers  un  Roi  Pédant.  Il  borna  fa  Politique  à  cacher 
fa  timidité  naturelle ,  &  à  honorer  du  nom  d'amour 
pour  la  Paix  fon  amour  pour  roîfïveté  &  pour  les  plai- 
lîrs.  Tout  au  plus  il  n*en  fit  ufage  que  pour  tromper  par 
de  baffes  fineiles  ceux  qui  approchoient  de  fa  Perfbhne, 
&  il  s'attira  par  cet  endroit  le  nom  du  f  lus  fà^e  fou  qu'il 
y  eiit  au  monde.  Dii  refle ,  il  fut  k  dupe  d'autapt  de 
Princes  qu'il  y  en  eut  qui  trouvèrent  leur  intérêt  â  le 
tromper  &  qui  voulurent  en  prendre  la  peine.  Ses  ri- 
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chedes  ne  le  rendirent  que  prodigue  &  pauvre ,  au  lieu 
qu'elles  pouvoient  le  rendre  puifTanc,  &  Tes  largeiTes 
mal  réglées  â  cous  égards  le  mirent  dans  la  dépendance 
d'une  Nation  qu'il  vouloît  maîcrifer ,  &  lui  en  firent 
perdre  Tamour.  Il  partagea  entre  fes  Flatteurs  &  ks 
Favoris  le  patrimoine  inviolable  de  la  Couronne.  Il 
oublia  parmi  les  plaifirs  le  foin  des  affaires  étrangères 
&  domeftiques.  Il  négligea  les  forces  maritimes  de 
l'Angleterre ,  qui  feules  peuvent  la  rendre  refpedable. 
Les  Hollandoîs  allèrent  impunément  à  la  Pêche  fur  les 
côtes  de  Ces  Roïaumes.  Il  louflFrit  que  Louis  XII I.  op- 
primât les  Réformez  en  France  ^  &  que  l'Empereur  fub- 
juguât  les  Proteftans  en  Allemagne.  Les  intérêts  mêmes 
de  fa  Fille  Se  de  fon  Gendre  ne  purent  le  tirer  de  la 
honteufe  mollefle  où  il  s'endormoît.  Il  auroît  dû  être  le 
Chef  du  Parti  Proteftant  ^  mais  fa  conduite  équivoque 
fur  le  fait  de  la  Religion ,  le  rendît  auflî  fufpe£t  â  ce  Parti 
qu'aux  Catholiques.  Enfin  l'Angleterre  fous  fon  Règne 
iixt  auflî  mépriiee  qu'elle  avoit  été  refpedée  fous  Henri 
VIII,  &  Elifabeth. 

Charles  I ,  avec  autant  de  favoir  que  Jacques ,  eut 
beaucoup  plus  de  religion  6c  de  probité.  Il  fut  fobre  , 
chafte,  équitable^  humain  envers  fes  Sujets,  indulgent, 
pour  fa  Famille  4  ennemi  de  toute  forte  de  débauches  j^ 
fîncèrement  attaché  à  la  Religion  Proteftante ,  pieux 
jufqu'à  la  dévotion.  Il  auroit  régné  auflî  heureufèmenc 
qu'il  le  mérîtoit ,  fi  ^  corrompu  par  les  principes  de  def- 
potifme  qu'il  avoit  fiiccez  â  la  Cour  de  fon  Père,  6c 
s'abandonnant  trop  à  fon  opiniâtreté  naturelle,  il  avoic 
pu  comprendre  que  la  véritable  grandeur  d'un  Roi  ne 
çonfifte ,  ni  à  faire  de  fos  Sujets  des  Efclaves ,  ni  à  fou- 
tenir  des  entreprifes  tyranniques  par  des  démarches  plus 
tyranniques  encore  &  également  imprudentes.  Cefl; 
jtinfî  que  fon  Règne  n'offre  à  nos  regards  qu'une  longue 
8c  odieufo  fuite  d'attentats  du  Roi  fur  les  jibertez  du 
peuple  9  &  d'attentats  du  Peuple  fur  la  prérogative  des 
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Roîs.  En  un  mot  l'Angleterre ,  fous  ce  Règne,  n'eut 
gucres  d'autre  part  aux  aflFaîres  de  l'Europe ,  fi  ce  n*eft 
qu'elle  tâcha  inutilement  de  reprendre  Calais,  &  qu'elle 
laîffa  honteufement  prendre  la  Rochelle. 

Cromvp^el,  après  avoir  opprimé  la  liberté  de  fa  Patrie, 
l'en  avoit  dédommagée  en  quelque  forte,  &  lui  avoic 
fait  une  efpéce  de  fatisFadion  pour  fa  tyrannie ,  par  la 
confidération  où  fa  conduite  vigoureufe  &  fàge  mit  hs 
Angloîs. 

Charles  II  tint  une  conduite  bien  différente.  Ses  longs 
malheurs ,  qui  auroient  dû  l'accoutumer  au  travail  &  à 
ia  peine,  &  fortifier  fon  ame  contre  les  difficultez,  n'a- 
voient  fait  que  le  dégoûter  pour  jamais  de  tout  ce  qui 
demandoit  de  l'application ,  ou  de  la  fermeté  &  de  la 
confiance.  C'eft  ainfi  qu'avec  de  grandes  lumières  &  une 
pénétration  exquife,  il  fe  laifTa  mollement  aller  aux  vues 
des  autres.  Il  ne  fit  a  la  Hollande  des  Guerres  fort  peu 
néceilâires ,  que  pour  fe  délivrer  des  importunîtez  de 
ceux  qui  le  vouloient.  Quoiqu'il  aimât  beaucoup  la  Ma* 
rine,  &  qu'il  l'entendît  a  fonds ,  il  aima  mieux  mettre 
ion  Frère  à  la  tête  de  (es  Flottes ,  que  d'avoir  la  peine 
de  lui  en  refufer  le  commandement  &  que  de  s'expofèr  â 
/à  jaloufie.  Il  ne  le  défendit  long-tems  contre  fès  enne- 
mis  y  que  parce  qu'il  ne  les  crut  pas  aflèz  puiflàns,  &  qu'il 
n'eut  pas  le  courage  de  les  appuïer.  lî  ne  laifïa  voir  /îxr 
le  fait  de  la  Religion,  cette  indifférence  qui  a  fait  douter 
s'il  étoit  Proteftant ,  ou  Catholique  ,  ou  Déïfte ,  que 
parce  qu'il  n'eut  ni  la  force  d'examiner  ii^s  doutes ,  ni 
encore  moins  celle  de  prendre  enfin  un  parti  &  de  le  fou>* 
tenir  hautement.  De  là  vient  qu'il  parut  Anglican  fous 
le  Règne  de  fon  Père,  Prefbyterîen  en  Ecofle,  Catholî* 
Gue  en  France,  Anglican  de  nouveau  après  fon  rétablif^ 
fement,  &  Catholique  fur  la  fin  de  ks  jours.  Chofe 
étrange,  &  qui  étoft  néanmoins  une  fuite  naturelle  de  fà 
moUefTe ,  ce  Prince ,  ennemi  de  l'embarras  &  de  la  réfîf^ 
tance,  fe  mit  dans  la  tête  &  foutint  long-tems  le  hardi 
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&  laborieux  projet:  de  régner  defpotîquement  cb  Aogle^ 
txrrre.  L'ambîcion  ni  la  vanité  nY  eurent  aucune  parr^ 
Non.  Il  vouloit  uniquement  s-'aâurer  par  là  une  vie  pai^ 
fible  &:  tranquille ,  &  n'avoir  pas  à  redouter  jufques  fur 
lif  Trône  les  plaintes  hardies  d'un  Peupk  jaloux  de  fa 
Hberté.  Ce  fut  en  faveur  de  cette  paflîon ,  qu'cgalemenc 
îndiâfërent  pour  la  Haute  Eglifè  &  pour  l'Ëglife  Romaine^ 
il  les  fiivoriu  toutes  deux,  parce  qu'il  crut  voîr  dans  leur» 
principes  touchant  l'autorité  des  Souverains,  ce  qu'il 
foubaitoît  que  ks  Sujets  crûflent.  La  même  paffion  fît 
méconnoitre  en  lui  ce  Prince  humain,  doux,  facile  g; 
commode,  gai,  libéral,  que  les  Anglois  avoient  long-* 
lems  adoré  ^  &  le  rendit  aufll  prodigue  du  fang  le  plusr 
iiluftre  &  des  tréfors  les  plus  facrez  de  la  Nation  y  que 
Henri  VIII  Tavoît  été.  La. même  paflîon  fit  de  lui  uw 
Penfionnaircde  la  France.  En  un  mot,  au  lieu  que  l'An- 
gleterre peut  tenir  l'équilibre  entre  les  Puiflances  de 
l'Europe,  &  qu'elle  doit  erre  laProteârice  des  Proteftans,^ 
elle  ne  fut  fous  le  Règne  d'un  Roi  fi  éclairé,  que  l'înf-- 
ftrument  à^s  defleins  de  Louis  X  I V,  &  ne  fit  que  desi 
Guerres  auflî  peu  honorables  par  leurs  fuites  que  par  leur» 
principes. 

Jacques  II,  trop  femWable  à  Charles  par  les  débau- 
ches,, reflfembloit  du  refte  à  four- Père  par  fa  probftéy 
auflî- bien  que  partie  généreux  &  fîncère  attachement: 
qu'il  eut  toujours. pour  la  Religion,  qu'il  croïoit  la  véri- 
table. Malheureuibment  il  lui  refiembla  encore  par  le 
manque  de  vues ,  par  l'inflexibilité  de  fon  humeur ,  flc 
par  le  deflèfn  de  fubjuguer  ks  Sujets.  Son  Règne  avoic 
commencé  fous  d^heureux  aufpices.  hts  Etrangers  avofene 
les  yeux  attachez  fiir  lui.  Ses  Peuples  l'aîmoient.  Il  pour- 
voit devenfr  l'Arbitre  des  Princes  de , l'Europe.  Son  buD 
confiant  d'établir  la  Religion  Catholique  &  la  Puiflance 
arbitraire  renverfâ  ces  elpérances^  Jacqftes  ne  fÎH.,plu9 
confidérc  que  comme  l'Efclave ,  ou,  fi  on  veut,  comme 
k  MîniArc  de  Louis  XIV  ^  SL  i'ADgleterce,  fi  refpeftée 
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fous  d'autres  Règnes ,  eut  befoin  qu'on  lui  donnât  du 
feconrs  contre  fon  Roî. 

Tout  change  fous  les  deux  Règnes  que  j'ai  tâche  de 
décrire.  Guillaume  III  eft  à  peine  monte  lur  le  Trône  ^ 

2u'îl  eft  déjà  devenu  le  Chef  du  même  Parti  qui  Vy  a 
levé.  En  Angleterre,  aimé  des  Whîgs ,  craint  des  To- 
Tvs,  il  difpofe  de  tous  â  fon  gré  pendant  quelque  tems. 
Il  règne  avec  encore  plus  d'autorîtc  ,  en  quelque  forte  ^ 
dans  les  Païs  étrangers.  Il  réunît  l'Empereur,  TEmpîre^ 
TEfpagne,  la  Hollande ,  la  Savoie  contre  la  France.  Il  eft 
Tame  de  leurs  Confeîls.  Il  commande  leurs  Armées.  Il 
ks  force,  quand  il  le  juge  à  propos ,  de  faire  la  Paix ,  & 
devient  leur  Médiateur.  La  France  même,  quoique  vie- 
torîeufe  en  plus  d'une  rencontre  importante ,  le  recher- 
che la  première  5  elle  fe  trouve  trop  heureufe  de  le  recon- 
Boître  comme  Roi  de  la  Grande-  Bretagne ,  &  fa  haine 
pour  lui  cède  à  la  crainte  que  lui  înfpîre  un  Prince  auffi 
puifTant  &  aufli  habile.  La  Paix  lui  fait  encore  plus  d'hon- 
neur, en  quelque  façon,  que  la  Guerre.  Tandis  que  ks 
Peuples,  qui  croient  n*avoir  plus  befoin  de  lui,  manquent 
d^égards  pour  fa  Perfonne,  la  France,  qui  rcfpeéle  fon 
habileté,  lui  fait  la  cour  j  elle  lui  confie  (es  intérêts  les 
plus  chers,  elle  s'efforce  de  l'engager  à  les  défendre,  en 
un  mot,  rÀngleterre  fous  ce  Règne  difpofe  à  fon  gré  de 
k  Paix  &c  de  Ta  Guerre  eifEurope,  &  elle  partage  deux 
fois  la  vafte  &  opulente  fuccemon  d'Efpagne  entre  les 
Maifons  d'Autriche  &  de  France. 

Le  Règne  d'Anne  offre  encore  un  (peftacle  plus  înté- 
reflànt  &  plus  pompeux.  Une  Reine  qui,  dès  fon  avène- 
ment à  la  Couronne ,  fè  trouve  à  la  tête  d*une  nombreufè 
&  puiflante  Ligue ,  &  régie  dès-lors ,  pour  aînfi  dire,  les 
ëeftînées  de  l'Europe.  Une  Guerre  longue  &  opiniâtre 
par  terre  &  par  mer,  foutenue  en  grande  partie  par  l'An* 

{jleterre  feule  contre  les  forces  réunies  de  la  France  &  de 
'Efpagne.  Une  fuite  continuelle  de  vîdoires  pendant 
oeuf  années.  La  terreur  &  la  gloire  des*armes  Angloifes 
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portées  jiifques  fur  les  bords  du  Danube.  L'Empire  fur 
le  penchant  de  fa  ruîne  fauve.  L'Italie  reconouife.  Le 
Portugal  protëeé.  L'Efpagne  deux  fois  fur  le  poînc 
d'être  enlevée  a  la  Maifon  de  Bourbon.  Les  Païs-Bas 
Catholiques  arrachez  à  cette  Maifon.  L'Empire  de  la 
Mer  afliiré  à  la  Grande-Bretagne.  La  France,  qui  juf- 
qu'alors  avoir  fait  trembler  l'Europe,  vaincue  par- tout 
o\x  les  Angloîs  combattent  ^  &  humiliée  jufqu'au  poinc 
de  regarder  comme  un  bienfait  une  Paix  qu'ils  lui  font 
acheter  de  tant  de  ceffions  confidérables.  L'Angleterre 
fe  portant  pour  Médiatrice  &  prefque  pour  Juge  entre 
ies  Alliez  &:  leur  commun  Ennemi.  L'Ecofife  unie  à  l'An* 

Êleterre  malgré  une  foule  d'obftacles.  Les  riche(res  de 
.  Nation  augmentées  parmi  lés  troubles  £c  les  dépenfès 
de  la  Guerre.  La  tranquillité  publique  confervée  fans 
répandre  de  fang,  au  milieu  des  Faâions  les  plus  vio- 
lentes &  les  plus  aigries.  La  Piété  &  la  Vertu  récom- 
penfées.  Les  Sciences  &  les  Arts  protégez.  Le  Commerce 
floriflant  &  étendu.  Tel  eft  en  peu  de  mots  le  dernier 
Règne  des  Stuarts  en  Angleterre,  Règne  auffi  glorieux 
&  auffi  fortuné  que  les  précédens  avoient  été  triftes  & 
obfcurs. 

J'ai  décrit  ces  deux  parties  de  l'Hiftoîre  d'Angleterre 
avec  le  foin  que  je  devoîs.  Je  fouhaite  aue  l'on  retrouve 
dans  mon  travail  le  jugemeiïf  exquis  de  feu  Monfieur 
de  Rapin  Thoyras.  Mais  du  moins  j*ofe  promettre  qu'on 
y  verra  la  même  attention  à  ne  rien  avancer  fans  des 
autoritez  fuififkntes  y  la  même  referve  fur  les  faits  donc 
les  preuves  font  équivoques ,  le  même  foin  de  fuir  ces 
particularîtez  peu  intéreflàntes  qui  ne  fervent  guères 
qu'à  charger  la  narration  &  qu'à  la  faire  languir ,  \t% 
mêmes  recherches  pour  ne  rapporter  rien  de  quelque 
importance,  (ans  en  marquer,  autant  quil  eft  poi&ble^ 
les  caufès  &  les  fuites. 

J'ai  feuilleté,  dans  cette  vuë^  un  grand  nombre  d'E* 
crits  important  fur  les  matières  que  j'ai  couchées.  Ced 
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un  avantage  qui  ne  fâuroic  manquer  à  ceux  qui  travail- 
lent fur  THiftoire  d'Angleterre,  pourvu  au'îls  prennent 
la  peine  de  les  chercher  &  qu'ils  entendent  TAngloîs. 
Chaque  Particulier  écrit  &  publie  ce  qu'il  lui  plait ,  & 
àts  lioelles  mêmes ,  que  la  pafBon  y  produit  en  foule ^ 
un  homme  qui  a  quelque  connoiilance  des  affaires  avec 
de  la  bonne  foi ,  peut  tirer  la  vérité.  Ces  libelles  auffi- 
bien  font  la  plupart  du  tems  l'ouvrage,  ou  des  Miniftres 
mêmes,  ou  des  Chefs  du  Parti  contraire ^  &  rarement  il 
en  paroît  un  feul  où  les  uns  ou  les  autres  n'aient  quelque 
part.  On  a  de  plus  les  Journaux  du  Parlement.  On  peut 
avoir  les  Difcours  qui  s'y  prononcent.   En  un  mot ,  on 
ne  fe  trouve  pas  réduit  dans  l'Hiftoire  d'Angleterre, 
comme  dans  celle  des  autres  Etats ,  à  donner  des  con. 
jeâures  incertaines  fur  les  principes  qui  font  agir  la 
Cour  &  le  Parlement  y  au  lieu  des  notions  certaines  que 
le  Public  attend  d'un  Hiftorien. 

Non -feulement  j'ai  profité  5  autant  que  j'ai  pu ,  d'un 
avantage  fî  rare  &  (i  eftîmable  ^  mais  même  je  ne  me 
fuis  pas  fait  un  fcrupule  de  traduire  Se  d'inférer  dans 
mon  Ouvrage  un  aflez  bon  nombre  de  pièces  publiques , 
comme  font  les  Difcours  de  Guillaume  &  d'Anne  aa 
Parlement,  leurs  MeflTages,  les  Adrefles  des  deux  Cham- 
bres, les  Réponses,  non  plus  que  d'entrer  dans  de  grands 
détails  touchant  les  pnncipales  procédures  du  Parle- 
lement.  Telle  eft  l'influence  de  cette  augufte  AflTemblée 
fur  le  Gouvernement ,  que,  comme  l'a  judicieufemene 
remarqué  Saint  Evremond,  quiconque  fe  meta  écrire  l' H ip 
toire  d'Angleterre^  doit  écrire  I^Hifioire  du  Parlement. 

Je  croîs  pouvoir  ajouter  que  jamais  Tefprît  de  Parti , 
toujours  aveugle  &:  injufte ,  n'a  eu ,  que  je  fâche ,  la 
moindre  part  a  mes  jugemens.  Whîgs  &  Tory  s ,  Prefby- 
tériens  &  Anglicans,  Anglois  &  Ecoflbis,  Alhez  &  Fran- 
çois ,  font  tour  à  tour  louez  &  blâmez  dans  mon  ouvrage, 
iélon  que  je  les  ai  crus  louables  ou  blâmables.  Je  puis 
bien  m'être  trompé.  Je  fcrois  même  fort  furpris ,  fi  je 
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oe  m'ëcois  jamais  trouvé *dans  un  cas  (î  orxlinaire  -^  mais 
du  moins  je  n'aurai  p^s  concribuë  à  mon  erreur  par  mes 
p;révencions  pour  ou  contre  aucun  des  Partis. 

je  p'?^î  garde  de  me  flatter  qu'un  pareil  aveu  puîfle 
me  concilier  çeu)^  Qui  ont  (^es-  préjuget  de  Nation  de  de 
ï?ar».  Biçn  loin  de  là ,  chacun  d'eux  fe4?a  choque  de  ce 
que  j*aura.i  écrit  contre  fes  fentîmens ,  fans  me  fàvoîr 
^on  gré  de  ce  que  j'aurai  rapporté  en  fa  faveur ,  &  tous 
imputerom;  à  up  défaut  de.lunuères  ce  qui  ne  fera  qu'une 
marque  de  mon  refpeâ:  pour  la  vérité.  Mais  j'aurai  fait 
le  devoir  d'un  Hîftorien,  &  je  dois  m'attendre  aux  {mtes^ 
Je  ne  ferai  plus  qu'une  remarque.  Il  d\  difficile  d'écrire 
l'Hiftoirç  d*uji  tenus  voîfîn  du  nôtre ,  fans  rencontrer 
Ifouirent  fijr  k$  pas  çic  ces  véritez  délicates  qui  peuvent 
déptaiice  à  plufieurs  perfonnes.  Que  faire  en  femblable 
cas?  L'^dutatioa  &.la  crainte  confeîllent  de  dcguîfer 
ces  faits ,  ou  de  les  enfévelîr  dans  le  fîlence.  L'amour 
de  la  fatire  &  Teoyie  de  flatter  la  malignité  des  hommes, 
veulent  qu'on,  expofe  ces  mêmes  faits  au  grand  jour. 
Les  uns  difent  qu'il  ne  faut  point  remuer  les  cendres  des 
Morts ,  &  qu'on  doit  refpeéber  les  Rois  8c  les  Grands 
lufques  dans  leurs  tombeaux,  C'eft  fur  ce  principe  qu$ 
les  Tqrys,.&  entre  autres  le  célèbre  Echard ,  Hîftorfea 
d'Anglçteti:e  y  dii&mulent  ou  coboreni:  les  vices  les  plus 
léciatans  des  Stuarts  qui  ont  régné  avant  le  tems  dont 
je  parle.  Les  autres  prétendent  qu'il  faut  expofer  ces 
crimes  avec  la  oiême  hardieflè  qu'on  les  a  commis  ,  Se 
que  c'eft  une  forte  de  vengeapce  due  au  PubHc  &  avan^ 
tàgeufe  aux  Siècles  fuîvans.  C'eft  fur  ce  principe  que  les 
Whîgs  Çc  les  Prefbytériens  fe  font  réglez  ,  en  traitant 
les  memçs  Règnes.  Torys  &  WWgs  ont  troqué  enfuîte 
de  régies.  Les  Torys  n'ont  point  cru  faire  un  crime  en 
flétri^^nc  le  Régne  de  Guillaume  IIL  Les  W^hîgs  ont 
auilî  peu  béflté  a  noircir  le  Règne  d'Anne, 

Il  y  a  du  vrai  {&  du  faux  dans  les  opinions  des  uns 
^  dc$  autres.  U  eft  vrai  qu'on  doit  ép^gner  ks  Morts^ 
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û  oh  if entend  par  là  ^e  ceux  donc  nifè  condîcîon  ob- 
icure  a  empêché  qae  les  Tices  ne  corrompiUenc  les  mœurs 
&  ne  xenverfailent  la  fortune  des  Nations  entières.  Il  y 
auroit  de  la  barbarie  &  de  llmpiété  à  troubler  le  repol 
de  x:es  Morts ,  tmiiqul)  n'en  revient  au  Public  aucun 
avantage*  Il  eft  vrai  auffi  qb'oh  doit  du  refpéâ  aux  RôI« 
îiîfques  *  dans  ces  grandi  Tombeàujt^  oà  léèrt  AmMs  hak^  *Jtti/iM#* 
uines  font  eneare  l^s  vdin&s.  Un'HîftorîcrfMîfcret  fera 
yoiîr  qu'il  ne  fe  fait  point  un  plaîfir  rtaliciéux  d'expofer 
leurs  crimes  à  k  vue  des  homm^es  \  &  y  en  rapportant 
amplement  les -faits,  il  cvîtera  les  épîtiictés  odîeuTes^v 
jpar  leiquelles  rexëcration  oiu  le  miéprîs  s'eitpï^kne  ordir 
BaîrefBent,  ■  r  '"'•  » 

.  Il  eft  vrai,  d'un  autres  côté,  que  les  Vices  d?utP!lai\ 
les  malverfations  d'un  Miniftre ,  les  faites  d'un  Général, 
Tambîtion  d'un  autre ,  ne  font  point  confacrex  par  le 
rang  que  les  coupables  ont  occupe.  Il  appartient  â 
THiftoire  de  lever  le  voile,  fous  lequel  une  Puîfïànce 
înjufte  avoit  caché  quelque  tems  d'odieux  myftères. 
C'eft  à  THiftoire  à  juger  les  Souverains  &  les  Grands. 
Par  là  elle  fait  enfin  au  Peuple  la  feule  juftîce  qu'il  puîffe 
attendre  contre  ceux  qui  lui  ont  nuï ,  &  elle  inftruît  en 
même  tems  leurs  Succeffeurs.  D'ailleurs  ,  à  quoi  fervi- 
roit-elle,  fi  elle  écoutoit  trop  une  timide  prudence  ou 
un  faux  refpeâ: ,  ^  ^ue  les  Souverajijis  lui  împofàflfent 
filence  fur  ce  qu'ils  voudroîent  y  ou  qu'ils  la  fiiïènt  parler 
a  leur  gré  ? 

J'ai  donc  tâché  de  tenir  un  jufte  milieu  entre  la  pré- 
tendue difcrétion  à^s  uns  &  la  licence  effrénée  des  au- 
tres. Il  eft  vrai  que  j'ai  dit  des  chofes  fâcheufes  pour  plus 
d'^un  Grand  &  d'une  Puiffance.  La  vérité  l'exîgeoît.  Maïs 
j'ai  uniquement  rapporté  des  faits ,  fans  jamais  me  per- 
mettre de  qualifications  odîeufes ,  ou  des  réflexions  ma- 
lignes 3  &  de  plus  je  n'aî  riea  avancé  de  ce  genre- là  ^ 
fans  nommer  ceux  après  qui  je  parloîs ,  ou  fans  citef 
mes  originaux. 
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J*aî  crû  me  devoir  cette  juftîficatîon.  Pcut-êcre  d'au- 
très  perfonnes  s'imaeineront-elles  au  contraire  que  je 
devrois  me  juftifîer  aavoir  trop  peu  hazardc.  Elles  ne 
trouveront  pas  mauvais  que  je  les  renvoie  à  la  Préface, 
que  le  judicieux  Monfieur  le  Clerc  a  mife  devant  le 
troîfîème  Tome  de  Ton  Hîftoîre  des  Provinces -Unies. 
On  fia,  fas  mis  ici  tout  ce  qui  fç  pouvait  dire  des  diverfes 
Puijfances^  é*  de  leurs  manièref  de  négocier  avec  leurs  voi^ 
fins^  qui  ri  ont  fas  toujours  été  ajfex^  droites^  ni  même  ajfe^ 
prudentes.  ...On  laiffera  ce  foin  à  la  Pofiérité. . . .  Nous 
ne  fommes  pas  dans  des  lieux  ni  dans  des  tems  auxquels  on 
fuijfe  racler  les  oreilles  délicates  des  Leïieurspar  des  vérité t^ 
mordantes. . . .  On  croit  avoir  afiet^fait  que  d*avoir  porté 
la  jHkérîté  &  la  liberté  anffi  loin  quon  fa  fait^  fans  fain 
tort  À  per/omOj  en  ne  lui  imputant  rien  contre  la  vérité. 
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D'ANGLETERRE. 

LIVRE  VINGT-CINQUIEME. 


GUILLAUME   III, 

Vinff' huitième  Rai  dAngUurrt  depuis  ia  Conquête. 


ilACQUES  IL  avoit  lieureufement  ^étouffé  la   mt et rAngta. 


Kcbellion  de  l'Angleteire  &  de  TEcoffe,   &  le  ''"'  ^"''^ 


Xang  de  Monmouth  &d'Ar^le«  répandu  autour 
xlu  Xrêne^  en  aurait  fait  la  (ureté  à  l'avenir,  (î  le 
Hoi  avoit  pu  gagner  fur  lui  de  ménager  la  pa- 
tience des  Anglais.  C'étoit  ;déja  beaucoup  que 
^xlans  unEtatProteftant.»  où  à  peine  y  avait -fl 
trente  ou  quarante- mille  Catholiques  contre  pluueurs  millions  de 
Réformez ,  on  eût  unanimement  déféré  la  Couronne  à  un  Catholi* 
que^Romain,  que  les  Loix  fondamentales  déclaroient  incapable  de  ^ 
k  porter.  On  foufiroitjencore  (ans  murmure  qu'il  fît  célébrer  la 
Tjm  XL  Q 
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Meiledans  fon  Palais,  c'^eft-à-dîre,^  dans  un  endroit  qui  apparu 
tenoit  moins  à  lui  qu  a  PEtat  ^  &  qu'il  y  entretînt  des  Prêtres  8c 
même  des  Moines.  Une  Nation ,.  dont  les  Conftitutions  ont  ïn(5- 
paraMement  attaché  à  la.  qualité*  de  Roi  celle  deProtedeur  &  dor 
Chef  de  TEglife  Anrficane,  recoanoiffoit  paifibfementpour  Maître 
un  Prince  ennemi  cfe  cette  ERlife  >  &  fournis  par  devoir  au  Pape^ 
c'eft -à-dire ,.  à  un  Evêque ,.  a  Tobéifïance  duquel  il  devoit  obliger 
fes  Sujets  de  renoncer  formellement  par  le  ferment  de  Suprématie*^ 
Enfin  y  dans  un  Roïaume  où  ^  pour  entrer  en  poflèffion  de  quelque 
dignité  que  ce  (bit ,  il  faut  prêter  le  ferment  du  Teft  ,  on  avoir 
élevé  à  la  première  dignité  un  Prince  obKgf  par  fa  Religion  d'avoir 
le  Teft  en  horreur,  &  perfbnne  ne  remarquoit  une  oppofition  fi 
fi-appante  entre  le  Gouvernement  &  les  Loix»  ni  ne  (bngeoit  à  ré-- 
damer  leur  fecours, 

Jacques  afoutoit  chaque  jour  quelque  chofe  à  ce  <jue  la  facilité 
des  Anglois  lui  cédoit^  Les  Droits  d'entrée  &  de  fôrtie  fe  levoient 
toujours ,  au  mépris  de  TAde  du  Parlement  y  qui  ne  les  avoir  ac- 
cordez que  pour  la  vie  de  Chartes  H..  L*Acci!è  additionnelle  étoit 
continuée  >  a  Taide  d'une  interprétation  peu  fincère  de  TAfte  qui 
rautoiifoit^  Les  éleâions  pour  le  Parlement  d'Angleterre  avoieat 
été  irrégulières  &gênées.  On  avoir  établi  une  efpèce  dlnquifitîoit 
^titique  en  Eicofle.^  Cependant  h  Nation  diflTunuIknt  ces  entre» 

Erifes  païoit  des  promeflês  verbales ,.  au'il  faifoit  en  faveur  de  fa 
Religion  Anglicane,  par  des  oôrois  réels ,.  &  l'Europe,,  attentive 
à  ce  qui  fe  païToit  alors  en  Angleterre,  ne  favoit  ce  qu'elle  devoit 
b^plus  admirer,,  ou:  de  la  complaifance  d'un  Peuple  aufllT  jalouse 
de  (a liberté,  ou  de  la^  confiiance  d'un  Prince  qui  le  mettoit  à* 
de  pareilles  épreuves, 

^  Ces  preiin^rs  fuccès  &  Fa  ruine  totale  des  Rebelles  fui  firent 

fcttouT^  "  juger  que  le  tems  approchoit  d'élever  fa  Religion  fur  le  Trône,. 
&  if  eff  certain  qu'il  rencontra  des  conjonôures  bien  favorables. 
Une  Armée  vidorieufe  fur  pied  ,^  des  Sujets  foumis,  un  Parlement 
choifi^  par  la  Cour  ,.  les.  Princes  étrangers  s'empreflànt  à  recher-^ 
c^er  fon  amitié  „  leftime  de  ces  Souverains  qui  croyoient  voir 
tn  lui  l'Arbirre  des  différens  de  l'Europe ,.  lut  paroillbient  plus; 
que  des:  augures  d'un  glorieux  &  paifible  Règne*. 
Abmqtt'u  cfP  La  première  chofe  qu'it  fit  fiit  de  conferver  dans  l'Armée  dei: 
Catholiques  qu'il  n'jr  avoir  incorporer  que  pour  trois  mois.  Il 
(ïibftitua  dans  les  trois  Roîaumes  a  ceux  qui  y  tenoient  lés  pre- 
miers rangs  des  Seigneurs  dont  it  attendoit  une  docilité'  que  lesr 
autres  ne  promettoient  pas,^  D  g^g^a-  P^^t-  fes  carefles  &  par  fe* 
bienfaits  (les  Pl-ofelytes  illuftres  à  TEglife  Romaine.  U  aflfeftoit  en 
ncme:  tems  de  condamner  toute  forte  de.  perficutions,.  II  ne  &. 
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iCôntetitok  pas  de  plaindre  liautement  ks  François  Reforniéz  eut 
icherchoient  un  azile  dans  £an  fioïaume  &l  de  reprocher  leurs  cii* 
grâces  à  Louis  XIV.  Il  les  afliftoit  libéralement  &  (aifoic  £atire 
tpour  eux  de  riches  colleâes.  U  ne  parloir  anx  Non<onfacmiIles 
:ichÂngIeterre  que  de  modération  &  de  tolérance ,  &  il  fe  flattoit 
^ue«  contens  a  être  fou£ferts  des  Anglicans,  ils  ibufiSiroient  à  leur 
itour  les  Catholiques  Romains.  . 

Ce  fut  après  ces  préalables  qu'3  xlédara  au  Parlement  la  réfolti^  ■^jfe^^*'^ 
idon  où  il  étoit  d'entret^r  une  Armée  fur  pied  &  d'y  continuer 
Jes  commUfions  des  Officiers  Catholiques.  Les  deux  Oumbrès 
js^'écrient  fur  ce  dernier  article^  que  deà  abcdir  le  Teft  ,  c'eft-^  * 

jdire,  enlever  à  la  Relmon  Proteftante  (on  plus  fur  rempart,  & 
cn6n  que^  fi  TAutorkeRcuale  peut  furfecûr  une  Loi  fi  claire  & 
il  forte ,  il  n'eft  plus  de  barrière  qui  poiflê  couvrir  les  Libertés 
;de  la  Nation  &  empêcher  que  la  Monarchie  Angloiiê  ne  devien- 
ne arbitraire  &  de&otique,  Jacques  irrité  de  la  refiftance  du  Par- 
lement l'empêche  aagir  pendant  dix-huit  mois  &  le  calfe  à  la  fin. 
il  introduit  dans  les  Cours  de  Juftice  des  Gens  dépendans  de  lui 
£c  dévouez  à  fes  volontez*  Il  fait  déclarer  par  les  Juees  du  Banc 
du  Roi  ôc  par  ceux  du  Roïaume  que  le  Pouvoir  difoenfatif  ap- 
partient à  la  Couronne.  Il  érige  une  Cour  EcdéHallique ,  qu'il 
^revêt  d'un  pouvoir  indépendant  des  Loix  &  à  l'aide  de  laquelle 
.il  prétend  dompter  l'indocilité  de  la  Haute  Eglife  &  punir  fon 
;zèle  contre  TEglife  Romaine.  U  diffout  le  Parlement  d'Ecoffe  qui 
refufoit  d'abolir  les  Loix  pénales.  U  remplit  de  Catholiques  l' Ar- 
guée dlrlande.  Il  élève  aux  Evêchez  des  EccléiiaiUqnes  difpofez 
il  fe  prêter  à  fes  vues  ou  incapables  de  s'y  oppofer.  Il  s'eflforce  en-^ 
fuite  par  des  coups  d'autorité  abfoluc  de  (aire  entrer  dans  les 
Univerfitez  des  perfonnes  Je  la  Rtligiên  du  Roi ,  car  c'efl;  ainfî 
qu'on  parloir  alors.  En  même  tems,  par  une  Proclamation  adreP- 
iee  au  Coniêil  d'Ecoffe ,  il  y  établit  une  tolérance  univerfelle  te 
annulle  les  Loix  pénales.  U  obtient  peu  après  du  Conieil  d'Aii- 

Jleterre,  un  peu  moins  facile,  qu'on  fufpendra  les  fermens  éta- 
lis  contre  les  Catholiques  &  qu'on  exemptera  des  Loix  pénates 
ceux  qui ,  fans  les  avoir  prêtez»  font  entrez  ou  entreront  dans  les 
emplois  publics. 

Ceux  d'entre  les  Presbytériens,  les  Indépendans,  les  Anabap*  iiofteuntt** 
♦tîftes  &  les  QuaKers ,  qui  raifonnoient,  avoient  jugé  dès  les  corn»  ^JJ)""'^'' 
omencemens  que ,  (î  le  Roi  daignoit  les  careflfer ,  ce  n'étoit  point 
qu'il  les  aimât,  &  que  l'Eglife  de  Rome  en  leur  offrant  la  Tolé- 
rance travaiUoit  uniquement  à  l'obtenir  pour  elle-même  ,  bien 
réfolue  de  les  punir  également  eux  &  les  Anglicans  de  leur  fépa- 
.ntion^  ]or%u'elfe  iêfoît  aflez  foite  pour:  Jp  iaîrt^  Cej>eixlaat  ils  ' 
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s'avoient  voulu  ni  écrire  ni  agir  ouvertement  contre  elfe:  11% 
avoient  laifTé  ce  (oin-  à  la  Communion  Anglicane  »  qui  étoit  eit 
poiTeffion-  des  dignitez  &  des  bénéfices v  &  qui<  fe  remuoit ,  nom 
pour  leur  en  faire  part, .mais  pour  (e  les^  con(êrv«n  Ib  avoient 
même  appréhendé  que  cei  deux  EglKês ,-  laflès  de  fe  difputer' 
inutilement  la.  domination  ,  ne/  s'accordaflènt  à  la  partaeer  &  ne 
les  accabl^ent  enfuite,  &  c'eft  pourquoi  ils  avoiènrpns  le  parti 
de  fe  ménager  avec  la  Cour  &  les  Epifcopaux.. 

i^SlâV^'       Ces  di^ofitions  parurent  avoir  changé  lorfau'on  publia  *  la. 

*  y»  ««liifjt.  Proclamation  qui  accordoit  une;  pleine  liberté  de  Confciencd. 

«râriétj.  Les  Preftmériens  &  autres,,  fe  laiflant  emporter  à  ta  joie  &  à  la^ 

jeconnoidance,  s'emprefsh'ent  à  préfenter  au  Roi  des  Adreflès^ 
où  éclatoit  Tàdulation  la  phis:  honteufe  &  la  plus  outrée.  On 
accufoit  dans  queloues-unes .  TEglife  Epifcopale  de  Tyrannie.  On 
y  élevoit  jusqu'au  Ciel  la  Qémence  du  Roi»,  qui  rouvroit  enfia 
leurs  Egliles  fi  long-tems.  fermées  ,.  &  qui  déclaroit  fes  Sujets^» 
de  quelque.  Religion  qu'ils  fuffent ,  habiles  à  gérer  les  emplois 
pubhcs.  On  lui  iaifoit  de  vives  proteftations*  de  fidélité  ^&  il  y 
en  avoit  même  qui  allotent  jufqu'à  lui  promettre  de*  concourir 
avec  ardeur  à  faire  élire  de  nouveaux  Députer  qui  ratifieroient  fes 
Edits..  Le  plaifir  de  fe  voir  égalez  au}c  Épi£copaux  &.  L'efpérance 
de  leur  rendre: ks  maux  que  cette  Eglife  leur  avoit  faits,  étoient 
chez  plufieurs  de:  cas  nouveaux  flatteurs  ce  qui  leur  fourniiToic 
les  expreflions  que  je  rapporte».  Ils  confentoient  volontiers  à  ce 
prix  que  les^  Catholiaues  jouiffent  d*un  meilleur^  fort». 

éuïcoSj!"*'***  ^^  ^^^  de  fon  coté  triomphoir  d'avoir  affeâionnf  à  Fa  Reli-  . 
gion  qu'elle  protégeoit  des*  Gens,  qui  avoient  été  jufqu'alors  fes* 
ennemis.  Le  Roi ,  Jui-même ,  ébloui  aufli- bien,  que  fes^  Confia- 
dens^.ne  eardoit  plus*  demefures^avec  TEglife  Anglicane.  Il  cou- 
damnoit  àio-ement  les  violences  où  elle  &'étolt  portée  contre  les 
Froteftans  réparer.  CétoIent,.à  l'entendre >  quelques-uns  de  (bs 
Membres  qui  avoient  retardé  la  publication  de  ton  Edit  pour  !a 
tolérance»  en^ lui.  promettant  de  favorifer la  Communion  Komai- 
ne,.  pourvu  qu'il. leur  abandonnât  ceux  qui  étoient  fortis  de  TEU 
glife  Nationale...  Il  nommoi^  les  Auteurs  de.  cet  odieux  marché, 
H  avoit  en  même  tems  donné  ordre  de  revoir  les;  Procédures 
fisiites  dans  leS'OflSciantez-  contre. les  Non-conformiftes  fcde  rap- 
porter- les  accommodemens  pécuniaires  ,  au  moïen  defquels  ils 
avoient  été  trop  heureux  de  le  racheter.  .On  s'étoit  perfuadé  ,  non 
6ns  raifon  »  que  cet  examen  tourneroit  à  la  honte  des  Cours  Ec- 
cléfiaftiques-  &  encourageroit  les  Seâaires.  à  fe  venger  des  Epifl 
copaux. 
Geuxr-cl  ntavoiém  pas>attçQda:à  ceS/ dernières.,  injures,  à.  preiv^ 


D^ANGtETERRI.  Lit.  XXIV.  iij 

lire  des  mefui^  fecrettes  avec  le  Prince  d'Orange  pour  l'engager  fUcawciMMt 
i  maintenir  par  les  armes-  l'Eglife  Nationale  Se  les  Libertez  Aiy-  *"*• 
rioiies^  Ils  avoient  même  obtenu:  qu'il  envpïât   en.  Angleterre  le 
Ëaroade  DyKvek  pour  lier  la  pajrtie  avec  eux,*  &  leur  corref- 

Eondance  arec  Ia>  Cour  de  la  Haie  s'étoic  trouvée  bientôt  établie, 
.es  nouvelles  démarches. du  Roi  achevèrent  de  les  aigrir*  Ce  fi^c 
inutilement  que  quelques  Ëvêques  s'efiforcèrenc  de  porter  le  Qej^* 

Se  à  le  remerciée  de  ce  que  dans  fa  Déclaration  pour  la  liberté 
e  confcienca  IL  avoic  promis  de  maintenir  TEglife  Anglicane.  Les 
Eccléfîaftiques-  regardèrent  cette  promeflè  comme  iUufoire  »  & 
les  plus  modérez  furent  ceux  qui  n'en  témoignèrent  leur  nié* 
contentement  que  par  leur  Clence.  Le  Parlement  à  Ton  tour,  fe 
conduifant  par  les^  mêmes  principes  ,.  refufa  de  confirmer  la  li« 
Serté  de  conicience  &  d'abolir  le  Teft  ,  &  c'eft  ce  qui.  obligea 
enfin  le  Roi  de  le  difToudre.  Les- Villes,  qui  eurent  aufll  des  fû--. 
jets  particuliers  de  plaintes  »<  y  parurent  (enfibles  &  virent  avec 
chagrin  qu'abufant  des  nouvelles  Chartres^,,  au  liea  de  leur  rendfe 
les  anciennes,,  comme  on  les  leur  avoir  promis  ».  on  leur  ôt|t 
d'autorité  leurs.  Magiftrats  pour  leur  en  donner  de  nouveaux.  Ijl 
Nation  eni  ^général  fiit  indignée,  qu'à  tant  dé  procédez,  violens» 
contre  la  Patrie  &  la  Religion ,.  Jacmies  eût  ajoutiez  encore  celui 
d'envoïer  à.  Rome  une  Ambaf&de  d'obédience  &  d'en  recevoir 
publiquement  un  Miniftre.  Mille  gens,,  qui  n'avoient  point  fenti 
des  chofès  bien  plusellentielles,  étoient  frappez  d'un  fpeâacle  au(]i 
extraordinaire  que  celui  d'un  Nonce  du  Pape  à  Londres ,  &  ils> 
en  conduoient  quimn.  Roi  ,  oui  parçidoit  les  craindre  fi  peu», 
a'étok  mis  en  état  d'être  craint  luirmême  &.  d'infuker  impunément 
aux  Loix.  du  Roïaume*. 

Jacques  auroit  dû  reconnoître  t  ces  marques  que  l'ardeur  de    ue 
(es  Confeillers.  8c  ceUe  de  fon  zèle  lavoit  entraîné  trop  loin.  Ce^  ^^ 
pendant  K^bit  qu'il  ne  s'en  apperçût  pas,>  ou  qu'il  fe  fît  un  hon- 
neur &  un  devoir  de  ne.  point  reculer  dans  une  caufe  qui  inté- 
reflôit  tout  à  la  fois  la.  Majefté.  Roïale  &  fa  confcience ,.  il.  conti- 
nua comme  il  avoir  commencé,  fe* flattant  que  dans  peu  un  Par* 
.lement,  dont  il  difpoferoit  à  fon  gré,.confacreroit  (es  entreprifes 
par  des  Loix.  H  fit  dans  cette  vue  tout  ce  qu'il  jugea  néceflai^e^» 
pour  fe  rendre  maître  des  Heâions..  Les.  Lieutenans  de  Roi  dans 
tes  Provinces  eurent  ordire  d'interroger  les  principaux  Habitans 
.  fiir*  ces  trois,  chefs  ,.  s'Us-  ionfintirùient  4.  U-revatation  d$i  Tefi  &dês^ 
JMx  ftndes,  en  cas  qfCib  enjoint  fiance  dam  la  Chambre-Baffe^  s'ils- 
donneroiem  leurs  ftitBragts  aux  perjomtes  ^i  feraient  dans  la  dtfpofition' 
de  lùjairey  &  en  dernier  lieu,  s'ils  affrouiteroiem  qu'on  maimint  pEdit 
A  T^Ummce.  La  Cour  plagi  dans  le^  Ville»  des  Maires  &  des^ 
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«  Shérifs ,  fur  lefquels  ^lle  comptoir  pour  la  prochaine  Eleâîon.X^ 

affeâa  de  débiter  avec  certains  airs  de  confiadce  que  4e  Roi  n'ai^ 
roit  pas  le  démenti  de  <:e  qu'il  fe  propofoit,  &  on  fit  croire  par- 
là  qu'il  pourroit  fe  donner  par  la  force  ce  que  les  Peuples  n'au- 
•  roient  pas  voulu  lui  accorder  roïomaîrefltent.  Il  dit  lui-même  en 
'  cent  V>ccafions  Se  avec  feu ,  <\\x*il  4tâk  Roi,  qu'il  fauroit  fe  foin  Weïr^ 

£qmconqH€  Uftroit  Tandact  àe  ini  rifij^  Jentiroit  ie  foiis  Ae  fa  C9^ 
.  Mais  la  fermeté  du  Peuple  rendît  ces  efforts  mutiles,  H  en 
fut  de  même  des  peines  que  Jacques  fe  donna,  tantôt  pour 
-^amener  la  Princeflè  d'Orange  fa  Filk  à  la  Edigion  Catholique,, 
•&  tantôt  pour  l'engager  du  moins,  auffi-bien  que  le  Prince  fôn 
Epoux ,  à  confentit  :à  la  révocation  du  Teft  &  des  Loix  Péna'- 
'les,  ou  pour  foire  croire  aux  A9^oh  tjue  leurs  Altèffes  y  con- 
•fentoient,       -  ' 

i«  puuÎmcm^^^      Il  eut  fe  malhety  de  -fe  brouiller  en  même  tems  ^vec  tes^Puîf- 
toanjèicfc        -fances  Etrangères.  LesTrovince-Unics  avoioit  \  leur  fcrvice  trob 
Régimens  Anglots  &  «rois  Ecoflbis,  Quelques-uns  étoient  de  vieux 
Corps,  que  leç  HoHandois  avoient  gardez,  même  dans  les  deux 
Memières  Guerres ,  tja'Bs  avotertt  ^uei  avec  TAngleterre ,  &  les 
'autres  avoiém  été  îcvez  depuir  ce  tems-là,  fans  cra*^ri  fe  fut  ré- 
*fervé  par  la  capitulation  le  droit  de  lés  râppdler,  il  y  âvoît  piif- 
mi  ces  Troupes  des  Officiers  Catholiques,  qu'on  pétend  que  fe 
Roi  avoit  çagnea: ,  &  qui  par  cette  raifon  embarraflôSem  oeaui- 
coup  fe  Prmce,  réduit,  en  cas  de  rupture  avec  fon  Beau- Père, 
^  ne  pouvoir,  ni  feifier  à  eux,  ni  fcs  congédier  hoaorablement* 
Jacques,  ftir  ces  .entrefaites,  redemanda  ces  Régimens,  fans  avoîr 
•daigné  preflêntir  les  Députez  aux  Etats,  ni  les  Officiers  de  ces 
Régimens,  On  ne  lui  répondit  que  par  un  refus  abfohi.  Oii  ajou- 
ta teulepiènt  pour  lé  jtijtîfièr,  ou  pomf  'Pàdoucîr ,   qu'à  la  vérité 
les  Traitez ^Jortoient  que,  ïî  l'Angleterre woit  bçfoin  de  tes  Trou- 
•pes  pour  fa  défenfe ,  on  fcroit  obligé  de  les  lui  renvoïér ,  com- 
me on  avoit  fait  au  tems  de  la  dernière  rébellion.  Mais  que  le 
Roïaume  étoit  tranquille.  Que  d'aîlfeors  ces  Régimens  étoient  en 
"grande  partie  çompoC»  de  HoUandpîs ,  &,  <jtfà  propremeUt  Ji^- 
fer,  ils  h'appartenoient  point  au  Roi,  puifque  ce  qui  s'y  trouvoîc 
encore  d'Auglois  &  dïcbïrois  étbient  les  reftes  de  ceux  qui  felf- 
vofent  depuis  long -temps  la  République  &  qu'elfe  avoit  acheté? 
fort  d)er. 

Piqué  de  ce  reïus,  Jacques  fit  défenfe  à  fes  Sujets,  de  quelque 

condition  qtfil$  puflfent  être;  de  s-engager Tacfs  fa  permiffion  dans 

le  fervicce  d'aucun  Prince  Etranger,  fous  peine  d'êtrç  châtiÂs 

dans  leurs  perfonnes,  Jl  fit  publier  enfuite  uîie  Proclamatiao  tî- 

^^uireofe  nommément  iontre -ceux  der  Aogkns/  qui,  en  quel^tle 
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«pdlté  que  et  î^ts  &c  foit  fpr  terre  ou  fur  iwr\»^  rfenrcneht  les 
Ifrovinces-Unies,  slls  ne.  quictoient  incef&mmeot  ce  fervice.  II. 
Toulut  par-là  facisfaîre  fon  reflentlinent  &  intimider  les  Hollan^ 
dois»  Il  n'y  réuflit  nullement.  Au  contraire ,  ils  furent  bien  aifes 
ijfi'en  rappelj^nc  ces  Régime^s  ,.  il  leut  eût  fourni  une  occafion 
apfli  fpéçieufe  de  fe  défaire  dq  gens  qui  leur  étoient  fufpeâs» 
ai^  celle  de  vouloii;  hii  donner  (ôtisfaâion ,  &  ils  offirirent  là- 
qfljOTus  Iç  congé  aux  Officias.  Anglais  qui  le<  youdbroiefit  deman« 
djsr.  Il  ne  k  prëfentaque  ceux  dont  ils  fe^  défioient»  Mais  on  n'en . 
cpnférya  pas  moins  d'aigreur  &  on  foupçonna  que  le  rappel  de^ 
qeis  Troupes  préfageoit  une  guerre  prochaine  entre  l'Angleterre  & 
h  Hgllîwide. 

:  IJne  chofe  qui  fit  encore  plus  de  tort  à  ce  Prince  auprès  des-: 
^ts  Généraux,  aqfll^hien  que  dans  l'efprit  de  TEmpexeur  Léo*- 
R9{d  &  4e  Charles  IL  Roi  d'Efpagne ,  ce  fiic  (a  confiance  à  refu^ 
ter  d'entrer  avec  eux  dans  la  Ligue  qu'il  avoir  feite  à  Au^fbouw 
arçç  les  Princes  Allemands  contre  la  France.  Ces  Puiflances  te 
periuadèrent  là  -  deflli^  qu'il  étoit  uni  d'intérêts  &  engagé  avec 
îiOViis  XlVr  par  un  Traité  fecret.  Elles  y  trouvèrent  d'autant  plus 
4'apparence  ^  que  TEfpaene  lui  aïant  promis ,  à  condition  qu'il  ac* 
aderoit  à  la  Ligue  ,  de  (aire  agréer  au  Paiiement  tout  ce  qu'iL 
s^oit  entrepris  d'et«bUr  touchai^t  la  Religixm ,  il  avoir  rejette  une 
c^e  qui  auroit  été  h  plus  fiatteufe  pour  lui  ^  s'il  n'avoit  pas  attendu 
d'ailleurs  des  Cecxnirs  plus  efficaces,.  Je  ne  déciderai  point  fi  le  fait 
eil  vrair  D'un  côté  Louis  XIV.  &  Jacques  IL  encore  plus  te  niè- 
rent. D'un  autre,  jcôté  tout  ce  qu'ils  fai£bient  depuis  iong-tems-  '  •  '- 
(çmbloit  prouver  ce  iconcert  reooutable^  Pour  remonter  jirfqu'à 
Hàrigipe  des  choies,  on  difoit  que  Charles  IL  avoit  conclu  avechr 
France  *  une  Ligue  fecrette ,  dont  le  but  étoit  d'afiurer  à  ce  Prince  *»^^\ 
une  autorité  abfoluer  fur  fon  Partement,.  pourvu  qu^il  rétablît  la 
Religiorx  CathoFique  dans  fes  Roïaumes  &  qu'il  concourût  au  de(^ 
(ein  d'abattre  la  Puiflimce  HoUandoife;  &  il  était  incroïable  qua 
Jacques  IL  alors  Duc  d'Yorctc  fe  fût  refufé  à  une  alliance  au(fi  avan-* 
tiigeufè  pour  fa  Religion»  Les  Lettres  du  célèbre  Coleman  &  dir 
I^re  la  Chaife,.  qui  etoient  pubHques  en  ce  tems^là^  contenoienr 
éifis  chofes  qu'on  ne  peut  guères  s'empêcher  de  regarder  ccûnme 
des  preuves  induMitables  de  Famitié  la  plus  étroite  &  la  ptu»  in^ 
rime  entre  les  trois  Princes  ,^  &  de  l'ardeur  avec  laquelle  ils  s'ap- 
I^iquoient  en  commun  à  détruire  la  Religion  ProteftantcLouisXIV^ 
dîès  lors  avoit  fait  pour  Jacques  des  démarches  qu'une  liai(bn  or- 
dinaire n'a  point  coutume*  de  produire  entre  les  Princes^  Cétoit 
ïur  quJ  avoit  propqfé  &  ménagé  à  fes  frais  le  mariage  à\x  Duc; 
avec  la  PrinceOe  de  Modene..  II  l'avoir  reçue  ea  France  afccooi^ 
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magnificence  peu  commuda  &  avoic  fait  la  dépenfe  de  la  dâfrsSeâi 
jufqu'en  Ândeterre.  On  ajoute  ^ou'il  avokp»e  la  jneilleure  partie 
de  fa  dot»  u  tant  eft  qu'-il  ne  Peut  pas  entièrement  p»iée.  Jac- 
ques., à  fon  tour,  aieant  que  d-étre  Hei  ^  depuis  <fïiH,  Vétok  <ie- . 
venu ,  avoit  paru  n'agir  que  pair  les  impreûîom  «de  la  France ,  &  oa  ' 
eAt  dit  ^u'iln'en  itoit  que  le  Premier  Miniftre  en  Angleterre.  La' 
^smt66o,x€7^.  Princîpauté  dOrange  trois  fois  *  enlevée  à  fen  légitime  Souve-' 
'*'**^*'  nûn  par  Louis  XIV.  fens  que  <Ihai4es  m  Jacques ,  l'un  Onde  flC' 

l'autre  -Oncle  &  £eau-Père  tie  et  Prince  *$'intéreilà(Iènt  en  fa  fa»  . 
veur.,  étoit  confidéiée  comme  un  îndke  xertain  de  l'influence  det 
Confeils  de  Verfâilles  fur  ceux  de  Saint*James.  Il  y  ^voit  de  plus- 
ses aveux  formels  &  publics  d'une  étroite  alliance  conclue  depuis  ' 
peu  entre  les  deux  Couronnes  (ii).  Ce  <fut  fur  .ces  fondemens  que 
les  ideux  Branâies  de  la  Maifon  d'Autric^he  fe  5)révtnFent  contre 
Jacques  IL  &  le  ^oofidérèrent  icpnuue  w^  jPriujce  inféparablemeac 
ajttaché  à  la  France* 
cifse  tamu       L'inténtJie  tarda  pas  à  leur  donner  des  ÂHiez.  L'Eleâeur  Pa»*- 
iTjiuiutiTu"^*  latin. avqit  befoin  d'une  proteâion  puiflante,  pour  fe  foutenir  con^ 
tre  la  France,  qui  ne  manqueroit  point  d'appuîer-par  les  armes 4es' 
droits  delà  Dudieflè  d'Oriéans  4ur  la  fncceflion  aed'Eleâeur  foa 
i^rère^Le  Pxince  d'Orange  avoiciujet  decraindce  que  faRdigioA' 
ne  l'exclût  .du  Xrâne  xi'Angletenre^  tScCàtis  ce  motif ,  ii.auroit  fuffi 
xle  (a  haine  invétérée  pour  Louis  ^V.-:  haine -dont  perfonne  ne- 
doutait  alors  &  .que  Louis  XIV.  coonoiflbit  ;tiiop  pour  n'y  pas  ré>- 
pondre«  D';autres  ^tats  &  Piûnces  n'étoîent  pomt  non  plus  fans 
t<M4SS<.    avoir  des  vues  particulières.  Ainfi  fe  forma  f  la  fameuie  Ligue 
d'Aue(bourg  4sntre  l'Empereur ,  l'Efpagne ,  les  Provinces-Unies  ^ 
]'£leâeur  Palatin  &  ceux  de  Saxe  &  de  Brandebourg,  auxquels  fe 
^sit^ffriiT  joignirent  l'année  fuivante  *4es  Duos  dp  fiavieve  &  de  Savoye. 
Ofdt/V»  jie-      On  va  ^oir  par  quelle  fuite  d«évenemens  elle  6t  -peixlre  laCou»^ 
j"««>wie  de    ronne  à  Jacques  IL  U  y  avait  xin  an  &  quelques  jours  -qu'il  avoit 
5f«  &  D^ciâraiMn  pubUé  uue  Déclaration  pour  4a  Jiberté  -de  Clonfcience.  Il  la  re- 
^dîfS!**^***  nouvella  &  confirma  §  par  un  Edit-qui  eut  de  terribles  foi  tes.  Le 
f  L#i7.ArnV.  Dodcur  GuSlaume  Sancroft^  Ari:hevêque  de Cantorbery,  «'étoit' 
ayifé  d'une  x>{ficieufe  isnovadon  «  lorfqu'il  propoià  de  faire  lire 
f  ^.lOi.  dans  les  .Chaires  l'^efpèce  de  Manîfefte,^  que  donna  ^  Oiarles  IL 
après  le  Parlement  d'Oxforct  Jacques  profita  centre  l'EgUfe  An- 
glicane de  ce  dangereux  exemple.  Le  Confeil  fit  judion  aux  Eve-» 
•ques  d^  diftribuer  xles  Copies  Àç  la  Nouvelle  Déclaration  <lans 

,(i)  Monfiçor  d'Avaux,  ^Vnibaflâdem:  de  France  aupr^  deis  Etats . 'Généraux^ 
iSivoit  expi^fl^ment  déclaré  dans -un  Mémoire  qu*il  leur  préfenta,  Se  Mon£eHr 
;àc  Ooifly,  Mini{îre4e  )a  n^Bafi^Çou£oanfiilà }?one^  avpit  ^U  ni(oie  avew 
wJWiiiiiiteAn^Qis. 
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leurs  Dîocèfes  &  d'enjoindre  aux  Miniftres  de  les  lire  en  deux  dif- 
>férens  Dimanches  dans  les  Eglifes  au  tems  des  afTemblees.  Cet 
ordre  jetta  le  Clergé  de  Londres  dans  un  extrême  embarras. 

D'un  côté»  on  difoic  que  la  déTobeiflance  aux  ordres  du  Souye-  cmbaitai-^ 
«in  expofoit  les  Miniftres  au  danger  des  pourfuites  criminelles^^  ^|**^^^ 
&  qull  fembloit  n'y  avoir  point  de  prudence  1  courir  tant  de  rif- 
•que  pour  .une  aâàire  comme  celle-»là.  Que  de  la  leâure  à  l'appro- 
"bation  de  i'Edit  il  n'y  avoit  point  de  conféquence.  Que  le  lire^ 
•c'étoit  fimplement  notifier  un  Ââe  du  Roi ,  Se  qu'on  pourroic 
fe  décharger  de  tout  blâme ,  en  déclarant  que  l:ette  notification 
•étoit  une  jpreuve  d'ohéifTance*  Se  non  une  marque  de  confen^ 
trement. 

On  remarquolt,,  d'une  at(tre  part,  que  xette  Déclaration  ten- 
•çlstnt  à  ruiner  l'Eglife  Anglicane  »  on  n'exigeoit  qu'elle  fut  lue  en 
<Chaire,,  que  pour  attirer  ^r  les  Miniftres  Epilcopaux  le  mépris 
&  la  haine  de  la  Nation«  Que  fiie  Clergé  crani£bit  les  intérêts  de 
TEtat,  la  Nbblefle  pourroit  bien  par  dcpit  s.'accommoder  «avecla 
Cour  aux  dépens  ide  l'Eglife.  Qu'en  lâchant  le  pied  cette  fois-ci  « 
il  n'y  auroit  pas  moïen  de  s'en  dédire  une  autre.  Que  les  Prote- 
ilatioQs  ne  lauyeroient  point  cette  xronféquence >  &  que,  par  les 
mêmes  raifons^u'on  aUeguoit  pour  lire  xette  Déclaration-ci,  il 
vn'y  en  auroit  aucune  qu'on  pût  fe  difpenfer  de  lire.  Qu'il  fallok 
donc  convenir  de  ne  publier  en  chaire  que^s  jcholès  que  les  Mi« 
xiiftres  étoient  .cenlez  ^prouver.  Qu'il  ne  s'agiHblt  point  de  déci- 
der fi  la  Tolérance  eft  licite  ou  nécelTaire.  Que  tout-fe  réduifoit  à 
Teconnoître  dans  le  Roïaume  un  Pouvoir  fupérieur  aux  Loix,  pré- 
tention qui  change  .abfolument  la  .forme  du  Gouvernement.  Enfin 
qu'il  y  avoit  (ans  doute  du  danger  à  défobéïr.  Mais  qu'aufC  bien 
leur  perte  étoit  elle  réfolue ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  rachetaflènt  par 
un  entier  &  lâche  iacrifiice  ^e  leur  confcience.  Qu'il  failoit  donc 
fe  préparera  fouftir  &  que,  pour  .retarder  un  peu  l'orage^  cen'é- 
rtoit  point  la  peine  de  s'abailTer  à  une  démarclie^  qui  ne  ferolt 

au'aliéner  les  Amis  du  Clergé  Epifcopl  ^  &  que  fournir  un  fujet 
e  trloniphe  à  fes  Ennemis, 
Les  raifons  des  derniers  entraînèrent  le  confentement  des  autres.   VootMfiite 
42'eût  été  pourtant  peu  de  chofe  que  la  défohéïffance  du  Clergé  de  ^'^''^ 
l^ndres,  fi  l'exemple  n'avolt  pas  été  fuLvi  dans  les  Provinces^  oa 
^  l'avoit  été  qu'à  demL  Dans  cette  rencontre  une  partie  confidé- 
lable  ,aurait  conclu  pour  le  tout ,  &  peut-être  la  Cour .  Eattée  par 
quelques  Evêques,  avoit-elle  efFedivement  compté  que  le  nombre 
oe  ceux  qui  ooéiroient  feroit  afièz  grande  pour  fe  pouvoir  vanter 
4es  fuffrages  de  l'Eglife  Anglicane  &  pour  précéder  avec  quelque^ 
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ac^aceoee  ie  jzHct  cxieze  In  Reénôûn.  La  fâb&moo  êm 


~— --—       Ssttxroé:  fe  mk  k  lecr  tfec  arec  cac  vi^aecr «oo  n'gf^éiukpas 

ZHm^^m.     de  fit  c/MKJgge  page,  A  &  prière,  ceox  de  â»Si:£:agaB  «{mpo»^ 

voient  lé  resdre  à  Ijyadrti,  j  vicrenc  poor  dclîbérer  stec  kâ»  fli 

on  cociÊJfa  par  term  les  ftâaa ,  à  ciâ  Fige  oa  I»  îofimkcz  as 

permirent  p»  ce  roiage.    Les  G»téresxes  foscoc  tc&ies  à 

beth«  On  j  ttt7xta  des  Théologiens  dîfHngner  pv  leurs  ' 

&  par  leor  probité ,  &  oo  oorrît  ks  délîberadoQS  par  uae  pticw 

poor  obcemr  le  lécoan  éa  CeL  U  le  troon  <fac  àix-iaàL  E^^ 

c]ttes  &  les  deux  tiers  oa  plus  da  Clergé  Intérieur  coodooîeflt  à 

ne  potm  lire  la  Déchranon ,  &  oa  cootik  qoe  mel^oes  ftâsB 

conjcnocement  arec  kor  Métropcrfitam  koient  preincer  as  Boi 

une  Requête,  tant  en  kor  nom  qu*eo  celui  des  Erêqucs  Jbtenp 

cil  ils  expoleroienc  les  macib  de  leur  conduite.  L'Archeràjae  k 

ffgna  &  fix  Eréones  la  porcèient  à  IThîcefaalL    CétoieK  Gui* 

hutfte  Uayd  Ereqae  de  Saint  Afi^^h ,  Thomas  Kenn  de  Badi  ft 

Vdls ,  Jean  Laxe  de  Chichefier ,  François  Tumer  d^Eif .  Jean 

Vhire  de  Peterborougfa  &  Jonathan  Trda^ney  de  Briftol  (i> 

9#M,  Us  y  Skient  <«  que  leur  répugnance  ne  ▼enoit ,  ni  d'un  manque 

^g^  i*nî#  ^  de  refpeâ  pour  k  Roi ,  ni  d'un  dé&nt  de  charité  pour  les  Frères 

fuL        ^     t9  icparez»  &  qu'on  verroit  leurs  diipofitions  firaremeBes  &  nadft- 

99  nues  enrers  ces  dernien  »  fi  on  agitoît  Tafiàire  de  kTokrancè 

19  dans  le  Parlement ,  ou  dam  une  AflêmMée  Svnodale  ;  mais  qoe 

99  la  Déclaration  étoit  fondée  fur  on  pouroir  d^laré  abufîf  par  lès 

*£tit4é%.i47t.  9t  Parkfnens  *  :  outre  que  cette  prétention  étant  de  la  dermère 

^  ^^^  99  c/mftqoence  pour  le  noïaume ,  la  prudence  &  la  probité  ne  fcrf- 

99  frotent  point  que  le  Clergé  préjugeât  contre  l'Aflèmblée  de  la 

ff  Narimi ,  6c  que  ce  (croit  prendre  parti  pour  le  Roi  dans  cette 

9f  di^ute,  que  de  lire  la  Déclaration  du  haut  des  Chaires  &  pendant 

f9  l'Office  Divin  9u 

pmmêmtm  u      Jacqucs  avoit  commandé  aox  Prélats  de  lire  leur  Requête.  Il  en 

'**'»^"*  écmita  la  levure  avec  autant  de  furprife  que  dlndignation  U 

'  d'inquiétude.  Ce  n'cft  pas  ^oe  Cartirriçt  »  Evéque  de  Ch^er^ 

ne  l'eût  aveni  qu'on  riendroit  lui  faire  des  remontrances  ;  nuds , 

feh^n  te  Prélat ,  on  devoit  fe  borner  ï  repréfenter  que  les  Juffions 

de  et  genre  dévoient  txrt  adreffées  à  leun  Ofiiciaux  »  &  le  Roi 

avoit  trouvé  bon  de  ne  lé  point  brouiller  avec  eux  pour  une  auffi 

(f  )  I^  P«  4'Orleiri«  k  rArchiaiacrt  fichiird  fe  font  trompez  en  difânt  qne  TAr- 
flieyéatie  pr^férica  luf^inliiif  U  Kc^^t*  il  hoic  maUde  4c  ne  fortic  poinu  NoTi 
Si  l'AuTftua* 
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frivole  formalité.  C'eft  ainC  qu'il  leur  avoit  aifém^nt  accordé  au-        i^h^^ 
dience,  ^  bien  leur  en  avoir  pris  qu^  leur  fecrec  ueiiey  eût  paS; 
prévenus  à  la  Coyr.  .  ■   -,      .  »  t:     ,    . 

:  La  Roi  leur  fie  catte  t^poxxCç^  «^  Je  xh(  n^'^tceodçHS  »  fui  quiç  vi>Q&(  sa  léponft. 
9^  me  6(£e2  une  remomi^ppe  yai^eille,  ni  que^  feal$4e  n»i|»^u^;, 
9>  vouf  me  con^«ftaAte:i  ii¥>^.aatafitéf  II  n^  isiagir  pas  ici  4ffi  dc^rt. 
>*.derEgliie  Anglicane,  dont  vous,  vous  prévalez ,  c'eft  (te  ççp^j;  de: 
»smaiCoujronne>  que  je  veux  maintenir.  Je  iuisRqi,  v.qu«  devejK 
H  m  obéir,  .&c'e&'te  çwfeU  que  v/>fre  ,çf?itfciew».&.  voHje  iie^oirc 
ntiÊous/xioîvenf;: (bnaec «V  ,^        ,.  .;   </.      :.:  :(.   j  : 

i* Ateès ime4émarcbe defiet édat,i où  jifh^wew  4«  RwifiJi^eJuic  ^IJ^^^^^^' 
èMjETcques  étoiont  en  compromi^j  oai^  pwv^it  qu'««w4«e  Avec  '^**^^"''^ 
iocjpiétude  quelles  en  ferpi^ent  les  fuite»,  â(  qui  v^m^por^iroît  à 
la  fin  »  ou  du  Roi  •  qu  du  Rpiaui^ie»  Quelles  jou^  fe  purent  à 
CDdfulter.  La Cbur. s'efibrça d'abord  d'eo^pecber qu(^ ^a Asquece xie  •..  ^     -.  , 

devînt  publique,  affilie  ;pe  rét(6ltl^ir^.  On  /defn4|idft  âiofml  enri  '  " ^  '" 

fuite  à  des  gens  dw;  djyeijes  Si^^.^i  partagfeot  A'Àï^^Wrreir 
Quelques r.' uns:  étaient  4Ws»  q«k>i>  #e»prifonnlc  Jes  ^rel^ts  :quÂ 
^voient  figné  la:Requete.  Le  Jé^ce  Peters^»  <|iM  .étojyt  p^efque  Prcw 
mier  Miniftcer^smS'  1«  tiir^  de  CqnfeiUer  Prm.s  qu'il.. aypjt  reçu 
depuis  peu,,  entsoit « chaudeq^epjc  dan^  ces  mefuretu  JU  y  avoit  au 
Contraire  des  Seigneurs  Cathtdiouet^  qut  fouhaitoient  qu'on,  didij^ 
jttulât  TafiBroml,  Ac^  qtt!oa  nei  pr«âât  ppiitf  Je  Clergé. fiiriin  article 
qoiledétermttferoitàiuiedélobéi&ncejcMvene^  i 
^  Ce  cbnfeil  écoit  d'imtrât  plus  iâge,.  qu'il  eft  plus  dangef eux  de  iiprendu  mé< 
pouiTer  à  bout  des  EcdéGaftiques,  qui  ont  des  rtflources  fiires  ^'^'^^^ 
dans  iamoar  des iPeupLss  pour.U  Risligion-,-ic  que  Toppreffion 
même  rend  vénérables.  Jacques  esi  ât  une  âcbeufe  e;^érience.  IL 
ny  eut  que  peu  de  Mioiftrei»  &>  des  Misiftces  peu  comîderez.,  qui 
le  foumicent  attxjiz^ns.  II  os  s!en.  trouva  que  £ept  à  Loodres  Se 
deux-^cens «D'Angleterre,  quoiiqp'op  ycompui  plus  de  sieu£-miHe# 
cinq- cens Paroiflei.  Encore  doit ^ on  obfeivet  que  parmi  lesPaf*- 
teurs  qui  jobéirent ,  les .  uns  ne  lurent,  la  Déclaration  qu'un  feul 
Dimanche ,  &  les  autres  déclarèrent  pour  la  plupart  en  Cnaire,  que 
ce  quik  en>fiiibient  étoit  par  ordre ,  &  non  mint  par  inclination. 
U  y  eh  eut  même  un  qui ,  badinant  fur  cet  ordre,  avertît  fes  Paroifr 
fiens  que ,  ^juilque^  ohUgt  qu'U  fiât  M  Umr  Urt  cette  J^iice,  Us  n^itêiem 
famt  oUign.  de  Pentenàre,  .&  il  attendit  pour  la  lire  qu'on  Teut  laifife 

fcul  dans  VEglife.  V 

Ces  témoiem^es  du  ckanin  des  Epifcopaux  furent  balancez   A4re(ib  qani 
dans  refprk  du  Roi  par  la  touiniflioa  des  Evêques  de  Durham  ft  •«^«  *«««»)•«• 
de  Rocheflierv  &.par  les  Adreflès  que  quelques:  Villes  lui  pnéièntè* 
itfo,  CtUeide  iÇarUfle»  enttir^iittiy^.aiiétite  par  la  ^^olagitédont 


*  véli vCTtuOnS 

éet  ftéiwa  fat 
«ctteafliiit. 
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apparence  de  luftice  contre  ks  Refraâaires.  La  réfolutîon  étt 
Clergé  de  Lonares  porta  coup  &  anima  les  Eccléfiaftiques  des  Pro* 
vinces. 

Sancroft  fe  mit  à  leur  tcte  avec  une  rigueur  au'on  n'efpcroit  pas 
de  fa  conduite  paflSe.  A  fa  prière ,  ceux  de  fes  5uflrragans  qui  pou-^ 
voient  fe  rendre  à  Londres,  y  vinrent  pour  délibérer  avec  hii,  & 
on  confultapar  lettres  les  Prélats,  à  qui  l'âge  ou  les  infirmitez  ne 

Permirent  pas  ce  voïa«.  Les  Conférences  furent  tenues  à  L*am-^ 
eth.  On  y  invita  des  Théologiens  diftinguez  par  leurs  lumières 
&  par  leur  probité ,  &  on  ouvrit  les  délibérations  par  une  prière 
pour  obtenir  le  fecours  du  Cid;  Il  fe  trouva  que  dix-huit  Evê« 
ques  &  les  deux  tiers  ou  plus  du  Clergé  Inférieur  conduoient  à 
Ae  point  lire  la  Déclaration ,  &  on  convint  que  quelques  Prélats 
conjointement  avec  leur  Métropolitain  iroient  préfenter  au  Roi 
une  Requête ,  tant  en  leur  nom  qu'en  celui  des  Evêques  abfens  ^ 
où  ils  expoferoient  les  motifs  de  leur  conduite.  L'Archevêque  la 
figna  &  fix  Evêques  la  portèrent  à  Whitehall.  C'étoienc  Guil- 
laume Uoyd  Evêque  de  Saint  Aiaph ,  Thomas  Kenn  de  Bath  & 
Wells,  Jean  Laxe  de  Chichefler,  Françob  Turner  dïly,  Jean 
\fTiite  de  Peterborough  &  Jonathan  Trelairne^^  de  Briftol  (i). 
tést.  Us  y  difoient  ««  que  leur  répugnance  ne  venoit ,  ni  d'un  manque 

RM^e  qtt-iif  ^,  (Je  refpeft  pour  le  Roi ,  ni  d'un  défeut  de  charité  pour  les  Frères 

aoL  "**  ***  ijfëparez,  &  qu'on  verroit  leurs  difpofitions  fraternelles  &  pacifî'- 
>9  aues  envers  ces  derniers ,  fi  on  agitoit  Taiïaire  de  la  Tolérance 
>t  aans  le  Parlement ,  ou  dans  une  AflemUée  Svnodale  ;  mais  que 
i>  la  Déclaration  étoit  fondée  fur  un  pouvoir  déclaré  abufif  par  les 

*Eni66i.i67x.  i>  Parlemcus  *  :  outre  que  cette  prétention  étant  de  la  dernière 

*•  ^^%»  „  conftquence  pour  le  Roïaume ,  la  prudence  &  la  probité  ne  fouf- 

»  froient  point  que  le  Qergé  préjugeât  contre  l'Afifemblée  de  la 
99  Nation,  &  que  ce  feroit  prendre  parti  pour  le  Roi  dans  cette 
9)  di^Ute,  que  de  lire  fa  Déclaration  du  haut  des  Chaires  &  pendant 
>>  l'Office  Divin  ». 
itoimesieat  de  '  JacqUes  âvoit  cottimandé  attx  Prélats  de  lire  leur  Requête.  Il  en 

jtc^uciii.  écouta  la  ledure  avec  autant  de  furprife  que  d'indignation   6t 

'  d*inquiétude.  Ce  n'eft  pas  ^ue  Cartirrigt,  Evêque  de  Chdler, 

ne  Teût  averti  qu'on  viendroit  hii  faire  des  remontrances  ;  mais  » 
feloh  te  Prélat ,  on  devoir  fe  borner  à  reprèfenter  que  les  Juffions 
de  ce  gentë  dévoient  être  adreffées  à  leurs  Officîaux ,  &  le  Roi 
avoit  trouvé  bon  de  ne  k  point  brouiller  avec  eux  pour  une  aufli 

(r)  Le  p.  d'Orléans  A:  TArckidiacre  Ecbird  (ë  foat  trompez  en  difânt  qne  TAr- 
^véaue  préfenu  lui-a2£nie  la  Requête.  U  étoic  maUde  9c  ne  foick  poinu  Nova 
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frivole  formalité.  Ceft  ainC  qu'il  leur  avoit  aHem^nc  accordé  ^^^       m%^, 
dience,  ^  bien  leur  en, avoir  ppri&  que  leur  fecrec  ne.Le^  eut  pa^j 
prévenus  jà  la  Coyr.  .  i  i;  î    .  ^   ..        -  > 

:  Le  Roi  leur  fie  catte  tépoxxCç^  ^  Je  o^  m'^ttendfûs,,  p^  q^ç  y^Ht^tsaiépoofe. 
9^  me  6fllie2un^remonir^pfef^ille,i  Ri.quej»  (<^uli4e  n^ii^^u^;^ 
9>vouf  me  eontïràiiJie:i  n]K>ii^.Juitofi^(^  II  m  «î^gî^  pas  ici:  4ffi  dc^r»; 
»itidei'Eglifè  Ai^lÂcane^  dont  voi^,vous  prév^z  »  c >(!;  (te  çe!P(  .<bî 
»sma)Gouroone,  que  je  veux  maipteair.  JeiiuisRqi,  v.qu«  deve;i^ 
Hjn'ohéii:,  A/c-eft  te  çw>&U  que  v/>fi:e  ,wirfciew»fô(;VQfjje  Woirc 
nmus.'xiotventi(t«>mtec«v  X:' ^         •.  ^.    -.-/j,  .;  (:',,.<..•  .:  ir..  j  .c 

i-iterèsu»  démarche  defief  edat^i  QÙJfh^wew  /«te  IWi;8*î^Ç|uic  ^"^^""^J^ 

iûcpiiécude  qudte  en  fêrpiçnt  les  iw^»  fk  qui  UmporWoit  à. 
la  fin»  ou  du  Rtnv9U  duRpuujQiet  Quelques  jon^frfe  purent  à: 
CDbfalter.  La  Cbur.  s'e£>rça  d'aboj^d  d'^mpecber.qu(^  laJ$/îqiLiete;ne  t.  .  -;  ,  • 
derînt  puMiqtte^afrôlle  Jie  r^^J^^ppinJ^.  On  /defn4|id»  Oimiail  onri  '•'•"^'  '"*•" 
fiiitei'à  des  :gebs  jdi9»:  4iyei^es  ^^.^î  par(;afitet:i'Â)^]#ttrfe^ 
Quelques ^' uns iétoient  4Ws»  q«k>i>:je«»prifot>nw  Jes  ^rél^(^.;qiil 
tfvoieoc  figné  la:Reqi;ete^  Le  JéiNte  Peterst^  .i|iMÀoj|i;  p^efqueiPrQ^ 
inier  Minifteei^'émsi  Ici  tiir^  de  Concilier  Piiyé.i  iqu'iLaypît  reçit 
depuiis  peu,,  enteoic . chaudéoieru  dan^  ces  mefuretu  JU  y^voit  aa 
Contraire  tlesJI^eignettf s  Cathtdioue^  qut  fouhaiittient >qu'<ia  diifiï^ 
j&ulât  ra^roml,  &)qtt!oa.nei  pr«0it.  ppîitf  Je  Qergé.6ir  Aia  artichi 
^oiledéterinttferoiiàiuiedelobéi&ncejcMven^^  I  ^  .  .'  : 
I^  Ce  cbnf^^  écoit  d'imtaut  plus  iâg|e  >  qu'il  eft  plus  dangef eux  àà  ^^  vttnA  u  mé< 
poufler  à  bout  des  Ecdéfiaftiques,  qui  ont  des  xeflources  fixrés  ^^^^^^^ 
dans  iauDoor  des  iPeuples  pour .  U  Religion^  &  que  Toppreffion 
iaême  rend  v^érahles.  Jacques  .esi  ât  une  {a^lseufe  e»érience.  Il 
n'y  eut  que  peudeMioUbrei»  j9c  ides  Misiftces  peu  comiderez ,  qui 
ie  foumiijent  acuc'Jiz^ns.  II  os  Sien.  trouva  que  (èptià  Loodres*  Ac 
deux^C€cn«Q<Atigleterre»  quoiqu'op  yljcomtite  plui4e  sieu£-mill»# 
cinq-cens  Paroiflei.  Encore  doit  ^  on  obfeivet  que  parmi  les:Pa£^ 
teurs  qui  jobéirent  »  les. uns  ne  lurent. la  Dédai-ation  qu'un  ksÀ 
Dimanche ,  &  les  autres  déclarèrent  pour  la  plupart  en  Cnaire,  qub 
ce  qu^ken-faifeient  étoitr par  ordre,  &  nocifKiint  par  bdinatbn. 
Il  y  eh  eut  même  un  qui ,  badinant  fur  cet  ordre,  avertît  fesParoif^ 
fiens-que,  ^jnilque^  ohUge  ipiU  ftêt  M  Umr  Ur€  cette  J^iice ,  Usn'itêkm 
fomt  oUign.  de  temmirt,  .&  il  attendit  pour  la  lire  qu'on  l'eue  laiw 

feul  dans  TEglife.  V  .. .   . .. 

Ces  témoignages  du  cha^in  des  Epifcopaux  furent  balancez   Aireitcf  qa^i 
dans  l'efpiit  du  Roi  par  la  fouiniflion  des  Evêques  de  Durham  «  ^^^^^^y^* 
de  Rocheifer,*  &.par  les  Àdreflès  que  quelques!  Villes  lui  pnéfibntèi» 
fiMit».CtUeide  ^i^arlifle»  €Dttt4Mtttt^.M:ite  {lar  la  If^ukcttéilont 
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j#M;.  elleeff ,  oue  rHiftoire  la  confenre.  Les  Magiftrats  &  Bourgeo»- 
de  cette  ville  y  remercioient  le  Roi  d'avoir  établi  la  liberté  der 
confcience»  &  mis  fur  pied  Ton  Armée  Roïale,  Afmi»- (pCUi  af^- 
nient  tirtckMkhâbkmem  Phomenr  &  iafir^  di  U^Natiem^  MoUpfm: 
Mffem  &ef9^  penfifim  ks  Tckelius:  Ils  promectoient  d'élire  des  Dé^e 
putez  au  Parlement  »  qui  travailleroient  à  révoquer  les^  Loix  pé^« 
Haies  &  le  Tèft ,  &  ^  ne  fef&oiént  jamMis  diclarttu  en  fitvem  de  et»» 
£ûix  Cmnibalesi  Us  finiflbient  par  ces  expreflions  remarquables  tt 
9»  Ceux  qui  s'oppofent  à  un  fi'  bon> 2c  fi  glorieux-  Ouvrage,  ne  fontr 
)9  point  réflexion  à  l'étendue  des  droits*  de.  la.  Puiflance  Roïak^^ 
M  v^'eft  une-Œuvre-  que  le  Cief  favorife*,.  &  qa'il  récompenlèr»: 
>•  par  k  naiflànce  d^n  PHnce^  de  Galles ,.  afin  qu'on»  ne  manqué) 
u  jamais  d'un  Prince  de  votre  Race.,  pour  porter  le  Sceptre  de  ces.- 
n  Rbïaumes  ».  tant  que  le  Soleil  &  la  Lune  éclaireront  la  Terre  »n 
^aS!^^^  Uû^  autre-  chofe'  quir  redoubla.  la  confiance  de  Jacques ,  ce  fiito 
la.proineife  qu'it  tira  de^  fe»  Gorifeillèrs^  les^  um  aorèsles  autres  »^ 

rr  desVnégeciatiôns  qui  durèrent  une  cjiiinzaitae  de,  jours  ».  qu'ils- 
rangeroieiît  à  (on  fèntîment;.  tt>fif  citer  enfiiite  les  Prélats  der^ 
Tant  te  ConlèiL  On  leur  préfentalà  Requête,  ,en  leur  demandant: 
^ils  la  reconnoiflbient' pour  leur  ouvrage^  Ils  répc»idirent-  que»  fii 
en  ÂVoU-deffeùf  di  leur  en  faire  fin  crime.  Us  fi  fiauaiènê  (pu-  k  Rei  «A 
fi.  ffrivémJreif  feint,  de  raven*  (jpiiti-  alleiem  fiùre  en  fi^frifinu\  &^ 
tpien ^et  i^etoii  URe^ftme  ^^Ul  ébfoiént prifimée/  Ofincleur  demanda: 
pourquoi,  ili  l'avoient'  fait  imprimer  ic  publiée. .  ils  protefièrénti 
fiu-  defTus  »  ffiUsfiaveim.eH  faetnia-  timvreffim  nùslsk  fmUkaéom 
di  cette- Pièce.  Efieâivement  on,  affure  qu -ils  l'avoient  cachée  avec 
Ifes  phis  mvftérieu&s.précautionsv  1/ Archevêque J'afbit  entièrement 
écrite  de  ut  propre  main.  Le  brouillon  lui.en*  étoit  demeuré».  &  il: 
ne  l'avoit  montré  à  paonne.  La  feule  copie. oa'oa  eut  miiè  au 
aet»:  étoit  celte  que  fes-  Suffiragans  avoient  fiçnée.  <c.  préféntée..  Vt 
ialloic  donc  que  ce  fuflent  des-T^erfonnes  à-qur  lÈ'Rûi.rjivoitcomt^ 
muniquée».qui  Peuf&nt donnée  àl'Imprimeuf  ».&«peut-^êtrevenQit«^ 
elle  d'un  Miniftre  alors  fort,  avant  dans  la  confiance  de  Jacques  te 
du  Prince  d'Oange*. 

.  Le  Confeil  traitant  la.  Requête  de  Libelle  »  qu'on  a.voit  pubUé 
par  descvuës  finiftres  contre  te  Gouvernement  »  fjgmfi&.aux:  Préiatf^. 
ouUls  euifentà  donner  cauticm  de  comparoîtie  à:  la  Goux-duBanc. 
oUcRoi»  dans  un  certain  tems  qu'on  leur  marquoit».  pour  y  ré- 
|K>ndre  devant  les  Juges  fur  Tacci^tion  de  Mifdemcsneter,  ou 
mauvaiiè  conduite»  Us  s'em  défendirent-  fur  ce  qu'étant  Pairs  du 
R^xiattibe».  entrant  qu'Evêaues  »  Jeur  rang  ksmettoit  au-^deffus  de 
<B8LXribunak  Leur  fermeté  cnûharrâflà  le  ConfeH.  Oitles  menaya 
ids^ les  fiûse.  juger  GO|ame.£Ut»Ufis.&iidbq.h.ng^  Lûix< 
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On  leur  déclara  qu-à  moins  qu'ils  ne  fe  retraâaiTent  fur  l'heure,  ont  uni' 
alloit  le&envoïera  laToui^»  &  l'ordre  en  fut  figné  de  tout  ce  qu'i^ 
y  aroit  de  Membres  du  G)nfeil  préfens,.  excepté  de  £eters,.dont  le 
Roine^voulurpasqiie  le  nom  parût,.  Leur  reponfe  fut  que  le  Roi 
des  Rois  feroit  leur  Proteûeur  &  leur  Juge ,  &  qu'ils  ne  craignoient . 
point  les  Hommes  ^  pui(qu'ils  avoient  agi  félon  leur  confcience  ».&  ^ 

^e  les  Loix  étoient  pour  eux.. 

Sur  cette  réponfe  on  les  conduifit  à  la  Tour  ^  &  on  les  y  fir  ils  (but  mit  âu 
paffer  par  eau.  On  vouloit  par-là  dérober  au  Peuple  un  fpeâacle  ^T^^m^: 
qui  pouvoic  le  fouléver.  Cène  précaution  ntempêcHa  point  qu'en: 
UA  inftant  les  deux  bords  de  uTamife  ne  fuflèm  couverts  de. 

tensqui  crioient  à. ces  Prélats  d'avoir  bon; courage,  &  qui  leur 
emandoient  à  genoux  leur  bénédiâion ,  en  leur  donnant  desf 
fliaraues  de  la  plus  tendre  douleur.  Ce  fut  la  même  chofe  à  la  Tour,, 
(.es^oldats  ^  les  Officiers  s'y  jetteront  à  genoux  en  recevant  le» 
Pcifonnieis.  Enfin  l'émotion  tut  univerfelle ,-  &  on  vit  dans  tous  les^ 
yeux  cette  fone  de  trifteflè  menaçante .  qui  tient  moins  de  l!^atte- 
ment  que  de  la  fureur.  Peut -être  même  (ut- ce  un  bonheur  qu'on* 
eût  fait  mettre  quelques  Compagnies  fous  les  armes .  avec  ordre  de: 
tirer  fur  quiconque  remueroit.  Il  étoit  autrement  à.  craindre  qu'il 
a'y  eût  une  fédition  ce  jour-là.. 

Cependant  le  Roi  ne  s'el&aïa  point  dé  ces  reproches  tacites,    DiAoitWiif*» 
ni  de  la  part  que  fon  Armée,  qui  étoit  alors  campée  à  Honflov-  5i  t^ï^t** 
Heath ,  prit  ouvertement  à  l'afflidion  de  la. Ville.  Au  contraire..  ccmUfti». 
comme  u  ces<circonftances  n'avoient  fervi  ^u'à  aigrir  encore  pflus: 
{ion  chagrin,  il  cafla.  ceux  des  Soldats  qui  s'étoient  agenouille2> 
4evanL  les- Evêques ,  &  réfifta  aux  prières  des  Catholiques  fages.. 
€ffà  lui  demandoient.  la  liberté  des  Prélats;  Il  répondit  fièrement  ^ 
que  fon  autorité  tomberoitv  dans  le- mépris ,;  s'il  ne  fe  vengeotc  pas 
de  cette  injure ,  &  c'eft  ainfi  qu'il  fe  lacrifia  au  vain  honneur  do 
oefe  point  démentir  ».  dans  l'eméraoce  qp'il  couvriroit  fa.  faute,  8a 
quiirennobliroît^  pour  ainfi  dire,  par  la. fermeté  avec  laquelle  Hc 
Ik  foutiendroit. 

Fendant  ce  tem»-}à,  lès  fept  Prélats  étoient  à  lâTourdansdes^ 
Appartemens  féparez  »,^  &  ils  y  recevoient  chaque  jour  des  vifitet  > 
de  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  grand  dans  Ife  Roïaume ,  jùfques- 
là  que  quelques.Seigneurs  firent  pour.  les>  voir  un  voïage  de  vingt* 
cinq  Ueuës»  Après  use  femaine.aeprtfonj  ils  comparurent  au  Banc 
du  Roi  i  fiir  la  demande  qu'ib  en  firent  en  vertu  de  TAÔe  d^Hàbeas^ 
€orfHS'y  &  ik  furent  élargis  en  donnant  caution  de.  comparoître  h 
la  quinzaine»>  On  leur  fit  l'iionoeur  de  n'exiger  d'eux  que  lé  cau^ 
ûonnement  modioue  de  cent  pièces  pour  chacun  des  Eveques  &  dé. 
4^  ccfu-gour  ft^rranat;  I/Audicncc.  a^oit  hi  auifi  bridante.  qi^%; 

^  Râiîi" 
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ftîî.        nombreufe.  Plufîeurs  Seigneurs  les  y  avoient  accompagnez ,  &  en  ' 
fortirent  avec  eux.  Le  Peuple  fui  vit  en  foule  les  Prélats ,  avec  de 
grandes  acclamations.  La  nuit  on  alluma  par-tout  des  feux  de  joie, 
&  les  jours  fuivans  fe  pafsèrent  en  vifites  qu'on  faifoit  â  ce^Confef^ 
fcurs,  carceft  le  nom<juonleur  donnoit.    /  '"> 

lugemefit  dei      Le  jour  de  leur  Jugement  ne  fut  pas  moins  éclatant.  Ils  fo-' 
Evcqucf.  j.ç^^  conduits  au  Barreau  par  quelques-uns  de  leurs  Confrères  &' 

par  plus  de  trente  Lords  (i),  qui  voulurent  ouir  cette  caufe,  Ôc 
qui  avoient  apporté  avec  eux  des  foHunes  d'argent  pour  païer  Ta-^ 
mende ,  à  Uquelle  on  craignoit  que  les  Juges  ne  les  condamnât^ 
font.  Les  foins  infatigables  du  Clergé  &  principalement  du  Doc-* 
teur  Tennifon ,  depuis  Archêque  de  CaJntorbery ,  avoient  con^' 
tribué  beaucoup  à  procurer  aux  Accufez  ce  pompeux  cortège, 
&  on  avoic  été  oien  aife  de  donner  à  la  multituae  un  fpedacle  »  qui 
en  honorant  i'Eglife  Anglicane ,  réveilloit  en  même  tems  le  zèle 
des  Peuples.  Les  Gens  du  Roi  qui  dévoient  parler  contre  les 
Evêques,  étoient  les  Chevaliers  Thomas  Po^is  &  Guillaume! 
Williams ,  l'un  Procureur  &  l'autre  Avocat  Général ,  qui  avoient 
avec  eux  le  Chevalier  Barthélémy  Shoifer,  Recoritr  de  Londres, 
&  les  Sergms  aux  Loix  BaldocK  &  Trinder.  Le  Confeil  des  Eve* 

2ues  étoit  compofé  de  Robert  Sa'Vyer ,  François  Pemberton  ,• 
îeorge  Treby,  tous  Chevaliers,  &  des  Sieurs  Heneage  Finch, 
Henri  PoUexfen  &  Jean  Sommers.  Sur  le  Ttibimal  &oient  ît 
Chevalier  Robert  Wright,  Lord  Chef  de  Juftice,  &  les  Juges 
HoUo^ay^Poi^ell,  Allybone,  ce  dernier  Catholique  Romain  (2% 
Quant  au  Juré ,  il  étoit  compofé  du  Chevalier  Roger  Langley 
Baronet,  du  Chevalier  Guillaume  Hill,  &  des  Sieurs  Roger  Jen- 
nings ,  Guillaume  Avcry ,  Thomas  Auftin ,  Nicolas  Price ,  Tho»' 
mas  Harriot,  Geofiroy  Nichtingale,  Guillaume  Withers,  Mi- 
chel Arnold ,  Thomas  Done  &  Richard  Shoreditch.  La  pofté- 
rite  de  ces  perfonnes  fera  bien  aife  de  retrouver  ici  leurs 
noms. 
fUîdoïe» eontr«  Qu  agita  dabotd  ces  deux  queftions  de  fait  ,  la  première; 
gu^uua  dé.  ^  ^^  j^^^^^^  ^^^^  to$ivragf  des  Prélats,  &  la  féconde,  s'ils  V avoient 
rendu  pfiUifiâe*L(6S  Gens  du  Roi  n'aïant pu  prouver  laffirmative  dô 

'(iJCesSei'gneDn  étoient  les  Marquis  d^Hallifax  &  deWorcefter,  les  Comtef 
de  Sh^eir(bury,  de  Kent  «  de  Bedford.  de  Pembroke ,  de  Doiièr ,  de  Bo]in|bro« 
ke ,  de  Mandœiier ,  Rivers ,  de  Stamtsrd ,  de  Caernanren  »  de  CKefterfield ,  de 
Scarfdâle,  deCarlifle,  de  Burlinj^ton  «  deClarendon,  de  Danby,  deSudèx,  df 
Radnor ,  de  Noctineham ,  d'Abington  ;  les  Vkomres  Falconbridge  &  Nexrport, 
1^  les  Lords  Grey  de  Rothen,  Pagett,  Chandos ,  Vaughan  Caib^,  Lumiev, 
Canerec  &  OiTolfton. 
{i)  Le  Do^ur  Bornet  ne  nomme  point  ce  deanier  ^  ^  iKNBiine  w.Uai^  4e  loi 

Mc^Mr  ypfesiierjvge  des  PUdokif  commua  ^ 

:\ 
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b  première,  que  par  l'aveu  des  Evêqucs  dans  le  Confeil  ,  on 
trouva  fort  à  redire  qu'une  efpèce  de  confidence  faite  au  Roi , 
•pour  lui  marquer  combien  on  comptoit  fur  fon  équité,  fût  éri- 
gée en  preuve  criminelle  contre  eux.  On  n'approuva  pas  da- 
Tantage  les  preuves  du  fécond  fait.  Car  on  ne  pouvoit  dire  qu'ils 
•cuflènt  publié  cet  Ecrit,  qu'en  ce  qu'ils  l'avoient  préfente  au 
-Roi  ,  qui  étoît  feul  alors  ,  &  qu'enfuite  ils  l'avoient  reconnu 
dans  le  Confeil  pour  être  de  leur  compofition.  On  fe  rabatit 
donc  fur  la  queftion  de  Droit  ^  cette  Requête  itek  un  Libelle. 

Williams  &  Po'vis  prétendirent  démontrer  qu'elle  tendoit  à 
•flétrir  la  conduite  &  la  perfonne  du  Roî.  On  leur  répondit , 
<«  que  les  Evêques  aïant  reçu  un  ordre  ,  auquel  leur  confcience 
i»ne  leur  permettoit  pas  d'obéir,  ils  s'étoient  crû  obliger,  en  1  " 
Hj  tant  qu  Evêques  &  en  tant  que  Sujets ,  d'informer  le  Souverain 
•>>  des  motifs  de  leur  défobéïffance.  Qu'en  tant  que  Pairs  &  Mem- 
'v^  bres  du  Grand  Confeil  du  Roïaume,  ils  avaient  entore  plus  de 
»  droit  de  le  faire.  Qu'ils  y  étoient  plus  particulièrement  enea- 
-f9  gez  dans  les  chofes  qui  regardent  la  Religion ,  &  que  l'Ââe  nitt 
■»>  lous  Elifabeth  pour  YUn^ormité  dans  le  Service  Divin  enjoint 
t»  aux  Prélats ,  fous  peine  d'encourir  la  malédidion  de  Dieu ,  de 
^j  ne  point  négliger  les  affaires  de  cette  nature.  Que  le  pouvoir 
9>  que  quelques  Rois  ont  voulu  s^arroger  de  donner  des  difpeir- 
»fes,  leur  a  été  fouvent  difputé  dans  les  Parlemens ,  qui  l'ont 
»  toujours  déclaré  abufif.  Que  Charles  II.  l'avoit  reconnu  lui-mô- 
»>me,  en  révoquant  l'Edit  pour  la  Liberté  de  Confcience,  & 
99  que  vu  ces  confidérations ,  les  Défendeurs  avoient  été  autorifez 
)>  à  le  repréfenter  au  Souverain  i?. 

Les  Gens  du  Roi  répliquèrent  «<  que  les  Réfolutions  des  deux  Répond 
>ï Chambres,  tant  féparément  qu'enfemble,  n'ont  point  force  de 
*^î  Loix ,  jufqu'à  ce  que  le  Prince  les  ait  ratifiées.  Que  Charles 
iy  1 1.  avoit  pu  fans  conféquence  fe  relâcher  de  fes  Droits  dans 
iï  une  occafion  particulière.  Que  la  Majefté  des  Souverains  eft  fk- 
»  crée.  Qu'un  Ecrit  qui  ne  contient  que  des  véritez  peut  être  un 
>ï  Libelle.  Enfin  que  le  Parlement  en  Corps  a  bien  droit  de  faire 
9»  des  remontrances.  Mais  qu'on  ne  peut  hors  de  là  prendre  cette 
»>  liberté  fans  crime  ». 

Il  fe  pafla  plus  de  dix  heures  dans  ces  difputes.  Cependant  la 
foule  incroïable  qui  étoit  accourue  à  l'Audience  en  anendoit 
conftamment  la  conclufion.  On  accabloit  de  huées  les  Témoins 
qui  dépofoient  contre  les  Prélats.  Ils  coururent  même  danger  de 
la  vie  &  ils  fiirent  heureux  qu'on  les  eût  fait  échapper  par  une 
porte  dérobée  pour  les  fauver  de  la  furie  du  Peuple.  Les  Juges 
furent  partagez,  Pofel  fie  Haiioiray  décidèrent  nettement  que  bt 
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ctftt.  Requête  li'écoit  point  un  Libelle.  ÂUybone  foutint  qu'en*  «Si 
étoit  un.  \7right  en  convint  &  nia  en  même  tems  que  les  preo- 
ves  de  la  publication  Cuflènt  i^alides.  Il  (èmbla  que  les  Jurez  n*é^ 
toient  pas  moins  embarrailèz.,  puifqu'ils  ne  convinrent  point  le 
jour  même^  Se  que  félon  la  /coutume  en  pareil  cas^  ils  posèrent 
la  nuit  entière  renfermez  &  fans  prendre  de  nourriture.  On  ^ 
écrit  que  qudques-uns  opinoient  à  une  amende  contre  les  Pré^ 
lats.  D'autres  aifurent  que^  convenus  de  leun  iaiT;s«  ils  fe  flatté^ 
rent  de  donner  plus  de  poids  à  leur  rapport  &  de  s'expofer  moias 
au  reifentiment  du  Roi.,  s'ils  paroilToient  .avoir  1ong*tems  balancé. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c^eft  qne  le  lendemain  matia,  ils  pxononcè*- 
jent  les  mots  de  la  Loi,  JN^on  jctnfohlei. 
3di  ortiène  de  d^qj  l'inftant  la  Salle  retentit  de  cris  de  joie  redoublez  & 
i^ct.  ^  étourdiilans*  Les  premiers  du  Ro'iaume  fe  firent  un  plaifîr  de 

x:onfondre  leurs  voix  avec  celles  du  Peuple.  Le  Marquis  d'Halli*- 
iax  en  donna  l'exemple  ^  en  jettant  ion  chapeau  en  Tair,  à  la 
;manière  Ângloife  fie  en  criant  HuxjBLa  ,  expreflîon  d^applaudiife- 
.ment  chez  les  Angiois.  On  alla  jufqu'à  tirer  des  coups  de  feu 
xians  la  Chambre  .même ,  en  fî^ne  ^e  joie  «  ic  le  Lord  Chef  df 
Juftice ,  en  faifaqt  .arrêter  un  o^  ceux  qui  avoient  commis  cette 
indécence,  ne  put  s'empêcfher  xle  Jui  dire  ces  mots.  Je  me  réjoftù 
/Oêitant  que  V4ms  de  la  Sentence  qui  ahfout  Us  J^vêanes.  Mais  ce  riefk 
.jpoint  ici  ,le  lieu  de  faire  ses  firtes  de  reJQuiJfanccs.  Les  mêmes  faiHi^ 
iemens  £c  les  mêmes  tran^orts  éclatèrent  4ans  la  VUle.  Il  n'y 
jeut  prefque  point  de  Maifon  oui  ne  s!appétât  à  i^re  un  feu  de 
joie.  Les  Connétables  que  la  (Jour  envoia  pour  s'y  oppofer  nç 
})urent  empêcher  aue  du  moins  on  ne  fît  de  toutes  parts  oesillumi-r 
^nations  .&  xles  décharges  d'Artillerie.  Plufieurs  perfonnes  misent 
fur  leurs  fenêtres  (ix  coandelles  allumées  &  une  feptième  au  mi^ 
^ieu  plus  longue  que  les  autres  »  pour  défigner  les  ux  Evéques  Se 
le  Primat.  On  obligeoit  en  quelques  endroits  les  Connétables  à 
boire  tête  nuë  à  la  fan^  des  Prélats.  On  fit  encore  plus  4ans  les 
llieux  où  le  Lprd  Malr^  n'a  point  de  jurifdiâion*  Depuis  Temple- 
3ar ,  le  long  du  Strand  jutau'à  Charine-Çross^  à  la  vue  de  Whi^ 
tehallj  autour  du  Palais  de  Sommerlet  où  demeuroi.t  la  Reine 
Douairière  j,  on  alluma  des  feux  devant  les  portes  &  on  obligea 
Jes  Paflans  -de  çr.ier  F'ive  Us  Eveques.  La  nouvelle  paflant  rapide- 
ment dans  les  Provinces  y  caujfa  des  mouvemens  femblables.  Ils  fe 
xépancHrent  jufques  d^ns  l'Armée  ,Sc  fous  les  yeux  du  Roi  qtû  s'y 
itoit  xendu. 
if^T-i^fîe       II  nç  laifla  point  d'efpércr  c;ncore  ^uc  fon  Armée  &  la  Com- 

.Inutilement  de        -^        r-     i/r'n.*  i    •  r       «J^  .«i  •      . 

^piMcrj^tmee.  ^nimon  Eccleliamque  lui  feroit  regagner  ce  quil  venoit  deper^ 
4re  dans  Xa  Cour  .du  JB^p  4u  fiLov  U  te.];ita^  pojur  ^çt  ej%^  xrei^^ 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XXV.  tj^ 

gager  les  Troupes  à  conlpirer  avec  lui  pour  abolir  le  Teft  &  le»        lOt^» 

Loix  Pénales,  &  commença  par  propofer  la  chofe  au  Régiment  ^ 

du  Lord  Liahfield  avec  ordre  à  ceux  qui  n'y  voudroienc  pas  con- 

fentir  de  mettre  bas  les  armes.  Il  fe  ilattoic  que  cette  déclaration 

intimidetoit  les  Soldats  ^  qu'un  Régiment  entraîné  entraîneroit 

les  autres  après  lui.  Il  vit  avec  la  dernière  furprife  qu'à  deux 

Capitaines  près  &  quatre  ou  cinq  Soldats  Catholiques  tous  met- 

toient  bas  les  armes.  Il  leur   commanda  de  les  reprendre,  ea 

ajoutant  qu'il  ne  leur  feroit  plus  l'honneur  de  leur  demandée 

leur  avis.  Mais  il  n'olk  point  fe  commettre  avec  les  autres  Ré^ 

gimens. 

.    Ceft  par  cette  raifon  qu'il  reprit  avec  une  nouvelle  vivacité  le    Et  «i>  incorp*. 

dtiffçio  de  fe  faire  une  Armée  fidelle  ,  en  la  rempliflànt  de  Re-  J"^"  ctOioL- 

çrues  klandoifes  &  Catholiques.  Il  eflàïa  ce  Projet  fur  le  Régi-» 

ment  du  Duc  de  BerwicK,  (on  fils  naturel  ,   &  ordonna  d'y  m-> 

corporer  cinq  Irlandois   dans  chaque   Compagnie.    Beaumont  » 

Lieutenant  dolond ,  les  Capitaines  Pafton  &  PacK  &  trois  autres 

s'y  opposèrent,  &  dirent  pour  colorer  leur  refus,  qu'ils  itoientjurt 

de  la  fidélité  de  leurs  cens ,  qtfils  Pavaient  éprouvée  dans  la  rébellion 

du  Duc  de  Monntoum,  qu'ils  trouver  oient  ajjez.  de  recrues  en  Angle-i 

terre  ^  &  qui  le  mélange  des  Irlandois  dégoûter  oit  tellement  les  autres, 

que  les  Officiers  ne  fourroient  plus  en  répondre.  Le  Duc  de  Bervicr 

vint  inutilement  pour  faire  exécuter  les   ordres  du  Roi.  Ce  fut 

même  en  vain  qu'on  menaça  les  Refraftaires  de  mort  &  que  le 

Confeil  de  Guerre  les  caffa  honteufement.  Il  n'en  revint  à  la  Cour 

aue  le  dépit  de  voir  l'Armée  &  la  Nation  entrer  dans  la  querelle    ^ 
e  ces  Capitaines  ,  &  leurs  images ,  comme  celles  d'autant  de 
Confefleurs ,  gravées  &  a0bciées  chez  la  plupart  des  Particuliers 
à  celles  des  Evêques. 

Elle  ne  gagna  pas  davantage  aux  entreprifes  dont  elle  chargea  Lt  cômmuiii* 
]a  Commiffion  Eccléfîaftique.  Ce  Tribunal  eut  beau  fommer  les  JJ^J^f*"*"^ 
Chanceliers  &  Archidiacres  de  chaque  Diocèfe  de  donner  une 
Jiftedeceux  qui  n'avoient  point  voulu  lire  la  Déclaration.  Les 
]uns  répondirent  fechement  qu'ils  ne  reconnoifibieot  pas  cette  ju** 
rifdiâion  nouvelle.  Les  autres  prirent  d'honnêtes  prétextes  pour 
pe  point  agir.  Pour  comble  de  malheur.  Sprats  Evêque  de  Ro* 
cheher^  un  des  Membres  de  cette  Commiilîon,  s'en  retira  tout  à 
roup  &  écrivit  une  lettre  à  fes  Collègues ,  pour  leur  expofer  les 
iraifons  de  fâ  conduite.  Il  y  difoit  «*  au'il  ne  pouvoit  plus  agir 
y^  avec  eux.  Qu'à  la  vérité ,  il  avoit  obéi  à  Tordre  du  Confeil  & 
^,  qu'il  proteftoit  s'y  être  crû  obligé.  Que  cependant  il  ne  dou- 
»>  tpit  point  que  fes  Frères ,  qui  avoient  défobéi ,  ne  reuflTent  fait 
f>ipar  le  même  principe  de  i:onfcience  »  &  qu'il  aimoit  mieux 
T^meXi:  S 
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léU.  9)  fouf&ir  avec  eux  que  de  concourir  à  les  inquiéter  darantageff^ 
Ce  coup  inopiné  arrêta  les  procédures  de  la  Commiffion  Ecclé-^ 
iîaftique ,  &  ainfi  finirent  tout  à  la  fois  cette  Cour  &  rafifaire  de» 
ièpt  Evêques^ 
ntôÊuitt  âa  Sur  ces  entrefaites  la  Reine  accoucha  d'un  Prince ,  que  FEu* 
wéuoàaau  ^^^^  connoît  fous  le  trifte  nom  de  Prétendant.  On  a  ru  dans  lo 
dixième  Tome  que,  parmi  le&  An^^lois  &  les  Etrangers,  il  y  en 
eut  plufîeurs  qui  crurent  ou  feignirent  de  croire  que  cette  Prin- 
cefTe  n'avoit  pas  été  enceinte ,  &  d'autres  qui  affur^rent  qu'aiant 
fait  une  faufle  couche,  elle  fit  fuppofer  un  Enfant,  qui  étant  mort 
auflî-bien  qu'un  fécond ,  fut  remplacé  par  un  troifième.  Quoiqu'il 
en  foit ,  cet  événement ,  qui  devoir  affermir  Jacques  fur  le  Trô- 
ne, fut  une  des  chofes  qui  contribuèrent  le  plus  à  Fen  faire 
tomber.  Plufieurs  Proteflbstns  d'Angleterre  avoient  fouffert  afièz 
patiemment  le  Règne  d'un  Catholique,  dans  l'efpérance  qu'un  Hé- 
ritier Proteftant  lui  fuccéderoit,  &  ils  fe  trouvoient  loin  de  leur 
compte  par  la  naiflànce  d'un  Prince,  qui  étant  élevé  dans  la  Re- 
ligion Èomaine ,  s'efforceroit  fans  doute  de  la  rendre  avec  le  tems 
dominante  parmi  le  Peuple.  Cette  confîdération  avança  beaucoup  les 
afifàires  du  rrince  d'Orange  &  groffit  fon  parti  de  bien  des  per* 
fonnes.  Les  Anglicans  &  les  Prefbytériens  lé  réunirent  pour  l'in- 
viter à  paflèr  en  Angleterre  &  à  obliger  le  Roi  de  gouverver  ie* 
Ion  les  Loix.  Plufieurs  Seigneurs  fe  rendirent  auprès  de  lui  à  la 
Haie,  &  parlant  au  nom  de  la  Nation,  demandèrent  (ècrettement 
du  (êcours  aux  Etats ,  qui  leur  en  promirent  fans  peine.  Un  Gen> 
*tfr.ifZiur«  tilhomme^,  qu'il  envoïa  en  Angleterre,  lui  en  rapporta  l'invi- 
tation formelle  qu'il  defiroit  &  qui  étoit  fimée  d'un  grand  nom» 
bre  de  Seigneurs  &  de  Prélats,  Il  lui  expofa  en  même  tems  l'état 
du  Roïaume. 
ij»Aiiilebt|».  11  dit  que  la  Nation  étoit  irritée,  qu'elle  demandoit  un  Libéra- 
PottMiï!  *****  teur  qui  vînt  rétablir  leur  Rdigion  &  leurs  Loix ,  que  fes  vœux 
défîgnoient  Son  Alteflè  pour  ce  glorieux  exploit,  que  c'étoit  elle 
efièâivement  que  le  Droit  des  gens  y  appelloit ,  l'Héritier  étant 
fondé  félon  ce  Droit  à  prévenir  la  difSpation  d'un  bien  dont  la 
Succeffion  lui  ell  fubftituée,  lorf(|ue  le  Poflèilèur  le  fait  dépérir» 
Que  fi  on  n&  profitoit  pas  de  la  difpofition  des  eiprits ,  le  Peuple 
n'y  reviendroit  plus.  Que  l'Armée  elle-même ,  malgré  la  licence 
i&eufe  où  on  etoit  bien  aife  qu'elle  fe  plongeât ,  afin  qu'elle  de- 
vint odieufe  au  Peuple  &  qu'elle  haït  le  Peuple  à  ion  tour  ;  ne 
laiffoit  pas  de  fouhaiter  auon  vînt  rompre  les  fers  des  Anglois; 
Que  les  Troupes,  fans  bien  connoître  leur  Religion  &  (ans  la 
mieux  pratiquer ,  témoignoient  pourtant  leur  mépris  &  leur  haine 
pour  TËglife  Romaine»  &  que  c'eft  ce  qui  avoit  obligé  le  Roi  de  lei 
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idifperfer  dans  les  Provinces.  Que  la  Flotte  lui  donnoit  les  mêmes  uh^ 
fujets  d'inquiétude.  Que  d'ailleurs  elle  n'étoit  nullement  portée  à  fe 
battre  contre  celle  des  Provinces  Unies ,  &  que ,  guand  certaines 
gens  y  avoient  voulu  fonder  les  efprits ,  on  avoît  repondu  fans  dé- 
tour que  les  HoUandois  étoient  leurs  amis  &  leurs  frères ,  &  que 
ç'étoit'  contre  la  France  qu'on  devoit  mener  des  Anglois. 

Cette  relation  acheva  de  réfoudre  le  Prince  d'Orange.  Il  trouva  ii  teetp^ein- 
de  grandes  facilitez  dans  les  difpofitions  des  affaires.  J'ai  déjà  ^**^^ 
cxpofé  les  principes  de  la  confpiration  générale  que  les  Aiiglois 
formèrent  en  Ùl  faveur.  Les  uns  ,  en  l'invitant  à  faire  une  defcente 
dans  le  Roiaume^  ne  prétendoient  que  fe  fervir  de  fes  arn^s  pour 
y  rétablir  l'ordre.  Les  autres ,  qui  faifoient  le  petit  nombre  »  pouf- 
tsz  par  leur  haine  pour  Jacques,  ou  par  leur  ambition,  feienoient 
d'avoir  uniquement  les  mêxnes  vues«  quoique  leur  deffein  véritable 
fût  de  détrôner  le  Souverain ,  &  l'événement  a  bit  croire  que  celui 
à  qui  ils  deftiooient  la  Couronne  n'ignoroit  point  leur  penfée  Se 
l'approuvoit. 

Les  Etrangers  à  leiur  tour  avoient  plus  d'une  raifon  pour  être 
peu  favorables  au  Roi  Jacques.  H  ne  s'agiffoit  plus  que  de  lui  ren- 
dre inutile  l'appui  de  la  France  en  l'occupant  à  fe  défendre  elle- 
même.  C'eft  a  quoi  le  Prince  réiiflit  autant  par  les  fautes  de  foa 
£nnemi  que  par  (a  propre  habileté. 

La  puiflance  Se  les  defleins  de  Louis  XIV.  avoient  foulevé  contre  im  de  l'curopt 
lui  une  grande  partie  de  l'Europe  &  la  Paix  même  étoit  devenue  SiltaSS!***^ 
pour  lui  un  moïen  de  faire  de  nouvelles  conquêtes  avec  plus  d'a- 
vantage Se  de  fureté  que  jamais.  Il  avoit  acheté  Cafàl  du  Duc  de 
Mantoue,  obtenu  Strafbour^  de  la  crédulité  ou  de  la  corruption 
de  fes  Magiftrats,  rélini  à  (a  Couronne  par  des  voies  judiciaires 
iprefque  tout  ce  que  l'Empereur  s'étoit  réfervé  en  Alface.  en  partie 
.par  les  mêmes  moïens  &  en  partie  par  la  force  ouverte ,  enlevé  à 
l'Efpagne  plufieurs  Villes  &  Seigneuries  des  Païs-Bas ,  &  par  tout 
les  manières  arrogantes  &  dures  du  Miniftère  de  France  avoient 
jaichevé  d'aigrir  ceux  que  fes  invafions  n'avoient  déjà  que  trop 
offenfez. 

Les  deux  Branches  de  la  Maifon  d'Autriche  avoient  fait  de  vains    Mécont«ite- 
cfforts  pour  fe  défendre  &  pour  fe  venger.  Le  Traité  de  Garantie  "w  &  de*  rSÇH 
*  entre  l'Efpagne,  la  Hollande  &  la  Suéde  avoit  été  fans  effet.  Les  f^^^^  ^ 
Conférences   de  Francfort  &  de  Ratifbonne ,  deftinées  à  foulever   '^rJtemistu 
l'Allemagne  contre  la  France,  avoient  inutilement  confumé  deux 
années  "t*  entières ,  &  on  y  avoit  vu  la  bonne  fortune  ou  la  fine  po-   1 1««».  *•!<«$. 
litique  de  Louis  XIV.  triompher  des  raifons  Se  des- plaintes  de  fes 
Ennemis. 

L'Efpagne ,  outrée  des  pertes  qu'elle  avoit  effuïées  &  du  mépris 
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wn.  qu'on  lui  témoignoit,  avoir  pris  enfin*  le  parti  de  fe  faire  rendiW 
•£»xé«4.  juftice  par  fes  feules  forces.  Il  n'avoit  pas  tenu  à  Guillaume  U!^ 
alors  Stadhouder  des  Provinces  Unies  qu'elles  ne  le  fecourufTenr. 
Mais  la  Ville  d'Amfterdam  s'y  étant  oppofce^  il  n'avoit  pu  obtenir 
que  le  foible  &  inutile  fecours  de  huit-mille  Hommes,  ftipulé  par 
le  Traité  de  mil-fix-cens-feptante^deux.  Ainfi  Charles  II. ,  Roî 
d'Efpagne .  s'étoit  trouvé  réduit  à  fe  contenter  de  Taccommode- 
jnent  défavantageux  que  la  France  lui  avoit  offert,  après  lui  avoir 
enlevé  Courtray,  Dixmude,  Luxembourg  &  autres  Places. 
L'Empereur  Léopold  avoit  des  fiijets  particuliers  de  chagrin^; 
rémmêki^A»ût  Ni  la  Trêve  de  vingt  ans  conclue  depuis  peu  f  à  Ratifbonne,  ni 
*§£»uu.*  la  Ligue  faite  à  Augftourg  f ,  où  il  avoit  cngaeé  plufieurs  Prin^ 
ces,  n'avoient  pu  l'aflurer  contre  les  intrigues  de  la  France.  Ella 
(butenoit  contre  lui  tes  Mécontens  de  Hongrie.  Ses  Agens  à  la 
Forte  excitoient  te  Grand  Seigneur  à  y  continuer  la  Guerre.  Tou- 
jours attentive  à  démêler  les  vues  de  l'Empereur  &  à  l'embarraC» 
1er,  elle  entretenoit  en  Allemagne  des  correfpondances  &  des 
liaifons.  Qle  Tempéchoit  par-là  aemploïer  fes  forces  &  fes  Allies 
à  la  défenfe  de  l'Allemagne  da  côté  du  Rhin. 
coaMi*a«  II  ne  manquoit  à  tant  de  mefures,  ou  que  de  laifler  en  repos 
îS  rSc^"^  ^^  Proteilans  &  les  Réformez ,  ou  que  de  les  détruire  entière- 
ment, &  Louis  XrV.  ne  fiit  faire  ni  Pun  ni  Tautre.  Il  ôta  aux  Ré*- 
formez  de  (on  Roïaume  la  liberté  de  confcience,  en  révoquant 
rxmuiy  TEdit  de  Nantes  *,  qu'Henri  IV.  leur  avoit  acccordé,  &  en  les 
foumettant  à  toute  (brte  de  mauvais  traitemens,  s'ils  perfévéroient 
dans  leur  Religion.  Il  obligea  le  Duc  de  Savoie  à  traiter  de  même 
fes  Sujets  Réformez  dans  les  Vallées  du  Piémont.  Les  Capitula- 
tions de  Stralbourg  ne  purent  épargner  aux  Proteftans  de  cette 
Ville  qu'une  partie  de  la  ri^eur  de  fes  Edits.  La  qualité  de  Sujecs 
d'une  autre  Puiflance  fervit  auffi  peu  aux  Réformez  d'Orange. 
Cette  Ville  &  cette  Principauté,  enlevées  à  la  Maifon  de  Naffau> 
furent  réiinies  au  Dauphiné,  &  les  Dragons,  à  force  de  violences^,, 
y  établirent  Fautorite  &  la  Religion  de  Louis  XIV.  Son  étroite 
Alliance  avec  Jacques  II.  Roi  d'Angleterre  encouragea  ce  Prince 
à  tout  entreprendre  pour  rétablir  la  Religion  Catholique  Romaine 
dans  la  Grande-Bretagne. 

Mais  les  démarches  trop  viofentes  rfe  ces  deux  Princes ,  fen$ 
éteindre  la  Religion  Proteftante,  fervirent  Amplement  à  faire  per- 
dre à  la  France  l'amitié  des  Princes  &  Etats  Proteftans,  qui  avoient 
&  qui  auroient  toujours  été  pour  ellfe  contre  ht  Maifon  d'Autri- 
che. Elles  donnèrent  aux  Ennemis  de  Louis  XIV.  huit-cens-mille 
François ,  qui  emportèrent  hors  du  RoSbume  des  fommes  immen- 
les  fli  de  nc^es  Manufaâuies»  Elles  remplirent  teurs  Aimée»  àm 


D'ANGLETERRE.  Llv.  XXV.  141^ 

Guerriers I  qui  à  leur  expérience  &  à  leur  valeur,  joignirent  le         ust. 
défefpoir  de  l'exil  auquel  on  les  avoit  forcez  de  fe  condamner  8c 
le  defir  de  la  vengeance.   Enfin  elles  renversèrent  Jacques  IL  de 
deflus  le  Trône  &  y  firent  monter  Guillaume  IIL 

Les  Princes  Catholiques  Romains  contribuèrent  eux-mêmes  ou 
applaudirent  à  ce  changement.  L'Angleterre  &  la  France,  intime-» 
ment  unies,  comme  elles  Tétoient  depuis  long-tems,  &  gouvernées 

Ear  deux  Rois  pleins  des  mêmes  principes  &  des  mêmes  paffions. 
îur  fembloient  menacer  l'Europe  d'une  honteufe  &  pefante  fervi- 
cude.  D'autres  e&éroient  qu'un  nouveau  Gouvernement  établi  ea 
.Angleterre  leur  fourniroit  l'occafion  de  fecouer  le  joug  qu'on  leur 
avoit  impoié ,  ou  de  fe  reflentir  des  injures  qu'on  leur  avoit  faites. 
Le  Pape  Innocent  XI.  fut  un  de  ceux  qui  fe  pénétrèrent  le  plus  de 
ces  fentimens. 

Il  n'y  avoit  rien  que  Jacques  II.  n'eût  tenté  pour  le  mettre  dans  innoemc  xt, 
fon  parti.  Il  lui  avoit  envoie  des  Miniftres  Publics.  Il  avoit  re-  foûcT***** 
donné  à  l'Angleterre  le  fpeâacle  choquant  de  l'entrée  8c  de  l'au-- 
dience  d'un  Nonce.  Il  ne  parloir  que  de  ramener  bientôt  la  Na-^ 
tion  entière  à  l'obéifTance  du  Saint  Siège ,  &  il  y  travailloit  effe-* 
âivement  avec  plus  d'ardeur  que  de  prudence.  Mais  tout  fe  tourna 
contre  lui  à  Rome.  Sa  forte  de  dévotion  &  fon  manque  d'habileté 
n'étoient  déjà  que  trop  propres  à  lui  attirer  le  mépris  de  cène 
politique  Cour.  Ses  Miniftres  fembloient  être  faits  pour  en  de- 
venir le  jouet.  On  y  fentoit  que  la  converfion  de  la  Grande^ 
Bretagne  ,  qu'il  promettoit  avec  tant  de  fafte»  aboutiroit  à  un 
vain  éclat ,  &  qu'elle  ne  procureroit  aucun  avantage  folide  au 
Pape.  A  ces  râlions  fe  joignit  la  partialité  de  Jacques  IL  pous 
Louis  XIV. 

Innocent  XL  alors  étoit  depuis  long-tems  brouillé  avec  la  France 
pour  la  Régale.  Les  François  ne  parloient  pas  moins  que  de  fe 
louftraire  à  l'autorité  du  Siège  de  Rome.  L'Eglife  Gallicane  avoîc 
par  quatre  Propofitions  renouvelle  la  fameufe  dodrine  des  Con- 
ciles de  Confiance  &  de  Bâle  contre  les  prétentions  des  Papes.  Oq 
menaçoit  d'envoïer  une  puiflante  Armée  à  Rome ,  &  le  Pape  iné- 
branlable difoit  froidement  aux  Cardinaux  épouvantez,  quHlfefin^ 
toii  affez,  de  c^ttragi  four  fof^ir  le  martyre. 

L'aflaire  des  Franchifes  avoit  mis  le  comble  à  (on  reifentiment. 
Il  ptétendoit  qu'elles  fuiTent  bornées  aux  Palais  des  Ambafladeurs 
&  aux  Gens  de  leur  fuite.  La  France  s'étoit  optniâtrée  à  maintenir 
fon  privilège.  Le  Marquis  de  Lavardin ,  fon  Ambaflàdeur ,  étoit 
entre  dans  Rome  prefque  à  main  armée ,  &  comme  dans  une  Ville 
Ennemie.  Son  Quartier,  fortifié  avec  foin,  reflembloit  à  une  Place 
de  guerre  >  &  U  y  avoit  Ueu  de  douter  s'il  vouloit  y  foutenir  uxa' 
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i<it.  Siège  contre  le  Pape,  ou  railîéger  lui-même  dans  le  Vatican.  Enfia 
le  Pape  éclata  fans  mefure.  Lavardin ,  qu'il  n*aroit  jamais  voulue 
reconnoître  comme  Âmbaflkdeur ,  fut  excommunié ,  TEglife  de 
Saint  Louis  à  Rome  mife  en  interdit,  Chanlay,  Négociateur  fecrec 
de  la  France»  renvoie  avec  mépris»  &  de  nouvelles  mefures  prifes 
avec  TEmpereur  &  l'E^agne. 

Ce  ftit  dans  ces  circondtances  que  Jacques  prit  fur  lui  îimpnH 
dente  &  odieuie  commxffion  d'exhorter  Innocent  XL  à  fe  relâcher* 
Il  croïoit  qu'il  n'y  avoit  point  d'égards,  «^u'on  ne  dût  auzèledci 
Louis  XIV*  ic  au  fien  pour  TEglife  Romaine,  9c  à  l'entendre,  on 
ne  verroit  point  fans  fcandale  que  le  Souverain  Pontife  s'obftinât 
à  chagriner  deux  Princes  aufC  pieux  &  auffi  puiilaos.  Il  combU 
cette  faute  par  l'oppofition  qu'il  montra  toujours  à  tout  ce  qu'oa 
put  lui  propofer  contre  la  France. 

Innocent  XI.  fuivit  en  cette  rencontre  l'exemple  que  Sixte  V. 
dans  un  cas  .peu  différent  avoit  laiÛe  à  fes  Siiccer0èuns,  Il  ne  fo 
contenta  point  d'a^roir  apprb  aux  Etats  Généraux,  que'Liouis  XIV^ 
s'apprêtoit  à  fondre  fur  leurs  Provinces  (ans  leur  avoir  déclaré  U 
Guerre  &  que  le  Roi  Jacques  feroit  contre  eux.  Vers  le  tems,  oft 
la  Révolution  (e  préparoit,  la  France  déjà  tnaitreilè  du  Haut 
Rhin  par  la  poUêflion  de  l'Alface ,  avoit  fortifié  Landau ,  pour 
rendre  Philifoourg  inutile  aux  Impériaux.  Luxembourg  mettoit  lo 
Païs  de  Trêves  dans  la  dépendance  des  François,  &  leMont-Roîal^ 
qu'ils  avoient  conftruit  fur  la  Mofelb ,  devoît  tenir  en  bride  TEle^ 
âeur  de  Maience  &  le  Palatin.  L'Eleâorat  de  Cologne  étoit  le 
(èul  où  il  leur  importât  de  s'affermir ,  &  dans  cette  vue ,  après 
tvoir  fait  en  forte  que  le  Prince  Guillaume  de  Furftemberg  en  fût 
élu  Coadjuteur ,  ils  travailloient  aâuellement  à  le  faire  éUre  Ar? 
chevcque. 

fieaîofi  aoubie      Le  Pape  iâifit  avidement  cette  occafion  de  chagriner  la  France! 

i*cotaïîr^*^***  fon  tour.  Ce  fut  inutilement  qu'elle  fit  diftribuer  de  l'argent  8f 
fiiarcher  des  troupes  pour  procurer  l'ékâion  de  ce  Prince  ou  pour 
l'appuien  A  la  Terité  il  tut  élu  à  la  pluralité  des  voix ,  malgré 
•les  Drigues  du  Pape ,  de  l'Empereur  &  de  la  Hollande ,  qui  por«- 
toient  le  Prince  Clément  de  Bavière.  M^s  cette  éleâion  ne  finw 
vit  de  rien»  par  le  refus  opiniâtre  de  l'inveftiture  &  des  bullts« 
^  Clément  fut  feul  reconnu  Eleâeur  &  Archevêque  dans  TEm* 
pire  &  à  Rome, 

ciieofiftineesde      Ces  conjonâures ,  ainfi  que  j'ai  dit,  favorisèrent  extrêmement 

URiToiaûDi».  1^  Révolution  d'Angleterre.  Le  Marquis  de  Seignelay ,  Fils  de  ÇoU 
bert,  en  avoit  pénétré  le  deffein ,  &  offroit  d'y  oppofer  une  Flotte 
de  quarante  Vaiffeaux.  Jacques  IL,  dont  la  faufle  fécurité  avoit 
'|ion^-cea»  abvi£é  l^ouis  }PVm  rev^ni^  de  çet(e  dangerisvife  çopfi^uk» 
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ce ,  le  £3Uicicoit  vivement  de  faire  une  diverfîon.  Il  eft  certain        t€t$. 

Sue ,  fi  ç'avoit  été  du  côté  de  Cologne ,  ou  de  Maeftricht,  comme 
[  le  propofoit ,  la  Hollande  aïant  befoin  de  fes  forces  pour  elle^ 
même ,  ne  s'en  feroit  point  dégax'nie  pour  Texpédîtion  d'Angle-» 
terre.  Mais  Louis  XIV.  avoit  d'autres  entreprifes  plus  à  cœur« 
L'une  étoit  de  faire  valoir  l'éleôion  de  Furftemberg.  Il  vouloic 
appuïer  les  prétentions  de  la  Duchefle  d'Orléans  la  belle  Soeuf 
contre  l'Eleaeur  Palatin^  Son  but  étoit  de  prévenir  en  même 
tems  l'irruption  dont  la  Ligue  de  l'Empire  le  menaçoit.  Âinfî 
commença  cette  longue  guerre ,  qui  éclata  par  l'invafîon  du  Pala-* 
tinat ,  &  qui  Ragna  en  peu  de  tems  le  refte  ae  l'Europe. 

La  Hollande,  délivrée  par^là  des  craintes  que  les  mouvemens  de 
la  France  lui  avoient  caufées,  prêta  fa  Flotte  8c  fes  Troupes  à  Guil* 
laume  IIL  II  fit  (ans  obftade  (a  defcente  en  Angleterre.  Tout  s'y 
déclara  d'abord  pour  lui,  &  Jacques  IL  abandonné  de  fes  Sujets  Se 
de  fes  Alliez ,  s'abandonna  lui-même  &  laifla  par  (a  fiiite  le  Trône 
vuide  à  ion  Gendre. 

Dès  ce  moment^là  tout  parut  changé.  Les  T(Hys  »  qu'un  intérêt    utTsuiMiii. 
Commun  avoit  réunis  avec  les  '^higs.  pour  appeller  Guillaume  IIT. 
^perdirent  le  ibuvenir  de  ce  qu'ils  avoient  fait ,  &  regrettèrent  le  joug 

Îu'ils  venoient  de  fecouer.  Les  uns,  nourris  dans  les  principes  du  nifpofitiomdct 
)roit  divin  &  inaliénable  des  Rois,  &  de  FOhiïffémci pajftue ,  re-  ÎSS^^d-w.* 
gardoient  toujours  conmie  leur  Roi  celui  qu'ils  avoient  dépouillé 
eux-mêmes.  Les  autres  craignoient  pour  la  Haute  Eglife  fous  le 
règne  d'un  Prince  né  Prefbytérien.  Plufieurs  n'étoient  fenfibles 
qu'à  la  crainte ,  ou  d'être  pourfuivis  pour  les  fautes  qu'ils  avoient 
tommifes  fous  les  deux  Règnes  précédens ,  ou  de  voir  la  faveur 
|>aflèr  d'eux  aux  Whigs  &  aux  HoUandois  qui  avoient  accompagné 
îiuillaume  III. 

•  Ils  ne  fongeoient  plus  au  danger  que  l'Eglife  Anglicane  avoit 
couru ,  lorique  le  Roi  Jacques ,  conduifant  par  la  main  le  Père 
Peters  au  Confeil ,  y  fit  un  difcours  en&veur  de  ce  Jéfuite,  &  dé- 
clara 4ïfU  V9ulêk  (pion  recanffut  fon  p$m/oir  ah  foin  &  yion  lui  obeH 
fims  rèfirve.  Ils  oublioient  la  nouvelle  Loi  de  Jefteries  ,  Lord 
iyiand  Chancelier,  lorfou'il  difoit  dans  la  Cour  de  la  Haute  Com- 
miffion  :  Le  hcn  plaijir  au  Roi  eft  fiu  vous  fiïez,  fu/pendu,  mis  à  Fa^ 
^iHnde  &  dépouillé.  On  ne  faifoit  pas  attention  à  un  mot,  que 
Jacques II.  s'étoit  laiile  échapper ,  peu  de  tems  après  fa  fuite,  qt^il 
êJphoi$  ne  rentrer  jamais  en  Angleterre  que  par  le  feu  &  par  Fépée,  Les 
Anglicans  ne  confidéroient  point  que  leur  Aflbciation  les  avoit  tous 
rendu  coupables  de  Haute-Trahifon  envers  le  Roi  Jacques,  &  que 
fon  rétabkllement  ne  pourroit  que  leur  être  funefte.  Sancroft, 
Archevêque  de  Cantorbery ,  étoit  un  de  ceux  qui  dévoient  le  plus 
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liiTijiitcNi.  ^'appréhender,  lui  qui  avoir  diaifê  dé  la  Tour  le  Gouvemeuf  que 
*^^'*  ce  r rince  y  avoir  mis,  &  qui  y  avoir  érabli  le  Lord  Lucas.  Il  oUf 
blià  le  danger  comme  les  aurres.  Le  but  de  ce  Prélar,  des  aurreri 
Evêques  &  du  refte  des  Torys,  en  inviranr  Guillaume ,  avoir  été 
(implemenr  d'emploïer  fon  auroriré  &  Tes  armes  pour  obtenir  lé 
redredêment  de  leurs  Griefs  /  &  ils  crurent  lavoir  acheté  trotf 
cher,  quand  ils  virent  près  du  Trôhe  un  Prince,  qui  accorderoiE 
également  fa  proteâion  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Proteftaos 
Angloiç.  ; 

i»i^getqtte(ic      De4à  vinrent  les  pièges  qu'on  lui  tendit  &  les  embarras  qu'on 

Jjjj^"  **"  lui  fufcita  de  toutes  parts.  On  comment  par  un  Traité  qui  fut 
propofé  entre  Jacques  IL  &  Guillaume  IIL,  lor/que  ce  dernier 
étoit  encore  à  Littlecot ,  &  on  engagea  le  Roi  Jacques  à  ordon-lr 
ner  que  les  Lettres  circulaires  feroient  expédiées  pour  la  convookr 
tion  d'un  Parlement.  Ce  confeil  artificieux  faifoit  perdre  à  jamais 
à  Guillaume  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne.  Le  Parlemept 
libre ,  qu'il  avoit  demandé  lui-même  par  fon  Manifefte ,  aurcÔF 
diflîpé  les  inquiétudjes  Sr  adouci  l'aigreur  Su  les  chagrins  de  la  Na^ 
tion.  Il  auroit  lié  le  Roi  Jacques  par  de$  Loix ,  qui ,  en  mémo 
tems  qu'elles  l'auroient  gêné,  l'auroient  afiei'mi  fur  le  Tronc,  Oii 
(sn  auroit  été  quitte  envers  le  Prince  pour  une  groflë  fomme  d'a^* 

Î'  ;ent  &  pour  d!e  belles  promefles.  Mais  Jacques ,  auffi  foible  dan$ 
es  affaires,  que  ferme  &.intrépidie  dans  les  combats ,  manqua  bien^ 
fôt  à  fes  Serviteurs,  9ç  après  avoir  (igné  les  Commidigns  pour  ce 
Traité,  fes  craintes  le  livrèrent  ^u  rrince,  qui  feg^ment  vpuloi 
bien  cooniver  ^  fa  fuitç,  .  .  > 

Le  d^f^fpoir  de  Jacques  IL  auroit  dû  rebuter  fes  Amis/ Cep^Hr 
(dant  pn  a/fure  que  quelc^ues-uns  d'eux ,  en  feignant  d'embraj&r 
le  parti  contraire ,  le  lervoient  avec  le  même  2èle,.fir  qu'ils  cour 
feillèrent  à  Guillaume  IIL  de  £e  fjiire  proclamer  Roi  par  l'Armée. 
Ce.  confeil  avoit  u^  côté  éblouifTant,  Guillaume»  redevable  de  la 
Couronne  à  fon  épée  feule ,  ^uroic  régné  fur  le$  Loix  mêmes  qui 
n'<^uroient  rien  fait  pour  lui ,  &  il  n'auroit  pa$  eu  à  fubir,  avant 
jd'être  élu»  les  longueurs  chagrinantes  i^  le$  caprices  impérieux 
d'une  ÂfTemblée  de  la  Nation^  Mais  ^ufli  les.  Anglois,  fe  regarr 
dant  comme  un  Pçuple  conquis  $£  fubjugué ,  ne  lui  aurpienr  evi 
/aucune  obligation  de  fes  bienfaits ,  parce  qu'ils  les  auroient  reçi^ 
/d'un  Vainqueur ,  .&  qu'ils  les  auroient  cru  intéreffez.  Le  Prince 
fe  démêla  de  ces  pièges  Sç  réfolut  de  ne  i^enir  le  Sceptre  quç  de  1^ 
Nation. 
us&eîfAemsiui  La  première  chofe  que  firent  les  Seigneurs,  fut  de  Ipi  oâîrir 
fno^p^^'  le  Gouvernement  du  Roïaume ,  en  attendant  qu'on  pût  aflèmbler 
jes  iÇtats^  fou;  le  poio  dç  Ççnvcfitiçn,  npm  que  Içs  fl9ÏaU.fte$  ^voient 

inventé 
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Inventé  pourxette  efpèce  de  Parlement  qui  *^rappelta  Charles  IL     nrrMnr^km. 
On  pria  enfuite  le  Prince ,  qu'il  voulût  bien  ordonner  aux  Villes        *^**' 
^  Places,  oui  avpieat  droit  a  envoïerdes  Députez  au  Parlement^ 
de  les  chaiur  dans  l'efpace  de  dix  Jours.  Ces  deux  Adi^effes  aveient 
été  fignées  par  ;quatre-vingts-rdix  Pairs  du  Roïaume.   Le  Prince 
crut,  qu'outre  ces  fuf&ages  ^  .il  lui  convenoit  de  s'autoriTer  de  quel* 

a ues  autres,  qui  pufTent  paflèr  pour  ceux  du  Peuple.  Il  publia 
onc  un  ordre  à  tous  œux  qui  avoient  eu  féance  clans  la  Chambre 
Çafle^  fous  le  Règne  de  XJharles  3I.:de  (e  rendreÀ  Saint  Jamos» 
^le -ving^Ix  de  Décembre,  à  dix  heures  du^matin.  Cette  A^emblée 
lux  préfentaune  Âdxefi^/eimblable  à  celles  des  Pairs,  &  il  fut  réfola 
que  la  Coavention  ieroit  convoquée  jpour  le  ;^ingt-deux.de  Ja^i^ 
nrier  fuivant. 

Tout  fut  prêt  au  jour  fixé  &  on  ouvrit  les  conférences  parla  ntf. 
ledure  d'une  Lettre  que  le  Prince  adrefloit  aii  .deux  Chambres.  cJiî?****"^ 
Après  «un  f^t^il^fort.  éfnple  de  ce  q^Ul  .avoit  <fait  pour  la  Na-» 
Tcion^  il  y  parloit  epii^çux  mcK^s  de  i-état  dwgereux  où  l'Irlande 
ie ,  Çirouvoit  alors. ,  Il;ûi^,  is^cpmmandoit  1^  concQtde  &  la  diligence  -  ••'  "' 
dans  Jeurs  délibéradoms.  Il  «leur  repréfentolt  que  par  les  moindres 
iiélais^  les  Etats  Généraux;,  ^ue  les  Traitez^les.  obligeeient  d'af- 
•jGû^..^.fouf{tiroienti>e|iuco^,  ^<^Ç'^  la- privation  de  leurs  Trou- 
pes qui  étoient  encore  ^n  AngL^erre,,  ibit  d-uor:manque  -de  fe^ 
xours^'tjbôntiils^ayoient.befpin  ^çntre  la  Pcance.,  qui  ^enoit  de 
ieiîr  .déclarer  la  (Sfuenre.  Il  ^toit  peint  dans  cette  Lettre.  Egdk^ 
^ent  fiert&.modefte,  il  y  di(Emuioit  les  fer^ices  qu'il  avoit  .ren* 
dus  aux  Anglois  ,.&  dédaignant  de  les  gagner  par  ^des  cempli- 
mens,  il  ne  vouloit  rien  recevoir  que  de  leur  edime  &  de 
|cair bienveillance.  En  un  mot,  U  falloit^  pour  fatisfaire  Ùl  hau- 
teur, &  en  même  tems  fa  politique  ,  que  leur  reconnoiiTance 
lèulef ,  pu  leur  intérêt  piçirticuUer  «  les  avertît  4e  ce  qu'ils  lui 
ilevoient. 

Les  -premières  démarches  de  la  Convention  durent  lui  faire    L«t  eommami 

Î)laifir.7Les  deux  Chambres  répondirentà  fa  Lettre  par  une  Adref-  JuwlL^écîlïdt 
e  pleine  de  remercîmens  &  de  louanges.  On  ordonna  un  joui;*^<^ 
•id'Aâions  'de  traces  à  Dieu  pour  Theureufe  délivrance  deia  Na« 

Îion.  La  Chatnbre-^BafTe^  après  un  débat ,  qui  dura  xinq  eu  Gx 
leures^  décida  malgré  loppoCti^  de  icent -xinquante  de  fer 
Membres,  »>  que  le^^oi  Jacques  ayant  tâché  de  reaverfer  la  conf- 
^>  titution  du  Roïaume,,  «n  violant  le  Xlomrat  Orkinél  entre  le 
<)>  Rqi  &  le  Peuple;  aïant,  par  ie  Confeil  des  Jé^ites  &  autres 
^>  Méchans^  .violé  les  Loix  fbndaraeatales^  &  s'étant  retiré  boic 
4>  du  Roiaume,  ^voit^^i^'^i^^  le  Gouvernement,  &  que  le  Trâne 
^^?  étok  devenu  vMMt  :par  cotte  retraite*  La  même  Chambre  iroti^ 


%4^  Hï  S  T  d  I  RÉ 

ui'ntwn^    9t  k  lendemain ,  qu'un  Roi  Papifte  eft  incompatible  avec  un  RoïaTt* 

******  yime  Proteftantïi. 
pittfieunE^êqiKs  .  Ici  fé  développèrent  mieux  que  jamais  les  difpofitions  de  la 
?K^v!Si  w"v<it"  Nation.  A  l'ouie  de  ces  Votes .  rArchevcque  Sancroft  ne  voulut 
point  paroître  dans  la  Chambre  des  Seigneur^.  II  ne  fît  pas  at- 
tention  que  d'un  Prélat  comme  lui  on  avoit  droit  d'attendre  v  ou 
plus»  ou  moins  »  dans  une  tdle  rencontre,  &  qu'enfin  le  haut 
itog  oà  il  étoit  élevé  dans  TEtat  &  dans  FÈ^ife,   exigeoit  que 

Îar  des  fufirams  pubKcs  il  a^iprouvât  ou  condamnât  la  caufe  d\x 
Wnce,  L'Archevêque  d'Yorck  fuivitcet  exemjde;  au(fi-bienqueles 
Evêques  de  Vinékefter;  d'Ely,  de  Nor'trich»  ^e  Saint  Afapn,  de 
Batïv  &  Wells ,  d'Oxford»  de  Glocefter  ;  deLihcoln  &  de  Durham. 
Les  Comtes  de  Huntington  &  de  Mulgrave  s'abfentèrent  aufli  de  la 
Chambre  &  une  maladie  empêcha  le  Lord  Churchill  de  s'y  trouver. 
:  Quelques-uns  des  Prélats  y  reparurent  dans  la  fuite  en  leur  pla* 
ce  &  fe  déclarèrent  pour  réleâjîoh  d'un 'Roi.-  Ték  furent  entre 
autres  les  Ëvéques  de  Winclielfer  &' de  DurhàmV 
RiJfeftf  qoe  Les  Votes  des  Communes  efliiïèreht  d'abord'  dans  la  Chambre 
lê^^wmJ^'  Haute  de  violentes  contradiâioiis.  On  s'écrioit  que  l'Europe  ne 
pourroif  voir  fans  étonnement';  due  les  Ariglôis  déclaraflènt  les- 
Papiftes  incapables  déporter  un^lceptre,-  que  depuis  Ëgbert  juf- 
qu'à  Elifabetn»  quarante  Rois*die<  cette  Religion  a  voient  porté. 
Que  depuis  peu,;  rAngleterre  aVoit  »  |yaf  iiiié  É3Ùte  d'Adrefles 
expreflès ,  défavoué  cette  maxime.  C^e  les  UpiVerfitez  d'Oxford 
&  de  Cambridge  l'avoient  condamnée  d'èrreun  Que  la  Nafiori 
entière  aïant  reconnu  Jacques  IL  dans  un  tems  où  it  faifoit  une 
profeffion  ouverte  du  Papilme,  c'étoit  une  inconféquence  ridi- 
cule de  prétendre  >  que  le  Papifine  rendit  inhabile  a  régner  en 
Angleterre. 

PluHeurS  Pairs  fe  récrioient  encore  davantage  fur  l'autre  Vote* 
Pouvoit-on  appeller  défertion  »  ou  encore  moins  abdication ,  la 
/etrahe  néceUaire  d'un  Prince,  qui  n'avoit  pu  dérober  autrement 
(on  Caraâère  Roial  aux  infultes  de  la  Populace  »  qui  dans  fon  pro- 

Ere  Roïaume  s'étoit  vu  captif  d'une  Nation  étrangère ,  qui  da 
md  de  fon  azile  protefloit  fans  ceflè  contre  les  Aâes  de  la  Con- 
tention ,  qui  follicitoit  continuellement  la  fidélité  de  fes  anciens- 
Sujets  à  le  rétablir»  &  qui  py  les  mefures  qu'il  prenoit  lui-même 
pour  recouvrer  fa  Couronne,  prouvoit  qu'il  n'y  avoit  pas  renoncé 
te  qu'il  la  regardoit  toujours  comme  un  bien  qui  lui  appartenoit? 
De  plus,  quelles  fautes  avoit^il  faites  furie  Trône»  dont  les  of-^ 
fres  réitérées»  q^'il  avoit  faites  à  la  Nation  de  (âtisfaire  à  fes  Griefs,, 
dans  un  Parlement  libre ,  ne  fiiflènt  une  réparation  fuffifante  ?  Mail 
îl  s'eft  enfui  hors  du  Roïaume.  C'efr-là  en  effet  une  acculktioa 
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Jgtrœy  c6ctfhuioic-on  !  £thelrecke»  un  des  Roi&  Saxons  d'Âa^e*    iMyi»M««i«. 

terre,  fe  retira  en  Normandie;  &  parmi  les  Plantaeenets »  Edouard        '^^^ 

iV.  pailà  en  Flandre.  On  de  voit  bien  faire  àuûi  à  ces  Princes  un 

crime  de  leur  fuite.  Mais  on  ne  s'en  avifa  point ,  &  la  condition 

xles  Rois  fer^t  effedivement  bien  dure,  slk  étoient  les  feuls  au         .   -•  -    ■ 

inonde,  aufquek  il  ne  fût  pas  permb  de  fuir  un  péril,  i^u'oajrfc 

peut  éviter  qu!én  le  fuïant. 

'    Il  &llut  donc  examiner  avec  une  fcrupuleufe  exaâitude  jufqu  aux  R^Mfi^ 

moindres  termes  de  ce  Vote.  On   établit  Texiflence  du  ComrM 

Originel  par  plufieûrs  preuves.  On  fit  voir  tjue  le  mot  AbdkéUion)^ 

qui  dans  fon  acceptation  ordinaire ,  fignifle  ujn  délaifiêm^t  tout 

à  fait  volontaire  &  libre ,  s'emploie  auffi   en  parlant  d'une  ftff 

fimte  fublique  qui  fait  des  chofis,  qui  de  Jroit  autcrifem  i  Ja  âip9MU^ 

ier  defon  earASire.  On  eut  plus  de  peine  à  )uftifier  TexprefEon  d^ 

Tronc  VÂcant. 

Quelques  Pairs  y  oppofoienc  la  maxime ,  qm  Us  Rois  ne  mesh-  -jjf^^^S^ 
rem  point,  &  qu^en  fait  de  Couronne,  le  M&rt  faifit  le  Vif.  Sur  ce  Hiuce.  ^ 
pied-là,  fuppofé  que  Jacques  eût  abdiqué ,  fon  Trône  étoit  aâueJp 
lement  occupé  par  fon  Héritier  immédiat.  Le  ferment  de  fidélité 
en  fournit  une  démonftratîon  fans  réplique.  Car  on  oe  s'y  lie  p» 
-plus  k  la  perfonne  du  Roi  refftam  qu'à  cale  de  fes  Herbiers  &  de  fis 
Stueeffcurs. 

On  répondit  à  cette  ob)eâion ,  que  «  Jacques ,  en  rompant  Ip    c*  qu'on  y  ré. 
f>  lien  qui  attachoit  fes  Sujets  à  fa  rerlbnne,  avoit  rompu  par  là  ^° 
99  même  celui  qui  le^  attachoit  à  fk  poftérité.  On  appelle  Héritier 
fv celui   qui  fuccéde  aux    droits  d'un  homme  mort,  parce  que 
99  perfonne  ne  peut  être  Héritier  d'un  homme  vivant.  Si  donc 
•9  Jacques  II.  a  perdu  fes  droits  pendant  iâ  vie,  il  ne  pourroit  au    # 
99  moment  de  fa  mort  les  tranfmettre  à  perfonne.  Quand  un  Sujet 
f»  eft  condamné  pour  crime  de  Léze-Majeflé ,  fes-biens  reviennent 
99  au  Fi(c  avant  qu'il  perde  la  vie  ;  &  n'en  étant  point  faifî  loxf- 
•>  qu'il  meurt ,  les  Héritiers  n'y  peuvent  prétendre  ,  parce  que 
^9  leurs-  droits  étoient  anéantis  avant  qu'ils  puffent  leur  être  dé^ 
99Volus.  L'application  eft  facile  dans  ce  cas -ci.  Ajoutez  que  la   * 
99  prudence  ne  veut  pas  qu'après  avoir  fecoué  le  joug  d'un  Tyran , 
99  on  lui  donne  pour  SuccdSeur  un  Héritier  qui  porteroit  for  ie 
#9  Trône  le  reffentiment  de  l'afiront  fait  à  fon  Prédéceflèur.  Si  k 
99  néceffité  permet  à  un  Peuple  de  fe  mettre  en  garde  contre  une 
99  invaiion  violente  H  de  prévenir  fa  ruine  totale  ,  il  doit  lui  êtrt 
99  permis  de  porter  aufli  loin  qu'il  le  faut  les  mefures  qui  convien- 
99  nent  à  fa  fureté.  Que  l'équité  naturelle  &  la  tranquillité  publique 
•9  demandent^'on  foive  la  fuccedion  dire^e,  autant  qu'il  eft  poi^ 


i4r  histoire: 

11  fible  i  on  lè  veut ,  oi 
i>  obligé  à  la  rigueur  >n 


fiiTmi«iii.  91  fible ,'  on  lè  veut ,  on  en.  conidenc  ^  mais,  on  niè  qu^on  y-  {bit: 


SoAliilIflCoin'' 
ltoccc«t«M». 


»SiSrï&**'*'  Après  une  reponfe  comme  ceHè-la,  if  n'importoit  pRis  guère»: 
ê^L  ft£Sr  que  le  Prince  de  Galles  fût  fuppofé ,..  ou  non ,.  puif<^ue  d'une  ma^ 
é^GOMi,.  ^i^^^  OU  d'autre  on  venoit  de  déclarer  qu'il  n'avoit  aucun' drok: 
à  la  G)uronne.  Cependant  il  fe  trouva,  dea- gens  xjui  crurent  que;, 
pour  rhonneur  des  deux  Princeflês  filles  de  Jacques.  Marie  Prinv- 
ceflê  d'Orange ,.  &  Anne  Princeffe  de  DannemarK ,  il  falloir  exa^ 
miner  la  naiflance  de  cet  Enfant..  On  chargea  de  cette  commiffiom 
le  Doâeur  Bumet;;  mais  après  qu'il  eut  raflemblé  nombre  de: 
préfomptions  »  qui  ».  félon  lui  »  indiquoient  mieux  Timpofture  que' 
i^ucoient  fait  des  dépofition»  formelles  >.  <^'on  auroit  pu  foupi* 
çonner  d'avoir  été  acnetée»,  la  Cour, <. les  Seieneurs  &  d'autres^ 
pecfonnes ,  par  des.vuës,  dififérentes^j convinrent.de  ne  point  appror 
tbndir  cette  afifaire. 

On  jugea,  dans  le  Cabinet,  que  lès  preuves  de.  légitimité  pu-^ 
hliées  par  le  Roi  Jacques  ,.  diÂîpoient  moins  lès  foupçons  qu'elles- 
ne  les  confirmoient,  &  on  craignit  que  des  preuves  imparfaites. 
de  la  fuppofition»  ne  la  rendirent  plus,  douteufe.  Les  Seigneurs- 
témoignèrent  qu'ils  s'embarraffoient  peu  de  connoître:  i'origme  de: 
cet  Enfant..  On  Télé  voit  auprès  de  Louis  XIV*.  ennemi  de  l'Angle» 
terre  &  de  la  Religion  Proteftante ,  & ,  en  cas  qu'il  mourût ,  on 
pouvoir  en  fiippofer  un  autre:,  fans,  que  les  Anglais  le  fuflènt  ou. 
puflènt  le  découvrir.   Faudroit- il'  donc  que  la  Nation  Angloi/è* 
allât  faire  fes  informations  en  France ,  &  reçût  d'elle  tel  Roi  qu'elle 
Toudroit  lui  donner?.  D'ailleurs ,,. une  partie  de  ceux  qui  avoienc 
affifté  aux  couches  de  la. Reine, «&  qui  étoient  les  feuls  de  qui  on 
pût  tirer  des.  lumières,,  on  ne  les  voïoit  plus,  où  les  chercher,? 
\(^ildman  &  d'autres  trouvèrent  aufli  dans  cette  incertitude  de  quoi, 
flatter  leurs.  idéeS' républicaines.,  ha  prétention  des  Princes  exclue, 
tiendroit  en  refpeâ  celui  qui^aUoit  régner  en  leur  place,. &  le  peu 
de  cas  qu'on  fembloit  faire  de  la  fucceffion  direde,  acheminoj£ 
de  loin  les  chofes  à  rendre  la  Couronne  éleâive..  Il  ne  manquit- 
même  pas  de  perfonnes  élevées  à  de  hauts.poftes ,  qui  envifageanjt 
cette  affaire  avec  d'autres  yeux-,  Jugeoient  inibutenable  ce  que 
le  Doâëur  Bumet  avançoit  contre-  la  naifiance  du  Prince  de  Galles» 
La  Reine  Douairière ,  le  Chancelier ,,  le  Comte  de  Middieton  > 
plufieurs  Seigneurs  &  Dames  des  deux  Religions-,,  avoient  ailifté 
aux  couches  de  la  Reine ,  &  dépofé  juridiquement  que  le  Prince 
de  Galles  écoit  ion  fib..  IL  avoit  été  folemnellement  reconnu  en 
cette  qualité  par  les: Peuples  de  la  Grande-Bretagne,  pai'  les  Pror 
lûncfis-Unies  f.^àt  le.  Prince  d'Orange  lui-même»  &  çi^  n  écoit  qu'i 
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eucTqttes-  moisr  de  là  qu'il  avok  paru  en  douten  On  ne  pouvok   nmnneHti. 
«onc  fonder  de* reprocnes  tant foit  peuapparens  que  fur Tablence de        *^'' 
fit  Princeflê  de  DannemarK  &  de  T Archevêque  de  Cantorbeiy,  que 
lès  Loix  appellolent  pour  être  témoins  des  couches  de  la  Keine, 
filais  la  Princeflê  prenoit  alors  les  eaux,  à  Bath,  d'où  l'accouchement 
fiibit  &  imprévu  de  la  Reine  n'avoit  pas  lariflé  le  tems  de  la  rap- 

feller^.  &  quant  au  Prélat»,  il  étoit  à  la  Tour  avec  les  Evêques%. 
toit -il  juftequeces  malheureu&S' circonftances  (iflènt  perdre  au 
Prince  la  qualité  de  Fils  légitime  de  Jacques  II  ?  Sur  ce  pied-là>. 
combien-ne  feroient  pas.  à  plaindre  des  enfans  que  leurs  mères^ 
iurprifes-en  travail:  dans  des  lieux  déferts  ou  écartez-,,  mettroient 
£ins  témoins  au  monde  !  Ces  raifonnemens.&  d'autres  «contribuèrent 
à  faire  tomber  tout-à-coup  la  propoCtion  d'examiner  la  naidàncer 
ilu  Prince  de  Galles.. 

On  revint,  enfuite  dans  la  Chambre -Haute  au  Vote  des  Com^   teTrénedr. 
munes  »  quLpaflà  enfin  fans  amendement  ou  correâion ,  après  deux  ***^  *•«•«»- 
conférences  que  les  deux  Chambres  eurent  enfemble  >  &  on  déclara. 
le  T^ont  vMému 

Il  fut  queftion  alors  de  délibérer  C  on.  choiCroit  un  Roi.  L'afiîr-    Diba»  fi»  \l 
mative  eut  contre  elle  entre  autres  les  Ducs  d'Ormond ,  de  Sout-  JS^Sk^'i^!*^ 
Eampton  ^  de  Grafton,  de  Beaufort ,  de  Northumberland  ;  les 
Comtes  de  Kent  ».  de  PembroKe  ».  de  Qarendon ,  de  Rochefter ,  de 
Craven».  de  Scarfdale,  de^eftmorland».  deCheller,.  de  Litch- 
field  ».  de  Chefterfield ,  de  Yarmouth  ,.  de.  Lindfey  ;  le  Vicomte  de- 
Weymouth;  &  les  Lm-ds  Coventry».  BrooK,  Leigh ,  Ferrers^» 
Maynard,.  Jermyn,  Arundel,  Dartmouth  &  Griffin.   Le  Comte 
de  Nottingham  etoit  à  la  tête,  de  ce  Parti  ^  &  propofoit  que  Jacqueer 
U.  i étant  montre  inhabile  à  régner,  far  Pabus  qu^U  avoit.faii  de  l'Auto^ 
rite  Rpïale,  on  en  agit  à  fin  égard  comme  s*U  avoit  été  en  démence^  c'efi* 
à' dire,  (pion  Itù  confirvat  les  droits  de  U  Senverainete.^  &  qtion  0$ 
confiai  Hxercice  à  Guillatime  III.  fous  le  titre  de.  Récente 

Voici  les  r^fons  qu'il  alléguoit.  <«  Cet  expédient  mettra  la  Ni-   Ka:ttn»tf*Accwi; 
»tion  en  fureté,  dlfoit-il,  tout  autre  expoferoit  l'Jionneur  de  ^^J^iSpn^*^ 
nTEgUfe  Anglicane  &  les  droits  facrer  de  la  Couronne.  Si  uite 
M  fois  onfe  met  fur  le  pied  de  détrôner  les  Rois  >  l'Autorité  Rbïale 


»  Rok  d'Angleterre  font  également  facrées.  IL  eft  vxai  qu'ils  onc 
>9  des  Tuteurs  pendant  leur  minorité ,  &  qu'on  peut  leur  en.  donner  ' 
>9  à  tout  âge,,  dès  qu'ih  paroiffent  aufli  peu  capables  de  régner  par* 
t%  eux-mêmes»,  que  le  feroient  des  Enfans»  Mais  iLeft  inouï  que- 
M'Cet  empêchement  ^^liotmA  prelcrive  contre  leurs  Héritieurs  eçi 

Xiii 


iî6  HISTOIRE 

fuTimiicm.    >>  ligne  difeôe.  Pourpeu  même  qu'on  détourne  le  droit  de  defcen-r 
***^'        >»  dance  pour  la  fuccemon ,  la  Couronne  deviendra  bientôt  éleftive , 
f>  ce  qui  mettra  le  Roïaume  en  combulVion.  La  Régence  aura  fans 
•>  doute  aufli  quelques  inconvéniens  ;  mais  dans  quel  autre  parti 
•>  n'y  en  a-t-il  point  ?  D'ailleurs  elle  a  l'avantage  de  plaire  au  plus 
>9  grand  nombre  &  à  la  plus  faine  partie  de  la  Nation ,  au  lieu  que 
•>  les  autres  expédiens  ne  plairont  qu'au  Parti  Républicain ,  Parti 
iicompofédelNon-çonformiftes  &  d'Athées,  qui  veulent  n'avoir 
#>  qu'une  vaine  ombre  de  Roïauté  »  dépendante  du  bon  plaiHr  du 
p%  Peuple ,  afin  de  pouvoir  ruiner  un  jour  l'Eglife  Epifcopale  &  le 
•>  Gouvernement  Monarchique  >n 
Motifs  ai«rcnf       ^[q^  d'autres  que  le  Comte  tenoient  le  même  laneaM.  Le$ 
pauer.  Partiians  lecrets  de  Jacques  1 1.  ne  vojoicnt  rien  de  meilleur  qu  utîe 

Régence  pour  le  faire  rappeller.  Le  Peuple  rafluré,  commenceroit 
j>ar  s'endofmir ,  &  changeroit  peu  à  peu  de  fentimcnt  à  fon  égard. 
Le  grand  point  étoit  de  lui  conferver ,  en  fon  abfence  ,  la  qualité 
de  Roi.  S'il  rentroit  fous  ce  titre  dans  le  Roïaume ,  la  Roïauté 
ne  tarderoit  pas  de  venir  à  la  fuite.  D'autres  ne  montroient  qu^ 
.-:  ^e  la  bonne  foi.  S'ils  opinoient  avec  feu  pour  conferver  au  Roi 

Jacques  fes  droits  perfonnels ,  ç'eft  que  la  confcience  les  y  obli- 
geoit,  pendant  que  le  litige  étoit  encore  indécis.  «fDu  refte, 
f 9  difoient-ils ,  ils  n  héfiteroient  point  à  rendre  hommage  à  un  autre 
-•»  Roi  couronné ,  convaincus  comme  ils  l'étoient  par  THiftoire  6ç 
•>  par  les  Loix  d'Angleterre  ^  que  la  poiTeflîon  a^elle  de  la  Cou- 
»>  ronne  rend  légitime  Pobéiflànce  de$  Sujets  »  même  contre  le 
♦>  Souverain  exclus  &  qui  a  le  meilleur  droit  »>.  Tels  étoient  en  par- 
ticulier les  fentimens  de  Nottingham.  Il  difoit,  «<  Qu'obligé  par  ù^ 
19  confcience  d'opiner  pour  un  Régent ,  il  fçroit  pourtant  biçn  aife 
f  >  que  l'avis  contraire  l'emport&t  ;  &  que  s'il  fe  taifoit  fcrupule  de 
If  ^ire  des  Rois,  il  f^uroit  au  nioins  leur  obéir,  peut-êtrip  mieux 
9)  aue  les  gens  qui  leur  auroient  donné  la  Couronne  ». 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  la  plupart  des  Lords  qui ,  car  des 
vues  différentes,  cntroierit  alors  dans  ce  parti -là ,  avoient  d'abôhi 
été  d'avis  qu'on  rappellât  le  Roi  fugitif,  fous  certaines  conditions 
.qu'ils  croïoient  propres  à  prévenir  l'abus  de  la  Pui0ance  Roïalé, 
&  à  mettre  hors  d'atteinte  la  Religion  &  les  Libertez  des  Angloii. 
Ceux  qui  avoient  parlé  de  la  forte ,  étoient  ces  Anglicans  rigideç 
qui  avoient  outré  le  Dogme  de  l'Obéiflance  Paflîve,  &  qui  ne  pou- 
soient  en  revenir  tout-à-c6up  ,  fansfe  deshonorer  par  un  change- 
ment trop  viCble  &  trop  trappant,  M^is  on  leur  avoit  objedé 
qu'en  vertu  de  leurs  principes ,  ils  dévoient  rétablir  le  Roi  Jacques 
(ans  lui  prefcrire  Àe  conditions ,  &  qu'ils  pourroient  lui  adreffer 
Awt%  (rè^humbies  ren^ontrances  quana  II  farcit  de  pouveau  fur  |q 
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Trâne,  Cêft  par  cette  objeâion  qu'on  les  avoit  réduits  à  demander    nmumicnfl. 
une  Régence,  *^'^* 

Ceux  qui  s'y  opposèrent ,  &  qui  vouloient  un  nouveau  Roi»  fe  Réponfcidecra 
fondèrent  fur  les  raifons  fuivantes.  Us  firent  remarquer  qu'il  y  a  ^^'^^'"^^ 
entre  le  Souverain  &  la  Nation  un  Contraâ  original ,  en  verra 
duquel  le  Roi  doit  la  proteâion  aux  Sujets ,  &  les  Sujets  doivent 
rûbéidànce  au  Roi.  Une  de  leurs  preuves  étoit  prife  du  formulaire 
du  Sacre,  Avant  que  de  procéder  au  Couf  onnement ,  01^  demande 
au  Peuple  /il  veut  four  fin  Roi  celui  qifên  lui  préfente ,  &  on  fait  pro-  1 

mettre  au  Prince  ae  iifrnJre  &  de  frotigtr  fin  Peuple ,  &  de  gouverner  '^ 

filon  les  Loix.  Ce  n'eft  qu'après  ce  contentement  du  Peuple  &  cette 

ÎromeiTe  du  Roi,  qu'on  lui  donne  la  Couronne  &  qu ofi  lui  rend 
lommage. 

'■  Une  féconde  raifon  étoic  que  ce  refte  de  l'ancien  Cérémonie 
du  Sacre  eft  conforme  à  la  pratique  des  tems  qui  précédèrent  là 
conquête  des  Saxons ,  ou  qui  la  luivirent  de  près.  Guillaume  16 
Conquérant  proihit  lui-même  d'obfervef  les  Loix  d'Edouard  16 
Gonteffeur,  &  cette  promefle,  qui  eft  un  Contrad  original  de  li 
Nation  avec  la  Race  Normande,  fut  fouvent  réitérée  par  fes  Succef- 
feurs.  Edouard  II.  &  Richard  IL  ne  furent  dépofez  que  pour  l'avoir 
violée,  &  une  preuve  qu'on  regarda  leur  dépofition  comme  juridi- 
que ,  c'eft  que  jamais  on  ne  Ta  révoquée ,  ou ,  pour  mieux  dire , 
au  on  n'a  jamais  mis  en  doute  le  droit  qu'avoient  les  Parlement 
'en  prononcer  la  fentence. 
**  Et  comment  auroit-Il  pu  paroître  douteux ,  ajoutoit-on  ?  On 
^  trouve  des  preuves  invincibles  de  ce  droit  dans  la  Guerre  des  Ba- 
5>  rons ,  &  dans  la  Grande  Chartre  accordée  par  Jean  fans  Terre. 
it  D'ailleurs ,  de  (juel  ufage  feroient  les  reftriôions  que  Ion  appofe 
ira  l'Autorité  Roïàle,  &  les  bornes  que  fouvent  les  Rois  y  mettent 
w  eux -mêmes,  fi  le  Peuple  n'a  pas  droit  de  les  faire  valoir?  Il 
n  eft  vrai  qu'il  peut  en  quelques  rencontres  abufer  de  ce  Privilège; 
)9  mais  aufli,  fi  on  le  lui  dente  en  quelque  occafion  que  ce  foit» 
w  à  quoi  tiennent  fes  Libertez  ?  Comment  réprimer  la  Tyrannie  > 
ji  N'eft -il  pas  jufte  d'apprendre  encore  une  fois  aux  Tyrans  <t 
i%  qu'ils  ont  à  craindre ,  puifque  les  exemples  anciens  ne  les  effraient 
«  pas  »  ? 

On  faifoit  enfuite  une  defcriptlon  affreufe  du  Rème  précédent  ^ 
les  Loix  lés  plus  auguftes  &  les  plus  facrées  foulées  aux  pieds  » 
le  Bon  plaifir  du  Roi  fubftitué  à  ces  Loix  »  la  Religion  Romaine 
qu'elles  profcrivent  comblée  par  lui  de  faveurs,  les  Proteftans 
ou  elles  admettent  feuls  aux  charges  obligez  de  les  céder  aux  Ca- 
tholiques Romains ,  les  Chartres  enlevées  aux  Villes ,  l'Irlande  Ur 
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^(i»TTtiitG«E.   "i^rée  raine  Irlandols  Papiftes ,  &  pour  comble  d'injures  «  TEgliFe 
^*^*         Anglicane  aflèrviepar  une  Commiflion  Ecclefiaftique.  («Bienpkis^ 
^9  ^outpit-on4  après  tant  d'Aâês  tyranniqués.,  Jacques  abandoivne 
'99  tes  Etats,,  &c  ainie   mieux  implorer  Lafliftance  des  Etrangeit 
•»  pour  fubiuguer  /es  Peuples ,  que  de  convoquer  un  Parlement 
^>  libre,   ou  ils  puifTent  lui  donner  leurs  avis.  Il  abdique  ainfi  ia 
;>i  Couronne.  Jl  laifleJe  Trône  /vacant.  La  Nation  doitdonc  y  pour- 
.9>  voir  &  lui  donner  un  SuccelTeur  .pour  fe  conferverelleTmémeis, 
•cJSi^Sï^^iSc      Les  raifons  contre  mne  Régence  n'étoient  pas  .moins  fortes* 
absence.  <«Quel  expédient,  difoit-on!  Il  eil  aufli  oppolé  aux  (boi^s  de  la 

4i  Couronne  que  l'autre,  s'il  ne  l'éft  pas  davantage.  C'eft  le  ^[pêmo 
9>  inconvénient  pour  l'abus  qoe  le  Peuple  en  «peut  iaire.  établir 
/»  un  Régent,  c'eft  donner  au  même  Roïaume  deux  Rois  •   donc 
f9  l'un  aura  le  titre  de  la Hokutc  &  l'autre  le  pouvoir.  li^s. Sujets 
»  ne  fauront  rauquel  des  deux  obéir.   Le  Parlement  ibus  ^Henci 
j>  VIL  adjugea  le  droit  de  commander  au  Prince^   qui  ^eft  ea 
j»  pcflèffion  aâuelle  4e  U  X[^ouronne.,  .&  en  yeitu  4'un  vtel  aâelei 
^>  Peuples  peuvent^  fans  ,çrin^e.&;fans  dAPger , i^bék  àjUn  Prince 
^9  femblable.  Mais  où  fei^a  la  fureté  ,d'agir,lous  les  Loix  d'un  ^é* 
■9>genta  pendant  .que  .la  .Couronne  (era  fur  U  tête  d'un  autre? 
^}  Ne  faudra-t-il  pas  obéir  à  ,cet  lautre,  ou  bien  pourroit-  on  lui 
i>  défdbéirjmpunçmQnt?  Vous  direz  que  qette  Airembléjej>eut  faire 
^)  une  Loi  qi|i  lèvera  ia  diffioillté.  Autre  (ujet  id'iacertitiul^ ,  tous 
f >  répondra-t-on.  Pourquoi?  C'eft  que  l'exemple  eft  nouveau.  Si 
4>  vous  prétendez  que  l'obligation  du  ferment  de  fidélité  prêté  à 
»  Jacques  fubfifte  toujours.,  :Ce  feçment  tvous  ^engageant  à  main»- 
i>  tenir  Ton  pouvoir  de  même  quefon  titre.,  jcocprpent  votre  con»- 
ji«  fcience  vous  permettra-t-elle  de  ne  lui  laiifer  que  le  titre ,  ^a 
i>  lui  raviffant  le  pouvoir  ?  Ce  feroit  ;fe  .moquer  die   Dieu  &  des 
•)  Hommes,  que  de  fe  jouer  ainfi  de  la  Ùeligion  du  ferment.    Si 
j»)  cette  obligation  fi^bfifte.;,  elle  doit  fubfifter,  non  à  .moitié,  mai$ 
^1  dans  xhacun.e  de  (es  particis.  Tournez  la  chofe  comme  il  vous 
•«plaira  :  Tant. que  Jacques  fera  revêtu  du  tinre  de  Roi,  &  que  tout 
•>Je  fera  dans  Je  Roïaume  en  Ton  nom,  le  Corps  de  la  Nation  Ip 
•>  confidérera  toujours  comme  Ton  légitime  Souverain.  £n  ce  cas- 
sât là«  les  complots  formez  contre  la  perfonne  du  Régent,  .en  fa^- 
f»9  veur  delà  perfonne  du  Roi,  ne  pourront  jamais  être  des  çri- 
if  mes  de  Haute -Trahifon:  ceu^qui  les  formeront  ne  pourront 
vt>  être-puqis  de  mort.,  à  moins  qu'on  n^ajoutele  nieurtre  au  par^ 
f>9  jure»  &  il  eft  certain  que  les  j!ureK  ne  les  condamneront  point» 
;»»  Dans  la  aninorité.,  où  le  Roi  n!a  poipt  .encore  de  volonté.,  .celle 
<tr4u  iReg)^  eft  h  tienne,  :Usà»  ,en  Jeça-t-il  d^  même  d^ns  tm^ 

_  .«.xionjonSure^ 
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M  conjonfture  ,  où  la  volonté  du  Roi  &  celle  du  Régent  feront    itir^m^wernu 
w  dans  une  éternelle  oppofition  ,  l'un  tâchant  de  recouvrer  fon        *^*'* 
>•  pouvoir,  &  l'autre  de  le  retenir»? 

A  la   tête  des  Seigneurs  qui  s'exprimoient   en  ces  termes  ,   vaei&crettet^» 
étoient  le  Marquis  d'Hallifax,  les  Comtes  de  Devonshire  &c  de  2^?^SJ^ 
Macclesfield  ^  &  le  Comte  de  Danby.  Il  y  avoit  des  perfonnes 
dans  ce  Parti ,  qui  ne  fe  propofoient  en  lappuiant  que  de  mettre 
à  profit  la  conjonâure  préfente ,  pour  affoiblir  Tautorité  roïale  » 
pour  rendre,  la  Couronne  précaire  &  éleâive ,  &  pour  élever  le 
pouvoir  du  Peuple  fur  les  ruines  du  Trône.  Ce  tut   dans  cette 
Tuë  que  quelques-uns  eurent  laudace  d'avancer  que  le  Gouverne^ 
ment  etoit  dijfous.  Propofition  téméraire  &  dangereufe  s'il  en  fut 
jamais  !  Il  s'enfuivoit  de-là  que  tous  droits  émanez  de  la  Cou^ 
lonne  étoient  éteints  &  anéantis  avec  le  Gouvernement.  Auifi  les 
gens  fages  fe  contentèrent-ils  de  dire  que  Jacques  IL  avoit  rom- 
pu le  noeud  qui  attachoit  fes  Sujets  à  fa  perfoone  :  Que  dans  les 
cas  extrêmes  la  néceflité  tient  lieu  de  Loi  :  Que  l'Angleterre  fe 
trouvoit  dans  une  extrémité  de  cette  nature  ;   &  que  fon  Souve- 
rain agiflânt  en  Ennemi  public  ^  &  l'aïant  enfuixe  abandonnée  ; 
elle  étoit  en  droit  de  veiller  à  fa  confervation  :  Que  c'étoit  fe 
faire  des  fantômes  ,   pour  les  combattre  ,  que   d'oppofer  à  ces 
maximes  l'abus  au'on  en  pourroit  faire  une  autre  fois  :  Que  cha- 
cun  dort  tranqudlement  chez  foi ,  bien  que  perfonne  n'ignore 
qu'en   cas  d'incendie  on  auroit  droit  d'abattre  fa  maifon  :  Que 
ce  qui  n'eft  pas  permis  en    tout  tems  ,  chacun  convient  qu'il 
peut  Iç  devenir  dans  des  occafîons  extraordinaires  »  où  il  ne  refte 
point  d'autre  remède  ;  &  enfin  qu'écarter  du  Trône  un  Tyran  ^ 
ce  n'étoit  ni  abolir  la  Monarchie  «  ni  fraïer  le  chemin  à  la  Ré- 
publique. 

La  force  de  ces  raifons  &  la  rapidité  du  torrent^  qui  entrai-   D^iivéradm 
ijioit  alors  la  Nation ,  diffipèrent les  fcrupules  des  Pairs ,  &  ils  con-  b^sfo^u^îSS; 
vinrent  d'élire  un  Ro'u  Les  Républicains  mêmes ,  forcez  par  Tu-  d*ua  k^U 
Wnimité  des  fuffraees ,  y  joignirent  les  leurs.   Ils  fe  confoloient 
par  l'efpérance  de  taire  dépoter  Jacques  II.  en  lui  faifant  fon  pro- 
cès dans  les  formes ,  &c  de  nommer  Guillaume  III.  à  la  Couron- 
ne par  voie  d'éleâion.  Ce  projet  échoua  d'abord.  Mais  du  refte, 
l'AUemblée  fit  éclater  de  nouveau  cette  contrariété  de  fentimens  ^ 

3u'on  avoit  remarquée  jufqu  alors  dans  les  délibérations ,  &  que 
es  intérêts  oppoiez  ne  pouvoient  manquer  de  produire.  On  ne 
fauroit  mieux  montrer  quel  étoit  celui  du  Prince  ,  qu'en  ex- 
pofant  ce  qui  s'étoit  paffé  trois  ans  auparavant  entre  la  Prin- 
ccffe ,  foQ  l^poufe»  $c  le  Doâeur  ^urnet»  qui  étoit  alors  à  I4 
Haiep 
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iimmitiGHi.       Cet  habile  EccIéCaftique  lui  demanda  un  jour  ce  qu'elle  avoîc 
*.**'*    .    deflein  que  fût  le  Prince  en  cas  qu'elle  devînt  Reine.  Neuve  dans 
laîgTjwmrt  au"  Ics  affeircs  de  cette  nature,  elle  s'imaginoit  qu'en  vertu   de  fon 
awTu  oo  ****  ^c   mariage ,  elle  ne  pouvoit  rien  acquérir ,  qu'en  commun  avec  fou 
Epoux.  Cette  penfôe  obligea  le  Dodeur  de  lui  montrer  par  des 
exemples  qufi  les  Loix  en  difpofoient  autrement.  Il  lui  repréfenta 
qu'un  homme  ne  s'accommoderoit  point  d'une  Roïautécle  nom, 
lur-tout ,  lorfqu'elle  dépendroit  de  la  vie  d'une  autre  perfonne  » 
&  que  cet  honneur   apparent  mettroit  en  danger  une   autorité 
réelle  &  efifeftive,  telle  que  Guillaume  l'avoit  en  Hollande.  Il  lui 
confeilla  de  fe  réfoudre  à  n'être  que  l'Epoufe  du   Roi  ,  c'eft-à- 
dire ,  de  lui  céder  l'autorité  réelle ,   dès  qu'elle  lui  feroit  dévo- 
lue ,  &  de  la  lui  faire  affurer  par  les  Loix ,  tant  qu'il  vivroit.  Il 
ajouta  que  par  cette  jufte  complaifance,  elle  récnaufferoit  pour 
elle  le  Prince ,  fon  Epoux ,  qui  depuis  quelque  tems  fembloit  un 
peu  refroidi ,  &  qu'il  s'en  intérefferoit  davantage  aux  affaires  de 
la  Grande-Bretagne.   Elle  répliqua  fur  le  champs  quelle  n^avoU 
que  faire  de  délibérer  fur  une  chofe  ou  il  s'ugijjoit  de  témoigner  fon  amour 
&  fon  reJpeEl  pour  le  Prince.  Elle  lui  dit  à  lui  -  même  :  "  Qu'elle 
»  avoit  ignoré  jufqu'alors  que  les  Loix  d'Angleterre  fuflent  auflî 
9>  contraires  à  celles  de  Dieu  qu'elle  venoit  de  l'apprendre.   Que 
»  ce  n'étoit  point  fa  penfée  que  le  Mari  dût  obéir  à  fa  Femme. 
»>  Qu'il  feroit  toujours  le  maître ,  &  qu'elle  le  prioit  feulement 
»  d'accomplir  le  précepte  qui  enjoint  aux  Maris  d'aimer  leurs  Fem^ 
>»  mes ,  comme  de  fa  part  elle   obferveroit   celui  qui   commande 
»>aux  Femmes  d'être  en  toutes  chofes  ohéiffantes  a   leurs   Maris  ji. 
Guillaume  III.  étoit  froid  &  taciturne.  Cependant  il  ne  put  s'em- 
pêcher d'avouer  que  depuis  neuf  années  de  mariage,  il  avoit  eu 
cette  afïaire-là  fur  le  cœur,  &  qu'il  n'avoit  ofé  en  ouvrir  la  bou- 
che à  la  Princeflê. 
On  prapofe  de      Le  Marquis  d'Hallifax  voulut  faire  encore  plus  pour  l'intérêt 
fubStuJSt'  to*"'  perfonnel  du  Prince ,  &  foit  pour  fupplanter  le  Comte  de  Dan- 
dcuspxinccflcs.    ^^  ^y  p^^j.  expier  fa  froideur  précédente,  il  propofa  qu*on  dé-- 
ferai  la  Couronne  a  Guillaume  IIL  en  lui  fubflimam  les  deux  Prin^ 
cejfes ,  fon  Epoufe  &  fa  Belle-Sœur.  Cet  avis  plaifoit  aux  Républi- 
cains, parce  qu'il  tendoit  à  rendre  la  Roïauté  éledive.    Les  Ser- 
viteurs particuliers  du  Prince  y  entroient  avec  ardeur.  Il  leur 
fembloit   que  la  Nation  lui  devoit  trop  ,   pour   pouvoir   s'ac- 
quitter à  moins  envers  lui ,  que  par  le  don   d'une  Couronne  , 
&  la  partager  ,  c'étoit ,  félon  eux ,   lui  ôter  une  partie  de  fon 
édat. 
D'aitwfYeuient.    D'autrcs  vouloîent  qu'on  mît  fur  le  Trône  la  Princeflê  Marie, 
K  u p^!^r^  feule  &  iàns  fon  Epoux,  peraûs  à  elle,  quand  on  rauroit  i^yêtuë 
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de  l'autorité  Souveraine  d'en  faire  au  Prince  telle   part  qu'elle    nmMicm. 
- •  .    ,    .  r     .  ^  j^g^^ 

Marie  (culc 


trouveroit  bon.  C etoit  lavis   de  ceux  qui  étoient  attachez  aux        ****' 


deux  filles  de  Jacques.  Le  Comte  de  Danby  écrivit  là-deffus  à  la 
PrincelTe  Marie ,  qu'il  ne  tiendroit  qu  a  elle  de  régner  feule.  EUo 
lui  répondit  qu>//tf  ne  foubsiitoit  ni  n^cntendoii  être  jamais  autn  chofi 
que  la  Femme  au  Prince^  &  qu^m  ne  pouvait  la  difokliger  Aavanta^ 
qu'en  travaillant  pour  elle  au  préjudice  de  fan  Epoux.  La  PrinceUe 
Anne  défavoua  de  même  fes  amis.  Il  efl  remarquable  que  Guil-»* 
laume  inftruit  par  la  Princeflè ,  fon  Epoufe ,  de  ce  qu'avoir  fait 
Danby,  n'en  fit  pas  le  moindre  reproche  à  ce  Seigneur.  Au 
contraire ,  il  lui  continua  fa  confiance  &  te  combla  d'honneurs. 

Pendant  que  ces  débats  occupoient  les  Membres  de  l'Aflèm-  conduite  myfte- 
blée ,  Guillaume  avoir  d'abord  tenu  une  conduite  fort  myftérieufe  |Jc^n«u«"cr$"iîSi- 
ic  il  n'avoit  pu  moins  faire.  Les  Etats  Généraux  avoient  déclaré  s^ct. 
qu'ils  l'afliftoient  uniquement ,  pour  maintenir  les  Loix  fondamen- 
tales de  la  Grande-Bretagne  aéja  opprimées  &  meftacées  encore, 
tant  par  l'introduâion  du  Pouvoir  arbitraire ,  que  par  le  réta- 
bliffement  de  la  Religion  Catholique.  Qu'il  étoit  de  l'intérêt  8c 
de  la  gloire  de  leur  Stathouder  de  protéger  ces  Loix  &  de  re- 
concilier le  Roi  avec  fon  Peuple.  Que  S.  A.  paflbit  en  Angle- 
terre ,  non  pas,  comme  il  l'avoir  afluré  à  Leurs  Hautes-Puiflances, 
pour  envahir  le  Roïaume ,  ou  troubler  en  rien  la  fucceflîon  légi- 
time ,  mais  pour  fécourir  la  Nation  &  maintenir  la  Religion  &  la 
Liberté  ,  en  affemblant  un  Parlement  libre ,  qui  prendroit  de 
juftes  mefures  contre  les  maux  qu'on  appréhendoit.  Le  Manifefte 
du  Prince  contenoit  à  peu  près  les  oicmes  chofes.  Ainfi  il  n'y 
avoir  que  des  réferves  bien  délicates  qui  puflent  accorder  en 
quelque  manière  fon  honneur  avec  ce  qu'il  le  propofoit.  Il  n'en 
oublia  aucune. 

Renfermé  dans  le  Palais  de  Saint  James ,  il  fortoit  peu ,  fe  lait 
foit  aborder  difficilement ,  écoutoit  tout ,  ne  parloir  prefque  point. 
Nulles  de  ces  manières  affables  &  populaires  qui  gagnent  les 
cœurs.  Il  difoit  gravement,  qu*il  étoit  venu  délivrer  la  dation  qui 
ten  avait  prié.  Que  libre  à  préfcnt ,  c'était  à  elle  à  régler  fis  propres 
intérêts.  Q^il  lui  en  abandonnait  le  fiin ,  &  qu'il  n*attendoit  que  la  fin 
de  ces  déltbératians ,  pqur  reprendre  avec  joie  le  chemin  de  la  Hollan"- 
de.  Bien  des  gens  croïoient  que  ces  paroles  couvroient  un  vérita- 
ble dépit,  fous  les  dehors  d'une  indifférence  affeâée,  &  qu'elles 
renfermoient  une  menace  tacite  de  tout  laifTer  en  confufion ,  fi 
on  ne  le  faifoit  pas  l'Arbitre  de  tour.  U  perfifla  près  d'un  mois 
dans  cette  profonde  réferve. 

Enfin  il  s'expliqua  nettement  dans  une  Afièmblée   des  Lords   Enfin  ii  t*expii. 
HaUifax,  Shwvfbury,  Da^by  &  augreç,  U  kur  dit,  ii Qu'il  n'a^ï»»»"^*'^»^ 

Vij 
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91  voit  jufqu*aIors  gardé  le  filence,.  que  pour  conferver  aux  Etats 
»)  la  liberté  entière  d'opiner.  Que  ne  voulant  gêner  perfonne»  ni 
»>  par  des  promeâès,'  ni  par  des  menaces,  il  lui  avoit  paru  inu* 
M  tile  de  dire  fa  penfée.  Mais  que  la  diverfité  des  fentimens  qui 
M  les  diviCbient  Tobligeoit  de  s'ouvrir.  Quant  à  la  Régence  »  dont 
»f  on  parloit ,  il  ne  s'y  oppofoit  point ,  fi  on  jugeoit  que  cet  ex* 
7%  pédient  fût  le  meilleur.  Qu'il  tes  avertiifok  feulement  qu'il  avoic 
»»  les  raifons  pour  ne  vouloir  point  être  Régent  d'Angleterre» 
t%  Que  d'autres  propofoient  de  mettre  la  Princeffe  »  fon  Epoufe^ 
!•  feule  fur  le  Trône  »  dans  la  vue  qu'il  régneroit  fous  elle«  Qu'il 
)>  avoit  pour  elle  la  plus  tendre  eftune.  Mais  qu'un  Homme  da 
>9  f  jn  caraâère  tenoit  au  de{C>us  de  lui  de  régner  ^  à  moins  que 
>»  ce  ne  fût  de  fon  chef  &  fa  vie  durant.  Que  fi  la  Nation  na 
>»  le  vouloit  pas ,  il  s'en  confoleroit  aifément ,  &  qu'il  retourne-^ 
\y  roit  dans  ià  Patrie,  bien  réfolu  de  ne  prendre  déformais  aucu- 
%>  ne  part  à  leurs  affaires.  Que  leclat  de  la  Couronne  ne  l'avoit 
9>  jamais  éblouï.  Qu'il  pouvoir  fans  elle  vivre  heureux  &  content» 
>•  Et  que  bien  qu'il  ne  daignât  pas  accepter  une  Souveraineté  pré--^ 
)>  Caire  &  dépendante  de  la  vie  d'une  autre  perfonne ,  il  trou-^ 
)9  voit  néanmoins  jufte  que  les  Enfans  de  la  Princefle  Anne  fuC> 
^  Cent  préferez  à  ceux  qu'il  auroit  d'une  autre  que  de  la  Prince{Ie 
n  Marie  »» 

Ceci  ne  s'étoit  pas  dît  pour  demeurer  (ecret.  Il  (iit  bien-tôr 
fn.*t^rilSS'  répandu  par-tout.  Le  Doâeur  Burnet  de  fon  côté  publia  ce  qui 
smtfimspeuft.  s'étoit  paffé  à  la  Haye  entre  la  Princefle  &  lui.  Ces  circonftan- 
ces  contribuèrent  beaucoup  à  réunir  les  partis  oppofez  y  &  les 
Etats  conclurent  que  Guillaume  &  Mark  jomroitnt  far  indivis  des 
droits  de  la  Souveraiffeté ,  fAdminifhration  en  étant  rèfirvie  en  frofrek 
Guillaume. 

On  minuta  enfuite  un  Aâe,  dans  lequeF,  en  décrivant  les  niai** 
ver&tions  du  dernier  Règne ,  furent  fpécifiées  les  Libertez  de  la: 
Nation  Angloiiê ,  &  qui  cfevoit  être  pour  elle,  comme  une  féconde 
Grande  Chartre.  Il  fe  préfenta ,  en  la  dreflant ,  une  difficulté  quL 
auroit  pu  Tarrêter ,  &  dont  quelques  pecfonnes ,  pour  faire  leur 
cour  à  Guillaume  III. ,  prirent  occafion  de  dire,  qu'il  falloit  re* 
mettre  cette  difcuffion  au  rems  qu'il  feroit  en  pofleffion  de  la  Cou- 
ronne ,  de  peur  qu'en  la  faifant  trop  à  la  hâte ,  on  ne  la  fît  mal  IK 
slagiffoit  du  droit  que  JacquSs  s'étoit  arrogé  de  difpenfer  des  Loix. 
dans  les  Matières  civiles.  Or  il  étoit  conftant  qu'avant  lui  les  Sour 
nperains  Anglois  avoient  joui  du  privilège  d'appofer  pour  daufe,  à* 
kurs  Lettres  patentes,  ces  paroles,  Nonobfiant  toutes  Loix  à  ce  con^ 
tfoires,  ce  qui  fiippofoit  l'autorité  qu'il  s'étoit  attribuée.  Pour  abre^ 
(er»  on  paUk  %  ce  point»  qui  fut  réglé  dans  la  fuite  par  uoe^Loi/ 


tf  Cwuûnne  dé^ 


bnt  en  Aâe  les 
libertei  4c  U 
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particulière ,  où  la  Nation  a  dépouillé  la  Couronne  de  cette  an-   iimMKMrt, 
cienne  prérogative.  .^  '^*'- 

La  dernière  chofe  qu'on  régla  fut  le  formulaire  du  Serment  de  it  dreoênt  un 
fidélité.  Dans  celui  au'on  avoit  prêté  jufqu'alors,  on  y  donnoit  au  2?û!2w^'?*''** 
Souverain  la  qualité  de  Roi  »  tn  vertu  de  fin  Droit  &  des  Loix  deTE^ 
tôt,  qualité  nullement  convenable  à  un  Prince  >  qui  comme  Guil- 
laume ne  régnoit  qu'ea  conféauence  d'un  Droit  conféré  par  le  Peu- 
ple. Ceft  ce  qui  fit  qu'on  arefla  une  nouvelle  formule,  par  la- 
quelle, au  lieu  de  ces  paroles,  on  fe  contentoit  défaire  promettre 
fidélité  &  vrai  hommage  au  Roi  &  à  la  Reine. 

Ce  (èrment  fit  éclorre  la  diftinâion  entre  un  Roi  de  fait  &  unf    Qv&  domt  ne» 
Roi  de  droit.  On  a  déjà  rapporté  que  les  Loix  d'Angleterre  y  re-  \^?^^^ 
connoiflbnt  de  la  différence.  Mais  ce  n'eft  que  quant  à  la  chofe 
même,  &  non  pas  quant  aux  effets.   Elles  impotent  Tobligation 
d'obéir  au  Prince ,  qui  pollede  aâuellement  la  Couronne,  de  quel- 

Îiue  manièfë  qu'il  Tait  acquife»  &  le  bon  fens  eft  pour  elles.  U 
audroit  autrement  que  chaque  Sujet  épluchât  fcruputeufement  les 
droits  de  fon  Souverain,  avant  que  de  lui  obéir,  &  cette  embar^ 
raffante  liberté ,  qui  expoferoit  fans  ceffe  les  Sujets  à  fè  tromper  fur 
le  choix  de  leurs  Maîtres,  introduiroit  dans  l'Etat  la  confudon  Se 
le  defordre# 

On  ne  (e  fervit  donc  dans  le  ferment  que  d'expreflions  fort  gé- 
nérales ,  &  on  crut  que  ceux  qui  le  préteroient  te  croiroient  en- 
gagez à  être  fidèles.  On  s'étoit  trompé.  Les  Ennemis  de  la  Révo^ 
lution  prétendirent  en  le  prêtant  ne  rien  promettre  à  Guillaume  IIC 
ni  à  la  Reine  Marie.  Selon  eux,  ce  ferment  revenoit  à  ceci,  que 
tous  deuxétoient  des  Ufurpateurs,  auxquels  on  obéiflbitpar  force, 
comme  étant  en  poflèâîon  de  laj Couronne,  ou  Rois  de  fait  :  mais 
qu'on  ne  s'obligeoit  pas  de  ne  point  aider  Jacques  II.  à  remonter 
hir  le  Trône ,  puifqu'il  étoit  toujours  Roi  de  droit.  Les  Eccléfia- 
ftiques  étoient  les  inventeurs  de  cette  honteufe  équivoque,  &  plu^ 
fieurs  s'en  (ervirent  pour  accorder  avec  leurs  intérêts  Taffeâioa 
qu'ils  confervoient  au  Roi  Jacques.. 

Le  Doâeur  Lloyd ,  alors  Evêque  de  Saint  A(âph ,  &  depuis  de  sijtàmtiBm!^ 
Vorcefter,  trouva  un  tour»  qui  s'accordant  avec  leurs  idées,  étoit  SSpJui*dcil*ï 
propre  à  en  ramener  un  grand  nombre.  La  plupart  convenoient  !*»««»•  »i 
que  Gudlaume  avoit  eu  droit  de  faire  la  guerre  a  fon  Beau-père» 
Sur  ce  fondement  il  raifonnoit  de  la  forte.  Une  guerre  jufle  eft  ua 
appel  à  Dieu.  Le  fuccès  eft  la  fentence  décifive  que  Dieu  prononce^ 
La  défiûte  du  Roi  Jacques  étoit  donc  l'arrêt  de  (à  condamnation» 
Par-là ,  Dieu  lui-même  l'avoit  dépouillé  de  fes  titres ,  qu'il  avoir 
tranfeortez  à  Guillaume  III.  par  droit  de  conquête»  Ce  fyftémer 
de  Théologie,  politique  plut  à  foui  ceux  qui»  honteux  &  cDagriaf 

y  iiî 
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iMTiitiiiGHt.  des  excès ,  où  les  avoic  précipitez  leur  ardeur  pour  le  dogme  du 
*^*^'  droit  divin  des  Rois ,  cherchoient  quelque  prétexte  pour  en  reve^ 
nir  fans  honte  &  pour  (è  dédire  iàns  psroître  le  faire.  Il  ne  pou- 
voir plaire  qu'à  eux  feuls. 
Armée  de  u  La  Princcflè  Marie  arriva  le  vingt  -  deux  de  Février.  Su^  les 
bruits  qui  avoient  couru,  quelle  netoit  contente»  ni  de  la  ma* 
nière  dont  on  avoit  traité  le  Roi  fon  Père ,  ni  de  ce  qu'on  avoic 


ILciflC. 


&  Ma&ii. 

Débats  touchant 
U  validité  de  la 
Ccinftmi9m 


tisfaite.  Elle  fe  fit  de  trilles  efforts  pour  obéir ,  &  les  gens  fages , 

3ui  n'étoient  pas  informez  du  fecret ,  la  blâmèrent  tacitement 
'une  gaieté  aufli  mal-féante ,  lorfqu'elle  prenoit  polTeflîon  du  Fa* 
lais  d'un  Père  fugitif  &  qu'ellç  alloit  monter  fur  (on  Trône. 
iM  Etat!  oftent  Le  lendemain  étoit  effedivement  le  jour  que  la  Convention  avoit 
rau^ïSSê.**"'  fixé  pour  lui  oÔrir  la  Couronne  à  Elle  &  au  Prince.  Le  Marquis 
d'Hallifax,  en  qualité  d'Orateur  de  la  Chambre-Haute ,  fut  chargé 
de  cette  cérémonie  «  &  le  jour  fuivant»  on  proclama  Guillaume  8l 
Marie  Roi  &  Reine  d'Angleterre.  Le  Prince  en  acceptant  le  Scep* 
tre ,  fe  réferva  de  paflèr  la  Mer ,  quand  la  néceilité  Tappelleroit  au 
fecours  de  la  Hollande,  &  il  écrivit  le  même  jour  aux  Etats 
Généraux  une  Lettre  pleine  des  marques  de  fa  tendreife  &  de  ^ 
reconnoiflance, 
cuiiiAOMi  II  s'éleva  fur  ces  entrefaites  une  difpute  ,  où  quelques-uns  des 
•-  Torys  firent  les  derniers  efforts  contre  Guillaume  III.  Ils  n'alloient 

f)as  à  moins  qu'à  révoquer  çn  doute  la  validité  de  l'Affemblée ,  qui 
ui  avoit  adjugé  la  Couronne,  &  à  laquelle  il  vouloir  faire  pren- 
dre le  nom  de  Parlement.  Les  Chevaliers  Seymour  &  Clarges ,  à 
la  tête  de  ce  parti ,  repréfentoient  que  félon  les  Loix  du  Roïau-^ 
me,  le  Roi  leul  peut  convoquer  un  Parlement,  &  que  nul  Afte 
n'a  force  de  Loi ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  8ç,  le  Parlement  l'aient  con^ 
firme.  Or  par  qui  1^  préfente  Aflemblée  avoit-elle  été  convoquée? 
Par  Guillaume  lorfqu'il  n'étoit  encore  que  Prince  d'Orange.  Il 
^'enfuivoit  donc  qu'elle  ne  devoit  jamais  être  confidérée  comme 
un  Parlement  &  qu'elle  n'avoit  pu  dffpofer  de  la  Couronne.  A' 
cette  difficulté  qui  étoit  frappante ,  on  joignoit  l'exemple  de  Char^ 
les  IL  qui ,  après  avoir  été  rappelle  par  une  Convention,  ne  tardi 
pas  à  la  caifer»  parce  que  faute  d'avoir  été  convoquée  par  un  Roi. 
elle  avoit  une  nullité  effentiellei  qu'aucune  ratification  fubféquent^^ 
ne  pouvoit  réparer ,  &  q\i'Qn  ne  pouvoit  s'?tifurer  fur  les  Lon; 
ûu'elle  feroit. 

Le  parti  oppofé  répondit  qu'il  ne  falloit  pas  s'en  tenir  à  la  rW 
guçHr  {Se  à  la  lettrç  4es  I^oisç,  Quq  U%  cqnjonâures,  oùllgtat  s>'^ 
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toît  trouvé,  prortoient  avec  elles  la  difpenfc  de  ces  Lobe,  par  la  GratAvui 
néceffité  où  elles  avoient  mis  la  Nation  de  prendre  d  autres  me-     ^  ^/g*'"* 
fures.  Et  qu'enfin,  fi  Téleftion  de  Guillaume  III.  n'étoit  pa§  légi- 
time ,  le  rétabliflement  de  Charles  II.  ne  Tavoit  donc  pas  été  non 
plus ,  puifque  c  etoit  Touvrage  d'une  Aflemblée  convoquée  par  le 
Général  MonK. 

|i  II  y  eut  des  Républicains  qui  ajoutèrent ,  que  l'autorité  Souve- 
raine réfidant  radicalement  dans  le  Peuple ,  il  importoit  peu  dans 
les  cas  extraordinaires  que  ce  fût  le  Roi  ou  un  autre  qui  l'aflem- 
blât.  Ces  fortes  de  cas  le  remettent  dans  le  plein  exercice  de  fa  Sou-  • 
veraineté,  continuoient-ils.  11  fuffit  donc  qu'il  ait  élu  Guillaume 
&  Marie  Roi  &  Reine  pour  qu'ils  le  foient  de  droit ,  &  on  a  tort 
de  lui  demander  quelle  autorité  l'a  aflcmblé.  Ce  fera ,  C  on  veut , 
}ft  fienne  propre ,  &  il  n'en  falloit  point  d'autre. 

D'autres  Membres  dirent  que,  Jacques  aiant  déferté  le  Roïau- 
me,  fon  Gendre,  comme  fon  Héritier  préfomptif ,  &  déjà  faifipai 
les  Loix  de  fa  fucceflion,  avoit  eu  le  droit  d'aflèmbler  le  Parlement. 
Quaiit  à  Charles ,  voici  le  cas  ,  continuèrent-ils.  Il  eft  vrai  que  cù 
fut  une  Convention  aflemblée  par  Monx  qui  le  rétablit  ;  mais  elle 
ne  lui  conféra  pioint  le  droit  de  régner;  il  le  tenoit  de  fa  naiflkncé 
&  des  Loix  du  Roïaume. 

C'eff  ainfî  que ,  par  des  principes  différens ,  plufieurs  Partis  cette  Affemw^e 
contribuèrent  à  confirmer  l'éledion  de  Guillaume,  &que  la  Con-  J^en"^*"^"" 
vention-  fut  changée  en  Parlement.  Le  nouveau  Roi  s'attacha  d Sa- 
bord à  choifir  des  Miniftres  qui,  zélez  pour  fes  intérêts,  fuflent 
en  même  tems  agréables  à  la  Nation.  Il  nomma  le  Comte  de 
Shreirftury,  quoique  fort  jeune ,  Premier  Secrétaire  d'Etat ,  8t 
lui  donna  dans  fa  confiance  la  part  que  ce  Seîeneur  mériroit  par 
fes  talens  &  par  fon  intégrité.  Le  Comte  de  Nottingham  fut  tait 
Second  Secrétaire.  Guillaume ,  dans  ce  choix ,  fut  bien  aife  de 
faire  plaifir  à  la  Haute  Eglife ,  dans  la  perfonne  d  un  Pair  qu'elle 
confiaéroit  comme  fon  Protedeur ,  &  qui  d'ailleurs  avoit  beau- 
coup de  mérite.  Maynard ,  Keex ,  Ravlinfon ,  tous  crois  Jurif- 
confultes  du  premier  ordre ,  eurent  le  Grand  Sceau  en  commit- 
fion.  Le  Lord  Hallifax  eut  le  Petit  Sceau.  Le  Comte  de  Danby 
obtint  la  Préfidence  du  Confeil  &  le  titre  de  Marquis  de  Carmar- 
then.  Le  Roi  conféra  le  titre  de  Comte  de  Monmouth  au  Lord 
Mordaunt ,  qu'il  fit  Premier  Commiffaire  de  la  Tréforerie ,  & 
celui  de  Comte  de  Warringtou  au  Lord  de  la  Mère ,  qu'il  créa 
Chancelier  de  l'Echiquier.  Il  plaça  le  Lord  Godolphin  dans  la 
Tréforerie.  Il  mit  l'Amirauté  en  Commiffion ,  &  Herbert ,  de- 
puis peu  fait  Comte  de  Torrington  »  en  fut  nomipé  Premier  Corn*;: 
^niiEure, 
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GvtiLAVMi  Le  Confeil  £b  trouvoic  par -là  n'être  prefque  compofé  que  ée 
^Ji»""'  Whigs.  Il  en  fut  de  même  de  la  Maifon  du  RoL  Les  Gjmtes 
de  Devonshire  &  de  Dorfet,  la  premier  Grand -Maître,  le  fécond 
Grand -Chambellan,  y  en  admettoient  peu  d'autres.  La  faveur 
fut  toute  auill  pour  les  Whigs.  Le  Roi  la  partagea  entre  Guil- 
laume BentinK ,  Seigneur  Gueldrois ,  qull  créa  Comte  de  Porc- 
land  &  Gentilhomme  de  la  Chambre  »  &  Henri  Sidney»  depuis 
connu  par  les  dignitez  de  Comte  de  Rumney,  Viceroi  a  Irlande  » 
Grand-Maître  de  l'Artillerie,  Gouverneur  des  Cinq-Ports,  Colonel 
d'un  Régiment  des  Gardes  Infanterie,  &  ConfeiUer  d'Etat. 

Il  fut  aifé  de  juger  à  ces  commencemens ,  quel  (èroit  Teforic 
4e  la  Cour  fous  çc  Règne.  Les  Anglicans  rigides  n'y  découvroient 
qu'un  avenir  chagrinant  pour  eux.  Un  Favori  étranger  déplâifoit 
à  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Anglois*  Ceux  même  qui  avoient  le  piu^ 
d'afiEbâion  pour  le  Roi  »  s'^migeoient  pour  lui  de  cette  faute ,  éc 
s'étonnoient  de  h  diftinâion  qu'il  marquoit  à  quelques  perfonnes. 
Cependant  on  difHmula  alors.  On  crut  qu'il  leroit  de  mauvaife 
grâce  de  ^lurpurer  contre  yn  Prjinoî  qui  avoit  marqué  tant  da 
lageflé  dans  le  çhoi;x  de  fes  Miniftres.   On  lui  applaudit  princi- 
paJeaiient  fur  la  nomination  des  Grapds  Juges  du  Rotaume.  Cha- 
cun des  Membres  du  Confeil  avoit  eu  ordre  de  fournir  une  lifte 
de  douze  perfonnes,  qu'il  jueeroit  propres  à  exercer  une  fonâioa 
fi  importante,  C'eft  de  ces  liftes  que  le  Roi  tira  les  douze  Juges. 
Tous  étoient  des  hommes  d'un  favoir  &  d'une  intégrité  reconnue* 
Celui  qu'il  mit  à  leur  tête,  fous  le  titre  de  Lord  Chef  de  Jufticet 
fut  le  Chevalier  Jeai)  HqU  ,  jçune  Magiftrat ,  qui  fe  conduifit  dans 
ée  haut  pofte  avec  tant  de  capacité,  de  vertu»  de  courage  Se  de 
diligence ,  quç  Je$  Ànglois  le  çpmparçnt  çnçore  aujourd'hui  au 
célèbre  Haie. 
u%^fnfo(0      Guillaume  profita  de  la  bonne  difpofitioo  où  il  avoit  mis  les 
HouîSdc'&^'dc   Peuples,  pour  expofer  dans  le  Parlement  l'état  des  afl&ires  publi- 
féduirc  ririande.  ^^çj^  A  lui  recon>manda  particulièrement  celles  de  la  Hollande ,  à 
•lêit.vtvtMh  dui  on  a  déjà  vu  que  la  France  avoit  depuis  peu  *  déclaré  la  Guerre, 
'  fôus  prétexte  qu'on  y  faifoit  des  levées,  &  qu'on  y  prenoit  des  en- 

gageniens  pour  traverfer  les  prétentions  de  Furftemberg  dans  TElec- 
torat  de  Cologne.  Il  repréfenta  audi  que  la  fituation  de  Tlrlande 
exigepit  les  fecoi^rs  les  plus  prompts.  Il  communiqua  en  même 
tems  aux  deux  Chambres  les  Traitez  anciens  &  nouveaux  que  l'An- 
gleterre avoit  faits  avec  TEmpire  &  la  Hollande ,  Se  il  conclut  à 
déclarer  la  Guerre  à  la  France, 
pia^  ^o^A  Ce  difcours  donna  lieu  à  des  gens  mal  întentionrjez  de  répandre 
Jïljire.*^'  •'^  de$  bruits  propreç  à  aigrir  Iç  Peuple  5^  à  le  foulever.  On  public 
que  pour  reconquérir  rfrlande  ^  ^uver  les  Alliez ,  il  falloir  quatre^ 
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Tingt  -  dix  VaMèaux  de  Guerre,  &  quarante -cinq  ou  cingoantc  cUwtAWMt 
mille  hommes  de  Troupes  réglée»,  qui  coûteroient  trois  millions  ^Îh^"' 
fierling  par  an«  On  fie  un  calcul  malicieux  des  frais  du  Gouver- 
îiiement  civil ,  des  Ambaflades ,  des  Intelligences ,  des  Services  fe- 
Mets,  desPènfions,  des Dépepfes  pour  lentreticn  de  la  Cour,  8c 
on  fit  monter  le  tout  à  plus  de  trois  autres  millions,  c'eft-à-dire, 
comme  on  parloit  »  à  plus  du  tiers  du  revenu  annuel  du  Roïaume» 
On  voulut  ^erfuader  à  la  Nation ,  que  la  Guerre  entraînant  la  dé* 
•cadence  du  Commerce.,  réduiroit  au  tiers  le  revenu  de  TExcife  & 
«le  la  Douane ,  &  que  cette  dernière  perdroit  à  elle  feule  quatre^- 
rens -mille  livres 'fterling  par  an 4  Que  les  Rentes  diminueroient 
de  plus  de  la  moitié:  Qu'il  n*y  auroit  point  d'occupation  pour 
les  Pauvres:  Que  les  mdïens  d!exercer;la  ckarité  manqueroient» 
&  (qu'elle  fe  refr^idîroît  par  le  grand  nombre  de  ceux  qu'il  fau- 
droit  foulager,  quille  miutiplieroient  .de  jour  en  jour.  Le  but  de 
ceux  qui  faifoieotxes  raifonnemens,  <étoit.que  Je  Peuple  intimidé 
ibuhaitàt  la  Paix,  &  concourût  avec  ceux  qui  xravaiUoient  fourde^ 
jnent  à  rétablir  le  Roi  Jacques. 

Ils  ne  firent  point  d'impreffion  ,'parce  qiTil  étoît  trop  aifé  de  rer-  saU»et  mc 
jconnoître  jqu'oa  y  avoit  outré  le  détail  des  dépenfes  &  des  dan-  ^p*^^w«*« 
-gers ,  &  qu'on  avoit  au  ^contraire  afifoibli  la  peinture  des  forces 
-Se  des  riciieifes  de  la  Nation.  Le  Parlement  convint  qu'il  falloit 
idéclarer  Ja  ^erre  à  la  France.  U  accorda  fix-xens^mille  livrei 
•fierling  -pour  dédommager  Jes  Etats  ^Généraux.  il  donna  une 
ibmme  confidérable  pour  la  ^guerve  d'Irlande.  Il  fut  queftioa 
alors  d'aflîgner  un  fonds  pour  les  dépenfes  du  Gouvernement. 

Le  Roi  fe  flatta  qu'on  auroit  pour  lui  les  mêmes  égards  qu'on 
avoit  eus  depuis  plvueurs  iiécles  pour  les  Rois ,  fes  predécefleurs^ 
x'eft-à-direL,  qu'on  lui  accorderoit  le  jrevenu  .de  la  Douane  (a 
^ie  durant.  Les  Whigs  «'y  opposèrent  vivement.  <2uelques-uns 
xl'eux ,  à  force  de  réufter  aux  projets  ambitieux  de  leurs  Princes 
i&  de  nourrir  des  foupçons  éternels  contre  la  Cour,  avoient  tel^ 
'iement  donné  dans  les  principes  républicains ,  qu'ils  ne  vifoient 
rqu'à  rendre  la  <Iouronne  précaire  £c  dépendante  du  Peuple ,  & 
iju'à  réduire  enfin  les  Rois  à  lui  Téfignor  les  relies  de  rieur  foible 
autorité.  Us  réfolurent  dans  cette  vue  de  n'accorder  de  revenus 
•à  -GutUaume  IH.  que  ;^ottr  un  an.  Us  crurent  que  .^  pour  fortir 
-d'un  état.auffi  incertain  &  auflî  defagreable  ,  ou  bien  il  s'aflèrvirotc 
-il  leurs  réfolutions .,  ou  bien  il  leur  Tcmettroit  la  Couronne.  Les 
Torys,  qui  avoient  découvert  ce  plan,  conçurent  alors  le  defleia 
nie  fe  reconcilier  avec  le  Roi  ,  &  ils  en  dirent  la  poflibilité.  Il  ne 
,s'agi(Ipit  que  de  laifler  les  Vhigs  fe  brouiller  à  leur  aife  avec 
iGuillaume  ^  que  .de  lui  x)£Bdr  eiifuite  ieurs  fervices.  Ceft  xe 
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crniiuMi    q^'a5  firent,  &  pendant  ce  tems-là  les  Whigs^   aux  s'îjnagînè^ 
i6$f.         rent  mal  a  propos  gouverner  lEtat»  firent  palier  un  Bill  proyi- 
fionnel,  accordant  au  Roi  douze-cens^miUe  livres  fterling  pouY 
^erte  année. 

.  Ce  Prince  propofa  avec  plus  da  (iicchs  Vabolitian  de  Timpôt 
fur  les  cheminées.  Il  eft  vrai  que  les  Torys  combattirent  cette 
propoHtion.  Ils  dirent  que  cette  taxe  étoit  le  (êul  fonds  fur  fic 
[nÊûUible  des  Rois  »  &  que ,  s'il  s'étoit  gliffé  quelques  défordres 
dans  la  manière  de  la  lever»  il  étoit  aidé  d'y  remédier.  On  pré* 
tend  qu'ils  fe  propoibient  par -là  d'enlever  au  Roi  cette  occafîoa 
de  ie  rendre  agréable  à  la  Nation»  &  même  que  quelques-uns  » 
confidérant  le  rétabliifement  de  Jacques  conmie  certain  ,  ne 
vouloient  point  d'un  Ââe  ,  qu'il  aurcHt  été  f(Kcé  d'approuver» 
s'il  n'avoit  voulu  ranimer  contre  lui  la  haine  des  Peuples.  Quoi»» 
qu'il  en  foit ,  leurs  eforts  furent  inutiles  &  le  Bill  paila. 

Cette  oppofition  des  deux  Partis  occa&)ima  beaucoup  d'autres 
diiTérens  &  caufà  au  Roi  des  chagrins  qui  lui  firent  regretter  plus 
d'une  fois  les  honneurs  tranquilles  dont  il  avoit  joui  en  Hollande» 
D'un  côté  »  quelques  Chefs  des  N(^higs  n'infpiroient  à  leur  Parti 
4{uc  des  projets  qui  tendaient  à  éteindie  la  Prérogative  Roïale» 
êc  dès  que  Guillaume  en  paroiflbit  mécontent  »  ils  le  repréfeur^ 
toient  conune  un  Prince ,  qui  afloit  rév^Uer  les  prétentions  de^ 
-potiques  de  la  Maifon  de  Stuact.  D'un  autre  coté ,  ceux  des  Torys 
qui  rq>prochoient  >  lui  peignoient  les  \(^higs  ennemis  irréconci^ 
fiables  de  la  Monarchie»  ils  lui  rapportoîent  leurs  difcours»  ils 
tui  faifbient  connoître  leurs  intentions  fecrettes»  ils  l'afliuroient  en 
même  tems  de  leur  zèle. 

Il  étoit  bien  difficile  de  faire  un  bon  choix  dans  cet  embarras» 
21  eft  vrai  que  les  Whigs  rigides  prenoient  à  tache  d'abaiilèr  autant 
ion  autorite  qu'ils  avoient  élevé  feperfonne.  Mais  aufli  pouvoit-il  fe 
fier  aux  Torys  qui  avoient  tâché  de  l'éloigner  du  Trône  & 
^ont  phifieurs  travailloient  à  v  rétablir  Jacques  1 1  ?  Etoit  -  it 
naturel  qu'il  comptât  fur  eux  dans  un  tems  où  ils  crioient  que 
ibus  (on  Règne  l'Eglife  étoit  en  danger?  Ceft  ce  qui  l'empêcha 
alors  de  fe  déterminer  &  il  tourna  (es  (oins  fur  rEcodè-  &  fur 
firlande» 
ri2S?****^*  L'Ecofle  étoit  ma]heureu(ènienc  divi(2e  en  deux  pîirtis^par 
rapport  à  la  ReUgion  &  au  Gouvernement ,  (avoir  ^  les  Epifco- 
paux  &  les  Prefbytériens»  Les  |wremiers  »  engag«  par  le  ferment 
de  fidélité  qu'ils  avoient  prêté  au  Roi  Jacques ,  fe  rapelloient  que 
ce  Prince  étoit  le  même  Duc  xl'Yorcx  ,.  a  qui  la  Nation  avoit 
fait  tant  de  proteftations  volontaires  d'un  attachement  éternel» 
•c  ne  parloieat  qu'avec  indignation  du  de(rein  de  lui  donner  un 
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Saccefféur.  Les  féconds  forts  par  leur  nombre ,  avoient  encore   ooMàv^' 
pour  les  encourager  davantage ,  les  grandes  efpérances ,  qu'il  étoit     *  Jjj"^* 
naturel  quHs  fondalTem  far  la  faveur  de  Guillaume  (fuî  écoit  de 
leur  Religion.  Les  uns  &  les  autres  fe  faifoîicnt  une  gwfre  croelle» 
Les  Prefbytériens»  trop  fenfibles  aux  maux  qu'ils  aroient  effuïez 
depuis  plusieurs  années  >    trantoient  indignement   les  Minîftres 
Eptfcopaox  &  les  Seigneurs  Catholiques  Romains ,  dont  ils  piil- 
loient  les  Chapelles»  Les  Epifcopaux  à  leur  tour  ^  Ce  voS^mt  pouC 
fez  de  la  forte.  &  fupeâs  au  nouveau  GoQvertiementi  femoienr 
tedoubht  pour  lui  leur  luûne  &  fe  cantôtifloimt  en  direr^  etw 
droits*  Vne  partie  sétoit  jetcée  dafts  tes  bras  do  Vicomte  à& 
Dundee,  habile  Officier,  Homme  de  tête  &   de  mérite,   &  eit. 
même  rems  le  phis  implacable  ennemt  des  Preib^ériefis ,  puîf- 
que  non  content  de  les  traiter  ièlon  la  rigueur  des  Loîx ,  S  en 
avoit  tué  plufieurs  à  coups  de    iuGf  ,  pour  ii'tfvdif    pas   toulu 
prêter  les  fermens^  Le  Comte  de  Domferling^,  frère  de  Dundee  r 
Ib  Lord  Dunxeld  ^  le  Colonel  Canon ,  &  d'autres  fortilioiMt  ce 
parti.  Les  féroces  Jfkk^MéUrs  ou  Montagmards  étoveAj^piis  te$ 
armes  pour  la  caille  de  Jacques  8c  àù  Pdpifme#  î)*un  J/fè  coîi,^ 
le  Duc  de  Gordon,  Seigneur  Papifte,  tenoii  le  ChâtMÛ  ctEdifUk' 
bourg,  place  cosifidénUe  par  e&e^mêi»e  &c  par  k  fifge  qu-'eMe* 
avoit  foutam  contre  Cromirellr 

L'blamie  cauibit  beaucoup  plus  d'tnouiétode  q«ie  TEcoffe  à  Etdei'uUMc 
Guillaume  Ut  Comme  ce  Roïaûsne  ne^  prd^ûe  compofô  que 
de  Catholiques  Romains ^^  Jacques  IL  depuis  ion  avèoeinent  à  h 
Couronne ,  aroit  tooïours  pris  foin  d'y  armer  teur  parti,  ou  pour 
mieux  dire  ie  fien«  tt  en  aroit  ô«é  lef  Officiels  qui  M  étcimt 
fufpeds.  Il  avoit  retire  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Commafidans  ô» 
Gouverneurs  Anelois ,  que^  Pamour  de  leur  Religion ,  ou  de  leur 
Patri»,  aurore  pu  vm  jfoar  foulever  comti^  lui.  1  els  étoîenc  t^ 
Lord  Shanaon,  Robert  Fitz-dendd,  Rich^d  CooC^,  &  le  Cht^ 
valiei  Olivier  Saine  George,  en  Ut  placé' defqods  il  avoit  mi^ 
K^ney  fisopçonni  &W6ià  empdtfbnné  CbdrlesIL  Ander(bn^  S^el^ 
don,  CatboKque  ouftfé,  Graunam,  de  dutr^^  Gens  de  la  ittéiM 
elpèce.  H  n'afrcÂt  troiifé',  ni  le  Duc  d'Ormond ,  ïâ  le  Comte  de^ 
Clarendon ,  focceffivenaeiit  Vî^er^  d%lafide,  pr^es  à  te  ferviv 
felon  £bs  vues,  8c  il  teor  avoif  fubftitvé  le  CâWitietde  TvrconMer» 
connu  auparavant  foui  te  nom  dé  Chev^iâr  Richafd  TaliMart,- 
auqiiel  tl  avoit  joint  lelioiir  qù*il  9v6it  fait  Ci^ancdier  d'Ecoulé. 
li  avoit  en  même  tems  fait  fertile  de  fes  Trou^  tous  ceu:!r  qù^ 
avoient  prdté  le  ferment  àa  Teft,  A  il  avtyîr  rempli  leurs  placey 
d'Jrl^ndois  Odio&^ues  RoamIii^,  doM  ie  zèle  pour  fa  perfonné 
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cMii^vicft   &  pour  feur  Religion  écoit  {buteou  par  leur  haine  naturelle  potor^* 
*iîSf""*     les  Angloîs. 

Cécoitainfi  ou'au  tem»  de  la  Rérofuticm  lès  Froteftaii».&  les( 
Angloîs  d'Irlande  sétoient  trouvez  incapables .  de  ^yorifer  cer- 
beureux  changement,  que  par  des  voeux.  Ceux  de  Ta  Province: 
de  Mounfter  >  défarmez  ,  le  (àuvoient  comme  ils  pouvoient  h 
Londres  >.&.n'yportoient  aue  leur  cooftematton  &leur  mifere». 
Ceux  d'Ulfter,  manquant  oeXIhefs.  parce  que.  les  Lords  Gre-- 
nard  &  Montjoy  gardoient  des  mefures  avec  Tyrconnel ,  n'a«- 
soient  eu  pour  reflburce  que  Londonderry  &  Enisicilling ,  pla^ 
ces  foibleSi,  mal  pourvuës>.&  que  leur  fituation feule  rendoit  im*- 
portantesit. 
imM»  4e  la  Les  intérêts  de  la  France  fe  rencontroiënt  avec  ces  dîQ)ofîtionr. 
pour  aider  Jacques  à  en  profiter.  Louis  XIV»  étoit  perfuadé  que^ 
Guillaume.  III.  tout  à  la.  fois  Roi  d'Angleterre  &  Stathouder  aesi 
Frovinces-Unies^y.formeroit  entre  les  deux  Nations  l'union  la  plus*^ 
étroite  &  la  plus  forte.  II.  voïoit^  l'Empire  ûu:  fe  point  de  luL* 
déclarej^Guerre.,  l'Empereur  prèsv.d'envoïerfucle  Rhin  les  mê--* 
qies  T«ps.  quîr  avoient  fait  mr  les  Turcs  l'apprentiflàge  de  la* 
viâoire.^  PËfpagoe  difpofée  à  entrer  dans  la  Ligue  ,  cette  Liguer 
même  obligée  par  (on  .pK>pre  intérêt- de.maintenir  Guillaume  III.1 
de  peur  que  (i  l'Angleterre  étoit  rendue  au  Roi  Jacques»  la  Fraur^ 
ce  kmtenue  par  ce. r rince  comme  auparavant ,  .ne  l'emportât  en- 
core unerfbis^fur  le  boa  drok  &fur  le r  défefpoii?  des?  Alliez.  Lai 
Eolitique  vouloît'donc  qu'il. rétablît  lé  Roi  Jacques.  Ce  Prince> 
trouva  eifeâivement  en  France  de  grandes  difpontions  à  le  ièrvir^: 
Mais  bien-tôt  il  n'y^  trouva,  plus,  qu'un  faible. &  inutile  refte  de: 
ces  difpc^ions. 
•5!ïi"!?n.**L  Sa  propie  conduite -fiii:  une- des  chofes.quî  làr  attirèrent  ce?* 
**'"""  ""*"  malheur.  La  Cour  fut  la  première  qu'il  dégoûta.  Il  y  étoit  à  pei- 
ne arrivé  qu'on  remarqua  qu'ilavoit  un  .extérieur  peu  impolant«iL. 
On  fut  choqud  de  ne.  point  voir^dans  iês'  difirours  œtte  facilité* 
d'expreffion  &  cette  grandeur  de  femimens  qu'on  attendoit  de 
lui.  Le  goût  &  l'ardieur  qu'il  marquoit-pour  le  plaifîr  de  la  chaÛè^ 
le  fit  confidérer  comme  un  Prince  >.  qui  par  ud  lâche  défeipoir;., 
cédoit  à  laibrtune&  lui  réfiç^oit  une  Couronneii^  qu'ihfe  fentoir 
trop  foible  pour  reconquérir  &.  pour .  porter;  De  là  vint  qu&- 
bien-tôt  on  n'eut  phis  pour  lui  que  cette  pitié,  qui  n'eft  pa»». 
éloignée. du  mépris  &  qui  y  r conduit^  L'Aidievêque  de.  RhJeims^. 
en  le  voïant  venir  de  là  Méfie  »  ne  put  s'empêcher  dire  d'un 
ton  ironique  ,•  voilà  unfirt  bon  Homme  ,  H  a-^mitt  trois  RoïAm^ 
wmfwr  une  Mcffo^  Oi^regaprda.aui&  comme  une  cbofe.de  maos». 
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¥aîs  goût  qu'il  fût  fans  ceffe  obfédé  de  Jéfuite»,  Ê-qtfil  affedât    ®^^^ 
4e  dire  qu'il  étoit  de  leur   Société.    On  alla  juCqu'a    lui  faire        u%V^ 
fecrettement  un   crime:  de'  iês   malheurs  »  parce  qu'îts  alloient 
engager  la  France  dws  une  guerre  onéreufe  &  dont  on  pré?oïoiL 
Sinutilité;. 

Aucune>  de   ces  circonltances  n'écKappoit  à  là.  pénétration  de?   roiWet  fecou» 
Louis  XIV,  11  vit  que  probablement  ce  Prince  échoueroit»  faute*  'p*''^*»®*^*"*' 
de  favoir  s'aider  lui-même,. &•  de  répondre  par  fa  prudence  &  par 
ion  courage  au  zèle  de  ceuxqui  le.ierviroient.  D'un  autre  coté,  le: 
Marquis  de  Louyois ,.  Miniftre  de  la.  Guerre,,  vouloit  du  mal  à/ 
Jacques  II..  de  ce  qu'il  avok  paru  .lui. préférer  le  Marquis  de  Sei-' 
gnelay ,.  Miniftre  pour  la.Marine«,>&:.dece  qu'iV  s'étoit  attaché  h 
obtenir  pour  le  ComterdeLauzunlecoflunamdementd^  Troupes 
Erançoifes  deftbiées  à:fecourir  leaJrlàadois..  Cette  conduite  of^ 
fenfoit  d'autant  plus  le  fier  Louvois,  qu'il  yoïoit  Lauzun  ,..dontit 
étoit  ennemi  déclaré  ,.pr^  d'emporter  une  place ,  que  lui  Louf  ois 
avoir,  inutilement  bripiée  auprès  de  Jacques  pour  un  de  fes  fils». 
Ges  circonftances.Jomtes  au  befoin  extrême  que  la  France  avoic: 
de  troupes  &  d'argent  pour  (e  défendre  elle-même ,  réduifirent  à 
peu  de  chofe  les  efibrts  jju'il  avoit  efpéréqu'eUe  ferois  eo^  fa  fa- 
veur». &  qu'elle  ayoit  éffeâfven&ent  intérêt  de  faire.  On  nomma 
Rofen  pour  le  fiiivre  en  Irlande  en  qualité  de  Lieutenant-Géàé<- 
rai.  Les  autre»  Officiers  furent  Miaumont  Capitaine,  aux- GiM^des' 
pour  Maréchal  de  Camp,..  Pufignan  Colonel  du  Bségiment  de^ 
Languedoc  pour  Brigadier  d'Infanterie  ».Lefy  Girardin  pour  Bri-^ 
g^dier  de  Cavalerie ,  &  Boidelot.  Capitaine  aux  Gardes  pour  Ma- 
jor Général.  Tous  étoient  braves  gens,  mais  affez  médiocres  Offi^ 
ciers;  &  on  ne  comptoijc  guères  que  fur  le  fèul  Rofei^..<  Avec  eux 
on  envoïa-cent  Càpicaiites:&  cent  Lieutenaos^. qu'on  tira  JesCorps,> 
qui  n'étoient  pas  deflinez-  à  fervir  durant  cette  Campagne.   OtL' 
leur  joignit  deux  cens.  Cadets.  On  fit  conduire  à  Breft  les  Angloisi 
fc  leslrlandois^  qui  étoient  venus  trouver,  le  Roi  Jacques^  Oa  y 
aflêmUar  promptemeot  &  en  quantité  les  munitions-^néceflàires 
pour  rirlande.  On.  donna  ce  qu'il  falloit  pour  un  Corps  raifon-- 
nable  de  Cavalerie,  &  pour  armer  une  nombreufe  lofaoterie». 
Ce  fut  avec  ces  iecours  &.une  ibmine..d'argentaflè«>. petite  que: 
te  Roi  Jacques  partit  pour  l'Irlande,  efcorté  par  une  Efcadre  de  dixi 
Vai£feaux. 

U  débarqua  le  vi&gttunMars  àKinefale,  d'où  ilalfe  à  CorK,  .i)»^e«ti 
te  fon  arrivée  caufa  autant  d'inquiétude. au  Roi  Guillaume,  que/ '"^ 
de  )oie  aux  Irlandois  Proteftans  &  Catholiquess  qui  croioient  être» 
arrivez  au  nciom^nt  de  fecouer  la  domination  des  Ânglois ,  qu'ils; 
coaiidéroient  coiAm^  une  ty/annie  odleufe  &  infuppprcable»  Tyr* 
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«VifMAVtttf    coitnel  le  conâmfit  à  Dubhn ,  srec  le  Comte  d'Avaux,  Ambaflâ-^ 
^i6f!r''     ^^^  ^  France,  qui  écoit  venu  tar  la  même  ETcadre.  Le  Roi  Jac« 

3ues  domu  le  fene  Avril  une  audtetico  folemnelle  à  ce  Mimftre» 
ans  la  vue  dinc'tmider .  les  Irlandais  cpn  ceocient  pouf  le  Roi» 
Guillaume,  &  d'encourager  les  autres  par  lefpérance  d'être aiWbstl 
par  la  France,  donc  Cm  Arobaf&denr  fembloît  être  un  gaeand 
certain^  Il  fat  amené  à  l'siKiieDce  par  Tyrcoonel,  avec  un  oxv. 
tege  de  vings  cacoâira  k&c  chevaux  &  de  plufieurs  à  quatre ,  8c 
si  pailà  entre  pkifieun  Compagnies  de  Troapeî  restées,  nmséet: 
en  haïe  dans  les  rues.  Le  Roi  Jaci]uef  4foit  ad»  iat  uo  Trône  » 
fous  un  riche  Daiis ,  akot .  à  fk  gauche  le  Chaiicetîer ,  &  étanc 
environné  d'un  grand  nombre  de  Seîgûedrs«  Mais  cette  cérémoni«r 
n'aboutît  m'a;  ébkxur  ou^'à  etfhiïeri^elques  efprirs  foiUsspor 
un  vaÎD  éclat,  &  qu'à  de  fterilef  ^ommatani  qui  fe  feeat  de  part 
&  d'antre»  -       > 

K^wttti  <iu*u  n  en  fut  de  même  d^  perte  atamages  que  le  Roi  Jacques  reni« 
y  remporte.  ^^^  d'abord  en  Irlande,  te  qui  flartèrenc  un  peufii  d<>uleur.  il 
àvoift  trente  mille  bommet  que  TytcMiMl  lui  a^oic  MmhUft, 
Avec  ces  Troupes,  qaeêqoe  mai  difcipliffyées,  it  réfekit  d'atcaquer^ 
les  place»  qui  vctUàcM  e»  Irkiiide  au  Roi  GiùHaamev  ts  il  coffi-^ 
menç4  pac  Coletaoïe  &  Kâmor»,  qm  feitc  fovées  fut  te'  chemin  à^r 
EMUm  à  Looidomdetfry;  ft  en  eut  bcAî  marché.  Le$  HabitaA^  de 
Colerairie,  incapubte»  de  hii  pâïfter,  nTatfeddtfenft  que  (on  appro- 
che pour  fe  retker  à  Londenderty^  Kilmwe,^  Cbiteau  peu  fortifié,. 
&  ou  il  n*y  a^oic  qu'ûme  foibte  Garnilbn  f  né  ^éfifta.  gaènii  dà^^an^ 
tage;  toCommaiidafleâfiobU^.de.capittildr,  »  <â>€Htsde^<ondf-= 
tion^  hcmorabtes^      .       •  i    •. 

raotei  quM    '  Ce  fut  Id-termé  dW  conMéces  àa  HcA  Jacques^  Ce*  P^4nce  H^ 

^^'^^^^  trabk  loi^ffilim  par  H  reflim«imenc  qii*ît  fit  éckief  contte  les 
Anglois,  <c  Mr  les  marques  de  ïk^M  (^'il  donn^^  aux  Profeftans* 
II'  foi(r»  a»  Comte  de  Melfavi  la^  digmi^  de  Premki^  Miniftre  ^ 
£t  préféna  fes  confeHs  ai  ceiKt  du  Comfe  de  Mkldletén,  qui  étoient 
^fi(^s  viôlefts'  ft  pkos  convenables  an  ^xÀt  PM^tâk.  Il  tfmek 
^ut^ur  de  lui  qoe  des  Miniâlres  fVMçdi;».  ttf  CoiMe  d^Ava«Mr^ 
fous  uti'  autre  mtki ,  étoit  Gouverneur  d'Irlande  pott^  le  R(^  de 
fistfiC6.  I^ef  (SénérauQi  ^  tes  DcMMfHqee^  de  Jacqu^  écoientf 
Françoi»^ 
Tftîté  fecret       Ccs  circouftanccs  donnent  quelque  couleur  à  ce  qu'on  pnblioit 

23^^*  ar<m  d'uii  Ti%it3é  fërtet  efrfre  Lo«i^  îtIV.  «  Jarq«e«  !L  Ce  der^ 
tsm  s>  ob%ioit ,  ih  qu- it  fetolt  néêaM^  dftns  fe&  Roiaume!si ,  d^ 
imoâcef  If  tmm  préventiétis  ao  tlvrë  &  âu9C  Armes  die  France, 
ft  de  les  Ô»r  de  l'Ëcu^fmi  Roial  drAngSetevrèi  t  De  céder  à  I? 
)rï<â^e  hr  Si>tttefweté  èf  ï$  ft4Mcb0  «  l$t  hoimeurs  di^  P)H 
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Villon  :  De  lui  febrmr  à  ftls  proprés  frais  tréntiéVa,îflèaùx  de  figîie  critiJivMi  ' 
fc  vingt -mille  homnies  far  terrç,  dès  qu'il  éh  ferpit  re<juîs  :  De  ^^H!^' 
fie  faire  aucun  Traité  ni  Alliance  fans  (on  confentement  :  D'avoif, 
toujours  une  Armée  fur  pied ,  .&  d'entretenir  conftapipient  utr 
CoitH  de  dix  ^  mille  François,  Sç  un  autre  de  cin^-miHe  Suiflè^ 
Catholiques  1  De  céder  l'Irlande  à  LouîsXIV,  qui  s*^gàgçoit» 
en  récoinpefiie,  à  cdnquérir  poiir  lui  les  Roïaùmes  de  Sicile^ 
de  Sardaigne  :  Et  enfin,  au  cas  .que  les  deux  Princefles,  Filles 
le  Jacques  ,  devinflênt  Veuves  ,  de  les  remettre  entre  les  mains 
du  Roi  de  France ,  pour  erre  mariées  à  tels  Princes  qu'on  trou- 
veroit  à  propos,  mbïennant  quoi  i'Aîué  des  Enfans  piove^ 
iMis  d'un  tel  mariage  ,  ferbiç  Roi  d^Êcofle  &  d'Irlande  ,  l'An-- 
^terre  &  ce  qu'elle  poflëde  en  Améî^ique,  rcftaot  au  Prince  de 
Galles.'  lies  François  auroient  eu  pour  fiireté  <5arnifon  dan$  l§r 
Château  dd^  Douvres ,  à  Plymouth  &  à  Portfmouth.  On  pourvoïoit 
par  des  Articles  ajoutez ,  à  Textinâion  de  la  Religion  Proteftaote 
en  Irlande.  *        " 

Les  Articles  qui  concernent  l'Irlande  n*étoîentpas  les  moins  néêttUfimùttcm 
vraâv-femblables  de  ce  Traité,  du  moins  ce  rfauroit  pas  été  1^  '^'**'^- 

Eremière  fois  qu'on  eût  voulu  livrer  ce  Axnaume  aux  Ffanjjfois. 
>ans  le  tems  que  le  Comte  (fEflex  en'étoit  Vlçeroî,  la  pfrrîé 
étoit  faite,  dit -on,  à  llnfû  de  Charles  II  ,•  etitPe  Louis  XIV.  & 
Jacques ,  alors  Duc  d'YorcK  ,  qUi  fe  chargeoit  d'appaifer  fon 
Frète ,  en  cas  que  le  fecret  fut  éventé ,,  comme  il  le  fat.  Le 
Comte  de  Tyronne ,  le  Lord  Brit^s ,  Pidre  T4boï  Archevêque 
titulaire  de  Dublin,  Richard  Talbot  ion  Frère,  depuis  Comte 
de  Tyrconnel  ,  avoient  une  grande  part  à  cette  intrigue  ;  mais 
la  plupart  des  autres  Articles  choquoîentla  vraigfemHancc,  Pou- 
v(wt-on  avec  un  peu  de  bon  fens ,  fc  pcrfuader  que  Jacques  1 1; 
fût  aflêz  lâche  &  ^fftz  imprudent  pour  vouloir  racneter  le  Trône 
k  des  conditions  auflî  honteufes?  Louis  XiV.  lui-même  n'auroijc- 
il  pas  prévu  que  jamais  l'Angleterre  ne  fouffriroit  un  Roi  capable 
de  les  accordter  ?  Cependant  il  y  eut  beaucoup  d'frlandois  qui 
voulurent  bien  feire  lemblant  de  donner  dans  le  piège ,  &  d'a- 
jouter foi  à  ce  prétendu  Traité.  D'autres  le  crurent  réel.  Les 
uns  &  les  autres  étoient ,  ou  des  Catholiques  Romains  enrichU 
<les  biens  Ecdéfiaftiques,  ou  des  Proteftan^  zélez,  ou  dçs  Irlandois 
qui  atmcnent  leur  Patrie.  La  conduite  de  Jacques  II.  confirma 
leurs  foupçons. 

Dès  qu*à  iut  arrivé  à  Dublin ,  fur  la  requête  de  l'Evêque  Tyrrel  Ha»f  qoeut^i 
&  du  Doâenr  Moor ,  que  le  Comte  d'Avaux  appuïa  dans  une  l^*  "^"* 
Audience  publique ,  au  nom  de  la  France ,  il  réfolut  de  favorifer 
les  Irlandois  Catholiques  Romains  aux  dépens  des  Proteftans»  11 
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<t;p2i.i.AVMi    augmenta  confîdcrablemesit  les  ^privilégps  des  ptethlers,  Uléur 

^^i^ '*     accorda. la  confUcation  des  biens  quon  .avoit  fecularifor  il  y  avoît 

long-tems  jen  faveur  des.  Seigneurs  de  la  Religion  ;Anelicane«  Les 

f  roteftans  qui  avoient   des  En^)lois  furent  Sorca  de  s'en  dé- 

rinettre.  Uleur iut  xlé&ndu  de  prendre  plaice  au  ConfeU.»  &  à» 

>porrer  des  Armes.  JLe  Lord  .Greoard  ,  4e  Lord  ^Chef  4e  JuftiCd 

keating^  Jean  Davios .  Thomas  NeND:comb^  ^  le  Colonel  Ne^-^ 

rcombe,  Jk  les  autres  Prpteftaas  qui  étoient  attachez  rà-Jacques  I U» 

déchurent  de  U  .conCdération  <où  ils  ^toiem  aupcès.  de  lui.  JB 

porta  la  haine  qu'il  avoit  jurée  il  TEglife  Anglicane ,  )ufqù!à  re- 

iufer  les  moindres  fecours  à  iceux  deiX:ette  Eglife  qui  avoient  tout 

ûcrifié  àieur  zèle  pour  fa  Perfonne.  L'Evêque  de  Chefter  qui  l'ai 

voit  fervi  dansla  Coyr  xiesCommiCfaires  Eccléfiaftiques ,  en  fut  un 

trifte  exemple.  U  mourut  à  DubUn  dans.unè  afFreufe  indigience ,  Se 

il  fallut  qu'un  Piilat  FrotieQiant  eût  la  .charité  de  le  faire  eocerrer  ;è 

(es  dépens. 

^TrtâtemeM  Les  Proteibns ,  qui  fe  vôiolent  traitez  en  Peuple  conquis»  8e 

ih^i^^liSS^  exçofezi  la  violence  d',une  Milice  efiténce.  ne  laiJQfoient  pas  (!'<£- 

Sérer  que.par  reconnoiiTance.  ou  du  moins  pourTon  propre  int^^t.- 
acques  n..prendroit  enfin. à  cœur  de.les  protéger.  Laipplkique  de 
se  Frince  ne  |}ut  aller  que  jufqu'à  leHr.  faire  cmelques  |)fome(Iei 
qu'il  n'accomplit.pas.  Le  Lord  Gallmoy,  4in  de  les  principaux  Mi<» 
piftres.,  fit  trancher  la  tète  à.unrCentilhomme^  &  força  le  £k  de  la 
tporter.,  -comme  ^n .triomphe,  ,^u  bout  d'une  pique.  Le R^.  Jacques 
parut  touché^en  ^emendant.les.plaintes  qu'on  vint  lui  en  faire;  ce^ 
pendant  dès  .le  lendemain  ce  Seigneur  porta  TEpée  Roïale  devant 
Jacques  U.  allant  à  la  Meffe. 

;J1  arriya  une  autre  ^hofe  d^tns  ce  tems-la^  qui  dut  donner  à 
penfer^uxfl^andffis  Pjroteft^s,  &  même  aux  Catholiques  Romains* 
JL'Evêque  de  MeaÂ.,  (uivi  d'un  jÇIocps  d'£cclefi<a£lÛqU(es  Proteftans^ 
lui  préfenta  une  AdreiTe  au  .nom  An  .Clergé  dp  Dublin  &  de  la 
jCampfigne.  Ils  y  félicitoient  Je  Prince  fur  :fQn,lieur^ufe, arriva,  Çc 
le  fuppliqient  qu'accordant  fa  proteâion  :à  leur  Eglife  &  à  leurs 
perfonnes.^  il  .voulût  bien  les  admenn  dc^urnsM  xtm%  k  féUre  ieurs 
juftes  flamta  dp  injures  gtfils .  mrôient  reçues. 
ivifl»r9.        Le  réppnfe  4e.  Ja,cques  marqua,  ^n  averfion  pour  les  Proteflans^ 
I^PTOt?^      JBcfon  éloignement  ;à  leur  rendre  juftice.  i«Je  protégerai  chacua 
^     ^^  i,  4ans  fa  Religion  &  ,dans  fes  biens ,  le^ur  dit  ce  Prince ,  mais 

,^,  pour  les  injuftices  que  plufieurs  perîbnnes  ont  fouffertes  depuis 
!^>  pjçu,  .il  eft impoÛible  de.les  prévenii:  d^ns.ces  tems  de  trouble* 
^,  J'y  rentédierai  néanmoins  autant  que  je  pourrai  ;  mais  iî  je  fub 
ffvforcé  d'abandonner  ce. Roïaume,  comme  je  lai  été  de  quitter 
f^rAn^lererre,  il  &ut  que  jepoui,yQVsi  .i¥^  uv:^  (hi  mieux  qu'U 
^,me^];apol4ble49«  £^ 
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Ges  derniers  mots  avoienc  ceci  de  remarquable ,  qu'en  peignant    cirui.Ai;M« 
la  dureté  de  Jacques  1 1.  pour  tous  ceux  qui  n  ecoienc  pomt  de  la        i^t^. 
Religion  »  ils  laiUbient  auflî  entrevoir  les  triftes  prévoiances  d'un 
homme  qui  fe  défie  de  fa  fortune ,  &  cet  abattement  prématuré 

3ui  lempêche  de  prendre  des  réfolutions  falutaires  &  de  fuivre 
e  juiles  mefures.  il  auroit  du  moijns  dû  dillimuler  ces  craintes, 
s'il  ne  pouvoir  les  arracher  de  fon  cœur.  Elles  n'étoient  propres 
<jua  décourager  le  Parti  Catholique  &  les  Proteftans  Jac  )bites. 
Mais  on  ne  ht  attention  alors  à  rien  de  ce  qui  pouvoit  lui  être 
défavantageux. 

Un  Irlandois  difoit  un  jour  à  un  Lord ,  qui  étoit  venu  de  Fran- 
ce avec  le  Roi  Jacques ,  "  Qu' J  étoit  tems  que  ce  Prince  s  ap- 
,»pliquât  à  fe  rendre  les  Proteftans  favorables,  en  les  traitant  avec 
»  bonté,  &  en  les  laiffant  jouir,  comme  fes  autres  Sujets,  des  Em- 
»  plois  civils  &  militaires,  puifque  Taffeâion  des  Proteftans  pou- 
*»  voit  feule  le  remettre  &  raffermir  fur  le  Trône.  »  La  réponfe 
du  Lord  fut  auffi  imprudente  que  (incère.    U  avoua,  <«  Que  le 
,yy  Roi  ne  pourroit  jamais  fe  fier  aux  Proteftans  ,    qu'il  aimerpit 
»  mille  fois  mieux  renoncer  à  la  Couronne  que  de  la  leur  de- 
9)  voir,  qu'il  ne  l'attendoit  que  des  Catholiques  &  de  la  France» 
»>  &  qu'auffi-bien  c'étoit  par  cette  voie  feule  qu'il  pouvoit  rentrer 
»)  libre  &  fans  condition  aans  fes  Roïaumes ,  &  y  faure  refpeâer  le$ 
f>  Prérogatives  Roïales. 

C'étoient-là  les  véritables  (entimens  de  Jacques  IL  quoiqu'il 
parût  les  contredire  dans  diverfes  Déclarations  &  Harangues  qu'il 
fat.  II  difoit  dans  une  qne  U  defenfc  de  fes  Sujets  Proteftans  d^ Irlande 
avait  été  fin  principal  motif,  II  afiuroit  dans  une  autre  la  même 
chofe  des  Proteftans  d'Angleterre.  Ces  Proclamations  eurent  plus 
de  force  pour  les  retenir  oans  fon  Parti ,  que  tant  d'effets  contrai^ 
res  pour  les  en  détacher;  &  ils  lui  demeurèrent  fidèles >  tant  qu'ils 

{>urent  fe  faire  accroire  à  eux-mêmes  qu'il  n'en  vouloit  point  à 
eur  Religion. 

Pendant  ce  tems-là,  il  ne  négligeoit  rien  pour  foule  ver  l'An-    i>fcimtiji»  ' 
gleterre  &  l'Ecoffe  contre  Guillaume  III.  &  pour  achever  la  con-  ^"'**  ^**"*** 

Suête  de  l'Irlande ,  où  il  aiCégeoit  aéhiellement  Londonderry.  Il 
t  femer  en  Angleterre  une  Déclaration ,  dont  il  eft  bon  que  je 
rapporte  au  moins  une  partie.  H  y  parloit  en  ces  termes  de  fa 
conduite  &  de  fes  intentions. 

** Depuis  notre  arrivée  dans  notre  Roïaume  d'Irlande,  nous 
»>  avons  travaUlé  de  tout  notre  pouvoir  à  mettre  en  repos  les 
)>  confciences  de  nos  Sujets  Proteftans  ;  car  nous  avons  autant  à 
)>  cœur  la  défçofe  &  la  proteâion  de  leur  Religion ,  de  leurs 
i>  Privilèges  &  de  leur^  Lipcrtez  «  que.le  j:ecouYiemeqt  de  no$  pro: 
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fcntti»Mi  9>  près  Droits.  Ceft  pourquoi  nous  avons  préféré  &  élevé  Ceux 
^9*^'-    9)  d'entre  eux  qui  nous  ont  donné  des  preuves  fuffiiàntes  de  leur 
9»  affeâion  &  de  leur  fidélité,  aux  Emplois  les  plus  importans  K 
»9  les  plus  honoriMes  auprès  de  notre  Perfonne   &  dans  notre 

fj  Armée Nos  oreilles  <y«t  toujours  été  oav^rtefe  à  leurs  jdftes 

9>&  raifonnables  plaintes.....  Nous  avons  pardonné  à  plufieurs 
»  centaines  d'etitre  eux  qui  avoieitt  pris  les  armes  contre  nous» 
9»  Quant  aux  principaux  d'entre  les  Coupables ,  ils  font  gardez 
»  dans  des  prifons  commodes ,  ainfi  qu'ils  l'avouent  ^ux- mêmes. 
9»  Nous  avons  pris  foin  que  nos  Sujets  de  l'Erfife  Anglicane  n^aieflC 
9>  point  été  troubles  dtfns  l'exercice  de  leur  Religion  ,  Zc  dans  la 
«ipolTeffion  de  leurs  Bénéfices  &  autres  Droits  kur  ai^artenanîr. 
»  Pour  les  Non-conformiftes ,  nous  les  avons  ïait  jouir  de  la  fli- 
»  berté  <ie  codfcience ,  fans  permettre  qu'ils  «ai^ût  été  inqùieçes 
»>  à  cet  égard.  Et  comme  nous  avons  toujours  eu  grand  foin  de 
>»  la  prô^rité  de  notice  Peuple,  nous  avMs  ^commandé  à  notr^ 
i>  Parlement,  comme  4a  pr^iière  ^a^re  qùi^dvoît  être  néceffai- 
9)  rement  tmitée  èc  e:ftpéaiée,^'ét»Mir  tèUestûi^e^  nom* If» 

M  affaires  fpîf^uétles  qUef)Our  ks  tdmfk^ëUes^  quèfes  dlfèrêns 
•>  ptiifient  être  enfin  terminez,  ic  qû'siàjfi  nocis  puiffions  voir  fink 

»  nos  malheurs ,  dont  ces  4lflférens' Ont  <été  la  feeit  caufe 

9>Nous  efperons  que  par  im  procédé  fi  plein  de  douceur  non 
»  Sujets  d'Angleterre  pourront  juger  de  ce  qu'ils  doivent  atten- 
39  dre  de  ^ious^....  Nous  kor  promî^*<Mis  de  n^mjJoïer  jamais 
»>  d'^iÉftites  moSens ,  one  oe^  <^  «os  Sujets  dans  4e  Ptfrt^sient  ju- 
>»  geront  propres  à  bi^^nibhr  ï\dtre  commiAie  ikpeté  îc  tran- 
si quillité  ,  &  notre  bonheur ^^..•..  Nous  afibrons  de  plus  tous 
^y  nos  Sujets ,  de  quelque  qualité  &  -condition  qu'ils  piaiflent  être, 
»  ourfquè  grands  qjwe  foieftt  les  crimes  qu'As  oh^  ccwnmis ,  que  fi 
>>  Gans  le  tems^  vingt  jours ,  après  que  nous  f^ons  arrivez  en 
*»  perfonne  <lMts  nôtre  Roïaome  d*Anrieterre,  iJs  rentrent  dans 
ïilobéiflance  qu'ils  nous  doivent,  &  abandonnant  fïos  Ennemis, 
>»  iè  rètireiit  vers  nous ,  nous  leur  accorderons  on  pardon  entier 
»  &  ouUierons  leurs  fautes  paflees  »>. 

Le  Roi  Jacques  écrivit  aijrffi  à  la  Convention  d'Ecoflè.  Il  leur 
marquoit  que  s-étamt  toujours  cot^é  en  la  fidélité  de  leur  Na- 
tion ,  il  4ôur  Tecommandoit  fes  intérêts ,  &  attendoit  d'eux  une 
conduite  digne  de  véritables  Ecoflbis  s  'Qu'il  étoit  en  état 
de  ks  Recourir;  Qu'il  affembleroît  ^on  Parlement  ^ui  aflureroit 
leur  Religion,  leurs  Loix  &  leurs  Lîbertez;  Qu'il  accordoit  une 
Amniftie  entière  à  tous  ceux  -qui  fe  rangeroient  inceffammefift 
dans  fon  Parti  ,  &  que  ks  autres  feroient  pourfuivis  félon  la  ri- 
Scieur  des  Loix ,  <€iflune -f^beUes  -k  leur  légtfijtae  Souverain. 
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Cette  Lettre  n'aïant  produit  aucun  eSpt,  le  Roi  Jacques  ea^   cvntàvut 
voïa  en  Ecoflè  une  Proclamation  fulminante.    U  enjoignoic  par    *  UJ"'* 
elle,  «*àfes  bons  Sujets  de  prendre  les  arme^  contre  la  Con-   Autre pt^um*. 
u  vention;  de  courre  fus  aux  Membres  de  cette  Aflèmblée  ;  de  en'^ffiî  *'*'''^* 
V  les  attaquer  &  détruire ,  de  même  que  ceux  qui  les  aiSfteroient , 
9^ôc  de  leur  faire  fouffrir  le  châtiment  qu'ils  méritoient ,  s'empa- 
u  rant  de  leurs  biens  de  poi&flions  »  pour  le  tout  être  emploie  à 
»f  fes  befoins  Se  pour  (bn  fervice.   Voulant  en  outre  que .   pour 
9>  tout  ce  qui  feroit  fait  en  exécution  <  de  fon  vouloir  &  bon  plai- 
»9  fir»  la  préfente  FDoclamation  leur  fervÎD  à  eux  &  à  tous  autres 
»9  qui  aunoient  concoimi,  par  ordre,  autorité  &  commandement, 
>i  comme  pour  effiifion  de  fang ,  meurtre  >  mutilation  &  autres 
#  dommages  faits  aux  Rebelles »«  Tout  fut  inutile,  Se  en  voici 
les  raifbns.,  qu'il  faut  reprendre  dès  le  commencement,  pour  les 
Êdre  entendre. 

Lorfque  Jacques  LI.  fut  afliuré  de  Ik  prochaine  defoente  de  inotiiité  de  ui 
Guillaume  IIL  il  écrivit  aux  Régens  d'Ecoffe  qu^'ils  lui  envoïaf^  d^naichct. 
lent  inceiEunment  les  Troupes  réglées  qui  étaient  dans*  le  Roïau^ 
me.  Le  Comte  de  Melfort  n'eut  pas  plutôt  communiqué  ces  or*^ 
dres  au  Confeil,  qu'ont  en  prévit  les  luites  funeftes.  des  Trouai' 
pes ,  qui  difperfées  dans  l'EcolIè ,  y  tenoîent  les  Mécontens  dans 
le  refpeâ: ,  ne  pouvoîent  par  leur  petit  nombre  rendre  en  An- 
gleterre d^  fervices  qui  réparaflènt  le  tort  que  leur  ahfence  &^ 
roitaiUeucs«.On  propoià  làr-defTus  de  les,  retenir,  d'y  joindre  la 
Milice  Ecoflbife  &  up  détachement  de  Montagnarde ,  ce  qui  foi>* 
meroit  enfemhle  une  Armée  de  treize -mille  nommes  ,  auxquels 
on  donneroit  une  demi-année  de  paie ,  &  de  les  pofter  fur  les 
frontières  d'Etoile  ou  dans  le  Nord  d'Angleterre.  Il  eft  vraifem- 
blable  qu'on  auroit  par  cette  difpofition>  ou  prévenu,  ou  étoufiS 
ces  mouvement  dli  Nord  de  l'Angleterre,  dont  le  bruit  &  l'éclaf 
plutôt  que  là  réalité  contribuèrent  beaucoup  à  ruiner  le  Parti 
de  Jacques  IL  Mais  Melfort  aïant  écrit  un  ordre  «  au  nom  de  ce 
Prince,  qu'on  eût  à  faire  marcher  ce^  Troupes,  on  les  fit  par- 
tir dès  les  premiers  jours  d'Oâobre.  Ce  fut  en  vain  que  le 
Coiiieii  tâcha  de  remplacer  cette  perte  en  difpofant  des  Milices 
aux  envirox^  &  dans  les  fauxbouigs  d'Edimbourg.  Ces  Tn>upes 
mêlées  avec  des  Corps  difciplinez  ,  fe  fèroient  infenfiblement 
accoutumé^  àrobéif&nce  &  à  la.  guerre,  au  lieu  que  feules  elles 
ne  faifoient  qu'une  multitude  d'autant  plus  méprifable  ,  qu'on 
avoit  mis  à  km  tète  un  Officier  peu  capable  de  les  commander* 
Ce  projet  fut  encore  rejette. 
Au(E  les  Pjseftytériens  ne  craignirent-ils  plus  de  pofer  le  vatétt 
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que.  Le$  principaux  d'entre  eux  étoient  alors  les  Comtes  dé 
Glencaîra,  de  Dundonald.  de  Cra^ford,  de  Tarras,  les  Lords 
Rofs,  Merfington,  Bargenny,  &  les  Chevaliers  Jacques  Mont- 
gomery  &  Patrice  Murray.  Us  s'aflemblèrent  à  Edimbourg  &  fous 
les  yeux  de  la  Réeence  même,  qui  apprenoit  à  point  nommé 
tout  ce  qui  s'y  pafloit  fans  ofer  y  mettre  obftacle.  Quelques  Sei- 
gneurs du  Confeil  travaillèrent  de  leur  côté  à  changer  la  face 
des  affaires  en  Ecoflè.  Le  Marquis  d'Athol  paroiflbit  le  Chef  de 
ceux-là.  On  a  écrit  que  fon  deuèin  étoit  d'enlever  le  Gouverne- 
ment au  Comte  de  Perth ,  Grand  Chancelier ,  avec  qui  il  avoit 
des  démêlez  de  Famille ,  &  qu'il  prétendoit  en  même  tems  s'é^ 
lever  aind  à  un  pofte,  qui  le  rendant  utile  &  redoutable  au  Prin- 
ce d'Orange  >  lui  procurât  des  conditions  avantageufes  de  la  part 
de  ce  Prince.  Le  Vicomte  de  Tarbat  &  le  Chevalier  Dalrymple 
étoient  fes  Confeillers  fans  le  paroître  &  le  poufibient  devant 
eux ,  tandis  qu'ils  travailloient  fous  terre  avec  d'autant  plus  de 
vivacité ,  qu'ils  étoient  fûrs  du  profit  fans  courir  de  rifque.  Car  fi 
Jacques  II.  demeuroit  viâorieux,  ils  n'avoient  qu'àrejetter  fur 
le  Marquis  les  défordres  de  l'Ecofle;  &  fi  la  fortune  favorifoit  le 
Prince  d'Orange ,  ils  ne  manquoient  pas  d'amis  qui  lui  auroienc 
fait  valoir  leurs  fervices. 

Le  Vicomte  de  Tarbat  commença  ,  félon  leurs  conventions  l 
par  demander  que  les  Troupes  fuflent  licenciées.  Le  Comte  de 
Perth  y  confentit  avec  une  facilité  qui  le  perdit.  En  eflPet,  il 
fut  à  peine  défarmé  que  le  Marquis  d'Athol,  foutenu  par  la  po- 

})ulace  qu'il  avoit  fecrettement  loulevée ,  le  contraignit  de  dépo- 
er  le  Miniftère  &  de  fe  retirer,  aufE-bien  que  les  autres  Conieil- 
1ers  Papiftes.  La  nuiltitude  animée  par  l'appui  de*  fes  nouveaux 
Chefs  ,  courut  de-là  à  FAbbaïe  de  Holy-Hood-Houfe ,  y  entra 
par  force,  en  pilla  la  Chapelle  qu'on  avoit  depuis  peu  riche- 
xnent  orné ,  &  y  commit  des  violences  qui  effraïèrent  les  Serviteurs 
du  Roi  Jacques.  D'autres  arrêtèrent  le  Comte  de  Penh  oui  s'en- 
fmoit,&  le  Confeil  le  fit  enfermer  dans  la  Citadelle  de  Sterling. 
Le  Marquis  d'Athol,  parvenu  par  ces  voies  au  premier  rang 
dans  la  Régence ,  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  fon  autorité  pour 
difpofer  les  Ecoffois  à  rcconnoître  le  Prince  d'Orange.  Il  enga- 
gea le  Confeil  à  lui  eavoïer  une  Dépuration  &  une  Adreflè.  Il 
te  rendit  enfuite  lui-même  à  Londres.  Mais  l'accueil  glacé  qu'on 
lui  fit  le  rejetta  dans  les  intérêts  du  Roi  Jacques.  Le  Pani  de 
ce  Prince  étoit  alors  dans  d'extrêmes  embarras ,  &  on  n'y  propo- 
foit  rien  que  l'inftant  fuivant  ne  fit  rejetter.  Le  Comte  d'Anrol 
ouvrit  l'avis,  d'inviter  Jacques  }J»  à  rentrer  dans  ies  Roïauxo^, 
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Se  cette  propofition  plut  d'abord  par  un  certain  air  de  hardiefle   cuittAtryi 

Î[ui  gagne  a  ordinaire  les  gens  de  cœur.  Mais  dès  que  les  eforits     ^  Jjj*"' 
urent  refroidis ,  on  fongea  que ,  fi  le  Roi  venoit  en  Ecofle  & 
qu'un  certain  nombre  de  gens  fe  raflemblafTent  au  tour  de  lui  ^ 
le  Prince  d'Orange  feroit  défiler  dans  le  Roïaume  des  Troupes  , 
qui  le  rendroient  Maître  des  délibérations  de«  la  Convention.  U 
y  eut  enfuite  un  partage  de  fentimens  fur  la  queftion  s'ils  fe  trou- 
verôient  à  cette  aflemblée.   Les  uns  foutenoient  qu'elle  étoit  il- 
légitime» parce  que  l'autorité  roïale  ne  l'avoit  point   convoquée. 
D'autres  prétendoient  qu'aïant  uniquement  en  vue  d'y  fervir  le 
Roi ,  &  ne  pouvant  même  le  fervir  que  là ,  ils  s'y  dévoient  ren- 
dre ,  quelque  chofe  qu'ils  euffent  à  craindre  d'un  Ennemi  viâo- 
rieux  &  armé.  Ces  deux  Partis  fe  fubdivifèrent  encore.  Ceux  qui 
vouloient  qu'on  fe  trouvât  à  la  Convention ,  comptoient  qu'ils  y 
auroient  une  cabale  affez  nombreufe  &  affez  puifTante  pour  ba- 
lancer au  moins  celle  d'Orange ,  &  pour  fe  donner  le  loifir ,  en 
retardant  les  réfolutions,  d'attendre  un  de  ces  heureux  accidens 
qui  ne  font  point  rares  dans  les  affaires  qui  trainent.   Les  autres 
infiftoient  qu'on  laiflat  ceux  qui  favorifoient  la  Révolution  former 
une  Convention  à  Edimbourg,  &  que  pendant  ce  tems-là  on 
leur  en   oppoûlt  une  autre  dans  quelque  Ville  forte,  ou  au(E- 
bien  ils  feroient  plus  en  fureté  que  dans  la  Capitale,   qui  étoit 
remplie  de  Troupes  dévouées  au  Duc  d'Hamilton  Chef  du  Parti 
contraire.  Malgré  ces  divifions ,  les  uns  &  les  autres  ,  encouragez 
d'ailleurs  par  les  ordres  exprès  du  Roi  Jacques ,    qui  leur  avoic 
permis  de  faire  tout  ce  qu'ils  jugeroient  de  fon  fervice ,   couru- 
rent de  tous  cotez  pour  faire  élire  des  Membres  de  la  Conven- 
tion ,  qui  leur  fuflent  affeâionnez.   Mais  ces  démarches  furent 
inutiles,   en  partie  par   la   timidité   de  plufieurs  Jacobites,   qui 
refusèrent  abfolument  d'aflîfter  à  la  Convention,  &  en  partie  par 
le  confeil  ,  que  donna    le  Lord  Stairs  d'accorder  à  tous    Pro- 
teftans  fans  diftinâion  la  liberté   de  fufifrages  dans  l'Eleâion  , 
ce  qui    procura  une   extrême  fupériorité  au  Parti   du    Prince 
d'Orange. 

Les  Jacobites  ne  laiflbient  pas  d'efoérer  encore  ,  &  peut-être  le 
fuccès  auroit-il  répondu  à  leurs  efpcrances ,  malgré  la  défertion 
même  d'une  partie  d'entre  eux ,  s'ils  avoient  pu  donner  à  la 
Convention  un  Préfident  de  leur  choix.  Celui  qu'ils  vouloient 
étoit  le  Marquis  d'Athol,  &  le  Parti  contraire  s'eÔbrçoit  de  leur 
oppofer  le  Duc  d'Hamilton.  Ce  dernier  avoir  toujours  ménagé 
avec  tant  d'art  les  Prefbytériens  &  les  Epifcopaux  qu'il  l'emporta 
fiiT  fon  Rival,  Les  Jacooites  déconcertez  par  cette  nomination 
s'imaginèrent  qu'ils  pourroient  la  rendre  inutile  par  une  aâioA 
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GuiLtAtTMB  de  vigueun  11$  proposèrent  que  le  Duo  de  Gordon ,  qui  tenoit 
*,rt  *"•  le  Château  d'Edimbourg  pour  le  Roi  Jacoues ,  &  qui  y  étoit 
bloqué  par  quelques  milices ,  fit  feu  fur  k  Ville  Se  diflip&t  la 
Convention.  Ce  coup  manqua  par  les  incertitudes  du  Duc  qui 
Âemandoit  des  ordres  de  Jacques  I  L  On  réfolut  enfuite  de  ie 
retirer  à  Sterling  §l  d'aiObmbler  les  Montagnards.  Les  Comtes 
d'Hume ,  de  SouthesK  ,  de  Panmure ,  &  les  Lords  Stormont  Si 
Sinclair  furent  de  ceux  qui  fortirent  d'Edimbourg  dans  cette  vue. 
Le  Vicomte  de  Dundee  les  avoit  précédei  de  quelques  jours  & 
avoir  écrit  à  la  Convention  ,  que  ne  fe  trouvant,  ni  en  fureté,  ni 
honorablement  à  Edimbourg,  pui£]u'on  n^  avoit  pas  voulu  lui 
faire  )uftice  de  gens  qui  avoient  tramé  le  deflein  de  raffadiner, 
il  étoit  réduit  à  prendra  des  mefures  pour  dérober  fa  vie  à  la  fu* 
reur  &  à  la  ttahium  de  fes  Ennemis. 

•  Il  eft  cl^  par  cet  expofê,  que  l'EcofTe  devoit  bientâc  manquer 
tout-à-fait  à  Jacques.  U  n'y  avoit  laifle  que  des  Amis,  ou  infidèles, 
QU  divifez  entre  eux  ;  &  pour  comble  de  malheur ,  il  avoit  été  lé 
premier  à  les  afeiblir ,  en  les  forçant  de  lui  envoïer  en  Angleterre 
des  Troupes,  qui  auroient  retenu  les  Preibytériens  d'Ecofle  dans  le 
refpeâ.  Audi  n'y  eut-il  rien  qui  pût  les  détourner  de  l'attachement 
qu'ils  avoient  pour  Guillaume* 
Evoques  <i*Eco(re  Une  des  démarches  les  plus  importantes  qu'ils  firent  dbns  la 
c^tfntiolT*  *"*  Convention  ,  fut  d'en  exclure  les  Evoques*.  Ce  fut  inutilement 
que  le  Duc  d'Hamilton ,  qui  les  ménageoit  toujours  ,  bien  qu'ils 
lui  euflênt  préféré  le  Marquis  d'Athol ,  &  qu'il  fût  Préfident  de 
l'Aflèmblée  malgré  eux ,  s'efforça  de  leur  v  donner  plus  d'éclat  » 
ou  du  moins  de  leur  y  conferver  le  droit  d'ouvrir  les  Séances  par 
des  prière^.  On  refufa  d'entendre  ces  prières  féditieufes ,  &  unique- 
ment deflinées  à  condamner  par  des  réflexions  malignes  les  procé- 
dures de  la  Convention.  On  prit  encore  contre  eux  une  autre 
précaution  qui  étoit  également  néceflaire^  Ce  fut  de  déclarer  que 
les  Evêques  ne  faifoient  point  dans  la  Nation  un  Corps  à  part ,  & 
par -là  on  réuifit  à  les  exclure  du  Commité  établi  pour  régler  la 
forme  du  Gouvernement. 

Peu  de  jours  après  ce  Commité  réfolut  de  déclarer  le  Trône 
vacant  j  Se  û  n'y  eut  de  débats  que  fur  la  manière.  Les  uns  propo- 
foient  qu'à  l'imitation  des  Anglois ,  il  fût  dit  que  Jacques  avoit 
abdique.  Les  autres  vouloient  qu'il  Eut  déclaré  déchu  de  tous  droits 
à  la  O)uronne ,  comme  aïant  commis  forfaiture  par  diverfes  aâions 
qui  feroient  énoncées  dans  un  Aâe.  Ce  dernier  avis ,  qui  étoit  ce- 
lui du  Chevalier  Jean  Dalrymple,  avoit  ceci  de  favorable  au  Parti 
qui  le  propofoit,  que  par-la  on  alloit  au  devant  des  prétentions  que 
1^  Pwce  de  Galles  auroit  pu  former  à  l'avenir»  Ce  fut  au0i  l'avis 
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(Jul  remporta  par  les  fufeages  unanimes  de  tous  ceux  qui  fe  trou-   GruiAum 
vèrent  dans  la  Conyention,  excepté  cinq  perfonnes,  à  qui  l'Arche-     *  ÎJiJi** 
vêque  de  GlafgoV  donna  l'exemple.  Les  quatre  autres  étoient  le 
Chevalier  George  MacKenfie,  le  Lord  Boyle,  &  les  Sieurs  OgUvie 
&  Barrough. 

Là -demis  tes  chefs  d'accufation  fuivans  furent  intentez  au  Roi  che6  d'tccafii. 
Jacques:  Davoit  établi  des  Eglifes  &  Ecoles  publiques  pour  les  S?°cc"ro^J^" 
Jéfuites ,  de  leur  avoir  permis  d'y  dire  publiquement  la  Meflè ,  votttnt  amxn 
de  leur  avoir  accordé  pour  cet  ufage,  des  Chapelles  &  Eglifes  '*^'***"' 
'Proteftantes,  &  ce  contre  des  Loi^  expreflès  du  Roïaume.  D'avoir 
fait  iniprimer  &  publier  des  Livres  Catholiques.  D'avoir  enlevé 
les  Enfans  des  Seigneurs  &  Gentilshommes  Proteftans  »  pour  lès 
faire  élever  hors  de  leur  Patrie  dans  la  Religion  Catholique,  faî- 
fant  pour  cet  effet  de  riches  donations  aux  Ecoles  Catholiques 
dans  les  Païs  étrangers,  &  s'etforçant  auflî  de  corrompre  les  Pro- 
'teftans  par  des  offres  d'Emplois  ou  de  Penfiôns.  D'avoir  défamié 
les  Proteftans ,  &  de  les  avoir  dépouillez  de  leurs  Charges  &  Di^hi- 
ter,  pour  en  revêtir  des  Catholiques ,  qu'il  âvôit  ikitsChaïKèuer, 
Secrétaires  d'Etat ,  Confeillers  du  Confeil  Privé ,  Lofds  dé  la  Sêf- 
fion ,  leur  remettant  auffi  les  MagaCns  &les  Places  fortes.  D'avoir 
lexieé  des  fermens  contraires  aux  Loix.  D'avoir  dontié  des  préfehs 
&  des  grâces  pour  le^«r  de  nouveaux  fubfîdes  uns  le  confentement 
du  Parlement  ou  des  Etats.  D'avoir  eu  fui-  pied  une  Armée  en 
"tems  de  Paix,  &  fans  le  confentement  du  Parlement.  D'avoir,  au 
iieu  de  Juges  légitimes,  établi  des  Officiers  d'Armée,  lefquels 
s'emparant  Ae  la  Jurifdiftion  ,  avoient  fait  mourir  beau- 
coup de  bons  Sujets,  (arfs  avoir  obfervé  aucune  forme  de  Juftice. 
D'avoir  impofé  des  amendes  exorbitantes ,  &  exigé  des  cautions 
înouies.  D'avoir  fait  emprifonner  plufieurs  perfonnes  fans  en  dé- 
clarer les  raifons,  &  d'avoir  différé  de  les  appeller  devant  les 
Juges.  D'avoir ,  fous  des  prétextes  frivoles  &  faute  de  bonnes 
preuves,  fait  revivre  des  Loix  furannées  &  depuis  long-tems 
oubliées ,  pôUr  perdre  diverfes  perfonnes ,  du  nombre  defquèlles  ^ 

étoit  feu  le  Comte  d'Argyle.  D'avoir  violé  les  libertez  des  Bourgs 
Roïaux ,  en  les  forçant  contre  leurs  Qiartres ,  &  fans  aucun  pré- 
texte ni  fentence  juridique ,  de  recevoir  de  fa  main  leurs  Magiftrats 
-&  Officiers  de  Juftice,  qui  étoient  la  plupart  Catholiques,  par  * 

où  il  s'étôit  rendu  maître  de  l'éleiftion  des  Députez  que  le  troiàème 
Corps  de  l'Etat  envoie  au  Parlement,  D'avoir  obligé  par  Lettres 
de  cachet ,  les  Cours  de  Juftice  fupérieures  de  fufpendre  le  juge- 
ment des  Procès;  d'avoir  prefcrit  aux  Juges  la  conduite  qu'ils  dé- 
voient tenir,  d'avoir  changé  la  nature  de  leurs  Commiftîons,  Se  de 
hs  avoir  feifdues  dépendantes  de  fon  boo  plaiGr^  afin  de  pouvoir 
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les  dépofer  s'ils  exccutoient  mal  fes  ordres  defpotîques.  Et  enfin 
d'avoir  accordé  des  Protégions  perfonnclUs  à  des  gens  pour  les  exemp- 
ter de  païer  leurs  dettes. 

Cerf  fur  ces  faits ,  qui  furent  prouvez  au  long ,  que  le  vingt- 
un  d'Avril  les  Etats  d'Ecofle  déclarèrent  le  Trône  vacant  par  for- 
faiture. On  coucha  cet  Afte  en  ces  termes  :  *«  D  autant  que  Jac- 
)>  ques  1 1.  faifant  profeiEon  ouverte  du  Papifme  .  s'eft  attribué 
yy  l'Autorité  Roïale  &  a  agi  comme  Roi,  fans  avoir  prêté  le  ferment 
n  prefcrit  par  les  Loix ,  lelon  lefquelles  tout  Roi  eft  obligé  à  fou 
»  avènement  à  la  Couronne ,  dç  jurer  qu'il  défendra  la  Religion 
»)  Proteftante ,  &  qu'il  gouvernera  Ion  Peuple  conformément  à  nos 
>»  eftimables  Loix  :  Qu'à  l'inftig^tion  de  méchans  Confeillers ,  il  a 
>i  envahi  la  Conftitution  fondamentale  de  ce  Roïaume ,  &  changé 
»  la  Puiflance  monarchique  bornée  par  les  Loix ,  en  une  Puiflance 
9>  arbitraire  &  defpotique  :  Que  d^ns  une  Proclamation  publique  il 
9>  s'eft  arrogé  le  Pouvoir  fouverain  de  caflèr  &  annuller  les  Loix» 
>j  &  a  tâche  d'anéantir  celles  qui  aflurent  la  Religion  Proteftante  ; 
%i  &  que  pour  la  détruire  ^  auflfi-bien  que  pour  abolir  les  Loix  &  Iqs 
»  Libertez  de  ce  Roïaume ,  il  a  exercé  un  pouvoir  fans  bornes.  A 
9)  ces  caufes ,  les  Etats  du  Roïaume  d'Eçbtle  déclarent  que  le  Roi 
»  Jacques  1 1.  eft  déchu  de  la  Couronne  far  forfaiture ,  &  que  le 
»  Trône  eft  devenu  vacant  »>. 

Le  Duc  d'Hamilton  ouvrit  alors  l'avis  de  remplir  le  Trône  va- 
cant ,  &  d'offrir  la  Couronne  au  Prince  &  à  la  Princeflè  d'Orange, 
Cette  double  propoCtion  fut  approuvée  de  ceux  même  qui  s'é- 
toient  abfentez  pour  n'avoir  aucune  part  à  ce  qui  s'étoit  paffé  au- 
paravant. Le  Duc  de  Queenft>erry  &  le  Marquis  d'Athol  étoient 
de  ce  nombre.  Ils  dirent  »  en  rentrant  dans  la  Chambre ,  qu'ils 
n'étoient  pas  pleinement  convaincus  que  les  Sujets  enflent  droit 
de  dépofer  leurs  Rois  \  mais  que  la  Convention  laïant  décidé 
fans  eux ,  ils  concouroient  volontiers  avec  elle  dans  le  jufte  choix 
qu'elle  avoit  fait  dç  Leurs  Alteffes.  Le  Duc  d*Hamilton  fe  rendit 
enfuite  à  la  Place  du  Marché ,  accompagné  des  Membres  de  la  Con- 
vention ,  &  lui-même  y  lut  à  haute  voix  l'Ade  par  lequel  on  défé- 
roit  la  Couronne  d'Ecofle  au  Prince  &  à  la  Princeflè, 

Les  Etats  y  joignirent  pluiieurs  articles  afin  que  Guillaume  & 
Marie  en  juraffeut  l'obfervation.  Les  premiers  contenoient  une 
condamnation  des  Aftes  du  Règne  précédent.  Voici  quels 
étoient  les  autres.  <«  Qu'on  ne  peut  fans  l'autorité  du  Parlement 
»  impofer  des  Loix  aux  Cours  de  Juftice ,  au  nom  du  Roi ,  ni 
»>  fufpendre  les  Avocats ,  qui  ne  veulent  point  plaider  devant  les 
l>  Tribunaux  qui  s'y  feroient  foumis. 

p  Qu'il  n'y  a  point  de  H^ute-Trahifon  à  refufe]^  de  dire  ce 

yyqu'oq 


D'ANGLETERRE.  Lxr.  XXV.  177 

n  qu*on  penfe  fur  ie  fait  de  gens  accufez  de  Trahifon ,  non  plus   gvillaoiii 
>»  qu'à  fonger  à  aider  une  Perfonne  condamnée.  *  JJ^*"* 

»  Qu'il  eft  contre  les  Loix  de  forcer  les  Sujets  à  dépofer  con- 
»)  tre  eux-mêmes  dans  des  fautes  capitales ,  quand  même  on  en 
i>  auroit  adouci  la  punition. 

»  Qu'il  eft  contraire  aux  Loix  d'emploïer  la  torture  quand  on 
9>  n'a  point  de  preuves  contre  le  Prévenu ,  ou  qu'il  s'agit  de  cri- 
>i  mes  ordinaires. 

91  Qu'on  ne  doit  pas  condamner  à  l'amende  les  Maris  dont  les 
»  Femmes  font  hors  de  la  Communion  de  l'Eglife. 

»»  Que  l'Epifcopat  eft  à  charge  à  la  Nation  &  ne  peut  qu'y 
w  caufer  des  troubles,  parce  que  des  Miniftres  égaux  en  autori* 
»9té  y  aïant  établi  la  Réformation,  le  Peuple  en  eénéral  eftpor- 
»té  pour  le  Gouvernement  Prefljytérien.  Ceft  pourquoi  il 
»)  feroit  à  propos  d'abolir  en  EcolTe  toute  fupériorité  entre  lef 
99  Pafteurs. 

99  Que  les  Sujets  ont  droit  de  protefter  devant  le  Roi  &  le 
f9  Parlement ,  pour  remédier  aux  Loix,  contre  les  Sentences  pro- 
99  noncées  par  les  Lords  de  la  Seffibn ,  bien  entendu  que  lefdi- 
99  tes  Proteftations  n'empêcheront  point  l'exécution  deuiites  Sen« 
99  tences. 

99  Que  c*eft  un  droit  des  mêmes  Sujets  de  préfenter  des  Adref- 
99  fes  au  Roi ,  &  que  toutes  pourfuites  &  procédures  ,  faites  à 
99  caufe  de  ces  Adiefles  contre  ceux  qui  les  ont  préfentées ,  font 
99  illégitimes. 

99  Enfin  que  pour  redrefler  les  Griefs  ,  corriger  ,  confirmer  & 
99  conferver  les  Loix,  il  eft  néceffaire  de  convoquer  de  fréquens 
99  Paflemens ,  avec  une  entière  liberté ,  pour  ceux  qui  les  com- 
9»  pofent ,  de  dire  leur  opinion  &  de  la  foutenir  ». 

Le  même  jour  *  que  cet  Ade  fut  dreffé  &  Guillaume  1 1  L    *u%uÂvrU, 
proclamé  à  Edimbourg  Roi  d'Ecofle,  il  fut  couronné  Roi  d'An-    circ<mftanceiiitt 
gleterre  à  Weftminfter,   avec  les  cérémonies  accoutumées.  Les  accumlu'SS'îu, 
Gens  les  plus  fenfez  dans  ces  occafions  frappantes  obfervent  avec  *wettininft«. 
une  attention  prefque  fuperftitieufe  les  moindres  événemens  qui 
ont  quelque  chofe  de  finsulier.  On  remarqua  donc  que  quand  le 
Roi  alla  faire  fon  offrande,  ce  qui  fait  partie  de  la  cérémonie 
du  Couronnement ,  il  n'avoit  point  d'argent  dans  fa  bourfè ,  ou 
que  du  moins  il  n'en  avoit  pas  affez  pour  cette  aâion  publique. 
Le  Comte  de  Danby,  depuis  Duc  de  Leeds,  s'en  étant  apperçu^ 
lui  mit  vingt  guinées  dans  la  main.  Une  adtre  chofe  à  laquelle 
on  fit  attention  fut  la  fuivante.  Les  Rois  font  obligez  de  païer 
le  jour  de  leur  Couronnement  cent  livres  fterling  au  Doïen  &  au 
Chapitre  de  ^eftminfter.  Le  Lord  Altham ,  qui  étoit  Chanoino 
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GvïtLAvun  de  cette  Collégiale  >  fut  député  pour  aller  demander  cette  (bm^ 
^iOj!^''  me  au  Grand  Chambellan ,  &  lui  fit  voir  une  lifte  des  Rois  qia 
l'avoient  païce.  Il  fe  trouva  que  le  Roi  Jacques  n'avoit  point 
paie  ce  Droit.  Le  Lord  Âltham  en  convint»  &  dit  plaifammenc» 
aujfi  lui  en  avons  nous  donné  four  fin  argent ,  nom  tavons  coitronni 
comme  il  nous  apaïez.. 

.  Le  Roi  créa  ce  jour-là  Ibixante-huit  Chevaliers  &  douze  Com- 
tes ,  du  nombre  defquels  fut  le  Lord  Churchill  ^  fait  Comte  de 
Marlborough.  Il  créa  auffi  deux  Ducs»  le  Prince  de  DannemarK; 
Epoux  de  la  Princeflè  Anne ,  qu  il  inveftit  des  Titres  de  Baron 
d'OcKingham»  Comte  de  Kendal  &  Duc  de  Cumberland;  &  le 
Marquis  de  Winchefter  qu'il  fit  Duc  de  Bolton»  Six  jours  aupa- 
ravant »  il  avoit  donné  la  Jarretière  au  Maréchal  de  Schomberg 
&  au  Comte  de  Devonshire»  &  nommé  à  l'Evêché  de  Salifbury, 
auquel  le  titre  de  Chancelier  de  cet  Ordre  eft  auaché»  le  Doc- 
teur Gilbert  Burnet»  qui  lui  avoit  rendu  de  grands  fervices  avant 
&  pendant  la  Révolution.  Le  Roi  fit  le  même  jour  douze  Ba- 
rons &  donna  à  chaque  Membre  du  Parlement  une  médaille  d'or 
du  poids  de  trois  guinées.  Le  mois  de  Mai  fuivant  y  le  Maréchal 
de  Schomberg  »  qui  étoit  déjà  GénéraliflSme  d'Angleterre  »  & 
Grand-Maître  de  l'Artillerie  »  tut  naturalifé  Anglois  &  créé  Pair^ 
d'Angleterre  »  fous  le  titre  de  Duc  de  Schomberg.  Guillaume  IIL 
combla  ces  bienfaits»  qui  bien  qu'avouez  par  la  prudence  &  par 
la  juftice»  ne  touchoient  que  des  Seigneurs  particuliers ,  par  un 
bienfait  qui  (ê  répandit  (iir  la  Nation  entière ,  en  lui  remettant 
l'inmôt  fur  les  cheminées ,  qui  avoit  fouvent  excité  des  plaintes 
aufli  inutiles  que  fortes  &  raifonnables» 
n  reçoit  h  Cou.  .  Les  Députez  d'Ecoffe  arrivèrent  peu  de  tems  après  *  à  Lon-r 
A^^^a^     ^^^^^  C'étoient  le  Comte  d'Argyle  &  les  Chevaliers  Jacques  Mont- 

Sommery  de  Sxelmorley  &  Jean  Dalrymple.  Ils  étoient  chargez 
'une  Lettre  »  par  laquelle  les  Etats  du  Roïaunoe  o&oient  la  Cou-> 
ronne  au  Roi  &  à  la  Reine  d'Angleterre  &  les  prioient  de  jurer 
en  l'acceptant  f  obfervation  des  articles  qu'ils  avoient  dreflèz.  Ils  y 
avoient  joint  une  Adreâe  pour  fupplier  le  Roi  de  changer  la  Con- 
vention en  Parlement. 
SCS  icntimens  Le  Roi  Guillaume  &  la  Reine  Marie  leur  donnèrent  une  Au- 
4ience  publique.  Le  Comte  d^Argyle  leur  hit  enfuite  les  Sermens 
qu'on  fouhaitoit  qu'ils  prétaflènt  &  ils  le  firent.  Le  Roi  Tinter^ 
rompit  à  certains  mots  ».  où  fuivant  les  anciens  formulaires  des 
Catholiques  »  on  exige  du  Souverain  qu'il  promette  de  pourfui- 
vre  &  d'externûner  les  Hérétiques.  Il  dit  là-deffus  "  qu'il  ctoir 
>»  Procédant  &  que  comme  tel  il  ne  pouvoit  s'engager  qu'à  main- 
>t  tenir  la  Religiojn  Réformée*  Que  d'ailleurs  il  ne  (kvoit  poioç 
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»j  pr^cîfcment  ce  qu'on   entendoit  par  Hérétique  ,    ni  jufqu'où    gciu-atmi  ^ 
♦>  on  pouvoir  étendre  le  fens  de  ce  terme.  Mais  que  pour  lui ,  il     *  JJîJî''  • 
»  ne  fouffiriroit  jamais  qu'on  perfécutât  perfonne  pour  fa  Reli-. 
»>  gion  ,  &  qu'il  n'entreprendroit  de  convertir  qui  que  ce  foit , . 
»  que  par  la  voie  de  la  perfuaiion»  conformément  à  l'Evangile  »., 

Un  tel  difcours  étoit  bien  différent  des  impreflfons  qu'pnavoit. 
voula  donner  de  ce  Prince  dans  les  Cours  Catholiques.  On  l'y 
avoit  repréfentc  comme  brûlant  d'une  haine  cruelle  contre  ceux, 
qui  proteflbient  la  Religion  Romaine»  &  comme  n'afpirant  qu'à, 
les  opprimer.  Peut-être,  ce  qui  avoit  donné  quelque  couleur  à  ces.  . 
infinuations ,  étoit  que  dans  les  premiers  jours  de  fon  arrivée  en 
Angleterre,  la  Populace  fur ieufe  de  Londres,  ou  peut-être  des, 
gens  qui  ne  cherchoient  qu'à  voler ,  avoient  pillé  la  Chapelle  de 
l'Ambaffadeur  d'Efpagne  &  qu'ils  en  avoient  été  quittes  pour  un 
léger  châtiment.  Mais  le  Prince  raflura  l'Empereur  &  le  Roi  d'Ef- 
pagne,  en  proteftant  à  leurs  Miniftres,  «<  fur  fon  honneur  &  fur 
»f  la  confcience ,  cju il  n'avoit  jamais  penfé  à  rien  de  pareil,  & 
»i  qu'il  cmploieroit  au  contraire  fes  foins  pour  procurer  des  trai-* 
fp  temens  bvorables  aux  Catholiques ,  qui  demeureroient  dans  le 
99  devoir  &  dans  le  refoeâ  dû  au  Gouvernement  m.  On  verra 
dans  la  fuite  qu'il  n'a  démenti  ces  difi:ours  par  aucune  de  fes  dé-r 
marches. 

Le  même  jour  *  que  Guillaume  III.  accepta  la  Couronne  d'E-  •uiuMiâL 
code  fut  (ignalé  par  la  Déclaration  de  Guerre  ,  qu'il  6t  publier 
contre  la  France,  à  la  requiiition  unanime  du  Parlement,  Se  qu'on 
fuppofoit  alors  avoir  été  prévenue  d'un  jour  par  la  Déclaration  de 
la  France  faite  à  Dunxerque.  Cétoit  une  fauffe  nouvelle.  La 
France  ne  déclara  la  Guerre  à  l'Aneleterre  qu'un  peu  plus  d'un 
mois  après  f.  Les  motifs  de  la  Déclaration  de  Guillaume  III.  ititi.jMtm. 
étoient,  **  oue  le  Roi  des  Français  n'avoit  pas  feulement  envahi  j^cuJ^ÎÎ'ÎJSi» 
•>  les  Etats  ae  l'Empereur  &  de  l'Empire,  mais  qu'il  avoit  déclaré  uVanM. 
»>  la  Guerre  aux  Alliez  de  la  Grande-Bretagne  ,  fans  y  être  provo- 
»>qué«  violant  manifeflement  par-là  les  Traitez  confirmez  par  la 
•9  garantie  de  la  Couronne  Britannique.  Qu'outre  les  engagemens 
»)  pris  avec  les  Alliez  «  qui  juftifioient  fuffifamment  une  prifê  d'ap- 
t>mes,  puifqu'ils  la  requeroient,  l'Angleterre  avoit  (es  injures 
»9  particulières  donc  elle  demandoit  fatisfadion  ;  l'abus  que  le$ 
>9  François  faifoient  de  la  pêche  de  Terre  Neuve ,  dont  ils  ne 
•9  jouifloient  que  par  permiflion;  l'invafion  des  Ifles  Caribes;  l'u* 
t9  furpatioo  de  plufieurs  Terres  &  Forts  dans  le  nouvel  YorcK  &  à 
tf  la  Baye  d'Hudfon  ;  des  piUages ,  incendies ,  maffacres  &  traite* 
fi  mens  barbares  commb  fur  les  Colonies  Angloifes.  Que  les  pro^ 
^  uàu  de  cç  Roi  o'étoicot  pas  moios  préjudiciables  &  injurieux 
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etrntAVMt  »)  à  la  Nation  Ângloife.  Qu'il  en  f uinolt  le  Commerce  par  lef 
^Jif^    ïiCommiflions  qu'il  donnoit  à   fes  Armateurs,   pour  faifir   les 
)>  VaifTeaûx  des  Anglois ,  aufli-bien  que  par  la  defenfe  d*appor- 
9>  ter  dans  fon  Roïaume  la  plupart   des  manufaâures  &  denrées 
9)  d'Angleterre»  &  par  les  droits  exorbitant  dont  il  chargeoit  les 
»)  autres.  Qu'il  Voit  fait  difputer  par  fes  Sujets  le  droit  du  Pa* 
»  villon  attaché  à  la  Couronne  d*Angleterre ,  &  par-là  qu'il  vio* 
)>  loit  la  fouveraineté  qu'elle  a  fur  les  Mers  Britanniques.  Enfin  ; 
)>  qu'il  avoit  cruellement  perfécuté  en  France  plufieurs   Anglois 
»9Proteftans,  &  que  pour  comble  d'outrages,  non  content  d'ar- 
»9  voir  travaillé  depuis  quelques  années  à  renverfer  la  ConfHtution 
»  d'Angleterre ,    û  avoit  aâuellement  envahi    à  main  armée  le 
»  Roïaume  d'Irlande,   où  il  Qourrillbit  par   fes  fecours  l'audace 
yy  des  Rebelles  i% 
MMittcct  tus-      Autant  que  cette  Déclaration  (ût  bien  reçue  des  Princes  A1-* 
^u  cUi  don»*  liçj^  dç  Guillaume  ,  &  qu'elle  fut  agréable,  foie  aux  Whigs  , 
foit  à  une  partie  des  Torys  modérez,  autant  die  fut  mal  inter* 
prêtée  par  d'autres  perfonnes  moins  éclairées  ou  mal  intention- 
nées. On  dit  que  les  injures ,  que  les  François*  pouvoient  avoir 
faites  aux  Anglois  en  Amérique ,  étoient  peut-être  moindres  qu'on 
ne  les  repréfentoit ,  &  qu'en  tout  cas  les  Anglois  s'en  étoient  at- 
tiré quelques-unes  &  avoient  bien  vengé  les  autres.    On  trouva 
d'autres  prétextes  pour  pallier  les  autres  griefs.  On  prétendit  que 
•camiduth     le  Traite  de  Ligue  défenfive*,  dont  le  Roi  parloit,  n'obligeoit 
m^l^eîuemiêii.  l'Angleterre  que  d'aflîfter  la  Hollande  de  Troupes  &  de  Vaif- 
#1^8^.  féaux,  &  non  point  d'entrer  en  guerre  à  fa  confidération.  On 

rappella  le  (buvenir  de  quelques  injuftices  qu'on  reprochoit  aux 
Hollandois ,  comme  d^avoir  peu  après  la  Paix  de  Nimegue  en* 
levé  un  Vaiflèau  de  h  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orienta* 
les,  qu'elle  avoit  prêté  au  Roi  de  Java,  &  d'avoir  chaflé  les  Né- 
gocians  Anglois  de  Bantam  &  de  Mafulipatan,  où  ils  faiibient  ua 
Commerce  floriflânt. 
icMîtiM  da  Ces  murmures  ne  tardèrent  pas  à  être  étouffez  par  les  marques 
cUieto  é'Uim.  éclatantes  de  fatisfadion  que  le  refte  de  la  Nation  donna  au  Roi 
&  par  le  bruit  des  avantages  que  fes  Troupes  remportèrent  fur 
les  Mécontens  d'Ecoflè  &  d'Irlande»  La  reddition  du  Château 
d'Edimbourg  fut  le  premier  échec  qu'ils  eiKiïèrent  en  EcofTe.  Le 
Duc  de  Gordon  qui  tenoit  cette  Place  forte  ,  avoit  été  fur  le 
point  de  la  remettre  au  Prince  d'Orange ,.  qui  dès  les  premiers 

Eurs  de  fon  arrivée  en  Angleterre,  l'en  avoit  follicité  par  une 
sttre  pleine  d'expreflions  obligeantes  &  par  de  grandes  alfu- 
rances  de  dédommagemens  &  de  bienfaits.  Les  Amis  de  ce  S&r 
gcieur  lui    avoient  écrit  te  parlé,  dans  les  mêmes  termes*    tt 
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faifoiC  déjà  traofporter  fes  meubles  hors  du  Château ,  lorfque  le   GmtLAVMt 
Comte  de  Balcarras  revenant  de  Londres  lui  perfuada  de  garder     ^î^î!'* 
fa  Place. 

Dès  que  la  Convention  fut  afTemblee,  elle  fit  preiTer  de  nou- 
veau le  Duc  de  rendre  ce  Château,  &il  y  confentoit  avec  d'au-- 
tant  plus  de  facilité  >  qu'il  craignoit  que  la  faim  ne  le  forçât  bien« 
tôt  d'en  fortin  Les  Jacobites  l'apprirent  &  l'empêchèrent  encore. 
Ils  voulurent  même  l'engager  à  tirer  fur  Edimbourg  &  ils  lui 
promettoient  en  ce  cas-la  de  lever  une  puiffante  Armée  en  Ecoflè 
pour  le  foutenir.  Mais  il  s'en  défendoit  fur  ce  Qu'il  n'avoit  aucun 
ordre  de  Jacques  1 1.  Enfin ,  prefle  par  le  Chevalier  Jean  La- 
aier,  &  abandonné  des  Montagnards,  fur  qui  il  comptoit»  il 
ibrtit  du  Château  d'Edimbourg  par  capitulation^.  :  *ut%,jmm. 

Dundee ,  qui  avoit  dans  le  Nord  de  l'Ecoflè  environ  fix-mille    Autres  fiicct^i  d« 
hommes,  dont  une  partie  étoiént  Irlandois,  n'embarraflàguèrè$>  2J^."*^"***' 

Elus  long-tems  les  Anglois  »  qui  connoiflbient  fon  expérience  & 
i  valeur.  Le  Général  MacKay  alla  le  chercher  &  lui  livra  bataille 
auprès  de  Blairt.  Une  partie  des  Ecollbis  qui  étoient  dans  l'Ar-  iU€.A0f. 
mée  Angloife,  (e  joignirent  aux  Jacobites,  &  les  Anglpis  furent 
obliéez  de  fe  battre  en  Retraite,  après  avoir  fiiit  une  perte  allez 
conudérable.  Mais  cette  viftoire  coûta  bien  cher  au  Roi  Jac^ 

Sues,  en  partie  par  la  perte  de  Dundee,  qui  mourut  peu  après 
e  fes  bldDRires ,  &  en  partie  par  le  jaloufie  du  Comte  de  Dqm^ 
ierling  &  du  Colonel  Otnon»  qui  s'étant  amufez  mal  à  propos 
à  fe  difputer  le  commandement  de  l'Aiinée  ,  afibiblirent  leur 
parti  en  le  divifant.  Deux  autres  combats  où  le  Général  MacKay 
répara  le  malheur  du  premier  achevèrent  d'efifnuer  les  Ecoffois. 
Quelques-uns  en  petit  nombre  fe  retirèrent  dans  leurs  monta* 
gnes ,  &  le  refte  profita  avec  joie  de  l'Amniftie  que  le  Roi  leur 
offiroit. 

Ce  qui  hâta  la  foumiffion  des  EcoiOfois  fut  le  mauvais  fuccès   CM^rttba 
des  confoirations  qu'ils  avoîent  formées.  Il  y  en  avoit  une  qui  <Wy*^«wiMw 
ilevoit  éclater  à  Edimbourg  le  dix-huit  Juillet.  Il  y  entroit  plus 
de  cinq-<ens  perfonnes,  parmi  lefouelles  on  comptoit  un  oon 
nombre  d'Omciers  Anglois  &  Irlandois,  qui   étoient  cachez  en 
divers  endroits  de  la  Ville^  Leur  deflèin  étoit  de   fe  faifir  du 
Comte  de  Crairford ,  Commiffaire  du  Roi  en  Ecofle ,   d'arrêter 
les  Membres  de  la  Convention  qui  avoit  été  depuis  peu  ^  chan-»   •Utyjnkh 
eée  en  Parlement  >  &  ceux  du  Confeil  Privé  ,   de  faire  main 
.balle  fur  les  perfonnes  affeâionnées  au  Gouvernement ,  de  met* 
tre  le  feu  à  la  Ville  »  de  contraindre  les  Habitans  à  fe  déclarer 
pour  le  Roi  Jacques  >  de  rompre  les  nriibns  &  d'aller  enfuite  fe 
joindre  à  l'Année  rebeUct  Ce  projet  fut  découvert  par  un  Hom^ 
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cvMAvut  me,  oui  àvoit  embrafle  la  Religion  Catholique  (bus. lè  Règne! 
^léi?""    précédent, •^our  faire  fa  G>urau  Roi  Jacques,    &  qui  avoit  eu» 
lui-même  quelque  part  dans  cette  confpiration.  On  s'affura  de 
ceux  que  le  Dénonciateur  avoit  nommez,  &  le  Parlement  donna 
permiflion  au  Comte  de  Cra^ford  d  en  faire  appliquer  quelques- 
uns  à^  la  torture. 
Mauriifconreiis      Llf lande  donna  beaucoup  plus  de  peine  que  TEcofSs  par  les: 
JwJSSStîT'il*  artifices  de  quelques  Ennemis  du  Gouvernement.   Ces  Gens-lî' 
*•»*«•  occupèrent  la  Chambre  des  Communes  à  de  longs  examens, 'tant 

iûr  la  déclaration  de  Guerre  en  Irlande  ,  que  par  rapport  aux 
fubfides  qu'on  devoit  accorder  pour  cet  ufage,  &  au  tems  qu'on 
les  continueroit.  Le  Duc  de  Scnomberg  étoit  d'avis  que , ,  fans 
attendre  une  flotte  pour  tranfoorter  l'Armée  dans  ce  Koîaume^ 
on  marchât  inceflàmment  au  Pon  PatricK  en  Ecofle,  d'où  en  peu 
.  •  d'heures  on  auroit  pu  paffer  eh  Irlande.  Par-là  on  auroit  pr^e«-' 
nu  la  rébellion  de  Dundee  ^  fecouru  Londondeny  ,  empêché  le 
Roi  Jacques  de  former  une  grande  Armée ,  &  fermé  l'entrée  d& 
l'Irlande  aux  fecours  de  la  France.  Les  mêmes  gens  traversèrent 
<e  deflein.  -  * 

D'autre?!  repréfentoient  qne  Louis  XIV.  n'avoit  point  de  flotte 
prête  ;  Que  les  fortifications  de  Breft,  de  Saint  Malo ,  de  Cher^ 
Dourg  &  du  Havre  de  Grâce  étoient  en  mauvais  état;  Que  le  Rot 
Guillaume  au  coi^traire  avoit  près  de  cent  vaiflèaux  de  guerre ,  le 
Lord  Dartmouth  en  aïaot  livré  plus  de  quarante ,  &  le  Roi  ïuU 
même  en  aïant  amené  plus  de  cinquante  de  Hollande;  Qu'il 
falloit  fe  fervir  de  cette  flotte ,  ou  pour  attaouer  la  France  encore 
étonnée  de  la  Révolution  &  pour  achever  de  l'intimider,  ou  du 
moins  pçur  lui  ôter  les  moïens  de  foutenir  les  Rebelles  Irlaa^ 
dois.  Les  mauvais  confeils  du  mêm^  parti  prévalurent  fui-  ceux-là, 
&  Louis  XIV,  eut  le  tems  de  pourvoir  à  &  fureté  ic  au  iècoun 
"  *    de  l'Irlande. 

^éi^Mfti^ivtf  II  y  envoïa  une  Efcadre  de  vingt -deux  ou  vingt- trois  Vaif- 
^*^'  feaux,  commandez  par  le  Comte  de  Château -Regnault ,  &  plu-, 
{ieurs  Bâtimens  chargez  de  tout  ce  qu'on  avoit  pu  aÔêmbler  de» 
puis  trois  ou  quatre  mois  de  cbofes  néceflkires  à  une  Armée» 
t-'Amiral  Herbert,  fajt  depuis  peu  Comte  de  Torrington ,  les  dé* 
couvrit  le  vingt -neuf  d'Avril  fur  le  foir,  i  la  hauteur  de  Kingfalé, 
.  •  "  &  les  atteignit  le  trente  à  la  même  heure,  dans  la  Baie  de  Bantry^ 
Il  rôda  aux  environs  jufqu*au  lendemain  matin.  Sa  flotte  étoit 
forte  alorsde  dix -neuf  Vaifleaux  de  Guerre,  &  le  Dartmouth, 
petite  Frégate,  étoit  du  non)bre^  Les  François  en  avoient,  comm6 
fai  dit,  vingt-trois,  ou  même,  comme  quelques  Mémoires  porr 
lent,  vingt -bûk,  la pluptft  d^uis  foixaate  fufqu'à  foixantç-^dii 
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pièces  de  canon  &  davantage.  Ih  étoient  à  l'ancre  avec  cîtiq  bru*   cvu,tAvut. 
lots,  &  leurs  vaiffeaux  de  tranfport,  qui  avoient  amené  cinq -mille     *  %*f\*' 
hommes  en  Irlande,  étoient  à  quelque diftance  de  là,  &  portoienc 
du  coté  du  vent. 

Dès  qu'ils  eurent  apperçu  'Jja  Flotte  Angloife ,  ils  fe  rangèrent 
devant  elle  en  ordre  de  bataille*  L'Amiral  Herbert  fe  bamt  eo 
homme  qui  avoit  à  foutenir  une  haute  réputation  xie  capacité.  &a 
de  valeur.  Ses  Vaiflleaux  firenr  phifieurs  bordées  pour  gagner  le 
vent  fur  |es  François,  ou  tout  au  moins  pour  les  combattre  do 


pour  ranger  fes  Vaiflèaux  en  ligne  ,  ou  pour  gagner  le  vent  s'i^ 
pouvoit.  Château  «Renault  eut  l'habileté  de  ren  empêcher^  & 
voilà  ce  qu'il  appella  une  viâoire.  Il  croîoit  avoir  aflèz  fait  aue  der 
débarauer  heureufement  fes  Troupes  &  (es  munitions ,  &  il  (econ-^ 
tenta  aavoir  nar  devers  lui  l'idée  ou  la  repréfentation  d'une  Bataille 
gagnée.  Il  e(r  pourtant  xrertain  qu'avec  plus  de  conduite  il  auroit 
pu  mettre  la  Flotte  Angloife  hors  d'état  de  (ervir.  Il  avoit  fur  elle 
Tavanta^e  du  vent  &  le  double  des  Vaiflèaux.  EUe  étoit  mal  équi^ 
pée  &  fort  endommagée  ;  mais  par  là  faute  les  Anglois  en  forent 

Îuittes  pour  quatre-vingt-dix  hommes  de  met  &  deux-cens^foixance^ 
ix  de  bleffez ,  &  ils  ne  perdirent  dliommesile  marque  que  le  Ol-^ 
pitaine  George  Ailmer. 

Le  même  bonheur  accompagna  en  Irlande  les  armes  de  GuiU 
laume  III ,  &  délivra  Londonderry  afliégée  depuis  le  dix -huit 
d'Avril  par  le  Roi  Jacques.  Cette  Ville ,  que  les  Anglois  ont  bâtie 
pour  la  fureté  de  leur  commerce  avec  l'Irlande ,  eft  afj^z  bien 
fortifiée  pour  un  Roïaume  comme  celui-là,  où  il  n'y  a  aucune 
Place  forte.  Elle  eft  fituée  fur  le  penchant  d'une  hauteur,  &  a  de» 
foflez  de  fept  à  huit  pieds  de  profondeur. 

Tyrconnel  avoit  tiré  l'année  précédente  des  environs  de  cette  Miftoîrerfu*^ 
Ville  trois-mille  hommes  qui  y  étoient  en  quartier ,  &  il  les  avoit  ^  Londondtny. 
envoïez  en  Angleterre ,  polir  empêcher  la  defcente  de  la  Flotte 
Hollandoife.  Ce  fut  inutilement  c^u'il  tâcha  de  réparer  cette  faute; 
en  donnant  ordre  au  Lorxi  Antrim  d'entrer  avec  fon  Régimenc 
dans  la  Place.  Cette  marche  répandit  la  confternation  parmi  le$ 
Habitans.  L'idée  du  devoir  &- celle  de  la  crainte  tenoient  les  efprib 
dans  une  trifte  &  accablante  incertitude.  Les  jeunes  Bourgeois, 
qui  étoient  la  plupart  Proteftans  ,  firent  de  cette  irréfolution  un 
ufage  digne  de  rimpctuofité  de  leur  âge ,  &  dont  le  fuccès  feul 
pouvoit  juftifier  la  témérité.  Ils  s'aflèmblent ,  fe  faiflflent  des  clefs  , 
lerinent  les  quatre  portes  de  la  Ville ,  fe  rendent  maîtres  du  nuH 
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criiLAUKt    g^n ,  &■  donnent  le  Gouvernement  de  la  Place  à  un  Colonel  Pn>-» 

l  *,îft*"'  tenant  nommé  Philips ,  qui  avoit  été  leur  Gouverneur  fous  le 
Règne  de  Charles  IL  Ils  envoient  en  même  tems  à  Londres  un 
nommé  David  Kems ,  pour  y  demander  du  fecours.  Le  nouveau 
Gouverneur  de  fon  côté  forme  huit  Compagnies  de  Bourgeois  qu'il 
difcipline  bien  »  &  achevé  de  mettre  toutes  chofes  en  bon  ordre 
pour  la  défenfe  de  la  Place. 
Trtfte  fin  de  •  li  arriva  par  malheur  pour  ces  braves  gens»  ou  que  les  (ecours 
Jean  Temple  ^^.y^  attenQoient  d'Angleterre  ne  purent  être  aflez  tôt  prêts,  ou 
que  la  Cour  négligea  de  les  envoïer,  dans  lefpérance  trompeufe 
où  elle  demeura  pendant  quelques  mois ,  de  réduire  l'Irlande  fans 
en  venir  aux  voies  de  fait.  Efitedivement  dans  ce  tems -là»  foit 
pour  amufer  les  Ânglois,  ou  ppur  fe  ménager  à  tout  hazard,  Tyr-* 
conncl  avoit  fait  écrire  nuSecretaiie  de  la  Guerre  Jean  Temple, 
fils  du  célèbre  Chevalier  Guillaume  Temple  »  qu'il  étoit  prêt  do 
remettre  fon  Gouvernement  à  des  conditions  honorables,  au  lieu 
que  fi  on  envoîoit  des  Vadffcauic  &  des  Troupes  pour  Ty  forcer,* 
ce  ieroit  le  moïen  d'aigrir  fon  efprit,  &  de  c^ufer  une  Guerre 
longue  &  fimglante.  Le  Secrétaire  de  la  Guerre  entra  dans  les  vues 
de  négociation  qu'on  lui  ouvroit ,  avec  Fardeur  &  la  crédulité  d'ua 
jeune  homme  à  qui  il  s'o0re  une  occafion-  de  fe  diftinguer,  &  qui 
eft  trop  droit  pour  foupçonner  perfonne  de  mauvaife  foi.  Le  Roi 
lui-même  donna  iivec  d'autant  plus  de  facilité  dans  le  projet  da 
négocier,  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  les  ofifres  deTyr- 
connel  fuflènt  artificieufes,  &  que  d'ailleurs»  affez  occupé  fans  avoir 
encore  une  Guerre  civile  fur  les  bras,  il  auroit  bien  voiUu  ne  devoir 
ririande  qu'à  elle-même. 

On  propofa  cette  commiffion  au  Colonel  Sars&eld ,  qui  fut  aflèz 
fincère  pour  répondre  qu'il  ne  contribueroit  jamais  à  dépouiller 
Ibn  Roi  d'un  de  fes  Roïaumes»  A  fon  refus ,  Temple  jetta  les 
yeux  fur  Jacques  Hamilton ,  Eçoflbis ,  qui  après  avoir  fervi  long- 
tems  comme  Colonel  d'Infanterie  en  France  ,  ayoit  été  chjiué 
de  la  Cour ,  pçirce  qu'il  ayoit  oÇé  adreffer  (es  galanteries  à  la  Prin- 
cefle  de  Conty,  fille  du  Roi.  Sur  ce  que  cet  Officier  fe  faifoit 
fore  de  gagner  abfolument  Tyrconnel ,  le  Secrétaire  le  reçom- 
-  pi^da  comme  un  Sujet  aufii  ndéle  Çc  auili  af&âionpé  qu'habile  ; 
mais  ce  Négociateur  tron>pa  honteuTeiBent  la  Cour,  j&  l'infortuné 

^Up^if  Avril.  Tejuple  de  regret  fe  noïa  *  dans  )a  Tamife.  Il  avoit  écrit  ce  billet 
av^t  que  de  le  jetter  dans  l'eau^  ^«  La  faute  que  j'ai  commife  en 
91  entreprenant  une  affaire  que  je  n'ai'  pu  faire  réuffir,  eft  fort  pré-r 
)9Judiciable  au  Roi,  FuiiTent  à  l'avenir;  ifes  deffeins  avoir  un  heu-* 
V  reufc  fuccès,  &  puiffe-t-iJi  avoir  dps  Serviteurs  plus  capables  ^u^ 
uJfauTpropie^iJ    .  .  '  :,i    .  . 
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le  cours  de  cette  négociation ,  le  Lord  Montjoy  s*&p^ 
procha  de  Londonderry  avec  quelques  Troupes.  Le  délai  du  te-     ^  mt 


Pendant  le  cours  de  cette  négociation ,  le  Lord  Montjoy  s'ap-    cvtLtAvmt 
rocha  de  Londonderry  avec  quelques  Troupes.  Le  délai  du  te-     ^îîîî?** 
cours  d'Âneleterre  y  faifoit  faire  alors  de  timides  réflexions  fur  le    suite  du  si^ft 


manque  de  vivres  &  de  munitions  de  Guerre.  Ainfi  on  capitula  fur  **  ï-*»*»***^ 
le  champ  »  à  condition  qu'il  n'entreroit  dans  la  Ville  que  deux 
Compagnies,  qui  feroient  toutes  compofées  de  Proteftans;  Quo 
celles  de  la  Bourgeoifîe  ne  feroient  point  défarmées  ;  Qu'elles  fe^ 
joient  la  garde  avec  les  autres ,  &  qu'on  n'admettroit  aucun  Etranger 
dans  la  Place  »  fans  une  permiflîon  particulière  du  Gouverneur  8c 
des  Magiftrats.  Le  Lord  Montjoy  y  établit  enfuite  pour  Gouver- 
neur le  Lieutenant  Colonel  Lundee. 

Ce  changement,  qui  fembloit  laiflèr  les  Habltans  deLondon^ 
derry  dans  le  même  état ,  leur  feroit  devenu  extrêmement  préju- 
diciable, fans  la  réfolution.  de  George  WalKer,  Anglois,  Reâeuir 
de  Donaghmore  dans  le  Comté  de  Tyronne,  oui  s'dfura  de  Dun* 
gannon  &  le  fortifia.  Lundee  approuva  ce  dellèin ,  &  concourut 
même  à  l'exécution.  Le  Colonel  Ste^rard ,  Proteftant  zélé  &  bon 
Officier,  fut  mis  à  la  tête  de  la  Gamifon  de  Dungannon ,  &  on  Iih 

{)rocura  de  la  poudre  dont  il  manquoit.  ^alKer  de  fon  côté  aianc 
evé  un  Régiment,  fit  voir  une  intrépidité  qui  augmenta  celle 
des  Anglois,  accoutumez  d'ailleurs  à  regarder  les  Irlandois  avec 
ce  mépris ,  que  donne  réellement  la  fupériorité  qu'on  croit  avoir  fur 
des  Ennemis. 

Sur  ces  entrefaites ,  ceux  de  Londonderrv  reçurent  d'Angle- 
terre environ  cinq-cens  barils  de  poudre  &  des  armes  pour  deux* 
mille  hommes ,  &  on  rendit  au  Lieutenant  Colonel  Lundee  une 
Commiffion  du  Roi  Guillaume ,  qui  l'établiflbit  Gouverneur  de 
la  Ville.  Ce  fecours  ne  tarda  pas  à  être  fuivi  des  Colonels  Richard 
&  Cunningham,  qui  amenoient  outre  leurs  Régimens  tout  ce  qui 
étoit  néce&ire.  La  lâcheté  ou  la  perfidie  de  Lundee  penfa  ren-« 
dre  ces  renforts  inutiles. 

A  la  première  nouvelle  que  le  Roi  Jacques  s'étoit  avancé  avec 
fon  Armée  ju^u'à  Saint  JonnftoNfn ,  i^  repréfente  au  Confeil  que 
la  Ville  n'a  de  provifions  que  pour  dix  jours  tout  au  plus,  qu'elle 
n'eft  pas  capable  de  tenir  contre  une  bonne  Armée  ,  qu'y  rece- 
voir les  jdeMX  Régimens  de  Richard  &  de  Cunningham  feroit 
inutilement  expoter  de  braves  gens,  que  le  mieux  qu'on  puUlê 
faire  pour  le  lenrice  du  Roi ,  eft  que  les  Officiers  de  la  Garni-r 
fon  fe  retirent  fecrettement ,  que  les  Habitans  en  auront  d'au- 
Cant  moins  de  peine  à  obtenir  de  l'Ennemi  une  capitulatipn 
avantageufe,  U  envoie  en  même  tems  un  Capitaine  au  Roi  Jac<* 
ques ,  pour  (avoir  ce  qu'il  exigeoit  de  Londonderry.  U  fait  pror 
mettre  au  Lieutenant  Généxû  Hamilton»  le  même  dont  onaci-^ 
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CVIUAI7M1    devant  parlé  ,  que  i  Armée  Roiale  (e  tiendra  a  qnatre  milles  de  la 
Mf.       Ville* 

Le  Roi  Jacques  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  tenir  la  parole 
d'Hamilton.  Il  parut  le  lendemain  dix-huU  d'Avril  devant  Lon- 
donderry  avec  Ton  Armée.  Les  Habitans  qui  avoient  réfolu  de  ne 
point  £aîre  feu  «  qu'on  n'eût  appris  quelles  étôient  les  demandes 
de  ce  Prince,  par  le  moïen  d'un  nouveau  Député  qu'on  lui  avok 
envoie ,  (è  crurent  alors  trahis  &  coururent  en  foule  aux  murail- 
les, d'où  ils  firent  un  feu  terrible  fur  les  Affiégeans.  Il  y  en  eut 
un  grand  nombre  de  tuez.  Les  autres  prirent  la  fuite  ou  fe  ca- 
chèrent. Jacques  lui-même  retourna  fur  le  champ  à  Saint  Johnf- 
toVn,  foit  pour  avoir  le  loifir  de  les  raflurer,  ou  par  complai- 
fan:e  pour  ceux  de  Londonderry»  qui  lui  avoient  envoie  une 
iro'.fième  députation ,  &  qui  le  prioient  de  faire  retirer  fon  Ar- 
mée «  de  peur  que  les  Afllégez  effarouchez  ne  s'opiniâtraffent  à 
la  réfiftance. 

Quoiqu'il  en  foit,  cette  démarche  que  la  prudence  &  l'équité 
l\à  conieilloient  la  veille ,  &  qui  avec  Londonderry  lui  livroit  fu- 
cement  les  dernières  efpérances  de  l'Angleterre  en  Irlande,  il  là  fie 
trop  tard  &  inutilement  ce  jour-là.  Lundee  &  leConfeil  de  Guerre 
•avoient  perdu  tout  crédit  dans  la  Ville.  Le  Gouverneur  fur-tout 
«raignoit  à  tout  moment  que  le  Peuple  irrité  ne  le  déchirât  en 

£iéces,  &  il  (ê  crut  bienheureux  qu'on  lui  permît  de  fortir  de 
i  Place ,  déguifé  en  Vendeur  de  mèches ,  &  de  paffer  en  An- 
gleterre, où  à  fon  arrivée  le  Roi  l'envoïaà  la  Tour. 
k«  to*^me*r'      ^  Miniftre  Walxer  &  le  Major  BacKer,   que  la  Garnifon 
Ac^pûifiAjflSé'  nomma  pour  commander  en  fa  place,  formèrent  huit  Régimens 
s^  des  Bourgeois  &  des  Etrangers  réfugiez ,  la  Garnifon  fe  trouva 

par-là  de  fept-mille-vingt  hommes  &  de  trois-cens-quarante  Of- 
ficiers. Le  refte  du  Peuple  montoit  à  trente -mille  ^mes,  dont 
fept-mille  moururent  de  maladie,  &  vingt-mille,  tentez  par  la 
permiflîonque  les  Ennemis  leur  donnoiem,  fe  retirèrent  comme 
u^SS"  ^  ***  *'^  purent  on  divers  endroits.  La  Gamilbn  n'étoit  guères  propre 
qu'à  faire  nombre.  Une  pâitie  étoient  des  gens  qui  n'afpiroierit 
qu'à  retourner  dans  leurs  maifons  &  qu'à  y  vivre  en  repos«  Quel«- 

Îies-uns  avoient  de  intelligences  dans  l'Armée  du  Roi  Jacques» 
ous  voïoient  la  guerre  pour  la  première  fois.  Il  n'y  avoit  pas 
)ufqu'aux  Officiers  venus  d'Angleterre  «  qui  n^euflènt  défe(pe- 
ré  de  confèrver  la  Place,  &  qui  ne  l'euffent  abandonnée,  après  en 
avoir  reconnu  les  forces  &  (la  fituation.  On  n'avoit  qu'un  peu  de 
Cavalerie  pour  les  (orties,  point  de  fourrages,  peu  d'Ingénieurs  » 
point  de  bombes  ni  de  grenades,  peu  de  canon  &  mal  monté» 
fort  peu  de  provifions»  &  grand  nombre  de  Défeiteurs.  Les  A£* 
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fiégeans ,  la  plupart  auflî  mal  difciplinez  que  les  Âfliégez ,  les  iur-v  ct^LAMt" 
pafloient  de  oeaucoup  en  nombre,  &  ne  manquoient  d'aucun  de»^  ^ut»!'* 
moïens  néceflàires  pour  attaquer  une  Place  »  ou  pour  en  corfom-?* 
pre  les  Gouverneurs. 

Tant  de  défavantages  ne  purent  intimider  les  Âffiégez.  Il  ne  Kirse  ii*y  peut 
fenrit  môme  de  irien  aux  Enriemis  de  leur  fair^  à  plufieurs  re-  l^^^^^'''' 
prifes  des  propodtions  pacifiques.  Les  Relations  de  ce  temps-là 
ibnt  foi  qu'ils  en  agifibient  avec  tant  de  perfidie  &  d&  cruauté»* 
Qu'il  n'en  auroit  pas  fallu  davantage  pour  degourer  les  Attitgex^ 
de  traiter  jamais  avea  eux.  Leur  réfiftance-donna  le  tems  au  Ma* 
]Qt  Général  Kirxe  de  s'approcher  avec  une  paXi^  de  l'Eicadre. 
du  Capitaine  RoOk  ,  tau  depuis  Chevalier  ,&  il  trouva  le 
moïen  de  faire  favoir  à  'WalK^  qu'il  lui  atîtenoit  un  grand- 
renfort  d'Angleterre  »  avec  des  provifîons  te  des  munition» 
fuffifantes.  t 

Londonderry  étolt  fauve  dès  ce  )Our4à  fan^  les  précautions  qu6^ 
TEnnenH  avcHt  prifes^  Il  «voit  fait  *  fur  la  rivière ,-  ou  k  Lougn  ,^  *ui9.jmn. 
une  eftacade  de  chaînes  &  de  caUes»  fur  du  hoi%  flotant»  &  à 
diaque  bout  il  y  avoit  des  redoutes  »  fur  lefqueltesf  on  avoit  plar- 
ce  du  canon.  Les  bords  de  cette  rivière  étroite,  ou  de  ce  Lac, 
étoient  retranchez  &  couverts  de  moufquetaires,  &  garnis  de  ca- 
non. On  y  avoit  de  plus  enfonce  plufieurs  Bateaux  &}ené  quan-- 
tité  de  gfoâès^  poutres  garnies  de  pointes  de  fer.  Ceft  ce  tjiai  dé^- 
termina  Kirite  a  ne  rien  entreprendre  avait  qu'il  lui  fut  venu  du- 
renfort,  &  en  attendant  il  alla  fecourir  InisKilling,  qui  étoit  af- 
fiégée  par  le  Général  MacKarty  ic  qui  failbit  une  fort  belle' 
détenfe. 

Son  départ  ne  découragea  point  ^Talxer,  qui  par  la  mort  de    nifette  eitr^me 
fon  Collègue,  étoit  demeuré  leul  Gouverneur  de  Londonderry , ^**'®" ^ ^*'"*** 
&  qui  voïoit  chaque  jour  diminuer  fon  monde  &  fes  vivres.  U 
n'avoir  plus  de  boulets  de  fer  pour  ion  canon  &  il  étoit  réduit' 
à-  en  faire  faire  de  pierres  revêtues  de  plomb.  Une  partie  de  (w 
gens  défertoient  &  alloient  apprendre  aux  Ennemis  quel  étoit  Té^ 
tat  de  la  Place.  D  ne  fe  paflbir  guères  de  jours  ^u^n  n'y  Jettit 
un  grand  nombre  de  bombes.  Les  fréquentes  ibrcie^u'on  teifoit; 
affoiblifibient  moins  les  Âflîégeans  ,  quoiqu'elles  leur  coutaflTerïe* 
un  monde  infini,  qu'elles  ne  nuifoient  aux  Afliégez,  pour  qui  la- 
moindre  perte  étoit  confidérable ,  ^arce  qu'ils  ne  pouvoient  k; 
réparer.  La  difette  des  vivres  étoit  extrême.  La  livre  de  chair  de 
cheval  coutoit  dix-huit  fous.  On  vendoit  trois  florins  un  quartier  - 
ds -chien  engraiffé  de  la  chair  des  Irlandois  qu'on  tuoit.  La  fari- 
ne, les  chats ,  les  rats,  les  fouris  ,  le  frtg  de  cheval ,  les  herbes i  • 
le  cuiriâlé^  étoîeot  chefs  à  propomon^  &  on  ne  les  ^ribiidic; 
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cviLLAUMB    à  la  Gamlfon  que  par  petites  mefures.  Il  en  étoit  de  même  du 
^ûSf!"'     ûiif  de  chandelle  &  de  l'empois,  qui  mêlez  enfemble»  fervoient 

à  la  plupart  de  nourriture  &  de  remède  contre  la  difTenterie  » 

dont  ils  étoient  attaquez*  L'eau  même  étoit  rare  &  chère ,  parce 

qu'on  n'en  pouyoit  aller  quérir  fans  danger. 

L'Ennemi  n'oublioit  pendant  ce  tems  -  là  aucun  des  artifices^; 

Ear  lefc^uels  en  pareil  cas  on  tâche  de  fuppléer  à  la  force.  Ro- 
^n,  qui  commandoit  le  Siège  en  chef»  &  qui  n'y  étoit  nulle- 
xpent  propre,  parce  qu'il  n'entendoit  que  la  C^avalerie,  fe  défef» 
péroit  des  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife  &  menaçoit  les  Aflié- 

Îez  des  plus  cruels  fupplices  ,  s'ils  ne  fe  rendoient.  Hamilton , 
lieutenant  Général,  moins  emporté  &  plus  politique,  s'appli- 
Suoit  tantôt  à  gagner  le  Gouverneur  par  des  promeflès  immen- 
^,  &  tantôt  à  foulever  la  Gamifon  contre  lui  en  le  rendant  fuC- 
peâ.  Il  eut  recours  à  un  autre  artifice  qui  n'étoit  pas  moins  dan- 
gereux. Ce  fut  de  menacer  les  Âflîégez  qu'il  fe  teneeroit  de  leur 
opiniâtre  réfiftance  fur  les  autres  ProtdlaÎQS  d'Irlande  ,  &  qu'on 
les  paflèroit  tous  au  fil  de  l'épée ,  quelques  repréfailles  qu'on  eût 
à  craindre  fur  les  Prifonniers,  que  ceux  de  Londonderry  ayoienc 
entre  les  mains. 
wS^  ^  '^alxer  demeura  toujours  inébranlable.  Il  rempliflbit  tour  à 
^'^^  tour  les  devoin  de  Gouverneur,  de  Capitaine  ,  de  Soldat  ,  de 
Miniftre.  Au  retour  d'une  fortie  qu'il  avoit  commandée ,  &  où  il 
s*étoit  diftingué  par  fa  valeur  &  par  fa  prudence,  on  le  voïoit 
donner  tranquillement  fes  ordres  pour  le  Gouvernement.  De -là 
il  montoit  en  chaire  dans  la  grande  Eglife  &  y  infpiroit  par  fes 
difcours  aux  Auditeurs  la  con^nce  &  l'ardeur  qu'il  fentoit  lui- 
même.  C'eft  ainfi  qu'il  conferva  Londonderry  au  Roi  jufqu'aa 
trente  de  Juillet. 

Ce  jour-là,  les  Affiégez  apperçurent  dans  le  Lac  trois  Vaiflêaux, 
chargez  de  vivres,  que  Kirxe  iimruit  de  leur  détreflè,  &  réfolu 
4e  tout  rifquer  pour  les  fàuver,  leur  envoïoit  fous  l'efcorte  de  la 
Frégate  le  Dartmouth.  Quand  il  fut  queflion  de  rompre  l'eftaca» 
de ,  un  des  Navires ,  arrêté  par  le  contrecoup  qu'il  reçut  en  la 
forçant,  fut^iitraint  d'échouer,  &  les  Ennemis  qui  étoient  dans 
le  Fort  de  Kilmore  fe  préparoient  déjà  à  le  prendre ,  lorfqu'une 
bordée  de  canons  qu'il  lâcha  par  un  coup  de  défefpoir,  le  dé* 
gagea  en  lui  donnant  une  rud^iecouflè,  &  le  mit  en  état  de  fran- 
chir l'eftacade.  Les  autres  Navires  payèrent  avec  autant  de  bon-, 
lieur  &  entrèrent  dans  Londonderry. 

Ce  fecours  qui  renouvella  les  eipérances  des  Affiégez  fit  per« 
dre  aux  Afliégeans  celles  quiileur  reuoient.  On  leur  avoit  tué ,  ou 
prii  »  devant  cette  Place  »  bmt  ou  {leuf-oûUe  bommesi  (ans  comp^ 
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ter  pluGeurs  Généraux  &  un  er^^nd  nombre  d'Officiers  de  tout   cvittAvu\ 
rang.  Ils  prirent  là-defTus  la  rélblution  de  fe  recirer  &  Texécutè-     *  îi «***' 
renc  la  nuit  fuivante. 

Londonderry  ne  fut  pas  plutôt  délivré,  que  WalKer,  rentrant  voïige  de  wtu 
dans  les  fondions  Eccléliaftiques ,  remit  le  Gçuvernementà  Kirxe^  ^^^^^ 
qui  fut  fait  Lieutenant  Général.  U  donna  de  mêihe  fon  Régiment 
au  Capitaine  \7hite.  Il  partit  enfuite  pour  Londres,  avec  une 
Âdrefle ,  que  la  Garnifon  l'avoit  charge  de  préfenter  au  Roi,  8c 
il  prit  fon  chemin  par  l'Ecoffe.  Son  voïage  fut  une  efpèce  de 
triomphe.  Les  Grands  &  le  Parlement  d'Ecofle  le  comblèrent 
d'honneurs.  La  Ville  de  Londres  lui  fit  un  préfent  magnifique. 
Le  Roi  lui  témoigna  par  des  louanges  &  par  des  largefles  la  ia« 
tbfaâion  qu'il  avoit  ce  fes  fervices.  Il  y  eut  même  des  Seigneurs 
&  des  Particuliers  qui  fe  firent  un  point  d'honneur  de  lui  mar- 

3uer  leur  eftime  par  des  bienfaits.  Ces  récompenfes  étoient  bien 
ues  à  un  Ecdéfiaftique,  dont  la  fidélité  feule  avoit  fait  tout  à 
coup  un  Homme  de  Guerre  &  d'Etat,  &  qui  en  fauvaht  Lon« 
donderry  par  fon  habileté  &  par  fa  fermeté,  avoit  tout  à  la  fois 
iauvé  les  Proteftans  d'Irlande  &  confervé  à  Guillaume  III.  dans 
ce  Roïaume  up  parti  affeâionné  &  puiffant. 

Les  jours  fuiv^ns,  les  Ânglois  battirent  les  Irlandois  en  diver-    ànhul 
fes  rencontres,  &  le  Colonel  Berry  entre  autres  obtint  fur  eux,  iuSlT''^*" 
près  de  Linaskea ,   une  viâoire  ugnalée.  L'Armée  Irlandoife  y 
perdit  près  de  quatre- mille  hommes,  tuez  dans  le  combat ,   ou 
aflbmmez  par  les  Païfans  ,  dans  les  bdÊ  &  dans  les  marais.    On 
prit  tout  ce  qu'ils  avoient^  de  canon ,  oc  Macxam^  qui  les  com- 
mandoit,  fut  fait  nrifonnier.  Le  Duc  de  Schomberg,  qui  arriva 
vers  ce  tems-là  d'Angleterre  dans  la  Baie  de  Bangor,  y  prit  tes 
Villes  de  Carrixfergus  &  de  Belfaft ,  &  peu  de  jours  après,  celle 
de  Knochfergus  &  quelques  autres,  qui  achevèrent  de  le  rendre 
maître  du  Nord  de  l'Irlande.  Le  Comte  de  Tyrone  de  fon  côté 
(e  déclara  pour   le  Roi  Guillaume  &  s'empara  de  \7aterford 
dans  le  Sud  de  l'Irlande.  Ces  fuQcès  furent  (uivis  fc  rien  ne  les 
interrompit  que  la  fin  de  la  Campagne  au  mois  de  Novembre* 
Le  Duc  (e  retrancha  dans  fon  Campprès  de  Dundalxe. 

Un  peu  avant  qu'il  eut  mis  fes  Troupes  en  quartier  d'hiver,  coo^iirttkm 
il  découvrit  un  complot.,  tramé,  à  ce  qu'on  dit ,  contre  fa  vie,  SSS!^'^' 
par  un  François  Catholique  nommé  du  Pleflls.  Ce  malheureux 
avoit  été  Capitaine  de  Cavalerie  en  France ,  &  un  duel  l'aïant 
obligé  de  quitter  le  Roïaume ,  il  avoit  pris  pani  dans  l'Armée 
du  Duc  de  Schomberg ,  où  il  n'étoit  ^ue  finiple  Soldat.  L'HiC- 
toire  rapporte  qu'à  l'abri  d'une  condition  auOi  obfcure  &  aofli 
peu  iu^peâei  il  enuetrecenoit  une  conefpondance  réglée  %y^ 
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le  Comte  d'Âvaux ,  à  qui  il  prqpiettoit  de  débaucher  les  Ca- 
tholiaues  Romains  »   qui  étoîent  dans  l'Armée,    &  de  livrer  le* 
quartier  des  François  ,  fi  on  vouloit  attaquer  l'Armée  Angïoife. 
On  ajouta  même  qu'il  s'engageoit  de  tuer  le  Duc  de  Schomberg 
&  qu'il  demandoit  pour  récompenfe  fa  grâce  &  un  Régiment.     ' 
U  n'eft  pas  certain,  quoi  qu'en  aient  dit  les  Ecrivains  de  ce  tems« 
là,  que  Jacques  IL  entra  dans  cet  odieux  projet,   &  d'ailleurs* 
on  a  de  la  peine  à  comprendre  comment  un  Homme  aufli  peu 
confidérable  que  du  Pleffis  pouvoit  fe  flatter  d'exécuter  une  en-- 
treprife  comme  «celle-là ,  ou  le  faire  el^crcr  au  Miniftre  de  France* 
en  Irlande.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins  fur  qu'il  étoit  fort  coupa- 
ble. Le  Confeil  de  Guerre  le  fit  pendre  avec  fix  ou  fept  de  fè^ 
Complices.  Le  Duc  de  Schomberg  crut  même  n'avoir  pas  afler 
fait  pour  fa  fikiçté ,  s'il  ne  purgeoit  encore  TAfmée  de  tout  ce 

2ui  s'y  trouvoit  de  François  Catholiques,  Il  y  en  eut  cent* 
>ixante-dix,  qui  fur  Tordre  qu'on  leur  en  donna,  fortirent 
des  rangs  &  mirent  bas  les  armés ,  &  on  les  fit  paffer  en  An-' 
gleterre.  ' 

La  complaifance  du  Parlement  d'Irlande  ne  put  tout  à  fait 
confoler  le  Roi  Jacques  du  malheur  de  fes  opérations  militaires.' 
U  eft  vrai  qu'on  y  palïà  plufieurs  Aâes  favorables.  Par  Fun  oa 
déclara  coupables  de  Haute -Trahifon  deux- mille- quatre -censr 
perfonnes  de  tous  rangs,  qui  aiant  des  biens  en  Irlande,  ou  en 
étant  natifs ,  étoient  jultidables   du  Parlement»  On  a  remarqué 

3ue  rOrateur  des  Comnqpes ,  en  préfentant  ce  Bill  au  Roî  pour 
emander  fon^nfentement,  luidit^i^î/^  avolt  plufietirs  perfinnep 
éUteintes  fér  cet  A5le  Jkr  des  preuves  qm  avoiem  fatisfait la  Chambre, 
^  que  les  brnks  commtms  avoiem  fuffi  contre  les  autres.  Quelle  hor- 
reur »  fi  ce  n'eft  pas-là  une  de  ces  calomnies  ,  dont  on  a  tâché 
de  flétrir  la  mémoire  de  l'infortuné  Jacques  II.  S(  qui  trouvèrent' 
en  ce  tems-là ,  même  parmi  les  Catholiques  &  les  Etrangers ,' 
des  gens  affez  prévenus  pour  y  ajouter  foi  !  Quoiqu'il  en  foir, 
de  ceux  qu'on  profcrivoit  par  le  Bill  étoient  les  Ducs  de  Bu- 
cKingham  &  d'Orniond,  deux  Archevêques,  dix -fept  Comtes^ 
fept  Comtefles  ,  vingt-huit  Vicomtes  ,  deux  Vicomtelfes,  fept 
pvêques,  dix-huit  Barons,  trente -trois  Baronnets,  cinquante- 
i&-un  Chevaliers,  quatre-vingt-trois  Eccléfiaftiqqes,  &  deux-mille- 
cent-quatre-vingt-deux  Gentilshommes.  Tous  fans  avoir  été  en^ 
;em]us  furent  déclarez  traîtres  ti  condamnez  à  mort  avec  confif- 
cation  de  leurs  biens. 

On  abolit  par  un  autre  Aâe  les  Lolx  pénales  &  le  Serment  du 
Jeft.  te  troifième  ahnulla  les  droits  pris  fur  le  Clergé,  Le  qua- 
tr^e  rendit  l'IrUndo  nidépendaute  m  FAngfeterrç.  Le  çinquièr- 
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|ne ,  révoquant  lAde  appelle  StttUmem^  rétablit  les  Catholiques,  evntkvvm 
anciens  Prolétaires,  dans  ia  poflèffibn  des  biens  qu'on  leur  avoit  ^iltf'*' 
confifquez.  On  les  rendit  par  un  autre  Aâe  capables  de  pofTéder 
toute  forte  d'Emplois  militaires  &  civils.  Enfin ,  tant  d'Ââ^s  <ie 
cette  importance  furent  accordez  &  exécutez  en  fix  femaines  ou 
deux  mois.  Mais  aufli  ce  fut  tout.  La  pauvreté  de  Tldande  9c 
peut-être  encore  le  peu  de  fonds  qu'on  y  faiibit  fur  la  fermeté 
du  Roi  Jacques  furent  caufe  qu'on  ne  lui  donna  pour  treize  OKns 
de  tems  que  deux  cens  foixante  mille  livres  flerhng. 

Le  Parlement  d'Ecofle  &  celui  d'Angleterre  étoient  ailèmblee  it  u  cciid  4i- 
8c  fe  réparèrent  à  peu  près  dans  le  même  tems  que  celui  d'Irlande.  ^^^- 
Le  Parlement  d'Ecoflè  palfa  quatre  Aâes  fort  importans.  Lé  ipte* 
mier  déclaroit  incapables .  de  pofféder  aucunes  charges  tous  ceux 
qui  favorifoient  le  Roi  Jacques ,  ou  qui  avoient  eu  part  aux  mal-- 
Verfations  de  fon  Règne.  Le  iècond ,  qui  caflà  les  fentences  ren- 
-dues  depuis  trente  années  pour  trahifons ,  ou  féditions  &  tels  au- 
très  crimes ,  portoit  que  les  confifcations  ou  amendes  ordonnées 
«par  les  mêmes  fentences  n'auroient  poist  lieu ,  &  qu'on  indemni- 
iéroit  ceux  qui  à  cette  occafîon  auroient  fouâêrt  quelque  perte* 
On  abolit  par  le  troifième  l'Aâe  de  mil-Qk-cens-loixante-neuf , 

3ui  établifloit  la  Suprématie  Eccléfiaftique  dans  la  perfonne  du 
loi.  L'Epifcopat  fut  fuppri'mé  par  le  quatrième. 

Les  Evéques  avoient  oien  prévu  ce  dernier  coup.  Us  ne  pou-  cedemicraiiic 
Yoient  attendre  autre  chofe  de  la  haine  invétérée  de  la  Nation  ^'^p*^*^**- 
pour  le  Gouvernement  Epifcopal  :  haine,  qu'ils  avoient  fortifiée 
en  partie  par  leur  hauteur  &  par  leur  dureté  pour  les  Prefbyté- 
iriens,  &  en  partie  par  leur  faite  &  par  l'irrégularité  de  leur  con- 
duite. Ceft  ce  qui  fit  que-,. ni  eux,  ni  leur  Clergé  ne  voulurent 
prendre  l'inutile  peine  de  cacher  leur  attachement  pour  le  Roi 
Jacques,  &  que  prefque  tous  refusèrent  de  prier  dans  les  Temples 
pour  le  Roi  Guillaume. 

Ils  trouvèrent  dans  la  difpofition  des  efprits  ep  Angleterre  de-  conduite  Am 
ouoî  foutenir  leur  confiance  &  flatter  leur  haine.  Une  partie  du  SJSSwc.  *" 
Qergé  s'obttinoit  comme  eux  à  refufer  de  prêter  ferment  au  nou- 
veau Roi  &  de  prier  pour  lui,  &  il  y  en  eut  même  un,  qui  à  la 
face  de  la  Chambre  des  Communes,  devant  laquelle  il  prêchoit, 
eut  la  bardieflè  de  faire  une  prière  publique  pour  le  Roi  Jacques» 
Ces  Renitens  avoient  à  leur  tête  le  Dofteur  Sancroft  Archevêque 
de  Cantorbery  &  fix  ou  fept  Evêques.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
Catholiques  &  beaucoup  d'Anglicans  favorifoient  jpubliquement 
x>u  fecrettement  ce  parti.  Leur  averfion  pour  le  (gouvernement 
éclatoit  par  des  libelles  féditieux  &  par  leurs  cabales  dans  le  Par- 
lement &  parmi  le  Peuple.  Quelques-uns  entretenoient  des  ime)>« 
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GtfittâVMfe   ligences  avec  le  Roi  Jacques.  Tels  étoient  les  Lords  Prefton  Bi 
*uff"'     Griffin,  le  Colonel  Leîeh  &  plufieurs  Prêtres  Catholigues,  dont 
on  découvrit  de  bonne  heure  les  complots  Se  que  le  Roi  fit  mettra 
à  la  Tour, 
it  dei  aattei      U  X  en  avoit  d'autres ,  qui  (ans  aller  jufqu'à  ces  criminelles  ex^ 
MécMUfiu.      trémitez,  donnoienc  plus  d'embarras  qu'eux  au  parti  du  Roî^. 
parce  qu'ils  fe  conduifoient  avec  des  ménagemens  délicats ,  qui 
lui  cacnoient  leurs  mauvaifes  intentions,   ou  qui  empêchoient 
qu'on  ne  pût  les  en  convaincre.  Une  partie  de  ceux4à  étoient  les 
mêmes  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  aux  affaires  fous  le  dernier 
Règne,  U  n'avoir  pas  tenu  à  eux  de  détourner  le  Roi  Guillaume 
de  tout  procédé  qui  tendît  à  Texclufion  entière  de  fon  Prédé^P- 
cellèur.  Ils  l'avoient  difTuadé  de  difperfer  l'Armée  de  ce  dernier, 
fous  prétexte  de  dangers  imaginaires,  dont  ils  l'entretenoient,  & 
ils  l'avoient  eng^é  à  ndfembler  les  Troupes  qui  s'étoient  féparées 
d'elles-mêines ,  ^  à  en  former  des  Compagnies ,  quoique  leur  a£> 
feâipn  pour  Iç  Roi  Jacques  dût  les  rendre  fufpeâes.  Us  lui  avoient 
çonfeillel,  pour  Tendetter-,  de  leur  promettre  le  paiement  des  arré- 
rages que  Jacques  II.  leur  devoit.  Ils  l'avoient  empêché  d'accep* 
ter  les  offres  iincère»  que  plufieurs  perfonnes  lui  firent  de  lever  à 
leurs  propres  frais  des  Régimens  de  Cavalerie  &  d'Infanterie.  Cé- 
toient  eux  qui  travailloient  en  même  tems  à  conferver  le  Trôna 
vuide  pour  leur  ancien  Maître,  en  fai&nt  que  la  Convention  ré- 
duisît GuiUaun>e  au  titre  fub^tenie  de  Régent.  Mais  lorfqu*ils  eu- 
rent fenti  que  la  Nation  alloit  ipalgré  euic  lui  mettre  U  Couronne 
fur  la  tête ,  ils  s'étoient  empreflèz  plus  que  perfonne  aie  faire  prop 
clamer^  &  à  lui  accorder  tout  pouvoir,  fans  égards  aux  Droits  du 
Rpiaume.  Ils  ne  parloient  plus  que  de  leur  zèle  pour  les  Préro* 
gatives  de  la  Couronne.  Seulement,  chargez  des  fautes  des  deux 
Siègnes  précédens,  ils  fçignoiept  de  n'ofer  défendre  ces  Préroga- 
tives ,  comme  ils  auroient  fait ,  s'ils  n'avoient  redouté  la  févérité  de 
la  Chambre  des  Comniunes ,  qui  paroiiToit  difpofée  à  les  punir» 
Ils  fe  propofoient  p^>là  deux  choies ,  de  rendre  cette  Chambre 
odieufe  au  nouveau  Roi ,  en  la  lui  dépeignant  comme  l'Ennemie 
des  Prérogatives  Roïales,  &  de  le  porter  {iks fputenir contre  elle, 
fi  elle  les  attaquoit. 

Tel  étoit  efteaiveipent  le  deffein  de  plufieurs  de  fes  Membres» 
Il  y  en  eut  qui  proposèrent  qu'on  prélentât  une  Adrefle  au  Roi 
pour  éloigner  de  fon  Çonfeil  &  de  la  Cour  tous  ceux  qui  ayoient 
été  accufez  dans  le  Parlement  &  qui  avoient  trahi  les  Libertez  de 
la  Patrie.  Qn  avoit  en  vue  les  Marquis  d*Halli(ax  &  de  Carmar^ 
thep.  Cette  propofition  fut  f|iite  deux  fois  &  rejettée.  La  Cour 
«rut  (juç  I4  ÇQDJoi^âurç  du  t^m  09  ffMi^roit  pomt  les  voies  rif 

goureulçs 
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goureufes  &  que  de  plus  ces  deux  Seigneurs  avoienc  aflèz  expié   coki^vh*, 
leurs  anciennes  fautes  par  les  fervices  recens  qu'ils  avoient  rendus    *  JJ^i*"* 
dans  la  Révolution. 

Les  Whigs  à  leur  tour  chagrinoient  le  Roi  au  dernier  point. 
Mettant  un  trop  haut  prix  à  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  lui ,  ils 
trouvoient  qu'il  ne  faifoit  pas  aflèz  pour  eux.  Les  Princes  qiie  la 
faveur  d'une  Nation  place  fur  le  Trône  doivent  s'attendre  à  ca 
malheur.  On  ne  mefure  les  demandes  »  dont  on  les  importune  « 
^e  fur  la  grandeur  du  préfent  ^u'on  leur  a  fait .  &  on  ne  voit 
rien  à  quoi  on  ne  fe  croie  en  droit  de  prétendre.  On  ne  veut  point 
fonger  que  les  Princes  n'ont  qu'un  certain  nombre  de  grâces  à  di* 
(faribuer  ;  &  on  rejette  avec  mépris  &  avec  colère  des  bienfaits 
qui  ne  (ont  que  médiocres.  D'autres  ^T'higs  «  qui  incommodoient 
Guillaume  encore  plus  »  c'étoient  ceux  oui ,  imbus  de  principes 
antimonar chiques ,  vifoient  à  ériger  infennblement  l'Angleterre  en 
République.  Û  eft  aifé  de  concevoir  avec  quellç  ardeur  ces  deux 
Partie  durent  fe  choquer  dans  le  Parlement. 

On  y  propofa  de  révoquer  le  jugement  qui  avoit  été  prononce  dMCom  dans 
contre  le  fameux  Titus  Oates.  Les  bien-intentionnez  foutenoient  **  '*^*"*««- 
qu'on  ne  l'avoit  pourfuivi ,  que  pour  empêcher  qu'on  ne  découvrît 
le  fonds  de  U  CûnJpirMÎon  des  Papiftes ,  &  que  la  fentence  rendue 
contre  lui  étoit  contraire  aux  Loix  &  à  l'Humanité ,  au(E-bien  que 
ceUe  qui  avoit  été  portée  contre  le  Miniftre  Johnfon.  On  deman- 
doit  que  tous  deux  fuflênt  réhabilitez.  Les  Communes  drefsèrent 
un  Bill  pour  cet  effet  &  le  préfencèrent  aux  Seigneurs.  Il  n'y  eut 
que  peu  ou  point  d'oppoGtions  par  rapport  à  Johnfon.  Elles  tom- 
bèrent fur  Oates ,  &  le  Marquis  d'Hallifax  fit  tant  que  les  Seigneur^ 
renvoïèrent  le  Bill  aux  Communes  avec  des  changemens  qu'elles 
n'approuvèrent  point. 

'  Le  Roi  échoua  de  même  dans  une  partie  de  ce  qu'il  méditoit   EfiMttduRoîcn 
pour  ie  bien  des  Proteftans  Non-Conformiftes.  Tous  fans  excep-  uMAntUuîîoîîi 
tion  reconnoiflbient  la  validité  de  fon  titre  &  s'emprefToient  à  confoimiûef. 
défendre  fa  perfonne.  Sa  reconnoiiTance  &  fon  penchant  d'accord 
avec  fon  intérêt  demandoient  qu'il  les  favorifôt  &  follicitoîent  pour 
eux  auprès  de  lui.  X^  Nation  >  d'un  autre  côté ,  penchoit  en  géné- 
ral plus  que  jamais  pour  une  réunion  des  Proteftans ,  pourvu  que 
les  Presbytériens  fe  relâchaflènt  à  l'égard  de  TEpifcopat  &  cout- 
fentiffent  à  le  conferver.  Les  Epifcopaux  vouloient  bien  à  ce  prix- 
là  leur  abandonner  certaines  pr^itiques  &  quelques  termes»  qui  leur 
faifoient  de  la  peine  »  foit  dans  la  Liturgie  y  foit  dans  les  Prières 
Communes. 

La  première  chofe  que  fit  le  Roi  fut  denoqimer  des  ^cclefiafti*-  xiosedeeenrda 
ûues  (avans  &  modérez  pour  travailler  à  cette  réunion.  Son  choix  S'^uJmvX' 
TmtXl.  Bb 
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ovntAVMi  à  quelques-uns  près  ne  pouvoit  être  plus  fage.  Il  tombolt  fur  l'Ar^ 
*!?•>."'    chevêque  d'YorcK,  rEveque  de  SalUbury,  celui  de  Londres,  cé- 
à  leur  céuniocL  lui  de  Saint  Afaph  »  &  m  autres.  On  leur  avoit  adjoint  dix-neuf 
Dodeurs,   du  nombre  defquels  étoient  Stillingfleet ,  Tillotfbn, 
PatricK ,  Sharp  ,  Aldridge ,  T ennifon  &  Scot. 
•    La  plupart  de  ces  Eccléfiaftiques  font  adèz  connus  par  THiftoiro 
des  Règnes  précédens.  Ennemis  déclarez  de  la  fuperftition  &  d^ 
renthoufiafme ,  ils  aimoient  TEglifè  Epifcopale  &  la  Liturgie  An- 
glicane ,  fans  haïr  les  Prefbytériens  ,  &  fans  croire  leur  Dilciplinç 
illicite.  Leur  grande  maxime  favorifoit  la  liberté  depenfer  enma«- 
tière  de  Religion  &  de  Philofophie ,  &  la  latitude ,  qu'ils  accor* 
doient  à  ces  deux  égards ,  leur  avoit  fait  donner  le  nom  flétriflànç 
de  Latitudinaires ,  par  des  gens  d'un  efprit  borné  &  d'un  zèle  aigre. 
J2j«ît  4c  Tii-  Tillotfon  »  depuis  Archevêque  de  Cantorbery ,  étoit  d'un  com- 
merce commode,  fes  idées  étoient  nettes»  fon  imagination  brillan- 
te» fon  ftile  pur,  fon  éloquence  (blide  &  touchante.  A  une  rare 
{)rudence  il  joignoit  beaucoup  de  candeur.  Egalement  ennemi  de 
a  fuperftition ,  de  la  perfécution,  de  l'athéïfme,  il  s'attira  par  fes 
écrits  la  haine  d'une  infinité  de  gens ,  qui  au  fond  de  leur  coeur 
rendoient  juftice  à  fa  modération ,  &  adxniroient  fa  droiture  &  fa 
fermeté. 
Rt  stuunifleef.  .    Stillingfleet  avec  beaucoup  plus  de  fcience  &  de  reièrve  mon- 
troit  plus  de  hauteur.  VIrenkwn ,  qu'il  publia  dans  fa  jeunefle , 
pour  pacifier  les  troubles  de  Religion  en  Angleterre,  y  paflàpour 
Im  chef-d'cBUvre  de  modération  &  de  doftrine.  Il  y  pofoit  pour 
principes ,  que  Its  jlpotres  itablirent  dans  le  Gouvernement  Ecçléfia- 
ftiaue  des  Eveques ,  des  Prêtres ,  des  Diacres ,  &  a  fans  prétendre  en 
fatre  une  Loi  perpétuelle  y  aïant  pris  cette  forme  ,  comme  plufieurs  autres 
chofes ,  de  la  pratique  &  des  coutumes  de  la  Synagogue.  On  voit  bien 
ce  qu'il  devoit  conclure  de-Ià.  Ceft  que  le  Gouvernement  Epifcopal, 
licite  t  puifque  les  Apôtres  t  autoriser  ent,  n^efi  pourtant  pas  d'une  néceffitc 
indifpenfahle ,  puifqtiUs  ne  firent  point  de  loix  pour  le  perpétuer.  Epif- 
copaux  ni  Prefbytériens  n'ont  jamais  répondu  à  ce  Livre.  11  atta- 
qua les  Incrédules  avec  la  même  force  &  pafla  d'eux  aux  Catholi- 
ques.  Grand  homme  à  beaucoup  d'autres  égards ,  connoiflànt  à 
fond  le  monde,  poflëdant  la  Jurifprudence  Angloife,  verfé  dans 
fes  Antiquitez,  aïant  fouillé  dans  les  archives  les  moins  connues, 
l'Angleterre  a  eu  peu  d'Eccléfiaftiques ,  qui  l'aient  égalé. 
1^  ntncv.      PatricK  étoit  grand  Prédicateur ,  écrivoit  beaucoup  &  bien  ; 
principalement  fur  l'Ecriture,  &  il  auroit  été  difficile  de  trou- 
ver un'Miniftre,  qui  remplît  avec  plus  d'exaditude  fes  fonc- 
tions ,  ou  dont  les  mœurs  fuflènt  auffi  fevères.    On  n'auroit  (u 
quelle  vertu  lui  fouhaiter,  s'il  ayoit  eu  moins  de  rigueuj:  pour  le; 
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Kon-Conformiftes,  &  au  tems  dont  je  parle,  revenu  delà  peofée 
qu'ils  fappoient  les  fondemens  de  la  Religion  »  cette  vertu  même 
ne  lui  manquoit  pas. 

Tennifon ,  Reâeur  de  Saint  Martin  des  Champs  à  Londrei  » 
ayoit  fuccédé  dans  cette  Gute  à  un  homme,  après  lequel  il  falloit 
Un  mérite  bien  éclatant  pour  pouvoir  briller ,  ou  même  pour  (è 
foutenir  médiocrement.  Cétoit  le  Doâeur  Lloyd,  excellent  Cfi-^ 
tique  des  Auteurs  profanes  8c  des  Livres  facrez,  qu'il  (àvoit  pref-^- 
que  tous  par  coeur,  n'ignorant  rien  de  tout  ce  qui  s'appelle  His- 
toire &  Clironologie,  aïant  lu  une  infinité  de  Livres,  &  les  alant 
lus  avec  un  difcerdement  fin  &  une  eXaâitude  peu  commun#« 
Homme  d'ailleurs  faint ,  humble ,  patient ,  toujours  prêt  à  fervir 
ceux  qui  pouvoien^  avoir  befoin  de  lui,  fe  dérobant  à  Tes  chères 
études  pour  leur  rendre  férvice ,  &  deflervant  fa  Cure  avec  unt 
application  qui  fervoit  de  modèle  aux  autres  Pafteurs,  ou  qui  leS 
couvroit  de  honte.  Le  mérite  de  Lloyd  n'eâaça  point  celui  de  foti 
Succefleur.  Tennifon  fuivit  &  perfeâionna  les  bons  Etabliflèmens» 
que  l'autre  avoit  commence^.  Il  renta  des  Ecoles  &  fonda  une  Bi^ 
bliothèque  publique.  Il  s'acquitta  de  fes  devoits  avec  la  foUicitude 
&  Tafifeâion  d'un  véritable  Pafteur.  Lé  Palais  de  Vhitehall  itmt 
dans  la  PàtoifTe,  il  fe  trouva  un  dès  premiers  a  la  brèche  pendant 
le  Règne  de  Jacques  lî.,  &  il  s^  maintint  avec  autant  àé  modéra^ 
tion  que  de  courage  &  de  fagefle. 

On  peut  juger  par  ces  Eccléfiaftiques  de  quelques  autres,  qui    Le  ctn%é  \nîi> 
étaient  chargeît  de  la  même  Gommiflion.  Les  EvêqUfcs  Aé  Londres  £„"«  î^(w/ 
&  de  Saint  Afaph  brillèrent  au(fi  dans  TAffémblée,  par  leurs  lu-*  ^^<^ 
mières  &  par  leur  charité ,  &  confeillèrent  qu'on  fe  relâchât  (ut 
bien  des  chofes ,  qui  n'étoient  pas  eflentielles  à  la  Religion  ^  pour 
ouvrir  par  cette  condefcendance  la  porte  de  TEglife  à  une  inhnité 
de  peHonnes.  Mais  le  Clergé  inférieur ,  à  la  tête  duquel  fe  trouva 
le  Doâeur  Jane,  Orateur  de  la  Convocation,  tint  ferme  contre 
toute  forte  de  changémens.  Ils  aimèrent  mieux  facrifier  le  repos  dé 
l'Etat  Se  de  l'Eglife  que  de  changer  rien  dans  la  Liturgie  Angli^ 
cane.  Le  Doâeur  Janè  conclut  un  Difcours,  qu'il  fit  fur  ce  fujetî 
par  ces  pompêufe»  paroles,  n9lUmks  Le^ei  AngHs  mtkafi^  nous  ne 
voulons  pas  qu'on  change  les  Loix  de  l'Angleterre.  Le$  mù\t^ 
dre!  choies  parurent  éânfidéràblei  à  leur  entêtement.  Us  chicané-  *  ' 
tent  fur  tout,  tb  ne  voulurent  pas  admettre  la  validité  de  rordi-» 
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^'  il  eô.  fitf  à  peu  près  dé  même*  dans  le  Partemenn  Le  CbiBte  di 
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fimiLAviiB  Nottingham  y  propofa  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  uti  Bill  WSr 
*ifsyî""  camfrihenfion^  c'eft-à-dire,  un  Ade  par  lequel  tous  Prote(ians 
4e  méiM  dans  le  pourroient  parvenir  fans  diftinâion  à  toutes  les  charges  du  RoSau- 
'****''*^  jne.  Il  demanda  pour  cet  effet  fi  on  ne  devoit  point  difpenfer  de 
l'obligation  de  recevoir  le  Sacrement  de  la  Cène  ceux  qui  vo^-« 
droient  être  reconnus  capables  de  poflféder  les  Emplois.  Cette 
propofition  }etta  Tallarme  parmi  le»  Gens  de  la  Haute  £glii(e» 
Alors  commencèrent  les  clameurs  tant  en  vogue  depuis  ce  tems- 
là ,  qtêe  fEglife  était  en  dernier.  Leur  épouvante  n'augmenta  pas  pçu 
par  deux  circonftances  ridicules.  Le  Roi  Guillaume  s'étoit  tenu 
/couvert  en  entendant  le  Sermon  à  la  manière  des  Réformez  de 
Hollande.  La  Reine  Marie  avoit  défendu  l'ufâge  des  violons  dans 
la  Chapelle  Roïale  de  Whitehall.  On  en  conclut  que  le  Hugue* 
notifme  alloit  inonder  l'Angleterre.  Les  efforts  que  le  Roi  fit  pour 
unir  fes  Sujets  lui  attirèrent  la  haine  des  Membres  de  l'EgUfe  éta- 
blie, &  le  Bill  de  comfrihenfion  fut  rejette.  Il  n'y  eut  que  iept  Sei- 
gneurs qui  s'opposèrent  à  cette  rétblution.  Cétoient  les  Lords  àe 
la  Mère  ,  Stanford ,  North  and  Gray ,  Chefterfield ,  Whartop  » 
!^aughan,  &  Lovelâce.  Leurs  raifons  étoient  qu'une  fincère  union 
entre  les  Proteftans  affuroit  mieux  la  tranquillité  de  l'Eglife  &  de 
l!Etat  »  qu'aucun  Tefi  qu'on  pût  jamab  inventer  ;  Que  l'obligatiça 
de  recevoir  le  Sacrement  de  la  Cène ,  qui  avoit  été  impc^ée  au 
commencement ,  pour  exclure  le^  Catholiques  Romains  des  Em- 
plois »  ne  devoit  pas  être  impofêe  aux  Proteftans  >  entre  lefquels 
il  n'y  auroit  jamais  une  parfaite  union,  tant  que  cette  obligation 
continueroit  ;  &  enfin  qu'on  ne  devoit  pas  plus  exiger  de  ceux  qui 
pofledoient  quelques  emplois»  que  des  Membres  du  Parlement  ,.à 
qui  on  n'avoit  pas  prefcrit  ce  devoir. 

La  Cour  n'aïant  pu  gagner  ce  point ,  on  propofa  que  ceux  qui 

xecevroient  le  Sacrement  de  la  Cène»  foit  (elon  la  Liturgie  de  l'f- 

glife  Anglicane,  ou  dans  quelque  Congrégation  Proteftante  que  ce 

pût  être»  feroient  habiles  à  pofféder  des  Emplois.  Ceux  quifou-* 

tenoient  c^te  propofition  avec  plus  de  vivacité  étoient  les  Lords 

Oxford,  Lovehce,  Mordaunt,  Montagne,  Pagett,  &  ils  l'ap- 

puîoient  de  plufieurs  raiibns.  Cependant  on  la  rejetta  aufiî^biett 

que  la  précédente. 

l'Adc  éeTctf.  .    Ce  tut  même  par  un  grand  bonheur  qu'on  réufiît  à  faire  psfl^s 

MMCTpaflcftiiL  i»j^g  ^e  ToUrance ^if9x  lequel  les  Non-Coi^formiftes »  en  prétahl 

les  Sermens  requb  par  la  Loky  étoient  à  couvert  de  toute  forte  de 

Loix  pémlefr  &  pouvoîent  fréquenter  librement  les  Afibmblées  de 

leur  Religion.  Il  n'y  eut  qi^e  1^  diligence  qu'xm  appopu  dans  cette 

^  affiiire»  qui  empêcha  qu'elle  n'échouât.  Le  malheur  étoit  înévita* 

ble»  fi  te  brait  que  faifgioK  kii^  Epifcopaiu^^  étoit  pajn^ui 
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:iux  oreilles  du  Peuple,  &  qu'ils  euiTent  eu  le  loifir  de  l'exciter  à    cmnAvif 
Un  foulevement.  ^^^Vf/ 

U  y  eut  aufli  de  grandes  difficukez  par  rapport  au  Bill  qu'on    \m  «ufficiaiA 

I)ropora  pour  régler  la  fucceffion  à  la  Couronne.  Les  Pairs,  à  qui  JSf^^'îu 
es  Communes  Tenvoièrent ,  s'apperçurent  qu'on  n'y  avoit  point  ^^  *«  u  *««^ 
fait  mention  de  la  Princefle  Sophie  Ducheilè  d'Hanoven  Ils  y  ^^ 
ajoutèrent  un  article  en  (a  faveur  &  le  renvoïèrent  ainfi  augmenté 
aux  Communes.  Le  Parti  dominant  de  la  Chambre  Baflè  fit  re« 
jetter  cette  infertion.  On  allégua  que  le  Parlement  d'Angleterre 
n'avoit  jamais  déterminé  les  dégrez  de  Succeffion  à  plus  de  deux 
ou  trois  perfonnes,  &  que  fi  dans  le  Bill,  par  où  on  devroit  U 
régler,  on  y  fpécifioit  la  Maifon  d'Hanover,  on  donneroit occa- 
fion  aux  Etrangers  de  le  mêler  trop  avant  des  aâàires  du  Roïaume» 
D'autres  difoient  qu'avant  que  la  (Jouronne  d'Angleterre  fût  dévô* 
lue  à  la  Princefle  Sophie ,  il  y  avoit  des  Princes  Catholiques  qUi 
touchoient  de  plus  près  à  la  famille  Roïale  ,  &  qui  ne  le  trou-* 
Tant  déclarez  Inhabiles  à  fuccéder  que  parce  qu'ils  croient  Catho- 
liques ,  pouvoient  embraflèr  dans  la  fuite  la  Religion  Proteftapte» 
Le  Roi  qui  n'avoit  rien  tant  à  coeur  que  cette  aflàire ,  n'oublia 
rien  pour  qu'elle  pafsât  dans  la  Chambre -Baflê,  &  il  alla  jufqu'à 
déclarer  en  plein  Confeil ,  que  la  Reine ,  le  Ftince  &  la  Prip« 
cefle  de  Dannemarx  s'y  intéreflbient  auunt  que  lui  *  même.  Les 
Seigneurs  de  leur  côté  infiftèrent  avec  chaleur  fur  la  claufe  qu'ils 
avoient  inférée  dans  le  Bill.  Us  alléguèrent  que,  quoique  dans 
l'Aâe  fait  pour  offrir  la  Couronne  au  Koi  &  à  la  Reine,  on  fe  fût 
borné  à  leurs  peribnnes ,  cependant  en  vertu  de  la  Loi ,  qui  a 
égard  à  ce  qui  peut  arriver  dans  l'avenir,  &  qui  eft  toujours  portét 
à  afltirer  les  libertez  des  Sujets  »  on  pouvoit  &  on  devok  étende 
davantage  cette  reftriâion ,  parce  que  dans  cet  Âéte  on  n'avoit  en 
alors  en  vue  ^uè  le  Roi ,  la  Keine  &  leur  poftérité  :  Que  d'ailleurs 
Jis  ne  prévoïoient  aucune  (âcheufe  conféquence  de  cet  écabliflèment 
dans  la  Ligne  Proteftante  :  Qu'il  y  avoit  au  cQ||itraire  tout  à  craiiH 
dre,  fi  on  ne  prenoit  ce  parti  t  Que  cet  établiflement  délivroil  I* 
Natio&  du  danger  qu'un  Catholique  régnât  fiir  elle  dans  la  fait? 
des  tems  :  Que  pluueurs  Princes  de  cette  Religion,  que  le  dsùit 
de  la  naiflànce  approchoit  davantage  de  la  Maifon  Roïale  que  la 
Ligne  Proteftante ,  pourroient  feindre  de  (^  faire  Proteftans ,  & 
demeurant  Papiftes  dans  le  coeur,  renouveller  lîur  le  Trône  d'An- 
.  déterre  l'exemple  de  Jac<jues  1 1  :  Qu'il  étoit  du  véritable  intéfét 
du  Roïaume  de  faire  droit  à  la  Maifon  d'Hanover ,  en  réglant  .la 
fucceflion  à  fbn  avantage ,  &  par  les  raiibns.  précédentes,  &  parc9 
j%tte  û  on  ne  Êûibir  aucune  mentibo  de  cette  Famille ,  elle  ea  id^ 
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ccrntAVKB   reroît  qu'on  Tauroît  exclue,  par  où  on  s'expofèroit  à  (on  reflèa- 
^lîif!"*     timent  &  à  fa  vengeance. 
Maifiance  du        Ces  remontrauces  ne  purent  ébranler  la  rëfolution  des  Commu* 

DucéeGioccfler.  j^ç^^  jj  gft  y^ai  au'on  ne  les  en  prefla  plus.  La  naiflance  du  Duc  de 
Glocefter ,  fîls  ae  la  Princeflè  de  DannemarK ,  qui  arriva  en  ce  tems- 
là,  mit  (in  à  ladifpute»  qui  en  étoit  devenue  ihoins  néceflaire,  H 
naquit  le  vingt-quatre  de  Juillet. 

Fottratt  de  la  Le  chagrin  de  quelques  Membres  des  Communes  donna  lieu 
a  d  autres  débats.  Le  premier  eut  quelque  choie  de  iingulier.  La 
Ducheffe  de  Mazarin  étoit  venue  en  Angleterre  dès  le  Règne  de 
Charles  II,  pour  fe  dérober  aux  pourfuites  d'un  Epoux  dont  la 
ilévotion  &  la  jaloufîe  la  gênoient  également.  La  naifTance  &  la 
beauté  fembloient  être  de  trop  chez  cette  Dame.  Elle  avoit  un 
cfprit  fin  &  délicat,  un  jugement  fain  &  net,  beaucoup  de  con- 
tioiflances  ûcquifes  qui  ornoient  moins  fon  efprit  qu'il  ne  les  or« 
noit  lui-même ,  un  cctur  tendre  &  humain ,  des  manières  aifées 
de  engageantes ,  une  conduite  raifonnée  &  fuivie  fans  affeâation , 
éips  moeurs  régidièrés  &  putes  par  principe  d'honneur.  Elle  avoit 
abandonaé  en  France  un  haut  rang  &  de  grandes  richefles ,  mais 
il  n'eû^avôit  rien  coûté  à  la  tranquillité  de  fon  ame.  Egarée  par 
fon  amour  pour  ià  liberié,  autant  qtie  par  fon  tempérament ,  elle 
rttoit  jêttée  dani  les  bras  de  cette  Philofophie  douce  &  molle , 

Sue  Saint  Êvremohd  enfeîgnoit  alon  en  Angleterre ,  &  qui  a  fé- 
uit  beaucoup  de  perfonnes  par  l'air  d'innocence  qu'elle  donne  à 
la  volupté ,  ou  par  les  égards  qu'elle  Semble  Cohferver  pour  la 
^ertu.  Cécoii!  àinO,  à  ce  qu*ott  prétend,  qu'elle  avoit  perdu  ce 
fbible  reftë.de'ftdiglon  qu'elle  avoit  apporté  à  Londres.,  &  dont 
il  eft  étoànint  c^U'^vec  une  rtifon  auflî  aroite  elle  n'eût  pas  meil- 
leure opinion.      -  ^ ;;  '^ 

Du  reftô ,  on  af  o^é  que  jamais  perfotme  n'a  mieux  fû  que  cettô 
Duéhefle,  trouver  ddi  reflbutces  dati^  elle- m'ente  pour  le  paiTer 
tte  fa  Fortune  &  pàtit  être  heufeufe.  fans  elle.  Elle  avoit  Part  dfe 
le  ^tre  des  plaifir^  de  tout  (e  qkl.Ppcct^oît  Les  Sciences  mêmes 
Ifétôient  i«^ui*chte  elle  que  fou^'le  noni  d'amufemens.  Elle  pdf- 
lîktMt  le  talent  d^  ménager  Ton  bien  fans  être  moins  magnifique^ 
l)n  luxe  ingénteujt  Ariatant  donnoit  du  prix  àùx  moindres  chofes 

Ïji  v^noierit  d'elle.  Tout  ce  qu'il  y  avoir  dé  ïjpirituel  &  de  poli  en 
ngleterfç  fe  rVflèmbloit  d^n^  fon  Hôtel.  On  y  jouoit  petit  jeu. 
Des  amis  ehoifit  y  trourôient'dnte  table  délltate.  Des  conv^rfatiôni 
tàptôf  profondes  &  tantôt,  eh j6uées  mettolent  une  agréable  variété 
4iM.cei  divertifTeméltls.  dn  tx'ittoït  ^tde  d'y  parter  de  complots 
TCbntrtf  TEtat.  Dè^hntigUe^  atiffi'dangétcufes  tk  auffi  pénibles*,  té^ 
çoiçi^t  trop  pcy^rceux  qui  fe  rendoient  dans  ce  iréduit. 
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U  plut  cependant  aux  Communes  de  faire  pafler  ces  aflemblées    etTntAviii 
pour  autant  de  cabales  qui  méditoient  le  rétabliflement  de  Jacques     *  JJg^"' 
&  du  Papifme.  Ce  qui  fit  naître  ces  foupçons  mérite  qu'on  le  rap-    AiTaire  qu'on 

Sorte.  Le  feu  aïant  pris  dans  un  quartier  de  Londres  nommé  ^  pîjîuaenl*'*' 
outhvarK ,  en  quatre  heures  de  tems  quarante  ou  cinquante  mai- 
fons  avoient  été  brûlées ,  &  quelques  étincelles  portées  par  le  vent 
fur  le  Banc  du  Roi,  y  avoient  mis  le  feu,  &  tavorifé  la  fuite  de 
plufieurs  Prifonniers  qu'on  y  retenoit  pour  dettes.  Un  Paflànt  eut 
jà-defTus  l'imprudence  de  dire  tout  haut  que  la  Nation  avoit  bien 
mérité  davantage,  pour  avoir  chaflé  fon  légitime  Roi.  Sur  ces  mots 
la  populace  l'aflomme  de  coups ,  on  le  trame  en  prifon.  Une  copie 
de  lettre  qu'on  trouve  fur  lui,  rend  fufpefte  la  DuchefTe  de  Mazarin. 
On  aflure  qu'elle  y  recommandoit  cet  homme  au  Roi  de  France,  & 

Su'elle  repréfentoit  ou'il  avoit  beaucoup  fait  &  fouffert  pour  la 
leligion  Catholique  Romaine. 
U  n'y  avoit  nulle  apparence  qu'elle  eût  écrit  rien  de  femblable. 
Son  tour  d'efprit  &  l'indifpofition  de  Louis  XIV.  contre  elle,  ne 
permettoient  pas  de  croire  qu'elle  s'intéreGât  pour  un  tel  homme 
auprès  de  ce  Prince.  Les  Communes  ne  laifsèrent  pas  de  le  dire , 
&  il  y  fut  réfolu  de  préfenter  une  Adreflè  au  Roi ,  pour  le  prier 
de  chaÛer  la  Duchefle.  Ce  fut  le  Colonel  Birch ,  Officier  al^ 
brufque ,  &  qui  n'étoit  pas  fort  renommé  en  fait  de  galanterie , 
qu'on  chargea  de  cette  ÂdreiTe.  Le  Roi  répondit  qu'il  y  réflé*  LeRoiUpwtetc 
cniroit ,  &  on  en  demeura  là.  Deux  parens  de  Guillaume  I  H. , 
d'OdycK  &  d'AverxerK ,  y  contribuèrent  beaucoup  par  leurs  foins, 
&  l'Evêque  de  Saliibury  ne  fut  pas  écouté  davantage  dans  la  Cham- 
bre des  Seigneurs,  lorfqu'il  y  propofà  de  fuivre  l'exemple  des 
Communes. 

L'autre  aflure  méritoit  mieux  l'attention  du  Parlement.   Il  y    MicoMem^pm 
avoit  plufieurs  perfonnes  à  Londres  qui  paroiflbient  mal  inten*  ^^"^'^ 
tionnées  pour  le  Gouvernement ,  le  Comte  d'Arran  en  étoit  un» 
Le  Duc  d'Hamilton ,  fon  Père ,  avoit  été  le  premier  à  en  avertir 
le  Roi  i  &  on  l'avoit  mis  à  la  Tour  avec  quelques  Seigneurs 
qu'on  foupçonnoit  d'être  fes  complices.  On  avoit  traité  de  même 
le  Lord  Griffin ,  après  avoir  trouvé  dans  des  pots  d'étain  à  double 
fond ,  des  lettres  qui  le  convainquoient  d'entretenir  une  corref- 
pondance  criminelle  avec  Jacques  1 1.  Le  célèbre  Pen  étoit  au(fî 
en  prifon.  Cet  homme,  qui  étoit  à  la  tête  des  Trembleurs ,  par1b«»aii0d«Pfa 
fes  richeflès  &  par  fon  crédit,  étoit  fils  du  Vice -Amiral  de  ce 
nom ,  &  avoit  hérité  de  fa  faveur  fous  le  dernier  Règne.  Charles  IL 
lui  avoit  accordé  en  Amérique  la  propriété  de  la  Penfylvanie ,  & 
Jacques  IL  qui  lui  avoit  obtenu  cette  grâce,  y  avoit  ajouté  étant 
devenu  Roi,  trois  Comtez  voifi^es,  Cétoit  un  homme  de  beau* 
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cetLiAUMi   coup  d'efprît.  On  lui  imputoît  d'avoir  écrit  pour  le  Roi  Jacques 

*  J***"-     divers  Livres  contre  le  Teft ,  &  il  n'y  avoit  gagné  que  des  ré-^ 

eonfes  fànglantes  &  le  nom  odieux  de  Papifte.  Il  fe  défendoit  ' 
abilement  fur  une  Lettre  du  Roi  Jacques  adreflée  à  lui ,  qu'on 
avoit  interceptée.  Il  avouoit  oue  ce  Prince,  en  IV  faifant  reilbu« 
Tenir  de  Tes  bienfaits ,  prétendoit  que  lui  Pen  l'afmlât  d'argent  8c 
fît  des  brigues  pour  le  rétablir.  Il  ajoutoit  qu'il  aimoit  ce  Prince, 
&  qu'il  lui  devoit  aflèz  pour  que  la  vivacité  de  fon  afifeâion  &  dcr 
fa  reconnoiflànce  dût  paroître  légitime  ;  mais  qu'il  n'aimoit  ni  la 
Religion  ni  les  entreprifes  du  Roi  Jacques  :  Qu'il  ne  les  avoit  fa-^  ' 
yorilees,  ni  ne  les  favoriferoit  en  aucune  manière,  &  qu'il  ne  feroit 
jamais  rien  contre  le  Gouvernement  préfent,  ni  contre  la  Religion 
Proteftante.  '  ' 

oAat»  ap  fujet      Ces  emprifounemeus  fe  rencontroient  dans  un  tems  où  la  Cour 
^^empiiibnnc-  ^gj^^j^  jg  chagriner  les  Communes,  en  s'oppofknt  à  un  Bill  au'elleç 
avoient  porté  ,  pour  régler  les  Ptocédures  contrt  les  Pairs  du 
Roïaume  accufez  de  Haute -Trahifon  ,  &  pour  mieux  afTurer  la 
vie  des  Sujets.  La  Chambre -Haute  fur  ces  entrefaites  conclut  à 
remercier  le  Roi  de  ce  qu'il  avoit  pourvu  à  la  fureté  du  Roïaume' 
en  failant  arrêter  les  perfonnes  dangereufes   &   fufpeâes.    Les 
Communes  piquées ,  refusèrent  de  concourir  avec  les  Seigneurs 
pour  préfenter  une  Âdreflfe  de  remercîment.  Elles  répondirent  aue 
ce  feroit  en  quelque  forte  donner  au  Roi  le  pouvoir  de  fufpendre 
J'Afte  à'Habeas  Corpus.  Elles  aimèrent  mieux  paflèr  un  Bill ,  qui 
J'autorifoit  à  faire  arrêter  tous  ceux  qu'il  foupçonneroit  de  confpirer 
contre  l'État;  &  comme  au  fond  c'ctoit-là  tout  ce  qu'il  deGroit,  il 
confentit  à  ce  BilL 
^^SSmV*^      Le  Parlement  fut  prorogé ,  quelque  tems  après ,  jufqu'à  la  fin 
^  "    •***       de  Septembre»  &  emuite  jufqu'au  vingt -neuf  d'Odobre.  Un  des 
principaux  Aâes  qui  pafsèrent  dans  cette  Séance ,   fut  celui  qui 
concerne  la  mémoire  du  Lord  Ruffel  &  du  Comte  d'Eflfex ,  donc 

•  ^ni6%y  le  premier  avoit  eu  la  tête  tranchée  *  pour  crime  de  Haute -Tra- 

hison ;  &  le  fécond  accufé  du  même  crime ,  s'étoit ,  difoit  -  on , 
CQupé  b  gorge  dans  la  Tour,  pour  £e  dérober  au  dernier  fupplice^ 
Le  Parlement  déclara  injufte  la  condamnation  du  premier,  &  pro- 
nonça que  le  fécond  étoit  mort  par  la  main  des  Aflaflîns.  La  mé- 
pioire  de  tous  deux  fut  pleinement  juftifiée ,  auiC  -  bien  que  celle 
du  célèbre  Colonel  Algernoon  Sidney  &  du  Chevalier  Thomas 
Armftronjg ,  exécutez  pour  la  même  confpiration  de  la  Rye. 
caraa^re  de       Qu  inltTuifit  auffi  le  Procès  du  Chevalier  George  Jefferies ,  que 
^rt?**'      **  Jacques  II.  avoit  fait  Chancelier  du  Roïaume,  pour  prix  de  fa 
foypiiffion  fervile  &  illégitime  aux  Ordres  de  la  Cour.  Je  trouve 
tBnmtt,  4|^)$  cle$  Mémoires  f  que  jamais  on  n'a  vu  dans  cette  place  un 

hommç 
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Ikomme  qui  eût  moins  de  pudeur.  Il  méprifoit  l'équité  )ufqu*à  né-  Giin.UiiM« 
gliger  d'en  ménager  l'apparence  à  fes  jugemens.  D'ailleurs,  toujours  ^^"'' 
plein  de  vin  ou  de  liqueurs,  &  ne  fortant  jamais  d'une  efpèce  d'y- 
vrefTe  naturelle  que  nourrÛToient  la  fureur  &  la  violence  de  (on 
tempérament ,  &  renthoufiafme  qui  Tagitoit  fans  cefle.  Il  n'y  avoic 
point  d'injuftices,  ni  de  cruautez  qu'U  n'eût  commifes  faos  fcni- 
pule ,  pour  fe  rendre  néceflaire. 

Lorsqu'il  vit  Jacques  II.  réduit  à  prendre  la  fuite»  il  fe  iau- 
va  lui-même,  déguiié  en  Matelot,  &  fut  reconnu  &  repris.  On 
l'envoïa  d'abord  à  la  Tour.  Mais  tandis  qu'il  tiroit  fon  Procès  en 
longueur ,  par  la  promeflè  de  révéler  des  fecrets  importans ,  fon 
<{éfefpoir  &  fes  excès  de  vin,  abrégeant  fa  vie^  l'enlevèrent  à  la 
juftice  du  Parlement  &  à  la  vengeance  du  Peuple.  Robert  Peyton 
&  Wright  premier  Juge  du  Banc  du  Roi  échappèrent  de  même 
par  la  mort  à  la  févérité  de  leurs  Juges. 
.  Il  ne  tint  pas  au  Parlement  que  pluOeurs  autres  ne  païaffenc 
de  leur  vie  ou  de  l'exil  les  crimes  qu'ils  avoient  commis.  Guillau- 
me III.  avoit  publié  une  anuiiftie  &  laiflbit  au  Parlement  la  li- 
berté d'en  excepter  ceux  qu'il  en  croiroit  indignes.  Là-defliis, 
on  exclut  de  ce  bien£ût  tous  ceux  qui  avoient  coofeillé  ou  £a-  Aae  <t*naAiiye 
vorifé  la  ûifpenfion  &  b  difpenfe  des  Loix  ,  la  Commifllon  SSm^m"^****' 
Eccléfiaftique,  l'emprifonnement  des  fept  Evéques ,  &  tout  ce  qui 
s'étoit  fait  contre  la  Conftitution  préfente  depuis  l'Aflèmblée  de 
la  Convention.  Il  eft  vrai  qu'on  fe  contenta  de  condamner  à  des 
amendes  ceux  qui  furent  convaincus  de  cejs  crimes-là.  Mais  cette 
modération  ne  parut  pas  fuffifante  au  Roi  pour  calmer  les  in- 
quiétudes &  les  allarmes ,  que  des  exceptions  aufli  vagues  &  auffi 
étendues  dévoient  caulêr ,  &  il  auroit  mieux  aimé  borner  le  nom- 
bre des  coupables,  qu'il  excluoit  de  l'amniftie.  Ceft  ce  qu'il  ne 
put  fair^  que  l'année  fuivante. 

On  pa(!a  plufîeurs  Ââes  en  faveur  de  la  Religion  Protef^ante. 
Qn  délàrma  les  Catholiques  qui  étoient  dans  le  Roïaume.  Une 
iomme  affez  confidérable ,  appartenante  au  Roi  Jacques  ,  qu'on 
avoit  découverte,  fut  appliquée  aux  befoins  des  Miniftres  Réfu- 
giez d'Irlande.  On  interdit  toute  forte  de  commerce  avec  la 
France.  Il  fut  réglé  qu'à  l'avenir  les  Rois  feroient  obligez  de 
prêter  le  ferment  du  left,  le  premier  jour  du  premier  Parlement, 
qui  feroit  aflemblé  après  leur  avènement  à  la  Couronne,  ou  le 
jpur  de  leur  Couronnement.  On  déclara  que  tout  Roi ,  qui  dé- 
içrmais  épouferoit  une  Princefle  Catholique  Romaine»  ou  feroit 
prpfeflion  Au  Papifme ,  feroit  par  là  même  déchu  de  tous  droits 
^  la  Couronne  &  fes  Sujets  déliez  du  ferment  de  jSdélité.  Leppu* 
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etftttAtfut   yoir  dlfpenfatif  fut  aboli  en  ineme  tems.  Je  pafle  fous  filence , 
*i?fi?''     d'autres  Aâes  moins  importans. 
sci  négociations      Pendant  ce  tems-là ,  Guillaume  HT.  attentif  aux  affaires  étran--' 
tttdehoit.  gères,  dont  fa  confervation  dépendoit  en  grande  partie,  avoiteu 

partout  des  Négociateurs  &  raffemblé  des  fecours.  Il  étoit  tem» 
qu'il  le  fît,  Louis  X I V.  venoit  de  conclure  un  Traité  de  Paix 
avec  les  Algériens  &  un  autre  de  neutralité  avec  les  Suiflês.  Ses 
armes  brilloient  de  toutes  parts ,  dans  le  Palatinat  conquis  ou  rar- 
vagé  Tannée  précédente,  dans  Avignon  &  dans  le  Comtat  récem- 
ment enlevez  au  Pape,  en  Catalogne,  en  Flandres,  en  Allemagne» 
La  Guerre  étoit  déclarée  entre  la  France  d'un  côté,  &  de  l'autre, 
l'Empereur,  l'Empire,  l'Efpagne  &  la  Hollande.  Ces  Puiffances 
compofoient  ce  qu'on  appelle  la  Grande  Alliance  &  avoient  fait 
divers  Traitez  entre  elles.  L'Empereur  en  particulier  en  avoit 
,  conclu  un   cLMliance  offenfive  &   défenCve  avec  les  Etats  Gé-< 

néraux.  Il  avoit  fait   des  confédérations  particulières  avec  divers 
Cercles   &  Princes  de  l'Empire.  Il  en  avoit  renouvelle  d'autres. 

Guillaume  III.  s'étoit  affuré  de  la  Hollande.  Il  avoit  été  con* 
venu  entre  cette  République  &  lui  ,  qu'il  mettroit  en  Mer 
cinquante  gros  Vaiflèaux  de  Guerf^  ,  favoir  un  du  fécond  rang, 
dix4ept  du  troidème,  trente-deux  du  quatrième  ,  quinze  Fré- 
gates ,  &  huit  Brûlots  ,  qui  auroient  enfemble  pour  équipage 
dix-fept-mille-cent  -  cinquante -cina  Hommes  effeâifs.  Les  États 
Généraux  s'engageoient  de  leur  coté  à  fournir  trente  Vaifïèaux, 
favoir  huit  montez  de  foixante-dix  à  quatre -vingt  Canons ,  fept 
montez  de  foixante  à  foixante-dix,  quinze  de  cinquante  à  ibixan* 
te,  auxquels  lefdits  Etats  ajouteroient  neuf  Frégates  &  quatre 
Brûlots ,  qui  avec  les  Vaiffeaux  auroient  d'équipage  environ  dix- 
mille-fix-cens  Hommes.  Ces  deux  Flottes  dévoient  être  (bumifes 
aux  ordres  du  Roi  d'Angleterre.  Le  Traité  portoic  qu'on  les  parta- 
geroit  en  trois  Efcadres,  une  qu'on  emploieroit  dans  la  Mer  Mé* 
diterranée,  une  autre  dans  la  Manche  &  dans  la  Mer  d'Irlande, 
la  troifième  qui  ferviroit  depuis  le  Pas  de  Calais  .&  Douvres  juf> 
gués  à  Yarmouth  fur  la  côte  d'Angleterre  &  l'Ifle  de  Walcheren 
mr  la  côte  de  Zélande ,  &  ces  deux  dernières  Efcadres  dévoient 
fe  fecourir  mutuellement.  Ce  Traité  fut  (igné,  le  vingt-neuf  d'A- 
vril ,  par  Jean  Comte  de  Carbery  en  Irlande  &  Baron  Vaughaix 
en  Angleterre,  Arthur  Herbert  Premier  Commiflàire  de  l'Ami*' 
rauté ,  Edouard  Ruffel  Tréforier  de  la  Marine ,  ces  deux  derniers 
Membres  du  Confeil  Privé ,  &  de  la  part  des  Etats  Généraux  par 
Nicolas  Witfep ,  Guillaume  de  NalTau  Seigneur  d'Odyx ,  &  Eyer- 
hard  de  Weede. 

On  travailloit  vers  te  même  tems  à  d*autre$  Traitez,  Le  pre^f 
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mier,  qui  fut  conclu  au  mois  d'Août,  étoit  d'amitié  &  d'alliance  goulavim^ 
entre  Guillaume  III.  &  les  Etats  Généraux.  On  y  renouvelloit   ^îiî^î* 
la  Paix  &  Confédération  de  Breda*,  le  Traité  de  Navigation  &  '  conclue  uu- 
de  Commerce  conclu  en  même  tems  &  lieu ,  le  Traité  de  Paix^'"^'^*^* 
&  d'Amitié  conclu  à  Weftminfter  f,  la  Ligue  défenfive  fignée  à  1 19.  révrUr 
Londres  entre  les  deux  Etats  i ,  le  Traité  de  concert  pour  les  '^j.  4U  lun 
Flottes  des  deux  Puiflances  ,   &  quelques  autres  qui  avoient   été  «<7»- 
faits  en  explication  des  précédens. 

Par  le  fécond ,  qui  eu  du  même  mois ,  Guillaume  III.  fit  avec 
Chriftian  V.  Roi  de  DannemarcK ,  une  Alliance  en  vertu  de  la- 
quelle TArmée  Angloife  en  Irlande  fe  trouva  tout  à  coup  renfor^ 
cée  de  fept-miUe  Danois  ,  tous  gens  aguerris,  favoir  nx- mille 
Hommes  de  pied  &  mille  Chevaux.  Ce  Traité  ne  tarda  pas  à 
être  fuivi  d'un  troifième  avec  la  Hollande.  Les  Miniftres  de  cette 
PuiflTance  &  ceux  d'Angleterre  y  convinrent  enfemble  pour  l'union 
&  le  concert  de  leurs  armes  contre  la  France,  &  principalement 
pour  interdire  tout  commerce  avec  ce  Roïaume,  non-ieulemenc 
de  la  part  de  la  Grande-Bretagne  &  des  Provinces-Unies ,  mais 
aufli  de  celle  des  autres  Rois  ^  Princes  &  Etats.  Le  dernier 
Traité  fut  celui  par  lequel  Guillaume  III.  accédoit  à  la  Grande 
Alliance.  Il  ne  fut  achevé  que  le  vingt  Décembre  fuivant.    • 

Il  fe  pafla  durant  ces  négociations  beaucoup  d's^ires  qui  AdîdnsdeMer. 
prouvoient  la  fagelTe  &  lanéceiuté  des  mefures  que  ce  Prince  étoit 
occupé  à  prendre.  La  France  avoit  en  Mer  foixante-4in  Va^Teaux 
de  Guerre  &  un  grand  nombre  de  Frégates ,  Flûtes  &  Brûlots.  Il 
étoit  aifé  de  voir  que  Seignelay  y  avoit  cherché,  en  fe  diftinguant 
par  la  Marine ,  à  lurpaflêr  les  fervices  que  Louvois  rendoit ,  ou 
promettoit  de  rendre  par  terre.  D'abord  il  ne  s'étoit  pas  moins 

fropofé  que  d'aller  brûler  les  Vaiflèaux  des  Anglois  dans  leurs 
orts.  Il  difoit  que  Louis  XIV.  prétendoit  que  dorénavant  les 
combats  de  Mer  fuflent  décifîfs  &  qu'on  allât  fur  le  champ  à 
l'abordage.  Il  s'embarqua  même  dans  cette  r^ë  ,  &  il-  n'y  eut 
perfonne  qui  ne  crut  qu'il  alloit  commander  l'Armée.  Mais  la  jonc- 
tion des  deux  Flottes  Angloife  &  Hollandoife  lui  fit  rabattne  de 
fes  hautes  efpérances.  Il  y  eut  une  Ëfcadre  d'environ  virigt  Vait 
featrx ,  qui  avança  jufqu'à  demi  lieuë  de  la  c6te  de  Bretagne  &  à 
quatre  de  Breft,  fans  qu'il  osit  ou  qu'U  pût  l'empêcher,  Les  autres 
icroisèrent  à  la  hauteur  d'Oueflant  &  fermèrent  quelque  tems  le  che- 
min de  Breft  à  la  Flotte  de  la  Mer  Méditerranée  que  le  Chevalier 
de  TounriUe  amenoit  de  Toulon.  Enfin ,  le  vent  qui  devint  con-* 
traire  aux  An^ois,  les  força  de  hitkr  le  paffage  libre  àTourvilIe, 
Cet  Oflfcicr,  qui  a  été  depuis  Maréchal  de  France,  obtint  le 
ipomn^andement  de  la  Fl^e  ^  par  la  iaveur  de  Sei^^elay,  au 

Coj 
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ftAVAi  préjudice  du  Maréchal  d'Etrées,,  &  eut  ordre  de  combattre  tes 
*JSj!!"'  Anglois  en  quelque  lieu  qu'il  les  trouvât.  Cependant  il  n'y  eut 
point  d'Aâion  générale  cette  Campagne-là.  Tout  ce  que  la  Fran* 
ce  put  faire  y  fut  d'envoïer  en  Irlande  au  Roi  Jacques  douze-cens* 
mille  livres  &  de  lui  donner  quelques  Officiers  François,  Les  pria* 
cipaux  étoient  le  Comte  de  Gacé  Gouverneur  du  Païs  d'Aunis  & 
de  la  Rochelle ,  le  Marquis  d'Efcars  vieux  Brigadier  ,  &  les  Sieurs 
d'Hoouincourt,  d'Amanzé  &  de  Saint  Pater,  qui  étoient  de  jeu^ 
nés  (Jolonels. 
çinmM  des  La  Campagne  des  Pïus-Bas  ne  fut  guères  plus  décifive.  Elle. 
•*^  ■^  commença  par  le  changement  des  Liégeois  qui  avoient   accepté 

la  neutralité.  Ils  fe  déclarèrent  contre  la  France  en  livrant  aux 
HoUandois  un  grand  Convoi  de  poudres^  bombes»  carcafTes  & 
d'argent  ^  deftiné  pour  Bonn ,.  qu'un  Officier  François  avoir  con- 
duit à  Lieger  Mais  ce  début  menaçant  ne  fut  fuivi  de  rien  de 
confidérable»  Les  François  avoient  en  Flandre  une  Armée  d'en* 
viron  quatre-vingt-mille  Hommes,  commandée  par  le  Maréchal 
d'Humieres,  &  les  Alliez  ne  pouvoient  qu'à  peine  leuc  en  op« 
pofer  (bixantermille».  fous  les^  ordres  du  Prince  de  Wàldex.  Une 
partie  de  l'année  fe  pafla  des  deux  cotez  à  s'affembler ,  ou  à 
s'oblèrver,^  &  il  n'y  eut  d'aâion  un  peu  importante  que  le  Coni« 
bat  de  Vakourr  donné  vers  la  fin  du  mois  d'Août. 
eMbttdcvai.  Les  Alliez  étoient  campez  auprès  de  cette  petite  Ville  &  on 
*'*'•  ne  pouvoit  les  attaquer  qu'en  la  prenant.  Le  Maréchal  d'Humie- 

res ,  qui  avoit  ordre  de  (a  Cour  de  les  chercher  &  de  les  com- 
battre,  fit  avancer  trois  Régimens  &  quelques  Canons,  pour  atr- 
taquer  la  Place..  Le  Prince  de  ^aldex  détacha  le  Lieutenant 
Général  Aylva  avec  trois  Régimens  pour  la  fecourir.  Ils  furent 
iuivis  des  Gardes  du  Corps^  &  de  deux^  Régimens  Anglois  com- 
mandez par  le  Lieutenant  Général  Malbury.  Le  Major  Général 
Slangenbourg  sTavança.  preCbue  en  même,  tems  de  l'autre  côté  de 
k  Ville  a^vec  quelques  Régimens  de  Cavalerie.  Dans  cette  fi*- 
tuation ,  les  François  demeurèrent  pendant  trois  heures  expofei 
à  un  grand  feu ,  &  toujours  efpérant  trouver  le  moïen  d'entrer  par 

Quelque  endroit  dans  la  Ville  L'épée  à  la  main.  Mais  Tentreprife 
toit  téméraire  d'attaquer  une  ViUe  foutenuë  d'une  Armée.*  Le 
Maréchal  fut  obligé  de  faire  fa  retraite,  après  avoir  eu  quatre-cens 
Hommes  de  tuez^  &  fixrcensbleifez,,  &  perdu  plufieurs  Officiers- 
de  mérite..  e 

Les  fuccès^  des.  Alliez  ne  furent  pas  équivoc^ue»  en  Allemagne.: 
Les  Françpby  étoient  prefque  maures  des  trois.  Eleâorats  Ecclé* 
fiaftiqueK  Us  avoient  Nlaïence  &  plufieurs  des  Villes  qui  en  dé- 
pendent».  Dans  k  Païa de  Treres^  le  MoQt  RoiaL  d'un  côté^  âf 
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Botfn  de  l'autre  »  laiiToient  un  grand  terrein  en  leur  difpofînon,  6miAVA< 
&  il  ne  leur  manquoit  que  Coblentz.  Ils  confervoient  Bonn  &  *  JJî*"' 
Keiferfvert  dans  rÈledorat  de  Cologne.  Le  Cardinal  de  FurC». 
temberg  avoir  mis  dans  Keiferfvert  une  Garnifon  Allemande 
fous  le  Commandement  de  Marcc^ey.  Il  y  avoit  dans  Bonn 
huit  Bataillons  d'Infanterie,  un  Régiment  de  Cavalerie»  un  def 
Dragons ,  &  d'Asfeld  y  conrnnandoit  avec  de  bons  Officiers  fu^ 
baïtemes.  Le  Marquis  d'Uxelles,  bon  Officier  d'Infanterie,  tc- 
noit  Maïence ,  avec  douze  des  meilleurs  Bataillons  qu'il  y  eût  en 
France,  le  Régiment  des  Bombardiers^  la  Compagnie  des  Mi- 
neurs, un  Réeiment  de  Dragons  &  un  de  Cavalerie.  I)  avoit  fous 
lui  Choify,  Habile  Ingénieur,  qui  avoit  défendu  Maftricht,& 
on  avoit  fortiâé  avec  foin  la  Place.  On  avoit  eu  le  même 
foin  de  Montroïal»  où  on  avoit  mis  Montai,  de  Philipibourg,  de 
Landau. 

Quant  au  Palatinat ,  on  n'y  voïoit  prefque  plus  que  les  refteH 
déplorables  de  l'avarice  &  de  la  fureur ,  ou  de  la  crainte  des  Fran- 
çoiSr  Ils  y  avoient  ruiné  Heydelberg ,  la  Capitale ,  en  faifant 
lauter  le  Château,  &  en  brûlant  la  moitié  de  la  ViUe.  Ih  avoient 
rafé  la  Ville  &  la  Citadelle  de  Mankeim  &  Us  n'avoient  pas  même 
éparené  (es  ruines  :  On  les  avoit  jettées  dans  le  Rbin  &  dan» 
le  NexKer.  Worms,  petite  Républn^ue,  &  Spire  ,  Ville  appar-' 
tenante  à  l'Eleâeur  de  Trêves,  comme  Evêque  de  Spire ,  avoient 
été  réduites  en  cendre  „  parce  qu'elles  preflbient  trop  l'Alface , 
&  on  avoit  rafé  FranKendaU  &  pluiieurs  Châteaux. 

D'un  autre  côté ,  le  Maréchal  de  Duras  couvroit  dans  ce  PaiV 
Bi  les  conquêtes  &  les  frontières  de  la  France  avec  une  nom- 
Inreulê  Armée.  Il  avoit  pour  Lieutenans  Généraux  les  Comtes  de^ 
Choifeul  &  d'Auvergne ,  le  Duc  de  ViHeroy,  le  Baron  de  Mon^ 
clare»  le  Marquis  de  Bouflers,  le  Duc  de  Vendôme,  le  Marquis^ 
de  Genlis  &  le  Comte  de  la  Feuillée.  Ses  Maréchaux,  de  Camp 
étoient  les  Comtes  de  Teffif  &  de  Tallard ,  &  les  Marquis  d'Har- 
court,  de  Vivans  &  de  Neuchelle.  Outre  ces  Généraux  qui  de^ 
voient  iêrvir»  le  Marauis  de  Biily  commandoit  en  Lorraine,  le 
Marquis  de  Sourdis  dans  le  Païs  de  Cologne  y  le  Marquis^  de 
Chamilly  à  Strafbourg^  &  Moniieur  de  Catinat,  depuis  Maréchal 
de  France ,.  dans  le  Li^en^^ourg.  Ces  Lieutenans  Généraux  étoient 
tous  bons  Officien.^^ 

Ces  forces  ne  purent  arrêter  la  fortune  dans  le  parti  de  la  France;   vnUâêm 
Elle  (e  vit  tout-a^coup  fur  les  bras  trois  armées  formidaiiles ,  une  *^^^^ 
de  cinquante-un  miUe  hommes ,  commandée  par  le  Duc  de  Ba> 
viere,  une  de  quarante -fept  mille  ibus  les  ordres  de  TEleâeuf 
ic  Sue»  &  la  troifièma  de  cinquante-ua  mille,  commandée  paf 

Çc  ii^ 
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cuiLLAUMi    TEleâeur  de  Brandebourg.  Le  Duc  de  Lorraine  étoit  à  la  tête  de< 

^iJi?*"'     Troupes  Impériales.  La  prife  de  Keiferfvert  fut  le  premier  ex- 

*ux6,juin     ploit  de  TEIeéieur  de  Brandebourg.  Elle  fe  rendit  *  après  quatre 

jours  de  iiége.  Maïence ,  après  une  fort  belle  défenle  contre  le 

iui,s„tmin.  Pue  de  Lorraine,  capitula  f ,  au  bout  d'environ  deux  mois  de 

tranchée  ouverte,  faute  dVmes  &  de  poudre.  Le  Duc,  fcnfible  au 

mérite  &  à  la  valeur  du  Marquis  d'UxelIes ,  voulut  bien  |e  laiflet 

maître  de  la  Capitulation.  Les  François  de  leur  propre  aveu,  y 

perdirent  plus  de  neuf  cens  hommes  qui  furent  tuez,  &  près  de 

*  u  14.  Si^tm-  quatorze  cens  bleilèz.  Bonn  eut  le  même  fort  ^  après  un  (iege  fort 

*'^''  opiniâtre.  Le  .DuC  de  Lorraine  s'y  fit  beaucoup  d'honneur  par  les 

égards  généreux ,  qu'il  montra  pour  le  courage  &  pour  l'habileté 

du  Baron  d'Asfeld,  qui  avoir  gardé  cette  place  pendant  près  d0 

Suatre  mois^  contre  lui  &  contre  les  Eleâeurs  de  Bavière  &  d^ 
randebourg,  avec  chacun  une  armée.  Ce  fut  p?ir  cette  ^étion  qu0 
finit  la  Campagne. 
AflWccfdectta.      Il  femble  que  la  France  auroit  dû  réparer  ces  pertes  en  Catalo- 
^'^F^-  gjjç^  ^y£ç  jjj^jj  jçg  Espagnols  n'y  avoient  point  d^armée  &  n -étoienÉ 

pas  en  état  d'y  en  envoie  une.  Mais  Louis  XIV.  s'étant  contetité 
d'y  faire  avancer  le  Duc  de  NoaiUe» ,  avec  neuf  Bataillons ,  trois 
Régimens  de  Cavalerie ,  douze  pièces  de  canon  &  deux  mortiers 
tout  ce  que  put  faire  le  Duc  avec  cette  petite  armée  fut  d'aflié-r 
ger  Campredon,  qu'il  prit  en  cinq  jours.  Il  y  foutint  enfuite  uu 
uége  contre  les  EfpagnoU  &  les  contraignit  de  fe  retirer.  l\ 
termina  la  Campagne  par  la  démolition  d^  cette  Ville  iç  de  fa( 
Citadelle, 
Mortd'ïf^ocent  L'uuique  événement,  ique  la  France  put  cottfidérer,  cette  année-r 
xL^  Son  çajac-  1^^  comme  un  avantage ,  fut  la  mort  dlnnocent  XF.  Il  s'appelloît 
Benoît  Qdefcalchi.  Né  à  Côme  d'une  Famille  enrichie  par  le  Nér 
goce  de  la  Banque ,  il  p<>rta  dans  fa  jeuneflè  les  armes  en  Flan- 
dres ,  au  fervice  de  TEfpagne,  &  on  a  prétendu  qu'un  aflfront  qu'ud 
François  lui  fit  à  la  guerre,  fut  la  première  Cauic'deik  haine  pour 
la  France.  Il  devint  enfuite  premier  Secrétaire  Apoftolique,  Corn- 
mif&ire  Préfident  delà  Chambre ,  ^véque  deNovarre,  Goûverr 
iieur  de  la  Marche  de  Rome  ou  LegEit  de  Bologne,  &  Cardinal 
Peut-être  fiit-ce  par  de^  voies  affer  peu  eccléfiaftiques.  Du  moins, 
on  a  écrit  qu'il  ne  parvint  à  ces  honneurs,  qu'en  perdit  exprès  ai; 
jeu  contre  Donna  Olimpia,  nièce  d'Innocent  X.  &  en  lui  faifant 
des  préfens  magnifiques.  On  ajoute  qu'il  n'avoit  que  peu  ou  point 
d'acquit  U  fiUut  qu'on  lui  apprît  le  peu  de  Latin  qui  eft  néceC- 
faire  pour  célébrer  les  Me0ès  Pontificales,  &  depuis  fon  Pontifi^ 
cat ,  lorfque  Favoriti  1  fon  Secrétaire ,  lui  lifoit  les  Brefsr  Latins 
Qu^ilayoit  àx^eit  ^li^hii^pU^uott  çn  Indien,  U  s'éçrioit  ça 
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pleurant  de  joie  ,  que  dirons  de  nous  nos  Neveux ,  quand  ils  verront   crut  Arm 
notre  belle  Latinitil  ^îljV,?' 

Quoi  qu  il  en  foit ,  les  Romains  applaudirent  à  fon  exaltation , 
&  il  n'y  eut  perfonne  entre  eux  qui  ne  fe  promît  de  lui  un  Rè- 
gne doux  &  neureux.  Il  étoit  fort  entendu  dans  les  afiàires  pé^- 
cuniaires ,  &  il  eut  l'adrefle  d'acquitter  les  dettes ,  que  la  Cham- 
bre Âpoftolique  s  avoit  contraôées  par  les  dépenfes  de  fes  Prédé- 
cefTeurs.  Il  joignit  à  ces  talens  une  piété  exemplaire  >  des  moeurs 
pures  »  une  oppofition  conibnte  à  tout  ce  qui  fentoit  la  fuperf^ 
tition,  un  zèle  ardent  pour  la  réformation  des  moeurs,  un  déCn- 
téreflèment  rare  &  peut-être  exceflîf  par  rapport  à  fes  Parens,  qui 
ne  gagnèrent  à  fon  Pontificat  que  le  ftérile  honneur  d'avoir  ca 
un  Pape  dans  leur  famille.  Les  Ennemis  de  la  France  lui  comp- 
tèrent pour  une  autre  vertu  ce  qu'il  fit  contre  cette  Couronne  & 
ce  qu'il  en  fouf&it.  Il  nV  eut  pas  jufqu'aux  Proteftans  qui  ne  s'em- 
predaflent  par  reconnoiflance  à  célébrer  fes  louanges. 

Il  eft  certain  auffi  qu'ils  lui  avoient  de  grandes  obligations.  En 
effet ,  il  n'avoit  qu'à  favorifer  la  poftulation  du  Cardinal  de  Fur- 
ftemberg»  la  France,  avec  un  Eleâeur  de  Cologne  bon  Allié; 
forçoit  l'Allemagne  à  difllîmuler  fes  reflèntimens,  &  libre  de  ce 
côté-là,  elle  auroit  foutenu  Jacques  IL  fur  le  Trône  &  plus  que 
jamais  affoibli  la  Religion  Proteftante.  Il  fit  le  contraire  &  donna 
lieu  de  dire,  qt/U  auroit  été  s  fouhaiter  pour  IHEfflife  Romaine ^  qttelê 
Pape  fe  fut  rendu  Catholiqut  &  Jacques  IL  Huguenot. 

II  mourut  le  douzième  d'Août,  après  un  Règne  d'environ  treize 
ans ,  haï  des  Romains ,  à  caufe  d'un  impôt  exceflif  qu'il  avoit  mis 
fur  le  bled,  &  défagréable  à  la  plupart  des  Cardinaux ,  qui  en- 
vioient  la  faveur  &  le  crédit  de  Cibo  auprès  de  fa  perfonne.  Le 
Cardinal  Pierre  Ottoboni,  d'une  Famille  Citadine  aeVcnife,fut 
élu  Pape,  le  fix  d'Odobre  fuivant,  &  prit  le  nom  d'Alexandre  Vllf. 
Son  Pontificat  fut  auflî  pacifique  que  le  précédent  lavoit  été  peu. 
Mais  la  France  fe  hâta  trop  d'en  efpérer  une  révolution  avanta-* 
geufe  pour  elle.  Elle  céda  tout  à  ce  Pape  &  il  n'acheta  ces  com- 
plaifances  d'aucun  bienfait. 

Le  Parlement  d'Angleterre  fe  raflêmbla  vers  ce  tems-là  ^  Guil-   *zc  i^.d*o#- 
laume  IIL  avoit  compofé  &  écrit  de  fa  propre  main  en  François  la  '**^'' 
Harangue  qu'il  y  vouloir  prononcer.  Il  la  porta  la  veille  au  Con-  d^parlcmcm""** 
fcil  Privé  &  le  pria  qu'on  voulût  la  traduire  en  Anglois.  »  Je  fai  ***^"8*««"«' 
»  que  ce  n'eft  j)as  la  coutume ,  continua-t-il.  Mes  Prédéceflèurs 
î>  taifoient  drefler  ces  fortes  de  harangues  par  leurs  Miniftres.  Pour 
5>  moi ,  je  n'y  ai  emploie  perfonne.  On  en  auroit  pris  occafîon  de 
»>  dire  qu'un  tel  l'a  faite  &  qu'il  a  eu  telle  vue.  Si  je  l'ai  mife  en 
9>  François  >  c'eft  que  je  n'entens  pas  aifez  bien  TAnglois ,  &  je 
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cwuLAoàci  >»  VOUS  prie  de  la  traduire  &  d'y  changer  ce  que  vous  trouviercz  à 
*iét«!"*  »*  propos  <«.  Le  Confeil  applaudit  à  ces  railons  &  la  Har^gue 
fut  approuvée  &  mife  en  Anglois^ 
Di(<»iui4m(oi.  Parp^î  des  témoignages  de  reconnoi&nce,  le  Roi  y  falfolc  des 
iBfpèces  d'excufes  de  ce  au'après  yne  Séance  auflî  longue  qu'avoit 
été  la  précédente ,  il  fe  hâcoit  encore  de  les  ra0èmbler.  U  çom^ 
xiuoit  en  ces  teripes,  ««  Je  re^d^  comme  un  des  pli^  grands 
p>  malheurs  qyi  me  puiflent  arriver  fous  mon  Règne ,  la  neceffité 
»  de  vous  demander  de  fi  puiflàns  fecours  »  (quoique  j'aie  la  (àtis- 
»  faâion  de  ne  les  demander  que  pour^continuer  ces  guerres  où 
»>  je  me  fuis  engagé  par  votre  confeil ,  &  fous  l'affurance  que  vous 
py  m'airifterie;^  ^  ^  je  ne  doute  pas  qye  je  n'pt^tienne  la  faveur  dit 
»  Ciel  dans  cette  eptreprife, pulfque  ce  qui  m'y  appufle  eft,  non 
p point  l'ambition ,  mais  la  (eule  néceflîté  de  rpLO^poCet  à  ceux 
9>  dont  les  deflèins  tendoient  vifîblement  à  détruire  notrç  ^eligipn 
i>  &  nos  Liberté?* 

»  On  fait  afTez  combien  je  me  fuis  expofé  pour  tirer  cette  Nation 
»  des  dangers  dont  eÙe  étoit  menacée  par  la  pêne  de  fa  liberté  6c 
fj  par  la  ruipe  de  la  Religion  Proteftapte»  dont  l'Eglife  Anglicane 
pj  eft  un  des  principaux  appuis ,  &  pour  U  défenfe  de  laquelle  je 
V  fuis  encore  prcf  ae  rifquer  ma  vie. 

9»  Ce  quç  j'ai  préfentem^nt  à  vous  demander,  Mylords  &  Mef- 
jfeurs ,  ç'eft  que  tout  ce  que  vous  trouverez  à  propos  de  me  dpri-^ 
9>  ner  pour  les  frais  de  la  guerre  de  Tannée  procnaine ,  je  puiflê 
n  l'avoir  fans  aucun  délai.  Je  dois  d'autant  plus  vous  preiler  de 
p  vous  déterminer  promptement  fur  cette  j^ffaire  >  qu'il  fe  dpie 
»  tenir  le  mois  proc|i.ain  à  la  Haie  une  Aifemblée  générale  des 
•>  Miniftres  des  Princes  &  l^tats  Intéreflez  dans  cette  guerre  contre 
•1  la  France  »  pour  concerter  les  mefures  qu'il  faut  prendre  pour  la 
^1  Campagne  prochaine.  Or  jufau'à  ce  que  je  fois  informé  de  vos 
fy  intentions,  je  ne  ferai  pas  feulement  moi-même  dans  l'IncertU 
>>  tude,  mais  nos  Alliez  fe  trouvçroi^t  ^ufll  dans  l'embarras,  s'ils  ne 
»  volent  point  que  vous  m'aflSftlez.  D'ailleurs,  à  moins  que  je  ne 
9)  fâche  dfe  bonne  heure  ce  que  vous  voulez  faire ,  je  ne  puis  pour-^ 
>i  voir  aux  choses  dont  il  eft  befoin^  &  je  me  ^reverrois  l'année  pro- 
}i  chaîne  expofé  aux  mêmes  Inconvéï^lens,  mi  fpnt  caufe  que  les 
M  préparatifs  pour  celle-ci  n'ont  été  ni  aufli  eneâifs  ni  auffi  prompts 
91  qu'il  Auroit  fallu.  Au  refte ,  la  dépenfe  ne  fera  pas  à  beauçpup 
>i  près  auffi  grande ,  fi  on  donu^  en  tems  ^  |leu  les  chofes  néceU 
9>  lalres,  &  tout  à  la  fols  i». 

Le  Rpi  finlifolt  çn  afluraqt  les  deux  Chambres  que  fon  but  étoii 
ifie  faire  de  vigoiireux  efforts  cont;re  les  Ennemis ,  pour  parvenir  à 
unçpaix  foUde  Qclipnorstble^  S(  i^ue  quant  à  l'argept  qu'il  avpip 
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déjà  reçu  »  il  avoit  ordonné  qu'on  en  rendît  compte  aU  Parlement  gvillaomV 
dès  qu'il  le  voudroit.        .  .  .        ^  .  *^«tV.** 

Ce  netoit  pas  fans  raifon  qu'il  avoit  mêlé  quelques  plaintes  jufticcdetpui». 
dans  fon  Difcours,  fur  le  tort  que  la  Nation  s'etoit  fait  à  elle-  «i^tt-ajr^ac- 
même  par  la  lenteur  de  fes  conleils  &  de  fes  fecours.  Sous  les 
Règnes  préccdens  il  y  avoit  la  voie  des  Banquiers  &  des  Orfè- 
vres de  Londres ,  qui ,  par  les  avances  qu'ils  taifoient  fur  les  dé- 
libérations du  Parlement,  à  un  intérêt  modique,  épargnoient 
beaucoup  de  tems  à  un  Souverain  preflfé ,  &  le  mettoient  d'abord 
en  état  d'agir  contre  les  Ennemis  ;  mais  les  derniers  Rois  avoient 
dégoûté  ces  riches  Négocians ,  par  leur  manque  de  bonne  foi« 
Guillaume  1 1 L  avoit  été  réduit  à  tout  attendre  des  Colleâeurs 
&  Tréforiers  des  Provinces ,  &  à  eiTuïer  des  longueurs  fort  pré- 
judiciables à  un  Roi  qui  a  une  Flotte  en  Mer  &  des  Armées  en 
Campagne.  Les  avances  que  quelaues  Particuliers  avoient  bien 
voulu  lui  faire  »  lui  avoient  coûté  oeaucoup ,  parce  que  le  fort* 
de  l'Irlande  •  encore  indécis ,  rendoit  leur  paiement  incertain 
fous  un  Prince  qui  avoit  dans  fon  Roïaume  un  Compétiteur  puiC-- 
faat.  C'eft  ainfî  que  les  opérations  militaires  avoient  été  tardives 
&  foibles. 

La  Harangue  du  Roi  détermina  la  Chambre -Baffe  à  lui  four--  secomt^iiV 
nîr  promptement  les  fubfides  néceflaires  pour  foutenir  la  guerre  **"  *'^^^' 
en  Irlande  &  contre  la  France.  Ils  montoient  à  deux  millions  de 
livres  fterling.  On  créa  pour  les  trouver,  une  taxe  perfonnelle  de 
vingt  fchellings  par  tête  fur  tous  ceux  qui  tenoient  des  bouti-- 
ques,  fur  les  Marchands,  &  ùxx  les  Artifans  qui  avoient  trois-cens 
Uvres  fterling  de  bien. 

Guillaume  III.  païa^ette  complaifance   par   celle   qu'il   eut    todiow  po». 
pour  les  Communes  au  fujct  de  Ludlo^r.  Cet  homme  célèbre,  mJSe^^***^*"*" 
également  ennemi  de  Cromvel  &  de  Charles  I.  s'étoit  retiré  en' 
Suifle,  à  l'avènement  de  Charles  II.  &  il  n'avoit  tenu  qu'à  lui 
de  rentrer  en  grâce  fous  les  deux  derniers  Règnes.   Il   n'y  avoit 

Sue  fon  zèle  pour  la  Religion  Proteftante  qui  Teût  retenu  dans 
)n  exil.  Il  revint  en  Angleterre  fous  Guillaume  III.  &  ce  Prince- 
l'auroit  volontiers  rétabli.  Mais  le  Chevalier  Edouard  Seymour, 
au  profit  duquel  on  avoit  confifqué  les  biens  du  Fugitif,  excita 
la  Chambre-Baffe  à  demander  qu'on  l'arrêtât,  &  tout  ce  que  le 
Roi  put  faire  fut  de  l'avertir  à  tems  de  fe  fauver.  L'infortuné  Lud- 
ion s'enfuit ,  pour  la  féconde  fois ,  à  Vaud  en  Suiffe  ,  où  il 
mourut. 

On  renouvella  dans  cette  Séance  un  Ade  paffé  fous  le  Régne"  Le  rtiienent 
de  Charles  II.  &  enfuite  caffé  ,  qui  portoit  que   les   Parlemens'Jf'^^^*^**.'* 
^^iTçmbleroient  au  moins  de  trois  en  trois  années.  Celui -ci' fui  «Auitc 
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zmuAVHM   di(Ibu$  vers  le  commencement  de  Tannée  fuivante.  Il  y  a  long*^ 
H^^     tems  qu'il  déplaifoit  à  une  grande  partie  de  la  Nation.  Les  un» 
le  regardoient   comme  ennemi  de  fEglife  Anglicane.  Beaucoup 
•  >  d'autres  redoutoient  fa  rigueur.  Cétoient  ceux  qui  fous  le  Règne 

de  Jacques,  ibit  par  crainte»  ou  par  complaifance »  s'étoient  pro*^ 
tez  ,aux  mauvais  de0èins  de  la  Cour.  Les  Torys  en  général  ne 
voïbient  pas  fans  dépit  un  Parlement  qui  étoit  prefque  tout 
"^hig.  Le  Roi  fouffiroit  encore  plus  qu'eux  de  k  mauvaife  hib? 
meur  &  des  jaloufes  inquiétudes  des  Communes ,  &  d'ailleurs  j 
il  devoit  craindre  que  ta  haine  du  Public  »  qu'elles  avoient  en<« 
courue  »  ne  retombât  fur  &  perfonne.  Ces  circonftances  étoient 
connues.  Cependant  les  Politiques  cherchèrent  d'autres  myftères 
dans  la   convocation  d'un  autre  Parlement  fixée  au  trente  d'Avril» 

A  s'en  rapporter  aux  Torys,  ks  Whigs  s'étoient  attiré  leur 
difgrace  par  leur  infatiable  avarice  &  par  leur  aveugle  partialité» 
Ils  ^voient  rendu  les  grâces  &  les  charges  vénales ,  trahi  les  con^ 
ieils  du  Roi,  ruiné  &  dégradé  fes  forêts»  expofé  fon  gouverne^ 
ment  à  la  riïee  de  fes  Ennemis,  &  prefque  produit  une  féconde* 
révolution  s  en  rendant  la  première  méprilable  &  odieuiè.  Fiers^ 
de  leurs  (ervices  &  de  leur  faveur  ,  ils .  traitoïent  infolemment 
K^  Guillaume  lui-même,  qui  ne  lesregardoit  que  comme  d'incom*^ 

modes  Pédagogues»  ou  comme  des  amis  hautains  &  impérieux.; 
qu'il  ne  pouvoit  contenter  Que  par  une  complaisance  fans  réfer-r 
ve.  Ils  ofoient  le  menacer  de  tabandonnfr ,  $^U  n$  cûtidefiendoit  s 
iota  ce  qu'ils  fitéhoùoicnt.  Ils  lui  répetoient  fans  ceilè  qu'il  ne  pou« 
Toitfe  padèr  de  leur  crédit  dans. le  Peuple  &  qu'eux  feuls  pou-f* 
voient  affermir  fur  (a  tête  les  Couronnes  qu'ils  y  avoient  mifes^ 
Leur  ambition  d'ailleurs  n'avoit  point  et  Dornes.  Guillaume  fut 
obligé  un  jour  de  dire  à  l'un  d'eux,  qffil  lui  ferait  fort  obligé ,  s'il 
voulait  réJmre  fis  dherfes  demandes  en  une ,  éifin  ^on  fut  voir  fi  loi 
tiaiiaufm  entier  pourrait  bi$n  le  fatisféure. 

Les  \(^higs  à  leur  tour  trouvoient  d'autres  raifons  de  cette 
conduite.  Faut-il  s'itonner  que  le  Roi  air  caflë  le  Parlement ,  di*» 
foient-ils  ?  Ce  Prince  a'ignore  pas  que  les  Torys  font  par  leurs 
principes  Ennemis  de  la  Révolution ,.  qu'ils  ont  perfécuté  tous 
ceux  qui  n'étoient  point  Anglicans»  qu'ils  ont  répandu  le  fang 
des  meilleurs  Sujets,  &  qu'enfin  ce  font  eux  qui  ont  livré  aux 
Rois  précédens  les  Droits  de  la  Nation,  en  rendant  les  Chartres. 
des  Commpnautez..  Mais  ij^  ont  eu  la  maligne  adrelle  de  lui  re«- 
préfenter  les  Whigs ,  conune  autant  d'ennemis  jurez  de  la  Roïau-.- 
té ,  à  qui  ils  voudroient  ne  laifler  qu'une  vaine  fplendeur ,  en  lui 
enlevant  le  pouvoir  réel  &  effeôif.  Ils  ont  intérefle  l'Eglife  An- 
glicajie  dans  leur  caufe  par  les  craintes  dont  ils  l'ont  rempli^ 
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^u'on  ne  voulût  la  renverfer.  Ils  ont  déclaré  qu'ils  ne  cefierotent  c^uxàmm 
point  de  s  oppofer  aux  deâèins  de  la  Cour,  fi  rfle  ne  les  emploioit  *  JJJJ^ 
dans  le  Minîftère.  Le  Roi  les  a  mis  dans  tant  ce  qu'on  a  entre- 
pris contre  lui.  Que  pourott-il  faire?  Aîant  une  Armée  à  foutenîr 
en  Irlande  contre  Jacques  1 1.  un  engagement  indifpenfable  à  faire 
la  guerre  hors  de  fes  Roiaumes,  des  Sujets  mal  fournis  Se  mé* 
coDtexn ,  un  befoin  preffant  d'argent ,  auquel  il  ne  pouvok  fiip- 
pléer  que  par  la  bonne  volonté  de  fes  Peuples,  il  a  bien  fallu  qull 
les  appaidt  en  aiflatk  un  Parlement  qu'ils  craignoîent,  ou  qu'ils 
fisignoient  de  craindre. 

Je  croifots  fans  peine  que  les  deux  Partis  avoient  ratfon.  Ce 
qu'il  7  a  de  certain,  c'eft  que  leur  animofité  étoit  fort  préjudi- 
ciable à  la  Nation.  L^un  ne  propofoit  rien  d'avantageux  pour  te 
Public  ,  cpie  l'autre  ne  fît  manouer.  Le  Roi  lui-même ,  &ns  ceflb 
Sollicité ,  ou  deflêrvi  par  les  Wnigs  &  par  les  Torys ,  ne  favôic 
quel  parti  prendre»  Il  ne  pouvoit  pas  fe  fier  aux  \^higs.  U  ju- 
geoitqueles  Torys  ne  fe  voudroient  jamais  fier  à  hii  &  qu'ils 
auroient  plus  de  nranchife  avec  la  Reine.  Dans  ces  embarras ,  il 
avoir  été  ptufieurs  fois  fur  le  point  de  hii  abandonner  le  Gouver* 
aement  &  de  fe  retirer  en  Hollande.  Il  n'y  avoir  eu  que  les  rai- 
fons  &  les  larmes  du  Marquis  de  Caermarthen  &  du  Comte  de 
Shrevfbury  qui  euifent  pu  le  détourner  de  cette  réfolution.  11  eft 
naturel  de  penfer  que  voilà  ce  qui  le  fit  réfoudre  à  convoquer  un 
Parlement  jfas  au  gré  des  Torys. 

L'hiver  m  emploie  à  faire  les  pr^rarati^  pour  la  Campagne 
fiiivante.  L'Amiral  Berxley  mit  en  Mer  avec  trente  Frégates 
pour  couper  la  coinmunication  de  Tlrlande  avec  la  France,  ouil-* 
laume  renforça  l'Armée  du  Duc  de  Schomberg  de  fix-mille  hom- 
mes d'In£»iterie  Danoife^  Il  Ivà  envoïa  pour  les  Troupes  vingt- 
quatre-mille  habits ,  des  armes  &  des  vivres  à  proportion  ,  des 
Uts  &  des  médicamens  pour  les  Malades  &  Blefïez ,  &  de  grandes 
ibmmes  d'argent.  On  leva  piufieurs  Régimens  en  Angleterre.  On 
xecruta  les  anciens»  Cki  donna  de  bons  ordres  pour  équipa  une 
grande  Flotte. 

Les  Anglois  contribuoient  avec  ardeur  I  ces  préparatifs.  La 
Ville  de  Londres  avança  elle  feule  dix- fept- cens -mille  livres 
fierling,  don«  deux  Particuliers  fournirent  chacun  cent-  mille  , 
oârant  d'en  pr-eter  davantage,  fi  le  Roi  le  fouhaitoit.  Deux  chb- 
fes  vinrent  à  propos  pour  redoubler  leur  confiance.  L'une  fiit 
rengagement  que  le  Parlement  prit  de  répondre  des  fomihes 
a;rancees,  &  l'autre ,  la  déclaration  publique  que  le  Roi  fit  de- 
vant les  deux  Chambres,  qull  iroit  Iui*m6me  commander  rAx-»* 
tUe  en  Irbiidt.  » 
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cvutAysM        Sa  réfolutlon  fauva  ce  Roïaume.  L'Armée  AngloKe,  trop  foibtt 
iii^''     déjà,  perdoit  chaque  jour  beaucoup  de  monde,  parles  maladies 
r  di'b*  épidémiques  >  que  caufoient  un  air  mal  faia  &  pluvieux  ,  &  les 
mauyaifes  nourritures  ^ue  le  CommiUàire  des  Vivres  foumifToit* 
Les  Proteftans  d'EnisKilling ,  ViUe  affez   confidcrable  d'Ulfter; 
près  de  TOccéan  Occidental  „  étoient  en  meilleur  état ,  &  contl- 
nuoient  la  Guerre  avec  autant  de  courage  &  de  bonheur,   que 
les  Habitans  de  Londonderry  l'avoient  commencée..  Mais  leurs 
viâoires  mêmes  les  afiFoiblIflbient.  Le  Roi  Jacques  pendant  Thif 
ver  avoit  mis  le  Cège  devant  Slego ,   Capitale  du  Comté  de  cp 
nom,  dans  la  Provmce  de  Connagp  ou  ô>naueht,  &  malgré  les 
efforts  de  ceux  d*EnisKilling ,  le  Colonel  Sarsheld  s'en  étoit  ren^^ 
du  maître.  La  Ville  de  Carlingford  bloquée  par  les  Anglois  te<r- 
noit  bon  contre  eux.  Les  Irlandois  attendoient  en   même  tems 
un  puiflànt  renfort  de  France,.  &  il  arriva  effeftivement ,  Tannée 
fuivante,  fur  la  fin   de  Mars.  Il  étoit   compofé  d'environ  fept- 
mille  François,  &  cinq  àfix-cens  Anglois  ou  Irlandois ,.  fous  I(t 
conduite  de  Lauzun^  que  Jacques  avant  de  partir  pour  l'Irlande, 
avoit  fait  Chevalier  de  la  Jarretière ,  &  pour  qui  il  avoit  obtenu 
le  titre  de  Duc.  Il  avoit  avec  lui  treize  Colonels  &  Lieutenans 
Colonels ,  quatre-vingt-dix-neuf  Capitaines  ,  cent-quatre-vingts 
douze   Lieutenans,   tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour   un  Hôpi- 
tal ,  vingt-quatre  pièces-  de  canon ,.  cent  bombe»  de  fix-vingt , 
cent  de  rempart,  fix-cens  grenades,  trois-cens- vingt-mille  boulets^ 
fix-cens-foixante-quatre  gros  ballots  d'armes  ,   nx-cen&- quatre- 
vingt  de  mèches ,  des  habits  pour  les  Troupes ,  fix-cens-trente-Cx- 
petits  ballots  de  cuivre  &  d'acier  pour  faire  de  la  monnoie ,   Sf. 
toute  forte  d'Ouvriers. 

Ces  nouvelles  augmentèrent  l'impatience  que  le  Roi  Guillaume 
«j  ^w.  ««a«,.  iiyoit  de  paflèr  en  Irlande.  Il  l'exprima  en  ces  termes  dans  la  pre- 
àtoiiù^Â^mê^'  mière  féance  du  Parlement  qu'il  venoit  de  convoquer.  >)  J  ai  réfolu 
»>  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  mes  foins 
»  pour  contribuer  à  la  paix  &  à  la  profpérité  de  cette  Nation.  Et 
^  comme  je  trouve  cjue  ma  préfence  eft  abfolument  néceflaire  ea 
»i  Irlande  pour  réduire  promptement  ce  Roïaume ,  je  continue 
»  dans  la  réfolUtion  d'y  paflèr  dès' qu'il  fera,  poflîble.  Je  vous  aï" 
»  aflemblez  aujourd'hui  pour  vous  demander  votre  aflîftance,  afin. 
w  que  je  puifle  continuer  cette  guerre  avec  autant  de  promptitude 
>»^ue  de  vigueur.  Je  me  perluade  que  vous  y  donnerez  voloa- 
9>  tiers  les  mains ,.  puifque  c'eft  un  ouvrage  h  néceflaire  à  votre 
9>  fureté.  Je  fouhaite  donc  que  vous  établilîîez  inceflkmment  les 
>»  revenus  de  la  Couronne ,,  ne  doutant  pas  qu'en  le  faifant ,  vous 
u  n'aiez  autant  d'é^ds.  pour  l'honneur  &  pour  la  dignité  de  1$ 
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i>  Monarchie ,  préfentement  qu'elle  eft  entre  mes  itiains,  qu'on  en    cmtArrt 

»  a  fait  pcuroître  ei-devant  pour  d'autres  perfonnes.  J'ai  tant  de     ^îiJJI'' 

f >  confiance  en  vous ,  que  fi  on  peut  trouver  de  voie  plus  prompte 

9>  &  plus  commode  pour  lever  de  l'argent  comptant,  fans  quoi  il 

i>  eft  impofHble  de  terminer  cette  affaire ,  je  confen»  que  pour  le 

»  préfent  on  fafle  un  fonds  de  crédit  »  qui  puifle  vous  être  avan- 

»  tageux  aulfi-bien   qu'à  moi ,  perfuacfé  que  vous  nie  donnerea 

»  de  quoi  rembour(er  les  anticipations  qu'il  faudra  faire  fur  mes 

>>  revenus. 

»>  On  fait  aflèz  avec  quelle  application  j'ai  travaillé  à  éteindre  ou 
»»  à  pacifier  la  divifion  qui  rèene  entre  mes  Sujets  ^  &  combien 
»  fouvent  j'ai  recommande  au  dernier  Parlement  de  paflèr  un  Aâe 
»  d'amniftie.  Mais*  puifque  la  partie  de  cet  Aâe»  qui  tend  à  em- 
»  pêcher  les  procès  entre  les  rarticuliers ,  eft  déjà  pafTée  en  Loi; 
»>  &  que  les  délibérations  fur  des  affaires  de  cette  nature  (ont  lon- 
>»  gués  »  &  vous  prendroient  plus  de  tems  que  vous  n'en  pouvez 
>i  dérober  à  l'expédition  des  autres  chofes,  qui  font  abfolument  né- 
»)  ceffaires  pour  notre  fureté  comnume  ^  Ij'ai  deffein  de  vous  envoïer 
V  un  Aâe  de  grâce ,  dans  lequel  il  n'y  aura  que  peu  de  perfonnes 
»  exceptées.  Elles  feront  telles  ^u'on  verra  aifément  que  j'ai  une 
»  véritable  horreur  pour  leurs  crimes  »  &  qu'en  même  tems  je  fuis 
»  toujours  prêt  à  étendre  ma  proteâion  fiir  mes  autres  Sujets^,.  qui 
99  connoîtront  par4à  qu'ils  ne  lâuroiem  m'être  recommandables 
»  qu'en  fuivant  les  Loix,  qui  feront  toujours  la  règle  de  mon  Gou* 
»  vernement.  Une  autre  raifon  oui  me  porte  à  vous  envoïer  dan» 
>}  ce  tems-ci  cette  amniftie  »  c'en  que  je  ne  veux  point  laiflèr  de 
»>  prétexte  ni  d'excufe  à  aucun  de  mes  Sujets ,  pour  exciter  des 
»f  troubles  dans  l'Etat»  &  principalement  pendant  mon  abfence.  Je 
99  parle  ainfi  pour  faire  connoître  à  quelques  gens  mal-^intention- 
»  nez^  que  je  fuis  très-bien  informé  oes  mouvemens  qu'ils  fe  don«^ 
>9  nent  pour  y  faire  des  changemens.  Entre  les  choies  qui  les  y, 
>9  encouragent  eft  l'efpérance  donc  ils  fe  repaiffent  qu'ils  exciteront 
st  des  diflenfions  dans  vos  confeils.  C'eft  ce  que  j'efpère  que  vous 
>»  aurez  grand  foin  d'éviter.  Car  foïez  certains  que  nos  plus  grands 
»  Ennemis  ne  iàuroient  emploïer  de  plus  fûrs  inftrumens,  pour 
»  parvenir  à  leurs  fins,  que  ceux  qui,,  de  quelque  manière  que  ce 
>»  loit ,  s'efforceront  de  troubler  ou  de  retarder  vos  promptes  de 
»  unanimes  réfolutions  fur  les  affaires  préfèntes. 

»  Je  trouve  auffi  à  propos  de  recommander  à  votre  confident-^ 
M  tion  une  union  avec  TEcofTe.  Ma  penfée  n'eft  point  qu'on  y^ 
»  travaille  dès-à-préfent.   Mais  comme  il  y  a  déjà  quelque  tems» 

-fue   les  Ecoifois  l'ont  propofée ,  &  que  le  Parlement  de  ce 
xxiauaie  a  pour  cet  eflei  nominé  des  Commi£&ires  >  je  kxoh. 

"    '  Ddii^ 
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ovitLAvut    ))  bien  aife  qu'on  en  nommât  auflî  de  votre  part ,  pour  traiter  avec 
*!<?/•."'     »>  eux,  &  voir  fi  on  pourroit  convenir  de  cjuclques  Articles  qui 
»  fuâent  avantageux  aux  deux  Nations,  &  qui  pufiènt  rtre  prêts 
>»  pour  vous  être  préfentez  dans  quelque  autre  Séance, 

99  J'ai  crû  qu'il  ecoit  foft  à  propos  de  laiflèr,  durant  mon  ab^ 
n  fence ,  l'adminidration  du  Gouvernement  entre  les  mains  de  la 
•>  Reine*  Si  on  trouve  néceflàire  de  la  lui  confirmer  par  un  Afte 
M  de  Parlement,  je  vo^w  prie  de  le  faire  préparer  pour  m'étre  pré- 
•>  fente. 

)>  Je  n*ai  rien  à  ajouter ,  fi  ce  n^eO;  que  U  faifon  de  l'année  & 
f  9  mon  voïage  d'Irlande  ne  permettent  pas  (jue  cette  Séance  dura 
»9  long-tems.  Ceft  pourquoi  je  vous  recommande  d'expédier  les 
f9  afiaires,  afin  que  nous  ne  fdîom  pas  occupez  à  contefter,  lorf* 
»  que  nos  Ennemis  feront  en  campaene.  Car  le  fuccès  de  la  guerre 
f%6cVà  diminution  des  dépenies  dâ>endent  principalement  de  U 
»9  promptitude  de  vos  réfblutîons.  J'efpère  que  nous  nous  railèm-- 
if  blerons  bien-tôt  &  que  nous  terminerons  alors  ce  que  le  tems 
1^9  ne  nous  aura  point  pmnis  d'achever  «s 
kthim  du  Cette  harangue  fat  applaudie  des  deux  Chambrés,  &  perfonne 
.,,1  ^^  s'oppoiâ  aux  defîrs  m  Roi  que  quelques  Députez  de  l'ancien 

Parlement,  qui  fe  trouvant  encore  «ns  celui-ci,  faififToient  avi* 
dément  les  premières  occafions  de  faire  éclater  leurs  chagrins 
contre  la  Cour,  Le  Chevalier  Ckarfes  Sidltj  fut  de  ce  nombre.  Il 
repréfenta  aux  Commun»  que ,  tandis  oue  les  fimples  Particuliers 
païoient  en  taxes  la  quatrième  partie  a*un  revenu,  qu'ils  avoient 
acquis  avec  peine  par  leur  induUrie  &jpar  leur  épargne,  les  Offi- 
ciers dô  la  Couronne  &  ceux  de  la  Maîlon  du  Rot  étoient  exempt^ 
d'impôts.  99  Le  Roi  a  bien  voulu  nous  expofer  iês  befoins,  con- 
t9  tinuoit-il.  Je  fuis  (v0  qu^il  attend  de  nous  des  confeils.  U  eft 
19  donc  dé  notre  à^ytÀi  de  Im  dire  queUespenfions  (ont  trop  gran^ 
»>)Je»&  quelks  charges  on  potHrrôit  éteindife  durant  ces  tems  de 
>f  guerres  de  de  calamitez.  Sa  Majefté  n^  voie  que  carofles  à  fix 
»9  chevaux  ft  feftins  fuperbes.  Peut-el(e  s'imaginer  que  le  re((e  de 
>9  fes  Sujets  foîc  dans  l'indigence  &  dans  la  misère?  Le  Roi  eft  hu«» 
n  main  Se  généreux.  Mais  il  eft  environné  de  vieux  Sç  rufez  Cour« 
if  tiÊins.  Tels  d'entre  eux  ont  trois  mille  livses  fterling  de  penfidn^ 
99  teb  (bc-^mille ,  tel$  hiiit*mUl^fix-cens,  &  on  m'aillire  que  chaque 
91  CommilTaire  de  b»  Tréforerie  en  a  fme-eens.  Certes ,  quelles 
>9  qu'aient  été  de  telfo»  penfions  lorfqu'bn  les  établit ,  dles  font 
99  excetfives  pou»  un  tems^  auâl  malheureux  que  le  nôtre,  &  c'ef): 
99  une  konce  qufua  Qou^rnement,  dont  Te  cœur  même  eft  ma^ 
9t  lade,  ppéiente  uir  vifa^e  fi  iâia  &  fi  rianu  Noos  devons  épar-r 
^^q^r  ks  çofitc^  4a £91 9«twc  qu'il  #ft  poftbift  Autrement  j^ 
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M  peur  que  la  guerre  ne  nous  épuife.  Quand  les  Angloîs  verront   cvnièvin 

non  a  ménagé  tout  ce  qu'on  pouYoit  ménager,  qu'il  n'y  a  plus    ^  JJ^Î*' 

je  pendons  exorbitantes,  plus  de  gages  exceffifs»  que  l'emploi 
ji  des  fommes  qu'ils  contribuent  eft  conforme  à  la  deftination 
)>  qu'ils  en  ont  taite,  alors  nous  accorderons  &  ils  paieront  tout 
>i  ce  dont  Sa  Majefte  a  befoin  pour  défendre  la  Religion  Proce- 
V  fbnte  &  pour  ooigner  de  nous  Louis  XIV.  &  Jacques  II. ,  Prin* 
99  ces ,  que  pour  le  dire  en  paiTant ,  on  n'a  pas  nommez  que  je  fâche 
99  dans  cette  Séance ,  foit  par  crainte  ^  ou  par  difcrétion ,  eu  par 
»  re^eâ,  car  je  l'ignore  «. 

Ce  di(a>ors  n'empêcha  point  que  les  Communes  n'accordaflênt 
au  Roi  tout  ce  au'il  fbuhaitoit.  On  lui  tranfporta  les  divers  revenus 
4pnt  £bn  Prédécefièur  avok  jot^i  au  tems  de  fon  abdication.  On  le 
mit  en  pofleffion  des  accifes  addiihnmlles  qui  aroient  été  accordées 
à  Charles  IL  On  lut  continua  pour  quatre  années  à  commencer 
au  terme  de  Nocl  de  celle-ci  les  douanes  qui  avoient  été  établies 
en  Caveur  des  deux  derniers  Rois.  Il  y  eut  de  plus  un  Aâe  pour 
prévenir  l'aliénation  des  revenus  de  la  Couronne  ^  fc  un  autre  pour 
permettre  au  Roi  de  les  hypothéquer. 

On  préfenta  enfuite  aux  Conimunes  un  Bill  portant  que  tous 
Sujets  ae  leurs  Majeftez  auroient  à  abjurer  le  Koi  Jacques  fous 
peine  de  prifon  jufqu'à  ce  oulls  fe  fuflènt  acquittez  de  ce  devoir# 
Mais  il  tomba,  à  la  féconde  leâure,  en  partie  comme  n'étant 
propre  qu'à  cauJIer  inttilement  des  troubles  dans  le  Roïaume ,  & 
en  partie  comme  paroiflànt  trop  rigoureux  pour  des  Peuples  li-^ 
hres.  Il  en  fut  de  même  de  deux  autres  Aâes  par  lefquek  lès 
Communes  vouloient  remplacer  ce  Bill.  Par  le  premier ,  on  dé-, 
daroit  coupables  de  baute-trahifon  tous  ceux  qui  étoîent  aâudle- 
ment  au  fervice  du  Roi  Jacques  en  Irlande,  &  leurs  biens  étoient 
confifquez  au  Roi  #  à  moins  qu'ils  n'euflent  des  enfans  Protcftans, 
Le  fécond  devoit  confirmer  les  Aâes ,  par  lefquels  le  dernier  Par* 
lement  fous  le  nom  de  Convention  avoit  reconnu  Guillaume  6c 
Marie  comme  Roi  &  Reine  légitimes  d'Angleterre. 

Les  Miniftres  du  Roi  s'emploïèrent  avec  plus  de  fuccès  dans  la 
Çhambre-Baflè ,  pour  en  obtenir  un  Bill ,  qui  remît  l'adminif- 
tration  du  Roïaume  à  la  Reine  Marie  ,  autant  de  fois  que  le  Roi 
ieroit  obligé  de  paflèr  la  mer.  On  y  donna  les  mains  &  il  fut  réglé 
par  le  même  Ade  qu'alors  les  Députez-Lieutenans  des  Comtez  te- 
roient  autorifez  à  afièmbler  la  Milice  dans  les  occurrences  preflân- 
tes ,  &  que  les  Catholiques  Romains  ne  pourroient  s'éloigner  de 
leurs  maifons  (ans  l'agrément  de  la  Cour. 

Cette  féance  finit  par  deux  aâions  qui  firent  beaucoup  de  plaifîr 
«ttx  Angloîs,  la  preoûère  iuc  la  caffation  de  la  femence  pronpncétf 
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cvtttkVitM    contre  la  Ville  de  Londres  fous  le  Règne  précédent  &  la  reftîtu- 
'"i^/o"*'     tion  des  anciens  Droits  &  Pririléges  de  cette  Ville.  La  féconde  fut 
l'amniftie  dont  j'ai  parlé.    Le  Roi  n'excepta  de  cette  grâce  que 
trente-cinq  perfonnes ,  dont  les  principaux  étoient  le  Marquis  de 
PoNi^is,  les  Comtes  de  Sunderland,  de  Caftlemain,  de  Hunting- 
don,  de  Melfort,  les  Evêques  de  Durham  &  de  Saint  Davids,  le 
Lord  Dover,  &  le  fameux  Chancelier  George  Jefifreys  ou  Jefiè— 
ries.  Le  dernier  étoit  mort  &  les  autres  hors  du  Roïaume. 
ui^oiraftio      Le  Parleo^ent  fut  enfuite  ajourné  jufqu'au  dix-Tept  de  Juillet 
^*^*°*^  fuîvant,  &  le  Roi  partit  de  Londres,  le  quatorze  de  Juin ,  accom- 

n^né  du  Priqce  de  DanemarK,  après  avoir  feit  prendre  le  devant 
es  Troupes ,  aui  fe  montoient  en  tout  à  environ  quarante-mille: 
Hommes»  U  debarcjua  le  vingt^trois  à  KnocKfergus,  &  le  len- 
demain^ jour  de  Dimanche,  il  affifta  au  fervice  Divin.  Le  Do- 
âeur  Roufe  ,  qui  devoit  prêcher  ce  jour-là  devant  lui ,  avoit 
pris  pour  fon  texte  ces  paroles  de  TÉpitre  aux  Hébreux  cha-^ 
pitre  onzième ,  Par  la  foi  Us  cm  fubj^tgué  Us  Roimmts.  Au  ibr^ 
ti^  de  l'Eglifç  ^e  Roi  (Ut  «  m^n  Chapelain  a  fort  kicn  otn/m  la^ 
campagncp 

On  a  vu  que  la  viâoire  avoit  précédé  le  Roi  en  Irlande  de  plu- 
Ceurs  mois.  Optre  ce  que  j'ai  rapporté,  le  Colonel  Wolfeley  avoit 
en  plulîeurs  rencontres  importantes  défait  Ie$  Troupes  au  Roi 
Jacques.  Les  Colonels  Cambon  &  de  la  Caillemote ,  tous  deux 
François  réfugiez ,  s'étoient  diftinguez  en  diverfes  occafions ,  par 
d'heureux  fuccès.  Ceux  d'EnifKilling  ne  ceffoient  point  d'incom- 
moder les  Irlandois  Jacobitçs.  Ces  avantages  n'^iypient  été  qu'un 
préfage  de  ceux  qui  dévoient  les  fuivre. 
EtatdcccRoïaa-  Il  y  ^  dans  la  Province  d'Ulfter  un  Château  nommé  Killishan- 
p^lCNiai^iréc.  ^^  ^  ç^^^  ^  fgpç  pjjy^j  j^  ^elturbat ,  &  à  peu -près  à  la  même 

diftance  de  Cavon.  Comme  ce  pofte  eil  important ,  parce  qu'il 
donne  un  libre  p^lfaee  d^ns  les  Provinces  de  Connaught  &  de 
I^infter,  Wolfeley  rélolut  de  l'attaquer  avec  un  détachement  de 
mille  hommes ,  parmi  lefquels  il  y  4voit  trois  cens  EnisKillings. 
Le  Château  qui  eft  a0ez  fort ,  avoit  une  Garnifon  de  cent-foixante 
hommes  ;  cependant  il  ne  tint  pas  un  jour  entier  cpntre  Wolfeley, 
I^  fe  rendit  le  dîx-fept  d'Avril. 

J^e  lendemain  le  Chevalier  Cloudefly  Shovel ,  grand  homme  de 
iper ,  fît  une  prife  confidérable  dans  la  Baie  de  Dublin,  &  à  la  vue 
du  Roi  Jacques.  Il  y  avoit  apoerçu  la  veille  une  Frégate  Ecoffoife 
nommée  le  Pélican,  montée  de  vinet  pièces  de  canon  &  de  qua- 
rante hommes ,  qui  étoit  là  pour  charger  les  marchandifes  qu  on. 
javoit  forcé  les  Proteftans  Irlandois  de  vendre  pour  de  la  monnoie 
^B  fuivrç.  Shpyel  la  ppuifviyit  avec  ^n  yacht,  deux  chaloupes,  une^ 

ç^icba 
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caiche  &  une  pinaffe  »  &  la  prie  (bus  le  canon  de  trois  vaiffeaux  de    gcillaumi 
guerre  François  &  Irlandois.  ^^90!^' 

La  reddition  de  Charlemont ,  ou  Fort  Charles ,  dans  la  Comté 
deTyrone,  fur  la  rivière  de  BlacKVater,  fuivit  d'aflez  près  ces 
deux  aâions.  Il  y  avoit  dans  cette  Place  huit  -  cens  hommes  de 
gamifon ,  dix-fept  pièces  de  canon  »  deux  mortiers  &  beaucoup  de 
munitions.  Elle  capitula  le  vingt -quatre  de  Mai,  après  un  blocus 
qui  avoit  duré  environ  fix  mois. 

Cette  prife  &  celle  du  Château  de  Ballingargi  près  de  Cavon  ou 
Cavan ,  achevèrent  de  rendre  les  Anglois  maîtres  de  la  grande  & 
riche  Province  d'Ulfter.  Ce  fut  encore  l^feureux  &  brave  \^olfeley 

2ui  eut  rhonneur  de  prendre  cette  ForterefTe.  Il  n'avoit  avec  lui  que 
ouze-cens  hommes  &  point  de  canon.  La  garnifon  de  Ballingargi 
confiftoit  en  deux-cens  nommes,  &  la  Place  ctoit  la  mieux  fortifiée 
de  rirlande.  Elle  ne  coûta  qu'un  feul  affaut  aux  Aflîégeans ,  qui  y 
entrèrent  le  vingt-trois  de  Mai. 

Guillaume  III.  fe  hâta  de  profiter  de  ces  heureufes  difpofi-  Forces  quni  y 
tions.  Il  fe  rendit  à  fon  Armée ,  qui  étoit  compofée  de  foixante-  ^'**"*"'*** 
deux  Efcadrons  de  Cavalerie  ou  de  Dragons ,  &  de  cinquante- 
deux  Bataillons.  Il  la  divifa  en  quatre  Corps.  L'Avant -garde 
devoit  être  commandée  par  le  Lieutenant  -  Général  Douglas , 
l'Allé  droite  par  Kirxe ,  l'Aîle  gauche  par  les  Comtes  d'Oxford 
&  de  Solms ,  &  le  Corps  de  Bataille  par  le  Roi ,  le  Duc  de 
Schomberg  &  s'Gravemoer.  Cette  Armée  arriva  le  fept  de  Juillet 
à  Dundalxe,  que  les  Ennemis  avoient  abandonnée ,  &  on  y  mit 
garnifon. 

Le  Roi  Jacques  comprit  bien  qu'il  falloit  aller  à  la  rencontre  ncfcription  de 
de  Guillaume  III,  &  partit  de  Dublin  avec  fix -mille  hommes  Boync?"*  *** '* 
d'Infanterie  Françoife.  Les  ordres  qu'il  donna  au  Chevalier  Patrice 
Trant,  un  de  fes  Tréforiers ,  de  tenir  des  Vaifleaux  prêts  à  Water- 
ford,  pour  alfurer  fa  retraite  en  France,  marquoient  Ion  abattement 
&  préfageoient  fon  malheur.  Cependant  fes  forces  étoient  à  peu^ 
près  égales  à  celles  des  Anelois,  &  il  avoit  encore  quinze -mille 
Aommes  dans  les  garnifons  du  Roïaume.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  foa 
Armée  il  tint  un  Confeil  de  Guerre ,  où  les  Généraux  réfolureat  de 
repaÛèr  la  Boyne  &  de  fatiguer  l'Armée  Angloife  par  des  marches 
&  des  contremarches  le  long  de  cette  rivière ,  perluadez  qu'il  étoit 
impoffible  de  la  traverfer  malgré  eux. 

Guillaume  étant  allé  en  perionne  pour  les  décc^vrir ,  afiembla  fur 
le  champ  le  Prince  de  DannemarK ,  les  Ducs  de  Schomberg  & 
d'Orpiond ,  le  Comte  de  Solms ,  le  Lord  Sidney,  le  Major  Général 
s'Gravemoer  &  d'autres  Généraux  pour  prendre  leurs  avis.  s'Grt- 
vemoer  propofoit  d'attaquer  d'abord  la  Rqî  Jacques ,  Se  difoit  que 
TfmJCA  £e 
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cviiLAtTMi  ce  Prince  n'avolt  qu'une  petite  Armée.  Ce  difcours  étoit  fondé  fut 
ÎI9Ô!'*  ce  qu'on  n'en  pouvoir  voir  que  quarante'- (îx  Régimens.  Le  Roi 
lui  répondit  qu'il  y  avoir  peut-être  d'autres  Troupes  dans  la  Ville, 
ou  derrière  une  montagne  qui  eft  de  l'autre  côté  de  la  Boyne, 
&  tn  tout  cas ,  continua- 1- il ,  nous  [aurons  bientôt  mieux  combien  ils 
font, 

Efifeâivement  il  ne  tint  pas  à  lui  de  s'informer  mieux  de  leur 
nombre.  Il  s'étoit  approche  d'eux  à  une  portée  de  moufquet ,  & 
après  les  avoir  obfervez  long-tems,  &  avoir  cherché  des  guez  pour 
fes  Troupes ,  il  étoit  delcendu  de  cheval  ^  &  avoit  demeuré  près 
d'une  heure  fur  le  gazoo^.où  il  prenoit  quelques  rafraichi(Iemen$ 
tandis  que  fon  Armée  avançoit  derrière  lui  avec  foixante  pièces  de 
canon.  Les  Irlandois  qui  l'avoient  remarqué,  traînèrent  vis-à-vis 
de  lui  deux  pièces  de  campagne ,  &  il  étoit  à  peine  remonté  à 
cheval  qu'ils  tirèrent  deux  coups  de  canon,  dont  le  premier  tua  ua 
homme  &  deux  chevaux  à  cent  ps^s  du  Roi ,  &  le  lecond  le  bleffa 
lui-même  à  l'épaule  d'un  boulet  defiy  livres.  Heureufement  ce 
coup  ne  fit  que  lui  effleurer  la  chair,  &  lui  imprimer  des  marques 
d'honneur  &  de  courage.  Guillaume  fut  le  feul  qui  n'en  parut  pas 
ému.  //  nefalloit  pas  que  le  coup  fut  tire  de  plus  près  ^  dit-il  froidement. 
Il  f^  fit  panfer  enfuite  à  la  tète  de  fes  Troupes  >  &  demeura  encore 
quatre  heures  à  cheval. 

Le  foir  même  il  commanda  le  Comte  Menard  de  Schomberg; 
fils  du  Duc ,  iavec  la  Cavalerie  de  l'Aîle  droite ,  deux  Régimens 
de  E>ragons  de  la  gauche ,  la  Brigade  d'Infanterie  de  Trelawny» 
&  cinq  pièces  de  Campagne,  pour  aller  le  lendemain  matin  tenter 
le  paflage  à  trois  milles  au  demis  du  Camp ,  &  enfuite*  prendre  en 
fianc  les  Ennemis,  ou  les  obliger.de  décamper.  Il  y  étoit  attendu 
de  huit  Efcadrons  Irlandois  &  François*  Sans  balancer,  Schonvberg 
entre  dans  l'eau  avec  les  Troupes  qu'il  commande ,  paffe  le  gué  » 
poufle  brufquement  les  Ennenus ,  les  mec  en  déroute  &  ie  range  en 
bataille. 

Guillaume  n'eut  pas  plutôt  rççu  cette  nouvelle ,  qu'il  donna 
ordre  à  fon  Armée  de  paflèr  la  Boyne  en  trois  difiTérens  endroits 
devant  le  Camp  des  Ennemis.  Le  premier  feul  étoit  un  bon  gué« 
Au  fécond  l'Infanterie  avoit  de  l'eau  jufques  fous  les  bras,  &  il 
fallut  que  la  Cavalerie  pafsât  le  troifieme  à  la  nage.  Les  Gardes 
Flamands  à  pied  traversèrent  les  premiers  la  rivière,  aïant  de  l'eau 
}ûfqo'à  la  ceinturt ,  &  ians  tirer  qu'à  bout  portant ,  eifuïèrent  le 
feu  de$  retranchemens.  Le  refte  de  TArmée  imita  leur  valeur  > 
&  te  Roi  palfa  lui-même,  acconcipagné  d'une  foule  de  Seigneurs 
Volontaires ,  parmi  lefquels  étoit  ie  Prince  de  DannenurK.  Malgré 
les  Tîves  attaques  &  la  grande  fup^iorité  des  Anglois,  la  vidoire 
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balança  long-tems.  Six  à  fept  mille  François  commandez  par  Lauzun 
foutenoient  par  leur  valeur  la  gloire  de  leur  Nation ,  &  ne  per- 
doient  pas  un  pouce  de  terrein.  Les  Irlandois  combattoient  avec 
encore  plus  d'impctuofité.  La  haine  de  Nation  &  de  Religion  re- 
doubloit  leurs  forces  &  les  rendoit  terribles.  Les  Gardes  de  Tyr- 
connel  entre  autres  fe  battoient  avec  la  même  fureur  que  fl  chacun 
d'eux  avoit  eu  dans  cette  bataille  à  venger  quelque  injure  particu- 
lière. Ce  furent  eux  qui  dès  le  commencement  de  ladion  tuèrent 
le  Duc  de  Schomberg  qui  avoit  pafle  un  des  premiers  la  Boyne. 

Dès  que  Guillaume  eut  rejoint  fon  Armée ,  il  prit  avec  lui  fa 
Cavalerie  &  dix-fèpt  Bataillons,  pour  fecourir  le  refle  de  fes Trou- 
pes qui  étoient  engagées  dans  le  conibat  »  &  renforça  TAîle  droite- 
de  douze  Bataillons  &  neuf  Efcadrons.  Cette  aâion  changea  la  face 
du  combat;  Tlnfanterie  Irlandoife  plie  la  première,  &  prend  la  fuite 
à  la  faveur  des  montagnes  &  des  marais.  C  eft  en  vain  que  les  Fran- 
çois tirent  deflus,  par  ordre  de  Lauzun,  pour  les  forcer  de  revenir. 
Ils  ne  craignent  que  TEnnemi ,  &  la  Cavalerie  elle  -  même  lâche  le 
pied  à  fon  tour.  Il  n'y  a  plus  que  les  François  &  les  Suiifes  qui  font 
ferme,  ils  fè  défindirent  en  braves  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  virent  feuls, 
&  alors  ils  firent  une  honorable  retraite. 

Celle  du  Roi  Jacques  fut  en  grande  partie  la  caufe  de  la  défaite 
de  fon  Armée.  Il  n'avoit  point  'encore  couru  d&  dangers  dignes 
d'un  Prince  qui  avoit  à  foutenir  une  haute  réputation  de  valeur ,  & 
qui  combattoit  pour  reconquérir  trois  Roïaumes.  Cependant ,  au 
premier  avis  que  Lauzun  lui  donna  de  (e  retirer ,  il  s'enfuit  à  Du- 
olin ,  d'où  il  repaflà  peu  de  tems  après  en  France.  Cette  foiblefle 
découragea  entièrement  les  Irlandois,  &  dégoûta  les  Troupes  Fran- 
çoifes  de  combattre  pour  lui. 

La  conduite  de  Guillaume  III.  fut  bien  différente.  J'ai  rapporté 
qu'il  avoit  été  bleffé  la  veille.  Il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  le  fut  en- 
core dans  la  chaleur  du  combat ,  puifqu'un  boulet  de  canon  em- 
porta une  de  fes  bottes  &  cafla  la  jambe  d'un  cheVal  près  de  lui; 
Mais  il  ne  perdit  rien  de  ce  fang  froid  qui  lui  étoit  naturel ,  &  qui 
efl  rare  dans  les  Héros  mêmes.  Il  continua  de  donner  tranquillement 
les  ordres ,  &  c'eft  ce  que  quelques  Prifonniers  Irlandois  ne  purent 
s'empêcher  d'sLdmirer.  Changeons  de  Rois ,  difoient  quelques-uns  à 
leurs  Vainqueurs ,  nous  vous  livrerons  demain  la  bataille,  &  nousfommcs 
apent,  de  vous  battre. 

11  donna  de  fon  intrépidité  une  autre  preuve  que  THifloire  doit 
conferver.  Henry  Hubbart ,  dans  la  chaleur  du  combat,  étoit  au^ 

Çrès  du  Roi ,  pour  lui  tenir  un  cheval  prêt,  au  cas  que  celui  de  ce 
rince  vînt  à  être  tué.  Il  arriva  que  ce  Chevalier ,  qui  ne  s'étoit 
jamais  trouvé  dans  une  Bataille ,  entendant  un  boulet  de  canon 
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couLAUHi    (Ifler  autour  de  fes  oreilles,  plia  &  ferra  les  épaules  comme  un  homme 
*  îîîôî!*     qui  n'eft  pas  à  fon  aife.  Le  Roi  en  fourit ,  &  donnant  un  petit  coup 
lur  l'épaule  à  ce  Gentilhomme,  Cowréigt,  Monfitur  le  Chevalier,  lui 
dit-il ,  je  vous  crois  à  Pepreuve  du  canon. 

Cette  fermeté  du  Roi  juftifioit  bien  ce  qu'il  avoit  dit  à  fon 
arrivée  en  Irlande.  Les  Officiers  Généraux  s'empreflbient  de  lui 
donner  des  avis  pour  la  confervation  de  fa  Perfonne.  Il  les  écouta 
paifiblement ,  &  fe  contenta  de  leur  répondre,  «  Qu'il  nétoit  pas' 
»  venu  en  Irlande  pour  y  laiffer  croître  Therbe  fous  fes  pieds» 
9>  &  qu'un  Roïaume  où  le  fourrage  étoit  auffi  bon  &  auflî  abon- 
»  dant  qu'en  Flandre ,  valoit  bien  la  peine  qu'on  fe  battît  pour  le 
^>  conquérir  ». 

La  Cavalerie  Ângloife  pourfuivit  les  Fuïards  ,  &  fie  feu  (ur  eux 
avec  cinq  petites  pièces  de  Canon.  On  fit  attaquer  enfuite  leur 
arrière  -  garde  par  les  Dragons  foutenus  de  la  Cavalerie,  Le  Roi 
Guillaume  parut  en  même  tems  avec  le  refte  des  Troupes  fur  le 
haut  d'une  montagne.  Son  Infanterie  fuivit  les  Irlandois  jufqu'à 
DuleK ,  à  quatre  milles  du  champ  de  bataille ,  &  la  Cavalerie  qui 
avoit  pris  les  devans ,  les  pouflà  encore  pendant  l'^fpace  de  quatre 
autres  milles.  Mais  outre  que  ces  Peuples  font  fort  légers  à  la  courfe» 
&  que  la  plupart  avoient  jette  leurs  armes ,  les  défilez  &  les  marais , 
dont  le  pais  eft  plein ,  tavorifoient  leur  fuite.  D'ailleurs ,  le  Roi 
oui  vouloit  qu'on  épargnât  leur  fang ,  avoit  ordonné  même  dans  1q 
fort  de  l'aâion ,  qu'on  donnât  bon  quartier  à  tous  ceux  qui  le  de- 
manderoient ,  ou  qui  voudroient  l'accepter»  Céfl  ce  qui  fit  que 
cette  déroute  ne  fut  pas  fort  fanglante» 

Le  Lieutenant  Général  Hamilton  fut  un  de  ceux  qu'on  fit  prî- 
Tonniers,  &  qui  s'étoit  le  plus  diflingué  dans  l'aftion.  Ceft  le 
même  dont  la  mauvaife  foi  caufa  la  mort  da  jeune  Temple.  Guil- 
laume fe  le  fit  amener,  &  lui  demanda  s'il  croïoit  que  les  Irlan- 
dois  euffent  encore  çnvie  de  combattre.  Oui,  Sire,  répondit* 
il,  je  crois  fur  mon  bonheur  qu'ils  le  feront.  A  ces  paroles  le  Roi  lui 
lança  un  regard  mépr|fant ,  &  fe  tournant  vers  quelques  Seigneurs 
qui  étoient  dans  fa  Tente ,  il  répéta  deux  ou  trois  fois  avec  un  fouris 
amer  &  plein  d'indignation ,  fon  hcnneur  !  Du  refte ,  voilà  l'unique 
marque  qu'il  lui  donna  de  fon  reflèntiment. 
ttcge  biftoriqae  Les  Ânglois  ne  perdirent  pas  beaucoup  de  monde  dans  cette 
doDocdcscbam-  f^j^eyfg  Journée.  Celui  qu'ils  regrettèrent  le  plus  fut  Frédéric, 
Duc  deSchomberg,  ci-devant  Maréchal  de  France  &  Grand  de 
Portugal.  Il  étoit  né  en  mil-fîx-cens-dix-huit  dans  le  Palatinac-» 
d'une  Famille  noble,  &  avoit  eu  pour  Parrain  l'infortuné  Fré- 
déric, Eleâeur  Palatin,  depuis  Roi  de  Bohême  &  dépouillé 
enfuite  de  ce  Roiaume  &  de  fe;  JEtats  Héréditaires.  Réduit  pa( 
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Its  Calamîtéz  de  fa  Patrie  &  de  fon  Maître  à  paflèr  en  Hollao-  gouiaw* 
de,  il  y  fervit  avec  honneur  contre  TEfpagne  ,  lous  Frédéric  Hen- 
ry &  fous  Guillaume  II.  &  il  fut  Favori  de  tous  deux  &  Gou- 
verneur du  fécond.  Il  fe  donna  dans  la  fuite  à  Louis  XIV.  qui 
lui  confia  le  commandement  des  Troupes  qu'il  envoïoic  au  fe- 
cours  du  Portugal.  i.  . 

Schomberg  prit  fa  route  par  l'Angleterre ,  où  il  parut  en  qua^ 
lité  de  Particulier ,  qui  n'avoit  aucun  ordre  de  fa  Cour  »  &  nm- 
plement  comme  Ami  du  Miniftre  Portugais  en  France  ,  qur  l'a* 
voit  prié  d'intéreflèr  Charles  IL  à  la  defenfe  du  Portugal  La 
vérité  efl  que  Louis  XIV.  lavoit  chargé  de  concerter  les  a&ires 
dcf.ce  Roïaume  avec  Charles,  &  de  (blliciter  les  fecoucs  que  la 
Grande  -  Bretagne  lui  devoit  fournir.  Schomberg  avoit  eu  de 
grandes  liaifons  avec  le  Roi  d'Angleterre  à  la  Haie  &  enfuite  à 
raris.  ;..  .:         .  .  .. .  .... 

Lorfqu'il  fut  à  Londres,  il  lui  confeilla  de  fe  mettre  à  la  tête 
des  Proteûans,  parce  qii'indépemlamment  de  la- Religion»  dont  il 
iàvoit  que  cePridce  ne  s'embarrailcnt  pas  beaucoup,  fes  ioté^ 
rets  demandoient  qu'il  fe'dédarât  Chef  de  ce  P(cuti;On  le  ver- 
roit  devenir  l'arbitre  de  l'Empire  par  l'affeâion  dès  Princes  Alle- 
mands» &  la  terreur  de  la  France  par  l'attachement  des  Réfor- 
mez. A  fon  avis  aufG ,  on  auroit  dû  conferver  les  Officiers ,  qui 
s'étoient  formez  fousCromvel ,  &  les  reeardanr  comme  les  meil- 
leurs qu'il  y  eût  alors  en  Europe ,.'  il  étoit  mortifié  qu'on  les  eût 
caflèz  &  mis  en  leiir  place  une  Jeuneflè  folle  &  inexpérimentée» 
Mais  l'article  fur  lequelil  infifia  le  plus  fut  la  confervation  de 
Dunxerque. 

L'Efpagne  demandoit  que  cette  Place  lui  fût  reflituée.  Les 
François  alléguoient  que  le  Proteâeur  s'étant  engagé  à  la  leur  re« 
mettre»  dès  qu'ils  l'auroient  rembourfé  des  frais  de  la  Guerre^ 
ils  avoient  des  prétentions  légitimes  fur  DunKerque  ..  puifqu'il» 
offiroient  de  faire  ce  rembownement.  Mauvaife  railbn  afiurément  ! 
Charles  étoit-il  obligé  de  ratifier  les  engagemens  du  Proteâeur? 
Cependant  cette  railon  l'emporta ,  parce  que  l'argent  de  la  France 
la  fit  valoir.  En  vain  Schomoerg,  moins  Miniftre  en  cette  occa- 
fion-là  de  Louis  XIV.  que  de  Charles  IL  fit  voir  au  dernier  qu'il 
devoit  garder  Dunxerque  >  que  les  forces  navales  de  l'An  déterre 
fuffifoient  pour  la  défendre»  que  la  France  qui  menaçoit  de  rom* 
pre  étcMt  bien  éloignée  d'y  peniêr  »  &  que  la  poflefiion  de  Dun- 
Kerque tiendroit  en  refpeâ  la  France  &  l'Efpagne.  Le  Miniftre 
François  parla  (e\d  comme  les  Anglois  auroient  dû  faire.  En  un 
mot,  DunKerque  fut  vendue,  &  malgré  lesipromeffes  que  Charles 
avoit  £ûtes  d'en  dépoièr  Targent  à  la  Touf^i  comme  un  tréfor  a^^ 
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€oiLtAOMB  partenant  à  la  Nation»  il  fut  diftribue  aux  Favoris  &  à  la  Maîtreile 
\^^'    du  Prince. 

Schomberg  réuilît  mieux  dans  les  Commiffions  qui  regardoient 
le  Portugal.  C'eft  lui  qui  fit  naître  à  Charles  le  deUein  d  en  épou-* 
fer  l'Infante»  Le  Roi  a Efpagne  n'oublia  rien  pour  traverfer  ce  ma* 
riage.  11  fit  offrir  jufqu'à  trois  millions  au  Roi  d'Angleterre  s'il 
VQuloit  époufçr  une.  PrinoeÛè.  PrëteAante.  Son  Ambafladeur  pro- 
pofa  les  Princeffes  de  DannemarcK  ,  de  Saxe-  &  d'(^range.  II 
ajouta  même  que  le  Roi  fon  Maître  marieroit  comme  fa  fille  Is 
Frinceâ^ ,  fur  qui  tomberoit  le  choix  de  Charles.  Schomberg  dé^ 
monta  ces  batteries  ^  en  faifant  voir  au  Roi  qu-il  Jui  impôrtoit  de 
maintenir  la  Maiiéa  dei  Bragance.&  d'empêcner-  *que  le  Portugal 
ne  revînt  à  TEXpagne,  &  cet  avis,  appuie  par  le  Comte  deClav 
rendon,  fut  goûté  &  fuivi» 

D'Angleterre  Schombere  fe  rendit  en  Portugal ,  où  il  devint 
tout  à  la  fois  le  Miniftre  de  la  Reine  »  Se  le  Génârai  des  Troupes 
Françoifes,  Angloiiês  &  Portugaifes^  Il  difîbiplina  ces  dernières  flb 
leur  apprit,  àj  Taiacre;  les  Caftillans*  L'unique^ obftacle.  qui  l'arrêtât 
ibfivent  fut  la;:jaIoufie  des  Grands  de  Portugal  Mais  ik  pruden*^ 
ce  &  fa  modeftie: l'emportèrent. fur  leur  indocilités^  &  il  obtint 
par  fes  viâoires  une  paix  qui  aiTura.  la  Couronne  à  la  Maifon  de 
Bragance. 
(fEuiiy^-  La  France  le  pesta  dans  la  ûiite  *  à  l'Angleterre  pour  y  com- 
mander l'Armée  &  lui  apprendre  le*  métier  deMa*  guerre.  Mais 
il  y  eut  les  mêmes  défagremens  ^u'il  avoir  [  effuïez  >en  Portugal 
Il  ne  parloitau  Roi.  que  de  f(^  mettre  à.  la  tête  du  Parti  Protef- 
tant  &  d'y  ramener  le  Duc  d'YorcK.  Ces  confeils  &  (on  affiduité. 
dans  rEglife  Françoifè  de  Londres  furent  caufe  que  ce  Duc  le 
regarda  comme  un  Prefbytérien  dont  il  devoit  fe  défier.  Le  Duc 
de  Bucicingham  qui s'étoit. flatté  de  commander  l'Armée  ne  put 
voir  (ans  dépit  qu\m  Etranger  lui  en  eut  ravi  l'honneur.  Une 
grande  partie  de  la  Nation  entra  dans  les.  mêmes  fentimens  & 
craignit  qu'un  Général ,  donné  par  le  Roi  de  France,  n'apportât 
en  Angleterre  les  maximes  Françoifes  ,  &  n'aidât  Charles  à  ré- 
duire les  Anglois  fur  le  pied  des  François. 

Schomberg  devenu  par-là  inutile  retourna  en  Prance.  On  l'em* 
ploïa  d'abord  en  Catalogne,  &  l'Efpagne  Vy  trouva  tel  qu'elle 
l'avoit  vu  en  Flandre  &  en  Portugal- Il  for^t  Guillaume,  alors 
Prince  d'Orange  &  Stadhouder  de  Hollande  »  de  lever  le  fiége 
de  Maftricht ,.  qu'il  ferroit  de  près  &  qu'il  attaquoit  vivement.  U 
fit  triompher  les  Armes  Françoifes  en  Allemagne  »  &  tant  de  fer« 
vices  arrachèrent  enfin  pour  .lui  à  Louis  XIV.  le  bâton  de  Maré- 
chal» que  fa  Religion;  d<k4ors  diigntciée  e^  France ,  lui  avoic 
fait  long-tems-î:emfer» 


samottr 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XXV.  iij 

Les  Cours  Proteftanres ,  où  il  alla  chercher  un  azile,  après  avoir 
abandonné  la  France  &  facrifié  fa  propre  fortune  pour  fawer  f* 
Religion  ,  reconnurent  &  honorèrent  fon  mérite  &  fa  vertu* 
L'Elefteur  de  Brandebourg  lavoit  fait  Général  de  fes  Arinée* 
&  Gouverneur  de  Pruffe.  Vdrs  le  tems  de  la  Révolution.:,:  il 
vint  offrir  fon  épée  à  Guillaume  III<  &  le  fiiiviten  Anglet.erm 

Au  partage  <iç  la  Boyne  ,  aïaqt  remarqué  que  ceux  qui  avoient 
déjà  paffé  la  Rivière,  avoient  perdu  leur  Cojnn^andant  &  étoient 
^n  défordre  y  il. pouffa  fon  cheval  dans  l'eau  fîins  fe  donner  le 
loifir  de  prendre  foo  habillement  de  tête»  Çc  aïant  gagof  i'autrjÇ 
bord,  allons,  mes  Amis,  dit-il  aux  François  ^éinptz.  RaffdUz, 
potrt  courage  &  vos  reffentimens.  FoUi  vos  Perjecmeurs.  Il  leur  mon- 
troit  en  même  tems  de  la  main  leurs  Ennemis  dont  la  plupart 
étoient  des  François.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  les  animer» 
^  leur  Chef  fe  jettant  le  premier  fur  les  Ennemis ,  fut  envelop^ 
pé  de  Quatorze  ou  quinze  Gardes  de.  Tyrconnel ,  qui  lui  por- 
tèrent deux  coups  de  fabre  de  on.  coup^  <:arabine»  dont  il  tomb» 
morr.  :  .     •      . 

Cétoit  un  homme  pofif,  appUqiié/ d'une  grande  conduite,  qui 
penfoit  mieux  qu'il  ne  pàrloit,  intègre,  modefte,  obligeant,  cir 
vil.  On  le  confidéroit  comme  le  premier  Capitaine  de  fon  fier 
cje  après  le  Prince  de  Condé  &  le  Maréchal  de  Turenne.  Aucune 
Général  n'a  commjMxdé  foûs  taçtrde  Rjois  ,  ni  obtenu  ks  premiers 
honneurs  en  tans:  (^endroits.  ^  çoonoiflbit  à  fomi  les.Honànies  & 
les  affaires.  Jl  étQÎt'de.moïenne  taille  ,  bien  Êiit  ,  le  tein  beau» 
une  fanté  robufte ,  ua  air  de  grandeur  qui  impofoit  dû  refpeô^ 
fe  tenant  à  chev^  ttv.eç  upe  grâce  peu  commune.  U  aimoit  beau^^ 
coup  la  propreté  dans  fes  habits  &  cbnfervoit  au  milieu  de  la 
yieilleffe  la  gaieté  de  Tes  premières  années.  Peu.  de  tems  avant 
qu'il  pafiàt  en  Irlande  ^  quelqu'un  qui  l'avoitYii  fe  promener  dans 
le  P^rc  Saint- James,  avec  ,une  foule  de  jeune  Nobleffe  vive 
&  brillante,  lui  demandoit  comm€{nt  un. Seigneur  de  fon  âge 
s'accommodoit  encore  d'une  Compagnie  comme  celle -làrJir 
fais  comme  m  hn  Giniral,  répondit -iL  Je  iigtre  ma  retraim 
amant  que  je  fuis.  U  avoit  environ  quatre-vingtrdeux  ans  lorfqu'il 
mourut; 

La  :  Caillemctf e  Riivigny  reçut  aufli  une  bieflùre  mortdl^  Aum  modi^ 
Cooune  on  le  rappbrtok- couvert  de  fon  &ng:,  au  draverS' dei 
Régimens  François  Proteftans,  qui  marchbient  vers.  FEnnemî, 
i  UghirOjf  mes  Ekfkns ,  à  U  ghire^  Leur  crioît-il  encore.  J'ajoute 
à  ces  Morts. George  Walxer  ,  cet  Eccléfiaftique  qui  avoit  defen-r 
du  Londondeny  avec  tant  de  ^ire,  âc  qyi  &it  tué  à  ta  journée 
àt  ia  Boyne,.  a  quelques. pas  ditRai^  \x%^pDi^îaaie;Z:\e  {ttaœ^ 
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«vfitAUMi    dront  d'être  mort  dans  une  occafion  d'où  fon  caradère  devoit 
*iÎ5k>V**     l'exclure.  C'étoit  dans  la  défenfe  néceflaire  de  Londonderry  & 
fous  les  murs  de  cette  Ville,  qu'il  auroit  été  beau  pour  lui  de 
périr  les  armes  à  la  main, 
suitei  de  laBa.      La  viâoire  de  la  Boyne  ouvrit  à  Guillaume  III.  les  poftes  de 
HUitdeUBoyne.  D^ogheda  OU  Drogdagh,  de  Wexford,  de  Dublin,  de  Water- 
ford  &  de  quelques  autres  places.  On  n'entendoit  plus  parler  de 
l'Armée  Jacobite.  Il  fembloit  qu'elle  eût  été  engloutie  dans  la 
terre.  Mais  elle  reparut  tout  à  coup  à  LimericK  &  à  Gall^ay , 
£>us  la  conduite  de  Tvrconnel  &  de  Lauzun. 

L'Armée  Angloife  eut  ordre  fur  le  champ  d'avancer  en  diligence 
versLimericK.  Le  Lieutenant-Général  Douglas  fut  rappelle  du  fiège 
d'Athlone  &  vint  avec  fes  Troupes  fe  joindre  à  la  grande  Ar- 
mée. On  publia  pendant  ce  tems-là  diverfes  Déclarations  du  Roi 
Guillaume  pour  ramener  les  Rebelles  par  Faflurance  du  pardon  » 
&  pour  récompenfer  ceux  qui  étoient  déjà  rentrez  dans  leur  de- 
voir. PluHeurs.  Villes  ne  demeuroient  plus  que  malgré  elles  dans 
l'obéiflance  du  Roi  Jacques  &  n'y  étoient  retenues  que  par  fes 
Garnifons.  Tvrconnel  &  Lauztin  en  retenoient  d'autres  par  les 
bruits  qu'ils  femoient  artificieufement  des  grandes  viâoires  que 
la  France  remportoit  fur  mer  &  en  Flandre  &  des  forces  redou- 
tables avec  lelquelles  Jacques  reviendroit  bien-tôt.  D'autres  at« 
tendoient  pour  fe  rendre  le  fort  de  LimericK. 

Ceft  ce  oui  hâta  le  fiège  de  cette  Ville.  Elle  eft  la  Capitale 
du  Comté  de  ce  nom  dans  la  Province  ^  de  Munfter.  Ceft  unç 
des  meilleures  qu'il  y  ait  en  Irlande  &  elle  arrêta  long-tems 
Cromvel  devant  fes  murailles.  Dès  que  Guillaume  III.  y  fut 
arrivé,  il  fit  fommer  Boiflèlot,  qui  en  étoit  le  Commandant, 
de  la  lui  rendre.  Cet  0£Scier  répondit  que  lui  aïant  été  confiée 
par  des  perfonnes ,  à  <]ui  il  étoit  ot>ligé  d'obéir  &  d'être  fidèle , 
le  Prince' auroit  mauvaife  opinion  de  lui,  s'il  ne  fâifoit  pas  fon 
devoir,  qu'il  fe  défendroit  jufqu'à  la  dernière  extrémité,  &  qu'il 
Àoit  réfolu  d'acquérir  fon  eftime  payr  une  vigoureufe  réfiftance. 
U  tint  parole  &  le  Colonel  Sarsfield  fit  en  cette  rencontre  pour 
le  fecourir  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre.  d*un  brave  &  habile 
Officier.  Il  avoit  avec  lui  cinq  à  fix-cens  Cavaliers  ou  Dragons  > 
ic  on  avoit  averti  le  Roi  que  probablement  il  en  voulait  à  un 
convoi  d'artillerie  À  de  vivres  qui  étoit  deitioé  pour  les  Affié*- 
geans.  Le  Chevalier  Lanier  eut  ordre  de  courir  avec  cina-cens 
chevaux  au  fecours  de  ce  convoL  Mais,  il  arriva  trop  tara.  Sarsr- 
field  étoit  déjà  ^naître  du  renfort  &  les  Irlandois  étoient  rentrez 
dans  LimericK.  Ainfî,  après  quatorze  jours:  de  tranchée  ouverte, 
pendant  l^queû  ics^^ADglois  perdirent  peaucoup  de  mopde  par  les 
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(brtie$.  &  par  le  canon  des  Afliégez  ;  ils  furent  contraints  de  lever  coiixaVim 
le  fîége ,    le  neuf  de  Septembre  ,   d'autant   plus  que  les  pluies    *  JJ^'' 
continuelles  avoient  inondé  les  tranchées  &  tellement  amolli  la 
terre  que  le  :caaon  y  enfonçoh  &  y  écoit  prefque  enfeveli. 

Le  quintième  fuivant  ^  le  Roi  s'embarqua  pour  l'Angleterre , 
après  avoir  donné  le  commandement  de  TArmée  au  Comte  de 
Solms,   1^  nommé  *ile  Vicomte  5idnev  ,   Gouverneur  dlrlande. 
Celui-ci  nommé  Heniy  &  connu  enfuite  fous   le  nom  de  Lord 
JRumney  eft  Je  même  dont  on  a  déjà  parlé.  U  étoit  frère  du 
Comte  de  Leycefter  &  d'Algernoon  Sidney.  C'étoit  un  homme  portrait  au  com- 
bien  fait^  élevé  i  la  Cour,  la   connoiflànt  à  fonds  ,  &  célèbre  **  ^  ^^'*'y- 
par  les  avantures  galantes  qu'il  y  avoît  eues  avant  la  mort  de  la 
Première  Ducheflè  d'YorcK,  D'ailleure,   doux»  careffant,   droit, 
bon  &  humain*  On  a'auroit  pu  iui  reprocher  que  trop  de  parc£- 
fe  &  d'amour  .pour  les  plaifîrs ,  •&  on  ne  s'en  avifoit  pas  même/ 
La  beauté  de  ion  naturel  icharmoit  tous  -ceisx  qui  le  voïoient  de 
près.  C'eft  ainG  qu'il  gagna  les  bonnes  grâces  de  Guillaume  IIL 
làh  le  tems  qu'il  .étoit  Envoie  *  en  Hollande.   Jamais  ce  Prince   *ehi$7p. 
n'a  eu  plus  de  confiance  .&  d'eftime  pour  aucun  Anglois,  jufques- 
)à  que  dans  la  fuite,  c'eft-iudire^  avant  la  Révolution ,  il  lui  laifla 
le  (oin  de  lieria  panie  avec  les  mécontens.  Sidney  s'en  acquitta 
avec  beaucoup  d^adreffe  £c  de  zèle.  Il  engagea  les  Comtes  de 
Devonshire  &  de  Danby  dans  le  projet.  Celui-ci  attira  Compton 
pvêque  de  Londres^  &  une  infinité  d'autres  fukirent.  Cependant 
comme  Sidney  étoit  proche  parent  du  Comte  de  Sunderland, 
Premier  Miniftre  d'Angleterre,  &  qu'il  avoit   d'étroites   liaifons 
avec  lui ,  quelques  personnes  craignoient ,  ou  qu'il   ne  les  dé<- 
|(ionçât  à  Sundefland.»  ou  qu'il  ne  l'eût  mis  dans  la  confidence  -de 
GuiUaume,  &  ils  icrivirent  à  la  Haie  que  fuppofé  l'un  de  ces 
fleux  cas ,  ils  ne  poucroient  s'engager  davantage.  Mais  les  répon-^ 
ffis  qu'on  leur  fit  les  remirent  entièrement. 

Le  Gouvernement  dlrlande  parut  propre  à  récompenfer  Sid- 
ney ,  &  on  fe  flatta  qu'il  étoit  propre  lui-même  à  ramener  par  fa 
douceur  les  Rebelles  d'Irlande.  Le  Roi  établit  peu  de  tems  après 
ua  Confeil  Privé  pour  willer  aux  affaires  de  xe  Roïaume.  Il  y  fit 
çntrer  le  Primat,  le  Chancelier^  le  Grand  Tréforier,  TArchévê-; 

Îu.e  de  Dublin ,  le  Duc  d'Ormond ,  les  Comtes  de  Meath ,  de 
>rpghdagh^  de  Longford,  de  Granard,  de  Ranelagh,  le  Vicomte* 
de  Lifbume ,  irpvêque  de  Meath,  Robert  Fitz-Gerald,  le  Vice- 
Xçelbrier ,  le  iÇhancelier  de  l'Echiquier,  le  Chef-Juftice  du  Banc 
du  Roi,  le  Çhef-Juftice  des  Plaids  communs,  le  Chef-Baron  de 
;l'Echiquier,  le  Gardé  des  Rôles,  le  Secrétaire  d'Etat,  le  Qranë' 
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cfoi^iAVMi   Maître  de  rÂrtiikrle ,  le  Chevalier  Henri  Fane  &  le  Sieor  Hilt 
^.é,";""'     de  Hilliborough. 
^r^ui*l£?(^?'ï'      Tyrconnel ,  Lauzuo ,  Boiflelot  &  le  refte  des  François  partirent 


d'Irlande ,  peu  de  tems  après  Guillaume  UL ,  &  ne  laifsèrent  pour 
défendre  ce  que  Jacques  II.  confervoit  encore  dans  ce  Roïaume; 

3ue  le  Duc  de  Ber^icK  »  fils  naturel  de  ce  Prince>  avec  les  débris 
e  l'Armée  Irlandoife^  Leur  départ  facilita  ht  réduâiip  de  l'Ir- 
lande.  CorcKe ,  Evêché  &  Capitale  du  Comté  de  ce  nom ,  dans 
la  Province  de  Muofter ,  fut  la  première  Place  qu'attaqua  le  Comte 
de  Marlborough ,  le  même  dont  taat  de  viâoires  ont  confacré 
dans  la  fuite  le  nom  à  Tinmiortalité ,  &  dont  Guillaume  IH.  dit 
dès  ce  tems-là  ,  ^*il  n'évM  jamais  vu  perfinne  tpd  tut  ^^jnMîs  d'expié 
rience  &  plus  de  talem  pour  commander. $me  armée* 
Anntagei  «ju'y      Ce  SeigneuT  étoit  arrivé  d'Angleterre  le  deux  d'Oftobre.   Il 
î^d^^SiidS!^  ^^d*  PW  a  mettre  le  Cége  devant  CorcKe.  Mais  une  difpute  fur 
**»**•  le  point  d'honneur  penfa  le  faire  échouer.  Le  Duc  de  Wirtem- 

berg  &  le  Comte  de  Marlborough  s'y  trouvoient  tous  deux  en 
qualité  de  Lieutenans-Généraux.  Le  premier  prétendoit  que  comme 
Prince  Souverain  il  devoit  commander  le  fécond.  Celui-ci»  par 
droit  d'ancienneté  »  &  conune  Général  des  troupes  Angloifes ,  au 
lieu  que  fon  Compétiteur  ne  commandoit  que  des  troupes  auxi- 
liaires, demandoit  la  prééminence  qui  fenibloit  lui  appartenir. 
Le  Colonel  la  Melonniere ,  c|ui  fe  chcLrgea  d'accommoder  ce  dif- 
férend, fit  convenir  les  parties  aue  le  Comte  de  Marlborough 
commanderait  le  premier  jour  &  donneroit  pour  mot  Wirttmberg, 
i'  &  que  le  Duc  commanderoit  le  fécond  &  donneroit  pour  mot 
Marlborough^ 

Le  fiége  en  alla  d'autant  mieux  ^  &  dis  le  fept»  les  Afliégez 
battirent  la  chamade  >  &  envolèrent  un  Officier  pour  capituler. 
Maia  comme  on  ne  put  convenir  des  conditions,  le  huit  au  ma- 
tin ,  il  y  eut  quatre  Kigimens  commandez  pour  paflèr  dans  une 
Ifle  près  du  rempart^  où  le  canon  avoit  fût  orèche.  Le  Brigadier 
Churchill ,  à  la  tête  de  ces  Troupes  fe  jetta  dans  l'eau ,  quoiqu'il 
y  en  eut  quatre  pieds  en  cet  endroit -là.  Les  Grenadiers,  que  le 
Lord  Colchefler  commandoit,  &  qui  avoient  Tavant-garde,  traver- 
sèrent rifle  fous  te  feu  des  Ennemis ,  &  fe  logèrent  dans  une  mai-* 
fon  tout  nrès  de  la  muraille.  Le  Duc  de  Grafton  fe  joignit  à  eux 
Mec  plufieurs  autres  Volontaires,  Cette  démarche  harme  étonna 
les  Affié^z»  &  dans  la  firaïeur  qu'elle  leur  caufa ,  ils  fe  rendirent 
à  difcrétion  »  eux ,  leur  ville,  la  Garnîfon  qui  montoit  à  plus  de 
<|uatre  mille  hommes ,  &  juiqu'aux  Officiers  >  qui  confentirent  à 
^e  prifoniûers  de  guerre» 
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.  Cette  Conquête  qui  donnoit  à  Guillaume  IIL  une  grande  &   a«iuLA««% 
fpacieufe  Baïe  en  Irlande  lui  coûta  la  vie  du  Duc  de  Gra&on.  Ce       u^^ 
Seigneur,  fils  naturel  de  Charles  IL,  qui  TaToîc  ea.de  la  Du-    Moctaectrtaév 
cheffe  de  Cleveland ,  ayolc  ces  manières  rudes  de  brulques,  ou'on  cnje^**^  ^ 
prend  affez  fourent  dans  le  ferrice  de  mer ,  où  il  ^voit  été  Ûcjé^ 
Mais  une  fierté  noble  &  des  principes  d'iionnev  dignes^  de  ik 
naiilance  couvroient  ce  léger  défaut»  On  avok  fort  remarqué  une 
réponfe  qu'il  fit  au  Roi  fon  Oncb,  lorfqu'il  étoit  far  le  point  de 
l'aDandonner.  Ce  Prince  lui  difoit ,  fw'i  cotf  Jmr,  ce  n'iukfas  U 
cenfcUncc  qm  twgagfoit  dams  Ufdrti  des  Aieeamem,  fuipp^À  fim  éÀM^ 
CAdoH  &.en€êre  plus  À  fis  mesurs^  om  votait  bien  efiiU  cennùffoU  feu  U^ 
Heligim  &  qu*U  tMsmoit  eneere  moins.  Sêk^  répondit  le  D^.i  Masâ 
welque  feu  de  cenfcience  que  foie,  je  me  range  dhm  féiani  qui  en  d 
heaticetf. 

On  ne  remarqua  pas  moins  ce  qu'il  fit  après  la  Bataille  de  BesK 
chy.  U  s'étoit  battu  long-tems  feul ,  &  U  n'avoir  pas  tenu  à  lui 
qu'il  n'effaçk,  ou  qu'il  ne  repark,  par- fa  vakur,  la  honte  de  la 
Nation  Angloife  &  la  faute  de  l'Amiral  Torrington.  A  fon  retour 
en  Angleterre,  il  fe  préienta  au  Con£eil,  &  le  iront  couipert  d'une 
généreufe  honte ,  il  avoua  que  filon  les  Loix  il  mhitoie  U  mort, 
pour  ésvoir  comba$m  contre  les  ordres  de  fin  Amiréd.  Cependmt  fe  ne 
nfen  r^ensfêine,  continua-t-iL  Je  fitis  prêt  de  fisSrk  patiemment 
telles  peines  fte  le  Pétrlement  voudra  m*infliger.  Ce  dÎKours  attendrit 
tous  ceux  qui  l'entendirent,  nom ,  mériter  U  mort ,  s'écrîa-t-on  I 
Mien  loin  de-ls ,  vous  miritet.  ttne  vie  langue  &  keureufi ,  &  plut  À 
Dieu  que  les  Anglais  vous  eujfem  tom  imite.  Ce  brave  Seigneur  fut 
mortellement  blefle  à  la  dernière  attaque  de  CorcKe ,  &  mourut 
quelques  jours  après ,  en  prononçant  ces  mots  :  Je  meurs  content. 
Jhtais  f aurais  voulu  voir  atf or  avant  ma  Patrie  tranquille  &  heureufi^ 

Kingfale,  autre  Ville  maritime,  fut  attaquée  après  CorcKe  &  fe 
défencuc  bien  mieux.  De  deux  Forts,  fur  lefquels  elle  comptoit» 
l'un  étoit  en  partie  fauté  en  Tab  par  TemliMrafement  de  plufieurs 
barils  de  poudre ,  &  il  y  avoir  péri  plus  de  trois  cens  hommes 
îavec  le  Commandant.  Le  refte  (e  retira  dans  Tautre  Fort.  Us  'y 
tinrent  bon  pendant  dix  jours  de  tranchée  ouverte  &  ne  fe  rendit 
rent  que  le  vingt-cinq  d'Oâobre  &  fous  des  conditions  honorablet» 
Ce  fut  le  dernier  exploit  de  cette  Campagne. 

L'Angleterre  fut  moins  heureufe  (ur  mer  qu'elle  ne  l'avoir  été   combtt  Naval 
en  Irlande.  Les  François  avoient  foixante-&-dix-huit  vaifïèaux  de  ^  ^^^' 
guerre,  vii^;trdeux  brûlots  &  quatre-mille-fept-cens-deux  canons. 
Les  deux  Flottes  Angloife  &  Hollandoife  combinée^  (aifoient  en 
tout  foixante  vaîftaux  de  iignç  U  trente  fifegates  &  brûlots.  Tour«> 
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MiuAvui  ville  ayoit  ïeça  des  ordres  précis  de  combattre»  &  la  Reine  Marie 
*i5!S"'    «o  avoit  envoie  de  femblables  à  Torrington, 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  le  dix  de  Juillet  entre  l'Ifle' 
de  ^ight  &  le  Cap  de  Ferlay»  Celle  de: Guillaume  IILfe  di* 
vifa  en  deux,.  &  fembla  d'abord  n'en  vouloir  qu'à  l'avant-garde 
&  à  rarrière-gaffde  des  François,  qui  étoient  commandée»  par  leS' 
Comtes  de  Cnâteau-Regnault  &  d'Etrées»  Nbis  elle  s'étendit  en^ 
fuke  fur  une  même  ligne  &  arriva  fur  les  François  en  cette  dii^ 
pofition  à  aeuf  heures^  du  matin.  Les  vaifleaux  étoient  feulemenr 
éloignez  d'un  demi-cable  les  uns  des  autres.  Les  Hollàndois  com-^ 
mandez  par  le  Lieutenant-Âmir4  E^ertâ  avoient  l^vant^garde,- 
Les  Ânglois  fous  les  ordres*  de  l'Amiral  Torrington  avotent  l'ar- 
xière-garde,«  &  leur  corps  de  bataille ^compofé  des  vaiiTeaux  de^ 
l'une  &  de  l'autre  Nation ,  étoit  conmiandé  par  le  Vice-Âmiral* 
HoUandois  Callemberg.  Les  HoUandois  firent  tout  ce  qu'on  pou* 
voit  attendre  de  braves  gens  &  rendirent  un  feu  terrible  qur 
dura  WM  heures  &  q}ii  incommoda^  extrêmement  la  Flotte 
Françoiiè.' 

U  eft  fort  difficile  de  dire  ce  que  tes  ÂngloTs  (aifoient  irendanr 
ce  tems-lsu  D'un  côté ,  l'Amiral  Eirert& ,  qui  eut  la  genérofité 
de  n'imputer  aucune  faute  à  Torrington,. n'a. aufli  rien  mt  pour  le 
îuftifien  Les  Hollandois^  ont  cru  qu'en  cette  occafion4es  Anglois^ 
les  avoient  abandonnez  6c  trahis;.  On*  a  de  fortes  preuves  que  la*- 
Cour  d'Angleterre-  fut  du  même  fentiment;  C!eft  d'ailleurs  une^ 
ohofe  certaine  que  la  Flotte  Angloiiê  ne  fut  prefiijue  point  maltrai-* 
tée  &  que  la  Hollandoife  au  contraire  fouffirit  beaucoup  &  perdic 
plufieurs  vaiffeaux.  D'un  autre  côté ,. Torrington ,  homme  d'honneur^ 
&  bon  homme  de  mer,  (emble- devoir  être  à  couvert  d'une  accu— 
fation  de  perfidie,  ou.  de  lâcheté ,.  &  de  plus  les  Juges  qu'on  lui 
donna  reconnurent  fon  innocence*. 

Il  tfett:,  pa»  moins  incertain  de  quet  oâté  étoit  le  vent.  Les* 
François^,  peut-étrer  pour  diminuer  la  honte  d'une  viâoire,  qu'a- 
vec tant  de  forces  ils  eurent  tant  de  peine  à  remporter,  ont  fou— 
tenu  que  les  HoUandois  avoient  l'avantage  du  vent.  Les  Anglois  &• 
les  HoUandois  au  contraire  prétendent  que  les  François  avoient 
vent  arrière; 

Quoi  qu'il  en  foit,  un  calme  qui. furvint  vers  le  midi,.empê-- 
diant  les  François  de  fe  retirer,  &  les  HoUandois  de  les  pour- 
&ivre,  le  combat  recommença  entre  eux  avec  une  nouvelle  fureur 
le  ne  finit  au'à  cinq  heures  du  foin  Les  HoUandois,  malgré  leur* 
extrême  infériorité  firent  alors,  une  fort  beUe'retraite ,  à  la  vue  de 
KAimée  de  France,  Ils  ne  lai&èreot  qu'un  feul  vaiflèau  defoixant^' 
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dix  pièces  de  canon .  dont  TEnnemi^^rendit  maître.  Le  dom-   gcilia^iiV 
mage  qu'ils  reçurent  fut  fort  confidérable.  Dix  ou  douze  de  leur*    ^  JJ^J?*' 
vaiflèaux  furent  démâtei ,.  &  il  y  ea  eut  £x  ou  iept  qui  fe  trouvé^ 
rent  hors*  d'étar  de  fervir.* 

Les  François  profitèrent  de  lieur  Wâoiré  pour  faire  unedefcente'  DcCbetite  der 
fuiJ  tes  côtes  d'Angleterre.  Ils  arrivèrent  le  premier  Août  dans  la  2SSc!*^^"* 
Baîe  de  Torbay.  Cette  journée  fut  occupée  à  régler  les^  détache-       "*" 
mens  des  chaloupes,  qui  b  trouvèrent  au  nombre  de  quarante^ 
liuit ,  chacune  montée  de  trente-iêpt  hommes ,  dont  vin«  de« 
vo»nc  defcendre.  Les  Gtrdes-de  ta  Marine  de  chaque  bord  etoienr 
commandez  par  le  Lieutenant  en  fécond  &  un  Enfeigne  de  vaii!* 
feau.  Chacune  des  galères  détacha  trente  Soldats.    Ces  détache- 
mens  montoient  en  tout  à  dix-huit-cens  hommes  d'élite  &  le' 
Comte  d'Etrées  en  avoit  le  commandement  général.  Il  mouilla  le 
cina  au  matin  dans  la  Baie*  de  Tingmouth ,  o&  il  y  avoit  douze' 
vaiileaux^  Anglois» 

Deux-cen»-cînquante  hommes  de  milist ,  quf  y  étoîenf  retilan^ 
chez,  n'attendirent  pour  s^nAiif,  que  les  premiers  coups  de  canon 
des  galères  Françoiles.  La  defcente  fe  fit  fans  obftacle.  On  en- 
voïa.  en  même  tems  un  détachement  pour  brûler  les  douze  bâti- 
mens  dont  fai  parlé.  L*un  étoirun  yacht  de  quarante  pUces  de* 
eaiton ,  deux  étoienc  de  trente,  &  un  de  vingt-quatre,  tous  armez 
en  guerre.  Les  huit  autres  étoient ,.  ou  flûtes^,  où  vaiflèaux  mar- 
chands, charggsz  de  cuirs,  de  draps  &  de  bas.  Tous  furent  brûlez 
en*  cinq  heures  de  tems,  &  bsj^rançois  fe  rembarquèrent  enfuitc 
iknl;  peite  d'un  feut  homme.^ 

Les  aHrmes  de  la  France  eurent  fe  même  bonheur  p^r  terre.  Il*  camptpMdb 
avoit  été  réfolu  entre  les  Alliez,  que  l'Armée  Hollandoife  agiroir  '**'**^ 
en  Flandre  contre  le  Maréchal  Duc  de  Luxembourg,  &  l'Eleâeux 
de  Bran(tebourg^  fur  Ik  Mofette,  contre  les  Troupes  que  comman-^ 
doit  te  Marqu'^ide  Boufflen.  Ce  dernier  envoïa  par  ordre  de  hii 
Cbur  un  gros  cMchement  au  Maréchal^  de^Luxembourg.  Il  étoir 
compofé  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Grenadiers- dans  l'Arm^ ,  de  * 

b  Gendarmerie,  du  Régiment  Roïal  Allemand ,  &  du  Régiment 
du  Maine  Cavalerie.  Les  mefures  avoient  été  prifes  avec  tant  de 
jufte^,  pour  dérober  la  marche  de  ces  Troupes,  que  te  Prince' 
de  ValdecK ,.  Général  de  f  Armée  HoUandoifê ,  ignoroit  leur  jon--* 
âion,  &  ne  fongeoit  qu'à  fairele  fiége  de  Phillppeville ,  ou  celur 
de  Dinan.  UEvéque  &  Prince  de  Liège  offiroit  cent^miUe  écur 
ti  la  poffeflion.  de  Dînant  jufquâ  la.  Paix^,  fi  on  prenoit  cettesi 
place. 

Sur  ces  entrefaites,  l'Armée  Francoife ,  fortifiée^ar  cedétacHe-^  umA  m 
mmi  ft-  gioffie  de  diYCfiês  Gwniions,  s'approcha  de  h  Sambre^'*"^ 

Kfuj, 
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GuiitAUMt   &  réfolur  de  la  paflêr  entre^amur  &  Oiarleroy,  pour  mettre  let 

^^Sy©!"'    Terres  Efpagnoles  fous  contribution.  Cette  manœuvre  obligea  le. 

Prince  de  \^aldecK  de  décamper  de  Piéton  le  traite  de  Juin  &  de 

marcher  vers  la  Sambre.  Il  détaclia  le  même  )our  le  Comte  de. 

.  Berlo  avec  quinze^cens  chevaux  pour  obferver  les  Eoneoûs»  Le 

Comte  de  Flodorp  fuivit  avec  cinq  Régimens  de  Cavalerie  pour 

faciliter  la  retraite  de  Berlo.  Un  autre  détachemetit  ie  pofta  daiit 

i;Ln  défilé  qu'il  falloit  pafler  pour  aller  aux  Ennemis^ 

.  Berlo,  s  étant  avancé  jufqu'au  Village  de  Fleurus,  trouva  qu'une 

bonne  partie  des  François  avoient  déjà  pafTé  la  Sambre ,  &  s'é^ 

piaula  de  ce  Village,  ijes  Ennemis  informez  de  rapproche  de  ce 

Comte,  marchèrent  droit  à  lui»  tandis  oue  leur  Général  faifbit 

couler  des  Troupes  de  deux  câtei  par  des  chemins  détourner  » 

pour  le  prendre  par  derrière»  Berlo  avoir  déjà  demandé  du  (ecour$ 

&  principalement  de  rinfaaterie  »  2c  on  ne  lui  envoïa  qu'un  ordre 

de  fe  retirer.   Il  étoit  alors  environné  de  toutes  parts.  U  perdit 

la  vie  avec  plufieurs  OSiçîerSr    Les  deux  autres  détachemens 

eurent  auffi  du  dçITous^  ^  la  nuit  (çule  força  les  François  de  h 

retirer. 

On  s'appsrçut  le  lendemain  matin ^  premier  de  Juillet,  fur  les 
huit  hepres ,  qu'ils  avoient  repalfé  la  Sambre  Se  qu'ils  fe  rangeoient 
en  bataille.  L  Ai^niee  du  Prince  de  \(^aldecK  étoit  moins  fortei 
qu'elle  n'auroit  dû  l'être  par  le  retardement  des  Troupes  Efp^^nor 
les  ^  Brandebourgeoifes.  H  oe  laifla  pas  de  fe  ré£oudre  à  iè  bac^ 
tre.  Il  donna  le  commandement^de  l'aîle  droite  au  Prince  de 
Naffau  Général  de  la  Cavalerie.  I^e  Prince  de  Naflau  Gouvern^if^ 
de  Frife  eut  la  eauche,  l^es  Lieutenans-Cénéraux  Aylva  &  Web^ 
]^enum  furent  chargez  du  centre» 

On  envQÛîa  avant  le  combat  quelque  Cavalerie  &r  la  droite  de 
XMmp^  qui  étoit  da06  un  fort  bon  pafte«  Mais  on  ne  prit  point; 

gurde  que  fur  la  gauche  l'Ennemi  faifoit  gliifer  JjK  Troupe$  à  le 
veur  d'une  colline  ic  d'un  petit  bois.  Elles  (e^Rèrent  derrière 
*  U,  fecpûde  ligne  de  l'aile  gauche  8ç  la  réduifirent  à  laire  volte?* 

^ce.  Comme  ce  mouvement  l'atfoibiîflbit  beaucoup,  oo  lui  détk 
pécha  quelques  bacaillons  de  la  droite  pour  la  foutenir^  Luxem^ 
pourg  ne  l'eut  pas  plutôt  remarqué  ^  qu'il  annonça  eu  Duc  dif 
lytaine,  que  les  Hollandois  (broient  battus.  En  effet,  l'aile  gauchç 
fe  vit  attaquée  tout  à  la  fois,  par  devant,  par  derrière  &  en  flanc, 
jLa  pren^ière ,  après  avoir  cooabattu  qudque  tems ,  fut  obligée  de 
plier  y  &  les  Ennemis  profitant  du  tems,  s'appruchèreqt  de  la  fe^ 
conde,  pour  la  prendre  par  derrière.  Celle-ci  avoir  cependant 
.    .        avancé  pour  att^uer  la  Cavalerie  Françeîfe,  ^'dUe  avoit  en  tête 
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«rar  tout  trois  lignes,  &  on  n'aToit  pas  plutôt  renvérfé  un  de  leurs    GrniiivMt 
Ëfcadrons,  qu'il  lui  en  fuccédoit  deux  autres /oui  étant  frais,  re- 
pouiToient  fans  peine  à  leur  tenir  les  Hollaadois  naraffez  du  combat 
qu'ils  venoient  de  rendre*  ^-'^ 

Le  Prince  de  WaldecK  Tûïant  l'aîle  gauche  aînfî  maltraitée,  8i 
fa  Cavalerie  en  défordre  ou  en  fuite,  enToïa  à  fon  fecours  la  Ca- 
valerie de  la  féconde  ligne  de  Taîle  droite^  dont  il  avoir  déjà  tiré 
l'Infanterie  pour  le  même  fiijet*  La  première  ligne  de  l'aîle  droite 
étoit  pendant  ce  tems-)à  aux  prifes  avec  FEnnemi,  qu'elle  rtn^ 
verfa  méine  plus  d'une  fois  &  a  qui  elle  prit  di5c  pièces  de  canon. 
Mais  elle  Yépuifa  comme  Taile  gauche  aroit  fait  par  fes  premiers 
efforts;  &  n'étant  comme  elle  loutenue  que  d'une  liene,  au  lieu 
que  l'Ennemi  en  avoit  trois,  dont  il  tiroit  âms  celle  de  nouveaux 
rmforts ,  elle  lâcha  pied  &  k  difperfa  (ans  qu'elle  put  jamab  fe 
rallier.  Tout  ce  que  put  faire  le  Comte  de  Flodorp,  fut  d'en  ra** 
mener  mille  ou  onze  cens,  qu'il  atteignit  à  une  heure  du  chanip 
de  bataille ,  &  qui  arrivèrent  trop  tara  pour  réparer  la  honte  to 
leur  faute. 

La  vivacité  de  ces  premières  aâions  avoit  duré  depuis  onze  heû* 
res  &  demie  jufqu'à  près  de  deux  heures.  L'Infanterie  HoHandoift 
parut  alors ,  formant  un  gros  corps  de  quatorl^e  Bataillons  ^  qui 
n'en  faifoient  qu'un  feul  quarré,  foutenu  de  fix  Efcadrons  fur  la 
droite  &  fur  la  gauche.  Elle  fe  trouva  tout-à-coup  attaquée  eA 
flanc,  par  devant  &  par  derrière,  par  l'Infanterie  de  la  Cavalerie 
des  François.  Le  Duc  de  Luxembourg  la  fit  fommer  de  fe  ren- 
dre ,  ce  qu'elle  refiifa  fièrement.  Le  canon  qui  y  fit  un  grand  car- 
nage ne  rébranla  feulement  pas.  Ses  Bataillons  faifant  face  de  tous 
cotez,  laiflbient  approcher  les  Efcadrons  ennemis  à  la  portée  du 
piftolet ,  &  faifoient  alors  leurs  décharges  avec  autant  de  bonheur, 
que  de  fang  froid.  Sur  la  fin  même  ils  fe  moquoienrdes  Epnefflx^ 
&  demandoient  d'un  air  railleur  qu'on  les  leur  envo'iât  fi  on  vouloic 
les  voir  bien  acconunodez. 

'Cette  vigoureufe  réfiftance  falfânt  craindre  au  •Général  Françoi9 
que  la  Cavalerie  Hollandoife  n'eût  le  tems  de  fe  rallier  &  de  re« 
venir  à  la  charge,  il  fit  avancer  d'autre  Infanterie  &  en  forma  une 
ligne  s  qu'il  mit  en  bataille  à  la  portée  du  piftolet  de  ce  Bataillon 
quarré. 

Les  Hollandois  épuifez  de  fatigue  eurent  à  peine  apperçu  I» 
fière  &  rapide  marche  de  ces  Troupes  encore  fraîches,  qu'ils  tour- 
nèrent le  dos  &  marchèrent  en  bon  ordre  par  leur  flanc  pour  ga- 
Sner  une  hauteur.  Cette  retraite  donna  lieu  aux  François  d'entrer 
ans  leur  cdonne,  &  ils  y  tuèrent  ou  prirent  beaucoup  de  mondes 
Ceft  aiflfi  ijfit  finit  te  B^tâîife  db  Fleuras  Ters  les  fii  hetves  Âi 


^ii  HISTOIRE 

CDitLAc«(t   foir.  Le  Duc  de  Luxembourg  rendit  juftice  à  cette  brave  Iiirà»*^ 
^^^*''     terie.  Il  aroua  que  celle  de»£ipagnols  qui  périt  avec  tant  de  gloire 
i,  Rocroy  n'avoit  pas  fait  davantage,  j€  me  fiuvitndrdi  de  Vlnfim^ 
ierie  Hollandoifi ,  ajouta-t-il.    Mais  le  Prince  de  WAldeck  ne  dei$ 
point  onhlierÂd  Cétualerie  FKonçojfe. 

La  perte  fut  confidéral^Ae  des  deux-câ^z.  B  y  eut  dans  IVn  9c 

idans  l'autre  un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  Seigneurs  de  marque 

tuez  ou  pris.  Mais  les  HoUandois  furent  çeuy  qui  foufifrirent  le 

plus.  Les  François  leur  tuèrent  cinq!  (ix caille  hommes,  en  firent 

}i  peu  près  autant  prifonoiers^  eolevèrent  ieur  arûUerie  &  unç 

bonne  partûe  de  leurs  munitions  de  guerre^  &  remportèrent  beaui- 

coup  de  drapeaux,  étendards  &  tvmbales. 

vaîM  effom  det      La  HoUande  tacdn  peu  à  irétaDiir  (on  A-rmée.  L'amour  de  h 

^^X^x^^Îm  Patrie  Jk  l'efpérapce  du  gain ,  «flburces  aflurées  dans  Aine  Répu^ 

xaippasoc.         blique  auffi  puiflànte»  lui  oavix>ient  les  -bourfes  de  fes  Citoïens^ 

fie  Amfterdam  ieule  en  deux  jcyirs  lui  prêta  £x  millions  fix  cens 

mille  florins.  On  bâtit  en  peu  de  jours  quatorze  vaiflèaux  deguecrp 

{)our  renforcer  la  flotte  battue  à  Beacfay.  Les  Troupes  de  Fleurus 
e  trouvèrent  recrutées  Qc  fortifias  par  la  jonâion  de  l'Eleâefur 
de  Brandebourg.  H  fembls  qu'on  auroit  pu  avec  fuccès  hvif^àQX 
une  (ecoade  bataille  fur  mer  &  par  ten'eu 

Çepeudant  la  flotte  &  l'armée  demeurèrent  toutes  deux  danf 
une  eipèce  d'înaâion ,  &  l'hiver  arriva  fans  que  ni  l'une  ni  l'autre 
eut  rien  fd^t  çu  entreprJ3  de  confidérable.  Deux  chofes  réduifirent 
a  cette  inutilité  l'Armée  de  Flandres,  Celle  du  Duc  .de  Luxemr 
t>ourg  étoit  du  mpips  aufli  forte  que  celle  des  Alliez^  &  il  s'étoit 
enfeveli  d^ns  des  recranchemens  avantageux ,  où  content  de  ruiner 
^es  Païs  çlrco^voifins  par  des  contribution^  &  des  pilkges ,  il  at-r 
tendoit  à,  fon  ,ai{e  qu'où  vînt  le  forcer^  (i  on  Ji'ofoit.  Les  Efpagnok 
4'ui^  autre  xôté  redoutoieut  4e  fort  incertain  d'une  bataille  &  crai«- 
ffnoient  en  la  perdant  de  perdre  Ja  meilleure  partie  de  .la  Flandre» 
Voilà  ce  qui  fut  caufe  que  les  deux  Armées  ne  fongèreot  plus  qu'à 
^bfifter  commodément. 

La  .Çauipagne  d'Allemagne  «commença  dès  4e  moijs  de  Mars ,  & 
^t  fîgnalée^  l'ordinaire  par  l'incendie  de  plus  de  cinquante  Vil- 
lages, dans  les  trois  Eleaorats  du  Rhin,  qui  ne  voulurent  pas  fe 
ibumettre  à  païer  les  contributions  qu'on  exigeoit  d'eux.  Le  Dau- 

1)bin  de  France  depuis  l'inxafioa  du  Palatinat  .fembloit  «deftiné  par 
a  JFortunp  pour  ^commander  en  Allemagne.  Il  y  arriva  vers  la  fin 
de  Mai  &  le  mit  à  la  tête  de  l'Armée  qui  conOftoit  en  trente-^fix 
Bataillons  &  quatre-vingt-dix-fept  Efcadrons.    Il  avoit  fous  fes' 
ordres  le  Maréchal  de  Lorge;s,  les  Comtes  d'Auvergne  &  de  Choi^ 
fçiû^  J^ ^Marqui^  d^  Jiil^d&^  pc  jle  ^Joy^if^^  les  Dui;;s.d4$  Veu^> 

ààm 
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4ômé  &'dé  Vilferor,  Rofen  &  la  Feuillée,  fie  pour  Maréchaux  de    cvaiiviAi 
Camp,  Monfieur  le  Duc,  le  Prince  de  Conti,  le  Comte  de  Soit     *îîîSî'' 
fbns,  le  Marquis  de  Coigny,  le  Comte  de  Talard,  celui  de  Me- 
lac ,  &  Bertillac  &  Neuchelles* 

Les  Allemands  de  leur  côté  avoient  aflemblé  trois  Corps  d'Arm& 
pour  agir  en  Allemagne.  Le  premier,  commandé  par  le  Duc  de  Ba^ 
viere,  montoit  à  cinquante-mille  hommes,  compofez  des  Troupes 
de  Bavière  ,  de  Saxe,  de  Zell,  de  Suéde,  &  de  plufieurs  Rég;i- 
mens  Imperiau*^  &  il  devoit  agir  fur  le  Haut-Rhin.  Le  fécond/ 
principalement  formé  des  Troupes  de  Brandebourg,  Lunebourg 
&  Munfter,  devoit  f(^  tenir  fur  la  Mofelle  fous  les  ordres  de  l'E- 
lefteur  de  Brandebourg.  'Les  Troupes  de  HefTe-Caflel  ^  de  Fran* 
conie  faifoient  la  principale  force  du  troifième  Corps  qui  étoit 
deftiné  pour  veiller  entre  Maïence  &  Heidelberg  aux  mouvemens 
des  Troupes  Françoifes  ,  &  le  Comte  de  Dune'W^ald  qui  le  copi- 
mandoit  avoit  charge  de  joindre  en  cas  de  néceffité  l'une  ou 
f autre  des  deux  Armées.  Outre  ces  trois  Corps,  le  Comte  de 
Sourches  en  avoit  un  particulier  à  une  lieue  &  demie  d'Hun- 
ningen. 

On  fît  cette  difpofîtlon  ,  parce  que  Charles-Léopold-Niicolas-    Mort  de  chattes 
Sixte  Duc  de  Lorraine ,  qui  autrement  auroit  commandé  l'Armée ,  ÎJ^^"*  ***  ^^^' 
étoit  mort  depuis  peu  *  à  Wels,  petite  Ville  près  de  Lintz,  en    *Lei%.jhfni. 
allant  à  Vienne.  Une  e(quihancie  l'y  fuffoqua,  &  foit  pour  honorer 
fa  mort,  ou  pour  décrier  de  plus  en  plus  la  France,  on  fema  le 
bruit  qu'elle  l'avoit  fait  empoilonner.  On  en  donnoit  pour  preu- 
ves ,  que  fa  mort  avoit  été  annoncée  dans  des  Ecrits  imprimez  en 
France  ,  quinze  jours  avant  qu'il  mourût,  &  qu'on  prédifoit  même 
dës-lors  plufieurs  des  eirconftances  qui  l'accompagnèrent.  On  af- 
furoit  qu'un  des  premiers  Miniftres  de  ce  Roïaume  paria  que  ce 
Prince  ne  commanderoit  plus  l'Armée  Impériale.  De  plus,  difoit- 
on,  les  Jéfuites  de  Strafboùrg  aïant  fait  dans  îeur  Ecole,  en  public , 
un   horofcope ,  qui  le  menaçoit  de  mort  dans  Tefpace  cie  trois 
femaines,  il  mourut  quinze  jours  ^iprès,  &  les  Médecins  qui  l'on* 
vrirent  par  of dre  de  l'Empereur ,  trouvèrent  fon  corps  corrompu 
d'une  manière  à  faire  juger  que  ce  ne  pou  voit  être  l'effet  que 
d'un  poifon  violent.  On  ajoutoit  les  foupçons  mêmes  du  Duc.  On 
dit  qu'il  avoit  écrit  en  ces  termes  à  l'Empereur  :  n  Je  vais  mou* 
-»>  rir.  J'ignore  fi  je  paie  par  ma  mort  le  tribut  ordinaire  de  la 
»  Nature ,  ou  fi  je  fuis  facrifié  aux  injufles  &  ambitieux  projets  ' 
•9  d'une  Couronne,  qui  s'eft  déclarée  l'implacable  ennemie  de  m^ 
^>  Maifon. 

Ces  difcours  auffi  abfurdes  qu'injurieux ,  trouyoient  alors  des 
^«ns  difpoîçz  par  la  fureur  de  la  guei:r?  à  y  aJQUtef  foi.  On  ne  pfkTr 
TQme  X/.  G  g 
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evuLAVMB   donnerolt  pas  cette  crédulité  à  un  Hiftorien.  Le  Duc  de  Lorraine 
*^"-     écrivit  avatit  fa  mort  cette  lettre  à  l'Empereur:  *«  Sacrée  Majefté» 
9>  je  ferois  parti  dlnfjprucK  pour  aller  recevoir  vos  ordres  ;  mais 
9>bieu  m'appelle,  &  je  parts  pour  lui  aller  rendre  compte  d'une 
'  >>  vie  que  je  vous  avois  confacrée.  Je  fiipplie  humblement  Votre 
»  Majefté  de  vous  refTouvenir  d'une  Femme  qui  vous  touche  d'ailès 
^  près,  de  mes  Enfans  que  je  laifTe  fans  bien ,  &  de  mes  Sujets  op- 
»i  primez  ».  Ce  Prince  expira  peu  de  tems  après  qu'il  eut  écrit  cette 
lettre.  Il  étoit  âgé  de  quarante-fept  ans. 
Son  canatre.      C'écoit  une  de  ces  imaginations  affoupies  &  parefTeufes ,  qui  ne 
fe  réveillent  qu'au  bruit ,  &  que  la  néceffité  ^eule  évertue.  Il  reçut 
une  mauvaife  éducation.  Le  trifte  état  où  il  fe  vit  dès  qu'il  com- 
mença à  fe  connoître ,  &  les  difgraces  que  fk  délicateife  fur  le  point 
d'honneur  lui  attira  en  France ,  en  Pologne ,  à  Rome  &  en  Au* 
triche,  n'étoient  que  trop  capables  d'abaiSer  &  d'éteindre  le  cou- 
rage d'un  jeune  Prince ,  qui  ne  voïoit  devant  lui  qu'une  afifreufe 
f>erfpeâ:ive.  A  Vienne  même ,  où  fes  fervices  &  fon  alliance  avec 
'Empereur  auroient  dû  le  mettre  en  liberté  de  fe  développer,  la 
îaloufie  des  Miniftres  l'obligeoit  de  fe  renfermer  dans  lui  -  même  » 
&  il  falloit  qu'une  indolence  politique  y  couvrit  les  talens  &  les 
vues  qu'il  avoit  pour  la  Guerre  &  pour  le  Gouvernement.  Ceft 
ce  qui  fît  que  l'Europe  le  vit  avec  étonnement  fignaler  fes  pre- 
mières Campagnes  par  des  aâions  dignes  d'un  vieux  Général* 
Mais  on  revmt  de  cette  furprife,  quand  on  le  vit  foutenir  oufur- 
paflèr  même  fes  eflàis  par  oe  nouvelles  viâoires.  Alors  on  ne  fe 
contenta  point  d'admirer  fa  valeur ,  on  reconnut  la  profondeur  & 
la  folidite  de  fon  jugement,  aufli-bien  que  l'étendue  &  la  jufteilè 
de  fes  vues,  &  rien  ne  contribua  davantage  à  perfuader  le  Peuple» 

3ue  la  France  avoit  eu  recours  au  poifon  pour  fe  défaire  de  ce  re- 
outable  Ennemi. 
cftm^tncd'Ai-      Le  courage  &  l'habileté  du  Duc  de  Bavière  empêchèrent  qu'on 
""™  ne  fe  relfentît  trop  de  cette  perte.  Le  feize  d'Août  l'Armée  Fran- 

içoife  réfolut  de  paffer  le  Rhin ,  pour  fubfifter  fur  les  terres  de  fes 
Ennemis ,  &  alla  camper  fans  aucun  obftacle  dans  la  Plaine  de 
Stolhoffen ,  la  droite  appuïée  aux  montagnes ,  &  la  gauche  au 
Rhin ,  aiant  quelques  marais  devant  elle.  ËUe  étoit  alors  de  qua- 
rante-mille hommes  efifeâifs.  Le  NAarquis  dlTxelles  ne  craignant 
rien  pour  Huningen ,  vint  la  joindre  avec  douze  Efcadrons  de  Ca- 
valerie, fix  de  Dragons,  &  huit  Bataillons  d'Infanterie.  Le  deffein 
des  François  étoit  de  prendre  quelques  Forts  »  pour  s'ouvrir  un 
paflàge  dans  la  Principauté  de  \(^irtemberg.  Le  Duc  de  Bavière 
ne  leur  en  donna  pas  le  loifir.  Dès  qu'il  fut  qu'ils  avoient  pafle  le 
Rhin ,  il  s'approcha  d'eux  à  grandes  journées ,  &  ie  joignit  à  l'Elec-. 
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teur  de  Brandebourg.   On  crut  alors  qu'ils  en  viendroient   aux  cuutAviiv 
mains;  mais  la  même  raifbn  qui  préiageoit  un  fanglant  combat»    *îiî5î** 
fut  caufe  qu'il  n'y  en  eut  point ,  &  on  vit  te  douze  de  Septembre  . 
deux  Armées  x:ompofees  des  meilleures  Troupes  de  France  &  de 
l'Empire  >  après  avoir  paiTé  plufieurs  heures  en  préfence  l'une  do 
l'autre»  fe  retirer  infenfiblement  fans  avoir  fait  que  de  légères 
efcarmouchesY  aucun  des  deux  partis  n'aiant  voulu  commencer  la 
choc  qu'à  fon  avantage. 

La  Campagne  de  v^atalogne  finit  à  peu-près  comme  celle  d'Al-  AAires  4« 
lemagne.  11  n'en  fut  pas  de  même  en  Savoie.  Il  y  avoit  long--  **'*"*'  . 
tiâms  que  Guillaume  IIL  en  ménageoit  le  Duc,  qui  laflë  du  long 
efclavage  où  la  France  l'avoit  retenu,  écoutoit  avec  plaifîr  tout 
ce  qui  tendoit  à  l'en  délivrer.  La  Maifon  d'Autriche  n'avoit  pas 
moins  d'intérêt  à  le  gagner.  On  prétend  même  que ,  dès  les  pre* 
mières  infraâions  qui  furent  faites  au  Traité  de  Nimegue ,  elle 
forma  pour  s'en  venger  un  projet,  dont  deux  des  principaux  Ar- 
ticles etoient ,  l'un  l'élévation  de  Guillaume  IIL  au  Trône  de  la 
Grande-Bretagne,  &  l'autre  une  Liffue  avec  Viâor  Amedée  IL 
Duc  de  Savoie.  Ce  derhier  Article  tut  négocié,  dit -on,  *  peu  *Eni6tu 
après  la  Trêve  de  vingt  ans ,  &  il  y  eut  une  perfonne  qui  l'aiant 
appris  à  Rome  de  la  propre  bouche  de  la  Reine  Chriftine  de  Suéde, 
pour  lors  en  mauvaile  intelligence  avec  Louis  XIV,  vint  à  Turin 
pour  révéler  ce  fecret  à  l'Abbé  d'Eftrades ,  Miniftre  de  France  ea 
cette  Cour.  Mais  celui-ci  aiant  refufé  l'audience  particulière  que 
l'autre  lui  demandoit ,  cette  importante  découverte  fut  enfévelie 
dans  le  (Uence. 

Deux  ans  après  f  on  apprit,  moïennant  la  fomme  de  deux-cens-»  iEmstf. 
mille  livres  «  donnée  à  un  Moine ,  Négociateur  fecret  du  Duc , 
que ,  fous  prétexte  de  fe  divertir  au  Carnaval  de  Venife ,  il  y  avoit 
conclu  une  Alliance  avec  l'Empereur  &  divers  Princes  d'Allemagne» 
fur  le  {dan  de  la  célèbre  Ligue  d' Augfbourg ,  &  on  eut  même  une 
copie  de  ce  Traité.  Cette  démarche  auroit  du  inquietter  la  Cour  de 
Ver&iUest  mais  foit  parce  que  la  profpérité  l'avoit  accoutumée 
à  méprifer  fes  Ennemis ,  ou  parce  qu'ellç  crut  favoir  que  le  Dud 
îoueroit  fes  nouveaux  AUiez ,  elle  prit  d'autant  moins  à  coeur  cette 
affaire ,  qu'elle  fe  flattoit  en  tout  cas  d'en  tirer  vengeance  quand  elle 
le  voudroit. 

Le  Duc  profitant  de  cette  fécurité ,  fit  fon  Traité  avec  l'Em-»  Tiaîte»  du  doc 
pereur  &  fes  Allies.  Par  le  premier  Article  le  Duc  s'engageoit  *^«^  *«»  ^****' 
a  n'entrer  dans  aucun  Traité  particulier  d'Alliance ,  Paix  ou  Trêve 
avec  la  France ,  fans  le  contentement  de  l'Empereur ,  auquel  il 
promettoit  un  fidelle  &  inviolable  attachement.  Il  s'obligeoit  par 
k  îêcoa^  d(  le  croifième  ^  d'agir  dç  concert  avec  l'Empereur ,  ÏÉn» 
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cpitLAVMi  pire  &  leurs  Alliez ,  &  d'emploïer  Tes  forces  conjointement  avec  k§ 
*^f^**  leurs  contre  la  France.  L'Abbé  Vincent  Grimani  à  fon  tour  pro- 
mettoit ,  au  nom  de  l'Empereur  &  de  l'Empire ,  de  n'entrer  dans 
aucun  Traité  de  Paix  ou  de  Trêve  avec  la  France ,  iàns  y  faire 
comprendre  le  Duc  :  De  faire  en  forte  que  le  Gouverneur  de 
Milan  veillât  à  la  confervation  du  Piémont  &  de  la  Savoie ,  &  la 
Flotte  d'Efpagne  à  la  fureté  de  la  Ville  &  Comté  de  Nice  :  De 
fournir  &  d'entretenir  à  fes  propres  frais  fix-mille  hommes  au  Duc  s 
De  contribuer  de  fon  mieux  a  le  fortifier^  par  la  jonâion  des 
Vaudois,  des  François  Réfugiez,  &  de  huit -mille  hommes  de 
Troupes  Efpagnoles:  De  travailler  à  lui  faire  ravoir  Pignerol,  & 
de  renoncer  à  toute  prétention  fur  le  Montferrat  :  Et  enfin  de  lui 
laiffer  partager  avec  l'Efpagne  tout  ce  que  leurs  armes  réunies  pour-r 
roient  conquérir  en  France. 

Le  tems  étoit  paifé  que  les  François  înRdtoient  à  leurs  EnnemîS' 
par  une  fière  &  nvéprifante  indifiérence.  Ils  avoient  alors  une  atten-*^ 
tion  extrême  fur  tout  ce  qui  iê  paffoit^  Ils  avoient  pénétré  que 
Vidor  Aniédée  ménageoit  les  Vaudois ,  qu'il  avoit  des  liaifons  fe- 
crettes  avec  l'Angleterre  &  la  Hollande;  Que  ces  trois  FuîflanceS' 
projettoient  une  diverfion  dans  la  Bred^  &  dans  leDauphiné,  Se 
qu'on  y  devoit  emjrfoïer  les  Troupes  du  Milanois,  celles  de  Savoie, 
les  Vaudois  retirez  dans  le  \(^irtemberg  »  les  François  Réfugiez,  Se 
les  Nouveaux  Convertis  qu'on  eflàieroit  de  foulever.  Louis  X I V, 
mis  ainG  fur  les  voies ,  découvrit  peu  de  tems  après  les  engagemens 

Îue  le  Duc  alloit  contraâer,  &  envoïa  douze -mille  hommes  en 
iémont  fous  la  conduite  du  brave  &  habile  Catinat ,  depuis  Maré^ 
chai  de  France ,  avec  ordre  de  lui  demander  pour  gages  de  fa  pa* 
rôle ,  qu'il  livrât  à  la  France  iès  Troupes  y  avec  Verrue  &  la  Citadelle 
de  Turin. 

Viâor  Amédée  étourdi  de  ce  coup  imprévu  »  tâcha  d'amufer 
X  ion  Ennemi  par  des  foumiflions  &  par  des  ofires ,  tandis  qu'il 
s'efForçoit  de  porter  l'Empereur  &  l'Efpagne  à  lui  donner  un 
prompt  fecours.  Louis  XlV.  n'en  fut  point  la  dupe.  Il  renforça 
fon  Armée  de  Piémont ,  &  fit  déclarer  au  Duc  qu'il  eût  à  lui  re- 
mettre la  garde  de  Verrue  &  de  la  Citadelle  de  Turin ,  ou  bien 
qu'au  lieu  de  cette  dernière  Place ,  il  lui  livrât  pour  otages  de  fa, 
bonne  foi  Carmagnole ,  Sufe  &  Montmelian ,  pour  être  rendus  à. 
lui  Duc  après  la  Paix ,  fous  la  Garantie  du  Pape  &  des  Vénitiens» 
Il  ajoutoit  dans  une  efpèce  de  Manifefte,  «Que  fi  le  Duc  aimoit 
»  mieux  confier  à  la  République  de  Venife ,  pendant  le  cours  de 
>9  cette  Guerre ,  la  Citadelie  de  Turin  &  la  Pkce  de  Verrue,  &  y 
»  recevoir  Garnifon  Vénitienne,  il  retireroit  fes  Troupes  fous  deux 
M  conditions»  La  première»  que  fi  ce  Pfince»,  contre  la  .paco)^ 
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i>  qu'il  ferolt  obligé  de  donner ,  joignoit  fes  Troupes  à  celles  des  gvillaoim- 
»  Alliez ,  ou  leur  donnoit  paflage  dans  fes  Terres  ,  les  Vénitiens  *  %\\'' 
»  feroient  tenus,  en  ce  cas,  de  remettre  au  pouvoir  de  la  France 
»  les  deux  Places  qu'ils  auroicnt  eues  en  leur  garde.  Et  la  féconde, 
>9  que  l'Empereur  fifcl'Efpagne  s'obligeroient  de  ne  rien  entreprend 
>•  are  en  Italie  contre  les  Princes  Neutres  ou  Alliez  de  la  France, 
»  &c  que  le  Pape,  Venife  &  le  Granil-Duc  fe  rendroient  garans  do 
»  cette  convention  »• 

Le  Duc  alors  étoit  trop  engagé  des  deux  cotez  pour  pouvoir  «  «cUre  ra 
donner  une  parole  fure.  Enfin  il  fe  déclara  le  deux  de  Juin  ;  fon  f^l^  *  ** 
Traité  fut  (igné  le  lendemain  avec  l'Eipagne ,  il  (igna  le  jcjir  fui-^ 
vant  celui  qu'il  avoit  conclu  avec  l'Empereur,  &  les  houilitez  - 
commencèrent  en  même  tems ,  par  les  grandes  contributions  que 
les  François  exigèrent  en  Piémont  &  en  Savoie.  Ils  pilloient  de 
toutes  parts.  On  ne  voïoit  que  Châteaux  brûlez  &  Païfans  maf* 
facrez ,  &  en  deux  mois  de  tems  ces  Païs  n'offrirent  prefque  plus 
aux  yeux  que  des  ruines  déplorables  &  des  veftiges  a£(reux  du 
paflage  des  François.  Cahours ,  Ville  &  Château  de  Piémont  ^ 
entre  Villefranche  &  Saluces ,  fur  la  gauche  de  Pienerol  »  à  un 
mille  du  Pô,  fut  prife  d'aflàut  le  cinq  d'Août,  pillée,  brûlée,  & 
la  meilleure  partie  de  la  Garnifon  paflee  au  fil  de  l'épée ,  ainfi  que 
celle  du  Château ,  qui  fut  pris  le  même  jour.  Rumilly  en  Savoie 
eut  le  même  fort.  Chamberry,  Capitale  de  ce  Duché ,  k  rendit 
fans  la  moindre  réfiftance,  &  reçut  Garnifon  Françoife,  auffi-bien 
qu'Annecy. 

Pendant  ce  tems-Ià  le  Duc  de  Savoie  fe  tenoit  dans  fon  camp   Batauic  âg 
de  Villefranche ,  où  il  avoit  environ  vingt -mille  hommes ,  tant  *******•• 
Italiens  &  Allemands,  que  Vaudois  ou  François  Réfugiez,  &  oà' 
il  étoit  avantageufement  retranché.  Le  dix-fept  d'Août  l'Armée 
Françoife  s'avança  vers  Saluces ,  foit  dans  le  deflêin  d'y  établir 
un  dépôt  fur  pour  fes  vivres  &  d'avoir  un  pofte  au  -  delà  du  Pô  ^ 

Îui  la  mît  en  état  de  fe  paflèr  de  Pignerol ,  ou  pour  forcer  le 
>uc  de  fortir  de  fes  retranchemens.  A  cette  nouvelle  il  pafla  le 
Pô  avec  fon  Armée ,  &  s'avança  pendant  la  nuit  juiqu'auprès  de 
i'Àbbaïe  de  Staffarde.  Il  v  difpofa  fon  Armée  dans  des  poftes 
avantageux.  Elle  avoit  un  Dois  à  fa  droite  &  un  marais  à  fa  gau- 
che. Il  y  avoit  de  plus  quelques  caffines  remplies  de  gros  Batail- 
lons ,  qui  protégeoient  ceux  qui  étoient  fur  la  ligne  ^  que  letlf 
feu  foutenoit.  L'Armée  avoit  devant  elle  des  haies  ou  dès  chevaux 
de  frife.  Cette  belle  difpofition  ne  tint  point  contre  l'habileté  de 
Çatinat. 

Le  dix -huit,  à  onze  heures  du  matin,  il  donna  le  fignal  ds 
combat»  &  %  à  la  fois  attaquej:  ea  flimc  l'aîle  gauche,  en  tra?^?- 

Cgiij 
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coitLAUMB  verfant  le  marais ,  &  chailer  l'aîlc  droite  des  haies  qui  la  cou-» 
^i^AV*  vroienc  L'impctuofité  Françoife  renverfa  tout  dans  ces  deux 
endroits  *  là.  Les  chofes  n'allèrent  pas  auffi  vite  fur  le  refte  de  ta 
ligne,  ni  par  rapport  aux  caflines ,  quoiqu'attaquées  par  trois  en* 
droits ,  &  maigre  le  feu  croifé  que  faifoienwjuatorze  pièces  dô 
canon  des  François,  ils  ne  purent  prendre  en  deux  heures  &  demià 
que  deux  de  ces  caffinés.  Cdte  réfîftance  les  obligea  de  faii^ 
avancer  les  Bataillons  de  leur  féconde  ligne ,  qui  ^ydit  devant  elld 
une  ligne  de  Cavalerie,  &  pendant  ce  teins -la  les  Dragons  de  la 
première,  foutenus  de  quel(jues  Bataillons,  poufsèrent  FArméé 
de  S^oie  &  lui  prirent  trois  pièces  de  canon.  L'arrivée  de  la 
feconae  ligne  décida  de  la  Bataille.  Elle  donna  avec  tant  d'ardeur  « 
que  le  refte  des  caflSnes  fut  emporté  ^  l'Infanterie  pouflee ,  malgré 
les  haies  &  les  chevaux  de  frife,  les  lignes  de  Cavalerie  &  de  Dra^ 
gons  renverfées,  &  enfin  l'Armée  entière  mife  en  fuite.  La  perte  du 
Duc  de  Savoie  fe  montôit  à  quatre-mille  hommes  tuez ,  douze-cens 
faits  prifonniers,  onze  canons  que  les  François  prirent ,  &  quelques 
équipages  &  munition$  de  guerre.  Saluces  fe  rendit  le  lendemain 
aux  François. 

La  Savoie  ne  réfifta  pas  davantage.  Sàint-Riith  qui  y  comman^ 
doit ,  la  réduiCt  entièrenieht  «  à  l'exception  de  Mbntnielian  ,  &  il 
n'eut  prefque  pour  vaincre  que  la  peine  de  fe  montrer,  Villefranche 
pe  donna  pas  beaucoup  plus  d'enibarras  aux  Troupes  de  Piémont, 
Cerifoles ,  Robiane ,  Luzerne  &  autres  Villes  &  Villages  furent  ré-? 
duits  en  cendres.  On  prit  la  Ville  de  Gravigliano.  Les  François 
tirèrent  des  autres  des  ibmnies  confidérables. 

Le  Duc  de  Savoie  ne  céda  pourtant  point  à  fa  mâuvaife  fortune* 
Il  avoit  raffemblé  à  Carignati  les  débris  de  fon  Armée  de  Staffiirde, 
U  lui  vint  enfuite  onze -mille  hommes  d'Allemagne  &  de  Milan, 
&  fon  Armée  fe  retrouva  auftî  forte  qu'fiuparavant.  11  s'en  fervit 
pour  mettre  à  couvert  Carigtiàn  &  Caritiagnol ,  &  alla  camper  aveci 
le  refte  aux  environs  de  Turin.  Il  cômptoit  que  les  François  alloient 
entrer  en  quartier  d'hiver  i  mais  ce  n'étoit  pas  leur  deflèin.  Us 
prirent  Sufe  auparavant ,  &  ne  fe  retirèrent  que  vers  le  milieu  de 
Novembre. 

Tant  de  difgraces  qu'efluïoit  de  toutes  parts  la  grande  Alliance  ; 
tandis  que  les  armes  de  Guillaume  III.  avoient  toujours  triomphé 
en  Irlande  &  en  Ecofib)  ferviretit  à  la  ^qlre  &  à  la  fortune  de  ce 
Prince ,  &  achevèrent  de  rendre  fit  Perfoqne  cohfidérable  aux 
Anglois  &  aux  Alliez.  La  haine  même  que  les  François  lui  té- 
moignoient ,  fut  tournée  à  fon  avantage.  Un  faux  bruit  qui  cou^ 
rut  de  fa  mort  après  la  Bataille  de  la  Bcmte ,  avoit  rempli  la 
IFrince  (te  te  dç  joi^r  Q^  ?'^9i<  p^wf  i  Çfouf  Ç^oe  0)ort , 
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parce  qu*on  la  fouhaitoit  ^  &  ni  le  retour  du  Roi  Jacques  vaincu ,  cvntAvm 
ni  les  nouvelles  venues  après  lui ,  n'avoient  pu  en  un  mois  de  *  ]2^ô!*' 
teins  faire  revenir  le  Peuple  d'une  erreur  qu'il  aimoic  à  conferver* 
Une  autre  circonftance  contribua  encore  à  rendre  les  Peuples 
alliez  &  les  bon$  Anglois  attentifs  à  la  confervation  de  Guillaume, 
&  le  leur  fijt  regarder  çQpugae  un  Prince  néceffaire  à  leur  bonheur. 
C'eft  1  entr^prile  qui  pafli  pour  avoir  été  formée  en  Angleterre 
^  en  EcofTe  pendant. iop  abCence  pour  lui  ravir  la  Couronne  ic 
la  vie. 

On  aflure  que  tel  en  étoit  le  plan  génjêral.  Une  partie  de  ila  conrpintiom 
Flotte  de  France  devoit  fe  rendre  dans  la  Tapiife  »  pour  favorifer  les  îî""''  Guiiuumt 
(leilèins  des  Conjurez  qui  .étoient  à  Londres ,  &  dont  le  nombne 
avoit  écé  fort  groffi  par  la  jonâion  de  plufieurs  perfonnes  des  Pro* 
yinces.  On  fe  feroit  rendu  maître  de  la  Peiibnne  de  la  Reine ,  & 
quelques  Lords  auroient  pris  en  main  l'adminiftration  des  afi^ires 
jufqu'à  l'arrivée  de  Jacques II,  qui,  à  la  première  nouvelle,  au'- 
roit  laiiTé  l'Armée  d'Irlande  à  fes  Généraux  te  feroit  accouru  en 
Angleterre.  Une  autre  partie  de  la  Flotte  Françoife  jointe  aux  Ga- 
lères ,'  auroit  mis  à  terre %Torbay  huit-miUe  hommes  &  des  armes, 
&  feroit  paflée  dans  la  fAtt  d'Irlande  pour  «empêcher  le  retour  de 
Guillaume  &  de  fes  Troupes,  L'Ecoflè  fe  feroit  révoltée  en  même 
tems  en  divers  endroits,  &  les  Méconcens  y  auroient  paru  en  armes 
de  toutes  parts. 

E^verfes  fortes  de  perfonnes  étoient  accufées  de  cette  confpL-  Difpofitioni  des 
ration.  Les  uns  étoient  de  ces  Eccléfiaftiques  Anglicans  ,  qui  e^^  *  ^ 
avoient  prêté  ferment  de  fidélité  à  Guillaume  IIL  comme  à  un 
Roi  de  tait  &  oon  pas  de  droit.  Quelques-uns  d'entre  eux  ne 
prioient  jamais  en  public  pour  Guillaume  &  pour  Marie ,  ou 
oien,  par  une  lâche  équivoque,  ils  prioient  pour  le  Roi  &  pour 
h  Reine ,  entendant  fous  ces  noms  Jacques  1 1.  &  Marie  d'Efte , 
fon  Epoufe. 

Les  autres  étoient  les  Nan-Jureurs ,  qui  avoient  k  leur  tête  l'Ar- 
chevêque de  Cantorbery  &  les  Evêques  d'Ely,'  de  Peterbo- 
rough.  de  Chichefter,  de  Bath  &  Wells,  &  de  Norii^ich.  On 
leur  imputoit  de  concerter  dans  leurs  fréquentes  affemblées  les 
moïens  de  fe  foutenir ,  jufqu'à  ce  que  leur  Roi  légitime  vînt  le» 
délivrer ,  &  d'avoir  compofé  une  nouvelle  Liturgie ,  dont  ils  avoiei^: 
difperfé  plus  de  dix-mille  exemplaires.  On  en  citoit  comme  un 
échantillon  cette  féditieufe  prière.  «O  Dieu,  rétablis  le  culte  pu- 
)>  blic  de  ton  nom  &  la  refpeâueufe  adminiftration  des  Sacremens. 
»  Relève  l'ancien  Gouvernement  dans  l'Edife  &  dans  l'Etat,  afin 
»  que  nous  ne  foïons  plus  fans  Roi ,  fans  Prêtre  ,  fans  Dieu  dans 
»>  le  mondet  Protège  &  défends  ton  Serviteur  notre  Souverain 
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'ctrttiAVMt    9>  Maître  le  Roi.  Fortifie  de  jugement  &  de  juftice  fes  maim;. 
*i?A*"*     •*  ^  ^®^  mains  de  ceux  qui  font  en  autorité  fous  lui.  Fais  qu'ils 
»>  détruifent  tous  les  Ouvriers  d'iniquité  qui  fe  révoltent  fous  pré- 
f9  texte  de  Religion ,  afin  qu'ils  ne  puiflènt  jamais  triompher  dans 
f9  les  ruines  de  TEglife  qui  eft  parmi  nous.   Pour  cet  effet ,   dé-. 
»>  fends  le  Roi ,  conferve-lui  la  vie ,  &  ne  permets  pas  qu'aucune 
f>  Puiffance  humaine  profpère  contre  lui.  Fais  qu'il  marche  fur 
M  le  col  de  fes  Ennemis,  &  donne-lui  de  plus  en  plus  le  cœur  de 
99  fes  Sujets.  Pour  ceux  qui  font  obftinez  dans  leur   rébellion  » 
•»>  revêts-les  de  honte  »*.  Jacques  Dodvell  étoit  un  des  plus  fa- 
vans  &  des  plus  pieux  d'entre  ces  Eccléfiaftiques.  Mais  il  étoit 
auflî  un  des  moins  modérez.  //  veut  monrir  martir  de  fis  frincipes^ 
difoit  un  jour  Guillaume  IIL  Mais  je  fitutal  rendre  fis  mejkres.  • 
Les  Prélats  que  j'ai  nommez  donnèrent  un  démenti  public  à 
ceux  qui  les  avoient  accufez  &  les  défibrent  de  prouver  leurs  dé- 
pofitions.  C'étoit  beaucoup  hazarder  dans  des  tems  aufli  fâcheux 
pour  eux.  Mais  rien  ne  les  juftifia  mieux  que  le  repos  où  on  les 
laiffa.  Le  Doâeur   François  Turner,   Evêque  d*£ly,  demeura, 
lêul  chargé  des   foupçons  ,  parce  qu'on  trouva    une   lettre  de 
lui,  qui  marquoit  de   mauvais  defleins  ,   &   qu'il  fe  retira  en 
^France. 
■WM  dw  aÎÎÎi  il.      ^^*  Seigneurs  du  premier  rang  furent  auflî  notez  comme  cou- 
pables de  ce  complot  3  &  s'il  eft  véritable,  il  faut  convenir  qu'ils 
avoient  bien  pris  leur  tems  pour  l'exécuter.  Les  Non-conformiftes 
étoient  mécontens  de  ce  que  l'Ââe  pour  abolir  le  Tefl  ayoit  été 
rejette.  Le  Peuple  étoit  accablé  des  taxes  qu'une  guerre  étrangère 
&  domeitique  exigeoit.  Les  \7higs  feuf&oient  avec  indignation 
qu'on  les  eût  exclus  des  emplois.  Le  Miniftère ,  le  Confeil ,  l'Ar- 
mée ,  la  Magiftrature  dans  la  plupart  des  Communautez  étoient 
centre  les  lAains  des  Torys ,  &  ce  Parti  rempliflbit  la  Cour  & 
la  Maifon  du  Roi.    Les  Papiftes  ,   odieux   au  Gouvernement . 
qu'il  haïflbieni!  eux-mêmes  par  principe  de  Religion  &  par  des 
j^uës  d'intérêt  ,    paroiflbient  devoir  afpirer  après  une  nouvelle 
Révolution.   Plufîeurs  perfonnes  croïoient  avoir  des  fujets  parti- 
culiers de  fe    plaindre  de  la  Cour.    Si  à  ces  circonftances  on 
joint  réloignement  du  Roi  &  des  Troupes  d'Angleterre  &:  la 

Î)roximité  de  l'Armée  Navale  de  France,  en  falloit-U  plus  pour 
aire  naître  à  tant  de  gens  mal-intentionnez  l'envie  de  renverler  le 
Gouvernement,  ou  du  moins  pour  faire  craindre  qu'ils  enflent  eu 
cette  envie?   • 

Ces  craintes  mêmes  n'étoient  point  deftituées  de  fondemens 
réels  &  certains.  L'Angleterre  étoit  remplie  de  libelles  féditieux. 
jLes  f  ^(^ievjx  ne  pienoient  £bulemenc  pas  la  p^ine  de  diflùnuler 

f««rs 
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leurs  fentimens.   Ils  s'aiTembloient  &  parloient  avec  une  audace»  GaitLAvuv 
qui  ne  pouvoir  provenir  que  de  refpérance  d'un  changement  pro*    ^Jjîjj*" 
chain*  On  avoir  furpris  des  lettres  &  des  mémoires ,  que  quelques- 
uns  d'eux  avoient  envoîez  au  Roi  de  France  ,  pour  le  prier  d«       '     '     \ 
venir  délivrer  la  Grande-Bretagne  opprimée ,   &  pour  Tinflruire' 
de  l'état  des  trois  Roïaumes.  Plufieurs  s'étoient  embarquez  fur  Ia 
Flotte  de  France  &  de-là  réoandoient  des  lettres  en  Angleterre, 
pour  folliciter  les  Peuples  à  la  réyolte.  Divers  Particuliers  avoient 
été  arrêtez  &  convaincus  de  defleins  criminels.  On  favoit  qu'un 
certain  Jones  avoit  réfolu  de  tuer  le  Roi  en  Angleterre,  &  qu'aiant' 
manqué  Ton  coup»   il  avoit  fuivi  ce  Prince  en  Irlande  pour  l'aC-' 
(aflîner.  C*eft  du  moins  ce  qu'une  lettre  de  Tyrcphnel  intercep-^' 
tée  faifoit  penfer  de  lui. 

Sur  ces  indices  d'une  confpiration,   &  fur  ie.  témoignage  d'un    ««»<>«  iiconfi^ 
nommé  Crovn  &  d'un  autre,  qui  afluroient  qu'elle  devoit  écla/StSîiT**"  ***" 
ter  le  huit  de  Juillet,  la  Reine  fit  venir  de  Flandre  hiût-^mUlè' 
hommes  de  Troupes  Angloifes,  qui  campèrent  autour  de  Londres» 
Elle  envoïa  des  ordres  dans  les  ports  8c  fur  les  côtes  de  mettre 
les  milices  fous  les  armes ,  pour  $'oppofer  à  la  defcente  des  Fran-> 
çois.  Elle  fit  arriêter  plufieurs  perfonnes  fur  la  Flotte.  Les  Gou- 
verneurs des  Provinces  eurent  ordre,  de  fe  laifir  d'un  grand  nom-J 
bre  de  gens.  On  envoïa  à  la  Tour  le  Comte  de  Qarendon  On- 
de de  la  Reine*  le  Comte  de  Nevbur^h,  le  Lord  Forbes,  les 
Majojs  Haftings  &  MatheNTs,   les  Capitaines  Ridder  &  Hatton, 
les  Chevaliers  Fenvich,  Nicolas  Butler,  Charles  Turner,  Henri 
Sheeres ,  Adam  Blair,  &  le  fieur  Pepys.  Il  y  eut  une  Proclama- 
tion pour  arrêter  Edouard  Henri  Comte  de  Litchfield ,  Thomas 
Comte  d'-.\ylefbury ,    Guillaume  Lord  Montgommery ,   Roger" 
Comte  de  (laftlemaine,  Richard  Vicomte  Prefton,   Henri   Lord' 
Bellafife,  les  Chevaliers  Edouard  Haies,  Robert  Thoroîd,  Robert* 
Hamilton ,  Théophile  Oglethorp ,   le  Colonel  Edouard  SacKvill  i' 
les  Lieutenans  Colonels  Duncan ,  Abercromby  &  Guillaume.  Ri'-' 
chardfon,  le  Major  Thomas  Sôaper ,  le  Capitaine  David  Lloyd, 
&  les  Sieurs  Guillaume  Pen,  Edmont  Elliôt,  MarnjaduKé  Lang-' 
dale  &  Edouard  Rutter.  Ces  perfonnes  étoiçnt  en  fuite  ou  ca- 
chées. Torringîon  eut  ordre  en  mçme  tçms  de  livrer  aux  Fran- 
çois Ip  comt)at  naval  de  Beachy  qu'il  perdît,  &  cette  di%raçé 
qu'on  crut  Touvr^tge  de  fa  perfidie ,  augmenta  les  foupçons  d'un* 
complot  formp  par  la  France  Se  par  les  Mécontens  df' Angleterre 
pour  rétablir  Jacques  IL  Je  me  garderai  bien  de  décider  fur  ce 
profond  miftère  a  Etat.  Mais  tous  ceux   dont  on  s'étoit  affuré, 
4uflî-bien  que  Içs  autres,   que  la  ProclamatxQn  notoit  commQ 
T9mXf.  Hb 
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cott^AVMB  Complices,  furent  peu  de  tems  après  relâchez  finis  caution^  & 
^'iSçê?^'  on  reconnut  enfiiite  leur  Innocenccr 
Awreic^pi.  11  en  fut  peut-être  de  même  de  trois  autres  confpuratîoni 
dont  on  fit  beaucoup  de  bruit.  La  première  eft  celle  d'Irlande  ^ 
éii  de  Dublin,  qu'on  découvrir  par  dés  papiers  coufus  dkns  ti 
jupe  d'une  Femme ,  qui  fe  fauvoit.  EUe  devoît  commencer  à 
Vublin.  On  aurott  mis  le  feu  à  la  Ville,  &  leColondSarsficlds*. 
a  la  faveur  de  cet  incendie,  f  feroit  entre  avec  des  Troupes  & 
s(urôk  taillé  les  Ptoteftans  en  pièces.  Ce  comptot  eut  ceci  de  bonf- 
qull  donna  lieu  de  fe  faifir  de  trois  cens  rapiftes  qu'on  ibup-^ 
çcjnha  dy  avoir  eu  ^ah. 

La  féconde  cônfpiratîoa  fe  forma  en  Eco0e.  Nevil  &  Pain  en? 
étoient  les  Chefs  T&nnus.  Mais,  comme  il  n'y  avoit  pas  de  preu- 
ves fulïifântes  conrre  eux  &  qu'ils  nièrent  tout  ce  qu'on  leur 
attribuoit^  on  ne  put  les  condamner.  Ce  complot  occafionna* 
(ians  le  'Confeil  d'Écoflè  divers  changemons  qui  parurent  né* 
ceflaires^ 

La  troifïènie  cônfpiratloia  eut  une  (emblabte  fin.  On  en  accufbit 

Smith  Sergent  aux  Gardes  avec  un  Soldat  de  fa  Compagnie.  Oti 

prétendoit  au*ils  avoient  promis  tous  deux  de  tuer  lé  filoi.    Otk' 

ks  envoïa  oans  la  priibn  de  Ne'Vgate  &  ils  en  fonirent  faute  de 

preuves. 

tffirctncey       Comme  la  France  avoit  ^and  mtérêt  que  ces  confpiration^ 

«toit paît.        j^uffiflènt,  oa  la  mit  de  toutes,  &  peut-être  n'en  fut-elte  pai 

""ufènétOv^  ôitièremçnt  innocente,  Eïi  effet,  ua  Hiftorien  ^  qui  a  décrit  lat 

^""^  première  Campagpe  d'Irlande  fur  les  mémoires  de  Jacques  I L 

avoue  que  <^  ce  qui  précipita  le  départ  de  ce  Prince ,  tut  une 

f  I  diveruon  qui  eut  embàrraflé  GuilkUime  HL  fi  une  feule  ciconf- 

M.  tance  dpôt  elle  dépeêndoît  ne  l'eût  &it  manquer  m.  Sembb-t-iî 

qu^  par  ces  éxp^flions  obfcures  oti  puille  entendre  autre  chofa 

que  k  dèfcente  des  Frânçôb  en  Angleterre  pour  y  foutenir  les 

Conjurez?  Lés  Minîftréi  âe  FraAce  dans^les  Cours  étrangères  té^ 

noient  dans  le  même  ^ems  uii  langage  fort  propre  à  autorifer  lel 

i^upçonsr  Le  Cardin^  de  Bouillon  repréfentoit  au  Pape  dans  unr 

Mémoire ,.  <^  que  fe  Èôi  fôn  Maître  fe  trouvoit  dans  la  néceflité 

^  dé  démander  des  furetez  au  Ehlc  de  Savoie ,.  afin  de  ne  pas* 

M  laifièr  de  ce  côté-E  une  porte  ouverte  à  fes  Ennemis,,  dans  le* 

M  tems   qu-une.  bonne   partie  dé    fes  forces   alloient   marcher 

»  v€f  s  la  Grande-Btetagne ,  à  qucd  il  ét(Ht  êneagé  par  fon  allian- 

))  ce  avec  Jacques  II.  &  par  les  prières  >éiterees  des  Sujets  de  ce 

»>  Prince  tant  Catholiques  que  Proteflans  >'s  Un  ConfeiUer  d'E- 

im.êtmbM.  tat  ^ ,  Neiceu  du  Cointè  d'Âvaiix^  s'étoit  (ërvi  de  ces  tenaei danl 
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pme  Karangue  prononcée  disvant  l'Âçadenite^Fraoço^fe,  ^\es  Hé-  ^tvéwmà 
i>  retiques  Ânglois  s'adref&nt  au  Roi  comme  à  run^g)ae,«ailg  $1^  ^^^i^ 
j)  affligez  ,  bien  qu'ils  nigoorept  pas  fa  haine  pour  leqr^erceuj?s  ^^ 
Voilà  ce  qui  donpoit  du  ppi^ds  en  Angleterre  41^  découvertes 
^ii'oa  y  publipic  de$  liaifons  4^  la  France  avec  Jles  Çofijurjî^ 
On^  y  çonçliipit  qu^.  ifk  Cou^  ^  Xerf^illes  ^ne  j)ouv;9U  trqp 
^rain^ire.GuiÛauBtie  LJil.:,^]ifi\i^^^  cfflipfife,t«it^ 

Jl  revint  d'IfUnde  (uï  qd^  <en|f$&itç^  ^^  on  le  fe£i}t  ^y.^ç  .1^ 
oi^rquefir  de  la  -joie  la  pl^  ?iye  .^  4e  ï^iim^^^oq  lè^pk^S^ 

nonça  cette  harangue.  "  Mylords  &  Meffieurs,  depuis,,  la  àPk-  u^^"**"^^ 

«»  «^.$dag;>jfi$  JPftftriP€ît|-«  i!Içtefldft.#q  «^  «çajt  qu'/^Ue  pç.iôt  ^ 
jt^ibrinais  pli^  èid^acgeji  cet^e  <:K>H£Oi^fl^^  §ç  U';^,^)!»*  i  J[>i^ 
>?  idç  \em  doon^  w  tel  (i^çè> ,  mp  j?  a^  rfpptp  pqui?  si%%  ce«e 
#>  heure  je  nç  iyfCs  en  fl^pe  pog^^lCc^  4^  ^^  .Rdjayni^  »  >^  J4- 

^9ibs  j^  /i  4pngue$  >A[  ^ngi^ByQfiççot  ;4i9  M  bpone.  ^kfiw^  iç  jiw 

^> jtro\i«. ifMigi ile nroM  ^««^ , fluft- i:^i«àe .qu»  jjy  ,fti  jQOii- 

^iiduixe  s'oft  ip^rfakement  biep  comportée  f  n  .tgptfi>  j|oQtQ$  d'ic^ 

9>  cafions ,  qu'elle  y  a'beai^^iip  etTuié  de  ibtigiiQ^:  »  i4(  ^ue  biw 

j»  qme  loal  païée»  oUe.a  t<>i;^j^^  «Qniciigne  jPQWiXHip.  d'attache- 

i>rO)^nt  à  Q»Qni8nrii;e..&  i6k^:ïljl«  ppur  la  Rfjigioo  iProt^&iptf. 

.é»  jM^d<^  ;&it.  jwvj^e.  q\ie  j^  jpr^e/ois  le  Jbwi  49  iim^  S<)jets 

Arii^x  aYwbçe^  dp  ma^Cgaronoe»  |wifque  je  Jles  aiiempjpk^c^ 

^>  dÛbrihiM^  ft  leur  ^i^aotagej;  U  am  pas  moins  évident  que  c je 

«>  n'ai  dem^vdé  d'aiwe  .reveiw  ipoiir  .mpi-fl>àn«  jQue  celui  qui  ea 

«}  d'abocdjttté  d^ftiné  par  mes  ojrdjrie^  >ux  u(àg^  de  k.guecre.  <r 

9)  J'ordonnai  à  mon  d^;itW.qu'Q0i  tînt  prêts  pour  noon  retour 

^  les  xompces  publics  Si  /qu!pa  JÂs  piiéj^odt  à  Ja  Chan^hi^nBaflè. 

.«^£^e  yerca  par-Jà.que»  £iute  d'avoir  des  fonds,  fufBfans  &.ds 

-•>  recevoir  i  texm  ce  pour  quoi  il  y  avmt  ibs  fends  alfigoe;^^  il  eft 

9>  arr^ité  .qa'on  .doit  tant  d'arrérages  à  l'Année  >  ^.que  les  magafins 

Il  pour  FArtiUerie  &  pour  la  Flotte  n'ont  pas  été  fournis ,  cooi- 

oijsifi  ils.devoiqnt  â'eQre.  Conune  je  n'ai  q^acgoié  4ii  ma  perîTon- 

n  ne,  ni  mes  peines,  je  ne  ,doute  pas  ^uffijque,  £  yous i&ites 

»»  de  j^otte^âi^  tout  ice. qu'il  iauc,  il  neioit  en  >votre  poisroir 

39  d'jcfiiirttr  .votre  repos  &  le  mien  i&  d^tah^r  ia  ^grandeur  àtià 

91  nation  Angloife.  D'ailleurs  t^.n'eft  que  trop  vîfible,  par  ce  que 

»ies  François  ont  déjà  fait,  x]ue>fi6n  ne  pjouflè  avec  vigueur |a 

i9  poéfenie  gueijre  •  aucun  peuple  ne  fera  expoiîé  à  autant  de  daa<* 

.i>.gm.91ft  POII&  ^^  .^         ....:i 
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^wKLAvifi  9)  Jefpère  donc  qu'il  ne  faudua  que  préfcnter  à  la  Chambre  des 
ASfïl"'  11  Communes  Tétat  des  dépends  qu'exigeront  la  Flotte  &  TAr- 
)9  mée ,  qui  ne  (auroient  être  moins  fortes  que  Tannée  précèdent 
99  te ,  &  qull  lîiffira  de  recommander  à  vos  foins  la  fixation  de 
99  mon  revenu,*  tant  pour  mon  entretien  que  pour  les  dépenfes 
99X!éceflaires,  parce  que  ce  retenu  iê  trouvant  engagé  ,  il  doit 
9»  être  appliqué  après  ki  Saint  Martin  au  paiement  des  dettet 
99  dont  il  eft  chargé.  On  doit  de  plus  entrer  en  confidération  des 
99  arrérages  dûs  à  l'Armée,  lesquels  vous  feront  pareillement  re^- 
99  préfentez.  Ces  divers  b^oins  demandent  un  fuofide  (Mrompt  8c 
99iu£Bfann    *     , 

99  II  eft  néceflaire  auflS  de  vous  f epi^iénter  que  Tappui  des  Âl^^; 
>9liances  étrangères  dépend  abfdhunent  de  la  diligence  &  de  It 
99  vigueur  que  vous  témoignerez  dans  cette  Séance*  Je  ne  dois 
99  pas  oublier  ici  la  ^tisfaâion  que  m'a  procuré  la  promptitude 
99  avec  laquelle  mes  Sujets ,  tant  de  cette  Ville  que  de  plufieun 
99 Provinces,  ont  prête  leurs  fecours  en  mon  abfence  ,  torfque 
99  la  Flotte  de  France  étoit  fur  no»  côte».  Et  outre  cette  preuve 
99ConvanicÀiite  de  la  bonne  intention  de  mes  Peuples,  î^ai  trou- 
99  vé  dans  les  lieux  par  où  fat  pafTé  en  allant  en  Irlande ,  &  à 
99  mon  retour,  tant  de  marques  de  leur  a&âton ,  que  je  ne  puis 
9»  qu'at^ndre  la  même  choie  de  mon  Parlement. 

99  Je  ne  faurois  finir  fans  remarquer  combien  l'honneur  de  la 
99  Nation  a  été  expofé  par  ta  méchante  conduite  de  ma  Flotte 
9»  dans  l'engagement  (qu'elle  a  eu  avec  la  Flotte  Françoife  cet  été» 
99  Je  me  crois  trop  mtéreflé  à  voir  mes  Peuples  vengez  ,  pour 
99  pouvoir  être  content  jufqu'à  ce  qu'il  fi>it  fait  un  exemple  de 
99  ceux  qui  feront  trouvez  coupables  demahrerfktion,  tandis  que 
99  la  Flotte  étoit  en  mer.  C'eft  à  quoi  on  travaille  aâueUement 
99  avec  toute  forte  d'attention  &  oe  diligence. 

9»  My tords  Se  Meflîeurs ,  te  bien  de  ce  Roïaume  dépend  un>- 
9f  quement  des  réfolutions  que  vous  prendrez  ea  cette  conjonc* 
9t  ture ,-  &  la  diligence  avec  laquelle  vous  les  prendrez  en^  redou* 
99  blera  futilité.  J'efpère  que  vous  conviendrez  avec  moi ,  que 
99  quiconque  entreprendra  d'arrêter  &  de  divertir  votre  applic»- 
99  tion  ,  principalement  fur  ces  matières  ,  ne  peut  êtie-  réputé 
99  l'ami  de  ceRoïaume,  ni  de  ma  performe>9r 

Des  Ecrivains  ennemis  de  Guillaume  1 1 K  ont  malignemenc 
obfervé  que  l'art  qui  réenoit  dans  (bs  difcours  Tavoit  prefque 
toujours  rendu  le  maître  des  délibérations-  en  HoHande  &  en  An- 
gleterrer  Pour  moi,  qui  n'y  découvre  qu'une  brièveté  fenfée  & 
majeftueufe  &  une  fimpliçité  vive  &.prraànter  je  n'aurois  point 
kdéxé  id  cette  harangiie  j  fi  ee  n'eft  qu'elle  donne  imejufte  idée  det 
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affaires  de  TAnçleterre.  Les  deux  Chambres  y    répondirent  par  gwxhavk* 

des  AdrefTes  pleines  de  marques  de  leur  admiration  &  de  leur  re-    *  JJ5ÔÎ'' 

connoillance.   On  en  préfenta  d'autres  à  la  Reine  pour  la  re^ 

•mercier  de  la  prudence  &  de  la  fermeté  qu'elle  avoit  fait  voir 

dans  radminiftration  des  a&ires  publiques  durant  l'abfence  da 

Roi. 

.    Les  effets  fuivirent  de  près  ces  difcours.  D  fut  réfolu  de  lever   Adet*i?ifi«- 

dix-huit-cens-mille  livres^  fterling  pour  l'entretien  de  la  Flotte  ,  Si  SÛT  ^*^ 

3ui  devoit  être  commandée  par  l'Amiral  Ruflel ,  depuis  Comte 
'Oxford»  &  compofée  de  (oixante- quatre  vaiflêaux  de  guerre, 
iavoir  cinq  du  premier  rang  «  onze  du  fécond  ,  trente  -  deux  da 
troifîème ,  neut  du  quatrième ,  quatre  du  cinquième ,  &  trois  du 
îixième.  On  adigna  d'une  commune  voix  au  Roi  deux-million^ 
deux-cens-quatre-vingt-quatorze-  mille  -  cinq-  cens  -  foixante  livres 
fterling  pour  l'entretien  d'environ  foixante  «dix -mille  hommes. 
On  fixa  les  moïens  de  trouver  ces  fommes ,  &  pour  fuppléer  à 
la  lenteur  de  ces  fortes  de  levées,  le  Parlement  fe  rendit  cau- 
tion de  l'argent,  que  la  n^ceffité  d'entrer  de  bonne  heure  en  cam« 
pagne  obligeroit  le  Roi  d'emprunter.  Il  fut  défendu  en  même 
tems  aux  Particuliers  de  prêter  à  un  intérêt  au  deffus  de  quatre 
pour  cent ,  pendant  que  le  Roi  en  donneroit  (ix.  On  prit  au(K 
diverfes  mefures  pour  faciliter  la  levée  des  Matelots.  On  permît 
entre  autres  aux  vaiifeaux  marchands  des  Indes  Orientales  &  Oc- 
cidentales d'emploier  des  Matelots  étrangers ,  à  condition  qu'its 
n'en  prendroiem  d'Anglois  fur  leurs  boras ,  que  le  nombre  qui 
leur  leroit  prefcrit  à  la  Douane  ,  Ibus  peine  d'une  amende  de 
quarante  fchellins  par  tonneau* 

Ces  foins  n'empêchèrent  pas  que  le  Parlement  n'examinât  laf-  ^^^^^'^^^ 
Étire  de  l'Amiral  Torrington.  La  première  demande  de  ce  Seï-  '*^  ^^v»!"»* 
gneur  fut,  qu'étant  depuis  long-tems  à  la  Tour,  fans  qu'on  eût 
porté  contre  lui  un  feul  chef  d'accufation ,  il  fût  relâché  foUs 
caution,  &  qu'on  lui  permît  de  prendre  fa  place  dans  ta  Cham- 
bre-Haute. Les  Seigneurs  rejettèrent  cette  Requête.  Mais  ils  dé- 
clarèrent en  même  tems  que ,  ce  Lord  aiant  été  arrêté  par  un 
ordre  du  Confeil  Privé,  comme  coupable  de  haute-malverfatiod» 
on  avoit  enfreint  par-là  leurs  privilèges,  puifqu'on  ne  peut  enï- 
priibnner  aucun  Pair  du  Roïaume  pendant  la  tenue  du  Parle- 
ment» û  ce  n'eft  pour  crime  de  haute  -  trahifon.  Cette  ré^ 
lution  fiit  fignée  &  couchée  dans  les  Regiftres  de  la  Chambre. 

Le  Comte  requit  enfuite  qu'on  le  conduisît  à  la  Chambre  de» 
Communes.  On  lui  accorda  cette  demande.  Il  fut  reçu  en  Pair 
du  Roïaume  &  on  lui  préfenta  une  chaife  à  dos.  Il  repréfentii^ 
tnxst  autres  chofes  ^  mie  les  François  avoiopt  quatre^vingt^^uai 
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cuiLiAUMi  VaiiTeaux  de  guerre»  tandis  que  les  Flottes  combinées  n'en  arolent 
^lîloV*'  S^^  cinquante  -  fix.  Qu'on  avoit  jugé  dans  divers  Confeils  d» 
guerre»  où  avoient  afiifté  les  Officiers  des  deux  Flottes,  que  les 
ennemis  étoient  trop  forts  pour  les,  attaquer»  &  qu'il  fuffifoit  de 
]es  obferver  &  d'empêcher  une  defcente.  Que  les  HoUandois  n'a^ 
voient  pa^  dix  vaifTeaux  en  état  de  Contenir  un  combat.  Qu'ik 
.n'avoient  été  battus  que  faute  de  bien  confèrver  leur  ligne  &  pour 
s*étre  laiiTé  envelopper.  Que  le  Secrétaire  d'Etat  ne  l'avoit  pas 
informe  comme  il  dévoie  de  Tétat  de  la  Flotte  ennemie.  Qu'U 
n'avoit  expofé  la  gloire  de  la  Nation  avec  une  Flotte  fon  infé- 
rieure, que  pour  fuivre  les  ordres  d^  la  Reine,  ordres  contenus 
dans  des  lettres  écrites  au  nom  dp  cette  PrincdTe,  dont  il  don- 
poit  copie.  Il  demandpit  eqfuite  cooiine  Pair  du  Roïaume  à  être 
jugé  par  le  Parlement. 

On  rejetta  cette  demande,  parce  qu'aïant  reçu  (a  commiflion 
de  l'Amirauté ,  c'étoit  à  elle  qu'il  devoit  répondre ,  en  vertu  d'un 
Aâe  de  Charles  IL  Uititule  A^€  pêwr  tétoUiffiment  dis  articlu 
four  amiliortr  U  4ifkiftkH  dtU  flom»  Il  y  eut  epfuite  douze  Ca- 
pitaines de  vaiflèaux  pojpn^ez  pour  juger  ce  Seigneur,  &  le  JRo^ 
déclara  qu'il  les  r^vêipi^ppi^rice  Procès  de  tous  droits  ,  pouvoir  de 
gutorité,  dopt  eufTent  j^ais  joui  aucuns  Amiraux  d'Aneleterre^ 
icn  vertu  d'Aâes  d^  Parlement.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  te  doutâc 
bien  que  ces  Jqges  ferpi<çnt  trop  favorables  à  l'accufé.  Le  iom  » 
qu'on  avoit  eu  de  les  çboifir  parmi  ceux  qui  étoient  indifpofe^ 
,<ontre  le  Gouveri^empnt,  pu  attachez  àlaperfonne  de  T Amiral  ^ 
^nnonçoit  d'avancç  quel  jugeip^nt  ils  porteroient  dans  fon  affiit- 
re.  Mais  le  faire  juger  par  le  Parlement,  comme  il  le  fouhaitoi^^ 
auroit  été  pis  encore  parce  que,  pendant  les  lentes  procédures, 
qui  auroient  occui>é  les  deu|c  Chambres,  il  auroit  pu  naître  mille 
4nciden$  qui  auroiept  pe^t-4(dre  abouti  à  une  rupture  entre  elles, 
jC'çft-là  ce  qui  djétermÂn^  J^  S^ 

La  Cour  martiale  s'aÎQl^piibla  le  dix  Décembre  à  Sheemefifà 
|>ord  du  VaiiTeau  le  fÇ^^*  Le  Chevalier  Délavai,  Vice -Amiral 
ide  l'Efcadre  bUuë  daps  Je  dernier  combat ,  y  préfidoit ,  •&  <:e  fut 
)ui  qui  inftruiCt  le  procès.  C'étoit  peut-être  la. première  fois  qu'on 
eût  ainfi  examiné  ^  jjigé  un  Amiral  Anglois.  Ceux  qui  paruFeuf: 
pour  l'aiccufer  tétpieiK  «pis  Officiers  de  la  .Flotte  Hôllandoilç^ 
jimis  Siii^y  Çpptre-ApD^^f  l^s  Capitaines  Tahnan  &  Svaan^ 
p^fieurs  Officiers  (ubalteme$  Anglois  .&  un  (èul  Capitaine.  Le 
Comte  activa  ire|s  le  midi  fur  un  yacht  du  fioi  &  on  le  reçuç 
I^M  bruît  des  trooipe^tes^  11  ^a  s'aîTeoir  à  la  4roite  du  PréGdeqt 
jÙM  Conleii  ,de  Qw^ï^, 

Ap^  ^^  9»  p»  jçs.cMpofitioos  1I9  Anglais,  ^\t  <^- 
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geoient  peu>  on  interrogea  le  Contre-Amiral  Schey,  qoi  voulut  guillaom 
préfenter  un  extrait  de  iba  journal.  Sur  le  refus  qu'on  fit  de  le  *  "JJ^*- 
lire ,  voici  ce  que  Schey  dit  de  bouche,  en  Flamand,  que  le  Capî- 
laine  Zuhm  interprétoic  à  mefiire.  <<  L'Amiral  aïant  reçu  uile 
91  lettre  de  la  Reine ,  aiTembla  le  Confeil  de  guerre ,  qui  réfolirt 
h  unanimement  d'attaquer  les  François,  en  conformité  aux  ordres 
ii  de  la  Cour,  bien  entendu  pourtant  que  l'Armée  Navale  fe  tien* 
19  droit  au  lof  autant  qu'il  feroit  poffible,  en  attendant  le  fecours 
9)  que  dévoient  amener  le  Chevalier  Shovel  »  &  le  Vice-Amiral 


figfial 

Il  combat,  continua Schii.  Les  Hollandois  avàùcèrent  en  bon  ordr^ 
ff  fur  les  François,  &  les  Anglois,  pendant  ce  tems-Ià,  demeuré- 
«trènt  au  lof,  formant  une  demi-tune  contraire  à  notre  ligne.. 
%y  Ce  mouvement  qui  mit  un  vuide  entre  eux  &  nous ,  fut  caule 
iy  que  le  Contre-Amiral  François  avec  neuf  Vaiflêaux  nous  prît 
f)  par  derrière.  Autrement  je  ne  fais  aucun  doute  que  nous  n'eùf^ 
i)  uons  remporté  la  viâoire  ».  Il  donna  enfuite  plufieurs  preuve» 
de  ce  témoignage.  Plufieurs  Officiers  Anglois  lui  dirent  la-deflu» 
des  chofés  tendantes  à  faire  croire  que  la  Flotte  Hollandoife  elle- 
inême  ne  s'étoit  point  battue, ou  qu'elle  avoit  mal  fait  (bii  devoir*. 
Schey ,  homme  de  coeur  &  vif ,  échauffé  plus  que  jamais  par  ces 
reproches ,  reprit  la  parole  plufieurs  fois  avec  la  rudeflè  d'un  Ma-^ 
fin  &  l'indignation  d'un  Guerrier,  qui  voit  qu'on  fait  injure  2 
â'honnêtes  gensr  Huit  Officiers  s'étoient  élevez  à  la  fois  contre  lui 
te  le  Comte  lui  faifoit  plufieurs  queflions.  n  Quelles  gens  fbnt- 
>)  ce  là ,  dit4l  en  Je  tournant  vers  U  Prifidcnt  ?  Quelle  autorité  ont* 
99  ils  pour  m'interroger  fans  l'aveu  du  Confeil  de  guerre?  Quand 
»  ils  feroient  mille  enfemble ,  qu'ils  n'efpèrent  point  me  -rendre 
h  confus»  On  ne  fouffiriroit  point  en  Hollande  un  pareil  défordre^ 
»>  &  ceci  reâèmble  mieux  à  un  bruit  confus  d'oiteaux  qu'aux  dé- 
i>  libérations  d'un  Confeil.  Et  quant  à  vous ,  Torrington ,  à  quoi 
»  fervent  tant  de  demandes  que  vous  me  faites  ?  Cétoit  de  com- 
f%  battre  qu'il  s'agifToit.  Il  avoit  été  réfolu  fur  les  ordres  de  la 
99  Reine  que  vous  joindriez  vos  forces  aux  nôtres  dans  Taâion^ 
91  Pourquoi  donc  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  ni  vous 
i>  ni  aucun  vaiflèau  de  votre  Efcadre  n'y  a-t-il  paru  ? 

Après  k  brave  Schey ,  on  appelk  les  Capitaines  Svaan  &  Tal-* 
man  l'un  après  l'autre,  &  tous  deux  appuïèrent  ce  qu'il  avoit 
avancé.  Cependant  le  Comte  fut  enfin  ablous  à  pur  &  à  plein ,  & 
les  Juges  déclarèrent  que  fâ  commiflion  d'Amiral  fubfiftoit  jufqu'^ 
(C6  que  le  Rôi  lui  eût  ôté  (à  patenter  Ceft  ce  qui  ari^iva  le  te»- 


%^$  HISTOIRE 

cviLLAuici  demain.  Ce  Lord  ^toit  revenu  triomphant  le  long  de  la  Tamifc 
*uA!"'  avec  pavillon  d'Amiral  fur  fon  yacht.  Le  Roi  irrité  de  cette  dé- 
marche ,  autant  que  du  jugement  qu'on  avoit  prononcé ,  lui  en- 
voïa  le  jour  fuivant  redemander  fa  con)mi(non>  &  lui  reprit  en 
même  tems  le  Régiment  de  la  Marine  qu'il  avoir.  Jl  |ui  refufa  lit 
permiffion  de  venir  lui  baifer  la  maip  &  remettre  fa  patente  à  fe$ 

})ieds.  Il  réfolut  même  de  ne  donner  jamais  d'çmploi  à  aucun  dç 
es  Juges.  Mal^é  ces  témoignages  de  l'indignation  de  Guillaumç 
III. ,  quelques  jours  après  »  Jorrington  alla  prendre  féance  dan? 
la  Chambre  des  Pairs.  Mais  il  ne  fit  par-là  que  s'expofer  au  nou- 
veau déCigrément  dç  voir  que  les  Seigneurs,  par  foîblefle  pourU 
Cour,  ou  par  prévention  contre  lui,  le  regardoient  de  mauvais 
lïil ,  &  il  prit  enftn  le  parti  tardif  dç  fe  retirer  dans  fes  terres. 

Le  Roi  ne  crut  pas  avoir  beaucoup  perdu  à  ce  Seigneur.  Il  eft 
vrai  que  Torrington  s'étoit   donné  a  lui  avant  la  Révolution  & 

2u'il  avoit  beaucoup  contribué  au  fuccès  qu'elle  avoit  eu.  Mai? 
'ailleurs  on  avoit  dès^lors  attribué  fa  défeôion  à  fon  dépit  coqtrQ 
'  la  Cour ,  qui  l'avoir  chagriné  fur  fes  comptes  &  par  la  préférence 
deDartmouth,  Peut-être  même  le  Roi  fans  le  favoir  étoit-il  bien 
aife,  en  le  difgraciant,  de  fe  vengçr  des  embarras,  où  ce  Lord 
i'avoit  fouvent  jette  par  fon  humeur  altière  &  difficile ,  lorfqû'il 
vint  le  trouver  à  la  Haie  &  l'exciter  ^  délivrer  l'Angleterre.  Il  n'y 
avoit  aucunes  fortes  d'attentions  &  de  coniplaitances  où  il  n'eût 
ifallu  fe  contraindre ,  de  peur  de  choquer  fa  délicate(îè.  Les  Prin- 
ces n'oublient  guères  ces  fortes  d'injures.  Un  fujet  çft  malheureux 
quand  il  a  rendu  des  fervices  trop  importans  à  fon  Maître,  Mais  il 
ji>érite  fon  malheur,  dès  ^u'il  fait  trop  valoir  (es  fervices,  & 
qu'il  ne  les  vend  qu'à  un  prix  ^  qu'on  rougit  enfuite  dç  lui  avoir 
ftccordé» 

Le  Parlement  fervit  mieux  le  Roi  que  n'avoient  fait  les  Com- 

miCTairês  de  l'Amirauté.  Outre  les  fubudes  qu'il  lui  avoit  donnez , 

Il  lui  accorda  encorç  {ix-cens-foixantç-dix-mille  livras  fterling 

pour  fortifier  l'Armée  Navale  Çc  il  dépêcha  les  affaires  avec  une 

extrême  diligence.  Guillaumç  lui  en  marqua  plufîeurs  fois  fa  re- 

çonnoiffance  avec  les  expreffion^  les  plus  fortes,  &  l'ajourna  le 

quinze  Janvier  jufqu'au  dix  d'Avril  prochain.    , 

U5r.         '    Il  s'embarqua  peu  de  jours  après  pour  la  Hollande,  accompagné 

vo«ge^»ci  j^  £)ucs  de  NortfolcK  &  d'Ormond ,  des  Conites  de  Portland , 

^  **  de  Devonshire ,  de  Dorfet ,  du  Lord  Mordaunt  Comte  de  Mont- 

mouth  ,  de  l'Evêque  de  Londres,  du  Seigneur  d'QwerKerK  &  dç 

auelques  autres  Grands.  Il  arriva  le  trentième  de  Janvier  à  la  vue 
e  l'Ifle  de  Goeree.  La  difficulté  étoit  de  mettre  pied  à  terre.  Il 
^ifbit  un  brouillard  épajs,  &  le  fiv^ge  étpit  bordé  dç  glaçons 

çntaâ*es 
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centaflêz  les  uns  fur  les  autres.  Le  Roi  ne  laifla  pas  d'entrer  dans   couLÀ^rtu 
une  chaloupe,  fans  paroitre  ému  d'un  danger»  qui  faifoit  crem-     *{VJ!J*'' 
bler  fa  Cour ,  &  dont  les  Mariniers  mêmes  étoient  eflFraïez. 

Cependant  les  brouillards  s'épaiflîflènt.  La  Flotte  Angloife»  qui 
confîftoit  en  douze  vaiflèaux  de  guerre»  fept  yachts»  &  quelques 
autres  bâtimens ,  perd  bientôt  de  vue  la  chaloupe ,  &  la  nuit  itii^ 
venant ,  Guillaume  demeure  expofé  pendant  dix-huit  heures  aux 
injures  de  l'air  &  aux  flots  de  la  mer  qui  entroient  dans  la  char- 
loupe.  Les  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui  avoient  leurs  habits  cou- 
vens  de  glace.  Il  n'y  avoit  pas  jufau'aux  Matelots»  qui  ne  fuflèiit 
tranGs  de  fraïeur  »  auflî-bien  que  de  laffitude  &  de  froid  »  &  on 
remarqua  dans  cette  occafion  ce  mot  du  Prince  à  un  d'entre  eux» 
AS'tH  pettr  de  mourir  en  ma  comféignU?  Le  dogme  de  la  prédeftina- 
tion  dont  Guillaume  III.  étoit  vivement  perfuadé»  étoit  en  partie 
ia  cauiie  de  (a  fermeté. 

Pendant  au'il  couroit  tant  de  rifques»  les  vaifTeaux  de  guerre; 
qui  s'approcnoient  des  côtes  autant  que  les  écueils  &  les  glaçons 
le  pouvoient  permettre  »  avertiflbient  par  de  fréquentes  décharges 
de  canon  les  Pilotes-Côtiers  du  péril  où  étoit  la  chaloupe  roïalê» 
Heureufement  »  le  Miniftre  de  Goerée»  nommé  van  aer  Poei:» 
s'avifa  à  ce  bruit  de  courir  vers  le  bord  de  la  mer  »  par  un  pref- 
fentiment  de  la  vérité.  Un  Domeftique  l'éclairoit  avec  un  fanal  8C 
tiroit  de  tems  en  tems  des  coups  de  fufil  »  pour  avertir  par  ces 
(ignaux  que  c'étoit-là  qu'il  falloit  prendre  terre.  Ce  bruit  ranima 
les  Mariniers  éperdus.  Us  firent  force  de  rames.  Le  hardi  &  af^ 
feâionné  van  der  Poel  »  voïant  la  chaloupe  &  entendant  nommer 
le  Roi  »  traverfa  les  glaces»  entra  dans  le  bateau»  prit  le  Prince  par 
4a  main ,  &  le  conduifit  à  terre  dans  la  maifon  d'un  Paï(àn«  où  il 
£t  apporter  à  la  hâte  de  fon  logis  tout  ce  que  la  faifon  pouvoir 
fournir  de  rafraichifiemens.  Sa  fiUe  eut  l'honneur  de  fervir  le  Roi 
à  table^  Tous  deux  refusèrent  tout  ce  qu'on  voulut  leur  donner, 
iSc  van  der  Poel  eut  encore  foin  de  faire  venir  des  Matelots  pour 
conduire  le  Roi  à  Oranjepolder. 

L'Hifloire  Flamande  n'a  point  dédaigné  de  rapporter  la  circon* 
ftan^ce  fuivante  de  l'arrivée  du  Prince  dans  ce  dernier  havre.  Il 
étoit  encore  dans  fa  chaloupe  »  à  quelque  diftance  du  rivage»  lors- 
qu'il vit  un  Païfan  »  qui  entroit  à  cheval  dans  Teau  pour  mieux 
voir  ceux  qui  abordoient.  Le  Roi  le  reconnut»  pour  l'avoir  quel» 
quefois  rencontré  dans  fes  parties  de  chafle,  &  l'appellant  par 
(on  nom,  JEA  bonjour,  Gilles,  lui  dit-il.  Comment  te  fortes-tuf  Me 
reconnois-tu  bienf  Gilles  furpris  lui  répondit  avec  la  hmplicité  des 
gens  de  fa  condition  »  /^/s  le  bien  venu.  Seigneur  Prince.  Je  nefavois 
p/fs  que  ce  fut  foi.  Le  Roi  prit  çofuite  U  cheval  de  ce  bonhomoN 
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etMAvut    &  cehii  d'un  Courrier  qu'on  avoit  oofté  là  pour  Tattendre  „&  Cirtîc 

&  MAftH.     4ç  la  chaloupe  avec  les  Seigneurs  de  fa  fuite* 

Réception  mag.       Neuf  catrofles  qui  Tattendoient  à  NaaldvyK  le  conduifirent  k 

HoUandSu^onî  à  HooflaardyK.  Il  y  fut  reçu  par  le  Prince  Henri*Ca(imir  de  Naflau 

Sa Maîcft^Bdtm-  Stadhouder  Héréditaire  de  Frife»  Pea  de  tems  après»,  arrivèrent 

'*^"*"  pour  le  complimenter  ks  Députez  des  Etats  Généraux,  ceux  des 

Etats  de  Hollande ,  le  Prince  de  Na(&u  Sarbrucx ,  fait  depuis  pea 

Velt-Maréchal  par  l'Empereur,  &  reconnu  endette  qualité  par  les 

Etats    Généraux  y  le  PriiKe  de  BerKa  Envoie  Extraordinaire  de 

f  Empereur  >  celui  d'Efpagne>  le  Comte  de  Hoorn  &  une  foule  de 

peribnnes  du  premier  rang»  Il  en  venoit  d'autres  itout  moment» 

j^arce  qu'on  s'étoit  anendu  que  le  Roi  féjourneroit  quelques  jouiv 

•dans  cette  maifon  de  plaifance  ».  tandis  ^qu'on  difpoferoit  tout  pour 

lui  faire  une  magnifique  entrée»  Mais  il  témoigna  qu'il  nefbuhât- 

toit  point  ces  honneurs»  Il  partit  le  même  foir  pour  la  Haie  ic 

y  arriva  fur  les  fîx  heures^  fans  cérémonie  ^  excepté  c[u  on  &c  quel- 

ipies  décharges  de  canon  &  qu'on  fonna  les  cloches» 

Cependant  les  Bourgeois  de  cène  Ville  avoient  fait  depuis^ 
Jbng-^t«ns  des  dépenfes  conlidérables  &  de  grands  préparatifs  pouff 
«une  entrée  publique*  On  accouroit  de  toutes  parts  à  ta  Haie  pour 
-cette  (blemniré.  Il  n'y  avoit  pas  un  Hollandois,  oui  ne  voulût 
«Talfurer  par  fes  propres  yeux  ,  qu'un  Prince  qu'ils  chériflbient ,  6c 
dont  les  Ennemis  avoient  publié  la  mort  avec  tant  d'opiniâtreté ,. 
irivoit  encore  &  fe  trouvoit  dans  leurs  Provinces»  Les  Magiftrats  & 
les  Etats  eux-mêmes  le  prioient  inftamment  de  ne  point  Te  refufer 
aux  honneurs  oue  l'amour  &  Tadmiration  du  Peuple  lui  prépa- 
xoient»  n  s'en  défendit  long-tems  par  un  effet  de  Taveriion  natu- 
lêlle  qu'il  avoit  pour  l'oftentation.  Il  difoit  que  c'étoit  perdre  en 
cérémonies  inutiles  un  tems  qu'il  avoit  réibhi  de  mieux  emploiera 
Enfin  il  iè  rerfllft  &  l'entrée  le  fit  le  cinq  de  Février» 

On  avoit  élevé  dans  la  Haie  trois  arcs  de  triomphe.  Le  premier 
ayoit  été  irigé  fur  le  Buytenhof  aux  dépens  des  Etats  de  Hollande» 
La  Magiftrature  avoit  fait  faire  les  deux  autres  ,^  qui  étoient  fur  la 
Place  &  dans  le  Grand  Marché.  Le  Pont  de  Loofduynen  ou  du 
Wefteinde  étoit  revêm  d'ua  arc  triomphal  orné  de  couronnes  de 
chêne  &  de  laurier.  Ces  édifices  étoient  d'un  goût  digne  de  Tanti- 
iquité.  On  y  avoit  repréfenti  les  grandes  a£Kons  du  Roi,.  &  ces 
tableaux  étoient  accompagner  d'inicriptions  &  de  devifes. 

Le  Prince  entra  dans  la  H^e  par  le  Pbnt  de  Loofduynen  ^  oà- 
il  reçut  les  compHmens  de  la  Magiftrature  parlant  par  la  bouche 
de  (on  Penfionnaire  van  d^  Hoecx»  La  marche  commua  dans 
Tordre  fuivant»  Quarante  jeunes  Seigiieurs  Hollandois  &  quelques* 
Oficiers  de  marque  habilkz  &  moatca  iBaj^tifiquemem  paroi£t 
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fbieht  lés  premiers.  Derrière  eux  venoient  dèuaf  Gardes  du  Gôrp$y  auiLuvim, 
(uiris  de  deux  carrx>(res ,  où,ctoient  pl^fieurs  Seigneur^,  qui  àvoient  ^!^^ 
accompagné  le  Prince..  Enfuite  n\archoient  deux  à  deux  vingt  de^ 
fes  Valets  de  pied ,  revêtus  de  fa  Lvrée  &  portant  ces.  toques  d6 
•velours  noir,  que  lesÂnglois  appellent  Bonnets  privilégiez  ,parca 
qu'on  ne.  les  ôte.pour  perConne.  Après  eux  venoit  le:  carroffe.  dur 
Roi^  attelle:  de  (iiLchevaax  blancs  Sl  environpé  de  dix- huit  de  (ek 
cent  SutflËs.  Il  étoit  fuûiri  de  huit  Trompettes  &  de  (isi^pe  Garder 
du  Corps  à  cheval ,  les  uns  S^-  les,  autres  morjchant  deux,  à  deux.f 
Se  une  fuite  d^  trentSL  canrofles  fermoi't  ce  contége.  Pendant  ca 
cems*lài«  toutretentilToit  da  bruit  du  canon  ».  dès:  docbes,^  des  tanir* 
botirs,  de  la  mou(queterie,  &  des  acclamam>ns  dfisBpucgèois»  . 
La  miit  fournit  de  nouveaux  fpeâacles.  Un  fuperbe  Théatro 
de  qoanre-' vingts  pieds,  en^  quarré:  s'éhsvxiir  du  milieu  du  Vyverr? 
berg,  oa  Vivier.  Il  étoit  environné  de  dix  oujrrages  à  coiine:&  da 
cinq  demi-lunes.  On  y  voïoit  entre  autres  figuriCSi  un:  Lion  ,  (ytott 
bole  de  la  Hollande,  un  Hercule  domptant  les  Mbnibes»  qui  dé^ 
fignoit  le  Roi ,  &  un  Soleil ,  emblème  de  Louis  XIV.  Une  pro^ 
digieuie  auamité  de  toutes  fortes  d'artifices  étoient  rangées  en 
divers  endroits  du  Théâtre.  Il  y  avoit  principalement  deux  hautes 
pyramides  qui  en  étoient  pleines.  Sur  chacune  dlelles  paroiffoit 
une  Renommée ,  &  on  y  remarquoit  des.  vafès  femblablçs  à  ceui 
où  les  anciens  Romains  brûloient  de  Fencens.  Ces  vaif&aux  furetit 
ceux  qu'on,  enflaimna  les  premiers.  Il  s'en  éleva  d!abord  une  noire 
&,  épaiife  fumée ,  qui  ht  fuivie  d'un  feu  clair  &  du  bruit  éclacam 
d'une  infinité  de  pétards  &  fufées.  Lès  deux  Renommées  jettèrent 
cnfuiœ  des  fufées  de  toutes  parts  &  mirent  le  feu  aux  pyramides^ 
oui,  en  fe  confiimant,  jettèrent  chacune  cinquante  caifibns  de  fur 
iées»  Ce  fut  alors  que  les  trois  figtu-es  (ymboliques  prirent  feu..  Li 
^leil,  embrâfé  le  premier»  htiçoit  mille  feux  contre  le  Lion  St 
THercuie ,  &  ceux-^ci  da  leur  coté  le  couvrirent  de  torrens  de  flaïn^ 
tnes»  A  la  fin  la.  fumée  forma  autour,  de  lui  une  nuée  noire  dans 
flaiquelte  il  diiparut. 

Un  repas:  fomptueux  fimcéda  au  &u  d'artifice..  Les  rues  fîirenc 
cclairéei  pendant  ce  tems--là  dfilluminatîaas  &  de  feux  de  joi^i  Les 
Habitans  régaloient  leurs  amis  &  leurs  voifins.  Il  (èmbloit  qu'il  n'y 
en  avoit  pas  un  d^entre  eux.  qui  ne  fè  crût  obligé  de  faire  les.hon^ 
neur»  di»  fa  Patrie ,  ou  qui  n'eut  un  fiijet  peribnnel  de  fe  réjouir  de 
tarrivée  do  Prince. 

Deux  jours  après  Guillaume  tll.  fe  rendit  dans  l'Âffemblée  des   nifi^ondeM 
Etats-  Généraux ,  d'où  il  pafla  dans  celle  des  Etats  de  Hollande*»»  ^'"^^ 
de  enfuite^  dam-  celle  du  Confeil  d'Etat.  H  harangua  ces  difiSreos 
Coi|)§  ^  de$  termçs  dignes  de  fim  gFoad  fens»  Il  dit  aux  Et«| 
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GtaiAtrMi  Généraux  i  «*  Que  la  dernière  fois  qu'il  avôit  paru  dans  VAÎknsbicè 
*iî^''  »  de  Leurs  Hautes  Puifiànces,  il  leur  avok  déclaré  que  fan  defleia 
V  étoit  de  paiTer  en  Angleterre ,  pour  délivrer  ce  Roïaume  de» 
>)  maux  qui  le  menaçoient ,  &  dont  il  avoit  déjà  re&nti  une  partie  : 
9)  Que  Dieu  avoit  tellement  béni  fes  juftes  intentions ,  qu'il  avoic 
91  eu  un  fuccès  qui  paflbit  fes  efpérances:  Que  les  Anglois  lui  aiam 
>»  offert  la  Couronne ,  il  l'avoit  acceptée,  comme  Dieu  lui  en  étoic 
I»  témoin ,  non  par  une  ambition  demefurée ,  puisque  l'or  &  l'ar^ 
91  gent  n'avoient  jamais  pu  l'éblouir,  mais  uniquement  pour  main-* 
»  tenir  la  Religion  jBc  les  Loix  des  trois  Roïaumes ,.  &  pour  être 
n  plus  en  état  de  fecourir  fes  Alliez  »  &  principalement  les  fept 
)»  Provinces ,  contre  les  entreprifes  de  la  France  :  Qu'il  auroit  bien. 
9»  fouhaité  pouvoir  leur  envoïer  d'abord  du  fecours  :  Que  les  feules 
>»  afi&ires  d'Irlande  l'avoient  privé  de  cette  fatisfaâion  :  Que  les 
^  »»  aiant  laiflées  en  meilleur  état ,  il  étoit  venu  dans  ces  Provinces 

»  pour  concerter  avec  les  Souverains  Alliez  les  mefures  de  la  Cam- 
99 pagne  prochaine,  &  pour  exercer  les  fonâions  deStathouder  ïi- 
Le  refte  de  ce  Difcours  confiftoit  en  des  témoignages  du  zèle  &  de 
la  tendreflè  de  Guillaume  IIL  pour  la  République.  On  y  répondit 
avec  le  refpeâ  &  la  reconnoiflance  qu'on  crut  devoir  à  un  Prince 
qui  étoit  regardé  comme  le  Père  de  la  Patrie ,  le  Libérateur  de 
1  Europe,  le  Défenfeur  de  la  Religion  Proteftante»  &  l'Ame  de  la. 
grande  Alliance, 
ffem^miftcoiif  Cependant  la  Haie  fe  trouva  bientôt  remplie  de  Souverains  r 
fâiiîttaL  *^  qui  s'y  rendoient,  ou  pour  féliciter  le  Prince  ,  ou  pour  délibérer 
avec  lui  fur  les  opérations  de  la  Campagne  prochaine.  L'EIeâeur  de 
Brandebourg  arriva  le  premier.  Enluite  vinrent  le  Prince  de  Wir- 
temberg  &  fon  Frère ,  TÉleâeur  de  Bavière ,  les  Ducs  de  Lune- 
bourg,  ZeU  &  Brunfvyx  ^(^olfenbuttel ,  le  Landgrave  de  HefTe,. 
k  Marquis  de  Caftanaga  Gouverneur  des  Païs-BasEfpagnols,  les 
Princes  de  Na(Iau  Stathouder  de  Frife ,  Naflau  SaarbruK ,  Naflàu 
Dillemburg,  Naffau  Idftein,  Philippe  Palatin ,  Wirtemberg  Ne v- 
ftad ,  Anfpach ,  Holftein  BecK  ,  Anhalt  Zerbft ,  Commercy,  Bir- 
jcenfeld,  les  Ehics  de  Saxe  Hfenach»  Sultzbach,  Courlande»  Hol-- 
fleitt ,  les  Comtes  d'Erpach ,  Arcos ,  van  der  Lippe ,  Denhorftv 
I^ugg^  >  Carelfon  »  Palh  &  beaucoup  d'autres*  Cette  nombreufe 
Cour  fut  groffie  de  vingt -cinq  Ambafladeurs  ou  Envoïez  Ordin 
naîres  ou  Extraordinaires ,  de  la  plupart  des  Généraux  des  Alliez» 
de  plufieurs  Miniftres  d'Etat  ou  Gouverneurs  de  Provinces ,  de 
'  pluueurs  Lords  ^  &  d'une  foule  de  Noblefle  des  fept  Provinces..  On 
a  voulu  fbupçonner  que  Guillaume  IIL  avoit  attiré  à  ta  Haie  tant 
de  Princes,  pour  fe  laire  rendre  par  eux  des  hommages  qui  le  flat^ 
Soient;  mais  il  y  a  beaucoup  phia  d'apparence  queliour  intérêt  cooi^r 
■um  tes  ayoititraflèinblez  auprès  de  lui» 
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n  leur  rapréfenta  vivement  le  danger  extrême  qu'ils  couroient, 
te  la  néceflité  preCfante  de  prendre  les  dIus  juftes  mefures  :  Qu'il 
n'étoit  plus  tems  de  délibérer ,  mais  d'agir  :  Que  les  François 
étoient  maîtres  des  principales  Places  qui  lervoient  de  barrières  à 
la  liberté  de  l'Europe ,  &  qu'ils  Te  feroient  bientôt  emparez  du 
refte,  û  le  même  efprit  de  dfifcorde  traverfoit  l'exécution  des  dei^ 
feins  des  Alliez  »  ou  qu'ils  portaiTent  aux  AiTemblées  cette  indécis 
(ion  &  cet  attachement  à  leurs  intérêts  paniculiers ,  qui  avoient 
été  funeftes  à  la  Caufe  conmiune ,  &  avec  elle  à  la  Caufe  particu- 
lière de  chacun  des  Alliez  :  Qu'ils  perdoient  le  tems  à  oppofer  de 
raines  plaintes  &  de  frivoles  proteftations  à  un  Ennemi  puiflant 
&  viâorieux  :  Qu'il  ne  s'agiflbit  plus  des  ftériles  réfolutions  d'une 
Diette,  ou  des  flatteufes  emérances  qu'on  pouvoit  fonder  fur  quel-- 
ques  fuccès  :  Qu'il  falloit  de  fortes  Armées  &  une  prompte  &  fin- 
cère  union  :  Que  pour  lui ,  il  n'épargneroit  ni  fon  créait ,  ni  fes 
forces ,  ni  fa  Perfonne ,  pour  concourir  avec  eux  à  un  defTein  fî 
îufte  &  fi  néceffaire ,  &  qu'on  le  verroit  le  Printems  prochain  à  la 
tête  de  l'Armée,  pour  dégager  fa  parole  Roïale  qu'il  leur  avoit  fo«- 
lemnellement  engagée» 

La  réfolution  que  prirent  les  Alliez  fur  ce  Difcours ,  fut  qu'ils 
xnettroient  deux- cens- vinet- deux- mille  hommes  en  Camps^e, 
dont  l'Empereur ,  le  Roi  a'Efpagne  &  le  Roi  d'Angleterre  ^ur- 
niroient  cnacun  vingt -mille;  mais  elle  eut  auffi  peu  d'effet  que 
celles  qui  l'avoient  précédée ,  &  l'Angleterre  &  la  Hollande  por- 
tèrent le  fardeau  de  la  guerre.  Cependant  la  prudence  de  Guil^ 
kume  IIL  ne  fut  point  tout- à- fait  inutile.  Il  procura  Taccefiioo 
de  l'Eleâeur  de  Maïence  à  la  grande  Alliance.  Il  engagea  Ro- 
dolphe Augufte  &  Antoine  Ulric  Ducs  de  BrunfwricK-Lunebourg^ 
i'Wolfenbuttel  dans  un  Traité  d'Alliance  défenfive  avec  les  Pro- 
vinces-Unies. Les  Etats  Généraux  conclurent  par  fes  confeils  divers 
Traitez  avec  les  Princes  voifins  &  alliez»  pour  la  confervation  de 
la  bonne  intelligence.  Quelques  Princes  &  Etats  d'Allemagne  s'a(^ 
ibcièrent  de  leur  coté  pour  leur  mutuelle  défenfe  »  &  c'eft  ce  que 
firent  les  Cercles  de  Franconie  &  de  Suabe.  Mais  ces  mefures , 
quoique  (âges  »  ne  décidèrent  de  rien  »  parce  qu'elles  vinrent  trop 
tard ,  ou  qu'elles  furent  mal  exécutées ,  &  qu'enfin  on  vit  en  cette 
Qccafion  ce  qui  eft  ordinaire  dans  les  Ligues  compofées  de  plùfieurs 
Princes ,  que  les  réfolutions  en  font  tardives  &  foibles ,  &  que 
^exécution  l'eft  encore  plus. 

Après  que  Guillaume  eut  ainfi  mis  ordre  aux  affaires  publiques , 
il  partit  pour  Loo,  Maifon  de  plaifance  qui  lui  appartenoit  dans 
f  Over-Yâèl  ;  &  pendant  ce  tems-là  les  François  arrivèrent  devant 
.iJkms  eaHaiDauty,9&'iIs  ioTeftireot  le  quinze  de  Mars.  A.lapre^ 

ïiiij 


ÙPtltAVUt 
ôc  MAmii. 

Con|.t^  dfi 


fi^ftft^«r 


t54  HISTOIRE 

ociLLAtTkt  mière  nouvelle  il  revint  à  la  Haie  pour  prendre  des  mefures  avec 
*i<A!"'  ^^^  Alliez,  &  fe  mit  le  vingt -fix  fuivant  en  chemin  pour  (ecourit 
Mons.  Cette  Place  »  qui  etl  coniidérable  par  fa  (ituatîon  &  fef 
fortifications,  avoit  d'ailleurs  une  Garnifon  de  fept-mille  hommes» 
avec  tout  ce  qu'il  faut  pour  foutenîr  un  long  iiege.  Le  Prince  dé 
Bergues  qui  en  étoit  Gouverneur,  paroiflbit  réfolu  de  la  défendre 
|ufqu-à  ]k  dernière  extrémité.  L'Armée  des  Alliez ,  qui  étoit  nom* 
oreufe  $c  aguerrie ,  avançoit  cependant  au  nixnbre  d'environ  fol* 
xante- mille  hommes,  &  le  rendez -vous  étoit  marqué  à  Halle» 
entre  Mons  &  Bruxelles.  Ainfi ,  quoique  les  François  euffent  foi* 
xante -&- treize  Efcadrons  &  cinquante -un  Bataillons,  &  qu'ils 
(uffent  animez  par  la  préfence  de  leur  Roi  $i  de  la  Famille  Roïale, 
on  ne  doutoit  prefque  point  que-  Guillaume  1 1 L  ne  les  obligeait 
de  lever  le  Cége,  pourvu  que  la  réfiftance  des  Affiégez  lui  don-» 
liât  le  loifir  de  leur  porter  du  fecours.  Le  contsraire  arriva.  Les 
Afliégeans  ouvrirent  la  tranchée  le  vingt -quatre  de  Mars.^  &  lé 
huit  d'Avril,  après  une  vigoureufe  défenfe.  les  Aflîégez  battirent 
la  chamade; 

Les  Bourgeois  contribuèrent  beaucoup  à  cette  difgrace.  Pouflek 
))ar  les  Ecclefiaftiques  que  la  France*  avoit  gagnez ,  &  découragez 
par  la  ruine  de  leurs  Eglifes  &  de  leurs  maifons .  ils  forcèrent  te 
Gouverneur  de  capituler,  menaçant,  s'il  le  refuioit,  de  le  livrer 
aux  François  avec  la  Garnifon.  Ce  fut  en  vain  qu'il  leur  remontra 

2U*ils  avoient  encore  quelques-uns  des  dehors,  que  le  corps  de  la 
lace  n'étoit  nullement  endommagé,  que  laGami(bn,  bien  que 
fatiguée  &  réduite  à  quattô-mille-cinq-cens  hommes ,  témoignoit 
beaucoup  de  réfolution,  &  qu'elle  vouloir  ufer  fur  les  Ennemis  ce 

2ui  lui  reftoit  de  poudre.  Le  Brigadier  Fagel ,  habile  de  intrépide 
)fficier,  s'efitbrçoit  de  fon  côté  de  fléchir  cette  Bourgeoifie  muti^ 
I^ée ,  ^  leur  remontroit  qu'ils  fcroient  à-  peine  fujets  de  la  France , 
qji'ils  en  voudroient  fecouer  le  ^oug.  Ils  furent  fourds  à  tout ,  & 
(omme  ils  étoient armez  ^  fupéheurs  en  mondé  à  la  Garnifon,  le 
Prince  de  Bergues  craignant  leur  violence  ou  leur  perfidie ,  céda 
xnalgré  lui  à  leurs  inftançes. 

D'autres  circonAances  concoururent  à  la  pert?e  de  cette  Villes 
qui  rendit  la  France  maîtrefle  du  Hainaut.  Les  François  ne  crai^ 
gnant  rien  du  côté  de  l'Allemagne,  ni  pour  leurs  côtes,  parce  que 
les  Allier  n'étoient  pas  encore  prêts ,  avoient  ramafll  leurs  forces 
devant  Mons,  ^  n'avoient  laifle  dans  leurs  Places  que  la  quantité 
de  Ttoupes  abfohiment  néce0aires  pour  les  garantir  dé  turprife» 
Jls  avoient  derrière  eux ,  &  fort  près ,  nombre  de  Places  fortes» 
On  ne  pouvoit  les  forcer  dans  leur  Camp  que  d'un  côté ,  qtr'ik 
m^Q^t  e^araQjdmaûre0i«A(  foitîfi^é  Jh  avoient  fiip  les  Froniièri» 
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«ti  amas  prodigieux  de  munitions  de  Guerre  &  de  bduche ,  &  cvniàvut 
àe  grands  magafins  de  fourrage.  Les  Alliez ,  au  contraire  j  n'a-  *  ^^' 
Toient  aucun  magaûn.  Leurs  Places  étoient  éloignées.  Les  provi* 
fions  ne  pouroient  arriver  à  tems ,  ni  en  quantité  fufiifante ,  à  teof 
Armée.  D ailleurs,  comme  laGarnifbn  de  Mons  étoit  de  la  moitié 
trop  foible  ;  le  Gk>uvcrncor ,  obligé  de  la  ménager ,  n  avoit  pit 
&ire  <ie  fréquentes  &  vigoureuies  forties,  C'eft  ainli  que  rEfpagM 
fe  TÎt  enlerer  Mons,  ûuis -que Guillaume  II L  pût  fâuver  ceitte  iitU' 
portante  Ville. 

L'Armée  Françoiié  fe  iipara  «près  cette  aâion.  Celfe  des  Alliez 
fit  la  même  cho(e.  Le  Roi  Guillaume  pourvut  à  la  fureté  <ie  U 
Flandiv»  Il  jetta  neuf-miUe  hommes  dans  Bruxelles ,  qui  paroiUbic 
devoir  être  attaquée  la  première.  Il  augmenta  les'Garniibns  d'Àtti> 
de  Cbarleroy  &  de  Namur.  H  fit  fortiher  plufieurs  Places,  Se  Malle 
entre  autres ,  qui  étoit  néceâàire  pour  couvrir  Bruxelles.  Le  refte  éà 
r Armée  Alliée >  auili-bien  que  laGarnifon  revenue  de  Mons,  fut 
diftribaé  à  Malines,  à  Gatrd,  à  Louvain  »  dans  les  aatres  Villes  ds 
Srabaot  &  de  Flandre ,  &  dans  le  Païs  de  Vaas. 

Le  Roi  retourna  vers  ht  fin  d'^Avril  en  Angleterre.  Ce  voïage 
£t2t  fort  court ,  foit  parce  que  le  Roïaume  étoit  affez  tranquille ,  par 
les  ordres  que  la  Reine  y  avoit  mis,  ou  parce  que  le  fort  de  la  guerre 
devant  tomber  fur  la  Flandre ,  il  jugeoft  que  la  préfénce  y  étoit  tié- 
cefTaire,  U  fut  de  retour  à  la  Haie  le  treize  de  Mai ,  i8c  le  deux  de 
Juin  on  le  vit  à  la  tête  de  TArméer 

Il  étoit  rems.  Les  François  conduit»  par  le  Marquis  de  Bou-  campajno  «r 
flcrs  avoient  peu  de  jours  auparavant  bombardé  Liège  ,  &  il  y  *"  ** 
avoit  apparence  qu'ils  la  prendroient  >  les  bombes  &  les  boulets 
rouges  y  aïant  caufé  <les  dommages  ,  qui  auroient  pu  autorifer  lei 
Partifans  fecrets  du  Cardinal  de  Furflemberg  àfolliciter  les  Bour^- 
geois  de  prévenir  leur  ruine  totale  par  leur  foumiffion.  Mais  l'ar- 
rivée du  Comte  de  la  Lippe  avec  du  iecours  obligea  les  François^ 
de  fe  retirer. 

ils  avoient  attaqué  Hall  dans  le  même  tems.  La  Garnifbn  quoi*^ 
me  nombreuie  ne  jugea  poim  à  propos  d'attendre  TArmée  en^ 
tière  de  Luxembourg  dans  une  Place  aufli  mal  fortifiée.  Elle  fortit 
à^la  hâte,.  &  les  Ennemis  y  entrez  immédiatement  après  <ians  la 
Ville  »  ruinèrent  les  fortifications  qu'on  y  avoit  commencées. 
Le  Duc  de  Luxembourg  alla  enfiiite  ie  retrancher  près  d'Enguien,. 
d'oà  »  manque  de  fourrages ,  il  fut  camper  à  Braine-le-Comt^ 
près  de  Nivelle,  quil  démolit. 

Guillaume  III.  fe  trouvoit  alors  avec  trois  armées  en  Flandre» 
Celle  qu'il  commandoit  lui-même  étoit  d'environ  cinquante-mille 
InxDmes»  L^  Général  Fkmming^  en  ayoit  quatorze  ou  qjùose 
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cuiLtikOMi  mille.  Le  Marquis  de  Caftanaga  écoit  à  la  tête  de  fept  ou  hufc 
^  JJJJ;"'  mille.  Ces  trois  Armées  étoient  obfervées  fans  cefle  par  celles  de 
Luxembourg,  de  Bouflers  &  de  Montai  ,  &  les  obfervoient  à 
leur  tour.  Le  Roi  n'oublia  rien  de  tout  ce  qu'un  grand  Général 
pouvoit  faire  pour  furprendre  fon  Ennemi.  Il  ne  fe  paflbit  pas 
une  femaine  qu'il  ne  fit  des  mouvemens  capables  d'inquiéter  les 
François  &  de  les  fatiguer.  Tantôt  c'étoit  Dinan  qu'il  paroiflbie 
menacer.  Tantôt  il  fembloit  qu'il  en  voulût  à  Cnarleroi  ou  i 
Fhilippeville.  Mais  la  vigilance  du  Duc  de  Luxembourg  décoii« 
certa  les  projets»  de  il  revint  en  Hollande  fans  avoir  rien  fait  de 
Confidér^ble. 

Le  Prince  de  VTaldecK  »  à  qui  il  laifla  le  commandement  général 
de  l'Armée  »  partit  le  dix-fept  Septembre  d'auprès  d'Âth ,  pour 
aller  can>per  entre  les  ruifleaux  de  Leufe  &  de  la  Catoire.  Le 
Duc  de  Luxembourg  arriva  de  Tournai  le  dix- neuf»  lorfque 
l'Armée  Alliée  étoit  ^en  marche  pour  fe  rendre  à  Cambron.  Les 
François  ont  écrit  que  les  Alliez ,  foupçonnant  qu'on  eh  vouloir 
à  leur  arrière -garde  ,  firent  repaflèr  le  ruiflèau  de  Leufe  à  la 
fneilleurç  partie  de  leur  Cavalerie  de  à  plufieurs  bataillons.  Les 
mêmes  voudroi^nt  bien  fi^ire  croire  que  ving-fept  ou  vingt-huie 
4e  leurs  efcadrons  &ns  Infanterie  en  renversèrent  foixante-quinze 
que  l'Infanterie  foutenoit.  Les  Alliez  au  contraire  ont  afTuré  que 
ces  circonftances  étoient  toutes  également  faufles.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'eft  que  la  mêlée  fut  terrible.  Les  Alliez  s'étoient 
rangez  fur  deux  lignes.  Toutes  deux  combattirent  &  plièrent  Tu- 
ne ^près  Tautre ,  ^  toutes  deux  fe  raillièrent  en  peu  de  tems. 
fAàis  à  la  fin  les  François  l'emportèrent  plu$  par  le  nombre  que 
par  la  valeur.  Les  deu^  Partis  perdirent  en  cette  rencontre  beau* 
coup  d'Ofiiçiers  (^  marque^  Pu  rçfte  Tav^tage  demeura  aux 
François, 
campagne  d'AU  Leur  but  avoit  été  de  faire  une  grande  entreprife  en  Flandre 
^magne.  ayant  la  faifon.  Ils  avoient  voulu  par-là  fe  procurer  le  loiCr  d'en-^ 

yoïer  une  forte  firmée  fur  le  Rhin  »  pour  s'oppofer  aux  deffeins 
de  l'Empereur ,  ^  ils  cpmptoient  qu'ils  §n  feroient  quittes ,  du-» 
rant  lerefte  de  la  Campagqe,  pour  fe  tenir  fur  la  défenHye  en 
Flandre,  Ceft  auflî  ce  qui  arriva  par  la  lenteur  ordinaire  des  Al-r 
lemands  à  fortir  ^  leur$  qpartiers  d'hiver.  L^  Maréchal  de  Lor- 
ges  qui  çommandoit  en  Allemagne,  prit  Phorshelm,  fit  fubfifter 
^n  Armée  aux  dépens  des  Allemands ,  en  tira  de  fortes  contrit 
butions  &  réduifit  les  Impériaux  à  fe  défendre, 
ceiiei  de  piY,      ^a  Campagne  de  Piémont  ne  fut  pas  moins  heureufe  pour  la 
j^gm  «c  4e  caw-  pj.^^^^^^  Çatinat  qui  çommandoit  fes  Troupes  en  ce  Païs-là  y  pdt 
.^^viçUapç,  YiUç-Frapçhç,  pfpizwi  JSjcç,  Vegli^np,.  Carm%r 

gnole^ 
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gnole,  le  Château  de  Montmeliaa.  Tout  ce  que  put  làire  le 
Pue  de  Savoie  fut  de  faii^  lever  le  (lège  de  Coni  &  de  repren- 
dre Carmagnole*  Le  Duc  de  NoaiUes  eut  les  mêmes  fuccès  en 
Catalogue.  11  prit  Urgel  &  força  le  Duc  de  Médina  Sidonia  d'a- 
bandonner le  »ège  de  Câmpredon.  Le  Comte  d'Etrées  bombar- 
ds^  Barcelonne  &  enfuite  Âlicante  dans  le  Roïaume  de  Valence, 
{.e  Marqui$  de  Crenan  fe  Êiifit  pour  Louis  XIV.  de  la  Ville 
de  Cafal  en  Italie.  Il  n'y  eut  qti'en  Irlande  cpie  la  France  eut  du 
detfTous. 

.  Elle  y  avoit^nvoïé  Tyrconnel  dès  le  commencement  de  ran-»  néduAîM  dic 
née  avec  toutes  (brtes  de  provifions  de  guerre ,  des  vivres ,  dçux- 
cens-milie  livres  en  argent  &  vingt-mille  habits.  On  n'avoit  pas 
tardé  à  le  faire  fuivre  d'un  nouveau  convoi  beaucoup  plus  coi\^ 
dérable»fous  Tefcorte  de  douze  Vaiflèaux  de  guerre.  Le  Lieutenaipc 
Général  Saint  Ruth,  qui  devoit  commander' les  François  en  Cj^ 
Roïaume ,  étoit  fur  la  Flotte  avec  deux  Brigadiers  Généraux^ 
cent-fix  Officiera,  cent-cinquante  Cadets,  trois -cens  Ânglois  oa, 
EcpiTois  de  marque,  trois  Ingénieurs  «  deux  Officiers  Bombardiers» 
dix-huit  Canonniers .  vingt-quatre  Chirurgiens ,  onze  ou  douze* 
cens  Ouvriers^  huit-cens  chevaux  ic  dix -neuf  pièces  de  canon« 
Ce  dernier  fecours  arriva  le  dix-neuf  Juin  à  LunericK  &  fervic 
beaucoup  à  remettre  les  Irlandois  rebelles ,  déjà  fort  affoiblis  par 
les  pertes ,  qu'ils  avoi^it  efTuïées  durant  l'hiver  &  avant  l'ouver- 
ture de  la  Qunpagne.  Mais  ce  léger  raïon  d'efpérance  s'évanouit 
bien-tôt.  ^ 

Le  Baron  de  Gincxel  verfl^it  d'arriver  en  Irlande  à  la  tête  2hu-^ 
ne  Armée  Ângloife  d'eitviroh;tcentc-'mille  hommes.  Ballymore  fe 
rendit  à  diicrejCion  à.  X;e  GénéraMe  dix-huit  de  Juin.  La  Gami- 
fon  étoit  alors  de  près  d'onze- cens  bcanmes.  De* là  il  s'avança 
vers  Âthlone ,  qui  le  défendit,  beaucoup  mifsux ,  &  il  remport» 
d'aflaut,  après  vingt  jours  de  fiége.  Cette:  aâion  fut  fort  belle* 
Lès  Majors  Généraux  Tettau  &  Madcav  »  leîBrigadier  de  la  Me- 
lonniere  &(.  le  Prince  de  Uelle  Darmfladt  iaofliniandoient  l'atta* 
que.  Le  Prif^ce  deNi^irt^nbërgy«é€ottTenu.àta  tête  de  fes  Gre- 
nadiers, &  le  Major  Général  Talmasbracoompagnpit  en  qualité 
de  Volontaire.  Les  Grenadiers  «ntoècoit  les  pténiiers  dans  la  rU 
vière  du  Shannon  ,  qui  taraverfe  Attilode.  Rs  .avoienc*  leurs  mou£* 
quets  &  le\its  grenades  fur  la  tête*  &  l'eau 'kur  venoit  en  queL^ 

Sues  endroits  )iûques  par  deflus  les  aiflèlles.  On  faifoit  cependant 
e  la  Ville  ua  j^  jerrible.  Rien  ne  les  arrêta.  Ils  coururent  vers 
la  brèche  &  en  chafsèrent  les  Afldégez.  Le  refte  des  Trou«« 
pçs  imita  pet  exemple*  Enfin  en  modus  d^ine  heure  la  Ville  fus 
prife.  i  .  M 
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^uuLioMi       Le  Général  <ïxncKeU  à  qui  jcette  conquête  procura  fè  titre  de 

*î5ît**     Comte  d'Athlone».  marcha  de-là  vers  TAbbaïe  de  Kilconuel^  oà 

Bitaiue  de  Kiu  ]és  Irlaiidois  &  fes  François  étoient  aVantageufement  campeK  aù^ 

*^iA.4UMU^  delà  d'une  rivière.  Il  les  y  attacpia  *-&  remporta  fur  eux  une 

^'  yiâoire  complfitte*  Le  Général  Fraqçpis-  y.  fut.  tué  d'un  boulet 

de  canon;. 
uT'^^d^^'-  '  Cette  viâoire  atterra  les  Rqbelles*  Galteiray  ,  qui  étok  une 
m"!^  ^  Place  imponantepar  la  commodité  de  fon  port,  où  abordoienc 
fes  convois  de  France,  capitula  le  quatre  d'Août ,. après  cinq  ou  (nt 
jours  de  fiège^  Louis  XIV.  fe  flattoit  que  du  moins  LimericK  ar- 
léteroit  les  progrès  de  Guillaume  en  Irlande ,  &  dans  cette  ef- 
perance  »  il  avoit  donné  ordre  au  Comte  de  Sourdis  d'aller  rem« 
placer  Saint  Rutk  en  ce  Ro'iaume  &  d'y  conduire  un  nouveau 
convoi.  Mais  ces  ordres  furent  révoquez  comme  trop  tardifs ,  Se 
en  voici  la  raifi3n..'LimericK,  Capitsde  du-  Comté  de  ce  nom, 
dans  la  Province  de  Moun{ler,&  le  dernier  azile  des^  Irlandois 
Jacobites,  avoit  -été  inveftie  par  le  Général  GincKel,.  dès  le  fé- 
cond de  Septembre.,  U  avoit  avec  lui.  quatre-vingt  pièces  de  ca- 
non &  huit  mortiers.  Une  Efcadre  Angloife  de  douze  Vaifleaux. 
crolfoit  en  même  tenu  à  Tembouchure  du  Shannon  ,  qui  envi- 
ronne LimericK ,.  pour  empêcher  qu'il  n'y  entrât  du  fecours.  Ces 
circonftances  firent  croire  a  la  Cour  de  France  qu'elle  entrepren- 
droit  inutilement  de  fecourir  cette  Ville,  Cepcndanrle»  Aflîéger 
tinrent  bon  un  mois. entier *&Lne>demandèrent  que  le  trois  d'Oc- 
tobi^  à  capituler.  Cette  négociation  dura  onze  jours  &  finit  d'une 
mamere  remarquable..  .  tfft' 

^pStuutiM  ^  :  En  voici  les  principaux  Articles.  :n;fi]t  permis  à.  toutes  fortes  de 
perfonnes  »  Êms  aucune  exception ,:  de  (ortir  d'Irlande ,  pour  fe 
retiret  ea France»; ou: ailleuifs^ avec  leum  fiatmiltes.,  meubles,  ar- 
genterie,. arg»t«papier9&.}oiaux.  Les  Officiers  G^  Co-< 
loneb  f.  Officiers^  ide:toâut  rang^  Troupes ,  en  quelque  Tieu  du 
Roïaume  qu'elle^ ipdilèht  toe  ,.ou  même  lès  Rgfirks,  ou  Brigands 
Idandob,  eurentrcme  :[Ueibe  liberté  A^  Rembarquer  fur  lès  Vaif- 
ièaux  qui  dévoient  iés.tnuiiporter».;'On  accorifala  ooême  permif- 
fioaaux  Troupes  fraoçotftsiiScxà'tdut  C0:^'ir  y  avoit  d'Etrangers» 
&  oà  s'obligea  à  lecir:^bmieD^tair  rien; iied^v^  lieu 
de  Rembarquement^  &  àt'teurî^i^ndievôtf  pdïer  ce  qU-ôn  pourroit 
leur  avoir  pris.  LesKlandoLsT-iétoiemcptopris  dansées  Articles  de 
b  Capltularion.  On'  proniit  de  ibarai^  gratuitement  à  ceux  qui 
voudroient  fe  itetirer^'cinqtiame  Baitia)ens,  chacun  du  ^ort  de 
deux-<ens  tonneaux  i  nïoïenntotique'tes  François,  répondifleînr  de 
b. (ureté  des  Vailfeauit & dupaiemei*  dw  wr'pBSw  On  feur  permit 
d'embarquer  jp-^/ii  neuf- cens  chevaux..  On  convint^  de  rendre  dé 
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^t  &  d'autre  l^s  Prifooniers  ,<}iû  croient  ^ea  Flaa4cep'  H  fuç.  ^-  Gv«L«tfimi 
^cordé  qu'aucuns  Officiers  -ou- îioldats  ^  ou/ leurs  «quipages ,  ^^e.^^J^Î* 
pourroieot  être  arrêtez  ^pour  dettes,.  On  permit  à  la  Garnifon  de 
limericK  d'en  fortir  tout  à  la  fois,  ou  à  pluCeurs  reprifes^  félon 
fa  conamodité,  avec  armes, &  baçages,}.iîx  pièces Àe  canon ,  deux, 
mortiers,  &  le  refte  des  .donneurs  militaires.  Les  autres  Articles, 
etoient  à  proporûof)  au(&  avâmaj^eux  4W^  ^pemis  ;  mais  on  crut- 
devoir  leur  £^ire  un  pont  d'or,  fie  i>^-l^,GuUiaume  ÎIU  fe  vit*enfiii( 
maître  abfoUi  de  Xlrbud^ëc  paiubk  poifei&ur  de  la  Couronne^ 
d'Angleterre, 

La  mort  de  Talbot  Colite  de  Tvrconi^  ^  arrivée  à  LimericK  poa  Mort  &  hSMxt 
4e  jours  ayant  le  G^gei  contribua  beaucoup:  à  Ifij  rendre  moins  difiU  *  t^ï«h»«*« 
eue,.  Ce  Seigneur  9  çéfefpéréde  la  perte  d'>^tlUQne«  qu'il  imputoi^ 
à  la  négligence  de  Saint-Rutbt^  lui  ^n  avp^t  f^ç  dçs  reproches  yip^ 
kns  &  aigres,  &  c'efl:  peut-^trç  ce  ^ui  engagea  ce  Général  i^  s'ex^ 
pofer  dans  Vetidrait-où  il  perdit  la  vie.  La  défaite  des  Irlandois  9i 
4es  François  Ji  Aghrim  açneva  de  l'abattre» 
>  il  étoit  Catholique  S.omaiji,..Riyal  &  enfuite  Succeflèur  evi 
Irl^ndç^du  Cogite  de Çj^rt^ado^,  fi  fpn  dévouement  à  la  Cour 
éi  û  Rçljgipn  lui  .prQc^rèrent  ç^e  gir^ce •  il  l'avoit  Jbiea:  méritée  ,1 
p^  le.foia  jqu'il  avoit  eu  de  forp^Lçr'  une  Armée  ^  qui  n'étoit  com^ 
pofée  cjuc  d'Officiers  &  de  Soldait.  P^pli^^^  t^  nouvçUe  que  Jaçi 
^ues  IL  avoi;  abandonné  l'Angleterre ,, l'^oibarrajira  extrêmement» 
11  porta  les  principaux  Proteftaps  de  Dublin  à  écrire  en  Angleterre  | 
Ci  Qu'il  vouloj^.bi^  fe  fpumettre«  pourvu  qp'il  y  eût  fureté  pouç 
9>  idi  Se  pour  les  Catholiques  »  ;  &  il  ajouta  en  écrivant  au  Cher 
vali/er  Temple  »  «<;  qu'il;  ne  fe  dfflî^firdit  point  de  fon  autorité^  fi  r 

V  6n  ne  lui  promettoit  que  Clar^ndon  ne  lui  fuccéderoit  pas,  cou*  '  "'  '  *  .  J 
9>  vaincu  qu'il  étoit  que  ce  Seigneur  malin  &  vindicatif  brigueroîç 
»»^  place  pour  le  perdre»»*  Tout  tournoit  à  fon  avantage,  Cla<T 
xendon  qu'il  afifeâoit  de  regarder  comme  (on  ennemi  mortel ,  étoit 
4}éja  fufpeâ  au  Roi  Guillaume ,  &  les  Temple  qu'il  trx>inpoit  poui^ 
^oinper  ce  Prince^,  étoient  connus  au  contraire  pour  aneâipnne^^ 
à<^  ^  JBL^luti^  .&  au  nouveau  Roi.  Oa;prit  donc  confiance  en 
iuji^^^fii^liû  eni^r^ià-ideilliis'unç  fonunation  de  ^foumeto^e  ^ 
çç  qui  auroît  été  réglé  en  Angleterre,  avçc  une^  promet  que  CUf 
rçoao^  ne  lui  fiiccederoit  point.  Hamilcon  qui  en  fut  le  porteur» 
releva  le  courte  de  Tyrconnel,  qui  croïant  tout  perdu,  ibngeoif 
^lors  préfixe  tout  de  Don  à  faire  fon  raccommodement.  Ils  for* 
snèreqt  ^n-pouveau  plan,  &  undis  qu'ils  promettoient  tous  deuijE 
une  pacification  prochaine,  pour  mieux  cacher  lejen,  le  Confeiji 
de  Dublin  députa  deuxCommifl^res.attJlpi  Jacques;»  avec  pf4rf 
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iûrmAvm  l'Affgltttm.  Tyrcotinel  prétendit  qu'il  ne  ik)Uvoît  moins  faire  potif 
î<^^^  ^  détacher  de  fon  maître  ai^c  honnear  »  &  manda  <«  qu'aiant 
>i  fait  cette  démarche-  dans  Inique  vue  de  Çmret  les  apparences ,. 
9J  il  n'en  ferbit  ni  phis  hi  moins*,  quand  même  le  Prince  réfugié  à 
»>  Saint  Germain  ne  roudroit  pas  approuver  ceTraité  >r.  On  ïé  crut  ^ 
ou  peut-être  on  feignit  de  le  (Croire  »  parce  qu'on  ne  pouvoit  faire* 
autrement.  En  effet  >  l'Armée  Ânglbife  paroiflbit  mécontente.  Les' 
HoUandois  étoient  sécefl&ires  en  Angleterre.  De  nouvelle»  levées' 
ne  pouvoiem  être  afler  tôt  prêtes  pour  prévenir  les  Irlandois ,  &  îF 
ne  reftoit  de  libre  que  la  voie  de  la  négociation ,  qui  fembloit  n'a-* 
voir  rien  de  déraifonnaUê  ni  de  honteux,  puifque  Tyrconnel  Favoit 
recherchée  &  ouverte  le  premier  ;  mab  cette  conduite  n'aboutit 

3u'à  lui  donner  du  tems  &  qu'à  chagriner  de  phis  en  plus  Clarèn-: 
on ,  qui  découvrit  qu'on  l'avoit  facrifié. 

J'ai  rapporté  ce  qu'il  fit  depuis  ce  tems-lî.  Jacc^ues  II.  l'avoir 
depuis  peu  créé  Duc  &  toi  avoit  donné  h  Jarretière.  On  peut 
juger  de  fon  caradère  jpar  un  mot  d'une  Maitiefie  de  ce  Prince^ 
EHe  s'appeHoit  Sidley»  hUe  de  beaucoup  d'eferir;  &  du  refle  aifez 
femblable  à  ceffes,  qui  avoient  donné  oceafaon  à  ce  bon  mot  de 
Charles  II. ,  Je  croi  qiu  le  Cotffefemr  de  men  Frire  lui  s  domépotir 
fhritence  de  n'étvoir  que  de  laides  amours.  Un  jour  Tyrconnel  s'etaiit 
avifé  de  dire  quelque  chofe  dont  elle  fe  fentit  choquée ,  elle  ré- 
pondit tout  haut,  fe  ne  cvnfots  j^iht  deu  peuê  venir  tsm  dauddce  et 
ce  Petit  homme  ^  lui  qtte  fr  femme  a  déshonoré  en  J^ngteterre  >  fà 
lâcheté  en  France»  fa  perfidie  en  Irlande»  &  fa  mamvaife  foi  par 
tout. 
tJc££ïï*toc^  Le  Général  GmcKel  fit  fon  entrée  à  DuÙtn  Ife  même  jour  que 
!kl  '*  les  derniers  reftes  des  Rebelles  vuidoient  l'Irlande.  Les  Grands^ 

Juges  &  la  principale  Nobleffe  idlèrent  au-^devant  de  lui  accom-^ 

Eagnez  de  quelques  Régimens  de  Cavalerie  &  de  Dragons.  Le 
ord  Maire  &  les  Aldermans  le  reçurent  à  la  porte  de  là  Ville  , 
au  bruit  du  canon  &  des  doches ,  &  il  trouva  ^Infanterie  de  Du- 
blin &  le  Régiment  de  Heilè»  ranget  en  haie  dans  les  rues  qu'il 
devoit  travener.  Il  n'y  eut  aucunes  marques  de  reconnoiflânce  & 
d*eftîme  dont  on  ne  le  comblât.  Il  fut  complimenté  au  nom  de» 
Magiftrats  &  des  Cito'kns  comme  le  Libérsfteur  du  Roïaume  8e 
de  la  Religion.  La  Vilte  lui  donna  un  ma^ifique  repas,  &  plur* 
fieurs  Seigneurs  le  régalèrent  tour  à  tour,  mais  rîen  ne  lui  fit  au- 
tant d'honneur  que-  l'accueil  qu'il  re$Uc  à  Londres-.  Le  Rot  le  fit 
Baron  de  Ginkel  &  Comte  d'ÀtWone  &  d'Ag^rim,  &  le  Parle- 
ment y  joigiiit  un  préfeàt  de  qiïatliré  miBe  pièces.  Ce  Seigneur 
étoit  d'une  fafliUte  noble  de  GûeKré'i'ou  felbn  d'autres,  dlJtrechr; 
^  ayoul  fervi  fodg^^tefiè  «t*a  diflâ&âidii*  Mi-HbUwde^  H  s'a]^ 
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'^ellôit  Godard  van  GincKel ,  &  étoit  Chevalier  de  FElephant.        cvwA^uat 
La  Conquête  de  l'Irlande  qui  étoit  fbn  ouvrage  fit  penfer  à     *  JJJ"** 
réunir  ce  Roïaume  avec  l'Angleterre  &  à  Vy  incorporer*  Il  y  avoir  projet  de  réunir 
plufieurs  raifons  pour  le  faire.  Les  biens  qui  y  étoient  dévolus  au  ''|^}^  *  ^'^'*' 
Roi ,  par  confifcation  ou  par  défertion ,  aujgnienteroient  de  prix» 
&  les  Anglois  feroient  encouragez  à  les  acheter»  par  où  le  Parle- 
ment en  tireroit  des  fommes  confidérables ,  pour  être  emploïées 
dans  les  déceffiteï  prcflàntes.    Cette  réunioTi  préviendroit  les  ré- 
voltes de  rirlande ,  parce  que  les  Aiigloîs  qui  y  accourroîent.  auffi^ 
bien  que  les  Protcriflans  réfugiez  de  France  &  du  Palatinat  »  y  éga« 
leroient  en  nombre  les  Réformez  aux  Catholiques  &  forceroient 
les  derniers  à  fe  tenir  dans  leur  devoir.  Cette  jonâion  procure- 
foit  au  Roi  beaucoup  de  Ports  conunodes»  de  terres  fertiles  te 
d'hommes  fort  nécefTaires  pour  le  Commerce,  fa  Marine  »  la  Péclid 
&  les  Manufaâures.  Le  oranfpon  des  laines  d'Irlande  feroit  dé- 
chargé des  impôts  exorbitans,  qu'elles  avoient  jufaues-là  paîez,  àa 
pourroit  les  mettre  en  œuvre  avec  beaucoup  motns  de  dépenfe» 
&  on  les  vendroit  aux:  Indiens  à  meilleur  marché  que  ne  faifoiettt 
les  HoHandob,  qui  g^oient  des  fommes  immenles  à  ce  négoce^ 
On  feroit  maître  d'emploïer  ailleurs  Targent  &  les  troetpes  que 
l'Angleterre  étoit  obligée  d'envoter  en  Irbnde.  Les  principaux  de 
cette  Nation  qvii  auroient  féance  dans  le  Parlement  Britannique» 
ne  pourroient  (butenir  la  dignité  de  leur  nûflance ,  fans  faire  des^ 
dépenfes  confidérables  &  fans  reporter  par-là  aux  Anglois  les  rî- 
cheflès  que  ceux-ci  avoient  confumées  en  Irlande. 

On  ajoutoit  qudques  raifons  à  celles-là  »  &  il  efl  certain  que  cm 
projet  avoit  de  beaux  cotez.  La  même  réunion  faite  fous  C!rom- 
irel  avoit  eu  d'heureufes  fuites.  La  PriiKipauté  de  Galles ,  réunie 
de  même ,  étoit  devenue  par-là  le  rempart  de  l'Angleterre ,  dont 
ainfî  que  l'Irlande ,  elle  avoit  toujours  été  Tennemie  mortelle  &  i 
qui  eue  avoit  coûté  des  fommes  incroïabtes.  La  réunion  de  lliv 
lande-  étoit  d'autant  plus  aifée  que  fon  Gouvernement  fpirituel  8c 
temporel  refïèmbloit  plus  à  celui  d'Angleterre.  EHe  auroit  épar- 

ri  aux  Anglois  beaucoup  d'argent  comptant ,  qu'ils  ne  peuvent 
dilpenfer  d'y  faire  remeure  pour  les  laines»  ks  bois  de  char-* 
pente»  les  vivres  fur  les  vaiflèaux,  tes  cuirs,  &  autres  denrées^ 
On  rifi[|uoit  de  plus ,  en  les  tirant  d'ailleurs  que  d'Irknde  »  dy 
forcer  les  Peuples  à  étabnr  des  manufa<5hires  chez  eux ,  à  en  gsa^ 
nir  leurs  boutiques»  à  ériger  des  écoles  de  Droit  dans  leurs  Ville» 
Mur  y  retenir  feur  Nobleflè  ,  &  à  défendre  le  tranfport  du  char-- 
Don  d'Angleterre  dans  leur  Ifle  i  article  qui  feul  cauferoit  aux 
Anglois  une  perte  annuelle  de  foixante-mille  livres  flerling.  Oi» 
en  avoit  (ait  Texoérience  loiiqu'on  avoit  défendu  le  tranfport  en 
*"  ^  KKiii 


liSt.  HISTOIRE 

cviLiAVMi   Bétail  dlrlande  en  Angleterre.  Les  Irlandois  ayolent  été  levenâm 
^u^V^'    ailleurs,  &  en  avoient  rapporté  en  échange  quantité  de  marchan- 
xlifes  qu'ils  prenoient  auparavant  des  Ânglois. 

On  préfenta  ce  projet  au  Parlement^  qui  le  rejetta  d'abord.  Le 

Î prétexte  fut  que  la  reunion  dont  il  s*agiOoit ,  étoit  devenue  odieu*' 
e ,  parce  que  la  mémoire  de  Crom^el  »  qui  i  avoit  déjà  faite  j» 
€toit  en  exécration  au  Peuple.  On  allégua  auffi  que  par-là  on  dé- 
fobligeroit  tout  à  là  fois  l'Ecoilè  &  llrlande*  On  prétendoit  que. 
la  première  deviendroit  par  c^tte  union  trop  inférieure  à  TAn— 
gleterre ,  pour  n'en  concevoir  point  de  jalonne ,  Se  que  la  fécon- 
de, bien  qu'admife  par  fes  Députez  au  Parlement^  te  regarderoit- 
toujours  avec  dépit  &  avec  honte  comme  une  Province  du  Rc»iaume«' 
Mais  le  véritable  motif  étoit,  ou  qu'on  craignit ,  en  augmentant- 
le  nombre  des  Membres  du  Parlement  Britannique  «  d'y  augmen»^ 
ter  la  confufion^  ou  que  ceux  qui  y  avoient  féance  alors  appré-^; 
hendèrent  que  les  Iiiandois  nouveaux  venus  n'emportafleot  la 
meilleure  partie  des  grâces*  Âinfî  Tunique  changement  qu'on  fit 
en  Irlande  «  fut  qu'on  v  abolit  le  ferment  deSaprémétue,  &  qu'oot. 
y  fubftitua  un  (impie  ferment  de  fidélité  au  Roi  &  à  la  Reine, 
conCpiradoii  4»  Ainfi  finit  Cette  année.  Elle  avoit  commencé  par  la  decouvertc^ 
loidptefton.  j»m^g  confpiration,  dont  les  Chefs  connus  étoient  le  Chevalier 
Richard  Graham ,  Vicomte  de  Prefton  en  Ecoilê  »  &  Jean  Ashton., 
On  les  accufoit  d'avoir  attente  à  la  vie  du  Roi  &  de  la  Reine  »t 
d'avoir  travaillé  à  leur  enlever  la  Couronne^  d'avoir  réfolu  dans 
cette  vue  de  lever  des  troupes  pour  faire  la  guerre  &  exciter  une^ 
Tjebellion  dans  le  Roïaume^  n'avoir  donne  des  avis  fecrets  à  «la 
France  pour  l'exciter  à  faire  une  defcente  en  Angleterre .  ^  pour- 
lui  en  ^ciliter  les  moïens ,  &  d'en  avoir  reçu  de  l'argent  pour  I9 
4iftribuer  entre  leurs  complices. 

Ces  deux  Conjurez  convinrent  de  louer  un  vidiTeau  pour  paflèr. 
^en  France  »  ils  conclurent  le  marché  pour  cent  livres  Iterling ,  ila 
3'embarquèrent  fur  ce  bâtiment^  &  ils  y  fiarent  pris,  tachant  de 
(à  cacher,  &  chargez  d'inftruâions  &  de  lettres  qui  déceloiiÇAt 
leurs  vues  criminelles.  Ashton  s'etforça  inutilement  de  les  cacher^ 
ou  de  les  jetter  dans  l'eau  fans  être  apperçu.  Le  même  &  les  au^ 
très  efl^Lièrent  auffi  inutilement  d'obtenir  du  Çapitatnequi  lesavoie 
arrêtez,  qu'il  îettât  lui-même  ces  dangereux  papiers.  Ils  tâchèrenp 
auffi  à  prix  aargent  d'engager  le  Maître  &  les  NIatelots  qu'ib 
avoient  louez,  à  déclarer  qu'ils  avoieat  deovandi  j^u'on  les  con-« 
duisit  en  Flandre.  Cécoient-là  de  forts  préjugée  contre  eux;  ^ 
d'ailleurs 9  un  Seigneur  tel  que  le  Lor4  PreflxHi.  fembloit  ne  de«i 
ypir  pas  fortir  du  Roïaume  iàns  permiifioa  d^  la  Cour»  Mais  on 
m  W  pas  réduit  »  Cj^  «JBÎ«.ftw«>' ....  :,...: .  ^  l  .  . .  • 
.i 
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^  Entre  tes  papiers  qu'on  trouva  aux  Conjurez^  &  dont  quelques-  cmiAviti' 
uns  étoient  (celiez  du  cachet  du  Lord  Prefton ,  il  y  en  avoit  un  *  ÎJ^*"* 
intitulé,.  Réfitltat  d'une  Conférence  entre plufieurs  Whigs  &  Torjs^  où 
ceux  qui  Favoient  dreffé  \&  propofoient  de  montrer  la  poflibilité 
&  leS'  moïens  de  rétablir  Jacques  IL  fans  intérefler  la  Religion  ni 
fcs  Loix  de  TAngleterre.  Un  autr^  contenoit  les  chefs  d'une  dé- 
claration fort  fpécieufe  ,.  qu'on  devoit  publier,,  lorfque  les  François 
auroient  battu  la  Flotte  Angloifé ,  &  après  qu'ils  auroient  fait  une 
defcente  dans  le  Roïaume.  D'autres  papiers  paroiflbient  d'abord 
innocens»  Cétoient  des  lettres  adreflees  à  des  perfonnes  fuppo- 
fees,  fans  fignature,,en  ftilè  de  Marchands,  &  il  fembloit  à  la  pre- 
mière vue  qu'il  ne  s'agiflbit  de  rien  moins  que  d'une  confpiration,. 
Mais  le  fecret  qu'elles  couvroient  s'échappoit  par  mille  endroits  ». 
&  perçoit  au  travers  des  déguifemens  dont  on  l'avoir  enveloppé* 
Un  autre  papier  encore  moins  obfcur ,  contenoit  un  compte  par- 
ticulier de  la  Flotte  Angloifé  qui  devoit  être  en  mer  cet  été ,  8r 
on  y  marquoit  qu'elle  mettroit  à  la  voile  au  mois  de  Mars.  Mais^ 
le  Lord  Prefton  affuroit  dans  un  autre  papier  écrit  de  fa  main, 

a ue  cette  Hotte  ne  fortirolt  des  ports  qu'en  Juin.  La  dernière  forte 
e  papiers  étoient  des  mémoires  &  billets  écrits  par  ce  Seieneun. 
U  y  temoignoit  qu'il  parloit  des  chofes  à  mefure  qu'elles  s'oflfroient 
à  la  mémoire.  Il  y  faifoit  connoître  quelles  étoient  les  forces  na- 
vales des  Anglois,  comment  leur  Flotte  étoit  équipée;  qui  étoient 
le»  principaux  Officiers  oui  la  commandoient;  en  quel  temi  elle 
mettroit  en  mer..  H  rendoit  compte  du  nombre  &  de  l'état  de 
celle  des  Hbllandois.-  Il  y  avoit,  par  rapport  à  celle  de  France, *un' 
mémoire  particulier ,  qui  portoit  qu'elle  devoit  abfolument  être 
prête  en  Avril,  pour  feparer  la  Flotte  d'Angleterre  d'avec  celle  de 
HoHande ,  &  qu'en  pafiant  par  Spithead ,.  il  falloit  qu'elle  prît  ie^ 
taifleaùx  qui  s'y  trouveroient.  On  faifoit  connoître  dans  les  mêmes 
mémoires  qui  étoient  ceux  d'entre  les  Officiers  de  mer  Anglois 
quL pourroient  paiïer  du  côté  de  la  France,  en  quel  endroit  b 
Flotte  de  ce  Roïaume  pourroit  combtttre  avantageufement  celle  * 

d'Angleterre,  en  quoi  confiftoient  les  fortifications  &  laGarnifon- 
de  Portfmputh,  ce  que  c'étoitqûe  Southfea  &queGofport^  D- au- 
tres mémoires  n'étoient  que  des  ébauches.  On  y  voïoit  lès  noms* 
de  pkifîeurs  perfonnes.  Le  caradère  de  quelques-unes  étoit  dépeint;. 
On  ne  difoit  rien  des  autres. 

Ce  fur  fur  ces  indices  &  fur  de  nombreux  témoignages  qu'ont 
interrogea,  le  Vicomte  de  Prefton  &.  les  autres.  Ce  Seigneur  fit 
diverfes.  difficultez  pour  fufpendre  &  embarraflfèr  fon  procès.  It- 
prétendit  d'abord  qu'il  ne  devoit  pas  être  jugé  par  Tes  Juges  de- 
l'O/^  Bêîli^  qu'il  étoit  Pair  du  Roïaume ,  que  la  Patente  qui  |Bf 
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coiLiAtrui  déclarolt  tel  était  palTée  avant  que  le  Parlement  eût  prononcé  que 
*^îr."'  Jacques  II.  avoit  abdiqué»  &  lorfque  les  Cours  agiflbient  encore 
toutes  en  fon  nom»  qu'elle  étoit  entre  les  mains  du  Greffier  de  U 
Chambre  des  Seigneurs,  &  que  fes  Juges  pouvoient  donner  ordre 
à  cet  Officier  de  la  leur  remettre.  Cette  objeâion  fut  réfutée  dès 
rinftant  même,  Sf.  l'Avocat  du  Roi  prouva  que  cette  Patente  avoit 
^té  déclarée  nulle  par  la  Chambre-Haute^  &  que  Prefton  s'étoic 
fçumis  à  cette  fentence.  Ce  Lord  tâcha  enfuite  de  tourner  à  foa 
profit  tout  ce  que  les  Loix  d'Aneleterre  lui  olfiroient  de  favorable. 
On  lui  prouva  que  fes  deman&s  étoiçnt  contraires  à  ces  Loix^ 
Enfin  il  fut  jugé  fie  convaincu.  Ashton  comparut  après  lui  &  fi|t 
convaincu  de  même.  Tous  deux  furent  condamnez  au  fupplice  des 
Traîtres  &  Ashton  ci^oxté.  Mais  Prefton  eut  le  bonheur  d'pbt^ni^ 
fagrace^ 

'  Son  époufe  vint  la  dem^^nder  à  la  Reine,  &  le  Roi  de  France  fie 
4^e  à  cette  Princefle ,  qu'il  traiteroit  les  Anglois  qu'il  avoit  entre 
^s  mains  ^  comipe  on  ^urpit  traité  ce  Seigneur^  Lj»  Re^nefàiondic 

?ue  le  Prifonnier  avoit  en  main  l'unique  n^oïen  qui  pût  )e  lauyer . 
i  qu'il  n'avoit  qu'à  déclarer  les  circonftances  de  la  copfpiratioa 
&  nommer  fes  complices»  Elle  lui  accorda  en  même  tems  un  répit, 

3u'elle  fenouvella  plufieurs  fois,  &  qui  fut  enfin  changé  en  un  par*^ 
pn,  qu'il  acheta  au  prix  qu'on  y  avoit  mis. 
Il  fut  queftion  pendant  l'hiver  de  faire  des  préparatifs  pour  les 
opérations  de  la  campagne.  La  Nation  paroiffoit  (àtisfaite  au  der-r 
Oier  point  de  la  conduite  du  ^oi  &  de  la  réd^âion  de  l'Irlande, 
^.a  prudence  &  la  bonté  de  la  Reine  rendoient  le  Gouvernement 
i^mable.  On  croïoit  n'avoir  jamais  été  auffi-bien ,  &  on  efpéroit 
çncore  plus  de  l'ayenir.  Derlà  vient  que  vers  le  milieu  de  No- 
vembre le  Parlement  réfolut  qu'on  fupplieroit  Iç  Roi  de  pourfuivre 
vivement  1^  guerre,  I^es  Çonamunes  oâroïèrent  çnviron  (^uinze-r 
cens-foix^nte-ieize-mille  livres  fterling  ppur  1^  Flotte,  qui  devoiç 
être  de  fpixante  yaiflèaux  depuis  le  premier  rang  jufqu'au  cin« 
auième  inclufivement,  fan%le$  br^lots  &  les  hôpitaux^  6ç  montée 
ce  trente-mille  hommes..  Il  fut  réfolu  que  l'armée  de  terre ,  fan^ 
compter  les  Officiers .  feroit  de  foixante-cincj-milie  hommes ,  & 
^\i'on  paieroit  pour  ion  entretien  deux-millions-cent-mille-huit« 
cens  livres^ 

Le  Roi  nomma  vers  le  même  tems  }l  la  dignité  d'Amiral.  Il  n'y 
çn  ^voit  point  eu  depuis  l'a^àire.de  Beachy ,  &  Guiljaiune  III.  me* 
content  de  Torrington,  pu  incertain  fur  Iç  choix  du  Succeilèur 
qu'il  lui  donneroit ,  avoit  partagé  l'Amirauté  ^ntre  plufieurs  Comr 
miflaires.  Les  de0èins  au'il  méditoit  alors  fur  les  Ports  de  France 
1^  ^^ent  change;:  de  fçfçlHtionp  Celui  ^u'il  pon)mj  fut  RuneU^ 
■  ççmn 
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coufin  germain  du  Lord  de  ce  nom ,  à  qui  Charles  IL  avoir  fait    gvillavmi 
couper  le  col.  Il  étoit  de  la  Marine  venu  à  la  Cour,  où  il  avoit     ^^e^^r' 
eu  un  rang  diflingué  chez  Jacques  I L ,  alors  Duc  d'YorcK ,  &  il    pomtu  de  i'&« 
setoit  retiré  après  la  mort  de  fon  parent.  C'étoit  un  homme  droit,  •»^***^'^ 

f)lein  d'honneur ,  zélé  pour  fa  Religion ,  ferme ,  intrépide ,  &  il 
ut  un  des  premiers  qui  fe  retirèrent  à  la  Haie  avant  la  Révolution , 
&  qui  la  proposèrent  &  la  firent  réuffir.  Ce  qu  il  fit  Tannée  fui- 
vante  répondit  à  ce  qu'on  attendoit  de  fon  expérience  &  de  fa 
valeur. 

Le  Roi  nomma  enfuite  le  Chevalier  de  Lavall  Vice-Amiral  de 
iEfcadre  Rouge,  le  Chevalier  Shovel  Contre-Amiral,  le  Cheva- 
lier Ashby  Amiral  de  IEfcadre  Bleue ,  le  Chevalier  RooKe  Vice- 
Amiral  ,  &  Carter  Contre-Amiral.  Il  déclara  en  même  tems  les 
,Officiers  Généraux  qui  dévoient  fervir  fous  lui  eh  Flandre.  Les 
principaux  étoient  AuverKerque ,  MacKay  ,  le  Comte  de  Naflau, 
Zuyleftein ,  Talmash  &  Trclavny.  Il  fit  le  Comte  de  Solms  Gé- 
néral de  rinfanterie ,  &  le  Comte  Menard  de  Schomberg  Général 
de  la  Cavalerie.  Le  Comte  d'Athlone  fut  nommé  Gênerai  de  la 
Cavalerie  Hollandoife.  Les  Comtes  d'Oxford ,  de  Portland  &  de 
Marlborough  étoient  aufli  du  nombre  des  Généraux  qui  furent 
nommez  ;  mais  ce  dernier  tomba  peu  après  dans  la  disgrâce.  Il 
fut  dépouillé  de  fes  emplois,  &  eut  ordre  de  s'éloigner  de  la  Coùr« 
On  a  cru  que  quelques  mécontentemens  qu'il  eut  par  rapport  au 
commandement  des  Troupes  Angloifes ,  &  qu'il  ne  fut  point  dif- 
fimuler,  lui  attirèrent  cette  efpèce  d'exil,  où  il  demeura  trois  ans 
&  demi. 

D'autres  publièrent  aucune  îndifcrétion  de  la  Comtefle  de  Mari-  ^^^  **. 
borough  touchant  les  aeffeins  de  Guillaume  fur  DunKerque ,  étoit  borô^ii. 
ce  qui  avoit  attiré  ce  défagrément  au  Comte.  Les  caufes  fuivantes 
{ont  les  feules  vraies.  Les  Comtes  de  Portland  &  de  Rochefort, 
tous  deux  Hollandois ,  fembloient  être  devenus  les  feuls  objets  des 
faveurs  du  Roi ,  &  effedivement  il  •  les  accabloit  de  grâces  fi 
extraordinaires  qu'elles  auroient  foulevé  la  Nation  ,  quand  même 
elles  auroient  été  répandues  fur  des  Anglois.  C'eft  ce  que  le  Comte 
de  Mariborough  eut  la  fincérité  &  le  courage  de  repréfenter  ^  Guil- 
laume^ Ce  Prince  fouflfroit  impatiemment  qu'on  le  contrariât  ou 
qu'on  réfléchit  fur  fa  conduite.  Il  tourna  le  dos  au  Comte ,  fans  lui 
répondre ,  &  lui  cnvoïa  dire  qu'il  eût  à  remettre  fes  emplois  &  à 
s'éloigner  de  la  Cour,  aufli-bien  que  la  ComtefTe. 

Cet  ordre  venoit  de  plus  loin.  Guillaume,  depuis  fon  avènement 
à  la  Couronne ,  avoit  laiflc  la  Princefle  Anne  dans  une  efpèçe  d'ou- 
bli ,  où  il  femble  que  la  reconnoiffance  ne  lui  permettoit  pas 
d'j^bandpnner  une  Belle -foeur  qu'il  avoit  éloignée  du  Trône ,  6e 
TomJC/.  Ll 
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GviLLAvuB  qui  l'ayoît  foufTert  fans  iê  plaindre.  Il  s*étoit  fait  d'autant  moins 
*  ^^i"-  ae  fcrupule  de  cette  conduite  „  que  les  Loix  Angloifes  remettent 
au  Roi  le  foin  &  l'entretien  de  la  Famille  Roïale  (ans  exception* 
La  Reine  elle-même  aToit  en  cette  occafion  mieux  obfervé  les  de* 
voirs  d'une  Femme  mariée  que  ceux  d'une  Sœur.  La  Princefle  re- 
montra inutilement  qu'on  lui  faifbit  injure  de  la  tenir  par -là  dans 
une  fervile  dépendance  de  la  Cour  ;  elle  ne  fut  écoutée  que  de  fe» 
Courtifans,  dont  le  Comte  &  la  Comteffe  de  Marlborough  étoiene 
les  principaux ,  &  ils  parlèrent  pour  elle  avec  tant  de  force  aux 
Communes  >  qu'elles  lui  affignèrent  une  penfion  de  cinquante-mille 
livres  fterling.  Ce  fut  ce  qui  indifpolk  Guillaume  contre  le  Comte* 
Il  lui  donna  pour  Succeflèurs  dans  les  dignitez  de  Lieutenant  Gé- 
néral &  de  Capitaine  aux  Gardes  >  le  Comte  de  Scarborough  &  le 
Lord  Colchefter» 

La  Comteflè  de  Marlborough  eut  ordre  en  même  tems  der 
quitter  la  Cour.  La  Princefle  Ajine  trouva  mauvais  qu'on  voulût 
éloigner  de  fa  perfbnne  fans  (on  aveu  une  Dame  qu'eUe  aimoit 
&  qui  étoit  à  ion  (êrvice.  Elle  s'en  plaignit  à  la  Reine,  qui  ne 
lui  donna  aucune  fatisfaâion.  Cette  Princefle  oÔenfée  fe  reti- 
ra de  la  Cour  &  n'y  reparut  qu'après  la  mort  de  la  Reine 
Marie. 

Le  Roi  n'attendoit  plus  après  ces  arrangemens  que  la  fin  des 

délibérations  du  Parlement,   par  rapport  aux  fubfides    &    au^ 

moïens  de  les  lever*    Mais   pluiieurs  conjonâures  les  interrom*' 

pirent* 

conteftatiofit         D'abord  le  Parlenaent  fut  occupé  d'une  aflàire  qui  avoit  corn- 

L^mn  Biu'toa.  meucé  dès  la  féance  précédente  &  quon  avoit  agitée  déjà  plu* 

S^w^crimSTdf  fieurs  fois.  Les  Communes  avoient  pafle  ua  BiU  touchant  lesprc- 

«nbUoo.  ces   pour  crimes  de  trahifon  &  Tavoient  envoie  vers  la  fin  de 

l'année  dernière  aux  Seigneurs  pour  qu'ils  y  concouruflènt.  Ceux-» 

ci  entre  autres  amendemens  y  ajoutèrent  cet  article ,   qu'on  ne 

pourroit  faire  le  procès  à  aucun  Pair  ou  Paireflè  pour  trahifon ,. 

2u'on  n'invitât  vingt  jours  auparavant  tous  Pairs  aïant  droit  de 
lance  &  de  fuflrage  dans  le  Parlement  »  d'aflifter  au  jugement 
du  Prévenu,  &  que  chacun  d'eux  donneroit  fa  voix,,  après  avoif 
prêté  les  fermens  mentionnez  dans  VAâe  du  Parlement  pafle  la 
première  année  du  Règne  de  Guillaume  IIL  pour  abroger  les 
lermens  de  Suprémdtu  Se  d'Allegeanct  &  établir  d'autres  (êrmens , 
Se  avoir  foufcrit  &  répété  à  haute  voix  l'Aâe  pafle  la  trentième 
année  du  Règne  de  Charles  II.  pour  rendre  les  Papiftes  incapa* 
blés  d'avoir  féance  dans  le  Parlement. 
i^s*.  ^  Cette  claufe  aïant  déplu  aux  Communes ,  &  les  Seigneurs  aïant 
inflfté  deux  fois  qu'elle  pafîât»  il  y  eut  le  quinze  Janvier  »  une 
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conférence  entre  les  deux  Chambres.  On  y  dît  pour  la  Châm-  amnàvut 
bre-BaÛe  que  ce  Bill  aiant  cte  drefle  pour  le  commun  avantage 
de  ceux  des  Pairs  &  des  Communes  <|ui  auroient  le  malheur 
d'être  accufez  d'avoir  trahi  la  Patrie,  ou  caché  les  defleins  for- 
mez contre  elle,  il  étoit  bien  fâcheux  que  tantôt  l'addition  dont 
il  s'agifToit,  &  tantôt  quelque  autre  du  même  genre,  l'eût  tou* 
jours  fait  tomber.  ««  Voici  le  but  des  Communes ,  continua 
»)  Montague  qui  portoit  la  parole.  Elles  fouhaitent  que  les  inno* 
99  cens  aient  toute  forte  de  moïens  jufles  &  légitimes  de  manifef- 
91  ter  leur  innocence.  Mais  elles  ne  prétendent ,  ni  renverfer  la 
»>  conftitution  eflentielle  des  Cours  de  Juflice ,  ni  enlever  à  la 
»  Couronne  une  de  fes  plus  néceflaires  prérogatives  ,  ni  enfin 
91  tranfporter  l'adminiflration  de  la  Juflice  en  (f  autres  mains  que 
»>  celles,  à  qui  les  Loix  d'Angleterre  &  les  Coutumes  de  la  Na- 
»  tion  lont  confiée.  Voilà  pourtant  à  quoi  va  la claufe  que  nous 
9>  rejettons ,  &  elle  changeroit  le  fonds  du  Gouvernement.  Il  eft 
•>  monarchique.  C'efl  au  Monarque  à  établir  des  Cours  &  des 
9>  Magiflrats  pour  exercer  la  Juftice,  félon  les  règles  &  limita* 
»tions  connues  de  la  LoL  Cefl  le  Monarque  qui  autorife  les 
1)  Juges  par  la  coitimi(Eon  qu'il  leur  donne.  C'eft  lui  qui  nom- 
»  me  les  Shérifs ,  &  ceux-ci  choifif&nt  les  Jurez  qui  doivent  jii- 
f  )  ger  de  la  vie  de  leurs  Concitoïens.  C'efl  de  même  une  préroea- 
»)  tive  attachée  à  fa  Couronne  d'élire  un  Grand  Sénéchal ,  qui  tait 
»>  inviter  par  fon  Sergent  d'armes  un  nombre  fuffifanc  de  Seigneurs 
»>  pour  juger  les  Pairs  accufez.  Or  cette  claufe  dépouilleroit  le 
»  Sénéchal  de  ce  pouvoir  &  affoibliroit  d'autant  l'Autorité  Roïale, 
9>  Elle  n'iroit  pas  à  moins  qu'à  rendre  les  Sujets  indépendans  de  la 
ti  Couronne ,  &:  ce  dans  les  Procès  de  la  Couronne  ,  procès  qui 
f >  plus  qu'aucune  autre  chofe  intéreffent  la  Nation ,  &  dont  dé- 
9>  pendent  fa  concorde  &  la  fureté  publique.  Les  Juges  d'un  Pair 
»  accufé  étant  Tordre  entier  des  Pairs  ,  il  trouveroit  parmi  les 
»  Juges  fes  amis,  fes  parens,  fes  complices  mêmes.  De  plus,  les 
9y  Archevêques  &  Evêques  étant  Pairs  du  Roïaume ,  il  faudroit  en 
99  vertu  de  cette  claufe  ,  qu'ils  affiflaffent  au  jugement  de  tout 
»  Pair  accufé  &  qu'ils  y  donnaffent  leur  voix ,  auffi-bien  xjue  les 
»>  autres  Lords ,  ce  qui  feroit  un  autre  renverfemcnt  de  la  conf- 
M  titution  préfente  de  la  Cour.  De  plus  encore ,  la  coutume  que 
>»  les  Seigneurs  foient  jugez  comme  ils  le  font  aujourd'hui ,  cette 
99  coutume  tout-à-fait  favorable  à  l'innocence ,  elt  auflî  ancienne 
ff  que  le  Gouvernement,  quoiqu'on  n'en  trouve  des  exemples  qu'en 
99  la  première  année  du  Règne  de  Henri  I V.  qui  furement  n'en 
9»  fut  point  l'auteur.  Que  fi  on  dit  qu'il  peut  v  avoir  quelque  par- 
H  cialité  dans  la  nomination  du  Grand  Sénccnal»  qu'il  peut  avoir 
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eviLiAvin    „  quelque  Intérêt  de  perdre  TAccufé,  qu'il  en  peut  être  de  même 
fit"*'      »à  ces  deux  égards  dés  Pairs  qu'il  invite  pour  juger  le  prévenu, 
»les  Communes  répondent,  en  premier  lieu,  que  pareils  défauts 
99  peuvent  fe  trouver  dans  les  Juges ,  les  Shérifs ,  les  Jurez ,    qui 
j>  jugent  de  leurs  vies.  Or  vont-dles  fur  cette  défiance  changer 
>>  Tordre  des  jugemens  &  attenter  par -là  aux  prérogatives  de  la 
1»  Couronne /*  Elles  difent ,  en  fécond  lieu  ^  qu'elles  ne  fauroient 
>ï  concevoir  qu'il  fe  trouve  jamais  douze  Pairs ,  car  il  en  faut  au- 
»  tant  pour  faire  mourir  un  Âccufé ,  qui  oublient  la  grandeur  de 
n  leur  naiifance  &  de  leur  rang ,  julqu'au  point  de  facrifier  un 
>9  innocent  à  leur  vengeance  &  à  leur  fortune.  Mais  fuppofons  la 
»  la  poffibilité  de  la  chofe.   D'autres  paflions  peuvent  corrompre 
9>  leur  jugement.  Ce  fera  la  liaifon  du  fang  dans  tes  parens ,    la 
»>  tendrefle  dans  les  amis ,  Tintérêt  particulier  dans  le»  compli- 
9)  ces,  la  compaiEon  dans  les  autres.  Les  Ânglois  fuient  les  oc- 
9>  cafions  de  répandre  le  fang.  Une   partie  des  Pairs  s'abfentera, 
»  pour  ne  point  mécontenter  le  Roi  ;  une  autre ,  pour  ne  point 
9>  offènfer  une  famille ,  qui  ne  fauroit  guères  tarder  à  fe  relever  ; 
99  une  autre  pour  ne  point  s'engager  trop  dans  des  tems  de  trou- 
ai blés  qui  finiront  bien -tôt.   Les  amis  au  contraire  accourront 
»  pour  défendre  leur  ami ,  les  parens  pour  (âuver  leur  parent  > 
»les  complices  pour  abfoudre  leur  complice,  &  ces  derniers  ne 
»  peuvent  qu'être  en  grand  nombre.  Un  Lord  ne  formera  jamais 
»>  CCS  fortes  de  projets  auffi  lâches  que  noirs  qui  vont  à  tuer  un 
»  Prince  ou  à  l'empoifonner.  Les  trahifons  où  il  eft  vraifembla- 
yj  ble  qu'un  Lord  entre,   ce   font  celles  qui  fuppofent  un  Parti 
ly  formé  dans  l'Etat ,  Parti  qui  ne  peut  qu'être  confidérable  par 
»  le  nombre  &  par  la  qualité  de  ceux  qui  s'y  engagent ,    &  il 
»  n'y  a  aucune  apparence ,  s'il  eft  découvert  ,  que   ceux  qui  ont 
»  eu  part  à  fon  crime  (ans  qu'on  le  fâche,  fe  joignent  aux  indif- 
9>férens  &  contribuent  à  le  punir.  En  un  mot,  par  cette  clau-* 
9)  fe ,    on  ravit  à  la  Couronne  une  prérogative  qui  lui  appar- 
99  tient,  qu'on  ne  lui  a  jamais  difputée,  qui  impotte  à  la  fure- 
99  té  de  la  Nation ,   &  on  afiure  en  même  tems  l'impunité  à  la 
99  trahifon  », 

Ceux  qui  dévoient  parler  pour  les  Lords  étoient  le  Duc  de 
Bolton ,  le  Marquis  d'Hallifax ,  les  ConKes  de  PenvbroKe  ,  de 
Rochefter,  de  Mulgrave,  de  Nottingham,  de  Stamford,  de  Mon- 
mouth.  Us  alléguèrent  en  fubftance  qu'après  avoir  accordé  prompt 
tement  aux  Communes  tout  ce  qu'elles  avoient  propofé  pour  leur 
fureté,  ils  attendoient  d'elles  la  même  juftice.  Que  rien  ne  coa- 
venoit  mieux  à  un  Parlement  que  de  préparer  à  l'innocence  des 
Bioiens  de  fe  défendiet  Que  la  néceffité  dan^  te»  tem^  difficiles 
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&la  prudence  dans  les  tems  heureux  leur   impofoit  ce  devoir,    guiliavui 
&  que  c'étoit  (bus  un  Règne  auffi  humain  &  auffi  jufteî ,  que  celui     ^  "^*** 
de  Guillaume  III.  qu'il  falloir  propofcr  des  Loix  comme  celle-ci, 
parce  qu'un  tel  Prince ,  non  content  de  protéger  fes  Sujets  pen- 
dant fa  vie ,  feroit  bien  aife  de  le  faire  encore  après  fa  mort.  Quô 
l'union   des  deux  Chambres    pouvoir    feule    afTurer    la  liberté 
de  la  Nation  contre  un  Roi  violent  &  injufte ,   &  qu'alors  les 
Communes  ne  manqueroient  pas  d'implorer  l'affiftance  des  Pairs» 
Qu'elles  dévoient  donc  craindre  que  ,    fé  trouvant  plus  expofez 
qu'elles  à  la  vengeance  du  Souverain ,  ils  ne  refufaflent  leurs  fer- 
vices  au  Public ,  ou  qu'ils  n'agifTent  mollement  &  timidement 
pour  fes  intérêts.  Us  ajoutèrent  que  la  forme  de  leurs   jugemens 
les  livroit  à  la  paffion  des  mauvais  Miniftres  ,  fans  que  ceux-d 
euffent  de  fâcheux  retours  à  craindre ,   puifgu'en  cas  qu'on  vou- 
lût rechercher  leur  conduite ,  autant  il  eu  aile  à  la  Cour  de  choifir 
des  Pairs  capables  de  lui  facrifier  des   innocens ,   autant  il  le  lut 
feroit  encore  d'en  faire  nommer  qui  laiffadènt  échapper  les  cou- 
pables. Ils  dirent  de  plus  c^ue  cette  manière  de  juger  les  Pairs 
avoit  été  inconnue  avant  Henri  VIIL  que  le  Cardinal  de  Wol- 
fey  en  avoit  abufé   pour  fe  défaire  du  Duc  de  BucKingham  , 
qu'elle  avoit  coûté  la  vie  à  Anne  de  Boylen,  &  qu'elle  avoit  fait 
enfuite  périr  les  Ducs  de  Somerfet  &  de   Northumberland.  Ils 
remontrèrent  que  cette  claufe  n'altéreroit  la  conftitution  du  Gou- 
vernement que  comme  les  nouvelles  Loix  le  font  toujours ,  que 
le  Roi  conferveroit  le  droit  de  nommer  un  Grand  Sénéchal ,  que 
celui-ci  qui  n'invitoit  ciu'un  petit  nombre  de  Pairs  ,   les  invite- 
toit  tous,  que  c'étoit-la  Tunique  différence  qu'ils  vouloient  in- 
troduire. Ils  conclurent  leur  réponfe  en  comparant  les  Jugemens 
des  Pairs  avec  ceux  des  Communes.    Il  eft  vrai   que  depuis  un 
certain  tems  les  Rois  d'Angleterre   fe  font  attribué  le   aroit  de 
nommer  les  Shérifs.  Mais  le  fimple  Citoïen ,  accufé  devant  eux  » 

Kut  rejetter  trente-cinq  Jurez,  fans  autre  raifon  que  celle  de  fon 
>n  plaifir ,  &  récufer  le  refte,  en  alléguant  des  motifs.  Les  Juges 
&  les  Shérifs  ont  été  élus  avant  que  le  crime  fût  commis ,  &  par 
conféquent  ils  ne  peuvent  avoir  aucune  forte  de  prévention ,  on 
de  paflion  ,  contre  le  Prévenu.  Mais  le  Grand  Sénéchal ,  qui  doit 
prélîder  au  jugement  d'un  Lord  ,  n'eft'  nommé  que  lorfque  ce 
Lord  eft  déjà  prifonnier ,  il  eft  probable  que  c'eft  un  homme  fa- 
vorable aux  defleins  de  la  Cour,  il  n'appellera  que  des  Seigneurs 
diipofez  à  entrer  dans  fes  vues ,  &  en  tout  cas  Tenvie  qu'ils  au- 
ront de  faire  leur  fortune  les  rendra  ibuples  &  accommodans» 
Un  (impie  Citoïen  ne  peut  être  déclaré  coupable  que  par  des 
Jurez  pris  de  fon  voifinage.  Mais  ua  Pair  du  Roiaume  eft  fou* 
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vent  jugé  par  des  Lords  qui  ne  le  connoifTent  point .  &  on  n'c- 
&ma»ii.     jj^  aucun  de  ceux  qui,  le  connoiflànt  à  fonds,  feroient  inftruits 


^«^A!'''  ^^^  aucun  de  ceux  qui,  le  connoiilant  à  tonds  «  leroient  inltruits 
de  fon  innocence  fur  tout  ce  qu'on  lui  impofe.  D'ailleurs  »  il  y 
a  deux  chofes  à  remarquer.  Tune,  que  les  Pairs  durant  la  tenue 
du  Parlement  ne  peuvent  être  jugez  que  par  la  Chambre-Haute 
«n  corps,  &  l'autre,  que  la  Commiflîon  du  Grand  Sénéchal  por* 
te  que  les  Pairs  du  Roiaume  feront  tous  obligez  de  lui  obéir. 
Qui  empêche  donc  qu'en  tout  tems  les  Seigneurs  ne  foient  ju- 
gez par  les  Seigneurs  affemblez  &  aue  le  Grand  Sénéchal  ne  fe 
conforme  à  fa  Commiffîon  qui  femole  lui  commander  de  les  ap« 
peller  tous? 

Les  Députez  des  Communes  ne  demeurèrent  point  fans  répli- 

2ue.  Ils  firent  voir  entres  autres  chofes  que  ,   demander  que  la 
*hambre-Haute  en  corps  pût  feule  juger  fes  Membres ,  ce  feroic 
'   comme  fi  les  Communes  prétendoient  qu^n  anelnbtât--pour  le 
jugement  de  chaque  particulier  jufqu'au  dernier  Freeholder  de  fa 
Comté,  en  Perfonnes  ou  par  EÎeputez.  Par-là  il  eft  vîfible  qu'on 
cnleveroit  les  Sujets  à  la  juftice  du  Roi ,  &  qu'autant  vaudroic 
le  dépouiller  du  droit  de  nommer  les  Juges  dans  les  Cours  de 
Juftice  &  d'Equité  &  de  créer  des  Juges  a  Paix  &  autres  Offi- 
ciers»  On  prouva  que  c'étoit  la  Nation  elle  -  même  aflèmblée  en 
Parlement ,  la  première  année  du  Règne  d'Edouard  1 1.  qui  de- 
manda de  pouvoir  réfigner  le  droit  de  choifir  fes  Shérifs ,  qu'elle 
avoit  obtenu   la  vingt- huitième  année  du  Règne  d'Edouard  I. 
&  qui  obtint  que  la  Couronne  le  reprit.  On  montra  de   même 
par  les  Loix  &  par  J'Hiftoirç  d'Angleterre  que  les  Pairs  non  plus 
.que  les  Membres  des  Communes  ne  peuvent  être  jugez  coupa- 
bles que  par  doute  Pairs.   Enfin   on  établit  par  l'Hiftoire  l'an- 
cienneté de  la  micinière  de  juger  les  Pairs  dont  ils  fe  plaignoient 
^  qu'ils  vouloient  abolir ,    l'équité  des  jugemens  que  ces  Cours 
f^voient  prononcez,  &  l'inutilité  d'une  autre  forme  de  jugemens. 
Aatret  éihm       Cette  Conférence  donna  lieu  à  de  grands  débats  dans  les  deux 
pi«t.**  ^^^'   Chambres  &  fut  fuivie  de  trois  autres  Conférences ,  dont  le  ré- 
fultat  fut  que  le$  Seigneurs  infiftèrent  fur  l'infenion  de  leur  claufê» 
&  que  les  Communes  la  reJQttèrent  conftamment.  D'autres  affaires 
Succédèrent  ^  celle-là  &  firent  durer  cette  féance  plus  que  le  Roi 
ji'auroit  voulu.    On  mit  beaucoup  de  |ems  à  convenir  d'un  Bill 
pour  foulaeer  les  Orphelins  de  Londres  à  qui  il  étoit  dû  des  fom- 
.mes  confidérables.   Les  Seigneurs  firent  tomber,  après  de  longs 
délais,  par  les  dmcnâemim  qu'ils  proposèrent,  un  Bill  que  les  Com- 
munes avoient  porté  pour  établir  des  Commiflâires  autorifez  à 
examiner  &  régler  les  comptes  publics  du  Roïaume*  L'dfiF^ire  de 
(^uill^umç  FuUer  prit  çncorç  plus  i^a  t^ms^ 
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La  confpiration  Papifte  de  Lancaftre  pour  rétablir  Jacques  IL    ctriLtirui 
iioii  atteftée  par  plulieurs  témoins,  &  confirmée  par  les  papiers      *îi^V.'* 
dont  le  Lord  Prefton  &  Ashton  s'étoient  trouvez  laifis^   On  avoit  fj^^^  ^^  ^.^^ 
arrêté  là-deffus  plufieurs  perfonnes  de  marque  &  on  tâchoit  de 
découvrir  les  autres.  FuUer,  alors  détenu  dans  la  prifon  du  Banc 
du  Roi  y  fe  mit  au  nombre  des  témoins  >  &  obtint  qu'on  le  coiw 
duisît  à  la  Barre  de  la  Chambre-Bafle. 

Cet  homme  né  dans  la  Province  de  Kent ,  &  d'une  extraâion  toa  fcîAoS». 
aflez  baffe,  avoit  été  élevé  par  un  Avocat,  qui  Tavoit  envoie  en- 
fuite  à  Londres  pour  apprendre  la  Pelleterie.  Il  y  embraffa  la  Re- 
ligion Romaine  &  fe  mit  au  fervice  de  la  Marquife  de  Pô^is  ^ 
aui  lui  témoijgna  une  bonté ,.  dont  le  Marquis  fut  jaloux.  ChaflS 
e  cette  maifon ,  il  paCIa  dans  celle  du  Comte  de  Melford ,  qui 
en  partant  pour  Rome ,  le  recommanda  à  la  Reine  Epoufe  du  Roi 
Jacques.  Cette  Princeffe  le  mit  au  nombre  de  fes  Domeftiques, 
Elle  lui  confia  diverfes  lettres  pour  ceux  de  fon  Psuti  à  Londres 
&  lui  fit  donner  deux  cens  piftoles.  ^ 

Ce  mal-honnête  homme,  accompagné  de  F  Avocat  qui  aroiteir 
foin  de  fon  éducation,  qu'il  alla  chercher  dans  la  Comté  de  Kent; 
porta  les  lettres  au  Lord  Shre\rfl>ury,  Secrétaire  d'Etat,  qui  fit 
lever  adroitement  les  cachets  &  prit  des  copies  de  toutes.  On  les 
lui  rendit  enfuite,  &  de  concert  entre  eux  ce  Seigneur  le  fit  mettre, 
en  prifon ,  où  il  demeura  plufieurs  jours ,  plaint  &  admiré  des  Ja- 
cobites ,  qui  cr^gnoient  en  même  tems  que  la  crainte  &  les  efpé- 
jances  dont  on  le  rempliroit  n'ébranlaflênt  fa  fidélité,  ou  qu'il  ne  - 
fe  trahît  par  quelque  imprudence.  Enfin ,  on  le  relâcha  fous  cau- 
tion. Il  diftribua  lès  lettres,  en  difant  qu'il  avoit  fû  les  dérobera 
k  pénétration  du  Secrétaire  d'Etat ,  &  qu'au  péril  de  fa  vie ,  il 
s'oÔroit  à  porter  les.  réponfes  en  France.  On  le  prit  au  mot.  Cha- 
cun lui  confia  divers  paquets.  Il  ne  manqua  point  de  les  remet- 
tre au  Secrétaire  d'Etat ,  qui  les  copia  comme  les  précédens,  &  quî 
les  lui  rendit,  en  lui  faifant  quelque  gratification. 

Quelque  tems  après ,  le  Roi  Jacques  content  de  Tadreffe  &  de 
la  fidélité  de  Fuller,  lui  permit  d'aller  en  Angleterre  avec  le  Ca- 
pitaine Croone,  qu'il  y  envoïoit  chargé  de  nouvelles  lettres.  Etant 
a  Calais ,  ce  dernier  hiffa  voir  à  l'autre  qu'une  commilFion  aufli 
dangereufe  que  la  fienne  l'inquiétoit  extrêmement.  Fuller,  aïant 
un  peu  rêvé ,  lui  dit  qu'il  avoit  trouvé  un  fecret  pour  éloigner 
tout  foupçpn ,  qu'il  ne  s'agiffoit  que  d'avoir  une  feuille  de  papier 
doré.  Tandis  que  Croone  faifoit  cette  empiète ,  Fuller  copia  les 
defllis  des  lettres,  &  quand  il  fut  de  retour,  ils  firent  un  paquet* 
de  tout,  &  écrivirent  lur  ce  papier ,  four  le  jirvia  éUUnrs  AUfc»^ 
fiez,  y  à  Mjlerd  Shrtwjhwrj  Secrétaire  (t£$afw 
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QofLLAVMB  Croonc ,  content  de  cette  invention,  part  avec  fon  Aflbcie, 
^  ^/îj»"'  débarque  dans  la  Province  de  Suflex ,  &  FuUer  à  oui  il  avoit  donné 
rendez-vous  à  Tunbridge,  court  chez  le  Lord  Shrewfbury  lui 
rendre  compte  de  ce  qui.fe  paf&.  De-là  il  fe  hâte  d  arriver  à  Tun- 
bridge. Il  luit  Croone  à  SheernefT.  IJs  remettent  des  lettres  au 
Gouverneur  qui  les  enyoie  tous  deux  en  prifon.  Il  s'en  fallut  peii 

?u'il  n'en  coûtât  la  vie  à  Çroone  &c  on  trouva  moïen  de  laiflèr 
chapper  Fuller^ 
stutedeibo  II  iembloit  qu'un  homme  de  ce  caraflère  étoit  fort  propre  à  ré- 
*^^^  vêler  des  fecretç  importans.  Il  débuta  par  accufer  trente  à  quarante 
perfonnes.  La  Chambre-Baflè  lui  accorda  iix  femaines  pour  pro- 
(duire  fes  témoins  qu'il  difoit  êtrç  dans  les  Pais  Etrangers.  Le  Roi 
^  la  prière  des  Communes  accorda  des  fauf^-conduits  fort  avanta^ 
geux  à  ces  témoins.  Le  Parlement  aflîgna  cinquante  livres  fter- 
ling  à  Fuller  poijir  païer  fes  dettes^  &  quarante  chelins  par  fe- 
maine  pour  fa  fubfiftance.  Mais  les  efpéranpes  qu'on  ayoit  fondées 
fur  lui  s'évanouirent  en  peu  de  tems. 
.   Fullçr,  cité  fix  femaines  après,  devant  les  Communes ,  déclara 

Ïu'une  indifpofition  l'empêchoit   de  fortir.  Les  Membres  de  ce 
'orps,  nommez  pour  Texamiiier  &  fe  faiCrdç  fes  papiers,  rap* 
portèrent  à  la  Chambre  que  fes  réponfes  portoient  les  marques 
4'un  embarras  fort  fufped^  &  qu'il  avoit  nommé  pour  fes  témoins 
le  Colonel  Thomas   Délavai  &  Jacques  H^yes ,  geps  qu'on  ne 
trouvoit  ni  l'un  ni  l'autre  dans  les  endroits  qu'il  indiquoit.   Il 
ç'avifa  enfuite ,  fous  prétexte  d'une  légère  colique  qu'il  avoit  eue , 
de  feindre  que  fes  Ennemis  l'avoient  empoifonné ,  pour  faire  périr 
en  fa  perfonne  un  témoin  qui  pouvoit  les  perdre.  Mais  les  Mé- 
4ecins  chargez  par  le  Qouvernement  de  |ç  vifîter  découvrirent  1^ 
fourbe.  Enfin  les  Communes  déclarèrent  qu'il  .étoit  un  Impofteur 
&  un  Calomniateur,  qui  avoit  expofé  rhgnpeur  di^  Gouverne-^ 
ipent,  trompé  la  Chambre,  accufé  fauflement  diverfes  perfonne$ 
d'honneur  &  de  qualité ,  &  elles  fupplièrent  le  Roi  par  une  AdreÛe 
de  lui  faire  faire  fon  procès.  Il  fut  condamné  au  pilori ,  &  Tim- 
pudenç e  qu'il  y  fit  paroître  acheva  de  juftifier  fes  Juges, 
pteciimattdft         Si  Cet  exemple  de  juftice  fut  agréable  à  la  Nation ,  dont  il  afTur 
inTrSîsionr^^*  rpit  le  repos  contre  la  mafice  &  l'audace  des  Délateurs ,  elle  ne 
fut  guères  moins  fenfible  au  zèle  que  le  Roi  &  la  Reine  témoi- 
gnèrent ppur  la  réformation  des  mœurs  ^  qui  véritablement  fem- 
bloient  être  parvenues  alors  au  con^ble  de  la  dépravation,  "  Les 
»>  blafphêmes,  lesjuremens,  l'ivrognerie,  l'impureté,  la  profana- 
w  tion  du  jour  du  Seigneur,  l'inipiété,  moins  découragez  par  les 
>?  Ades  exprès  du  Parlement ,  que  réveillez  &  animez  par  Tinob- 
V  ferv^tjion  de  ces  ^de^  &  les  mau^^s  exemples ,  fe  montroient 

I)  infolemmçQÇ 
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^)  Infdlemment  de  toutes  parcs  &  afïrontoient  des  Loix,  qui  fem-   cvemaum* 

•»  bloient  endormies,  ou  même  oubliées.  Leleâion  de  Guillaume     ^ÎJlîl*' 

^>  III.  C  Ce  font  les  termes  d'un  Ecrivain  de  ce  tems-là,  )  fit  éva- 

II  nouir  le  Papifme.  Il  n'y  eut  que  le  Vice  &  llncrédulité  qui  tin- 

»  rent  bon^  &  il  fembla  que,  fiers  de  leur  longue  &  paifible  pot- 

-»felïîon,  ils  comptoient  qu'en  affurant  les  libertez  de  rAngleterre, 

»  on  auroit  foin  de  pourvoir  à  leur  confervation.  Il  eft  vrai  que 

«>  quelques  perfonnes  continuèrent  de  vanter  la  Réformation  comme 

•»  une  chofe  excellente  &  comme  un  préfent  ineftimable  de  la  mi- 

^>  fëricerde  de  Dieu.  Mais  on  regarda  le  Vice  comme  un  ennemi 

»>  trop  formidable  pour  l'attaquer.  On  n'ofoit  fur  tout  y  penfec 

^>  dans  un  tems  de  guerre  ». 

Ces  raifons  n'empêchèrent  point  que  Guillaume  III.  ne  fit  pu- 
blier *  une  Proclamation  contre  le^Vice  &  llrreligion.  En  voici  *^$hJâm$Ht, 
aine  partie.  99  Nous  ne  pouvons  que  fentir  jufqu'au  fond  du  cœur 
-99  la  grande  bonté  du  Dieu  tout-puiflant  par  lequel  les  Rois  réi- 
-99  gnent ,  &  elle  a  cclatté  tout  à  la  fok  envers  nous  dans  les  fuccès 
99  dont  elle  a  béni  nos  efforts  pour  délivrer  ces  Roïaumes  de  h  ty- 
^9  rannie  &  de  la  iuperftition  de  Rome,  dans  la  confervation  ae 
-99  nos  Roïales  Perfonnes,  dans  la  profpérité  de  nodre  Gouverne- 
••9  ment ,  &  enfin  dans  l'aifociation  de  la  plupart  des  Princes  Se 
-99  Etats  de  la  Chrétienté  avec  nous   contre  notre  commun  En- 
^9  nemi.  Auffî  fommes-nous  vivement  affligez  que ,  malgré  tant  de 
»9  bienfaits  fignatlez ,  l'impiété  &  le  vice  abondent  encore  dans 
^9  notre  Roïaume ,  &  qu'on  ait ,  au  grand  mépris  de  Dieu  &  de 
99  la  Religion,  négligé  des  Loix  auffi  utiles  &aufl[i  facrées  que  cel- 
^9  les  qu'on  avoit  faites  pour  les  détruire.  C'eft  pourquoi,  perfua- 
^99  dez  d'ailleurs  que  nous  ne  faurions  attendre  1  accroiflèment  ou 
w  la  continuation  du  bonheur,  dont  nous  &  nos  Sujets  jouiflbns, 
'•9  fi  nous  ne  faifons  nos  efforts  pour  prévenir  de  tels  défordi;^ , 
»9  nous  nous  croïons  obliger  envers  Dieu ,  &  envers  les  Peu|^s 
^9  qu'il  a  remis  en  notre  charge ,  de  prendre  des  mefures  eflîcaces 
•9  pour  réprimer  cette  corruption  99.  Le  refte  répondoit  à  ces  com- 
mencemens   &  étoit   fuivi   d'ordres  adreffez  aux  Magiflrats  du 
Roïaume  de  punir  rigoureufement  tous  ceux  qui  fe  trouveroienc 
coupables  des  excès  profcrits  par  cette  Proclamation. 
i    Quelque  tems  après,  f  la  Reine,  animée  du  même  efprit,  écri^  iin^.jmUiei^ 
vit  aux  Juges  de  Paix  de  Middlefex ,  &  leur  recommanda  d'exé- 
cuter à  la  lettre  les  Loix  Parlementaires  contre  la  débauche  &  la 
profanation,   négligées   depuis  long-tems   par  la  connivence  des 
Magiftrats.  Elle  imagina  en  même  tems  un  projet  qui  a  été  exé- 
cute fur  les   idées  qu'elle  en  donna.    C'étoit  d  affocier  un  graod    ^***/fo  ^**^ 
nombre  de  perfonnes  aulfi  difUnguées  par  leur  piété  Se  par  leun  tifm'dcimœ'J^' 
Tmc  XI.  M  m 


174  HISTOIRE 

GmLLArift  lumières  que  par  leur  rang  dans  le  monde,  qui  travaîllaffent  en- 
*i?1ù"'  femble  à  corriger  les  mœurs  de  la  Nation.  Beaucoup  d'honnêtes 
gens  entrèrent  avec  joie  dans  ces  vues.  Diverfes  Loix  du  Roïaume 
encore  en  vigueur  tavorifoient  leur  zèle.  Us  réfolurent  de  faire 
tout  ce  qui  dependoit  d'eux  pour  en  prefièr  l'exécution  &  Us  for- 
mèrent dans  ce  deffein  une  fociété»  qui  parût  bien-tôt  également 
refpeâable  &  nombreufe. 

Elle  fubfifte  encore  aujourd'hui  &  a  fait  d'autant  plus  de  fruits, 
que,  quoique  chargée  de  beaucoup  de  dépenfes,  elle  a  pour  tous 
revenus  les  contributions  volontaires  de  ceux  qui  la  compofent. 
Elle  eft  maintenant  partagée  en  plufieurs  Qaflfes ,  fans  compter 
les  Diredeurs.  La  première  eft  compofée  d'environ  cinquante 
Marchands  ou  Artifans.  La  féconde  l'eft  de  Connétables  ,  forte 
de  gens  qui  répondent  à  peu-près  aux  CommiflTaires  de  Quartiers 
en  France.  Une  troifiéme  conCfte  en  une  infinité  de  gens  de  toute 
efpèce  ,  qui  répandus  plus  que  d'autres  dans  le  monde ,  voient 
bien  des  défordres ,  dont  ils  s'empreilènt  à  rendre  compte  aux 
Mî^ftrats.  Les  Anglois  les  traitent  d'Efpions ,  &  les  comparent 
fiiux  Familiers  de  l'Inquifition.  Je  ne  voudrois  pas  aifurer  qu'ils 
euflènt  tort.  D'autres  fe  chargent  d'obferver  la  conduite  des  Con- 
nétables &  Archers.  Il  y  a  de  plus  quarante  Sociétez  d'une  autre 
efpèce  &  tendantes  à  la  même  fin ,  qui  fe  font  répandues  infenfi- 
blement  dans  les  trois  Roïaumes  de  la  Grande  -  Bretagne.  Les 
Membres  s'aflemblent  fouvent  entre  eux  pour  prier  &  pour  s'édifier 
les  uns  les  autres  par  la  ledure  des  Livres  faints..  Ils  s'exhortent 
réciproquement  à  éviter  les  fautes  où  ils  font  tombez  &  à  obferver 
leurs  devoirs.  Ils  fe  rendent  compte  des  befoins  des  Pauvres  &  des 
moïens  de  les  foulager.  Ces  afTociations  ont  caufé  de  grands  biens 
à  l'Angleterre. 

.  ^le  ne  fut  que  vers  le  milieu  de  Janvier  que  le  Parlement  reprit 
f  ISaire  des  fuofides.  Elle  fut  pouifée  avec  beaucoup  de  vigueur ,  & 
à  la  fatisfaâion  du  Roi.  Il  fut  réglé  entre  autres  chofes ,  que  les 
Penfions  accordées  par  la  Couronne,  excepté  celles  de  la  Reine» 
Douairière  de  Charles  II.  &  de  la  Princefle  Anne  deDannemarx» 
&  telles  autres  qu'il  plairoit  à  la  Chambre  d'excepter»  feroient  em- 
ploïées  aux  dépenfes  de  la  Guerre,  &  ihie  tint  pas  aux  Communes 
qu'on  n'usât  de  même  <les  revenus  des  terres  confifquées  en  Irlande 
&  en  Angleterre  ;  mais  les  Seigneurs  laifsèrent  tomber  ce  Bill.  Le 
Roi  fe  rendit  peu  de  tems  après  en  Hollande. 

H  avoit  déjà  fait  joindre  les  Troupes  de  cet  Etat  par  celles 
d'Angleterre.  Sa  flotte  fe  trouvoit  aufli  prefque  prête  à  mettre 
en  mer.  On  voïoit  d'ailleurs  dans  la  Grande  -  Bretagne  une  ap- 
parence de  calme ,    qui  fea&bldit  inviter  Guillaume  à  ne  plus 
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s'occuper  que  des  préparatifs  de  la  Campagne  prochaine.  Je  ne    guillaum 
tarderai  pas  à  faire  voir  combien  cette  lërénité  étoit  trompeufii.     *  JJ*"** 

Quoique  Guillaume  eût  foumis  la  meilleure  partie  de  llrlan- 
de  en  gagnant  la  bataillc^e  la  Boyne  ,  cependant  les  Jacobitet 
aïant  confervé  LimericK  .^pWloway ,  Athlone  &  nombre  de  PoC- 
tes  avantageux ,  TAngleterre  avoit  été  forcée  d'emploïer  fes  pria- 
cipales  forces  à  achever  la  réduâion  de  ce  Roïaume.  Les  An^ 
glois  &  les  HoUandois  »  vivement  intéreflèz  à  garantir  la  riche 
Flotte  que  les  premiers  attendoient  de  Smyrne,  n'avoient  (bngé 
qu'à  faire  échouer  les  delTeins  de  la  Flotte  Françoife  qui  la  me- 
naçoit,  &  par-là  ils  n'avoient  pu  en  venir  aux  mains  avec  les 
François ,  ni  entreprendre  fur  leurs  cotes.  Le  défaut  de  maga- 
fins  en  Flandre  avoit  été  caufe  que  le  Roi  n'avoit  pu  y  com« 
mencer  la  Campagne  d'alTez  bonne  heure ,  &  les  François ,  maî^ 
très  alors  d'agir  fans  obftacles  »  avoient  infulté  Bruxelles  à 
leur  aife ,  fans  que  Guillaume  eût  pu  dans  la  fuite  les  engager 
au  combat. 

D'autres  contretems  avoient  eu  ailleurs  des  fuites  également 
défavaotageufes.  On  avoit  vu  une  méfintelligence  pernicieufe  en- 
tre le  Duc  de  Savoie  &  CarafTa  Général  de  l'Empereur ,  &  maU 
heureufement  ce  dernier  l'avoit  emporté  fur  le  Duc  de  Schom** 
berg  »  qui  étoit  d'avis  »  aufli-bien  que  Guillaume  »  qu'on  livrât 
bataille  aux  François ,  au-lieu  d'aflîéger  Carmagnole ,  qui  amufa 
une  brave  Armée  &  donna  le  tems  à  Catinat  de  mettre  à  cou-* 
vert  fes  Troupes,  Pignerol,  Suze  &  par  conféquent  la  Savoie 
entière.  La  divifion  n'avoit  pas  été  moins  grande  en  Allemagne 
entre  TEledeur  de  Saxe  &  le  Général  Caprara,  &  c'étoit  ce  qui 
avoit  confumé  la  campagne  dans  de  vaines  difputes  &  trompé  le9 
efpérances  qu'avoit  fait  concevoir  la  hardiefle  de  leur  paflage  du 
Rhin  à  la  vue  des  François. 

On  eut  lieu  d'efpérer  mieux  cette  année.  L'Irlande  &  l'Ecofle 
foumifes  n'occupoient  plus  les  forces  que  l'Angleterre  deftinoit 
pour  fervir  en  Flandre.  La  Flotte  Angloife  n'avoit  plus  d'autre 
af&ire  que  celle  de  chercher  &  de  combattre  les  François*  Le 
Duc  de  Savoie  aïant  été  déclaré  Généraliflîme  des  Troupes  Im- 
périales en  Italie ,  les  autres  Généraux  dévoient  lui  obéir  fans  ja- 
îoufie.  Caprara  n'étoit  plus  fur  le  Rhin  &  fon  Succefleur  avoit 
ordre  de  montrer  plus  de  refped  à  l'Eleâeur  de  Saxe ,  qui  ve- 
noit  de  fuccéder  à  fon  Père. 

Le  Roi  s'appliqua  entre  autres  chofes   à  ferrer  les  noeuds  de    Trait»  nig«cSn 
r Alliance  entre  les  Provinces-Unies  &  les  Ducs  de  BrunwiKj.u*  v^HKtn. 
nebourg  George  Guillaume  &  Erneft-Augufte.   Ces  deux  Princes 
négocîoient  alors  arec  l'Empereur  iieopold<:e  traké,  doQC  le  xU 

Mmij, 


17^  H  I  S  T  a  r  R  E 

mvntAvut  fultat  fut  que  le  Duc  Ernefl-Augufte  feroic  revêtu  de  ta  dignité 
^Jî*^"  Eleâorale  pour  lui  &  pour  fies  Efefcendans ,.  en  confidération  de 
quoi,  U  entretiendroir  à  fes  frais  pendant  deux  ans  fbc- mille: 
hommes  de  Troupes  auxiliaires  pourfervir  contre  les  Turcs,  & 
fourniroit  un  fubnde  de  cent-mille  mk  pour  la  même  guerre» 
Le  même  jour,  favoir  le  vingt-deux  de  Mars ,  les  deux  Parti  A 
contradantes  conclurent  unPade  d'Union  perpétuelle,  entre  la  Mai^ 
fon  Archiducale  d'Autriche  &  la  Maifon  Eleâorale  de  BrunfwicK- 
Lunebourg,  par  lequel  outre  les  fecours  réciproquement  promis 
en  cas  de  néceflité,  la  Maifon.  de  BninfvicK  s'engageroit  à  pro- 
curer autant  qu'elle  pourroit  à  la  Couronne  de  Bohême  l'entière 
reftitution  de  l'exercice  de  fes  droits  Eleâoraux,  &  adonner  tou- 
jours fa  voix  au  Prince  aîné  de  la  Maifon  d'Autriche  pour  l'élec- 
tion d'un  Empereur  des  Romains.  Par  un  article,  féparé  Erneft- 
Augufte  promettoit  d'accorder  aux  Catholiques  d'Hanover  &  de: 
Zell  la  liberté  d'y  bâtir  des  Eglifes  &  des  Écoles.  Par  un  autre 
il  s'engageoit  à  renoncer  à  toute  alliance  qui  pourroit  être  con- 
traire à.  celle  de  l'Empereur  avec  les  Provinces-Unies. 

Cette  négociation,  qui  étoit  en  pactie  l'ouvrage  de  Guillaume» 
fiit  fuivie  d'une  feconde,  qu'il  s'étoit  propofée  en  travaillant  à  la 
première.  Ce  fut  le  Traité  qu'il  conclut  aa  nom  de  l'Angleterre  &. 
des  Provinces-Unies  avec  le  même  Duc  Erneft -Augufte.  Quel- 
ques-uns. de5  articles  portoient  que  ce  Prince  fourniroit  aux  deux; 
autres  Puiflànces  contraftantes  fept-mille-neuf-cens-quarante-neuf 
hommes,  y  compris  les  Officiers ,  &  règloient  la  manière  dont 
ces  troupes  feroient  entretenues  &  commandées ,  ou  employées» 
Les  engagomens  du  Roi  &  des  Etats^  étoient  de  faire  tout  ce  qui 
dtpendroit  d'eux  pour  que  l'Eleftorat  fut  conféré  à  ce  Duc ,  dès, 
que  la  Paix  générale  feroit  conclue.  &  de  défendre  la  Maifon  de 
Lunebourg  &  fes  Alliez ,  contre  toutes  voies»  de  fait ,  auxquelles 

Eourroient  recourir  les- Prétendans  à  la  fucceflîon  de  Saxe  Lavem- 
ourg..  On  s'obligeoit  de  plus. envers  le  Duc  à  s'emploïer  fincère- 
ment  après  la  Paix  générale  pour  que  l'alternative  de  TEvéché 
d'Ofnabrug  fut  changée  en  une  fucceflîon  héréditaire.  Le  dernier 
article  important  coQteaoit  un  engagement  mutuel  des  trois  Puif^ 
lances  contraâantes  de  faire  entre  elles  dès  qu'il- fe  pourroit  une- 
alliance  défenfive.  Du  refte,  le  préfent  Traite  ne  devoit  fubfifter 
que  jufqu'à  la  fin  d'Avril  de  l'année  (uivante,.  à  moins  qu'on  ne. 
convînt  autrement* 

La  Grande*  Alliance  jufqu'alors  avoit  été  compofée  de  quatorze 
Membres,  l'Empereur,  les  Rois  d'Efpag^e  &.  d'Angleterre,  les» 
Provincea-Unies  >.  le  Duc  de  Savoie,  les  Eledeurs  de.rEmpire„ 
fe  Landgrave  de.  Hfillè  £(.  l'ËYeque  de  Uegç,.  EUe  fe  trouvai 
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ConGdérablement  fortifiée  par  racceflîon  de  la  Maifoiv  de  Lune-    cvillavmï 
bourg  &  de  l'Evéque  de   Munfter  ,   qui  fe   détachèrent  de  laj    ^  Ji^l!'* 
neutralité.   Un  autre  avantage   pour   elle   fut  la  nomination  du 
Duc  de  Bavière  au  Gouvernement  des  Païs-Ba$  Efpagnols» 

Il  y  avoit  long  tems  que  le  Roi  d'Angleterre  la  foUicitoit  pouF  Le  nue  de  bi- 
ce  Prince.  Il  avoit  fait  repréfenter  à  la  Gour  d'Efpagne ,  que  le  Mur4»v^Bwu 
changement  fréquent  des  Gouverneurs  étoit  défavantageux  au  Roi. 
&  au  Peuple.  A  peine  avoient-ils  eu  le  tems  de  s'ioftruire  des  affaires 
qu  on  les  rappelloit.  C'eft  ce  qui  faifoit  que  fouvent,  aux  dépens  des 
Maîtres  qu'ils  fervoicnt ,  ils  (e  hâtoient  de  mettre  à  profit  la  courte 
durée  de  leur  Gouvernement,  &  qu'ils  néeligeoient  d'entreprendre 
rien  d'important  ni  d'utile,  parce  qu'ils  prevoïoient  qu'ils  n'auroient 
pas  le  loifir  de  l'exécuter.. 

Deux  autres  chofes  avoient  toujours  fait  de  la  peine  à  Guillaume 
III.  lorfqu'il  avoit  eu  affaire  aux  Gouverneurs  de  la  Flandre.  L'une 
étoit  que  ces  Miniftres,  pour  faire  leur  cour,  cachoient  au  Roi  les 
befoins  &  les  dangers  ou  fe  trou  voit  leur  Gouvernement,  &  n'o-' 
(oient  déclarer  que  les  Places  étoient  mal  pourvues,  ni  demander 
de  l'argent  &  des  Troupes.  L'autre,  que  quand  les  fommes  nécef- 
(aires  venoient  à  manquer,  n'étant  pasaffez  riches  pour  y  fuppléec 
du  leur,  &  craignant  d'être  rembourfez  un  peu  tard  de  leurs  avan- 
ces, lesoccafions  les  plus  favorables  s'échappoient ,  pendant  qu'ils 
attendoient  les  fecours  tardifs  d'Efpagne.^ 

Les  Miniftres  de  Guillaume  firent  voir  au  Roi  d'Efpagne ,  que 
le  meilleur  moîea  de  prévenir  ces  inconvéniens ,  étoit  de  conher- 
fa  garde  de  ces  Provinces  au  Duc  de  Bavière  :  Qu'aiant  de  juftes 

E  rétentions  à  la  fucceflîon  du  Roi  Catholique ,  fi  ce  Prince  mouroit 
ins  enfans ,  il  feroit  intéreffé  à  défendre  fon  Gouvernement ,  & 
par  le  motif  de  la  gloire ,  &  par  l'intérêt  de  fa  Maifon ,  puifqu'il 
pourroit  arriver  qu'en  travaillant  pour  le  Roi  d'Efpagne  il  auroit 
travaillé  pour  liii-même,  &  n'auroit  fait  que  conferver  (on  propre 
bien  :  Que  comme  il  ne  feroit  point  obligé  à  de  timides  mena- 
gemens  pour  le  Miniftère ,  il  s'adrefferoit  direâement  au  RoL 
Catholique ,  &  le  mettroit  en  état ,  par  des  informations  fincères^y 
de  pourvoir  de  bonne  heure  aux  beloins  de  fes  Provinces.;  Qu'ua 
Prince  auffi  opulent  que  le  Duc  de  Bavière,  pourroit  faire  des. 
avances  confidérables  lorfque  les  remifes  d'Efpagne^  tarderoient^ 
&  qu'il  trouveroit  mille  moïens  de  fe  rembourler,.  qu'un  Sujet  da 
Roi  Cathc^ique  ne  pourroit  mettre  en  ulàge  :  Enfin  ,  que  fa. 
yaleur  éprouvée  &  les  belles  aâions  qu'il  avoit  faites  en  Hongrie^ 
étoient  des  gagçs  affurez  des  viéloires  qu'il  remporteroit  en  Flaixlrer 
à  là  tête  des  Troupes  d'Efpagne.  Ces  raifons  farent  impreffioû,.  8^ 
Ife^Dttc  de  Bavière  fut  noxnmé  Gouveu^ur  GénéraL 

MxD  ii), 


ijS  HISTOIRE 

GuiiLAVMi        La  France  travailloit  pendant  ce  tems-là  de  tous  cotez  à  rompre 
^^691!^'     la  Ligue  qui  s  ctoit  formée  contre  elle ,  &  à  fe  débarraflèr  de  ceux 
intrigue!  de  la  d  entre  les  Alliez  qui  Tincommodoient  le  plus.  Elle  commença  par 
Fronce.  jç  jj^^  jg  Savoie.  Il  n'y  eut  aucune  forte  de  moïens  qu'elle  ne  mît 

en  œuvre  pour  l'intimider  ou  pour  le  gagner.  Tantôt  elle  le  me- 
naçoit  de  démolir  Nice  &  Montmelian,  s'il  refufoit  la  Paix;  tantôt 
elle  lui  faifoit  dire  qu'avant  de  réfoudre  la  démolition  de  ces  deux 
Places,  on  vouloit  bien  l'avertir,  &  le  tirer  du  piège  où  il  s'étoit 
imprudemment  jette.  On  lui  promettoit  lareftitution  de  la  Savoie, 
c'eft-à-dire ,  la  libre  jouiflance  des  droits  &  revenus  de  la  Souve- 
raineté ,  à  condition  feulement  que  Louis  XIV.  garderoit  Mont- 
melian ,  Suze ,  Nice  &  Villefranche ,  promettant  de  les  remettre 
lors  de  la  Paix  générale  au  Duc  de  Savoie ,  au  même  état  qu'elles 
fe  trouvoient  aduellement ,  quoique ,  outre  le  droit  de  la  Guerre , 
il  pût  revendiquer  Villefranche  &  Nice  au  Comté  de  Provence.  II 
oftroit  en  même  tems  au  Duc  la  ^rantie  du  Pape ,  de  la  Répu- 
blique de  Venife  ,  de  plufieurs  Princes  &  Etats  d'Italie ,  &  celle 
des  Cantons  SuilTes  ,  avec  afTurance  qu'en  cas  d'accommodement 
il  remettroit  Montmelian  &  Suze  au  pouvoir  du  Pape  ou  de  Ve- 
nife ,  au  choix  du  Prince ,  &  Nice  &  Villefranche  à  la  garde  des 
Cantons ,  pour  lui  être  rendues  immédiatement  après  la  ratification 
de  laPaLx  générale,  &  même  que  les  Gamifons  de  ces  Villes  fe- 
roient  païées  &  entretenues  aux  dépens  de  la  France.  Il  confentoit 
à  une  neutralité  pour  le  Milanois.  Il  alla  jufqu'à  s'engager  de  con-. 
fier  l'importante  Place  de  Cafal  au  Pape  ou  aux  Vénitiens  jufqu'à  la 
Paix.  C'étoit  Chanlay  que  le  Roi  de  France  avoit  chargé  de  cette 
négociation,  &  il  lui  avoit  donné  une  lettre  extrêmement  obli* 
géante  pour  le  Duc  ;  mais  ce  Prince  ne  voulut  voir  ni  le  Négociateur 
ni  la  lettre. 

Les  autres  Miniftres  de  H  France  réuflîrent  auffi  mal  dans  quel- 
ques Cours  d'Italie.  L'Empereur  demandoit  des  fubfides  aux  Gé- 
nois, au  Grand -Duc  &  aux  autres  Princes  d'Italie,  en  qualité  de 
fes  Vaffaux  &  Feudataires.  Ces  prétentions  les  foiilevèrent  tous. 
Plufieurç  s'en  plaignirent  au  Pape ,  qui  étoit  alors  Innocent  X I  ï. 
de  la  Maifon  rignatelli ,  &  il  n'emploïa  pour  eux  que  fes  bons 
offices ,  content  d'avoir  x)b'tenu  pour  lui  -  même  que  les  Troupes 
Impériales  n'entreroient  point  fur  les  terres  de  l'Eglife.  La  France 
profitant  de  çene  difpofition ,  leur  offiit  toute  forte  de  fecours ,  s'ils 
refufoient  de  païer  ces  fubfides ,  8f  qu'ils  vouluflent  joindre  leurs 
ibrces  enfemWe  pour  défendre  leur  comnmne  Patrie.  Le  Comte 
de  Rebenac  remontra  aux  uns  &  aux  autres ,  qu'une  telle  Ligue  ré- 
duiroit  aifément  l'Empereur  à  retirer  fes  Troupes ,  &  que  le  moins 
qu'on  en  pût  attendre ,  feroit  de  faire  la  Paix  en  Italie ,  çhofe  à  quoi 
pn  trouvcroit  toujours  Iç  Roi  de  Francç  (Urpofçt 
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Il  n'y  avoit  pas  un  feul  de  ces  Princes  qui  n'eût  refufë  avec  joie  crtuAwi 
ces  contributions ,  s'il  avoit  pu  les  refufer  fans  rifque  »  &  tous  en  ^  ÎJ^»!*" 
regardoient  lexadion  comme  un  attentat  fur  leur  liberté  ;  mais  ils 
ne  voïoient  point  de  fureté  à  défendre  ce  qu'ils  appelloient  leurs 
droits.  Une  Ligue  entre  eux,  c*eft-à-dire,  entre  des  Princes  qui 
font  aufli  jaloux  les  uns  des  autres  que  de  leurs  ennemis ,  &  qui 
ont  des  intérêts  différens  ou  oppofez  même  à  ceux  de  leurs  voi-. 
fins ,  Içur  paroiffoit  une  belle  chimère ,  &  rien  de  plus.  Le  fe- 
cours  que  la  France  leur  offroit ,  ne  pouvoit  que  leur  coûter  plus 
oue  les  fubfides  dont  ils  fe  plaignoient;  &  le  recevoir,  c'étoit  attirer 
lur  eux-mêmes  le  fléau  de  la  Guerre ,  qu'ils  fe  flattoient  d'éloigner 
par  leurs  complaifances.  Ceft  ainfi  qu'on  païa  d'aufC  bonne  grâce 
qu'on  put  les  fubfides  que  l'Empereur  exigeoit  pour  fes  Troupes* 

Tout  ce  que  la  France  gagna  de  ce  côté  -  là ,  fut  qu'elle  engagea 
plufieurs  Puiflances  à  conlpirer  enfemble  pour  tâcher  de  procurer  la 
Paix  en  Italie,  &  peut-être  qu'elle  détourna  le  Grand^Duc  d'entrer 
dans  la  grande  Alliance,  ou  du  moins  de  prêter  de  groflès  fommes 
à  l'Empereur  &  à  l'Efpagne.  EfTedivement  on  avoit  aflèz  avancé 
cette  dernière  afifaire,  &  le  Roi  Catholique  s'obligeoit  envers  le  Duc 
de  lui  remettre  en  gage  quelques  Places  fur  la  Mer  deTofcane.  Maïs 
le  Comte  de  Rebenac  fit  échouer  ce  projet ,  en  déclarant  au  Grande- 
Duc  que  le  Roi  de  France  ne  manqueroit  point  d'envoïer  tout  ce 
qu'il  avoit  de  forces  fur  la  Méditerranée  pour  lui  enlever  ces 
Places,  &  qu'il  ne  laifferoit  jamais  à  l'Efpagne  un  aufli  grand  avan- 
tage que  celui  de  faire  garder  fes  Villes  par  un  autre  Prince ,  afin 
d'emploïer  ailleurs  fes  torces. 

A  peu-près  dans  le  même  tems,  le  Cardinal  de  Janfon  avoit  ter- 
miné les  aifputes  qui  depuis  plufieurs  années  aigriflbient  les  Cours 
de  France  &  de  Rome  l'une  contre  l'autre ,  &  Innocent  XII,  ami 
de  la  Paix  &  de  la  France ,  avoit  accordé  les  Bulles  néceflàires  aux 
Evêques  &  Eccléfiaftiques  François.  Cette  démarche ,  jointe  aux 
autres  marques  de  bonne  volonté  qu'il  donna  à  Louis  X I V ,  fit 
naître  à  ce  Prince  la  penfée  de  fe  l'attacher  encore  davantaM» 
L'occafion  s'en  préfenta  naturellement.  Le  Pape  avoit  eu  deflein 
d'envoïer  des  Nonces  Extraordinaires  en  Allemagne  &  en  Efpagne, 
pour  exhorter  les  Princes  Catholiques  à  la  Paix,  &  leur  ofïrir  fa 
médiation ,  &  il  avoit  fait  part  des  fes  intentions  à  l'Empereur  & 
au  Roi  Catholique ,  qui  tous  deux  n'avoient  répondu  à  les  lettres 
que  par  des  plaintes  amères  contre  la  France.  Il  eft  vrai  qu'ils  lui 
avoient  fait  enfuite  comprendre  qu'ils  ne  pouvoient  recevoir  fes 
Nonces,  fans  donner  de  juftes  fujets  de  jaloufie  aux  Princes  Pro-i 
teftans  leurs  Alliez ,  qui  s'imagineroient  ou'on  voudroit  fe  féparer 
d'eux  &  Caire  la  Paix  fitns  les  y  comprendre  >  ce  qui  feroit  cootro 
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<;oiLiAtmi  toute  juftice  &  ne  produiroit  qu'une  Paix  particulière  peu  fure; 

^41?^**''  outre  que  les  Proteftans  abandonnez  feroient  leur  partie  avec  la 
France  contre  Ja  Maifon  d'Autriche ,  &  qu'on  courroit  riffque  de 
voir  revenir  le  tems  du  grand  Guftave,  lorfque  cette  t'amille  fe  vit 
xomme  à  deux  doigts  de  (a  perte.  Mais  le  râpe  ne  laifToit  pas  de 
/Confidérer  ces  raifons»  comme  un  prétexte  frivole,  puifqu'ii  y  avoit 
alors  plufieurs  Princes  Proteftans  qui  vouloient  être  Médiateurs,  & 
x]u'l1  auroit  pu  fe  joindre  à  eux,  comme  il  étoit  arrivé  à  la  Paix  de 
JNimegue, 

Louis  XIV.  profita  de  ces  cîrconftances  pour  faire  éclater  (a 
«confiance  en  Taffeâion  d'Innocent  XI I^  &  pour  charger  la  MaifoA 
xi*Âutriche  de  la  haine  d'avoir  feule  prolongé  une  Guerre  qu'elle 
avoit  été  maîtreflè  de  finir.  Il  fit  prier  ie  Pape  de  renouveller  fes 
<efiForts  pour  réunir  les  Princes  Catholiques ,  &  les  Miniftres  de 
France  eurent  ordre  de  lui  déclarer  que  le  Roi  leur  Maître ,  pour  le 
hiea  de  Ja  Paix ,  vouloit  bien  fe  relâcher  fur  plufieurs  Âcticles  capi- 
taux. Le  Comte  de  Rebenac  poufla  les  chofes  jufqu'à  prononcer  ae^ 
vant  le  Pape  un  Difcours  contre  la  Maifon  d'Autriche. 
DifcaiiM  d'un  II  fit  entendre  que  c'etoit  elle  qui  avoit  détruit  la  Religion 
S'^^*"*""  Catholique  Romaine  en  Angleterre,  &  renverfé  de  deflus  fon 
Trône  un  Roi  légitime,  pour  y  en  établir  un  autre,  qui  n avoit 
en  de  prétexte  pour  autorifer  (on  entreprife  ,  que  le  zèle  de  ce 
légitime  Roi  pour  la  Religion  Catholique  :  Que  les  Miniftres  de 
l'Empereur  fouffroient  que  les  Proteftans  opprimaflent  les  Catho- 
diques en  Allemagne:  Que  la  Maifon  d'Autricne  afpiroit  à  fe  rendre 
fouveraine  en  Italie ,  &  à  réduire  les  Princes  qui  la  gouvernent  à 
la  qualité  de  fes  Lieutenans  :  Que  la  piété  qu  elle  avoit  fait  pa- 
xoître,  avoit  été  le  voile  dont  fes  Conseillers  avoient  couvert  leurs 
defleiçs  ambitieux  &  leur  foiblefle  ;  mais  qu'autant  de  fois  qu'ils 
avoient  trouvé  des  occafions  favorables ,  les  bienfeances  avoient 
difparu,  les  Païs  avoient  été  ufurpez ,  la  Religion  &  la  piété  avoient 
été  fpujées  aux  pieds ,  Rome  &  4es  Eglifes  avoient  été  faccagées , 
les  Papes  avoient  été  faits  Prifonniers ,  &  n'avoient  pu  obtenir 
leur  libei:cé  qu'en  païant  des  fommes  immenfes  ;  Que  depuis  peu 

j»/Çp.i^i8.  d'années  ^  ces  mêmes  Miniftres  n'avoient  point  eu  de  honte  de 
renonce  à  la  juft;e  efpérance  jde  détruire  l'Empire  Turc ,  pour  être 
en  ét;at  d'empjoïer  plus  de  forces  contre  les  (!)atholiques  d'Angle- 
terre ,  ^  fervir  le  rcflentiment  &  l'ambition  des  Proteftans ,  dont 
la  jpiété  de  Louis  XIV^  avoit  rendu  la  ruine  commç  inévitable  : 
Que ,  grâces  à  ces  mêmes  Miniftres ,  la  Religion  &  la  liberté  de 
l'Italie  couroient  un  égal  rifque  :  Que  l'Héréfie  y  faifoit  autant  de 
progrès  que  les  Armes ,  &  qu'elle  avoit  déjà  fes  Prédicateurs  dans 
y  P^înppt  :  Qu'oa  n[i^oquoit  dç  rçfpeâ  au  Pape ,  jufqu'à  exiger 
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(des  fioatribuâoos  des  Fiefs  dépendans  du  Saint  Siège  :  Que  h  r6^ 


ritable  but  de  la  Maifon  d'Autriche  étoit  d'aflcnrir  l'Italie,  où  le.    ^^^^ 


Comte  CaraÊ  en  fon  nasufixerçoit  déjà  une  autorité  tyrannique. 
fc  non  point  de/la  défendra  contre  la  France.,  comme  elle  Tavoîc 
publié i'année  précédente,  pour  as^oir  uu  prét^exte  d'y  entretenii; 
des.  Troupes  :  Que  la  conduite  .du  Rouu  de  Fr90ce  itoit  biefo  diiSé-! 
rente  t  Que  toh  2èle  pour  la  RdigÎM.CatbQUqMe  a¥oit  éd|ité  dans 
I^xtirpâtion  de  l'Hérdie  en  Fcance ,  U  qu'il  avoit  (àcrifié  i  ce  ïéU 
les  intérêts  les  plus  chets  de  fa  Couronne,  tandis  quafes  Ennemis 
làcriâoiectt  cette  même  Religion  à  leur  politique  intéreflee;  Qu'il 
venoit  de  témoigner  au  Pape  Ton  refpeâ  &  ion  affeâion  pour  ^ 
Perfoone  &  pour  le  SaintSiege^  par  ks  démarches  qu'il  ^voi;  fakes 
pour  rétiddir  une.  parfaite  union  entre  les  deux  Cours  :  Et  -eçfiiu 

3U'un(r  preuve qn'ilie  pr0pofoît:uniquemeot  de  défendre  la  liberté 
e  Vitalie,  c'etoît  qu^il  o&oit  ^w  retirer  fe» Troupes,  dès  quqf 
iEmpereur  voudroit  retirer  les  fiennès.  . } 

.  Le  Comte  de  Rebenac  parU  for  le  même  ton  à  la  République  de 
Veoife,  &  propofa  au  Sénat,  comme  il  avolt  fait  au  Pape  Se  ailleurs, 
une  ailociation  générale  des  Princes  d'Italie,  poviir  leur  f  onferyatioo 
i:ommun&;  mais  cette  négociation  ne  fervit.  qu'à  inquiéter  quelque 
$eims  les  Impériaux.  Les  Suiifes  donoèrem  beaucoup  plus  de  mis^^ 
Aftion  à  la  France. 

Us  n'avoient  point  vu  fans  quelques  aUarmes^la  Savoie  conquUe  Cftrdi  tédpro^ 
par  les  François,  &  leur  Patrie  environnée  de  tous  cotez  par  I4  J^ei*  ^"""^ 
France^  Us  aroient  ûir^-tout  appréhendé  pour  Genève,  &  ils  en 
avoieot  d'autant  plus  de  fujet ,  f^e  cette  Ville  ^odieufe  aux  EccJié^ 
fiafUqi^Siiuiapprochoientie  plus  de.  Louis  XIV,  étoit  d'ailleurs  à 
là  bienSance.  Cependant  audî  Ipng-^^ms  que  le  Duc.  de  Savoia 
s'étoit  confenré  ime  porte  ouverte  pour  irentrer  chez  lui,  en  coivr 
jfenrànt.Montmeliaji ,  ils  avoient  efpéré ,  ou  qu'on  ne  penferoit  p^ 
encore  à  Genève ,  &  qu'en  attendant  qu'on  formât  le  defTein  d(| 
l'attaquer,  la  Savoie  retournerait  à fon  plismier  Maître,  ou  qu'on 
attaqueroit  inutilement  la  Fortereflè.  de  Montmelian.  Ceft  ainfi 
qu'ils  lui.avôient  laifTé  perdre xette  Ville ,  quoiqu'ils  euffent  pu  la 
lui  fl^uver ,  en  demandant  pour  elle  la  permil&on  de  demeurer  neu-* 
Fres,ou  que  du  moins  on  leur  confiât  lagarde  de  (aCiti^dçUe  durant 
1^  Querre.  » 

La  prife  de  Montmelian  réveilla  leurs  fraïeurs.  Genève  ne  r(ê 
^r^t  vlu%  en  fureté,  quoique  Louis  XIV.  eût  témoigné  qu'il  écoit 
îbrt  iatisfait  dé  la  conduite  de  fa  Régence ,  &  qu'il  lui  eût  accordé 
peu  auparavant  la  permiffion  de  tirer  de  France  vingt-mille  quin-; 
Itaj^  de  bled*  Elle  communiqua  fes  craintes  au  Canton  d^  B^t^Pf 
i^^  Ç^mois  &  les  Genevois  tméieisèreot  ceux  de  ^urigl^^Cçlfqt 
TpmXL  Nn 
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ovnijftfyfe  en  Vàîrf  ûUè  la  Couir  de  France  V«fforça  de  raffurer  les  um  te  1e§ 
*^^"'-  autres ,  toit  en  leur  proteftanc  qù'dle  n'avoit  aucun  defièin  fyi 
Genève  ,  foit  en  éloignant;  lés  Txoupesixie  cette  Ville ,  &  en-M 
laifiànt  en  Savoie  ^ue  ce  qu'U  en  failoit  abfohimcnt  pow  garder 
èe  Duché,  lâils  permettre. même- cme  Catinat.en  gardât  raucuiîe^l» 
long  du  Lac  Leman^  L^  CDantôtts  Evangeliqiws 
Arrau.  Ils  firent  &^pi«  iu>H»ifcè'>de  Franfaicn 
éonfervation^de  Genève  leu^  important  extrêmement»,  ril  n'y  ay^âPii 
rien  à  quoi^il^  nefufient  déterminez^ourladéferidre,.  &^ilsy  eoi 
Toïèrent  en^émef  tems  un  renfort  de  quatre- cens  hommes»  outre 
environ  cinq-cens  cjut  y  étoient  déjà.. 

i-  La  Frabce  avoit  trop  dîntére^  Àe  diifiper  ces  allarmes;  pour 
lie  te  pais;  fkireVaufli  h*y  maiiqiia*^eUe  point./ &  ce  neiiit  mêtÊ(% 
qu'aVéç  'pethe ,  &  ibus'  Ccrnaif^  :  conditions  que  Génère  p  tout-JM* 
feit  rèTenue'Jdè^  f»  peur  y  accepta  le  Secôiurs^c;»  Suii&s  ocelle  a/volr 
foUicité,  ^  .  î     '  .'  I 

'  Les  Cantons  Catholiques  furent  encore  de  meilleure  compo- 
fition«  Les  autres  ne  permettoient  que  conune  à  regret  &  ious 
inain^  quié  Louis  X IV^  tectotât  chez  eux  les  Corps  de  i  leur  Na« 
tiôlh'qûi  étoient  à  fbi('fèrvice«  Les  Catholicpies  au  contraires  ac^ 
cordèitot  Volontiers  ces  levées  d'hommes  y  Se  confentirenr  même 
qu'il  levât  de  nouvelles  Compagnies  parmi  leurs  Sujets-  Us  firent 
.  \  encore  plus.  Tandis  qu'ils  violoient  ainiS  d'un  côté  la  neutralité, 
dont  ils  rouloient  paâèr  pour  rigides  obfervateurs  >  ils  firent  dé^ 
dater  de  l'autre  au  Gouverneur  du  Milanois»  que  leur  intention 
étoit  que  leurs  TrApes  qui  étoient  au  iervice  d'Efpagne ,  fuSenî 
uniquement  emploïées  dans- les  Places  où  il  les  avoicmifes  en  gar-^ 
Éi(bn>  afin  de  ne  point  violer;  la  neutralité»  L'argent  de  France 
&  le  zèle  de  Religion  avoient  peut-être  quelque  parte  ces  comptai-- 
fimces  i  mais  furement  les  égards  de  Louis  XIV»  pour  le^  •  Cantoni 
Wy  en  avoient  pas  moins» 

'  Effeôivement  il  n'oublia  rien  powr  obliger  fe  CoipHetvétiquer 
il  devoit  depuis  lon^-tems  aux  Bernois  certaines  lommes ,.  dont 
il  leur  païoit  les  intérêts  en  Set ,  &  il  avoit  difcontinué  de  leur 
en  fournir  depuis  quelques  années,,  ce  qui  les  avoit  réduits^ à 
travailler  des  mines  de  Sel  >  que  la  néceflité  leur  avoit  apprb  qui 
étoient  chez  eux.  Il  leur  promit,  par  un  Traité  qu'il  fit  avec  eux  v 
du  Sel  de  Bourgogne  pour  paiement  de  ces  intérêts.  Il  gagna  les 
Bâlois  par  la  permiflion  de  prendre  deux -cens  ùucs.  de  bled  par 
femaine,  outre  la  quantité  qu'il  leur  avoit  permis  d'en  acheter 
dans  la  Haute -Aliàce.  Il  fit  l'honneur  aux  Treize  Cantons  de  lef 
wopoier  au  Duc  de  Savoie  pour  être  les  gardiens  de  Nice  &  de 
V  ttiefiraache  jufi^u'à  la^  cdoclufioQr  de  k  Paix  ^encre  lui  &  ce  Priace^i. 
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irpènmt.afax;N%QciansSuifIés  établis  à  Lyon^^/cTy  a^r  )un  Ci^«  oomA^fM» 
metière  &  un  Miniftre.  Il  mit  le  comble  aux  honneurs  dont  il  *ÎJJ^I^' 
accabloit  la  Nation  UelvÀic)ue«  par  celui  qu'il  lui^t  de  la  prendrai 
pour  médiatrice  eotr^  la  France  &  la  Savoie  s  mais  «elle  le  refuGt ,  Se 
eut  raifbn^  -  '  e.";  .  -  ...;.•/'  /.'  .  .  .<./ ..  *i>]j  ij  .i,/i  •  .  .  .  .,;, 
Les  SuiiTes  fe  portant  pour  Médiateurs  deJa.Paigc«  n'aurotend 
guères.pu.fe^i^nTercd'eo  étce  au&les  Gasans^  i&  d'acheter  )de 
la.»  force  ,una  biôbre  de  .oonGdératioa.  au  prix^j^e  leur  irurc9té'& 
de  leur  Tepos«  A  la  première 'ihfraâion  de  quclqUe.ArtiJcle  d&ia 
Paix,  la  Savoie^ les  auroit  Êttiguee  de  fes  plaintes», 8c auroit  voulu 

2u'ils  pcifTent  i^t  de  caufe  de>  cette  injure.  Si  aki.  contraire  ïm^ 
raâion  étoit  teHue  de  la  Savoie,  la  France  s'eii  -f eroit. priie  jà 
eux,  &  auroit  Ipa  fe  prévaloir  dé  ce  feint  n»CQQitenitementv>od 
pour  s'emparer  de  quelques  •-  unes  de:  leursr^laces'  &at.  {jss  Ffoii4 
Itères,  oa  pour  les  $6rcer  à  quelques ;o6nq4>^ifànccs:|)]T^Riicia^ 
blés  à  leur  liberté.  Peut* être  auffi  étoient-ik  bimi  aifes  qiie  la 
France -âna  Savoie  étant  les  deux  feules  PuidSuices  doift  ils  aienc 
quelque  chofe  à  craindre  »  elles  continuaiTent  la  Guerre  &  uiaiTent 
leurs  forces  lune  fiir  l'autre.  Ces  mocifs  détdumèrent  le  Corps 
Helvétique  d'accepter  lai  médiation.  Us  piftiâpient  ce  i'efus,  en 
difant  qijfil  falloit  entre  deux  PuifiîanGes  auffi  conlldérables ,  dei 
Médiateurs  qui  puâèncpar  kut'^utorité  &lpar  le.  rang  qu'ils 
tiendroieiit  en  Europe ,  porter  les  deux  Partis  à  (tédor  récipro- 
quement de  leurs  prétentions ,  &  maimenijr  la  Paix  dont  ils  le 
(eroient  rendus  garans  •  deux  chofes  qu'on  iâvoit  bien  ne  pas  con- 
venir aux  Sûtlfes.  .   .    -  .   - 

La  France  ^ê  febornoic  pas  à  ces  intrigues.  Elle  avoir  con- 
fumé  une  grande  partie  de  l'hiver  à  augmenter  fes  forces  par  terré 
0c  par  mer  pour  faire  face  de  tous  côtes  aux  Allies.  Son  outédoit 
de  faire  tomber  le  poids  de  la  euerre  fur  la  Flandre,  avant  que  le 
Duc  de  Bavière  eût  eu  le  loifir  de  s'y.fortifier.  Elle  vouloir  obliger 
en  même  tems  la  Grande-Bretagne  à  recenirpcnir^i  propre  confecu 
ration  la  Flotte  8i  les  Troupes,  qu'elle  avoir  deftinées  pour  atta^ 
quer  la  France.  Elle  réfolut  dans  cette  vue  de  tout  entreprendra 
&  tout  rifquer  cette  fois-ci  pour  l-éiablir  Jacques  II.  &  ce  PrÎM 
ce  leiitfavoir  à  ceux  de  (on  p»rti  en  Angkxerre  <  {tour  rahi- 
mer  leur  zèle  &  leur  courage.  .  '^ 

'   Tout  (ut  prêt  effeâivement  des  deux  cotez  au  tems  dont  la   confpiratioii 
Cour  de*  France  étoit  convenue  avec  les  Jacobites.  Dès  la  fia  J^J^^^^^ns»*- 
d'AVril,  J^acques  IL  fe  préparoit  à  repallèr  en  Angleterre,  à  la 
tcte  de  neù£»mille  François ,  commandez  par  le  Maréchal  de  Belles 
fonds  ,  &  de  quinze  bataillons  ïrlandois.  Ces  Troupes  étoient  déjà 
fiir  lef'Câte(4e  U  NoiiiiMdieieiW6'Cberbott{9  &  U^Hogue;^]!  y 
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avoit  trois-cens  Vaiflêaux  de  cranfporc  defiinez  pour  les  esxAur^. 
*uSjÛ"'  qucr,  avec  une  quantité  prodigleuie  de  munitions  de  giterre.  Se, 
k  Comte  d'£trées  deroit  commander  une  Efcadre  de  ck>u2e  VaiiU: 
(eaux  de  guerre»  pour  efcorter  ces  bâtimens,  tandis  que  largnui^ 
de  Flotte  de  France  croilèroit  dans  la  Manche  fous  les  cxrdres  di» 
Comte  de  TourviUe^ 

On  répandoit  en  mêmetems  divers  écrits  ecr  Angleterre ,.  pour; 
ibUiciter  les  Peuples  à'  la  révolte  &  pour  réveiller  tes  d^éranceis 
des  Jacobites.  L'un  étoit  un  Manifefte  du  Roi  Jacquesr  H  y  pro^ 
mettoit  exprelfêment  que  les  Troupes  qui  le  fuivroient  ne  (broient 
aucun  tort  à  perfonne  &  ne  prenaroient  rien  qu'en  païant  t  QU'iE 
con&rveroit  TEglife  Anglicane  dans^  fea  droits  &  privilèges  »^  perr 
luadér  di(bie-il,  que  i'Evangik  n'eil  point  leTyran^des  con-> 
(ciences ,.  &  aue  rien  n'eft  (i  propre  que  ta  tolérance  à  faire  fleurir 
les  Etats  &  a  y  répandre  les  ticheffes^  i  Qu'il  accorderoit  una 
amniflie,  dont  il  n'y  auroit  d'exceptez  que  te  Duc  d'Ormond»; 
le  Marouîs  de  ^(^inchefter,  les  Comtes  de  Sunderland /de  Bath» 
de  Danoy  &  de  Nbttingham  »  les  Evéques  de  Londres  &  de. 
Saint  Afapli,  les  Lords  Nexiport ,  deLamere^  'Wiltshire,  Col-; 
chefter,  Cornbury».  Dunbliane»  Churchill ^  les  Cltevaliers  Robert 
Howard».  Jean  Worden^  Samuel  Cxrimftone-».  Etienne  Fox>.GeQf- 
ge  Treby ,  Baille  Dixvell  ^  Jacques  Oxendeo  r  le  Doâeur  Gil- 
bert Burnet,  François.  RufTel ,  Richard  LeviCcm»  JeanTrenchard». 
Charles  Duncomb  &  quelques  autres ,  dont  les.  noms  étoient  ea 
blanCr  Enfin  qu'il  fouli^eroit  ta  Nation  des>  impôts  dont  ellet 
étoit  chargée.  On  avoit  diftribué  deux  autres  Ecrits  parmi  les^ 
Troupes  &  fui  la  Flotte  pour  les.  inviter  à  prendre  le  parti  du 
Roi  Jacques. 

La  Cour  ne  tarda  pas  à  découvrir  que  diverfes  perfbnnes  fas- 
vorifoient  ce  Prince.  Le  principal  deiiein  des  Mécontens  d'An^ 
gleterre  étoit  de  mettre  le:  feu  en  pluiieurs  endroits  de  Londresr 
Sui  moment  qu'on>  apprendroit  qu'iif  auroit  fait  là  defcente.  B$ 
dévoient  fe  fervir  du  aéfordre  que  Tincendie  cauferoit»  pour  s'em- 
parer de  \/hitehaU  &  de  la  peribnnede  la  Reine,  &  on  l'aii-r 
Yoit  remife  entre  les  mains  du  Rm  (on  Père.. 

Ceux  d'Ecoâe  avoient  (ait  leur  plan  pour  fe  rendre  maîtres 
du  Château  d'Edimbourg.  Le  Lord  Bi^antin,.  qui  y  étoit  pri*- 
fonmer,  s'étoit  chargé  de  cette  entreprife  &  avoit  iù  borné  quel^ 
^ues  O^cier»  de  la  Garnifon ,.  qui  dévoient  introduire  les  Créa- 
tures du  R(H  Jacques.  Les  Confpirateurs-  furent  découverts  &  pris,, 
Les  Milices  du  Roïaume  prirent  les  armes.  La  Ville  d'Edimbomg^ 
leva  &  entretint  un  Régiment  à^ie»  dépens.. 
^  Le  ConibiLd'Af^glieteirxe  na  fut  jas  moins  vi|^ànt»  Les:  prer 
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nxiers  avU  delà  confpiratto» lui  écoient  venus  du  Comté  de  Suit-    ùvivtjùùik 
derïand,  qui  fe  tenok  à  Rotterdam  depuis  la  Révolution  ^  &  qu'on     *  ÎÎJI^*' 
ne  nomma  point  alors,  &.ils  avoient  été  confirmez  par  un  EcoC- 
(bis  nommé  Johnfton ,  Secrétaire  d'Ecofiè,  à  qui  la  Reine  fit  pré- 
(entde  cinq-cens  guinées.  Il  fut  réfolu  là-deflus  d'arrêter  tous  ceux 
qui  feroient  fufeeâs  ou  convaincus  d'iùtelligences   erimineUes. 
Il  y  eut  ordre  de  faire  d'exaâes  perquifitions  dans  les  maifon» 
de  Londres  &des  environs  pour  fe  faifir  des  munitions  de  guer-^    -.. 
re,  armes  >  chevaux  &  autres  chofes  que  les  Conjure!  auroient 
amaflëes.  On  ordonna  aux  Milices  de  la  Ville  &  de»  Provinces 
de  k  tenir  prêtes  à  marcher  au  premier  conmiandement.  On  les 
pourvut  d'armes  &  de  munitions.  On  doubla  cependant  la  Garde 
de  Whitehall.  Onconduifit  du  canon  dans  le  Parc  Saint -James.- 
Les  troupes  réglées  qui  fe  trouvoient  dans  le  Roïaume  eurent  ot- 
dre  d'aller  camper  entre  Petersfield  &  Portsmouth ,  &  le  Parle-^ 
ment  fut  convoqué  pour  le  trois  de  Juin^ 

La  recherche  des  coupables  ne  fut  pas  inutile.  On  arrêta  le» 
Comtes  de  Marlborough  &  de  Huntingdon ,  les  Lords  FanshaTs 
&  Brudenell  r  le  Doâeur  Kenn  ci-devant  Evêque  de  Bath  flc 
Wells ,  le  Chevalier  Tyrrel ,  le  Major  Haftings ,  Robert  FergU;-^ 
(on,^  Robert  Ingram  &  le  Miniftre  Hatton.  On  trouva  en  divers 
endroits  beaucoup  d'armes  &  de  munitions  qui  appartenoient  aux 
Conjurez.  On  publia  une  Proclamation  conare  diverfes  perfonnes 
qui  avoient  pris  la  fuite ,  ou  qui  fe  cachoient.  Ceux  qu'on  y  nom- 
ma étoient  Robert  Comte  de  Scarsdale  ,  Edouard  Henry  Comte 
de  Litchfield ,  Edouard  Lord  Griflin ,  les  Comtes  de  Nevbury , 
de  Middleton  ^  de  Dunmore,  le  Lord  Forbes.  les  Chevaliers* 
Jacques  Griffin ,.  Jean  FenvicK  ,  Théophile  Oglethorp ,  André 
Forrefter^  Jacques  Graham,  le  fécond  Fils  du.  Chevalier  Tho- 
mas Orby,  les  Chevaliers  Olivier  Saint  Georee  ,  Charles  Ad- 
derfey  »  David  Lloyd,  George  Porter,  Edouard  Stafford,  les  Co- 
lonels Henry  Slingsby  &  Edouard  SacK^iUe  &  le  Major  Tho^ 
mas  Soaper» 

Il  reftoit  après  ces  précautions  d'aâêmbler  le  Parlement ,  quî 
dans  les  occations  preflantes  offre  aux  bons  Princes  un  remède 
prompt  &  efficace.  Mais  il  avoit  été  prorogé  jufqu'à^  un  tems  afifeaf 
iproche>  &  il  y  avoit  du  rifque  à  le  convoquer  avant  ce  tems-là» 
parce  que  c'eft  une  chofe  qu'on  ne  fait  jamais  »  que  pour  des^ 
afi&ires  oui  ne  foufirent  aucun  retardement.  Ainfi  la  Reine  craf- 
gnoit  d'épouvanter  trop  la  Nation».  &  il  eft  certain  que  dansl» 
difpofîtion  à  la  fraïeur  où  étoit  le  Peuple ,  ce  qui  lui  auroît 
IprofllTidée  du- danger,  Tauroit  plongé  dans  un  abattement ,.  dont* 
fs»'  Jfocobtte$  aitfoient  fait  m  dangereux^  uiage;  Ceft  pourquoi^ 
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GviLCAvus  cette  Princefle  fe  contenta  de  convoquer  le  Parlement  pour  \& 
^id"/"*'  trois  de  Juin,  qui  étoit  le  jour  jufqu auquel  il  avoit  été  pro- 
rogé ,  ajoutant  que  c'étoit  pour  expédier  des  affaires  importan- 
tes &  pourvoir  aux  moiens  de  prévenir  Tinvafion  dont  on  étoit 
menace.  . 
M«Jj»fwdei*Aa.  Elle  ne  s'en  tint  pas  à  ces  mefure^.  Elle  avoit  donné  debout 
fcnïZ&^poIir  ordres  pour  hâter  l'armement  de  la  Flotte.  Celle  de  Hollande  de- 
îuïTw 4cFi^.  voit  être  bien-tôt  prête  à  la  joindre.  Mais  on  avoit  de  violens? 
foupçons  contre  une  partie  des  Officiers  Anglois  qui  dévoient 
fervir  fur  mer.  La  Cour  étoit  informée  que  les  Jacobites  avoienr 
dépêché  le  Capitaine  Lloyd  au  Comte  de  Melford ,  Miniftre  d'E- 
tat &  Chancelier  du  Roi  Jacques  ,  pour  lui  apprendre  qu'ils 
avoicnt  gagné  plufieurs  Officiers  de  l'Armée  Navale ,  &  particu- 
lièrement le  Contre-Amiral  Carter ,  &  pour  le  prier  de  taire  en 
forte  auprès  de  Louis  XIV.  que  les  François  attaquaflènt  la  Flotte 
Angloife ,  avant  la  jonftion  de  celle  de  Hollande.  On  favoit  mê- 
me que  fur  cet  avis  la  Cour  de  France  avoit  commandé  à  fon 
Amiral  de  chercher  les  Anglois  &  de  les  attaquer  fans  attendre 
L'Efcadrc  de  Provence.  Pour  comble  de  malheur,  cette  nouvelle 
s'étoit  répandue  dans  le  Public ,  où  elle  s'étoit  groffie  de  mille 
jcirconftances,  que  les  uns  croïoient,  parce  qu'elles  leur  paroiffoient 
probables  après  ce  qui  s'étoit  pafle  à  3eachy,  &  les  autres  parce 
qu'elles  leur  faifoient  plaifir. 

La  Reine,  jugeant  au'il  lui  importoit  extrêmement  de  diffi- 
muler  fes  foupçons  &  de  perfuader  à  fes  Alliez  &  à  fes  Sujets 

3u'elle  fe  répofoit  fur  les  Officiers  de  fa  Flotte ,  chargea  le  Comte 
e  Nottingham  de  leur  faire  favoir,  que  malgré  les  bruits  pu- 
lluliez à  leur  défâvantage  »  elle  faifoit  tant  de  fonds  fur  leur  fi-« 
délité,  qu'elle  avoit  réfolu  de  leur  confcrver  à  tous  les  emplois 
(dont  ils  étoient  revêtus.  Nottingham  écrivit  cette  nouvelle  à  l'A- 
miral &  celui-ci  la  communiqua  aux  Officiers  qui  commandoient 
fous  lui.  Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  ceux  qui  fe  fentoiene 
coupables.  Mais  foit  qu'ils  cruflént  leur  faute  cachée ,  foit  qu'ils 
fe  flattaflent  de  la  cacher  ou  de  la  réparer  par  une  prompte  obéit 
fiince ,  ils  convinrent  d'envoïer  inceflamment  une  Adrefle  fignéd 
4'eux  tous  à  la  Reine,  pour  protefter  contre  la  faufleté  des  bruits^ 
que  des  perfonnes  mal  intentionnées  avoient  pris  à  tâche  de  ré- 
pandre contre  eux.  Elle  portoit  qu'outre  les  fermens  ,  qu'Us 
avoient  déjà  prêtez  plufieurs  fois  au  Roi  &  à  la  Reine,  ils  avoient 
encore  jugé  à  propos  d'y  joindre  ce  nouveau  témoignage  do 
leur  fidélité ,  &  qu'ils  hazardoient  leur  vie  avec  joie  pour  dé^ 
fendre  les  droits  inconteftables  de  leurs  Majeftez  &  la  liberté  d^ 
h  Religion  Protç^^ç  Sf  d?  |i«w:  P^triç  contre  toutes  fortes 
^'^uQemis» 
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Pendant  ce  tems-là,  les  Jacobites,  fufpcnclus  entre  la  crainte    cuinAuin 
:Zc  re(pérance ,  épioient  jufqu'aux  moindres  démarches  du  Minif-     ^  îi^l*'* 
.tère  &  informolent  promptement  la  France  des  avis  qu'ils  rece-    Avûntagcs  que 
Toient.  On  ne  voïoit  que  Courriers  de  leur  part  affirmer  tantôt  ^Hw^aii  mcT" 
;Une  nouvelle  &  tantôt  Ja  détruire.  Ceft  cequi  les  perdit.  Un  jour 
ils  avoient  appris  &  pandé  à  Verfâilles  que  les  Flottes  d'Angle- 
<f ecre  &  de  Hollande  s  etotent  jointes.  Us  apprirent  le  lendemain 
Je  contraire  &  dépêchèrent  (ur  le  champ  le  Chevalier  Adam  Blaire 
.|)our  révoquer  leurJettre  de  la  veille.  Il  n'étoit  pas  encore  à  Dou^ 
▼res  qu'ils  reçurent  des  nouvelles  certaines  de  cette  jonâion.  Ils 
jenvo'ierent  ClarK  les  porter  au  Roi  de  France.  Mais  Blaire  arrivé 
avant  lui  fut  crû  fur  ion  rapport,  on  mit  ClarK  en  prifon,  on  eut 
même  peme  à  croire  tes  Exprès  qui  vinrent  confirmer  fon  témoi- 
gnage, &  enfin  il  fut  trop  tard  lorfque  la  Cour  de  France ,  çonu 
.vaipcue  de  la  vérité,  fit  portera  (on  Amiral  désordres  contriaires 
aux  précédens. 

Les  Alliez  découvrirent,  le , Vingt-neuf  de  Mai,  à  Cx  lieues  de 
Barfleur  en  Normandie ,  le  Comte  de  Tourville  qui  s'avançoit 
rfîèrement  au-devant  d'eux.  Sa  Flotte  auroit  dû  être  de  foixante- 
treize  VaiÛèaux  de  guerre  &  de  vin^t-quatre  bruloCs ,  outre  les 
iirégates ,  les  flûtes  &  les  longues  barques.  Mais  l'Efcadre  du 
Comte  d'Etrées  avoir  été  fort  maltraitée  du  mauvais  tems«  Une 
furieufe  tempête  avoit  fëparé  les  Vaiflêaux  les  uns  des  autres» 
Deux  avoient  échoué  fur  les  côtes  &  il  avoit  été  contraint  d'en- 
trer dans  les  havres  du  Roïaume  pour  s'y  radouber.  Beaucoup 
^'autres  Vaiflèaux  avoient  efluïé  de  rudes  tempêtes  &  ne  pou- 
▼oient  encore  fervir.  Divers  bâtimens  de  charge  avoient  péri  en 
|)lttfieurs  endroits.  En  un  mot ,  le  Comte  de  Tourville  n'avoit 
•avec  lui  qu'un  nombre  de  Vaiffeaux  fort  inférieur  à  celui  qu'A 
•devoit  avoir ,  &  cependant  la  Cour  de  France ,  trompée  par  les 
iaufiès  efpérances  dont  on  l'avoit  remplie ,  qu'une  grande  partie 
^es  Anglois  la  favoriferoit  dans  Fadion,  avoit  ordonné  a  fon 
Amiral  de  combattre  les  Alliez  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

Ceux-ci  avoient  quatre-vingt-dix-neuf  Vaiflèaux ,  montez  d'en- 
viron quarante -un  mille  hommes  &  ièpt- mille  canons.  La  Cour 
de  France  inftruite  de  leurs  forces ,  envoïa  dix  barques  en  divers 
endroits ,  pour  avertir  fon  Amiral  qu'elle  révoquoit  les  premiers 
ordres.  Le  Confeil  de  guerre  qu'on  tint  fur  la  flotte,  fut  du  même 
avis  que  la  Cour  ;  mais  les  barques  aiant  manqué  toutes  l'Amiral» 
il  fut  oblige  de  rifquer  un  combat ,  où  il  fentoit  combien  il  expo- 
foit  la  France,  &  qu'il  pouvoit  aifément  éviter,  avec  l'avantage  du 
vent ,  même  après  que  les  deux  Armées  navales  furent  à  la  vue  Tune 
del'autse». 
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iGioHXM^uL  Ce  qui  trompa  Louis  XIV,  c'eft  qu'il  crut  que  les  grands  Vai£^ 
^^9^^'  ^^^^^  d'Angleterre  &  de  Hollande  ne  pourroient  joindre  leurs 
Efcadres  »  qui  croifoient  alors  fur  les  côtes  de  France  •  avant  me 
(a  flotte  attaquât  celle  des  Alliez*  Ce  Prince  raifbnnoit  jufte.  Eq 
jeffet  cette  jonâion«n'étoit  due  qu'à  l'Amiral  Rufleh  Sacnant  qu'il 
y  aUoit  de  tout  qu'elle  iê  if2t  inceflamment ,  contre  l'opinion  4iè 
çf efque  tout  ce  qu'il  Y  avoit  d'Officiers  &  xle  Pilotes ,  il  avoit  prk 
la  route  au  traders  des  (kbles  avec  im  fort  petit  vent  »  &  ce  venc 
qui  tourna  quelque  tems  après ,  l'auroit  empêché  d'arriver  aflèz  téc 
pour  empecner  que  les  François  ne  battiflènt  ceux  des  deux  flottes 
combinées  qu'ils  avoient  en  vue»  Ce  coup  de  partie  décida  de  la 
iviâoire* 

Ces  défavantages  ne  rebutèrent  point  les  François.  Ds  comptoient 
toujours  fur  la  défeâion  des  Anglois.  Ib  ont  même  avoué  qu'aiaiQ: 
yû  l'Amiral  Euifel  arborer  avant  la  bataille  le  pavillon  blanc ,  Us 
crurent  ou'il  ne  combattront  points  &  qu'il  lailTeroitaux  HoUandois 
le  foin  ae  (e  défendre  de  leur*piieux.  Je  fais  d'ailleurs  de  bonne 

})art  que  le.Miniftre  de  la  Marine  de  France  lui  avoit  offert  une 
bmme  confîdérable,  s'il  vouloit  abandonner  les  Alliez,  &  que  ce 
Seigneur  en  aiant  parlé  à  Guillaume  III,  il  lui  avoit  confedlle  d'ac- 
cepter cette  fomme,  en  lui  recomipaSdant  de  n'en  faire  pas  moins 
fon  devoir  contre  les  Ennemis. 

Quoi  qu'il  en  fbit,  ils  fe  battirent ,  moins  comme  des  gens  qui 
ont  à  fe  défendre  contre  un  nombre  fort  fupérîeur ,  qu'en  Guerc- 
riers  fiers  de  leur  fupériorité  &  fûrs  de  la  viâoire.  Le  combat  com*- 
mença  le  vingt-neuf  de  Mai  (ur  les  onze  heures  du  matin.  Le  corps 
de  bataille  des  Alliez,  ou  FEfcadre  Eouge ,  étoit  commandé  par 
l'Amiral  Buflel ,  qui  avoit  pour  Vice-Amiral  le  Chevalier  de  Lavall^ 
&  le  Chevalier  Snovel  pour  Contre -Amiral.  L'avant -garde  comr 
pofée  des  Hollandois  étoit  commandée  par  le  Vice  r Amiral  AUe*- 
jQionde,  &  l'arrière -g^rde,  ou  l'Efcadre  Bleue,  par  le  Chevalier 
Ashby»  aiant  pour  Vice -Amiral  le  Chevalier  Rooxe,  &  pour 
Contre -Amiral  Carter.  L'Armée  navale  de  France  arriva  fur  Icis 
^  Alliez ,  aiant  vent  arrière ,  &  la  bataille  dura  à  diverfes  reprifes 

îufqu'à  dix  heures  du  foir,  fans  qu'on  pût  remarquer  que  les  Alliies 
jeuflènt  remporté  des  ayantages  dignes  de  leurs  forces  s  au  cqUr 
traire,  les  Anglois,  qui  efiàcèrent  en  cette  occafîon  par  leur  cour 
di^ite  la  hontç  de  la  Journée  de  Beachy,  perdirent  deux  VaiHeaux 
&  deux  Officiers  du  premier  rang  \  mais  il  n'en  fujt  pas  de  meipp 
les  jours  fuivans^ 
'vairtew  Fxt».  Lç  Comte  ù»  TouryîUe  s'étanf  retiré  pepd^nt  Iji  nuit ,  s'étoit 
^  '  •*•  trpyvé  le  trente,  à  huit  heures  dy  ipatin ,  ^  une  lieue  jiu  vent  des 
fi\\}tz^  ^  trçntei-çinq  Vaiifeauix  s'étojiçnt  r^lU^  auprès  de  Ipû 

Çett« 
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Cette  avance  ne  put  le  fauven  Le  Soleil  Roïal  de  cent -dix  pièces  ùvtLLAwm 
de  canon ,  qu'il  montoit ,  &  c^ui  avoit  été  fort  maltraité ,  nan-  *  "f ?'** 
eeant  mal  >  retarda  la  flotte ,  qui  fut  obligée  vers  les  fix  heures  du 
loir  de  mouiller  par  le  travers  de  Cherbourg ,  à  une  demi-lieuë 
des  Alliez.  Il  ne  tint  pas  à  lui  qu'il  ne  réparât  cette  faute  la  nuit  dii 
trente  au  trente-un.  Il  quitta  le  Soleil  Roïal ,  &  réfolut  de  prendre 
la  route  du  Ras  de  Blanchard.  Il  y  entra  effeâivement.  Il  fe  voïoic 
dès  cinq  heures  du  matin  à  quatre  lieues  des  flottes  combinées; 
Vingt-deux  de  fes  Vaifleaux  avoient  déjà  pafle  le  Ras ,  &  il  n'en 
reftoit  plus  que  treize,  qui  fe  trouvoient  jprefque  dehors,  lorfque  le 
juflknt  venant  à  leur  manquer,  ils  furent  tbrcez  de  mouiller.  De  ce 
nombre  trois  des  principaux  reftèrent  à  Cherbourg ,  &  le  Comte 
de  Tourville  fuivi  des  dix  autres ,  fe  rendit  à  la  Hogue,  parce  qu*U 
ne  ppuvoit  {dus  naviger,  faute  d'ancres.  Il  y  fut  joint  par  deuit 
Vaiflfeaux  de  fix  qui  s'y  étoient  rendus  avec  le  Marquis  de  Nefmond» 
&  les  Quatre  autres  prirent  la  route  du  nord  de  l'Ecoflè,  pour  de  là 
fe  rendre  à  Breft. 

L'Armée  navale  d'Angleterre  &  de  Hollande  s'étoît  partagée 
pendant  ce  tems-là  en  trois,  pour  fuivre  les  débris  de  celle  de 
France.  Le  Chevalier  Ashby  avec  fa  diviGon  &  plufieurs  Vaifleaux 
Hollandois ,  fut  détaché  fur  les  vingt  Vaifleaux  qui  avoient  paflé  lé 
Ras  ;  mais  il  ne  put  les  atteindre,  &  ils  arrivèrent  à  Saint-Malo.  Une 
autre  partie  composée  de  dix-fept  Vaifleaux  &  de  huit  Brûlots . 
commandez  par  le  Chevalier  de  Lavall ,  eut  ordre  de  prendre  les 
trois  Vaifleaux  qui  étoient  demeurez  à  Cherbourg,  &  après  leur 
avoir  livré  plufieurs  aflauts ,  qui  furent  foutenus  avec  beaucoup  dé 
valeur,  il  les  brâia  le  premier  de  Juin.  La  troifième  partie  com- 
pofée  de  quarante  Vaifleaux,  s'attacha  à  ceux  qui  étoient  à  la  rade 
deia  Uogue,  &  les  y  renferma.  Cétoitle  Chevalier  RooK  qui  com< 
mandoit  cette  Efcadre. 

Jacques  1 1.  fe  trouvott  alors  à  la  Hogue  avec  le  Maréchal  dé 
Bellefonds.  Bbx  &  le  Comte  de  TourvUle  aflemblèrent  les  Offi- 
ciers Généraux ,  pour  examiner  quel  parti  il  convenoit  de  prendre»' 
&  il  fut  reconnu  que ,  ne  pouvant  ni  fauver  les  Vaifleaux  aflîégez  j 
si  les  défendre  lans  s'ei^ofer  à  être  enlevez  par  les  Vainqueurs  i 
le  mieux  étoit  de  les  faire  échouer ,  &  d'en  retirer  tout  ce  qu'on* . 
pourroit.  Cet  avis  fut  fuivi.  On  mit  en  fureté  un  grande  quantité 
d'agrès  &  de  canons.  On  arma  enfuite  plufieurs  chaloupes  &  bar- 
ques pour  défendre  les  vaifleaux.  Ce  fut  inutilement.  Le  foir 
même  le  Chevalier  RooK  ne  pouvant  en  approcher  avec  fes  grandsT 
navires ,  arma  un  grand  nombre  de  chaloupes ,  foutenues  d'une 
£régate  à  rames  de  trente  pièces  de  canon  &  d'une  demi- galère  « 
jtvec  deux  bràlots ,  &  il  monta  ku-méme  fur  un  canot.  Les  prift», 


ccntc  co  Fiucc. 


^,0  HISTOIRE 

CvniAvici  cipaux  officiers  de  la  flotte  de  France  s'efforcèrent  en  vain  de  te 

«^¥A«2u     repouÎTer,  leurs  petits  bâtimens  étoient  peu  propres  à  nager,  & 

*^***       leurs  équipages  abattus  &  effraïez ,  étoient  incapaoles  de  féconder 

la  valeur  des  Cbef$.  Ceft  ainfi  que  ces  treize  TaiUeaux  furent  brûler 

(ans  beaucoup  de  réfiftance ,  &  par  là  échoua  le  de0èin  de  rétablir 

Jacques  IL 

Jamais  projet  tfavoit  été  mieux  concerté.  La  Cour  de  Francf 
ç'étoit  empreflée  à  féliciter  le  Roi  Jacciues  fur  fon  prochain  réta» 
biiffement.  Louis  XIV.  lui-même,  qui  n'a  jamais  été  trop  prompt 
}l  fe  flatter  mal-à-propos,  n'avoit  pu  s'empêcher  de  dire  un  jour  i 
table  :  P^nr  U  cwf  les  Anglais  m  feufvent  fins  s^tn  àiâirt.  Mais  le  malr 
îieur  du  Roi  Jacques,  ainfi  qu'il  parloit  lui-même,  l'emporta  fur 
rheureufo  étoile  de  fon  Protedeur,  &  la  vigilance  du  Gouverne-r 
jpent  d'Angleterre  rendit  inutiles  les  mefureç  qu'on  avoit  prifes 
pour  le  çcnverfer. 
Projet  a^lflede^-  Le  Confeil  reprit  alors  le  deffein  qu'on  avoit  eu  dès  le  com^ 
mencement  de  Tannée,  de  faire  une  descente  fur  les  côtes  de  France^ 
On  avoit  deftiné  pour  cet  effet  quatre  Régimens  de  François  Refu- 

§iez,  qui  étoient  en  Irlande,  &  le  Duc  de  Leinfter,  depuis  Duc 
e  Schombere ,  devoir  les  commander.  Il  v  avoit  des  armes  pouf 
trente -mille  hommes,  une  grande  quantité  de  felles,  des  outils  à 
remuer  la  terre,  des  pontons,  des  facs  à  laine ,  &  toutes  fones  d^ 
çwnitions  de  guerre  &  de  bouche.  On  avoit  donné  des  ordres 
pour  fabriquer  quinze-cens  bateaux  de  fer  blanc  de  vingt-un  pieds 
4c  lone  &  dix  de  large»  &  quar^te-fîx  bateaux  plats  de  cinquante 
pieds  de  long,  à  vingt  rames,  montez  chacun  de  deux  canons  &  de 
quatre '-vingts  hommes.  On  avoit  compté  en  ce  tems-là  fur  TaiSf^ 
tance  des  nouveaux  Convertis. 

Après  la  bataille  de  la  Hogue,  la  Reine  loua  autant  de  bâtimens 
qu'elle  put,  &  leur  donna  ordre  de  fe  rendre  à  Portfinouth ,  pour 
recevoir  douze  Rég'miens  d'Infanterie»  un  de  Cavalerie  &  un  de 
Dragons ,  t^\  dévoient  s'y  embarçiuer.  Elle  y  fit  c^pduire  trois^ 

Siille  charriots  de  foin ,  de  l'avoine ,  &  des  fèves  à  proportion , 
eux  ^  cens  chevaux  pour  le  fervice  de  l'Artillerie ,  foixante  pièces 
de  canon,  vingt  mortiers ,  des  boulets  &  des  bombes  en  quantité  « 
tout  ce  qu'il  fauoit  pour  armer  beaucoup  de  Cavalerie,  &  des  armes 
pour  deux-mille  hommes  de  pied. 

Tout  fut  prêt  vers  la  fin  de  Juillet.  Mais  l'Amiral  Ruffel  no 
put  l'être.  Il  avoit  été  prendre  des  rafraichiflèmens  &  des  muni-< 
lions  fur  les  côtes  d'Angleterre  &  avoit  remi$  à  la  voile  le  vingt- 
quatre  de  Juin.  Ses  ordres  portoient  de  ruiner  les  VaiCfèaux  qyi 
^'étoient  réfugiez  dans  les  havres  de  Normandie  &  de  Bretagne^ 
ou  du  moins  >  de  leur  ea  ferioer  la  fortie ,  taud^  que  les  Troupes 
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Sde  débarquement  &  le  tefte  des  VaillèauxexocuterôîeAt  fentreprife 
aqtfôiT  avoir  réfolue,  .  :'   "      J: 

Dans  cette  vue ,  Il  fe  fit  vôif  fort  long-tefns^  près  des  côtes  <Ie 
France,  avec  la  meilleure  partie  des  deux  Flottes,  qui  furent  tou^- 
jours  repouflces  par  les  ven^  contraires.  Elles  efluïèrent  une  vio- 
lente tempête  ,  plufieurs  Vaiflèaux  furent  ^màtet  &  leurs  agrêtt 
'mdommagez.  Ëiifin  rAmiraï  fut  trop  heureux  de  pouvoir  reg^ 
gner  Toroay  ûmS  avoir  fouffert  davantage  de  la  tempête,  puit 
^u'iln'étoit  alors  qu'à  cinq  lieues  dé  '  terre ,  &  que  les  grands 
fVaiffeaux,  principalement  s'ils  font  eti  grand  kiombfei  "coureàc 
beaucoup  de  rifque  en  pareil  cas,  à  nioim  qu'ils  n'aient  un  eC- 
pace  afiez  grand  pour  naviger  quarânte4iuit  heures ,  ou  mouiller 
•l'ancre.  ."■.■' 

Cependant  il  remît  à;  la  voîlfe ,  quelque^  jéiirs  àprè^  l  a^ec  lès 
deux  Flottes,  les  Vaiffc^ux  de  tranfport ^  ItiB  Troupes  <àe  àè^ 
barqucmcnt.  Mais  ce  ftit  ave<:  àuflî  peu  de  ùnùdè^  qiUe^te  jn-^niè^ 
•te  fois.  Cette  defcente  toânt  <té  méditée  dès  lliiveif  |^ecédel«P, 
en  avoit  réfolu  que  tout  feroît  prêt  au  ûiots  de  Mai  ^  oU  méfÂ 
«vant  ce  tems-là,  &  il  eft  probable  qu'elle  auroit  réuffi,  fi  ofi 
f  avoit  pu  alors  exécuteur.  Mais  la  France  itiftnlité>  de  ce  Jptôjêc 
l'avoit  «concerté  par  celui  qu'elle  àvoit  fi9ïmé  àé  remefixér  JacqU* 
I  L  en  Angleterre ,  &  la  nécefCté  de  fe  défendre  avoir  fzk 
'pttdre  au  Çonléil  It  penfée  d'attaquer;  •  Çéft  alhfi  qùo'  les 
fft'épamtifs  dé  cette  expëdiclon  tfalnàrèttt  jufquei  âu  mcls 
a-Août. 

La  faîfofi  pàroKIbit  alors  trop  avancée  pour  rien  faire  d'iiA^ 

1>ortant.  Lès  Officiers  Générauk  n'avoiem  aucune  connoi^flancé  dt 
'état  des  affaires  à  Saint  Malô/ La  Cour  de  France  avoit  eu  fe 
CCms  de  reveuit  de  là  confternation  où  l'iavoit  jettée  l'afiàirè'  éh 
h  Hogue,  &  de  pourvoir  à  la  fureté  des  cotes.  La  Reine  d'Ati^ 
^leterré  n'avoit  mémt  rien  déterîtiiiié  touthant  l'endroit  où  di^ 
-voient  aller  les  Troupes  de  débarquement.  Efle  recommandox 
ibulement  au  Coiifeil  de  Guerre  d'avifer  fur  ce  qu'on  poUfroîk 
tentera  Breft.  "^ 

Dan^-  cet  embarras  TAmlràl  RufTeraiTôflRMa'lé  neuf  d'Aoât^ 
^ncipkix  Officiers  des  deux  Flottes  &  <fe  Vkraàe.  Ceux  ^ 
«ffifl^ent  à  ce  Cônfeil  furent  tAmiràlv  les  GKevaliêrs  de  Làvâl; 
^bï>x,  iQoudefly  Sliovel,  &  Mitdiel,  tous  Anglois,  l'AîftMtdl 
Ailemonde,  le  Vice- Amiral  Callemberg ,  les  Contre  -  AmiraUk 
Vander  Goes»  Evertien,  &Muys^  Hollandbis,  &  les  Officiers  dé 
«^re ,  (avoir  le  Duc  de  Leinfter,  le  Comte  de  Galld'^ay ,  Itfl 
Chevaliers  Bellafii  &  CoUyer ,  les  Brigadiers  &  Colonels  d*  Ib 
|tteUoûiér0/Beveridge»  4tt  CaïutKiut,  Selvîn  «  lé  Comte  ^Mi^ 
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èviuMnn   gyle.  Lear  arls  qu'Us  fignèrent  tous ,  fut  âue  lei  Vice-Amîrattat 

*iSa!"'     RooK  &  Callemberg,  envoïez  depuis  peu  devant  le  Port  de  Saint 

Malo,  av^  une  Efcadre,ayoient  reprefenté  h  difficulté  extrême 

qu'il  y  auroit  de  conduire  les  Flottes  jurques-Ià»  tant  à  caufe  de 

la  quantité  de  rochers  que  de  la  rapidité  de»  marées.  Que  d'ait- 

Jeursles  Pilotes,  à  chacun  defquels  on  avoit  offert  cent  piè<;^ 

pour  les  encourager,  avoient  unanimement  refu(é  de  condum 

aucunes ^reg^ces  &  brûlots  dans  le  Port,  parce  que  les  marques 

ipouvoient  être  remuées.  Qu'ainfi  les  Officiers  portant  pavillon  j». 

r soient  impoffible  d'attaquer  les  Vaiflêaux  ennemis  à  Saint  Malo; 
moins  que  les  Troupes  de  terre  ne  fuiTent  maîtreflès  de  la  ville*» 
&  que  les  Officiers  Généraux  de  celles-ci  eftimoient  ne  pouvoir 
rendre  aucun  fervîce  dans  cette  expédition  Ùlus  le  (ecours  de  la 
.Flotte.  On  délibéra  alors  fi  du  moins  on  n'entreprendroit  rien 
.contre  les  Vaiflèaux  qui  étoient  à  Ere(l.  Les  Officiers  de  la  Flotte 
.alléguèrent  que  l'été  étoit  trop  avancé  &  que  le  vent  pourroîc 
.arrêter  les  Vàifleaux  devant  cette  Place  &  les  incommoder  étran- 

fement.  L^  même  raifon  les  détourna  d'aller  attaquer  les  ennemis 
Rochefort.  Les  Officiers  de  terre  conclurent  qu'ils  ne  pouvoient 
rien  (ans  l'Armée  navale.  Ainfi  les  deux  Flottes  retournèrent  fans 
rien  faire  à  Sainte  Hélène  &  de-là  (è  rendirent  à  Nieuport  &  i 
Oftende» 

Il  y. avoir  outre  le^yaifléaux  de  guerre  deux-cens-quarante 
^Bâtimens  de  tranfpi^ ,.  (eize-mille  hommes  de  débarquement  ', 
une  prodigieufe  quantité  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche» 
des  bombes  »  carcaflfes,  mortiers»  feux  d'artmces ,  &  toutes  ibrtes 
d'outik  à  proportion.  Mais  ces  préparatifs  furent  auffi  inutiles 
en  Flandre  qu'ils  l'avoient  été  dans  la  defcente  projettée  contre 
la  France  &  tout  arriva  trop  tard*  On  en  attribua  U  faute  à  queb- 

aues-uns  des  Membres  duConfeil  &  des  Officiers  de  la  Flotte. 
[  y. eut  au  contraire  plufieufs  perfonnes  dans  le  Parlement,  qui  le 
lendemain  même  du  jour  que  les  Communes  avoient  fait  com- 
plimenter l'Amiral  Ruflèll  fur  la  valeur  &  fur  fa  conduite,  le  pri- 
rent à  partie,  fous  prétexte  qu'aiant  pu  ruiner  de  fond  en  com^ 
ble  la  Marine  de  France ,.  il  avoir  eu  fês  railbns  iècrettes  pour  ïé^ 
pargnerr  On  lui  demandoit  entre  autres  chofes  pourquoi  il  n'avoic 
pas  fait  une  def<:;ente  en.  France.  H  répondit  qu'entre  ia  première 
lettre  après  la  bataille  ^u  Comte  de  Nottingham  &  la  réponfê  de 
ce  Miniftre,  il  s-étoit  paffê  trois  femaines.  Le  Comte  fit  voit» 
i  Ton  tour,  qu'il  av(Mt  iuivi  à  cet  égar4  fes  ordres  qu'il  avoit 
jreçuj  ^  ce  qui  étoît  tout  ce  qu'on  pouvoir  exiger   de  tui  ,    eu 

Sualité  de  Secrétaire  d'Etat.  Il  arriva  là-deflùs  des  lettres  de  la 
^ur^^eUces  aux$^gpevniûjc  ceue.afiàire^  &  ceux-ci  les  coa^ 
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Sminlquèrent  aux  Communes,  qui  après  les  avoir  hies,, déclaré-    cvttiAjom 
tent  (olemnellement  que  rAmifal  Rufleïl  s'étoit  conduit  pcfUctaot     *  "JJ^J^- 
la  dernière  Campagne  en  fideie  Sujet  &  comme  on  brave   &  ^ 

prudent  Général.  Ceft  peut-être  ce  qui  a  fait  croire  que  le  Parle- 
ment ne  fit  tant  de  bruit  contre  lui,  que  pour  lobliger  de  nom- 
mer ceux  qui  étoient  caule  des  crimes  dont  on  avoit  teint  de  vou- 
loir le  charger* 

Cependant  on  ne  l'empïoïa  pas  Tannée  fuivant^^  L'Angleterre  Kimar  prie  y« 
auroit  été  trop  heureufe,  fî  la  Campagne  de  Flandre  ne  lui  avoit  ^  *'"'•'" 
fourni  que  de  femblables  fujets  de  plaintes ,  Se  Qu'elle  n'eût  eu 
qu'à  demander  pourquoi  on  n'avoit  pas  mieux  ufê  de  la  viâotre» 
Mais  tout  leur  tut  contraire  de  ce  coté-là«  Namur,  l'une  des  ô- 
pitales  des  dix  Provinces ,  e(l  tout  à  la  fois  le  rempart  du  Brabanr, 
de  l'Evéché  de  Liège,  des  Provinces -^ Unies  ,  de  la  Baflê- Alle- 
magne, &  fa  (îtiiation  au  confluent  de  la  Meufe  &  de  la  Sambre 
oblige  ceux  qui  TaiCégent  d'avoir  trois  camps  principaux,  l'un  fitr 
la  Meufe ,  l'autre  (ur  la  Sambre  &  le  troiCème  entre  ces  deux  fleu*-^ 
ves.  Les  François  inveftirent  cette  Place  le  vingt- cinq  de  Mai. 
Ils  travaillèrent  dès  le  lendemain  aux  lignes  de  circonva||ation ,  & 
le  trente  ils  ouvrirent  la  tranchée.  En  trois  jours  ils  y  donnèrent 
trois  ailauts ,  à  chacun  defauels  il  monta  vingpt-cinqmUle  bommeSj 
&  le  cina  de  Juin ,  la  Ville  capitula» 

Le  Château  leur  donna  plus  de  peine  &  il  n'y  eut  rien  que  lé 
Roi  d'Angleterre  ne  tentât  pour  leur  faire  lever  le  (iége.  Il  n'y 
avoit  qu'un  feul  endroit  par  ou  il  put  venir  4  eux  ,  &  fans  ua 
combat ,  il  n'y  avoit  point  de  fecours  à  efpérer  pour  les  Affié- 
.gez^  parce  que  le  Duc  de  Luxembourg  avec  une  puiflànte  Ar« 
mée  couvroit  celle  qui  faifoit  le  fiége.  La  difficulté  étoit  de  le 
forcer  dans  (es  retranchemens.  II  y  attendoit  les  Alliez  de  pied 
ferme  >  aiant  devant  lui  la  Mehaigne  ,  qu'il  leur  falloir  pafler 
ibus  le  feu  de  fon  canon  &  de  (à  moufquetterie ,  &  au  rifque 
de  Je  trouver  enveloppez  au  (brtir  de  l'eau  par  la  Cavalerie  Fran- 
çoise, qui  ne  leur  permettroit  ni  de  padêr  tous,  ni  de  fe  ranger 
en  bataille.  ^ 

Le  Roi  Guillaume  entreprit  cependant  de  traYerfer  cette 
rivière  &  y  fit  jetter  des  pontons.  Mais  les  pluïe»  continuelle» 
grollirent  à  tel  point  les  eaux,  que  les  ponts  en  furent  renveiiez 
&  qu'il  fallut  abandonner  cet  ouvrage .  auquel  auili-bien  on  ne 
pouvoir  prefque  pas  emploïer  un  (èul  Travailleur  »  qui  ne  fut  d'à- 
pord  tue  ou  bleffé  par  le  feu  des  François.  Ce  contre -tems  fut 
caufe  que  les  Alliez  fe  contentèrent  de  camper  auffi  près  qu'il  leur 
fut  poffible  des  François  &  de  Namur  »  foit  dans  l'attente  de  quel- 
fjpes  o^aiions ^  dont  ils  pounoient  profiter»  foit  de  peur  que  leuf 
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"G^itiAUMi    retraite  ne  décourageât  les  Affiégez  &  ne  précipitât  la  redditîofl 
%T'     d^  'a  Place.  ,        ,  .  ! 

Pour  s'en  rendre  maître ,  il  falloit  commencer  par  prendre  uiie 
Maifon  palifladce  ,  appellce  la  Maifon  du  Diable ,  &  ce  n'ctoit 
encore  rien.  On  trouvoit  au-delà  le  Fort  GuUlaHme ,  ainfi  nom- 
mé parce  que  le  Koi  d'Angleterre  l'avoit  fait  bâtir ,  Tannée  pré- 
cédente,, par  le  fameux  Ingénieur  Coehoorn,  qui  y  commari- 
doit  alors  avec  le  Baron  de  Wynbergen.  Ces  deux  iUuftres  HoU 
landois  y  avoient  une  Gamifon  compofée  de  Troupes  choifîés 
de  leur  Nation.  Le  Baron  qui  avoit  vieilli  fous  le  hamois  étott 
réfolu  d'y  terminer  glorieufement  une  vie  que  fes  incommodi- 
tex  lui  faifoient  trouver  trop  longue.  Coehoorn  y  avoit  fait  creu* 
fer  fa  foffe.  La  Place  en  elle-même  étoit  un  chef-  d'œuvre  de 
fart  &  ringénieur  s'y  étoit  furpaflé.  Du  Fort  Guillaume  il  falloit 
pafler  au  C^hâteau  neuf,  après  lequel  le  vieux  reftoit  encore  à 
prendre. 

Tant  d'obftacles  ne  purent  arrêter  long-tems  les  François  ani- 
mer par  la  préfence  de  leur  Souverain.  Il  attaquèrent  tout  à  Isi 
fois  une  efpèce  d'ouvrage  à  corne  qui  étoit  du  côté  de  la  Sam- 
bre ,  &  un  ouvrage  couronné  qu'il  v  avoit  du  côté  de  la  Meufe, 
^ui  embraflbient  la  Maifon  du  Diable,  &  ils  firent  en  même  ^ems 
quatre  fappes  avec,  des  lignes  de  communication  des  unes  aux 
autres.  Les  Efpaçnols  tjui  gardoient  cette  maifon  au  nombre  dq 
quatre-cens  s'y  défendirent  jufqu'à  Textrémité.  Les  Comtes  <îe 
Lemos  &  de  Rocafiill  qui  les  commandoiént  y  furent  tuez  flf 
vendirent  chèrement  leur  vie,  &  le  refte  né  céda  que  parce  que 
la  multitude  des  ennemis  les  accabloit»  Les  Affiégeans  s'attachè- 
rent enfuite  au  Fort  Guillaume  où  il  y  aroit  quitiie-céns  hom-- 
mes,  &  remportèrçnt  de  même  après  une:  longue  &  vigoureufe 
réfifbnce  de  la  part  des  Affiégez.  Les  deux  Châteaux  tinrent  encore 
fept  à  huit  jours  depuis  ce  malheur ,  &  le  Prince  de  Barbançoâ 
capitula  le  trente  de  Juin. 
BataiUeaesteerw  "  GuiUaume  III.  fit  tout  Ce  qui  dépendoit  d'un  grand  G^érail 
Keniue.  ^^^  réparer  cettQ  diferace,  en  forçant  les  François  à  fe  battre» 

Il  avoit  toujours  penfé  que  le  vrai  moïen  de  les  afibiblir  étoit , 
tion  de  leur  prendre  des  Villes ,  mais  de  les  défaire  en  bataille 
rangée,  ik.  qu'il  fidloit  pour  {es  vaincre  éviter  d'avoir  affaire  à 
leur  Cavalerie.  Ceft  ce  qui  lui  faîfoit  fouhaiter  d'engager  qi^el-; 
que  affaire  de  pofte  &  de  donner  un  combat  d'Infanterie  dai^ 
un  Pais  coupé  où  la  Cavalerit  ^c  pï^t  agir,  |l  çnit  ^n  avoir  troui 
Vé  Toccafion  à  Steenxçrque,  ' 

On  lui  n^pporta  que  le  Duc  de  Luxembourg  y  étoit  zxf\ré\ 
^^'une  partiç  de  fon  Infnyierlç  étoit  dîfperiée»  ^e  fosi'ArtHt^lX 
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ne  étolt  à  Mons  &  que  le  Marquis  de  Bouâers  avec  le  Corps  cmLiAvui^ 
qu'il  commandoit  étoit  fort  éloigné  de  la  grande  Armée.  Il  ju-  ^'JJ^*'' 
geoit  bien  que  les  François  ne  pourroient  faire  ufagei  de  leur. 
Cavalerie  dans  un  Païs  fourré  comme  celui-là.  Il  fe  di(po&  là-, 
deflus  à  les  attaquer  &  prit  des  mefures  juftes  pour  les  lurpren-; 
dre.  Tout  lui  réuflit  d'autant  mieux ,  qu'U  avoit  couvert  fon  vé-. 
ritable  deffeia  de  tout  ce  qui  pouvoit  faire  croire  qu'il  en  vou?> 
Ipit  uniquement,  ou  à  Namur,  ou  à DunKerque» L'attaque  com-: 
çiença  le  troifiéme  d'Août  vers  les  dix  heures  du  matin.  On  fç. 
canonna  réciproquement.  Il  y  eut  de  vives  efcarmouches ,  où  les^ 
Alliez  remportèrent  quelques  avantages.  Enfin  à  une  heure  ^près^ 
jpidi  l'aâion  fut  tout  à  fait  engagée. 

Le  combat  fut  terrible  des  deux  cotez  &  le  fçu  extraordinaire;^ 
La  fortune  y  favorifa  long-tems  les  Alliez.  Mais  vers  le  foir  $  W 
Marquis  de  Bouflers,  qui  étoit  campé  à  trois  lieues  de  là,  étafit. 
arrive  avec  des  Troupes  fraiches  &  du  gros  canon ,  les  chofei 
changèrent  de  face.  L'approche  de  la  nuit  &  la  nature  du  terreln  »  * 
qui  étant  fort  étroit ,  auroit  pu  caufer  quelque  çonfunotl  dans  l'Ar- 
mée des  Alliez ,  les  obligèrent  à  fe  retirer  en  bon  ordre ,  S(  le^. 
François,  après  les  avoir  pourfuivis  Quelque  tems,  firent  hali^». 
contens  d'avoir  confervé  le  champ  de  pataille,  &  gagné  quelques, 
canons  &  équipages  ou  munitions. 

Les  Anglois  (e  diftinguèrent  en  cette  rencontre*  Us  compo^. 
foient  l'avant -garde,  &  avoient  eÛliïé  deux  heures  de  fuite  lani 
s'ébranler  le  feu  de  l'Armée  Françoife.  Guillaume  II L  dépêcha 
plufieurs  Aides-de-Camp  au  Comte  de  Solms ,  pour  lui  ordonner, 
d'envoïer  un  Corps  dlnfanterie  à  leur  fecours.  Ce  Général ,  char 
grin ,  ou  de  ce  que  le  Duc  de  Wirtemberg  étoit  à  la  tête  des 
Anglois,  ou  de  ce  qu'il  commandoit  cette  attaque ,  fit  le  contraire 
4e  ce  qu'on  lui  avoit  ordonné ,  &  voulut  que  la  Cavalerie  feule, 
marchât.  Cette  aâion  décida  de  la  bataille.  Le  terrein  étant  9c. 
trop  petit  &  trop  embarraffé  de  haies  &  de  bofquets ,  pour  que 
U  Cavalerie  pût  agir ,  les  Anglois  furent  taillez  en  pièces  ;  deux 
mille  demeurèrent  fur  la  place ,  il  y  en  eut  près  du  double  de 
Weflèz  ou  de  pris.  Les  Chevaliers  Jean  Lanier  &  Robert  Dou- 
glas ,  le  Comte  dAngus  &  beaucoup  d'autres  perfonnes  de  marque! 
y  furent  tuées.  De  ce  nombre  fut  le  Lieutenant  Général  Macxay. 
U  perdit  la  vie  dans  un  pofle ,  où  il  avoit  prévu  qu'il  ne  pourroit 
tenir  bon.  U  le  fit  favoir  par  une  lettre,  mais  il  reçut  de  nou-. 
veaux  ordres  de  l'occuper  &  de  le  défendre.  Il  s'y  fournit  en  di- 
lant ,  la  voUnte  du  Seigneur  foit  faite.  Cétoit  un  homme  d'une  mo-i 
raie  fi  rigide  ,  qu'il  n'auroit  pas  voulu  fervir  dans  une  guerre  qui 
lui  auroit  paru  injufte.  U  avoit  un  foia  extrême  que  le$Troupest 
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ne  £ommUIênt  point  de  débauches  ni  d'injuftlces  dans  leurs  ûuar-^ 
*i0^i!**'  rifirs.  Il  confaaroit  uniquement  fon  loifir  à  la  leâure  de  l'Ecriture 
Sainte  &  à  la  prière  ^  &  on  remarquoit  qu'il  ne  montroit  jamais 
plus  d'intrépidité  que  quand  i}  avoit  pu  donner  beaucoup  de  tems 
a  la  dévotion.  Il  avoit  une  autre  qualité  »  qui  eft  excellente  dans 
un  Général,  Il  difoît  librement  fon  avis  dans  les  Gonfeils  de  guerre; 
&  il  le  foutenoit  avec  fermeté  ;  mais  (i  on  n'y  déféroit  pas,  il  étoic 
le  premier  à  juftifier  le  parti  qu'on  avoit  pris,  &  il  exécutoit  les 
rétolutions  d^  a\itre$  avec  jutant  d'ardeur  qu'il  ^uroit  fait  les  fiennes 
propres, 

Ceft  ainfî  que ,  par  une  jaloufie  de  Généraux  fur  un  vain  point 
d'honneur,  Guillaume  eut  fe  déplaifîr  de  voir  maflacrer  fes  Sujets 
&  de  perdre  une  bataille  qu'il  devoit  gagner»  On  l'y  avoit  vu  par- 
tout aonnant  fes  ordres,  ou  çonduifant  lui-même  plufîeurs  batail- 
lons au  milieu  du  feu  de  l'Ennemi,  &  fe  retirant  le  dernier.  Le  refte 
de  la  Campagne  n'eut  rien  de  fort  remarquable. 

Celle  des  Alliez  fur  le  Rhin  fe  paiTa  toute  à  tâcher  de  défendre* 
cette  panie  de  l'Allemagne.  Les  François  trouvèrent  cependant  1% 
moïen  de  vivre  à  leurs  dépens  &  de  leiir  ôter  la  fubfiftance.  Ils  pri- 
rent Pfortsheim ,  battirent  (ix-mille  chevaux  que  le  Duc  Adminif- 
trateur  de  Wirtemberg  commandoit ,  le  firent  prifonnier ,  enlevè- 
rent fon  bagage  &  celui  de  fes  Troupes,  établirent  des  contribu- 
tions dans  le  Palatinat  &  le  Wirtemberg ,  &  forcèrent  le  Landgrave 
de  Heflè  de  lever  le  fiege  d'Ébembourg. 

Ce  fut  en  partie  la  faute  de  l'Eleâeur  de  Saxe.  Il  avoit  promis 
d'envoïer  une  Armée  fiir  le  Rhin  ;  mais  au  lieu  de  le  faire ,  prévenu 
par  le  Général  Schoening  ,  qu'on  a  prétendu  avoir  été  gagné  pac 
la  France,  il  pafla  le  tems  aie  plaindre  Que  fon  Armée  n'avoit  pu 
obtenir  de  bons  quartiers  dans  la  Franconie  &  dans  la  Suabe  ;  Que 
c'étoit  une  fuite  de  la  faveur  particulière  de  l'Empereur  pour  ces 
deux  Cercles  ;  Qu'ils  l'avoient  véritablement  achetée  par  de  grandes 
fommes  d'argent,  qui  étoient  emploïées  à  faire  la  guerre  en  Hon- 
grie; mais  que  par -là  le  poids  de  la  Guerre  fur  le  Rhin  tombant 
entièrement  fur  les  Princes  de  l'Empire,  ne  tarderoit  pas  à  les  acca-* 
hier.  Léopold  s'en  prit  au  Général  Schoening.  Il  le  fit  arrêter  ea 
Bohême,  &  par -là  les  différends  s'aigrirent  encore  plus  entre  les^ 
Cours  de  Vienne  &  de  Drefde.  J'ai  encore  moins  à  dire  (ur  la  Cam- 
pagne de  Catalogne  ;  les  Armées  ennemies  s'y  obfervèrent  mutuel- 
lement, &  ne  firent  rien  de  plus. 
jxsw^njti  U  n'en  fut  pa$  de  même  de  celle  d'Italie.  Le  Duc  de  Savoie 
jpîSïpfciJr*  ^*  s'y  yoïoit  à  la  tête  de  l'Armée  des  Alliez ,  qui ,  en  comptant  fes 
propres  Troupes ,  fe  trouvoit  forte  de  cinquante -fix- mille  hom- 
*  ^e$,  parmi  lefquels  étoient  quatraro^^  François  Réfugiez  & 
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VatidoH»  commandez  par  le  Duc  de  Schomberg.  La  flotte  d'Efpa^  cviiLtlmA' 
gne,  ibus  les  ordres  de  l'Amiral  Papachin.  devoit  fe  préfenter  lur  *ÎÎÎ5"' 
les  côtes  de  Provence  &  y  attirer  les  Troupes  Françoifes»  tandis  que 
Je  Duc  fe  jetteroit  fur  le  Dauphinë«  L'Armée  navale  d'Angleterre 
avoit  ordre  de  faire  la  même  chofe  fur  les  côtes  de  Bretagne  &  de 
Normandie.  La  France  d'ailteurs  fe  précautionnoit  d'autant  moins 
jdu  côté  que  le  Duc  fe  préparoit  à  l'attaouer ,  que  les  avenues  de  ce 
côté -là  étoient  difficiles  &  bien  gardées,  &  que  les  Alliez  aiant 
xomme  invefti  Pignerol ,  menaçoient  tout  à  la  fois  Sufe  &  CafaI» 
C'eft  ce  qui  facilita  Fentreprife  fur  le  Dauphiné. 
.  Le  Duc  de  Savoie  pénétra  dans  cette  Province  par  les  Alpes ,  où 
les  Vaudois  lui  montrèrent  des  routes  qui  avoient  jufques-là  paflS 
pour  impratiquables.  Le  premier  lieu  qui  l'arrêta  fut  Guilleftre, 
|>etit  Bourg  fur  la  Durance ,  qui  étoit  gardé  par  Chalandrey,  Gentil- 
tiomme  Dauphinois,  avec  deux-cens  Irlandois»  fix-cens  hommes 
de  Milice  &  trois  petites  pièces  de  canon.  U  fallût  l'attaquer  dans 
les  formes ,  &  on  le  prit  le  troiGème  jour. 

De  là  les  Alliez  pafsèrent  à  Embrun ,  Ville  que  fa  fituation  fur  un 
rocher  eicarpé  rendroit  inaccefldble  &  imprenaole,  G  ce  n'étoit  qu'on 
y  peut  arriver  du  côté  de  Guilleftre»  par  une  de(2bnte  infenfibl^ 
qui  mené  jufqu'aux  portes  de  la  Ville ,  &  que  de  j)lus  elle  eft  entiè- 
rement commandée  par  une  montagne.  Elle  mt  inveftie  le  cinq 
d'Août  ,j&-fe  rendit  le  quinze.  Le  Marquis  de  Larré  s'étoit  jette 
dedans  avec  trois-mille  hommes.  La  Ville  de  Gap  fît  encore  moins 
de  réfiftance.  Les  Alliez  y  mirent  le  feu  »  &  réduifirent  en  cendres 
Jes  Villages  &  Châteaux  d'alentour. 

Il  eft  difficile  de  comprendre  jufqu'oû  alla  l'épouvante  des  Dau«  * 
pKinois  en  apprenant  ces  nouvelles.  Le  brave  Général  Catinat; 
allez  embarrafle  en  Savoie ,  avec  le  peu  de  Troupes  qu'il  avoit  contre 
une  Armée  fort  fupérieure ,  ne  pouvoit  envoïer  que  de  foibles  fe- 
cours  dans  le  Dauphiné.  On  y  craignoit  que  les  nouveaux  Conver- 
fis  »  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  la  Province ,  ne  fe  rangeaf- 
fçnt  au  parti  des  AUiez  ;  &  il  eft  certain  que  le  Roi  Guillaume,  qut 
avoit  imaginé  cette  expédition  »  avoit  fait  beaucoup  de  fonds  lur 
cette  circonftance.  Il  n'y  avoit  pas  jufqu'aux  détachemens  qui  pou« 
voient  venir  de  l'Armée  de  Catalogne,  &  qui  vinrent  en  eftet,  que 
cette  Province  pa^uvre  &  défolée  ne  regardât  comme  des  amis  ruU 
peux  qui  acheveroient  de  l'appauvrir. 

.  On  apprit  pendant  ce  temsrià  que  le  Duc  de  Savoie  alloit  aflîéger 
Brîançon,  &  qu'une  partie  de  fes  Troupes  marchoit  dans  le  même 
dellèin  vers  Silieron  &  vers  Grenoble.  C'étoit  fait  en  ce  cas -là  du 
Pauphiné  &  peut-être  de  la  Provence ,  &  le  moindre  mal  qui  en 
pouvait  arriver  aux  François,  c'eft  que  réduits  à  fe  battre  chez  eus 
TomcX/.  Pp 
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^'mamÎ*    &  à  défendre  leurs  Provinces ,  Us  ne  puflènt  faire  de  grands  efibfti 
WÂ!*''    fur  les  Terres  étrangères  ;  mais  diyeries  circooftances  concourureac 
à  faire  échouer  ces  projets^ 

Le  Duc  de  Savoie  tomba  malade.  Le  Général  Catinat  avec  qua<* 
torze  -  mille  hommes  occupa  un  des  deux  défilez  par  où  l'Armée 
Alliée  devoit  nécefTairement  paflèr ,  &  on  embarraÛa  l'autre  de 
grands  arbres  &  de  pierres  détachées  des  rochers ,  le  tout  défendu 
par  quelques  Dragons  &  par  cinq -cens  Païfans*  L'Armée  navale 
d'Efpa^e  fe  contenta  d'avoir  obligé,  les  Génois  &  la  Tofcane  à 
païer  des  contributions  à  TEmpereur  >  &  ne  fê  préfenta  point  fuir 
les  côtes  de  Provence.  Un  autre  contretems  fut  la  méfintelligence 
qu'il  y  eut  entre  les  Troupes  d'Ëfpagne  &  ceUes  de  Savoie..  D'ua 
autre  côté  l'hiver  approcnoit  >  le  Dauphiné  étc»t  ruiné  ^  &  une 
Armée  n'y  pouvoit  fubfifter  ;  on  n'y  avoit  aucune  Place  forte ,  ea 
cas  que  les  François  youlu^nt  tenter  quelque  chofe  lorfque  le& 
inontagnes  feroient  couvertes  de  neige  »  les  chemins  de  la  Savoie 
auroient  été  alors  fermez ,  &  en  dernier  lieu  l'Armée  dépériflbit 
chaque  jour  par  la  maladie  qui  s'y  étoit  mife ,  &  par  la  fureur  des 
Dauphinois  >  qui  loaflacroieot  tout  ce  qui  s'écartoit  pour  piller»  On 
prit  là-deflus  la  i^éfolution  de  fe  retirer»  après  avoir  confumé  ce 
qu'on  ne  put  emporter»  brûlé  les  lieux  qui  n'avoient  pas  voulu  con-» 
venir  des  contributions»  démoli  Guilleftre  &  Embrun,,  &  ravagé 
ou  réduit  en  cendres  foixante-dix  tant  Villes  que  Bourgs»  Village» 
ou  Châteaux,  > 

DtMet  9it  u  Cette  expédition  joinre  à  la  viâoire  de  la  Hogue  »  afifoiklit  ex^ 
m  ite  r  e  ^^jj^gn^Qç  j^  France  ;  &  s'il  ell  vrai  »  ce  que  je.  ne  crois  point  » 
qu'elle  eût  apofté  deà  Aflâfllins  pour  tuer  Guillaume  III ,  elle  dut 
regretter  alors  la  perte  des  uns  &  l'infidâité  des  autres.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  on  Taccuia  d'avoir  gagné  un  certain  Barthelmi  de  LU 
niere ,  Chevalier  de  Grandval ,  né  à  Liniere  en  Picardie ,  pour 
aiTafliner  ce  Prince,  &  voici  ce  qui  en  a  paru.  Il  avoit  pour  com- 
plices Du  Mont^  François»  &  Leefdael,  HoUandois.  Tous  trois 
dévoient  attendre  le  Roi  dans  une  embufcade  >  &  Du  Mont  étoit 
chargé  de  lui  porter  le  premier  coup.  On  l'avoit  choiC ,  parce  qu'il 
ie  vantoit  de  pouvoir  te  rendre  invifible. 

Lui  &  Leefdael  découvrirent  la  confpiration  ^  &  continuèrent 
cependant  de  feindre  qu'ils  perfévéroient  dans  leur  première  réfo- 
lution.  Grandval  fut  arrêté  à  Eyndhove.  Leefdael  fe  fit  prendre 
avec  lui.  Du  Mont  y  vint  de  Hanover.  On  les  conduitit  tous  trois 
à  Bois -le -Duc»  &  leurs  dépofîtions  furent  conformes.  Le  grand 
Confeil  de  Guerre  aflèmble  à  Hall  »  condamna  Grandval  à  être 
traîné  fur  une  claie  au  lieu  de  fexécution  y  attaché  à  un  gibet , 
ouvert  àdemi  vivant»  fou  cceur  arraché» (es  ioteftios  brulet,  h  xèf9 
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toupie  &  douée  fur  un  poteau ,  &  Ton  corps  coupé  en  quatre  quar-   o^tLtkvm^ 
tiers,  pour  être  placez  où  il  plairoit  au  Roi,  c'étoient  les  termes     *u^^^ 
de  cette  terrible  fentence^  Le  Coupable  la  fubit  avec  beaucoup 
de.conftance  &  de  piété. 

Les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  ont  écrit  que  le  Marquis  de  Louyob^ 
le  Marquis  de  BarbeOeux  foa  fils ,  la  Marquife  de  Maintenon  & 
diverfes  perfonnes  de  la  Cour  de  France,  avoient  engagé  Grandval 

S ar  de  magnifiques  promeflès ,  déjà  exécutées  en  partie,  à  tuer  la 
Loi  d'Angleterre.  U  eft  vrai  qu'il  le  déclara ,  mais  il  ne  Tell  pas 
moins  que  fes  Juges  mêmes  trouvèrent  ces  accuiations  frivoles ,  6i 
qu'il  fut  le  premier  à  décréditer  ion  témoignage  contre  Louis  XIV* 
par  ce  qu'il  ajouta  de  fa  correfpondance  iecrette  avec  le  Roi  Jac^ 
ques ,  &  des  promefTes  que  ce  Prince  lui  fit.  Cependant  je  n'ofe  rien 
amirer  dans  une  affaire  auifi  obfcure. 

.  Le  Parlement  fe  raffembla  peu  de  jours  après  le  retour  du  Roif  séance  an  m* 
&  une  des  premières  affiiires  qu'on  y  traita^  fiit  celle  du  Bill  tou^  **"'*°^ 
chant  les  Emprifonnemens.  Ce  qui  y  donna  occafion ,  fiit  celui  des 
Seigneurs  &  Gentilshonmies ,  que  j'ai  dit  qu'on  avoit  arrêtez  fous 
prétexte  d'une  confpiratioo.  Il  eft  vrai  qu'on  les  avoit  relâchez  de^ 
puis  la  bataille  gagnée  par  mer  fur  la  France ,  après  avoir  découvert 
que  leur  aflbciation  prétendue  avoit  été  imaginée  par  des  malheu* 
reux ,  qui  fe  flattant  que  les  Délateurs  iêroient  auifi  bien  récompenfez 
fous  ce  Règne-ci  que  fous*  les  précédens»  avoient  forgé  un  complot 
tel  qu'ils  avoient  voulu ,  &  avoient  contrefait  avec  une  adreiTe  peu 
commune  les  feings  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  de  marque» 
Mais  il  manquoit  encore  quelque  chofe  à  leur  liberté.  Ils  ne  l'a*  «^ 

voient^btenue  que  fous  caution ,  &  ils  ne  pouvoient  par  confé- 
quent  reprendre  leurs  finances  dans  la  Chambre  Haute.  On  propofà 
n^efliis  qu'ils  fuffent  pleinement  déchargez,  puifqu'il  n'y  avoit  eu 
contre  eux  que  des  foupçons  dont  la  fauifeté  étoit  évidente ,  &  la 
Cour  l'accorda  fans  balancer. 

Il  fut  queftion  alors  de  juftifier  la  conduite  du  Miniftère  en  saitoachtmiet 
s'afTurant  d'eux,  &  de  pourvoir  à  ce  qu'elle  ne  pût  jamais  e»-  ««rôft»»»*»*"»- 
pcfer  la  liberté  des  Seigneurs.  Le  premier  n'étoit  pas  fort*  diffii» 
cile.  Dans  les  tems  de  troubles ,  conune  on  ne  (ait  qui  on  doit 
craindre,  on  craint  tout,  &  des  apparences  frappantes  autorifent 
le  Gouvernement  à  fe  mettre  en  fureté  contre  ceux  qu'elles  lui 
défignent  €omm$  dangereux.  Les  befoins  preffims  de  l'Etat  fii^ 
pendent  &  font#aire  pour  un  tems  les  Loix  faites  pour  le  bien 
«les  Particuliers.  ^/lais  la  difficulté  confiftoit  à  marquer  dans  quelles 
Jbornes  on  reilerreroit  un  pouvoir  auffi  redoutable  que  celui  qu'on 
necordok  aux  Minières  en  de  certains  cas.  Si  on  ne  lui  marqpoit 
asoiot  d^liones  r  9n  «bandoonoît  les  memières  têtes  du.  Bmn^ 
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^i.Aviti   me  aux  paffions,  &  à  Timpémofité  des  Miniftres.  Si  on  le  reftre}-' 
ÙhIu*'     gnoitdans  certaines  limites,  ce  feroit  le  conlàirer  par  l'autorité" 
d^sLoix,  &  la  Cour  pourroit  en  tout  tems  l'exercer  félon  fe» 
vues»  pourvu  qa'elle  fût  faire  accroire  qu'elle  nttyoit  point  paâè 
ces  limites. 

La  Chambre  Haute ,  qui  étoit  pour  les  limitations,  dreffitua 
Bill  autorifant  fix  perfonnes  du  Confeil  Privé  à  £ûre  arrêter,  dans 
le  tems  où  le  faluc  de  TEtat  l'exigeroit ,    toutes  perfonnes  qui 

{>ourroient  être  foupçonnées  de  mauvais  deflèins..  Elle  priva  païf 
e  même  Aâe  du  bénéfice  de  la  Loi  Habcéu-  eorfm^  tous  ceux 
qui,  aiant  été  ainfî  mis  en  prifon ,.  refuferoient  de  prêter  les  (èrî 
mens.  Elle  réglolt  en  même  tems  qu'aucun  Pair  du  Roïaume,.  qui 
auroit  été  arrêté  pour  crime  de  raute-Trahiibn  &  contre  lequel 
il  n'y  auroit  pas  deux  Témoins  nofitifs,.  ne  pourroit  être  renvoie 
en  prifon,  lorfqu'il  auroit  donné  caution  de  fe  repréfenter  à  la 
Coiur  du  Banc  du  Roi^  Les  Communes  rejettèrent  ces  reftriâions 
&  voulurent  qu'on  accordât  pleinement  aux  Miniftres  le  pouvoifi 
d'emprifonner  dans  les  néce(bte2  urgentes  quiconque  feur  paroî^ 
,   troit  juftement  fufpeâ.  Leur  intention  étoit  que,,  demeurant  char^ 

J^ez  &  refponÊibles  de  ce  qu'ils  feroient  en  pareil  cas ,  ils  n  u6i^ 
ent  qu'avec  crainte  d'une  puiflance ,  dont  il  faudroit  qu'ils  ren« 
diffent  compte.  On  lut  ce  Bill  deux  fois  &  il  tomba.  Il  en  fut 
de  même  d'un  iècond  Bill,  qui  tendoit  à  mettre  plus  en  fureté 
la  perfonne  du  Roi  &  de  la  Reine ,  &  d'un  autre  oui  contenoit 
un  projet  pour  aifurer  les  gages  des  Officiers  de  Juftice. 
Mirpoorticittie  On  en  propofaun  quatrième  pour  déclarer  incapables  d'avoif 
îufoiS^^îSfon-  féance  dans  la  Chambre  des  Communes  les  perfonnes  qui  •voient 
je«jtucs<  des  emplois  militaires  ou  civils.  Il  paflà  dans  la  Chambre-Baflè, 
&  il  y  eut  un  parti  dans  la  Chambre- Haute  qui  le  foutint  avec 
chaleur.  Le  Comte  de  Mulgrave  entre  autres  prit  à  tâche  de  faire 
voir  que  les  Membres  des  Communes ,  qui  étoient  les  repréfen* 
tans  de  la  Nation,  étant  diftraits  par  leurs  emplois,,  ik  ne  pou- 
voient  donner  que  des  foins,  partagez  aux  affaires  publiques ,  que 
la  Nation  leur  confioit ,  &  qu'on  en  voïoit  de  trifles  preuves  dans 
la  froideur  &  la  nonchalance  avec  laquelle  fls  les  traitoient  :  Qœ 
c'étoit  encore  pis  ,  quand  ces  Députez  étoient  en  même  tems 
revêtus  d'emplois  qui  demandoient  leur  préfence  ailleurs.  Mais 
que  le  comble  du  mal,  c'étoit  lorfque  ces  Déoutez  avoient  des 
charges  dans  les  Finances..  m 

vtcoBitdu-  «<Ea vérité,  Mylords,  dit-il,  il  fied  merveifleufement  bien  a 
JSlîl*%n*faîw  »  un  Officier  d'être  affis  ici  dans  la  Chambre  des  Communes^ 
«»f»Aiu.  ^  tandis  que  peut-êue  (a  Compagnie  ou  fon  Régiment  fe  bat  eai 

'9»^Flajadre«  U  devrait  rougir,,  ou.  de, ne  k  pa&  tiouver  à  la^téii) 


4S9m%\taiM> 


D'ANGLETERRE.  Ltr.  XXV.  jai 

i^  de  fes  gens  y  en  une  telte  rencontre ,  ou  de  s'abfenter  du  Par-    gviliavm* 

%f  lement,  où  il  eft  chargé  de  U  dcfenfe  de  nos  libertez^  Il  eft     ^^^" 

p  vrai  que  j'ai  entendu  là  contre  une  objeâion  propofêe  par  un 

«i  des  Nobles  Se^neurs.  Ceft  que,  fi  cet  Aâe  paiTe^  le  Roi  ne 

f%  pourra  élever  un  Capitaine  au  rang  de  Colonel ,    (ans  le  ren-^ 

fi  dre  incapable  d'avoir  féance  au  Parlementa  Ma  réponfe  ^  que^ 

9^  fi  un  Capitaine  n'a  mérité  d'être  avancé  ^ue  pour  s'être  expofé 

fé  dans  le  Pailement ,  la  Nation  ne  perdroit  pas  beaucoup  à  laif- 

»i  fer  le  Roi  en  pleine  liberté  d'avancer  ce  feul  homme ,  avicfri^ 

99vili^e  de  prendre  fiance  dsns  le  Parlement,  Mais  une  autre  forte 

9»  d'incapacité ,  qui  me  paroit  la  pire  de  toutes  ,    c'eft  que  de» 

M  Députez   au  Parlement  aient  des  charges   dans  TEchiquier  ^ 

»f  charges  dont  le  profit  eft  fondé  fur  l'argent  que  la  Nation  ac-^ 

»  corde  au  Roi.  Y  a-t-il  quelqu'un  d'entreV ous  ,  Mylords ,   qui 

%i  fe  remit  du  foin  de  faire  un  marché  pour  lui  à  un  homme  g 

n  qui  trouveroit  fon  intérêt  particulier  a  vous  faire  païer  chère- 

M  inent  les  chofes  ?  Je  me  fouviens  à  ce  propos  d'une  Farce ,  où 

^»  un  Aâeur  s*entretenoit  avec  lui-même,  parlant  d'abord  d'un  ton  ^ 

ii>  &  fe  répondant  enfuite  fur  un  autre.  U  eft  vrai ,  Mylords ,  que 

SI  ce  qui  le  pafle  à  préfent ,  n'eft  rien  moins  qu'une  Comédie ,  & 

)»  que  les  maux  de  la  Patrie  ne  fauroient  être  des  fujets  de  rifée. 

M  Mais  il  ne  l'eft  pas  moins  ^u'il  y  a  Quelque  chofe  de  choquant 

M  &  d'abfurde  dans  la  conduite  d'un  Membre  du  Parlement ,  qui; 

V  après  avoir  demandé  un  fiibfide  au  nom  du  Roi,  le  lui  fait  ob^ 
^»  tenir  en  kii  donnant  fon  fu£Brage  qui  étoit  déjà  prêt.  J'ajoute 
^que  les  féances  des  Parlemens  font  fi  longues,   &  les  privilé- 

V  ges  des  Membres  du  Parlement  ,  fi  étendus  ,  que  les  autres 
9»  Citoïens  auroient  fujet  de  fe  plaindre  qu'on  ne  les  confidè^ 
ftre  pas  ailez,  fi  ces  mêmes  Députez  envahiflbient  auifi  les 
^9  emplois. 

9rOn  objeâe,  en  premier  lieu,  que  c'eft  manquer  de  refpeâ^ 
^1  au  Roi,  que  d'exclure  fes  Serviteurs  ou  Officiers.  Sur  ceci  je 
91  prie  les  Seigneurs  de  confidérer  que  le  cas  préfent  eft  fembla^ 
if  ble  à  celui  d'un  Particulier  qui  commet  une  autre  perfonne  pous 
%i  traiter  une  a£&ire  dont  vous  devez  être  les  Juges.  Perfonne 
9>  d'entre  vous,  Mylords,  &  le  Roi  lui'-même  regarderoit-il  com- 
9>  me  un  manque  d'égard»  que  ce  Particulier  ne  voulût  pas  fe  re- 
a»  mettre  entièrement  de  fon  aii&ire  à  un  de  vos  Domeftiques ,  ou 
»»  à  un  Commiflaire  du  Roi  dans  un  fait  qui  toucheroit  la  Cou*- 
9>  rofine  ;  &  »'il  aimoit  mieux  choifir  un  Ami  qu'il  connoîtroit 
79  pour  un  homme  droit,  le  taxeroit-on  d'impoliteflè  &  de  grof- 
9»  fièreté?  Ceft  d'ailleurs  une  chofè  notoire  que  cet  Aâe-ci  n'ôte 
»r||oiat  U  qualité  jd'éUgible»  aux  perionnes-  qui  font  dan^los^em^ 

^piîi 
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Gi'KttAUMi  »  plois  »  pourvu  que  les  Eleâeurs  laient  fu  d'avance  &  qu'ils  tfaic 
*u»i'*"  ^  point  été  trompez  dans  leur-cboix.  Nous  nous  propofons  uni 
»  quement  d'empêcher  qu'une  Corporation  opulente ,  oui  a  éfi_ 
»  un  brave  &  honnête  Citoïen  du  voifinage  »  pour  fe  repofer  fuc 
»  lui  du  foin  de  fes  libertez  ,  ne  le  trouve  Gx  mois  après  changé; 
91  en  un  fin  Courtifan  »  qui  l'obligera  de  fe  tenir  aux  choix  qu'elle^ 
M  a  fait  de  lui»  quoiqu'il  ne  foit  non  plus  le  même  homme  quo: 
M  s'il  étoit  devenu  Papifte,  circonftance  qui  (èlon  les  Loix  prétepr^ 
M  tes  Texcluroit  de  la  Chambre. 

\  9)  On  objeâe»  en  fécond  lieu»  aue  cet  Ââe  par  une  confé-c 
1»  quence  néceffaire  prolongeroit  la  durée  de  ce  Parlement  >  chofa 
v  qu'on  avoue  devoir  être  fort  préjudiciable ,  &  qu'on  fuppofe 
>»  cependant  que  le  Roi  feroit  capable  de  faire.  Je  refoeâe  trop  Sa. 
»)  Majefté  pour  admettre  cette  fuppofition.  Mais  je  luis  bien  aife 
\i  que  ce  foient  des  Confeillers  Privez  en  faveur  qui  l'aient  fatte^ 
>f  J'en  augure  qu'ils  ne  confeilleront  jamais  une  conduite  contro 
»  laquelle  ils  fe  récrient  comme  contre  une  rude  oppreffion.  Au; 
9>  reue,  Mylords»  qui  pourroit  engager  le  Roi  dans  une  entre«^ 
99  prife  aum  contraire  à  la  Politique  ?  Peut-il  redouter  la  liberté 
«1  des  éleôions  dans  un  Peuple  »  à  la  bonne  volonté  duquel  il 
99  doit  ce  pouvoir  dont  ces  Lords  ont  fuppofé  qu'il  pourroit  abu-< 
%y  fer?  Qu'il  me  foit  permis  de  le  dire ,  comme  je  ne  le  foup^ 
99  çonne  pas  d'un  au(K  pernicieux  deflèin  que  celui  de  perpétuer 
^ice  Parlement,  auflî  croi-je  qu'il  ne  doit  point  fe  défier  d'un 
99  Peuple  qui  lui  eft  entièrement  dévoué ,  j'ai  prefque  dit  «ui  eft 
y%  amoureux  de  lui  Çc  qui  l'adore.  Perfonne ,  Mylords  »  n'eit  plu$ 
»9  difpofé  que  ipoi  à  rendre  à  la  Couronne  l'obeifiànce  que  nous 
99  lui  devons  en  ce  qui  concerne  le  droit  de  convoquer  le  Parler 
M  mei^t  où  $c  quand  il  lui  plaît.  Mais,  {^n%  ble0èr  le  refpeâ^  j'ofii 
99  avancer  que  le  Roi  doit  laiffer  à  la  Nation  une  entière  liberté 
f)  d'élire  fes  Repréfentans ,  ^  que  ce  n'eft  pas  plus  fon  devoir  que 
P9  fon  intérêt.  Confidérez.  de  quelle  importance  il  eft  que  tant  d# 
MfuJBfrages  forent  libres,  puifqu'il  n'en  fnut  qu'up  feul  pour  dé4 
Il  cider  de  notre  falut  ou  de  notre  perte.  ■  :^ 

»  Il  faut  peu  de  chofes  pour  révolter  la  Nation  Angloife.  Nous 
H  en  avons  un  exemple  récent.  Au  lieu  que  les  gens  (âges  aime^ 
tyroient  mieux  fouffrir  que  de  rïfopev  un  éclat  dangereux,  la 
§9  Peuple  parmi  nous  eft  toujours  prêt  à  troquer  les  maux  pré^ 
i9fens  contre  un  état  encore  pire.  Nous  ne  l'avons  que  trop 
f9fouyept  éprouvé,  &  fouvent  nous  nous  çn  fommes  repentis 
19  trop  t^rd.  Craignons  donc  de  donper  à  ce  Peuple  un  nouveau 
•»  fujet  de  plaintes  ,  en  le  dépouillant  de  la  liberté  de  choifir 
^ceiw^lçrepréTçptep^  A^trpme9^<i^|^S'^M^kifW^m^4lltq» 
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laqueront  pas  de  lui  infinuer  que  ces  fommes  immenfes  qu'il  a   gvrlavmv 

':Makii, 


fy  païées  &  qu'il  paiera  encore  pour  continuer  la  guerre ,  olat  été    *  ma»ii. 
v_i f_A-z_^     o, *^^ii^  ^^  i«.  1.,:  -  Ji u^^^      Q,  ^..»:i  -^  1^- 


»>  mal  emploïées  »  &  qu'enfin  on  les  lui  a  dérobées ,  &  qu'il  ne  les 
4>  a  pas  données  yu 

Ce  Difcours  étoit  bien  fort  &  bien  hardi.  Ce  n'étoit  pourtant 
rien  au  prix  de  ceux  au  on  tenoît  dans  le  Public.  Le-  long  Par- 
lement tous  Charles  II.  avoit  été  flétri  du  fobriquet  de  Parlement 
l^enfUnnaire.  On  déiignoit  celui  -  ci  par  le  nom  de  Parlement  des 
Officiers ,  parce  que  plufieurs  gens  de  guerre  y  avoient  féancc» 
On  difoit  que  l'Angleterre  étoit  gouvernée  par  une  Armée  fut 

Eied  &  par  un  Parlement  perpétuel  *.  On  ajoutoit  que ,  tant  que 
\  Cour  pourroit  avancer  aux.  emplois  les  Membres  du  Parle- 
ment, maîtreiTe  de  corrompre  leur  fidélité,  elle  ne  manqueroit 
pas  d'acheter  le  filence  des  uns  &  la  complaifânce  des  autres^ 
On  appuïoit  même  cette  reflexion  par  des  exed*[)les,  &  il  faut 
convenir  qu'ils  n'étoient  pas  difficiles  à  trouver.  Cependant  ce 
Bill  fut  rejette  par  les  Seigneurs.  Us  prétendirent  que  le  palier  » 
^auroit  été  étaolir  une  oppofition  odieuié  entre  la  Cour  &  I0 
Peuple  &  les  rendre  fufpeâs  l'un  à  l'autre. 

Ces  débats  furent  fuivis  d'une  difcuffion  qui  dfevînt  importante  Mortîficatton 
par  fes  fuites.  On  avoit  déféré  aux  Communes  une  Brocnure  in-  ^"'•î*^Vi*  "^^ 
titulée ,  U  Roi  Gmllawni  &  la  Peine  Marie  Cenquérans,  comme 
tenfermant  des  propofitions  dangereufes ,.  qui  expofoient  tout  à 
la  fois  le  droit  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  les  libertez  des  Sujets 
&  la  tranquillité  du  Roïaume.  La  Chambre  Baffe  aiant  reconnu  1» 
jiiftice  de  ces  plaintes,  quelqu'un  fit  remarquer  en  mémetems  que 
le  Doâeur  Bumet ,  Evêque  de  Salifbury,  avoit  donné  dans  cette 
idée  de  conquête  j  ainfi  qu'il  paroiffoit  par  une  Lettre  Paftorale  de 


pendant  chez  les  uns  1  envie  Ce  chagriner 
le  maigre  plaifir  de  faire  alluGon  au  nom  de  TEvêque**,  firent 
condamner  fa  Lettre  au  feu,  auffi-bien  que  l'Ecrit  qui  avoit  donné 
occafion  à  cette  recherche.  La  Chambre  Haute  concourut  à  cettç 
réfolution ,  &  déctara^blemnellement  qu'i^e  telle  afertion  ttoit  tout- 
i'fait  injftrieHfe  au  Roi  &  à  la  Reine ,  incompatible  avec  les  principes 
fier  lefqtuU  le  Gouvernement  étoit  fonde  ^  tendant  à  priver  la  Nation  de 
fes  Droits.  I-es  Communes  y  ajoutèrent  cette  daufe,  qui  efl  digne 
de  remarque  :  &  préjudiciable  au  droit  légitime  de  Leurs  Majejiez^  a  U 
Couronne  de  ce  Roïaume. 

'^  On  ne  peut  bien-rendre  le  jeu  qu*il  y  a  dans  les  mots  Angloii  donc  on  fé  fer«^ 
voit.  C'étoient  ceux  de  Standing  Army  &  Standing  Parliament, 
*•*  Muruit  étoit  le  nom  de  ce  Prélat ,  &  BtÊtm't  en  Anglois  fignifie  Mlé, 
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oxjiLtAVMB  Le  Parlement  continua  d'entrer  dans  des  détails  mortifîans  pour 
^tffu^  le  Roi.  U  eft  vrai  que  leç  Communes  lui  accordèrent  libérale- 
u  ptrLment  meot  les  fubGdcs  qu'il  pouvoit  (buhaiter  ^  afin  de  conferver  la  fupér 
jjco^de  jttndt  jîorité  des  Armées  de  mer,  &  la  donner  enfin  aux  Armées  de  terre. 
Il  fut  arrêté  qu'on  mettroit  en  mer  cent -quatre- vingt -fept  vait 
féaux  de  Guerre  •  &  pour  l'entretien  de  ce  prodigieux  armemeoç 
on  accorda  un  million  ne)i£-cens-vingt-fix-mille- cinq- cens -fei^ie 
livres  fterling.  L'Armée  de  terre  fut  faxée  à  cinquante^uatre-mille^ 
(îx-cens-foixante-deux  hommes ,  dont  l'entietien  devoit  monter  )l 
4eu^  millions  cent-vingt-fept-mille  -  huit-  cens  -  cinquante-  une 
livres  fterling.  Afin  d'amafTer  promptement  ces  grandes  fommes^ 
il  fut  réfolu  qu'on  impoferolt  une  t^xe  de  quatre  chelings ,  c'eft-àr 
dire,»  quarante-huit  fols  oour  chaque  livre  fterling ,  fur  toutes  fortes 
<}e  biens»  d^  charges ,  a  offices ,  &  ou'on  feroit  un  fonds  fuffi&nc 
pour  païer  les  intérêts  d'un  million  fterling  qu'on  emprunteroit  à 
tonds  perdu  au  denier  fept.  ^ 

n  dcibaBde  que      Un  Parlement  qui  faifoit  de  fi  grands  efibrts  ,  méritoit  bien 
nVnT^lwecr-  ^^^  1«  PHuce  l'écoutât  avec  quelque  complaifance.  Ce  Corps  re^ 
laMu  ^j^ioic      montra  au  Roi  qu'il  nç  convenoit  pas  que  les  emploisMe  confiance 
fuflent  en  d'^uti^s  pains  qu'^n  celles  4çs  An^lois ,  &  on  le  pria 
de  donner  aux  Troupes  un  Qénéral  de  la  Nation»  On  ajouta  que 
rinfpe^ipn  des  Magafips  de  la  Tour  de  Londres  pe  devoit  ablo- 
Jument,  point'  être  confiée  à  un  Etranger ,  non  plus  (jue  les  enh- 
plois  dans  l'Artillerie^  Enfin  on  le  fupplia  de  pourvoir  à  ce  qu0 
perfonne  ne  fût  forcé  de  fervir  fur  terre  ou  fur  mer.  On  vouloit 
de  plus  qu'il  reftât  en  Angleterre  vingt-mille  Anglois  de  Troupes 
réglées  fous  un  Général  Ang}ois,  &  on  demimda  aulfi  l^  fuppremoo 
de  la  Compagnie  des  Indes, 
n  iè  fUint  du      II  y  eut  encore  une  affaire  aflêz  éplneufe  au  fujet  de  l'Irlande; 
^w^i^^^^'^  X-e  parlement  r^préfenca  au  Roi  que  les  Habitans  de  ce  Roïaumf^ 
^uu^,  /buf&oient  beaucoup  4e  la  licence  des  gens  de  guerre ,  licence 

qui  fans  doute  ne  veqoit  que  de  ce  qu'ils  p'étoient  pas  piiez , 
quoique  les  Communes  y  enflent  pourvu  abondamment.  Le  Par- 
lement fe  plaignpit  dans  la  même  Adreflè ,  qu'on  eût  reçu  dans  les 
Troupes  grand  nonlbre  de  Papiftes  Irlandojtf  ;  Qu'on  eût  accordé 
de  la  proteâion  aux  Irlandois  Papiftes  contre  les  juftes  prétention; 
des  Proteft^ns  j  Qu'on  eût  annullé  des  Arrêts  de  banniflèmçnt  portez 
contre  les  Irlandois  rebelles;  Qu'on  leur  eût  laifle  la  jouiflànce  de 
Jeurs  biens  ^  cppfifquez  au  proQt  d\i  Roi  &  de  la  Reine  ;  Qu'on  eût; 
donné  en  rente  ces  biens  cbnfifquer ,  beaucoup  ^u  dçifous  de  leuj: 
Jufte  valeur  ;  Qu'on  eût  détourné  beaucoup  fie  munitions  de 
guerre  que  Jacques  1 1.  atvoit  laifl*ées  en  Irlande;  £n(in,  qu'à  la 
Capitulation  dp  Limeric)^  on  çût  ajouté  ui^e  çla\ife ,  qui  Quvrpic 

^ %^ 
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aux  Rapides  une  voie  pour  rentrer  dans  leurs  biens ,  que  leur  ré-  cottLAOMi 
volte  avoit  donné  lieu  de  confifquer.  Là-deffus  les  deux  Chambres  ^  îîtv'* 
demandoient  que  le  Roi  voulût  bien  redreffer  ces  griefs ,  &  avoir 
la  bonté  de  leur  communiquer  la  Capitulation  de  LimericK  ,  avec 
la  claufe  ajoutée  depuis ,  afin  qu'on  pût  examiner  les  moïens  de 
l'exécuter,  &  découvrir  les  railons  quon  avoit  eues  de  l'étendre. 
Guillaume  III.  répondit  de  la  manière  la  plus  modérée  &  la  plus 
honnête ,  mais  en  même  tems  la  plus  vague  &  la  moins  déciGve.  Il 
ne  faut  pas  douter  que  la  guerre  dont  il  étoit  l'ame ,  &  qu'on  avoit 
fi  fort  à  cœur,  ne  fût  la  raifon  pourquoi  on  ne  le  prefTa  pas  de 
s'expliquer  plus  clairement. 

.  Au  milieu  de  ces  embarras ,  ce  Prince ,  le  plus  laborieux  &  le  ^r^pantîr»  de 
plus  appliqué  qui  fut  peut-être  jamais ,  ne  négligeoit  rien ,  ni  de 
Ion  coté ,  ni  de  celui  de  fes  Alliez ,  pour  fe  mettre  en  état  de 
faire  une  Campagne  glorieufe.  Il  avoit  fait  tenir  au  Duc  de  Sa- 
voie les  fommes  d'argent  par  où  on  païoit  fon  Alliance.  Il  ani- 
moit  l'Empereur  &  les  Princes  d'Allemagne  à  faire  de  grands  & 
prompts  efforts.  L'Angleterre  &  la  Hollande  étoient  en  mouve- 
ment pour  la  Flotte  &  pour  des  Recrues.  Le  Roi  avoit  pris  dix- 
huit  hommes  par  Compagnie  des  Troupes  Angloifes,  qui  étoient 
en  Irlande  &  dans  fes  autres  Etats ,  &  les  avoit  envoïez  en  Flandre  » 

Î)our  recruter  promptement  fes  Troupes  de  bons  Soldats.  Malgré  fes 
oins,  les  François  le  prévinrent  en  Flandre,  &  Us  avoient  déjà  pris 
Huy  qu'il  étoit  à  peine  en  campagne. 

Tandis  qu'on  s'occupoit  fi  utilement  pour  la  caufe  commtine,  conrpimSôa  ca 
on  découvrit  en  Irlande  une  efpèce  de  Confpiration ,  qui  dut  le  i'J^^*  *^"*"' 
convaincre  que  le  Parlement  avoit  eu  raifon  de  fe  plaindre  de  fon 
trop  de  bonté  pour  les  Catholiques  de  ce  Roïaume.  Ces  mouve- 
mens  aiant  été  découverts  de  bonne  heure ,  il  fut  aifé  de  les  répri- 
mer. On  arrêta  les  principaux  Chefs.  On  défarma  les  Catholiques. 
On  obligea  tous  ceux  qu'on  pouvoit  foupçonner ,  de  le  renfermer 
dans  les  Villes  où  il  y  avoit  garnifon.  On  défendit  aux  Irlandois 
en  général  de  fe  trouver  plus  de  dix  enfemble.  Il  fut  défendu  à 
tous  ceux  qui  n'étoient  point  marchands ,  de  s'éloigner  de  plus 
àe  cinq  milles  du  lieu  de  leur  demeure ,  fans  une  permifiion  par 
écrit  d'un  Juge  de  Paix.  Pour  foutenir  ces  démarches ,  on  fit 
marcher  des  Troupes  vers  les  endroits  les  plus  fufpeds ,  &  les 
Réeimens  de  François  Réfugiez  qui  étoient  en  Angleterre ,  eurent 
ordre  de  fe  rendre  en  Irlande  ;  mais  tout  étoit  appaifé  avant  qu'ils 
y  arrivaffent ,  &  ils  furent  contremandez.  Le  Parlement  étoit  en- 
core alors  affemblé  ,  &  ce  fut  conjointement  avec  lui  que  le  Roi 
prit  les  mefures  dont  on  vient  de  parler,  pour  étouffer  cette  rebel<« 
txon  naifTante. 
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cnitLAVMi       Quelque! -uns  crurent  quelle  avoir  été  fuppofée,  pour  #roif 
^Uft!*'     occaGon  de  mettre  les  Catholiques  hors  d'état  de  rien  entreprendre 
pcui-éttc  fup.  à  lavenir.  Peut-être  avoit-on  encore  en  vue  d'animer  les  Peuple» 
^^^'  à  païer  promptement  &  de  bon  cœur  les  fublides  extraordinaires 

qu'on  leur  demandoit ,  en  leur  faifant  voir  la  France  toujours  ap- 
pliquée au  deflein  d'opprimer  leur  liberté  &  de  renverfer  le  Gou- 
vernement préfent,  qui  avoit  tant  coûté  à  établir.  Ce  oui  pouvoir 
autorifer  ces  conjeâures ,  c'eft  qu'il  n'y  eut  perfonne  de  puni  ea 
Irlande.  Mais  la  clémence  du  Roi  auroit  bien  pu  faire  penfer  que 
le  défaut  d'exécutions  n  étoit  pas  une  preuve  qu'il  n'y  eût  point  de 
coupables, 
pimogation  du  Une  autre  chofe  qui  donna  lieu  de  raifonner  encore  d'une  ma- 
u  niçm-  ^^^^  ^^^  défavantageufe  pour  Guillaume ,  fut  un  Bill ,  tendant  à 
établir  que  les  Parlemens  feroient  triennaux  »  qu'ils  tiendroiene 
chaque  année  une  Séance,  &  que  celui-ci  feroit  difibus  dans  un 
tems  fixé.  Ce  projet  de  Loi  fut  d'abord  propofé  dans  la  Cham- 
bre Haute ,  &  on  l'y  appuïa  de  raifons  frappantes.  Je  n'in(ifte 
point  fur  celles  qu'on  tiroit  des  Aftes  paflez  fous  les  Règnes  d'E- 
douard I.  &  d'Edouard  III,  pour  rendre  les  Parlemens  triennaux, 
parce  que  ,  non  -  feulement  ces  Ââes  ne  furent  jamais  obfervez  , 
mais  aufli  que  jamais  on  ne  fe  plaignit  de  cette  inobfervation. 
On  fit  de  plus  remarquer  que  les  longs  Parlemens  étoient  extrê- 
mement redoutables  ;  Que ,  félon  le  tour  que  prenoient  les  affai- 
res, ils  étoient  maîtres  d'attenter  aux  prérogatives  de  la  Cou- 
ronne ,  comme  on  lavoir  vu  fous  le  Règne  de  Charles  I ,  ou  de 
vendre  aux  Rois  la  liberté  des  Peuples ,  ainfi  qu'on  en  avoit  fait 
l'expérience  fous  Charles  1 1  ;  Que  des  éleâions  fréquentes  pré- 
viendroient  &  diminueroient  les  dépenfes  ruineufes  des  Candidats  ; 
Et ,  en  dernier  lieu ,  que  des  Députez  qui  fauroient  qu'au  bout  dé 
trois  ans  ils  dévoient  rendre  compte  à  leur  Patrie,  en  (croient  moins 
difpofez  à  abufer  de  leurs  privilèges,  &  à  oublier  qu'ils  ne  font  que 
Repréfentans. 

Les  réponfes  du  parti  contraire  étoient  les  fuivantes.  On  pré- 
tendoit  que  la  dépenfe  pour  les  éleâions  reviendroit  au  même, 
c'eft-à-dire,  que  les  Candidats  donneroient  à  plufieurs  reprifes 
ce  qu'ils  donnoient  aujourd'hui  en  une  fois ,  &  que  les  Eleâeurs 
voïant  revenir  fouvent  l'occafion  de  fé  faire  valoir,  en  devien- 
droient  plus  fiers  &  plus  faâieux.  Ce  n'efl  pas  tout ,  continuoit- 
on ,  le  Roïaume  eft  plein  de  gens  peu  affeâionnez  à  la  Conftitu- 
tion  préfente;  convient -il  de  leur  mettre  entre  les  mains  le  fort 
de  la  Nation ,  en  afièmblant  un  nouveau  Parlement  ?  D'ailleurs , 
eft-il  probable  que  les  Communes  confentent  à  borner  la  durée  de 
leur  pouvoir,  principalement  quand  la  propofition  en  viendra  d'un 
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autre  Corps,  &  d'un  Corps  dont  les  Membres  n'en  feront  pas  moins    Gofif.«uM« 
toujours  les  mêmes  ?  *  JJ**"- 

Ces  raifonnemens  n'empêchèrent  point  que  le  Bill  ne  paflic 
dans  les  deux  Chambres.  Il  demeura  pendant  quelque  tems  fur 
la  table  &  on  attendoit  avec  autant  d'impatience  que  d'inquiétude 
ce  qu'il  deviendroit.  A  la  fin  le  Roi  y  refufa  fon  confentement. 
Quoiqu'il  ne  fît  rien  à  cet  égard  qu'en  vertu  d'un  droit  attaché 
à  la  Couronne ,  cependant ,  comme  fes  Prédéceflèurs  en  aroient 
rarement  ufé,  on  fut  auffi  mécontent  de  Guillaume  que  s'il  avoic 
ufurpé  un  nouveau  pouvoir.  En  récompenfe  il  confirma  les  au- 
tres Aâes  &  donna  aux  Anglois  un  Général  de  leur  Nation  en 
la  perfonne  du  Lord  TalmasTu 

Si  on  approuva  ce  choix ,  on  applaudit  encore  davantage  aux 
changemens  qu'il  fit  dans  le  Miniftère.  Le  Grand  Sceau  étoit  de- 
puis long*tems  en  commifllon,  ce  qui  faifoit  traîner  les  Procès 
en  Chancellerie  &  jettoit  les  Plaideurs  dans  de  grands  frais.  Le 
Roi  le  donna  au  Chevalier  Jean  Somers ,  depuis  Lord  de  ce 
nom.  Magiftrat  comparable  pour  la  douceur  &  pour  l'intégrité 
à  Thomas  Morus,  &  pour  le  vafte  &  profond  lavoir  à  Bacon 
Lord  Verulam.  Il  avança  dans  le  même  tems ....  Trenchard  au  y 

pofte  de  Secrétaire  d'Etat.  Ce  dernier  entendoit  fort  bien  les 
affaires  étrangères  &  on  louoit  d'autant  plus  fes  principes  modé- 
rez qu'on  les  attendoit  moins  d'un  homme  qui  avoit  été  engagé 
audî  avant  que  lui  avec  le  Duc  de  Montmouth.  On  regarda  fon 
élévation  comme  l'ouvrage  du  Comte  de  Sunderland»  qui  avoit 
gagné  depuis  quelqiTe  tems  la  confiance  du  Roi. 

L'Angleterre  founaitoit  avec  padîon  qu'on  fît  une  defcente  en  p^i^  «>•  àcc- 
France  &  qu'on  portât  la  guerre  dans  le.  cœur  du  Roïaume.  On  ""^*'*^**^*' 
comptoir  apparemment  fur  les  Religionnaires  &  on  efpéroit  que 
la  misère  ,  qui  étoit  fort  grande ,  occafionneroit  des  foulèvemens, 
files  Mécontensfe  voïoient  foutenus.  Le  Roi  fe  prêta  à  leurs  vues, 
& ,  au  rifque  de  n'être  pas  affez  accompagné  en  Flandre ,  il  def- 
cina'pour  l'exécution  de  ce  projet  un  affez  bon  nombre  de  Trou- 
pes. Il  entra  lui-même  dans  le  détail  de  cette  entreprife.  On  fit 
par  fes  ordres  une  quantité  prodigieufe  de  felles»  de  brides»  d'é- 
pées*  de  moufquets»  &  d'inurumens  à  remuer  la  terre,  &  à  la 
travailler.  En  un  mot»  comme  la  Nation  prodiguoit  la  dépenfe, 
le  Souverain  de  fon  côté  n'épargna  aucun  foin,  pour  que  cette 
dépenfe  ne  fût  pas  inutile.  Après  tout ,  l'efpcce  de  famine,  qui 
défoloit  alors  la  France  ,  auroit  rendu  le  bled  l'inflrument  le  plus 
fur  pour  attirer  les  François  en  foule.  Le  Roi ,  après  avoir  tout 
réglé  &  laifïc  félon  fa  coutume  le  gouvernement  du  Roïaume  à  U 
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GuiLLAUMi    Reine,  fonEpoufe,  partit  pour  la  Haie.  Il  y  arriva  heureufemerit 
*,</,*"'     le  douze  d'Avril  &  conféra  avec  leurs  Hautes  -  Puiflànces  fur  les 
opérations  de  la  Campagne  en  Flandre. 
Efforts  prodi-         Louis  X I V.  à  fou  tour  ,  quelque  épuifé  que  fût  fon  Roïaume 

j^iudciaFran.  j'hommes  &  d'argent,  fe  crut  en  état,  non-feulement  de  fe  dé- 
fendre ,  mais  encore  d'attaquer  par  mer  &  par  terre.  Ses  Armées 
furent  nombreufes  en  Allemagne ,  &  en  Flandre ,  & ,  dès  la  fia 
de  Mai,  elles  étoient  en  Campagne.  Ce  Prince,  plein  de  grands 
deflçins,  partit  de  Verfailles,  le  quinze  de  Mai,  pour  fe  mettre 
à  la  tête  de  fon  Armée  en  Flandre,  qui  fe  trouva  être  de  plus  de 
cent-vingt-mille  hommes  eflfedifs.  Il  avoit  une  Cour  nombreufe 
&  brillante  ,  &  les  Dames  étoient  venues  avec  lui  au  Camp.  Peut- 
être  Tavoit-il  affedé,  afin  qu'on  ne  s'étonnât  point  de  le  voir 
accompagné  de  la  Marguife  de  Maintenon.  Une  incommodité 
arrêta  ce  Prince  au  Queuioi  fept  à  huit  jours.  Le  deux  de  Juin 
il  fit  la  revue  de  fes  Troupes,  &,  après  quelques  marches  &: 
quelques  campemens  qu'il  leur  fit  faire ,  il  les  quitta  le  douze  & 
retourna  à  Verfailles.  Avant  que  de  partir  ,  il  avoit  détaché  de 
cette  prodigieufe  Armée  vingt-fept  oataillons  &  quarante -fix  ef- 
cadrons  fous  les  ordres  du  Dauphin  fon  fils,  pour  renforcer  l'Ar- 
mée d'Allemagne ,  qui ,  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Lorges  ^ 
avoit  déjà  pris  Heydelberg. 
Louî«xiv.^^       Auflî  peu  que  ce  départ  précipité  de  Louis  XIV.  lui  fit  d'hon- 

qiu  c  on  i  ..  ^^^^  ^  autant  en  fit-il  à  Guillaume  III.  En  vain  les  Politiques 
François  s'épuisèrent  pour  diminuer  la  honte  de  cette  retraite* 
La  vérité  eft  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  paré  avec  tant  d'art 
aux  deflelns  de  fon  ennemi  ,  qu'il  fut  convaincu  par  fes  propres 
yeux  qu'il  ne  pouvoir  en  exécuter  aucun.  On  alTure  que  le  Kol 
de  France  fe  propofoit  tout  à  la  fois  plufieurs  chofes.  Il  auroit 
commencé  par  profiter  de  fa  diligence  &  de  fa  fupériorité  fur  les 
Alliez,  s'il  avoit  trouvé  une  occauon  favorable.  Sinon  ,  après  les 
avoir  inquiétez  &  fatiguez  par  plufieurs  marches  &  contremarches, 
il  auroit  tourna  tout-à-coup  ,  ou  vers  Bruxelles  qu'il  fe  flattoit  de 
furprendre ,  ou  vers  Liège  où  il  avoit  un  parti  confidérable  dans 
le  Chapitre.  Il  ne  défefpéroit  pas  non  plus  d'engager  les  Provin- 
ces-Unies à  faire  une  paix  féparée.  Ses  Agens  lecrets  leur  repré- 
fcntoient  adroitement  que  les  Anglois  n'avoient  pour  elles  que 
de  la  mauvaife  volonté.  Ils  relevoient  les  preuves  non  équivoques 
que  le  Parlement  en  avoit  données.  Ils  demandoient  fi  elles  pou- 
voient  fe  repofer  tranquillement  fur  une  alliance ,  dont  un  des 
principaux  Membres  avoit  pour  elles  tant  de  haine.  Guillaume 
déconcerta  ces  projets,  en  partie  par  la  manière  dont  il  retran-r 
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cha  fon  Camp  &  par  fa  fituation  qui  le  mettoit  à  portée  de  mar-   criLtArm 
cher  à  Bruxelles  ,  ou  à  Liège,  félon  loccafion  ,    &  en  partie  en    ^'îi^"/* 
lompant  dans  les  Etats  les  mefures  de  la  France. 

L'Armée  de  ce  Prince'  n  étoit  pourtant  pas  encore  affemblée. 
Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  Juin  qu'il  put  raflembler  quarante- 
mille  hommes.  Le  Maréchal  de  Luxembourg  ,  à  qui  le  Roi  fon 
maître  avoit  laiffé  le  commandement  de  TArmée,  qu'il  avoir  quit- 
tée ,  ne  refta  pas  long-tems  à  Gemblours.  Il  alla  camper  à  Tori- 
ne-les-Ardens ,  &  peu  de  tems  après  entre  Judoigne  &  Tille- 
mont,  à  une  lieue  feulement  de  l'Abbaïe  du  Parc,  où  Guillau- 
me avoit  pris  fon  quartier ,  de  forte  que  les  gardes  avancées  des 
deux  armées  pouvoient  fe  voir. 

L'approche  de  quatre-vingt-dix-neuf  bataillons  &  de  deux- cens-   LeRoifecamp« 
vingt-&-un  efcadrons  n'ébranla  point  Guillaume  I  H.  Quoique  *^*«^*«*"^"^*"^ 
plus  foible  d'un  tiers  au  moins,  il  étoit  pofté   de  manière  à  ne 
pouvoir  être  attaqué  &  à  exécuter  des  entreprifes  confidérables*, 
pour  peu  que  le  Général  ennemi  manquât  d'attention  &  de  vigi- 
lance. Ce  Général  à  fon  tour  en  méditoit  aufli  de  fort  importan- 
tes &  étoit  déterminé  à  ne  point  s'éloigner  de  l'Armée  Angloife 
3u'il  ne  fût  en  état  de  les  exécuter.  Il  lui  falloit  pour  ces  defleins 
e  l'argent  dont  il  manquoit  abfoïument,   &  des  vivres  dont  k 
difette  étoit  fort  grande  dans  fon  Camp,   ajj-lieu  que  celui   da 
-Roi  étoit  dans  l'abondance.  On  préparoit  à  Mons  un  grand  con- 
voi de  fept-cens  charrettes  de  bled  &  de  deux  chariots  chargez 
d'argent.  Autant  que  ce  convoi  étoit  néceflaire ,    autant  étoit -il 
difficile  de  le  faire  paflèr  fans  qu'il  fût  enlevé.    On  avoit  fur-tout 
à  craindre  la  Garnilon  nombreufe  de  Charleroi. 

Le  Roi  n'ignoroit  ni  les  befoins  de  l'Armée  ennemie ,  ni  les   Projet 
préparatifs  qu'on  faifoit  à  Mons  pour  remédier  à  ces  befoins.   Il  Jj^,"^ 
.fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  fon  habileté  &  de  fa  fageflè 
pour  que  le  convoi  fut  enlevé.  Il  afFoiblit  la  Garnifon  de  Char- 
leroi par  plufieurs  détachemens,  qu'il  ordonna  fous  des  prétextes 
fi  plaufibles  que  Luxembourg  n'y  foupçonna  aucun  miftère  & 

au'il  les  regarda  comme  une  occafion  favorable  dont  il  fe  hâta 
e  profiter.  II  donna  fes  ordres  au  Gouverneur  de  Mons,  où  le 
convoi  étoit  prêt ,  de  le  faire  partir  &  de  l'efcorter  avec  une  par- 
tie de  (k  Garnifon,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  mis  entre  les  mains  du 
Comte  de  Guifcard  Gouverneur  de  Namur ,  oui  devoit  venir  te 
'.recevoir  à  Beaumont.  Il  étoit  de  plus  ordonne  au  Gouverneur  de 
Mons  d'accompagner  celui  de  Namur  tant  que  ce  dernier  le  jih- 
geroit  à  propos.  Sur  ces  ordres  preflTans,   le   convoi  fe  mit  e» 
.marche  le  deux  de  Juillet  accompagné  de  fix-cens  tant  Cavaliers- 
.que  Dragons  &  d!uaaflèz  gros  corps  d'Infanterie.  Quantité  d& 
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CUILLA9MI    bagages  des  Généraux  fe  joignirent  au  convoi  &  plufîeurs  Offi>- 
*^itf/}*"      ^^^^^  groflîrent  fefcorte.  Le  tout  arriva  fans  danger  &  fans  au- 
cun obftacle  à  Beaumont. 
Manqué  par  le      Le  Roi  qui  avoit  prévu  que  les  détachemens  de  la  Garnifon  de 
commîfdlnf  *""  Charlcroi  détermineroient  le  Général  François  à  hafarder  le  pafla- 
Houaadoii.        gg  Ju  convoi ,  avoit  prb  les  plus  juftes  mefures  pour  l'enlever. 
fi  avoit  chargé  de  cette  expédition  le  Baron  du  Puy  ,  Général 
HoUandois ,  dont  il  connoiuoit  le  mérite  ,  &  il  lui  avoit  donné 
dix-neuf  efcadrons,  qui  étoient  Télite  de  fa  Cavalerie,    avec  un 
corps  confidérable  dlnfanterie.    Comme  les  chemins    de  Beau- 
mont  à  Philippeville  font  fort  embarraflèz ,  ce  fut  l'endroit  qu'on 
choifit  pour  attaquer  le  convoi.  Un  peu  plus  de  diligence  &  un 
peu  moms  de  flegme  »  ou ,    fi  on  veut  »  un  peu  moins  de  pru- 
dence  dans   le    Général    HoUandois  »    auroient  rendu  imman- 
quable le  fuccès   d'un   projet  ù  heureufement    &  fi   fagement 
concerté. 

Le  Gouverneur  de  Namur  apprit  à  n'en  pouvoir  douter  que  le 
Baron  du  Puy  fe  préparoit  à  venir  l'attaquer.  Là-defTus  il  dépêcha 
couriers  fur  couriers  au  Gouverneur  de  Mons,  qui  étoit  en  che- 
min pour  s'y  rendre.  Il  revint  fur  fes  pas.  Le  convoi  fe  remit  en 
marcne.  Les  Troupes  qui  l'efcortoient  furent  partagées  en  deux 
corps.  Le  premier  ^i  taifoit  l'avant-garde  étoit  compofé  de  huit 
efcadrons  &  de  quatre-cens  Fufîliers.  L'arrière-garde  avoit  le  mê- 
me nombre  d'efcadrons  &  fix-cens  Fantaflins.  Le  convoi  avec  le 
refte  de  llnfanterie  faifbit  une  efpèce  de  corps  de  bataille.  On 
marcha  en  cet  ordre  jufqu'au  défile  fitué  estre  les  Villages  de  Bof- 
fu  &  de  Saint  Lenrieux.  On  fit  quantité  de  ponts  fur  le  ruiffeau 
oui  traverfe  le  fonds  de  ce  défilé  »  par  ou  la  marche  fut  fort 
abrégée. 

Il  refloit  encore  environ  une  centaine  de  chariots  à  défiler  » 
lorfqu'enfin  le  Baron  du  Puy  commença  à  paroître  fur  les  hau- 
teurs de  BofTu,  tandis  qu'une  partie  de  fon  Infanterie  defcendoit 
dans  ce  Village»  à  deflein  de  s'en  emparer.  Quoique  le  convoi 
fut  hors  du  d^fÛé  &  qu'il  touchât  prefque  déjà  les  glacis  de  Phi- 
lippeville ,  il  efl  pourtant  certain  que  »  fi  le  Général  HoUandois 
eut  attaqué  fans  balancer  l'arrière- garde  ^  il  auroit  pu  en  en- 
lever la  meiUeure  partie.  Mais  aiant  donné  le  tems  aux  François 
de  fe  reconnoître  &:  de  fe  préparer  à  le  recevoir,  ils  le  firent  fi 
bien  qu'U  fut  obligé  de  tourner  le  dos  au  convoi  &  de  fe  retirer 
à  Charleroi ,  affez  mal  accompagné. 
u»"b2!iÎS^*^  p"  Le  Maréchal  de  Luxembourg ,  fur  de  fon  convoi ,  décampa  de 
Judoigne  &  de  TiUemont  pour  venir  à  Saint  Tron.  Là  il  torma 
le  deflein  d'enlever  le  Comte  de  TiUy  »  qui  campoit  fous  Took 
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grès  avec  un  corps  confidérable  de  Cavalerie.  Il  fe  chargea  luU  cvmAvun 
même  de  lexécution ;  il  ne  réuffit  pas.  Le  Comte  qui  avoir  été  *  JJ^^*- 
averti,  s'étoit  retiré  deux  ou  trois  heures  avant  quil  pût  le  join- 
dre ,  &  avoit  mis  entre  lui  &  les  François  des  ravins  imprati- 
quables  à  de  la  Cavalerie.  Peu  de  jours  après,  il  quitta  fon 
Camp  de  Saint  Tron ,  pour  couvrir  le  (îège  de  Huy ,  qu'il  fit 
faire  par  une  partie  de  fon  Armée  fous  les  ordres  de  Villeroi. 

Le  Roi  n'en  fut  pas  plutôt  informé ,  qu'il  quitta  fon  Camp  de 
TAbbaïe  du  Parc ,  où  il  étoit  refté  depuis  le  commencement 
de  la  Campagne ,  &  vint  à  Tillemont.  Il  avoit  envoie  fes  eros 
bagages  à  Dieil ,  pour  être  plus  en  état  de  faifir  Toccafion  aat- 
taquer  quelque  quartier  de  TEnnemi ,  fi  elle  fe  préfentoit.  Auffi 
bien  c'eft  là  tout  ce  quilpouvoit  prétendre,  vu  Tinfcriorité^  où 
le  peu  de  correfpondance  de  fes  Alliez  &  les  deffeins  de  fes  Su« 
jets  Tavoient  réduit.  Ces  mouvemens  n'empêchèrent  point  Villeroi 
de  pourfuivre  fon  deffein.  Huy  &  les  deux  Châteaux  qui  la  dé- 
fendoient  furent  contraints  de  fe  rendre  après  un  fiège  de  cinq 
ou  fix  jours. 

Guillaume  pendant  ce  fiège  s'étoit  pofté  entre  Saint  Tron  & 
Tongres.  Conmie  cette  conquête,  quelque  peu  importante  qu'elle 
fût ,  facilitoit  aux  ennemis  les  approches  de  Liège  &  que  par-là 
elle  pouvoit  leur  faire  reprendre  leurs  premiers  deffeins  fur  cett» 
importante  Plkce,  le  Roi  y  envoïa  dix  bataillons,  &  alla  fe  cam* 
per  à  Neerhefpen ,  pour  être  à  portée  de  s'oppofer,  autant  qu'if 
le  pourroit,  à  diverfes  entreprîtes  qu'il  voïoit  aue  le  Maréchal 
de  Luxembourg  pourroit  former.  Il  fit  plus.  Sacnant  que  les  li- 
gnes des  ennemis  en  Flandre  étoient  aflez  mal  gardées ,  il  dé- 
tacha le  Prince  de  Wirtemberg  à  la  tête  de  vingt  -  deux  Régî- 
mens ,  moitié  Cavalerie ,  moitié  Infanterie ,  pour  s'en  emparer.  II 
le  fit  avec  facilité.  A  peine  même  y  trouva-t-il  quelque  refiftancer 
Les  lignes  furent  rafees  &  on  étendit  les  contributions  jufques 
dans  l'Artois. 

Le  Général  ennemi,  qui  avoit  formé  le  deffein  d'attaquer  l'Ar-    Rufet  ât  i-e». 
méc  du  Roi ,  affoiblie  par  les  détachemens  que  ce  Prince  avoit  chSKitoît 
cru  devoir  faire,  feignit  de  vouloir  affiéger  Liège.  Il  alla  lui-même  cimpefc 
avec  grand  appareil  reconnoître  les  lignes  qui  couvroient  cette 
Place.  Il  fit  taire  plufieurs  milliers  de  fafcines.  Il  détacha  de  fon 
Armée  le  Maréchal  de  Joyeufe  avec  quatorze  Bataillons ,  vingt  Ef-    ' 
cadrons  &  un  train  conudérable  d'artillerie ,  pour  aller  défendre 
les  lignes  contre  le  Prince  de  Wirtemberg.  Ces  différentes  manoeu- 
vres firent  refter  le  Roi  dans  fon  Camp  de  Neerhefpen  jufqu'au 
vingt-huit  de  Juillet.  Il  avoit  pourtant  réfolu  de  le  quitter  le  lende^ 
main,.  &  de  reprendre  ion  ancien  Camp  du  Parc,  où  fans  aucua 
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«oiiiAUMi  danger  il  auroît  pu  tenir  rEnnemi  en  échec.  Il  ne  le  put ,  fa  vigl- 
*itfA*"*  lance  fut  trompée  par  la  promptitude  de  Luxembourg.  Tout  d'un 
coup,  le  vingt -huit  de  grand  matin,  il  fe  mit  en  marche,  &  fit 
faire  une  fi  grande  diligence,  quà  quatre  heures  après  m. ai  fon 
avant-garde  avoir  fait  (ept  grandes  lieues  &  demie  ,  &:  fe  trouvoit  à 
la  vue  de  TArmée  qu  elle  venoit  combattre. 
J^«  R®»  ?*  '*"  Cette  furprife  qui  auroit  déconcerté  tout  autre  ,  ne  troubla  pas 
Ç^.  ^""  ^^^  le  Roi,  &  ne  lui  ôta  rien  de  fa  fermeté  &  de  fa  préfence  d'efprit. 
Il  rangea  promptement  fes  Troupes  en  bataille  ,  au  cas  que  les 
François  priffent  le  parti  de  l'attaquer  après  une  heure  ou  deux 
de  repos.  Il  aflembla  le  Confeil  de  Guerre.  La  plupart  étoient 
d'avis  qu'on  fe  retirât.  Il  prit  le  parti  de  demeurer  &  d'attendre 
l'Ennemi.  Ce  parti  fans  doute  étoit  le  plus  honorable ,  mais  ce 
n'étoit  pas  précifément  ce  qui  conduifoit  ce  Prince  ;  il  étoit  en- 
core le  plus  fur.  Une  Armée  qui  fuit  eft  entièrement  défaite ,  à 
moins  qu'elle  n'ait  qu'un  pas  à  faire  pour  mettre  entre  elle  &  l'en- 
nemi qui  la  pourfuit  une  barrière  inlurmontable, 

L'Alrmée  Françoife  arriva  aflez  tôt  pour  ôter  au  Roi  la  penfée 
de  décamper  ;  mais  elle  arriva  trop  tard  pour  profiter  de  Tefpèce 
de  fraïeur  qu'une  arrivée  fi  imprévue  n'avoit  pu  manquer  de  caufer 
ï  fes  Troupes.  La  bataille  fut  remife  au  lendemain ,  &  on  emploïa 
la  nuit  dans  les  deux  camps  à  s'y  préparer.  Les  Troupes  Françoifes 
extrêmement  fatiguées  de  la  marche  violente  qu'elli^  venoient  de 
faire  ,  eurent  quelques  heures  de  repos.  A  mefure  qu'elles  arri- 
voient  on  les  avoir  rangées  en  bataille,  &  comme  elles  ne  crai- 
enoient  rien  que  la  retraite  de  leurs  ennemis ,  elles  eurent  une  nuit 
tort  tranquille» 

RÏi*^d*ïï!it!c       ^^  "*®"  ^"^  P^^  ^^  même  dans  l'Armée  du  Roi,  la  nuit  entière 
iM  attaqua  4e    fut  emploïée  à  fe  retrancher.  Le  travail  fut  fi.  bien  conduit  &  fi 
E  prompt,  qu'avant  le  jour  on  fe  vit  en  état  d'attendre  l'Ennemi 

dans  des  retranchemens ,  qui  lui  rendoient  prefque  inutiles  fa  di- 
ligence &  la  fupériorité  de  fes  forces.  Le  Roi  plaça  fa  Cavalerie, 
au  nombre  de  cent -quatre- vingt -fept  efcadrons,  dans  le  Corps 
de  bataille.  Elle  avoit  devant  elle  un  fond ,  qui  étoit  un  retran- 
chement naturel ,  &  on  y  avoit  ajouté ,  pour  le  perfedionner , 
tout  ce  que  le  peu  de  tems  avoit  pu  permettre.  Cette  ligne  étoic 
bordée  de  quatre-vingts  pièces  de  canon,  dont  il  falloit  effuier 
le  feu  avant  que  d'être  à  portée  de  fe  faire  un  chemin  pour  atta- 
quer la  Cavalerie»  A  la  droite  étoit  le  Village  de  Nervinde.  Le 
Roi  le  regarda  comme  le  pofte  effentiel.  Il  y  plaça  l'élite  de  fon 
Infanterie ,  au  nombre  de  trente-deux  bataillons.  On  creufa ,  on 
coupa  les  chemins,  on  les  embarrafTa  par  l'abattis  des  arbres 
^V'on  put  trouver.  Qe  s'y  prit  de  h  même  façon  pour  rendre 
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{nacceffible  le  Village  de  Neerlandea  qui  couvroit  la  gauche.  On  ooittAv^tf 
n'y  mit  pourtant  que  fix  bataillons  pour  le  garder,  a  caufe  que  ^  ulp]"' 
fa  (ituation  marécageufe  le  rendoit  prefque  iinpratiquable.  Le  Roi 
penfa  en  même-tems  à  s'alTurer  une  retraite  en  cas  de  befoin.  Il 
ht  faire  quantité  de  ponts  fur  la  Jauflè  proche  Leeven  ;  il  y  fit 
pafler  fes  oagages ,  &  pofta  un  gros  d'Infanterie  dans  des  haies  aur^ 
delà  des  ponts. 

Telle  etoit  la  (Ituation  avantageufe  de  l'Année  du  Roi ,  lorf- 
que  le  jour  parut.  Le  Maréchal  de  Luxembourg ,  qui  craignoit 
Qu'elle  ne  lui  eût  échappé ,   rit  avec  étonnement  les  retranche- 
mens  »  qui  la  couvroient  jufqu  a  la  rendre  prefoue  inabordable.  Il 
examina  de  tous  cotez,  &  n'y  troura  point  de  foible.  Il  forma 
toutesfois  (on  plan  d'attaque.  Il  fit  avancer  ion  artillerie ,  com- 
pofée  de  foixante-&-<iix'pièces  de- canon ,  pour  tirer  fur  les  batteries 
ou  Roi  qui  faifoient  un  horrible  ravage  dans  (à  Cavalerie.  Il  l'ex* 
pofoit  ainfî ,  afin  qu'elle  fût  à  ponée  de  donner,  dès  que  les  atta* 
ques  qu'il  méditoit  lui  en  fourniroient  l'occafion.  Il  fe  détermina 
à  faire  les  plus  grands  efforts  à  fa  gauche  contre  le  Village  de  Neer« 
winde ,  tandis  qu'on  attaqueroit  foiblement  celui  de  Neerlandea 
qui  étoit  à  fa  droite.  Ces  mefures  prifes ,  il  fit  avancer  vers  Neer- 
"vinde  fix  Brigades  &  deux  Régimens  d'Infanterie  en  féconde  ligne 
pour  les  foutenir.  Il  en  fit  marcher  fix  autres  du  côté  de  Neerlan- 
<ien ,  avec  ordre  aux  Commandans  de  chercher  plutôt  à  occuper 
les  Troupes  qui  le  gardoient,  qu'à  lespouflèr. 

U  étoit  neuf  heures  du  matin  lorique  les  attaques  comment   Keerw^ep^ 
cèrent.  Trois  fois  les  François  furent  repoufTez  à  Neerwinde  avec  *  '*^ 
une  grande  perte ,  mais  enfin  à  la  quatrième  ils  s'en  rendirent 
maîtres.  Jls  ne  le  gardèrent  pas  long-tems.  Le  Roi  qui  çonnoiC» 
foit  l'importance  de  ce  pofte ,  les  y  fit  attaquer  avec  tant  de  vi-^ 
gueur  qu'ils  furent  contraints  de  l'abandonner.    Le  Maréchal, 
perfuade  que  la  viâoire  étoit  attachée  à  la  prife  de  ce  pofte, 
dont  il  venoit  d'être  chafle  ,  ordonna  une  nouvelle  attaque ,  qui 
lui  réuffit  de  manière  qu'une  de  fes  Brigades  s'y  établit.  Le  Roi  ' 
de  fon  côté  fit  un  nouvel  efibrt ,  &  reprit  la  meilleure  partie  d© 
ce  Village.  L'attaque  de  Neerlanden ,  par  la  faute  des  Dragoqs 
François,  qui  s^étoient  trop  avancez  &  qu'on  fut  obligé  de  fou^ 
tenir,  étoit  prefque  auffi  vive  &  aufli  variée  de  bons  &  de  mauvais 
fiiccès.  Le  Duc  de  Luxembourg  »  afin  de  produire  dans  l'Armée 
du  Roi  quelque  mouvement  dont  il  pût  profiter»  fit  marcher  fou 
corps  de  bataille  contre  le  retranchement  qui  couvroit  le  front  dç 
l'Armée  de  ce  Prince.  Tout  fut  inutile,  riep  ne  branla,  &  TEnuemi 
fat  arrêté  par^-tout, 
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GvsuivMB  Enfin  le  Général  François  ^^que  le  grand  nombre  de  fes  Troaper 
i«9}"'*  mettoit  en  état  d'en  facrifier  une  panie  au  fuccès  de  ion  entre* 
LesîVâflifoitottt  prife ,  fit  recommencer  les  attaques  avec  tant  de  vigueur  &  de 
rawitage.  conftance ,  qu'après  deux  heures  d'un  combat  le.  plus  opiniâtre 
qui  ait  peut -être  jamais  été,  il  fe  rendit  abfblument  maître  du 
Vill^e  de  Neertrinda  En  niême-teiji$  fa  Cavalerie,  à  la  faveur 
de  fon  Infanterie ,  paflà  les  retranchemens  &  fe  mit  ^n  bataille 
D'un  autre  côté ,  lé  Comté  de  Harcourt  qui  avôit  été  détaché 
avec  un  aflez  gros  corps  de  Cavalerie ,  revint  au  bruit  du  canon» 
&  trouvant  Taîle  droite  du  Roi  embarraflee,  il  la  prit  en  flanc» 
tandis  que  le  Maréchal  de  Villeroi  lattaquoit  de  front.  Le  Gé* 
néral  ennemi  donna  fes  ordres  fi  à  propos ,  que  cette  aile  fe  trouva 
enveloppée  en  même-tems  que  le  corps  de  bataille  fut  partagé. 
Il  fut  impoflible  de  réfifter»  tout  plia  h  fut  renverfé.  Le  Roi  fit 
tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  fon  intrépidité  &  de  fon  habUeté» 
Il  fit  venir  une  partie  de  fon  aile  gauche  pour  remédier  au  dé* 
ibrdre  de  fa  droite  :  mais  comme  elle  étoit  éloignée  ,  les  Enne-r 
mis  ne  lui  donnèrent  pas  le  tems  de  fe  form:er»  Ils  renversèrent 
la  Cavalerie  HoUandoile  avant  que  les^  Anglais  fuflènt  en  Hgne. 
Ils  chargèrent  comme  ils  fe  trouvèrent,  &  même  avec  quelque 
fuccès  ;  mab  la  droite  des  Ennemis  s'étant  avancée ,  ils  furent  en-^ 
veloppez. 
BeUe  retrait  Le  Roî  voïant  que  le  mal  étoit  (ans  remède ,  &  qu'une  plu^ 
longue  réfiftance  ne  ferviroit  qu'à  l'augmenter  >  fit  fonner  la  re-; 
traite ,  &  envoïa  prefque  à  chaque  Corps  en  particulier  des  ordres 
détaillez  pour  la  faire  avec  fuccès.  Il  fe  retira  le.  dernier,  &  &% 
halte  fur  les  hauteurs  de  Tillemont ,  où  il  fe  joignit  au  Duc  de 
Bavière,  qui  y  avoit  conduit  une  partie  de  Taîle  droite  qu'il  avoit 
ralliée. 

r  L'Armée  Françbife ,  contente  d^un  fuccès  dont  elle  commençoit 
à  défefpérer ,  après  l'avoir  regardé  comme  immanquable ,  ne  fie 
pas  de  grands  efforts  pour  la  pourfuite.  La  fatigue ,.  le  bon  ordre 
dans  lequel  on  fe  retiroit,  la  contenance  fière  &  afEirée  des  Trou^ 
pes,  qui  paroiflbient  fe  retirer  par  obéiflknce  plutôt  que  par  crainte .^ 

rut -être  même  l'intérêt  du  Général  François^  qui  ne  vouloit  pas* 
tôt  ceilèr  de  l'être,,  en  furent  apparemment  caufe.  Le  champ  de 
bataille  lui  demeura  avec  prefque  toute  l'artillerie ,  foixante  éten-- 
dards,  vingt-deux  drapeaux  &  douze  paires  de  tymbales.  On  perdit 
de  part  &  d'autre  bewcoup  de  monde  dans  la  prifè  &  la  reprife 
réitérée  de  Neervinde  ;  mais  la  perte  des  Alliez  augmenta,  beau-^ 
coup ,  quand  les  Ennemis  eurent  pénétré  dans  leurs  retranchemens» 
Quelque  belle  que  fût  la  retraite  ,  il  enr  coûta  pour  pafler  la  petite 
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libère  de  Ghette»  &  -une  grande  partie  des  tettes  des  btataiUoiis    ontaAv'à^ 
défaits  s'y  noïa.  *  «*«*«. 

Le  Rôi  perdit  donc  la  bataille  de  Neervinde»  car  de  qud  luftadiliiié 
front  pourroit-on  le  diffimuler?  Mais  il  n'y  perdit  rien  de  &  *^^** 
gloire*  Loin  qu'elle  en  fût  ternie ,  fes  héroïques  qualité»  y  brilu 
ièrent  avec  encore  plus  d'éclat  qu'elles  n'avoient  jamais  fait;  iès 
Ennemis  en  Convinrent ,  &  lui  fendirent  juftice.  Ils  le  virent  avec 
ikdmiratiori  conduire  lui-même  les  bataillons  &  les  efcadrons  à  la 
charge  dans  lès  endroits  les  plus  dangereux^  &  ils  avouèrent  qu'il 
fiiéricoit  de  vaincre»  &  qu'il  avôit  fait  tout  et  qui  dépendoit  deltû 
pour  n'être  pas  battu.  Au  refte»  il  avoit  été  parfaitement  fécondé  pair 
le  Duc  de  Bavière  «  qui  s'étoit  conduit  avec  beaucoup  de  bravoure 
ic  de  prudence.  ' 

Le  Prince  de  Wirtemberg  vint  au  plutôt  rejoindre  l'Armée,  qifi 
par  cette  réunion  fe  trouva  prefque  aufli  forte  qu'elle  étoit  avant  le 
Combat.  On  côtoïa  le  Maréchal  de  Luxembourg ,  &  on  régla  Q9& 
marches  fur  celles  de  ce  Général,  qui,  après  fâ  viôoire,  alla  mettre 
à  contribution  la  Mairie  de  Bois-le-DuCé  II  en  partit  le  quinze 
d'Août ,  &  après  plufieurs  marches  qui  l'approchoient  iiifeniible^ 
ment  deCharleroi  qu'il  vouloit  aflPiéger,  il  vint  c&mper  au  côm« 
mencement  de  Septembre  entre  Binch  èc  Éftities.  Pendant  ce  tems- 
là  on  avoit  fait  par  fes  ordres  de  grands  amas  de  munitions  de 
guerre  à  Maubeuge  &  à  Namur.  &  on  y  avoit  raflemblé  un  grand 
nombre  de  chariots.  Tout  étant  prêt ,  la  Place  fut  invertie  le  neuf,  siège  *  p,îfe  de 
Lé  Gouverneur  fe  défendit  pied  a  t)ïed ,  &  ne  fe  rendit  que  lor(qu'il  SSioî?  ^  *** 
fe  vit  fur  le  point  rfétre  emporté  d'aifaut. 

'  Le  Roi  fe  tint  toujours  à  portée  de  l'ennemi  pour  obferver  fes 
démarches.  Mais  la  perte  de  Charleroi  ne  lui  parut  pas  affez  im*- 
portante  pour  qu'il  crut  devoir  rifquer  une  féconde  bataille.  Peu 
de  jours  après  ce  Oège  ,  les  deu9t  Armées  fe  cantonnèrent  Se 
ienfin  prirent  leurs  quartiers  d'hiver,  un  peu  avant  la  fin  d'Oc- 
tobre. 

-  Les  autres  AlKefc ,  excepté  le  Prmee  de  Bade  en  Allemagne , 
iarent  encore  tncmis  beureuic  que  lui.  Le  Duc  de  Savoie ,  dofic 
il  efpéf oit  beaucoup,  tiprès  des  comfnencemens  aflèz  heureux, 
<ut  battu  "fi  la  MaruiiBè  par  le  Maréchal  de  Catinat  &  tellement 
battu  qu'il  lut  obligé  de  fe  retirer  fous  fa  Capitale.  Le  Maréchal 
de  Noaflles,  fécondé  d'une  efcadre  de  vingt  vaiffeaux  de  gu^e, 
tommanéée  pat  le  Comte  d'Eftrées ,  fe  rendit  maître  de  Rofes , 
une  des  plus  fortes  Places  de  Catalogne. 

L'Europe  étoit  littentive  8c  intéreflee  an  fuccès  des  Flottes  des    Botieptifet  de  u 
Puiffances  ennemies.  Les  Flottes  combinées  d'Angleterre   &  de  "*^*«»«^ 
iiollande  Soient  quatie^yingt-douze  iVMflbux  de  ligne  ùm 
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compter  les  fregattes  &  les  brûlots.  Dans  ce  nombre  prodîgieidi 

n'étoient  point  compris  vingt-deux  VaifTeaux  de  ligne  commaiv- 
t  •   "^/^i 1!    *n ^   r :-  j»^r ^^  jTt^  t-i_^^_     j 
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dez  par  le  '  Chevalier' Roock",  pourfervir  d'efcorte  àTla  Flotte  de 
âmyrne,  confiftant  en  deux-cens  Vaiflèaux  marchands ,  dont  plo- 
fieurs  avoient  )ufau'à  (bixante  pièces  de  canon.  La  Flotte  Fran- 
çoife»  malgré  Tamiire  de  la  Hoeue  »  n'étoit  guères  moins  nom- 
breuie.  Elle  fîit  prête  de  bonne  heure»  &  quoiqu'on  fût  en  Fran^ 
ce  le  projet  d'une  defcente  &  les  préparatifs  faits  en  Angleterre 
&  en  Hollande  pour  l'exécution  >  elle  ne  lavÛa  pas  d'abandonnés 
les  côtes  de  ce  Roïaume  &  d'aller  fe  mettre  en  embufcade  veia 
k  Cap  Saint  Vincent  pour  enlever  k  Flotte  de  Smyrne.. 

Les  Flottes  combinées  de  Hollande  &  d'Angleterre  mirent  à  la 
Toile  vers  la  mi-Juin»  &,  après  avcnr  efcorté  quelque  tems  leurs 
Flottes  marchandes  »  rangèrent  les  côtes  de  France  &  k  firent 
Toir.  Mais  apparemment ,  ou  numque  de  vents  favorables,  ou  à 
caufe  des  erands  préparatifs  qu'on  avoit  faits  en  ce  Roïaume  pouc 
s'oppofer  a  leurs  deflèins  >  elles  fe  retirèrent  »  fans  avoir  rien  en* 
trepris.  Elles  s'y  montrèrent  encore,  mais  avec  aufll  peu  d'effet  » 
&  ce  fut  à  ces  efpèces  de  promenades  qu'aboutirent  les  frais  im- 
menfes  qu'on  avoit  faits  pour  les  équiper  >  frais  au  reffce  qui  fu- 
rent moins  préjudiciables  que  la  nécetuté»  où  l'abfence  des  Trou- 
pes de  débarquement  mit  le  Roi  de  fe  tenir  ferré  durant  la 
Campagne  en  préience  de  l'Armée  Françoife  ûipérieure  à  la 
fienne. 
«•«^Jjggr^  La  Flotte  de  France  ne  fur  pas  tout  *à- fait  C  inutile.  Outre 
que  vin^-deux  de  fes  Vaiilèaux  aidèrent  à  prendre  Rofes  »  ello 
tomba  mr  la  Flotte  de  Smyrne ,  dont  elle  prit  viagt^fept  Vaiflèaux 
en  aiant  brûlé  &  coulé  à  tonds  un  bien  phis  grand  nombre.  Cette 
Flotte  difperfée  fe  fauva  en  diffîrens  endroits.  Ceux  qui  eurent  le 
bonheur  d'entrer  dans  le  Port  de  Cadix,  furent  en  fureté.  Ceus 
qui  entrèrent  dans  le  vieux  Gibraltar  &  dans  Malaga  furent  pris 
ou  brûlez,  ou  coulez  à  foncls.  Après  cette  expédition  ,  la  Flotte 
Françoife  fe  retira  à  Toulon ,.  pour  y  prendre  des  rafraichiflè- 
mens ,.  &  le  Chevalier  RoocK  arriva  le  huit  d'Août  à  Kingfale  en 
Irlande  avec  les  débris  de  la  Flotte  confiftant  en  onze  Vaiffeaux 
de  guerre  Anglois ,  deux  Hollandois»  deux  brûlots,  une  galiote 
à  bombes,  quinze  Vaiflêaux  marchands  Anglois  &  vingt  HoUan- 
dqkr  Je  n'ignore  pas  que,  dans  le  tems  oàces  chofès  fe  paflfoient» 
defrivoles  &  mercenaires  Ecrivains  traitèrent  de  bagatelle  l'affaire 
àe  la  Flotte  de  Smyrne.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  les  imiter.   De 

gandes  pertes  fpnt  honneur  à  une  Nation  ^  ouand  elles  font  bien 
utenues,  &  forment  une  preuve  phis  iblide  de  iesricheflës  de 
.de  ia  puiflànce  que  les  plus  grands  utccès»  Mais  ces  eij^ces  d'Aifer 
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teurs  ne  font  pas  oblieez  d'avoir  ces  principes  &  ils  fe  perfuadenc    cvntAovt 
follement  que  le  vrai  honneur  conflue  dans  une  profpérité  con-^      *  JJJ*"' 
tinue  &  qu'une  Nation  leur  eft  bien  obligée  t   quand  ils  lui  ont 
donné  dans  Tes  pertes  mêmes  un  air  de  triomphe  aufU  frivole  que 
leurs  raifonnemens. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Europe  ^  on  fe  battoit  KatterrUc  «s  ft 
auflî  en  Amérique.  Les  Anglois  en  ces  Païs-là ,  aparemment  pat  •**"*^*'' 
fes  ordres,  formèrent  le  deflein  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Mar^ 
tinique»  ou  du  moins  de  la  ruiner.  Cette  Ifle  appartient  à  la 
France.  Elle  eft  par  les  quatorze  deerez  de  latituae  feptentrio* 
nale ,  fa  largeur  eft  de  (éize  lieues  &  Ion  circuit  de  quarante-cinq» 
La  Flotte  Angloife,  deftinée  pour  cette  expédition»  parut  au  vent 
4e  cette  Ifle,  l'onzième  d'Avril.  Elle  étoit  compofée  de  dix-fept 
Vaiilèaux  de  guerre  depuis  foixante  &  douze  )ufqu'à  quarante  ca« 
nons,  de  trois  brûlots,  d'une  caïaue  à  bombes,  de  quelques  fré* 
gâtes ,  de  trente  navires  marchands  oui  portoient  les  vivres  &  les 
munitions.  II  y  avolt  deifus  deux  Regimens  chacun  de  fix-cens 
hommes,  deux  Regimens  de  la  Barbade  de  neuf- cens  hommes, 
un  Régiment  de  fix-cens  Matelots  &  huit-cens  hommes  de  milir 
ce  des  Ifles  Antilles,  ce  qui  fai(bit  en  tout  quatre -mille -deux* 
cens  hommes. 

La  nuit  du  onze  au  douze,  deux-mille  hommes  des  Troupes  VfiaUêMth, 
Angloifes  mirent  pied  à  terre  dans  l'endroit  appelle  le  Cul  de 
fac  marin.  Ils  brûlèrent  jdans  ce  quartier  dix-huit  fucreries  &  au- 
tant d'habitations  &  emportèrent  plufieurs  chaudières  avec  une 
aflèz  grande  quantité  de  bétail.  Comme  il  n'étoit  pas  de  la  pru- 
dence de  s'engager  dans  les  terres  &  que  les  ennemis  commen»- 
çoient  à  s'aflèmbler,  on  fe  reiAbarqua  &  on  remit  à  la  voile.  Le 
vingt-deux  on  mouilla  à  la  vue  du  Fort  RoïaL  On  ibnda  &  on 
ne  put  trouver  de  lieu  propre  à  la  defcente.  On  continua  de  tour:*> 
ner  autour  de  flfle  &  malgré  les  ennemis  on  defcendit  au  fonde 
de  CananviUe.  On  mit  à  terre  fix  pièces  de  canon  &  un  mor- 
tier &  on  en  bâtit  les  retranchemens.  Mais  comme  le  nombre  des 
ennemis  auraientoit  prefque  à  chaque  inftant,  on  fe  retira,  &  fans 
€tre  pourfuivi ,  on  prit  b  route  de  la  Guadalouper  Cette  expé- 
dition caufâ  aux  ennemis  une  perte  confidérable  &  ne  coum 
qu'environ  deux-cens  hommes  &  quelques  équipages  d'artillerie-, 
avec  quelques  barils  de  plomb  &  de  poudre,  qu'on  jugea  à  pro- 
pos de  laiilêr,  pour  abréger  l'embarquement.^  Le  vingt -huit 
d'Août,  la  même  efcadre  fe  préfenta  a  la  rade  du  Fort  Loui» 
de  Plaifance  en  Terre  Neuve.  Elle  trouva  tout  hors  d'infult^ 
&  fut  obligée  de  fe  leticer  après  plufieurs  tentatives  inutiles^ 
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r.ciLLAnirt  La  iPlotte  Angloife  étoit  à  Torbay  depuis  le  rîngt-fix  d'Août, 

^*^69i^  On  avoit  défarmé  une  partie  des  VaiflTeaux.  La  France  tranquille 
E^treprife  fur  pour  fcs  côtcs  avoit  auffi  fait  rentrer  fa  Flotte  dans  fes  Ports  & 
i'ayoit  entièrement  défarmée.  Cependant  on  fe  préparoit  en  An- 
gleterre à  faire  fur  Saint  Malo  une  terrible  exécution.  Cette  Ville'^ 
par  fa  fituation  avantagêufe  à  la  tête  de  la  Manche ,  où  aboutît 
le  grand  Océart^  eft  à  portée  de  nuire  beaucoup  au  commerce 
de  l'Angletetre  &  de  la  Hollande.  La  plupart  de  fes  Habitans 
étoient  des  Armateurs,  &  des  Armateurs^  auffi  intrépides,  auffi 
vigilant,  auffi  alertes  que  le  peuvent  être  ceux  de  Fleffingue.  Com- 
me dans  ces  tems-là  les  droits  de  l'Amirauté  en  France  étoient 
modérea:  &  que  le  profit  des  prifes  appartenoit  prefque  tout  en-- 
tier  à  ceux  qui  les  faifoient ,  les  Malôuîns  s'appliquoient  à.  eli 
faire  avec  toute  l'ardeur  imàeinable  &  ils  réufliflbient  prefqu'au- 
delà  de  leurs  efpérances  &  cïe  leurs  defirs.  Il  n'étoit  guères  de 
jour  où  quelques-uns  d'eux  ne  rentraflènt  dans  leur  PoTt  au  moin» 
avec  chacun  leur  prife.  On  voit  par  les  Regiftres  dç  l'Amirauté 
que  depuis  mil-fix-cens-quatre-vingt-huit  jufqu'en  mil  •  fix-cens- 

Îuatre-vingt-dix^fept ,  ces  Armateurs  avoient  pris  aux  Anglois  & 
[ollandois  cent-foixante*&-deux  VaiflTeaux  d'eurorte  $c  trois-mille- 
trois- cens -quatre -vingt -quatre  Navires  marchands.  Auffi  cette 
Ville  à  proportion  de  fa  grandeur  étoit  alors  la  plus  riche  de 
l'Europe. 

Guillaume  III.  excité  par  les  plaintes  des  Marchands  Anglois  8c 
Mollandois,  entreprit  de  détruire  une  Place  fi  fatale  à  leur  çom- 
xhérce.  Il  donna  ordre  à  vingt-cinq  Vaiilèaux  du  fécond  &  troi^ 
iième  rang  de  refter  armez,  fi  avoit  le  deflèin  d'une  machine,  à 
laquelle  on  donna  foh  Vrai  nom  en  l'appellant  Machine  Infernale. 
C  etoit  un  Vaiffeau  d'envirotï  trois-cens-çinquante  tonneaux ,  plus 
)ûng  cependant  que  ne  le  font  communément  ces  fortes  de  bâtimens 
^  aïant  quatre-vingt-dix  pieds  de  quille.  Il  étoit  maçonné  en  tout 
fon  contour  avec  dé  la  brique.  Il  avoit  à  fonds  de  cale  plus  de 
^ent  barils  de  poudre ,  tous  couverts  de  gaudron ,  de  foufre ,  de 
poix  réfine,  d'etoupè ,  de  paille  &  de  fagots.  Sur  tout  cela  étoît 
un  rang  de  grofles  bordaiffes  percées  à  deflein  de  communiquer 
le  feu.  Au  deffiis  encore  de  cet  appareil  infernî^l  ,  on  avoit  mis 
trois-cens-quarante  çafcaflefs  compofées  de  grenades ,  de  boulets , 
lie  chaînons,  d^  canons  de  piftolets  chargez,  le  tout  enveloppe 
"dans  des  étoupes  &  dans  de  là  toile  gaudrpnnée.  Les  vu  ides  que 
laiflbient  ces  horribles  carcaffes  étoient  remplis  de  morceaux  de 
i>arres  de  fer  $f  de  toute  forte  de  matières  combuftibles.  C© 
Vfiiflfeau  étoit  ouvert  jw  fi^  endroits  çomm?  p^r  fix  bouches , 
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<d'où  devoit  fortir  un  feu  fi  violent  au'il  aurait  été  capable  de   contAviui 
confumer  &  de  dévorer  les  matières  les  plus  dures  &  les  moins    *  JJJ^*' 
combuftibles.    Cétoit  à  Londres  ai|e  s'étoit  fait  cet  épouvan^ 
tfible  chef-d'œuvre  avec  un  grand  fecret  &  une.  très t grande 
dépenfe«  .  " 

L'efcadre  deftinée  à  mettre  Saint  Malo  hors  d'état  de  nuire  à  Ne  réoSt  poioc 
l'avenir  mit  à  la  voile  &  parut  à  la  vue  de  cette  Ville  le  vingt-fix 
Novembre  à  midi.  On  s'y  prépara  promtement  à,  fe  défendre* 
Les  Habitans  prirent  les  armes ,  on  renforça,  les.  garnifons  des 
Forts  les  plus  expofez ,  on  plaça  des  corps  de  garde,  &  on  borda 
les  remparts.  En  même  tems  on  dépêcha  des  Couriers  au  Roi, 
au  Duc  de  Chaunes ,  Gouverneur  de  la  Province  ,  &  à  Breft. 
Le  vingt-fept  la  Flotte  Angloife  s'empara  du  Fort  de  la  Couchée 
&  le  fit  fauter.  Elle  s  approcha  de  la  Ville*  Mais  le  canon  &  les 
bombes  l'obligèrent  à  s  éloigner.  Sur  les  neuf  heures  du  foir, 
^e  jetta  une  foixantaine  de  bombes,  dont  vingt  feulement  tom^ 
bèrent  dans  la  Ville,  fans  y  faire  grand  maL  Le  vingts- huit  on 
fit  à  peu  près  la  même  manœuvre  qu'on  avoir  fait  la  veille.  Le 
vingt-neut ,  on  s'empara  d'une  petite  Ifle ,  qu'on  trouva  défèrte  t 
&  on  y  ruina  une  Eglife  &  un  Couvent.  Tout  ceci  ne  s'étoit  fait 

3ue  pour  mieux  cacher  le  vrai  deflèin  &  pour  attirer  la  Nobleib 
es  Environs  &  les  Commandans  de  la  Province  dans  cette  mat^ 
heureufe  ViU«  qu'on  voulait  abimer  en  un  inftant.. 

Enfin  le  trente  ,  à  la  nuit  fermée,  avec  le  vent  &  la  marce  far^ 
vorable,  le  Vaiileau  fatal  alla  à  pleines  voiles  vers  la  muraille,  où 
il  devoit  être  attaché,  &  s'approcha^  fans  que  les  ennemis  s'en 
fuflent  apperçus,  du  Fort  Roïal  &  de  la  Ville.  Un  coup  de  vent 
le  détourna  un  peu  de  fa  route  &  le  fit  donner  contre  un  ro- 
cher à  fleur  d'eau  qu'il  ne  put  franchir.  L'Ingénieur  qui  le  con-* 
duifoit»  ie  voïant  touche  par  la  pôupe  &  fentant  que  le  fonds 
s'ouvroit  y  y  mit  le  feu  avec  précipitation»  Il  n'étoit  pour  loiy 
qu'à  quarante  ou  cinquante  pas  de  la  muraille.  Le  feu  pourtant 
n'avoit  pas  été  mis  allez  tôt.  L'eau  avoit  déjà  pénétré  le  fonds  de 
cale  &  mouillé  les  poudres  qui  y  étoient,  de  forte  qu'il  n'y  eut 
que  celles  dui  milieu  &  du  deifus  qui  prirent.  Elles  eurent  pour- 
tant aflèz  de  force  pour  faire  fauter  ce  bâtiment  avec  tant  de» 
violence  que  le  cabeftant ,  qui  pefoit  au  moins  deux-mille  livres , 
fut  enlevé  fort  haut  en  l'air  au-defTus  de  la  Ville,  d'où  il  retom- 
ba fur  une  maifon  qu'il  écrafa.  La  terre  frémit  trois  lieues  à  la 
ronde';  il  fe  fit  un  bruit  fi  eâroïable  qu'il  ébranla  toutes  les  maifbns 
de  ta  Ville ,  cafla  toutes  les  vitres  &  renverfa  les  toits  de  plus  de 
trois-cens  maifbns.  Malgré  l'accident  arrivé  à  cette  Machine  tn- 
feinale,  elle  auroit  fait  encore  de  terribtei  lavages,  £  le  rocber. 
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cmn^AvuM    qu'elle  Couclia,  ne  lui  eût  donné  une  inclinaifon  contraire  à  celle 
Sîî!*'     qu'elle  devoit  avoir  pour  que  les  trois-cens-cinquante  carcaflès 
dont  elle  étoît  chargée  tombaiTent  fur  la  Ville. 

Ce  coup  important  manqué ,  la  Flotte  appareilla  &  revint  dans 
le  Port  d'où  elle  étoit  partie.  On  croit  que  l'auteur  de  ce  pro-r 
|et  périt  dans  l'exécution.  Du  moins  on  n'en  a  jamais  entendu 
parler  ,  &  fur  le  rivage  de  Saint  Malo  on  trouva  un  homme  mort» 
bien  mis,  avec  des  tablettes  dans  fa  poche,  où  il  avoit  écrit  uno 
efpèce  de  journal  concernant  la  Machine.  Je  ne  puis  m'empé- 
cher  de  fouhaiter  que  le  fouvenir  de  fon  invention  diabolique 
fut  tellement  péri  avec  lui  que  jsjimais  on  ne  pût  rien  entreprendra 
de  pareil. 

SïT?  ïé  *  ^®  ^®^  avant  dd  quitter  fon  Armée  jugea  à  propos  de  donner 
mefS^^  ^  un  exemple  de  févérité.  Quelques  •  unes  de  fes  Troupes  avoienc 
mal  fait  à  Neervinde.  On  ht  par  fes  ordres  des  informations 
«xaâes.  Trois  Régimens  de  Ovalerie  furent  trouvez  coupables  » 
ic  trois  Cavaliers  de  chacun,  fur  qui  }e  fort  tomba,  pafsèrentpar 
les  armes ,  pour  expier  la  faute  de  leurs  Corps.  Ce  Prince  i# 
i:endit  enfuite  à  la  Haie  au  commencement  d'Oâobre. 

Les  afikires  importantes  qif  il  avoit  à  y  régler  Se  les  vents  con-*' 
fraires  l'y  retinrent  jufqu'au  lept  de  Novembre  fuivant.  Il  ne  dif- 
fimula  point  aux  Etats  affemblez  le  peu  de  fuccès  de  fes  arrne^* 
Il  s'en  iêrvit  même  pour  les  exhorter,  non -feulement  à  conti-r 
nuer,  mais  encore  à  augmenter  leurs  efforts,  afin  d'être  en  étae 
du  moins  de  réfifter  plus  efficacement  à  ceux  que  la  France  ne 
manqueroit  pas  de  faire.  On  entra  dans  fes  vues.  On  prit  avec 
lui  les  mefures  convenables  pour  l'augmentation  des  Troupes. 
On  le  remercia  fincèrement  des  foins  qu'il  fe  donnoit  pour  la 
caùfe  commune  en  général  &  pour  l'intérêt  particulier  de  la  Ré« 
publique.  Enfin  leurs  Hautes-Puiffances  applaudirent  au  choix  que 
Guillaume  avoit  fait  du  Duc  de  Wirtemberg  pour  commander 
leur  Infanterie ,  à  la  place  du  Comte  de  Solms  tué  à  la  bataille 
de  Neer?9^inde  ;  &  du  Duc  de  Holfteln-Ploen  pour  Maréchal  de 
Camp  Général,  au  lieu  du  Prince  de  Waldecx. 

Dès  que  les  vents  le  permirent  ,  Guillaume  pafla  en  Angle^ 
terre,  ou  chacun  fe  hâta  de  lui  témoigner  la  fatisfaâion  qu'on 
nyoit  de  le  revoir  après  tant  de  fatigues  Çc  de  dangers  efTuïez  du- 
rant 1^  Campagne  entière  pour  la  gloire  &  la  fureté  de  fes  Peu^ 
ides  6ç  de  fes  Alliez.  Le  Parlement  étoit  alfemblé.  Il  s'y  rendit 
1^  dix  -  fept  Novembre  huit  jours  après  fon  arrivée.  Il  y  parla 
en  Héros ,  c'eft-à^dire ,  en  homme  qui  ne  cherche  point  a  diffi- 
muler  Jes  difgraces  ,  ni  à  exagérer  les  faveurs  de  la  fortune. 
Wf«»»*»«W  uMylQrdô  &  MegSeuff^  dit  çs  Prince,  je  fuis  toujours  fort  aife 
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il  de  me  trouver  ici  dans  votre  afièmblée.  Mais  je  fouhaîterois  de  coutAtnis 

»  tout  mon  cœur  que  notre  fatisfaftion  ne  fut  pas  diminuée  par  * ^tph" 

9f  les  réflexions  qu'on  peut  faire  fur   les  défavantages  que  nous 

99  avons  eu  cette  année  par  terre ,  &  fur  les  mauvais  iuccès  de 

9>  nos  affaires  de  mer.  Je  crois  qu'il  efl  évident  que  le  premier  n'eft 

99  venu  que  du  grand  nombre  des  Troupes  de  nos  ennemis  qut 

99  en  avoient  par  tout  plus  que  nous.    Quant  au  dernier  qui  a 

9)  caufé  unefl  grande  difgrace  à  la  Nation,  j'en  ai  eu  un  extrê- 

9>me  reflèntiment,  &  comme  j'aurai  foin  de  faire  punir  ceux  qui 

99  n'ont  pas  fait  leur  devoir,  j'ai  aufli  réfolu  d'emploïer  tous  mes 

9»  efforts ,  afin  que  nos  forces  navales  foient  bien  conduites  à  l'a- 

99  venir  ».  Ce  qu'il  dit  aux  Communes  eft  du  même  goût,  &  ne 

mérite  pas  moins  d'être  rapporté.  **  Je  fuis  fort  fenfible  aux  té- 

99  moignages  que  vous  m'avez  donnez  de  votre  affeâion ,  m'aiant* 

99  toujours  fourni  les  moïens  de  fubvenir  aux  frais  de  cette  guerre' 

9»  qui  ont  été  fort  grands.  Cependant  je  fuis  perfuadé  que  ce  qui* 

f>^'efl  paffé  l'été  dfernier  fuffit  pour  nous  convaincre  tous  que,: 

99  pour  venir  à  une  heureufe  fin ,  il  faudra  néceflàirement  aug- 

99  menter  nos  forces  de  terre  &  de  mer  l'année  prochaine  »  aimi 

99  que  nos  Alliez  ont  réfolu  de  faire.  Et  je  ne  doute  pas  que  vous 

99  n'aiez  tant  d'égards  à  la  néceflité  preffante  que  vous  ne  me  doà« 

99  niez-des  fubfides  qui  puifTent  me  mettre  en  état  de  faire  la  mê- 

99  me  chofe.  Je  vous  recommande  inflamment ,  ï  vous  MefEeurs 

99  de  la  Chambre  des  Communes,  de  prendre  (i  promptement  vos 

99  réfolutions  que  vos  fubfides  puifTent  être  fuffilans ,  &  que  nos 

99  préparatifs  fe  faflènt  d'aufli  bonne  heure  qu'il  efl  néceflaire  poui( 

99  la  furetéj  &  l'honneur  de  la  Nation  9>. 

Ces  difcours  furent  reçus  comme  ils  le  dévoient  &  ils  eurent  te  FtHement 
tout  l'effet  qu'on  pouvoit  en  attendre.  On  ne  délibéra  point  fur  ^"^q^^ntu^ 
les  demandes  du  Roi,  mais  uniquement  fur  les  moïens  de  les  *»*»»•  ^ û*"»»*»- 
remplir  le  plus  promptement  qu'il  feroit  pofGble.  On  pria  le  Roi 
de  taire  dreffer  les  mémoires  des  dépenfes ,  à  quoi  il  jugeoit  que 
pourroient  monter  l'augmentation  &  l'entretien  des  Armées  de 
terre  &  de  mer.  Il  le  6t ,  &  on  les  fuivit  exaâement.  Quelques 
Pairs  &  plufieurs  Membres  de  la  Chambre  des  Communes  furent 
pourtant  d'avis  qu'on  n'augmentât  point  les  Troupes  déterré, 
qu'on  les  diminuât  même ,  &  qu'on  s'attachât  prefque  unique- 
ment à  équiper  une  Flotte  fi  nombreufe  &  fi  puiflànte ,  que  celle 
de  France  ne  pût  &  n'osât  tenir  devant  elle ,  &  fût  forcée  de  lui 
céder  l'empire  de  la  Mer.  C'efl  aux  Alliez ,  ajoutoient  -  ils ,  à  re- 
cruter leurs  Armées  de  terre ,  &  à  les  mettre  fur  un  pied  qu  elles 
puiffent  faire  tête  ^  celles  de$  François,  &  même  leur  devenir  fiii; 
périeures.  .  - 
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GwiiAVM  Oa  n'eut  pas  de  peine  à  faire  voir  le  peu  de  folidité  de  cet 
avb,  &  à.  montrer  que  ce  qu'il  paroiffoit  avoir  de  plaufible  n'ér» 
toit  quillufioo.  On  répliqua  que  les  Alliez  auroient  un  jufte  fujet 
de  fe  plaindre,  fi  on  bornoit  ainfi  les  efforts  que  la  Gonfédérar- 
tioa  obligeait  l'Angleterre  de  faire  à  proportion  de  (a  puiflance  s 
Qu'en  fe  readant  maîtrefle  de  la  Mer,  elle  afluroit  à  la  vérité  fe» 
plus  grands  intérêts  ;  mais,  qu'on  devoit  auffi  aflurer  ceux  des 
Alliez,  en  agiffant  par  terre  avec  plus  de  vigueur  qu'on  n'avoifi 
encore  fait,  aûn  d'animer  la  Hollande  , l'Allemagne,  TEfpagne  &  la 
Savoie  à  en  faire  autant  de  leur  côté  :  Que  ces  Peuples  avoient 
les  yeux  attachez  fur  l'Angleterre ,  &  en  attendoient  leur  falut  : 
Que  s'ils  la  voïoient  fe  relâcher  ils  perdroient  courage ,  &  fe  tieiw 
droient  fur  une  défenfive  impuiflànte  dont  l'Ennemi  commun  au- 
rait bientôt  triomphé,  &  que  chacun  feroit  avec  lui  une  paix  par- 
ticulière, qui  le  mettroit  en  état  de  les  opprimer  les  uns  après  le» 
autres ,  &  peut-être  de  joindre  la  conquête  de  la  Grande-Bretagne 
à  celle  des  Païs-Bas» 

Ces  raifonnemens ,  quoiqu'un  peu  exagérez ,  étoient  au  fonds 
(ans  réplique,  &  d'ailleurs  ils  flattoient  trop  la  gloire  &  la  paûioa 
chérie:  de  la  Nation ,  pour  qu'on  ne  s'y  rendît  pas*  Ainfi  il  fut  réf 
folu  qu'on:  augmenteroit  les  troupes  cle  terre  jufqu'à  quatre-vingt-* 
mille  hommes,  &  que  pour  leur  entretien  on  fourniroit  promp^ 
tement  deux-millions-neuf-cens-mille  livres  fterling,  A  l'égard  de; 
la  Flotte  >  il  fut  arrêté  tout  d'une  voix  de  la  rendre  fupérieure  h 
celle  de  France  &  en  état  de  maintenir  par  tout  la  dignité  dut 
pavillon  Anglois*  En  conféquence  de  cette  réfolutiôn»  les  Com- 
munes arrêtèrent  généreufement  d'augmenter  la  dépenfe  des  an-' 
nées  précédentes ,  &  accordèrent  un  iubfide  de  deux-millions  de 
livres  fterling ,  fans  compter  une  fonune  aifez  confidérable  pour 
païer  ce  qui  étoit  dû  de.refte  aux  équipagçs. 

Le  Roi  avoit  promis  de  faire  en  forte  que  les  forces  navales 
fuHènt  mieux  conduites.  Il  nomma  pour  les  conunander  l'Amiral 
Ru/Tel ,  celui  même  qu'on  avoit  jugé  à  propos  de  dépofféder  de 
cet{  important  emploi ,  après  qu'il  eut  ruine  la  flotte  Françoife  au 
fameux  combat  cle  la  Hogue,  A  la  dignité  d'Amiral  on  joignit 
exï  fa  faveur  la  qualité  de  Membre  du  Confeil  Privé.  D  eft  glo- 
rieux à  un  Sujet  d'être  recherché  de  fon  Souverain  comme  un 
homme  néceflaire.  Il  ne  l'eft  pas  moins  au  Souverain  d'avouer 
fon  erreur.  &  de  revenir  de  fes  préjugez  &  de  fes  préventions. 
Guillaume  III.  abandonna  au  Parlement  le  foin  d'exécuter  l'autre^ 
partie  de  fa  promefTe,  qui  étoit  de  faire  punir  ceux  qui  n'avoient 
pas  fait  leur  devoir.  Cet  illuftre  Corps,  s'en  acquitta  avec  tout  le. 
aèle  &.  toute  l'exaâitude  poffibles« 
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,    Dès  le  vingt- troh  de  Norembre  il  fut  ordonné  que  les  Corn*-   cuaiivui 
4nifraire$  de  l'Amirauté  rendroient  raifon  pourquoi  la  Flotte  du     *  JJ**|** 
Détroit,  qui  devoit  partir  à  la  fin  de  Tannée  précédente,  avoit  été    Pourfuite conm 
retenue  jufqu'au  départ  de  la' grande  Flotte ,  c  eft-à-dire ,  jufquau  ^^^^  ^ 
•înois  de  Juin  de  la  préfente  année.  On  orxlonna  encore  que  les  V  '  . 

-Amiraux,  le  Chevalier  RooK  &  les  IntéreiTez  dans  la  Compagnie  ^  <     . 

du  Levant  compaiioitroient  le  vingtr<inq  du  même  nu^is,  &  i}ue 
-les  Amiraux  y  apporteraient  le  réfukat  des  xlélibérations  prifes 
dans  les  confeils  de  guerre ,  qu'ils  avoient  dû  tenir  en  exécution 
des  ordres  dont  ils  etoient  cnareeK.  Us  obéirent  tous,  excepté  le 
Chevalier  Rook  ,  xjui  itoit  malade.  Il  comparut  toutefois  le  iurlea- 
demain  avec  les  Amiraux  delà  grande  flotte.  La  Compagnie  du 
«'Levant  avoit  formé  contre  etuc  ^es  plaintes  importantes  ^de^ao-^ 
cufations  graves.  Les  voicl^ 

9>  On  a  empêché  nos.  vaîfièaux  Ae  mettre  à  la  voile  f  oiur  ie  j,^*^^^^^J^^^ 

»»  Levant  immédiatement  après  ijue  les  François  .eurent  été  battus   ^  ^' 

^dans  la  Manche.  En  vain  en  deniandâfnes-nous  la  permiffion 

>»  aux  A^niraux  &  au  Conieil.  Depuis  quatre  ans  nous  n'avons  pu 

*tenv(Mer  aucun  vaiâèau  en  Turquie.  On  a  attendu  à  laiflèr  paf- 

^  tir  nos  vaiffeauK  jufqu'à  <^  que  la  âocte  ide  'France  fût  en  état 

'^9  d'atler  les  attendre  au  paffage  &  de  les  ^enlever.  Le  Conduâeur 

-»  qui  avoic  été  échanger  des  pfUbnniecs  À  BteH  «voit  informé  les 

»>  trois  Amiraux  qu'une  partie  de  laâôtte  ennemie  avoîc  déjà  mis 

>f  à  la  votik  &  devoit  bientâr  ^tre  fuivie  du  sefte.'  0n  nommé 

^»  ^hîte ,  venu  4e  fl4aifeîUe  (ix  Semaines  avant  ie  départ  de  notre 

s>  flotte ,  avoit  <lédaré  ^u'on  y  dîfoî^  ouvertement ,  qu'elle  ne 

<»f  part»roit>que^uand>c^e  de  France  auroit  mis  à  la  voile;  qu'elle  ^ 

9>  leroit  eib^irtée  quelques  lieues  en  m&t  &  menée  appès  tout  droit 

th  entre  les  «nains  des  François.  Une  chaloupe  P-omigaife  avoit 

'M  donné  2»is  au  Chevalier  Rook  ,  à  la  hauteur  du  Cap  de  Saint 

-»»  Vincent ,  ^ue  4a  Floote  ennemie  écok  de  ce  côté-là.  Il  ne  vou- 

f»  lut  pas  te  CK^re  &  né^igea  même  d'env<Her  è  la  découverte. 

*f>  Quand  IcChevrfier  fiooic  prie  le  4»rulot  franço^s,  les  gens  de 

-^j  réquipage  dirent  m^m  fifnmes  prifemim^t  ienrs  fr^onnUrs\  $méàs 

•s»  4ls  firem  loi  nims  <m€  nniu    Le  Chevdier  Roox  n'appela  aU 

>^  0)i^^  -de  ^erpe  ^ucun  C^pcaine  4es  VaiÉ^ux  Marchands» 

9)  &  ne  feur  4onfia  aucune  mftffuââk^n  ^our  leur  i?eâde2«vous  en 

♦>  cas  ^  'féparacioB  •*«. 

La  OiaflEibre  des  Communes  emploïa  4e  vingt^ept  4ufqu*à  neuf 
ileures  <iu  feir  à  la  leôure  des  'plaintes  des  Marchands ,  des  pa.* 
^piers  4e  4' Amirauté  >  <les  infhuâions^ue  les  Amiraux  aiveienc 
reçues I,  des  délibérations  de  leurs  Coniêils  de  Guerre,  Sc^dâs  «^ 
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^^LAVMi   moires  &  défenfes  du  Chevalier  Rook.  Avaiït  qne  de  fe  feparer; 
rf/""*     elle  déclara,  qua  l'égard  de  la  Flotte  de  Smyrne,  on  s'étoitcoit- 
duit  d'une  manière  méchante  &  frauduleufe ,  &  qu'elle  examine» 
roit  plus  à  fond  à  qui  on  devoit  en  imputer  la  taute. 
fctoSSS"  «n-      Le  Confeil  Privé  du  Roi  avoir  préparé  les  voies  fur  cette  af- 
fosén  Ms  Ami  faire  à  la  Chambre  des  Communes.  Elle  demanda  &  obtint  corn- 
^  municatioD  des  informations  commencées.    La  pièce  eflentielle 

étoit  trois  queftions  faites  par  écrit  aux  Amiraux  Kilgrev,  de 
Lavall  &  Shovel.  Premièrement  pourquoi  »  en  conféquence  des 
ordres  qui  leur  avoient  été  donnez  de  ne  point  quitter  la  Flotte 
de  Smyrne  qu'elle  ne  fût  en  fureté ,  ils  n'avoient  pas  envoie  vers 
Breft  une  galiote  d'avis,  pour  (avoir  fi  l'armée  de  France  y  étoic 
encore  ,  ou  fi  elle  en  étoit  partie?  Secondement  pourquoi  ils 
avoient  négligé  l'avis  d'un  Arnuteur,  qui  les  étoit  venu  avertk 
<)u'il  avoit  vu  pa0èr  la  Flotte  ennemie ,  ou  pourquoi,  du  moins» 
ils  n'avoient  pas  fait  leur  poffible  pour  favoir  fi  l'avis  étoit  vrai  ou 
non  ?  Troifièmement  pourquoi ,  après  avoir  tenu  un  Confeil  de 
Guerre  à  trente  lieues  de  l'oueft  d'Oueffant  &  y  avoir  réfblu  d'aï- 
.  1er  encore  trente  lieues  au-delà,  d'arborer  pavillon  bleu  au  grand 
mât  de  l'Amiral  &  de  tirer  cinq  coups  de  canon  pour  fignal  de  la 
féparation  des  Flottes ,  ils  ne  f  avoient  pas  fait  (avoir ,  ni  envoie 
:  Tordre  à  l'Amiral  Rook  conformément  a  leur  inftruâion ,  ni  exe- 
cuté  le  réfultat  dudit  Confeil  de  Guerre ,  &  enfin  pourquoi  on 
n'en  avoic  point  tenu  d'autre  avant  leur  féparation ,  puifqu'ils 
avoient  ordre  de  ne  point  fe  féparer  qu'on  n'eût  auparavant  jugé 
l'Efcadre  &  les  vaiilèaux  qu'elle  convoïoit ,  hors  de  danger. 
«aMtraotepu  Us  n'avoient  pas  encore  fourni  leurs  réponfes  au  Cooieil  Privé, 
et  quoi  les  •^'*-.  JQffou^  ja  Chambre  des  Communes  fut  laifie  de  ce  procès»  Us  ré- 
pondirent qu'ils  avoient  ignoré  le  départ  de  la  Flotte  ennemie» 
Qu'ils  la  croïoienc encore  féparée  à  Toulon,  à  Breft,  à  Roche- 
fort  ,  qu'ils  avoient  donné  au  Chevalier  Rook  le  fignal  de  fépar- 
ration ,  que  la  crainte  de  manquer  de.  vivres  les  avoit  empêchez 
de  s'engager  plus  avant.  Les  Commiflàires  des  vivres  furent  citez. 
Sur  leurs  dépofitions  &  fur  les  preuves  détaillées  de  ces  dépofiU 
tions,  la  Chambre  conclut  que  la  Flotte  avoit  été  fuffifamment 
pourvue  de  bifcuit,^  de  provilions  feches  &  de  bierre.  Le  Che^ 
Talier  Rook  convint  des  (jgnaux  donnez.  Reftoit  à  favoir  s'ils 
avoient  été  fuffifamment  inftruits  de  la  réunion  &  du  départ  de 
la  Flotte  Françoife.  On  délibéra  fur  cet  article.  La  négative  Tem- 

rrta  de  dix  voi;c  fur  l'aflBrmative.  L'afiaire  en  demeura  là  &  on 
contenta  de  ks  voir  dépouillez  de  leurs  emplois  &  de  leuj» 
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Le  Chevalier  Roôk  fut  plus  heureujp  &  fe  juftifià  fi  bien  qu'il  Gcttiâtmii 
ne  fût  point  du  tout  flétri.  Il  prouva  dans  la  meilleure  forme  ^f/^^ 
qu* il  n'avoit  point  tenu  à  fa  diligenc^  qu'il  ne  fût  parti  long;- 
tems  avant  la  grande  Flotte  ;  Que  des  omres  fupérieurs  Tavoîent 
firrêté  ;  Qu  il  ayoit  abfolument  ignoré  le  départ  de  la  Flotte  Fran^- 
çoifej  Que  tout  l'équipage  du  brûlot  qu'il  avoit  pris  avoit  tellemenc 
concerté  leurs  réponfes,  qu'il  n'avoit  pu  éviter  d'être  trompé;  Que 
tous  les  autres  Officiers  le  furent  comme  lui  ;  Que  d'abord  il  avoit 
réfohi  de  fe  faCrifier  pour  l'intérêt  de.  la  patrie»  mais  que  voïaiM: 

2ue  ce  facrifice  feroit  inutile,  il  avott  trouvé  plus  à  propos  de 
luver ,  en  fe  retirant,  s'il  fe  pouvoit,  lesVaiifeaux  marchands;  Que 
s'il  n'eût  pas  pris  fur  le  champ  ce  parti ,  il  n'eût  pu  éviter  le  combat, 
où  il  étoit  impoflible  qu'il  ne  fût  pas  abfolument  défait;  Qu'il  avoit 
donné  de  bons  ordres,  &  que  la  plupart  des  VaKfeaux  fe  feroienb 
iauvez,  fi  on  avoit  pu  les  fuivre,  &  fi  tous  avoient  pu  en  être  inC^ 
truits.  C'eft  à  quoi  fe  réduifoit  la  défenie  du  Vice -Amiral.  On  l4 
jugea  folide,  &  on  ceffa  de  l'inquiéter. 

On  peut  juger  par  ce  procès,  de  la  fidélité  d'un  fififtorîen*  i^^^SS'ê 
jqui  repréfente  le  Chevalier  RooK  avec  fes  vingt  -  deux  Vaiffeaux,  ^i*^-^^*^* 
Aon-leulement  réfiftant.  ai  la  Flotte  Françoife  £cMie  de  cent  Vaxif- 
(eaux  de  ligne ,  mais  y  portant  encore  le  défordre  &  la  cohfiifipni 


en  combat  &  en  triomphe  une  fuite  néceifaire ,  &  conf!atée  psit 
l'aveu  même  des  iptéreffez  j  ne  mérite-t-il  pas  qu'on  ne  le  croie 
jamais?  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  c'eflr  que  le  même  Ecri- 
vain >  dans  fon  Hiftoire  !de  Louis  XIV,  parlant  du  même  évène» 
xnent,  dit  jpofitivement  le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  avancé  dabs 
l'Hiftoire  d'Angleterre. 

t^endant  que  le  Roi,  de  concert  avec  (bn  Parleimnt ,  prenoit  LeRoSderft&w 
'de  juftes  melures  pour  foutenir  l'ardeur  de  fes  Peuples,  pour  af-  ***'*»»^**'^ 
furer  leur  commerce,  pour  mettre  fur  pied  de  nombreufes  Flotte^ 
U  de  puiflàntes  Armées ,  la  France  ne  néglfge<Mt  rien  pour  con-i 
icrver  fa  fupériorité,  &  pour  ei^ger  à  Wpaix  les  Puiflànces  alliéei 
contre  elle ,  ou  du  moin»  pour  ies  défanir.  On  répandoît  de  toui 
cotez  une  efpèce  de  Manifeffe,  par  où  on  vouloit  rejettcf  la  haine 
de  la  guerre  fur  l'Empereur ,  qui  refùfoit  la  paix  aVantageufe  que 
la  France  lui  oftoit  à  lui  &  à  fes  Alliez.  On  Aiifoit  extrêmement 
valoir  ces  offres  à  Rome  &.dans  les  autres  Cours^  neutres;  elle^ 
parurent  même  perfuadées  que  les  conditions  offertes  méritoienC 
d'être  écoutées,  &  elles  emploïèrent  leurs  bons  offices  pour  \a^ 
iaif  e  afcceptei* 
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oijtLLAUME       Ces  conditions  étoieiu.  Que  la  France  rendroit  à  tEfpagné  les 
*">>*'     Villes  &  Fortereffes  de  ^Qks,  de  Belver,  en  un  inot,  tout  de 

Ju'eiie  avoit  conquis  en  ^Atalogne;  Que  pour  former  ^ans  les 
'aïs -Bas  une  barrière  qui  ôtât  toute  inquiétude  aux  Etats  Gêné- 
]puix  ,  qjfï  ^rffïiïQit  jài  ^i  d'E^agneNamur  ic  Mons^  '&  qu'on 
^xaictoîfii^s  i<èTfy^^  Qu'on  «ftitiierok  Huy  à 

^'liveque  d^  U^»  :t^r§{non  lui  donneroit  <m  équivalent  W>otfr 
Xliin^  §:  jgQi^îio^;;  ;QUe  Je  jcomoieroe  av^  iks^Efats-Qéâerauk 
^irpit  cé(4>U  (w^  le^pied  db.Traioc  de^Nimogse,  fitrisy  rien  chat^ 
jger.  Le  Nonce  du, Pape  fe  chargea  de  les  communiquer  à  la  Gour 
3'£/pagne.  L'Efiyoïé  dcXfennemarK  ^âaïa  de  l^s-faire  agréer  i  la 
Cour  d'Angletecre  9  .en  y  ajoutaqt  une  erpèce  de^!>rom^  que  fii 
î^onnçîjf&pc^^u  RoifGuillaume  «e  Cer<>if  ipoim  iiQ-cibftade  ^  h, 
pai^.  CôOHQQ  on  n'ignoroit  point  .1j9S;gTandes'lidifon$  tlamitié 
^}X\  étpieat  outre  le  Roi.&  leiDùc,de  Baviere^i  è*i  tâçfca  de  gagner 
pet  Eleâeur*  On  lui  fit.dire  par  un  homme  ée  conlitoce,  que  s'{i 
pouvoit  engager  le  Roi  à  accepter  les  offres  de  paix  contenues 
dans  le  Mémoire  de  VEnvk>ié  d^  Dan^emarK ,  on  lui  (croit  pré^ 
fent  d'un  million,  ^  que  £  le  Roi  d'Efpagne  vehoît  f  mourit 
~       fimsyenfans^  ; oii  \»  jnf&xscmk  à  ;lui  âc  à  fè^  héritiers  1^;  pc^eflton 

nie  ^oi  4*i^9l«gne^  çcrfi»dé.  dt  lafimjérité  ée^  lififrcs.de'  b 
^nmce»  eotr^prijt  d^  ks&iiv  «eGoptctrde^Ctats  Généraux;  .H  avoit 
auprès  d'eux  en  qualité  de  Réfident  le  Sieur  Molo.  H-liji  donna 
ordre  de  fe  reiwlrç  MwèitJe  Louis  Xi  VvfoUs  prétësçte  de  réclamer 
un  VailTeau  mai^chand  qui  ^voic  été  pris  ;par  un  Armat,eur  Fran- 
çois. Il  (ut  jbien^jr^u»  HCe  Prince  lui  copimuniqua  fes  diefljèths^  & 
f'x>uvrit  mein^  lur  des  partÂculacitec  importantes ,  afin  de  le  mettre 
aijîfait  U  en  létAft.dbîWnduiie  cette  «égociati6rt.  'Lïnyôtf.de  Po- 
logne fut  fort  fenfiblé  à  l'honneur  qu'on  lui  faifoit  »  &  s'emploïa 
.  .  .  j  ^  tout  foQ  pouToit  à  lia  &sre  céuifir.  »I1  obtint  des  pafleports  pour 
les  Envoie*  detpr^nioe»  dont  l'un  fut  Calliefes»  qu'il  aroit  connu 

?i  Pologne^  ^.qui'étott  fort  fonami.  l^es  conférences  fe  tinrent 
Maftxicht,  fîKîSr^utre  ûiccès.que  dfappaifer  un  peu  \e$  efprits,  «p 
par-là  de  les  difpofer  li  Upaix,  i|U^n  Iquhattoit  également  des 
^eux  ootez,  iS^-q^'oa  jie.ceotfoirqueparOe  qu'on  doutoit  de  lafin-^ 
çérité  fies  ç&m>f 
Négociatioii  ^  l,a  fitu^^iodffVhQuib  DÙ  laperez  de  la -bataille  de  laMarfailIe 
jrec^ieDuçdc  ^^^^  rcduit  k  JJlup  de  Sa»ûic ,  £t  croire  à  la  France  que  du 
pjoins  ce  Pri^oe  .ne  s'entetcroit  pas  fur^fes  pertes ,  &  qu'il  enten- 
^oit  volontiers  $L  un  accommodemenn  On  le  lui  ht  propofer 
peu  après  U  défaite»  ^<:  Mon  def&in^  dit  Louis  XIV.  au  Marê^ 
M  çh^  dç  C^tia^i  sft  ^e  vous  ï^^i  enisndj:ç  àu*D«ç  do^^voiçi 
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o  que  ]e  fuis  diipofé,  malgré  mon  arantage ,  à  lui  accorder  en--  cvulavui 
>»core  à  prcfent  les  mêmes  conditions  que  je  lui  ai  fait  ofeir  *uwé*' 
>f  Tannée  paffée  ,  &  que  vous  raycniflîez  que ,  s'il  les  refufe ,  ja 
>♦  prendrai  les,  mefures  que  je  jugerai  les  plus  popres  à  lui  faire 
filentir  le:  grand  tort  qu*il!  auroit  ))^  A  ces  oftres  on  joignit  deH 
ménagemansv  |8t  on  empêcha.  Catinat:  de  profiter  de  fai  vidoitft 
autant .  qoTil.  le.  pouvoir  fia  quUl  l'auroit  Toidia..  Touir  futj  inutifet 
Ce  Duc.  psêcac  pourtant  IforeîUe  aun  piropbficiotis.^  mais  commCf 
on  s'apperçurqu^il^  checcfaoift:.à  amttfer>-  &'  qo^il.  n'ayoh  point 
d'autre  but  que  d'engager  les*  Alliez^  su  Je  fecourir  plus  puiflam^ 
ment ,  on  rompit  la  négociation  »  &  on  ne  pen&^plu^qu^à  ie  mettM 
en  état  défaire laguetreiavec  encore plas^d^vantage^ue^lesann^it 
précédentes;.  :  ; 

"  Ilferoit  bien  difficile»  &  en -mâm&tems-bkn^fatisfai&htp.cdnf 
deviner  pourquoi  on  ne  voulut  point  accepter  cette  aimée  le$; 
CDoditionr  avantageufes^  oflertes  par  la  Erance  ;  donr  on  fe  con- 
tenta, trois  ou  qpatre.  ans.  appès^  Une  ac^efXQ^ioti  pourtant  auroic 
épargné,  bien  du  fang  &:  de  la  dépenfe.  D*ailleiirsi>  pourquoi  lo» 
Roi'  deFrancei  oftoit-il  la  paix. à  ceux<  qui,  prefquB- toujours' 
vaincus,:  devoientcnaonrellement  la.luii  demander  ?  Que^  c9  WïtkGp> 
fouhaitât  là  pai:o  ptécifément  pour  Tamour  de^la  paix ,  il  poUvoit? 
le  dire  &  s^^n  faire  honnear  ;  mai»  perfonne:  ne  devaio:>te  crbimu 
Il  avoit  donc  f«i.vue9,  de  la  fanté  chancelante  du'  Bjoi  d^Efptigne» 
qui  n'avoit-  point  d'^nfans ,  étoit  le  motif  de  fes:  empreâbmenfi  à^ 
<^ir  la  paix,  qu'autrement  il  auroit  été  en  droit  de  faire  ache-»- 
ter,  du  moins  par  la  ceffion  <les  Places  importantes  dont  fes  vie-; 
tôires  Tavoienti  mis  en  po£feflion.  Dun  autre  côté ,  que  les  AlUiez^ 
préféraflènp  une^guerre  ruineufe  à  une  paix  avantageuf^,  unique^' 
nient  parce  qu'ikcraigûoient  que  cette  paix  ne  fût  parafiez  fo«« 
lide ,  ils  le  difoient  ;  mais  leur  crainte  étoit  aifeâée ,  &  leur  motif  ' 
de  refîifer  navoit  guères  plus  de  réalité   que   celui  par  lequel 
Louis  X I V.  vouloit  faire  accroire  qu'il  étoit  détermine  à  lomir;^ 
UEfpagne  n'avoit aucune  raifon  de  louhaiter  la  guêtre,  puifqu'oi^^ 
olfiroit  de  lui  rendre  tout  ce  qu'-elle  avoit  perdu ,  SC  qu'elle  m  • 
pouvoir  guères  efpérer  de  recouvrer.  L'Empereur  devoit  fouhaiter  ' 
lac  paix,  afin  d'être  en  état  de  fe  venger  des  Turcs  &  deles^hailer- 
dé  fes  Païs  héréditaires  ;   mais  ni  lui  ni  le  Roi  d'Efpagne  n'é- 
toient  l'ame  de  la  Confédération  contre  la  France ,  c'étoit  TAn- 
eleterre  &  la  Hollande  qui  Tétoient  ;  &  comme  Guillaume  II L 
le  trou  voit  prefque  également  maître  de  l'une  &  de  l'autre  ;  lui; 
feul ,  Louis  XIV.  voulant  la  paix ,  avoit  le  pouvoir  de  continuer^ 
la  guerre  ou  de  la  finir.  Or  pourquoi  ce  Prince  habile  voulut-^ il  - 
la  continuer?  Etoit- ce  par  haine  contre  la  France  &  par  um* 
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cxriLCAviii  animoCté  perfonnelle  contre  Louis  XI V,  ou  bien  efp^rôlt-il  que 
^iSi"**  ^*  Fortune  enfin  fe  laflèroit  de  lui  être  contraire ,  &  qu'elle  lui 
ferait  naître  Toccadon  de  réparer  fes  défaites  par  quelques  v\C*^ 
toires?  Sans  favoir  au Jufte  le  motif  qui  le  fit  agir»  je  puis  afTu-* 
rer  qu'il  avoit  Tefprit^  trop  élevé  &  le  cœur  trop  grand ,  pour 
que  ces  idées  &  ces  fentimens  fil&nt  fur  lui  quehue  impreuionw 
Pferai^je  bazarder  une  conjeâure?  L'Angleterre  etoie  divifée  ea 

Êlufieurs  Partis.  Le  plus  fort  étoit  pour  lui  ;  mais .  les  autres  no 
liffoient  pas  d'être  -a  craindre.  La  guerre  •  fourniflbit  l'unique 
moten  de  fufpendre  leur  aâivité ,  en  les  réunifiant  contre  un  En- 
nemi qui  en  vpuloit  à  leur  Religion  &  à  leur  liberté.  Les  défa« 
grémçps  que  le  choc  de  ces  di£6érens  Partis  caufa  à  ce  Prince  de** 
puis  la  paix  jufqu'à  fa  mort  »  juftifient  en  quelque  forte  cette  pen«( 
Kë ,  &  doivent  empêcher  ^u'on  w  la  prep^  pour  une  vaine  ima«' 
ginatipn,  :  .   :i 

.  Les  commencemens  de  Tannée  fuivante  fe  payèrent  dans  les 
mêmes  intrigues  &  dans  les  mêmes  occupations  par  où  la  précé- 
dente avoit  fini.  Le  Roi  donna  des  ordres  d^ns  fes  trois  Roïaumes 
pour  hâter  les  nouvelles  levées ,  &  pour  que  les  Flottes  puHent 
être  de  bonne  heure  en  Mer.  Dans  ce  deflein  on  retint  les  Ma^*- 
tjslots»  ^  oiji  les  païa  comme  pendant  le  fervice»  ce  qui  ne  s'étoit 
point  encore  pratiqué.  Ce  Prince  nomma  au(£  les  Officiers  de 
Marine.  Le  Chevalier  RooK ,  accufé  Tannée  dernière  à  Toccafioh 
du  malheur  de  la  Flotte  de  Smyme ,  fut  un  des  Vice -Amiraux» 
n  envoïa  en  Savoie  le  Lord  Gallo  vay  pour  commander  les  Trou- 
pes  Angloifes  en  la  place  du  Duc  de  Schomberg  tué  à  la  MaifaiUe; 
8^  pour  f^ire  la  fonâion  de  Réfîdent  auprès  de  ce  Prince.  Le  Lord 
GalloN^^y  étoit  François ,  &  s'appelloit  le  Comte  de  fttivigny,  lor^ 
qu'il  quitta  la  France  ^près  la  caifation  de  TEdit  de  Nantes.  Il 
venoit  de  donner  des  marques  d'une  valeur  diftinguée  à  la  bataille 
d^  Neervinde^  où  prefaue  feul»  à  la  tête  de  fon  Régiment  »  il 
^Yoit  fbutenu  les  efifortç  de  la  Gendarmerie  Françoife.  A  la  valeur 
il  joignoit  )e  talent  pour  la  négociation.  Guillaume  fe  défioit 
avec  raifon  du  Pue  de  Savoie ,  &  avoit  befoin  auprès  de  lui  d'un 
homme  qui  éclairât  fes  démarches  »  &  qui  empêchât  TefFet  de^T 
intrigues  de  la  France.  On  eut  beau  faire ,  ce  Duc  échappa  enfia 
à. la  Ligue  ^  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.   Le  Roi  fit  aufli 

{>aflèr  en  Flandre  plufieurs  Régimens  François  ^  compofesK  de  Ré- 
ùgiez.  IJ  avoit  raifoq  de  compter  fur  leur  fidélité  à  fôn  fervice  » 
fie  d'attendre  beaucoup  de  leur  valeur.  Le  refTentiment  d'aypir  été 
phaifez  de  Içur  patrie ,  6ç  le  peu  de  grâce  qu'ils  avoient  à  attet)^ 
dre .  s'ils  f  toieqt  pri$  jçs  argiç?  à  la  waip ,  deypiçi^t  Içs  rendre  îp-* 
irinçjblçs,  .     .    .  ^  .  


MeÇuet   poyic 
retenir  dans  l'Al- 
liance \p  D^ç  4« 
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Le  peu  de  fuccès  de  la  Flotte  fur  les  côtes  de  France  n'avoit  GotnAvi» 

{)oint  Fait  abandonner  le  projet  de  faire  defcente  en  ce  Roïaume.     ^îîîî!*" 
1  llattoit  trop  la  Nation  pour  être  fi-tôt  oublié.  On  fit  donc  de 
plus  grands  préparatifs  encore,  &  on  deftina  beaucoup  de  Trou* 

Kes  pour  rembarquement.  Il  fut  auflî  arrêté  qu'on  aiuroit  fur  la 
léditerranée  une  puiflante  efcadre  capable  d'empêcher  les  En-- 
nemis  d'entreprendre  de  nourelles  conquêtes  fur  les  côtes  de  Ca-« 
talogne. 

Le  Parlement  s'appliquoît  en  même  tems  avec  un  zèle  extra- 
ordinaire à  trouver  promptement  les  fonds  néceflàires.  Il  y  réuf» 
fît  par  la  difpofîtion  où  étoient  les  Peuples  de  tout  (acrifier  pour 
maintenir  le  Gouvernement  préfent  &  pour  humilier  la  France. 
Il  étoit  ce|>endant  fort  choqué  du  refus  pofitif  oue  le  Roi  avoic 
fait  de  confirmer   l'Aâe  qui  reeardoit  la  liberté  &  l'impartialité 
des  procédures  du  Parlement,  il  en  témoigna  fon  chagrin  par 
cette  Adreffe.  <«  Nous  nous  trouvons  obligez  de  répréfenter  très--   AdreUcivhw 
«>  humblement  à  Vos  Majeftez,  que  fuivant  l'ufage  pratiqué  de  ^**^'^ 
»  tout  tems  dans  le  Parlement,  les  Bilb  qui  ont  étépaflfez  par  les 
i>  deux  Chambres,  foit  pour  redrelTer  les  griefs,  ou  pour  d'autres 
9)  affaires  qui  regardent  le  bien  public,  ont  été  autorifez  du  con- 
>)  fentement  roïal,  quand  on  les  a  préfentez  au  Trône,  &  qu^il  y 
»>  a  très-peu  d'exemples  fous  les  Règnes  précédens ,  mie  ce  con- 
>9  fentement  ait  été  refufé;  &  lors  même  que  cela  etk  arrivé,  il 
M  s'en  eft  fuivi  de  grands  inconvéniens  pour  la  Couronne  d'An- 
>9  gleterre ,  fur-tout  lorfque  ce  refus  a  été  caufé  par  l'inftigation 
»  de  quelques  Particuliers  fans  Taveu  du  Confeil  privé ,  les  Peu- 
H  pies  en  aïant  toujours  témoigné  beaucoup  de  mécontentement 
»&0I  îaloufie^ 

9%  C'eit  ce  qui  fait  que  vos  fidèles  Communes  ,  qui  fouhaitent 
»  fincèrement  l'avantage  de  Vos  Majeftez  &  du  Gouvernement , 
H  de  même  que  la  profpérité  &  le  bonheur  de  votre  Rèene  avec 
>f  l'amour  de  vos  Sujets ,  ne  fauroient  faire  réflexion  fans  être 
yt  vivement  touchées ,  que  depuis  l'avènement  de  Vos  Majeftez 
H  à  la  Couronne ,  plufieurs  Aâes  publics  paflèz  dans  les  deux 
99  Chambres  du  Parlement  n'ont  pas  reçu  le  confentement  roïal , 
»>  &  principalement  celui  qui  tend  à  rendre  les  procédures  libres 
>9  &  impartiales  dans  le  Parlement ,  &  qui  intéreflè  confidérable- 
M  ment  la  Chambre  des  Communes ,  qui  a  fi  libéralement  ac« 
M  cordé  de  grandes  fommes  pour  les  befoins  publics.  Comme  la 
>9  caufe  de  ce  refus  ne  peut  être  imputée  qu'aux  inftigations  de 
>f  quelques  perfonnes  privées,  qui  veulent  pour  des  intérêts  particu- 
^  liers  conleiUer  Vos  Majeftez  contre  les  avis  du  Parlement  »  09 
nmj^l.  Tt 
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GviLLAUMi    ))  ne  iâurolt  les  regarder  que  comme  autant  d'ennemis  de  Vos: 
*iî?>^''     >»  Majeftez  &  de  vos  Roïaumes. 

)>  Nous  fupplions  donc  très-humblement  Vos  Majeftez,  par  toutes 
»  ces  confidérations,  d'être  perfuagîées  qu'il  n'y  a  perionne  qui 
»>  puifle  prendre  plus  de  part  &  d'intérêt  dans  la  profpéritc  de 
>9  Vos  Majeftez  &  du  Gouvernement ,  que  vos  deux  Chambres 
9>  du  Parlement  ;  &  qu'ainfi  nous  fupplions  Vos  Majeftez  avec  la 
»  même  humilité ,  de  vouloir  écouter  plus  favorablement  les  avis 
ji  de  votre  Parlement  que  ceux  de  quelques  Particuliers ,  qui 
»  peuvent  avoir  des  intérêts  oppofez  à  ceux  de  Vos  Majeftez  Se  d# 
»  la  Nation  »9. 

Ceux  qui  ne  font  pas  au  fait  du  Gouvernement  d'Angleterre  > 
&  qui  ignorent  combien  peu  les  Rois  y  font  Rois  ,  trouveront 
ians  doute  ces  remontrances  bien  vives;  mais  ceux  qui  font  ac- 
coutumez à  la  liberté,  &  qui  n'ont  point  le  courage  abailfé  par 
les  idées  d'un  pouvoir  arbitraire  ,  y  appercevront  beaucoup  de 
juftice  &  de  modération.  Audi  le  Roi ,  qui  connoillbit  parfaite* 
ment  le  génie  des  Peuples  qui  l'avoient  mis  à  leur  tête,  reçut- il 
cette  Adreife  d'un  air  gracieux  ,  &  il  chareea  ceux  qui  la  lui 
avoient  préfentée ,  de  dire  de  fa  part  à  la  Chambre  que  le  len-r 
demain  matin  à  dix  heures  il  lui  donneroit  fa  réponfè.  On  (e  ren- 
dit à  l'heure  marquée ,  &  le  Roi  parla  de  la  forte. 

<«  Meftieurs,  je  fuis  extrêmement  fenGble  aux  grandes  marques 
ji  d'afieâion  que  j'ai  reçues  de  vous  en  plufieurs  rencontres ,  & 
9f  au  zèle  que  vous  avez  fait  paroître  pour  notre  intérêt  commun» 
»  Je  fuis  bien  aife  de  prendre  cette  occafton  pour  vous  dire  qu'il 
>f  n'y  a  point  de  Prince  au  monde  qui  ait  une  plus  haute  eftime 
79  que  moi  pour  les  Conftitutions  du  Gouvernement  d'Atigle- 
>»  terre,  &  que  j'aurai  toujours  de  grands  égards  pour  les  avis  que 
>9  les  Parlemens  me  donneront.  Je  me  periuade  que  rien  ne  peuc 
9>  contribuer  davantage  au  bonheur  &  à  la  profpérité  de  ce  Roiau-< 
»  me,  qu'une  parfaite  intelligence  &  une  ferme  union  entre  le  Roi 
>t&  le  Peuple.  Je  vous  aUure  que  j'emploierai  toute  forte  de 
M  moïens  pour  la  faire  durer,  &  que  je  regarderai  comme  mes 
>9  ennemis  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  oteront  me  donner  des 
»  confeils  capables  de  l'altérer  ». 
i>np»T»!ttbaiv.  Quelque  vague  que  parût  ce  difcours ,  il  fûToit  pourtant  fentir 
formée  cette  a  -  ^^^  clairement  que  Guillaume  étoit  détermine  à  perfifter  dans 
le  refus  qui  avoit  occafîonné  l'Adreife  à  laquelle  il  rcpondoit ,  & 
qu'un  des  moïens  les  plus  capables  de  conferver  l'harmonie  (i  né- 
cefTaire  dans  les  circonftances  préfentes,  étoit  de  ne  plus  iniifter 
&r  cette  a&ire.  On  parut  content  des  témoignages  d'afieâioa 
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que  le  Roi  avoit  donnez  dans  fa  rcponfe  ;   mais  on  aiK'oi<  voulu 

?[uelque  chofe  de  plus  décilîf.  Pour  l'obtenir,  on  vouloit  pré^ 
enter  une  féconde  Adreflè.  La  chofe  fut  mife  en  délibération. 
La  négative  eut  deux -cens-vinet- neuf  voix  contre  l'affirmative, 
qui  n'en  eut  que  quatre -vingt -nuit.  Le  petit  nombre  avoit  tou- 
tefois raifon.  Ou  il  ne  falloit  pas  prcfenter  cette  Adrefle  ,  ou  il 
falloit  la  foutenir;  cette  e(pèce  de  levée  de  bouclier  mal  fou- 
tenue,  ne  pouvant  fervir  qu'à  affoibîir  l'autorité  &  la  réputation 
des  Communes.  Mais  il  n'eft  pas  rare  en  Angleterre,  non  plus 
qu'ailleurs ,  que  le  grand  nombre  abandonne  le  bon  parti.  L'eC- 
(enriel ,  c-eft  que  -ces  difputes  n'enipcchèrent  point  qu'on  ne  s'ap- 
pliquât de  concert  à  trouver  les  fonds  qu'on  s'étoit  engagé  de 
fournir  pour  entretenir  &  pour  augmenter  les  Armées  de  terre  Çc 
de  mer. 

La  Chambre  des  Seigneurs  voulut  auflî  fignaler  fon  zèle  contre  o»  recommence 
les  Amiraux,  à  qui  on  attribuoit  le  malheur  arrivé  à  la  Flotte  de  !î»nttnef"îS« 
Smyrne  l'Eté  pafle.  Elle  les  examina ,  elle  les  interrogea ,  elle  pe(à  "•*•  * 
les  témoignages.  Elle  prit  infpedion  des  diflfcrens  ordres  qu'ils 
avoient  reçus ,  &  à  la  pluralité  des  voix  ils  déclarèrent  que  ces 
Amiraux  s'étoient  bien  acquittez  de  leur  devoir,  en  fuivant-les  or- 
dres &  les  inftruâions  qu'ils  avoient  eus  de  la  Cour.  Cétoit  indî- 
reâement  faire  tomber  l'odieux  de  ce  malheur  fur  le  Roi  &  fur  fes 
Miniftres.  On  ne  fe  mit  pas  même  fort  en  peine  de  cacher  fon  in- 
tention. Oa  préfenta  au  Roi  une  Adreflè  pour  favoir  le  tems  où  le 
Confeil  avoit  appris  la  nouvelle  que  la  Flotte  de  France  étoit  en 
mer ,  &  les  ordres  qui  avoient  été  donnez  en  conféquence.  On  de- 
inandoit  en  particulier  copie  d'une  Lettre  de  Paris ,  reçue  par^  le 
Lord  Nottingham.  Ce  Seigneur ,  en  la  produifant ,  afllira  qu'il 
l'avoit  communiquée  au  Confeil  du  Cabinet ,  &  qu'on  ne  lui  avoit 
pas  ordonné  d'inuruire  les  Amiraux  du  contenu. 

Malgré  ces  confirmations  du  jugement  des  Seigneurs  en  faveur 
des  Amiraux ,  il  y  en  eut  fept  qui  s'y  opposèrent.  Ces  différentes 
recherches  donnèrent  occafion  à  l'Amiral  Shovel  de  diftinguer  fa 
caufe  de  celle  des  deux  autres  ;  il  fe  juftifia  fi  bien  que  cette 
iannée  même  il  fut  remis  en  emploi.  11  eft  bien  flatteur  a  occuper 
de  grands  emplois ,  mais  auflî  il  efl  bien  dur ,  en  cas  de  malheur 
ic  de  mauvais  fuccès ,  d'être  traduit  à  un  fi  grand  nombre  de 
Tribunaux.  Après  tout ,  ces  recherches  font  juites ,  pourvu  que 
Tacharnement  &  la  paflion  en  foient  exclus.  Si  elles  étoient  en 
ufage  dans  certains  Etats,  les  emplois  y  feroient  adminiflrex  avec 
bien  plus  de  fidélité  &  d'intégrité  qu'ils  ne  le  font.  J'infifte  vo- 
lontiers fur  les  délibérations  Se  les  réfolutioos  des  Parlemens  «  do 
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0VUIAVMB   même  que  fur  FadrefiTe  de  la  Cour  à  mettre  ces  Âflemblées  'en 
^hh^^     mourement  &  à  s'y  oppofer ,  parce  que  ces  fortes  de  détails  me 
paroUTent  être  Tame  de  THUloire  que  j'écris,  &  qu'ils  peuvent 
fervir  de  règles  de  conduite  à  la  poftérité.  Toute  Iliftoire  autre* 
ment  étrite»  quelque  remplie  qu'elle  puifle  être  de  Viâoires ,  de 
Sièges,  de  Batailles  &  de  Conquêtes ,  n'eft  guères  qu'un  vain  amu- 
(èment  pour  celui  qui  l'écrit  &  pour  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
la  lifent. 
2*^'^^™^      Pendant  ces  foins  du  Parlement  &  de  la  Cour,  le  Prince  de  Bade 
dbcfc        ^"^^  arriva  à  Londres.  Sa  haute  naiflknce,  &  bien  plus  encore  fon 
mérite  perfonnel ,  Fy  firent  recevoir  de  la  manière  la  plus  hono« 
jable.  L'Angleterre  vit  avec  plaifir  ce  Général  fameux  par  les  vic- 
toires qu'il  avoit  remportées  fur  Fennemi  du  nom  Cnretien  ,  & 
dont  la   gloire  étoit  encore  augmentée  la  Campagne  dernière 

rr  fon  habileté  à  rendre  inutile  avec  une  poignée  de  Soldats, 
formidable  Armée  de  l'Ennemi  de  la  Nation»  Le  Prince  eut 
avec  le  Roi  plufîeurs  entretiens  fecrets  fur  les  préparatifs  &  fur 
les  opérations  de  la  Campagne  prochaine.  Pour  venir  à  Londres 
il  avoit  psSTé  par  Bruxelles  &  par  la  Haie ,  &  il  y  avoit  conféra 
avec  Leurs  Hautes  Puiflances  &  avec  l'Eleâeur  de  Bavière»  U  ne 
fit  pas  un  long  féjour  en  ce  Roïaume»  11  en  partit  comblé  d'hon- 
neurs &  de  préfens.  On  avoit  même  fait  frapper  des  Médailles  , 
où  fes  viâoires  fur  les  Turcs  étoient  repréfentces  ,  accompagnées 
d'heureux  préfâges  pour  celles  qu'on  efpéroit  qu'il  remporteroit  fur 
les  François^ 
xnnitt  cftcanw  Si  les  mouvemens  que  le  Roi  s'étoit  donner  a  voient  réuflï  auprès 
^^^  de  fss  Alliez ,  la  France  ne  les  auroit  aflurément  pas  prévenus ,  & 

n'auroit  pas  commencé  cette  Campagne  par  une  viaoire  fur  les 
Efpagnols  &  par  la  prife  de  Palamos  &  de  Gironne  >  qui  la.  met- 
toient  en  état  d'achever  bientôt  la  conquête  de  la  Catalogne.  Guilr- 
laume  II I.  n'étoit  pas  encore  à  la  tête  de  fon  Armée»,  qu'il  apprit 
ces  défagréables  nouvelles^  il  s'y  rendit  vers  la  ml- Juin.  Celle  de 
France ,  commandée  par  le  Dauphin  y  &  fous  fes  ordres  par  les 
jMaréchaux  de  Luxembourg  &  de  ViHeroi,  étoit  déjà  aflèmblée  au- 
près de  Mons.  Elle  étoit  forte  de  quatre-vingt-dix-huit  bataillons 
&  de  cent -quatre-vingt-dix  efcadrons.  Outre  cette  Armée,  le 
Maréchal  de  Bouflers  en  commandoit  une  particulière  fur  la  Meufe 
d'environ  vingt -mille  hommes,  pour  jpindre»  en  cas  de  befoin» 
l'Armée  de  Flandre  ou  l'Aonée  d'Allemagne» 

L'Armée  des  Alliez  étoit  du  moins  auffi  forte.  Elle  avoit  ordre  de 
s'aflèmbler  près  de  Louvain ,  pour  être  à  portée  de  fecourir  Malines 
ou  Bruxelles,  &  de  veiller  à  la  conimation  de  Liégp»  fur  laquelle 
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les  François  avoiônc  toujours  deflein.  U  y  avoit  aufll  un  grand  Corps    goillaomb 
à  Tongres  fous  les  ordres  du  Général  Tetuu ,  pour  couvrir  Maef-     *  JJ^^'* 

tricht  &  pouvoir  jetcer  des  Troupes  dans  Liège.  On  augmenta 
même  ce  C^orps  dans  la  fuite ,  &  on  lui  donna  pour  Commandant 

le  Comte  d'Âthlone. 

Les  Armées  étant  à  peu-près  égales ,  fe  craignoient  &  (ê  refpec-  i^MitU  < 
toient  mutuellement.  Toutes  deux  avoient  de  grands  defleins  «  &  ^  "^ 
toutes  deux  crurent  avoir  aflêz  fait  aue  d'en  empêcher  Texécutioiu 
Ceux  qui  ne  fe  plaifent  qu'aux  grands  évènemens ,  &  qui  n'eftimenc 
un  Général  que  par  fes  viâoires  &  par  fes  conquêtes,  n'auront  pas 
beaucoup  de  fatisfaâion  à  lire  Thiftoire  de  cette  Campagne  ;  mait 
les  Connoiileurs ,  qui  lavent  que  les  aâions  décifîves  dépendenC 
fort  fouvent  de  rencontres  &  de  circonftances  imprévues  »  lui  don* 
neront  l'avantage  fur  les  précédentes,  &  y  verront  avec  pla^ 
l'adrefle  &  l'habileté  dans  les  campemens,  pouilees  aufli  loin  qu'elles 
peuvent  l'être. 

Quelque  animé  qu'on  fût  de  part  &  d'autre,  on  ne  vouloit  pour- 
tant rien  rifquer ,  on  fe  fuivoit ,  on  s'obfervoit ,  toujours  prêts  à 
{)rofiter  des  occafions  qui  pouvoient  fe  préfenter  d'exécuter  ou  de 
brmer  quelque  entreprife.  Le  Roi  quitta  fon  camp  &  s'avança 
jufqu'à  Tillemont,  &  prit  fon  quartier  à  RoIbecK.  La  droite  de 
fon  armée  s'étendoit  jufqu'à  Linter,  &  la  gauche  jufau'à  Ventrie  » 
Tillemont  devant  elle.  Les  Ennemis  n'en  etoient  pas  loin,  &  cam- 
poient  afiêz  près  de  Neenrinden.  Guillaume  fit  un  gros  détache* 
Bient  pour  auer  du  côté  des  lignes  qui  couvroient  le  Hainaut  & 
la  Flandre  Françoife.  Le  Général  ennemi  en  fit  un  auffi  pour  les 
fbutenir;  mais  ces  deux  détachemens  revinrent  bientôt  joindj^e  les 
armées  dont  ib  avoient  été  fèparez. 

L'hiftoire  des  campagnes  précédentes  a  dû  faire  remarquer  plus 
d'une  fois  que  le  Roi  uvoit  admirablement  camper  ,  tant  pour  ht 
commodité  que  pour  la  fureté  de  fes  Troupes ,  &  qu'en  ce  point 
eflêntiel  de  l'art  militaire  il  furpaflbit  tous  les  Capitaines  de  fon 
fiéde.  Cétoit  par-là  qu'il  avoit  fuppléé  l'année  dernière  au  petit 
nombre  de  fes  Troupes,  &  qu'il  avoit  fait  acheter  fi  cher  aux 
François  une  viâoire  imparfaite.  On  peut  pourtant  dire  que  cette 
année  il  fe  furpafTa  lui-même  à  cet  égard.  Le  camp  de  Tillemont, 
dont  on  vient  de  parler,  étoit  excellent  par  fa  fituation,  qui  coup 
vroit  les  Villes  que  l'Ennemi  auroit  pu  attaquer,  &  où  ks  Trour^ 
pes  avoient  les  vivres  '&  les  fourages  en  abondance.  Le  Dauphiiv 
qui  cpmmandoit  l'Armée  Françoife ,  fit  mille  efforts  pour  enga* 

S|er  Guillaume  à  quitter  un  pofte  fi  avantageux.   Il  fit  faire  uo 
ourrage  général  par  la  gauche  &  la  droite  de  (on  Armée ,  qui  al* 
lèxesit  prefque  au  Camp  de$  AUiez  pour  les  attirer.  Il  en  entr^ 
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cuiMàCME   prit  un  autre  vers  Neervinden  avec  le  même  fracas  &  le  même 
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appareil.  Guillaume  tint  ferme  &  ne  prit  point  du  tout  le  change  « 
-perRiadé  que  TArmce  de  France  feroit  bientôt  obligée  de^fe  rap- 
procher de  la  Sambre  &  dé  la  Meufe  pour  fubfifter. 

Il  ne  fe  trompa  point.  Les  François  aïant  confumé  tout  ce  qu'E 
y  avoit  de  fourrage  à  leur  portée,  décampèrent  le  dix  de  Juillet, 
-ft  marchant  en  plaine  (ur  fept  colonnes ,  vinrent  fe  pofter  à  Orelle» 
Leur  droite  s'étendoit  jufqu'à  une  lieue  &  demie  de  Tongres,  la 
gauche  s'approchant  de  Huy,  pour  recevoir  huit-cens  chariots 
•chargez  de  farine ,  qu'on  y  avoit  aflfèmblez  &  dont  on  avoit  un 
■grand  befoin.  L'Armée  du  Maréchal  de  Bouflers  eut  ordre  de 
joindre,  &  le  Comte  d'Harcourt  avec  fon  camp  volant  de  cinq 
mille  chevaux  fut  placé  près  de  Hw  pour  aflurer  la  communica- 
tion de  cette  Place  avec  TArmée.  Cette  marche  &  ces  dîfpofitions 
xlonnèrent  quelque  inquiétude  au  Roi.  11  dépêcha  un  Courrier  à 
TEledcur  cie  Bavière  ,  afin  ou'il  le  vînt  joindre.  Il  $  arrangea 
même  pour  fe  mettre  en  marche  le  treize.  Mais  ouand  il  fot  af- 
•furé  que  les  François  dam  leurs  mouvemens  n'avoient  point  d'au- 
tre vue  que  de  (e  procurer  la  commodité  des  fourrages,  il  refta 
<ians  fon  même  polte  jufqu'au  vingt-detrx. 

Alors,  comme  les  ennemis  s'étoient  éloignez  &  qu'il  n'y  avoit 
plus  rien  à  craindre  pour  Liège,  il  réfolut  de  décamper  enfin, 

53ur  aller  occuper  un  pofte ,  qui  féparât  l'armée  du  Maréchal  de 
ouflers  de  celle  du  Dauphin  Çc  qui  couplt  ^  l'une  &  à  l'autre  la 
communication  avec  Namur.  Il  y  avoit  pourtant  quelque  danger 
qu'on  ne  donnât  fur  Ion  arriere-gardè ,  quand  une  parrie  de  Ion 
'armée  feroit  paflée.  Cette  difficulté  ne  l'arrêta  point.  La  nuit  du 
vingt-deux  il  fit  partir  fon  Infanterie  de  RofbecK  &  la  Cavale- 
rie fuivit  peu  de  tems  après.  L'Elefteur  de  Bavière  le  joignit  près 
de  Judoigne  &  prit  le  commandement  de  l'aile  droite.  Le  Roi  fe 
plaça  au  corps  de  bataille  &  mit  la  gauche  fous  les  ordres  du 
Uuc  de  Holftein-Ploen.  Après  une  marche  de  fix  heures,  l'armée 
arriva  au  Mont  de  Saint  André  proche  la  Mehaigne,  où  elle  corn- 
inença  à  camper.  La  droite  s'étendoit  jufqu'au  Château  de  Ta- 
Viere  fur  la  Gefle,  iç  la  gauche  jufqu'à  Judoigne,  aïant  derrière 
elles  les  Villages  de  Majembas  Saint  Pierre ,  d'Ollemont ,  du 
Grand  &  du  Petit  Rozier.  Ramillies ,  Offus  &  Jauche  les  cou- 
Vroient  par  devant.  Le  corps  de  bataille ,  oà  étoit  le  quartier  gé-, 
^ral,  étoit  fur  le  Mont  de  Saint  André  prefque  à  une  égale  du 
ftance  de  chaque  aile.  Comme  Ramillies  étoit  éloignée  d'une  de- 
inie  lieue  de  l'aile  droite  8^  que  ce  pofte  étoit  important,  Je  Roi 
Jugea  à  propos  d'y  mettre  une  brigade  d'Infenterie ,  qui  s'y  re-» 
trancha  &  qui  gardoit  une  batterie  de  xrente  pièces  dç.canon , 
placée  fuj:  unç  t^Htçur  <}ui  çpmm^dpit  Iç»  çaYiiQO^^  ' 
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Rien  h*était  mieux  penfë  que  ce  deflein  &  Tien  de  plus  jufte  cviLVAvut 
eue  les  mefures  pxifes  pour  lexécution.  Huy  &  Namur  auroient  *  JJ^!^'* 
été  comme  bloquez.  Bouflers  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  échap- 
per ,  &  l'armée  du  Dauphin ,  ne  pouvant:  plus  tirer  de  convois  de 
ces  deux  Places»,  eût  été  obligée  de  s'éloigner  &  de  laifTer  à  l'ar- 
mée du  Roi  la  liberté  d'entreprendre  ce  qu'il  jugeroit  à  propos. 
Les  François  fucem  avertis  de  ce  deifein,  ou  le  pénétrèrent.  Ib 
quittèrent  .Toneres»  s  approchèrent  de  Huy,  pafsèrentune  rivière 
&  furent  fe  pcuter  fur  les  bords  de  la  Mehaigne.  Leur  droite  éloi- 
gnée de  deux  lieues  de  celle  du  Roi  étoit  couverte  |)ar  les  hau^ 
teurs  de  TÂbbaïe  du  Val  de  Notre*-Dame.  Us  envolèrent  leurs 
gros  bagages  au-delà  de  la  Meufe ,  &  firent  jetter  quantité  -éû 
ponts  fur  cette  rivière,  afin  dé  la  paflèr  promptement,  ^'il  étoit 
befoifl,  pour  aller  facilement  fourrager  dans  le  Condros,  pais 
abondant ,  &  pour  recevoir  les  convois  de  Namur.  Le  Marquis 
d'Harcourt  avec  fon  camp  volant  (xit  placé  au-delà  de  la  Meufe' 
fur  des  hauteurs  pour  la  garde  des.  Ponts. 

La  fituation  des  deux  Armées  attira  l'attention  de  toute  TEu^ 
rope.  U  paroiUbit  évident  que  celle  des  deux ,  qui  feroit  obligée^ 
de  céder  &  de  décamper  la  première,  donnefoit  beaucoup  de 
prife  à  l'autre  &  feroit  expofée  à  recevoir  quelque  échec  con(îdé«^ 
rable.  Les  apparences  étoient  toutes  contre  les  François ,  le  Roi 
en  avoit  fait  parc  à  fes  Alliez,  tous  lui  applaudiflbient  du  pofte 
avantageux  qu  il  occupoit  &  attendoient  chaaue  jour  la  nouvelle 
de  la  retraite  précipitée  >  ou  de  la  défeite  de  Tarmée  Françoife. 
Car  il  ne  paroiflbit  gu^res  poffible  qu'ils  fubfiftailènt  long-tems 
dans  leur  nouveau  camp,  &  encore  moins  qu'ils  pafTafTent  la  M&-' 
haigne  pour  aller  fur  la  Sambre,  à  caulê  des  ruiflèaux  &  des  ri^ 
vières  qu'il  falloir  traverfer,  &  parce  que  dans  ces  mouvemens* 
1  armée  du  Roi  pouvoir  choifir  la  partie  de  leur  armée  ^  qu-elle 
aimeroit  mieux  attaquer  &  défaire. 

Ces  raifonnemens  étoient  juftes  &  apparemment  que  levène- 
ment  les  auroit  vérifiez,  fi  on  avoit  eu  en  tête  un  ennemi  moins 
habile  &  moins  clairvoïant.  Le  Dauphin  de  concert  avec  Luxem- 
bourg prévit  tout  ce  que  le  Roi  pouvoit  &  vouloit  -faire,  &  il 
tâcha  ay  parer,  en  fe  mettant  en  état  de  tirer  des  fourrages  de* 
l'autre  cote  de  la  Meufe,  quand  il  auroit  confommé  ceux  des  en- 
virons de  Liège  &  de  la  plaine  d'Acoche.  Pour  y  réuflîr ,  depuis  ' 
la  gauche  de  fon  Infanterie ,  jufqn'au  flanc   de  la  droite,  il  fit 
faire  des  retranchemens  couverts  d'un  large  &  profond  fofie.  Le 
refte  étoit  en  fureté  par  des  Ravins  impratiquables  &  par  la  Me- 
haigne qui  couvroient  le  flanc  &  les  derrières  prefque  jufqu'à  Huy.  . 
Ces  retranchemens  étoient  abfolument  néceflaires,  parce  que  F^ 
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«vAiAt^B  loignement  &  h  difficulté  des  fourrages  obligeant  prefque  toute 
*i04!"*    ^  Cavalerie  d'y  aller  en  corps,  il  eût  été  facile  pendant  fon  abv 
fence  d'infidter  l'Infanterie» 
Deflein  impôt-      Malgré  ces  apparences,  l'armée  du  Roi  décampa  la  première; 
tint  du  ftoL       £^^^^  ^  fourrage  ,  ou  plutôt  pour  l'exécution  d'un  projet  extrê- 
mement important.  U  s'agilToit  de  palTer  l'Efcaut,  afin  de  pénétrer 
dans  la  Flandre  Françoue  &  d'empêcher  la  coaununication  de 
l'armée  du  Dauphin  arec  les  Villes  Maritimes  de  cette  Province, 
que  les  Flottes  combinées  d'Angleterre  &  de  Hollande  étoient  fur 
le  point  d'attaquer.  Le  coup  étoit  immanquable  &  de  la  dernière 
importance ,  &  il  n'auroit  apurement  pas  manqué ,  fi  Guillaume 
m.  avoit  pu  être  par  tout  &  exécuter  par  lui-même  les  grands 
projets  qu'il  formoit.  11  décampa  le  matin  dix-huitième  d'Août , 
tandis  qu'une  grande  partie  de  l'armée  étoit  allée  au  fourfage  à 

2uatre  Leues  de  leur  camp.  Le  dix^neuf  il  alla  camper  à  Sombref  » 
}n  aile  droite  vers  Fleurus ,  Gi  gauche  yen  le  bois  de  Bertau-- 
champs ,  Sombref  devant  lui.  Le  vingt  il  prit  l^t  route  de  Telui 
^  d'Arquennes,  8ç  arriva  le  vingt-un  entre  Soignies  &  Brenne^ 
k-Comte*  Le  vingt-deux  il  s'avança  Jufqu'à  Cambron,  &  c'efi 
de-là  qu'il  fit  un  gros  détachement  fous  les  ordres  du  Duc  de 
^Wirtemberg  »  pour  marcher  en  diligence  au  Pont  Defpierres  & 
s'en  emparer  avant  que  les  Troupes  qui  y  étoient  fuflent  renforcéeSf 
Le  Ro^  continua  (a  marche  &  alla  camper  le  vingt-trois  à  Frêne* 
11  détacha  encore  de-là  le  Général  Tettau  pour  prendre  quelque 
pofte  fur  l'Çfcaut  fur-toiit  le  Pont  Defpierres  d'un  autre  côté. 
V^niée  de  France  attendoit  feulement  pour  s'éloigner  d'Huy» 
que  le  Roi  décapât  du  Mont  de  la  Trinité.  Les  Généraux  Fran^ 
cois  ne  furent  qu'à  nçuf  heures  du  matin  le  parti  qu'il  avoit  pris. 
Us  copiprirent  de  quelle  importance  il  étoit  pour  eux  de  prévenir 
^s  defleins,  6ç  ils  virent  çn  même  tems  l'extrênie  difficulté  qu'il 
y  avoit  ^  le  faire.  On  ne  fe  rebut^  point.  Qn  réfolut  de  fuppléer 
par  la  diligence  à  marcher  la  négligence  qu'on  avoit  eue  à  s*inuruire 
^  déport  des  Alliez.  L'armée  Françoife  i^e  put  décamper  que  le 
4ix-huit  fort  tard  »  &  }e  DfOiphin ,  qui  la  commandoit ,  ne  fut 
en  état  de  fe  ipettr^  en  marche  q\ie  fur  les  quatre  heures  du  foir 
avec  l'aile  gauche  de  U  féconde  ligne  de  Cavalerie ,  la  première 
étant  partie  vers  midi.  Il  arriva  fur  les  onze  heures  du  foir  au 
Château  de  jFroidçmont.  Le  lendemain  dixrneuf ,  il  marcha  dès 
la  points  du  jour  &^  aïant  joint  l'avant-garde  >  il  c^mpa  fur  la 
Sambrep  Le  lendemain  l'arpée  pa0a  la  Sambr^  ^  campa  a  Autart* 
rttraqg.  ViUeroi,  détaché  de-là  pour  alleràMaubeuge,  y  arriva 
Je  vingt-un,  &  le  vingt-deux  il  continua  fa  route  vers  Toumajr, 
pour  tâcher  de  gagner  Iç  Pont  Defpiçrrps  ^vv^t  Iç  Duc  de  Wir- 

îpxnberç. 
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tèmberg.  Le  même  jour  le  Dauphin  décampa  d'Autart-rEtrang»  cctLtAw» 
Il  fe  mit  à  la  tête  de  Télite  de  la  Cavalerie  &  marcha  avec  tant  *  îl,"** 
de  diligence  que  le  même  jour  il  arriva  à  Mons,  après  avoir  fait 
dix-huit  lieues.  Il  y  féjourna  &  le  vingt-trois  il  arriva  à  Condé» 
Le  Maréchal  de  Villeroi  avec  fon  détachement  y  avoit  déjà  paffé 
pour  aller  joindre  le  Marquis  de  la  Valette  au  Pont  Defpierres» 
de  forte  que  le  lendemain  vingt^uatre ,  le  Duc  de  Wirtemberg, 
~ui  arriva  enfin  avec  fon  détachement,  fut  bien  furpris  de  voir 
e  l'autre  côté  de  TEfcaut  foixante-dix  ou  quatre-vingt  efcadrons 
en  bataille.  Il  crut  même  y  voir  toute  Tlnfanterie ,  Villeroi  aïanc 
pris  foin  de  faire  paroitre  quantité  de  Drapeaux.  Le  Duc  de 
Wirtemberg,  ainfi  prévenu,  fut  obligé  de  defcendre  le  long  de 
TEfcaut  &  de  laller  pafTer  à  Oudenarde;  l'armée  du  Roi  fut, 
obligée  de  prendre  la  même  route. 

L'arrivée  des  François  au  Pont  Defpierres  avant  le  Duc  de  Wir-  vp*"  ^«  ^^ 
temberg  étoit  d'autant  plus  humiliante  pour  ce  Général  &  cha-clenkfeït  ^*" 
farinante  pour  le  Roi  que  les  François  avoient  eu  à  faire  pour  'J^- 
s'y  rendre  quarante-deux  lieues  dans  un  chemin  coupé,  de  je  ne  ùi 
combien  de  ruiifeaux  &  de  rivières ,  au  lieu  que  le  détachement 
des  Alliez,  outre  qu'il  étoit  parti  ptutôt ,  n'avoit  que  dix- huit  ou 
vingt  lieues  à  faire  dans  un  chemin  droit  &  uni.  Si  la  chofe  avoit: 
été  moins  difilcile,  on  eût  pris  des  mefures  plus  juftes  pour  l'em-* 
pêcher.  Mais  on  fe  flatta  &  on  compta  trop  fur  le  fuccès ,  &  il  ne 
vint  pas  à  Tefprit  qu'une  armée  pût  marcher  auifi  vite  qu'un  Ca-? 
ralîer. 

Cette  marche  fut  fatiguante  &  ruineufe.  Mais  elle  fit  honneur 
aux  Généraux  ennemis  &  fit  échouer  les  grands  deffeins  du  Roi. 
Le  détour  qu'il  fallut  prendre  donna  aux  François  le  tems  de  s'af- 
fembler  &  les  mit  par-là  en  état  de  s'oppofer  aux  Conquêtes  qu'on 
auroit  infailliblement  faites  conjointement  avec  les  armées  de  mer. 
Tandis  que  l'armée  du  Roi  paflbit  TEfcaut  à  Oudenarde,  celle  de 
France  quitta  le  Pont  Defpiernes  pour  aller  camper  à  HarlebeeK 
&  couvrir  Courtray.  Us  fe  retranchèrent  dans  ce  nouveau  camp  » 
afin  d'être  en  état  d'envoïer  impunément  du  fecours  où  il  en  le*, 
roit  befbin.  Quoique  leur  diligence  eût  été  un  coup  de  partie. 
Us  avoient  cependant  à  craindre  prefaue  pour  toutes  les  Places  de 
Flandre  &   ils  furent  obligez  d'en  tortifier  les  Garnifons.  Leur 

gande  attention  fut  à  couvrir  les  Places  Maritimes,  DunKerque» 
dais ,  Boulogne.  Villeroi  fut  détaché  avec  feize-mille  hommes 
&  une  brigade  d'artillerie ,  pour  aller  joindre  le  Marquis  de  la 
Valette  qui  campoit  à  Nordcote  près  de  la  Knoque.  Ils  vinrent 
camper  (ous  Ae  canon  d'Ypres  &  jettèrent  un  renfort  dans  FuroeSi^ 
qui  fans  cela  auroit  été  amégect 
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ctfiLLAiTMi  Le  Roi ,  dont  Tarmce  fe  fortifioit  de  jour  en  }our,  auroit  fait 
feMA^mi.  jç  grandes  chofes  fans  la  lenteur  des  deux  Généraux,  qu'il  avoit 
Muycftpm.  chargez  de  lui  affurer  un  paflage  fur  TEfcaut.  Aïant  été  prévenu, 
il  tourna  fes  defleins  fur  Huy,  que  les  François,  en  le  fuivant  en 
Flandre ,  fembloient  lui  avoir  abandonnée.  Cette  Ville  étoit  foi- 
ble  &  fans  autre  défenfe  qu'une  muraille  feche*  Mais  elle  avoit 
un  aflez  bon  Château  &  deux  Forts  qui  la  couvroient.  Elle  n'eft 
îlhportante  ou  a  caufe  de  Liège,  dont  elle  eft  une  efpéce  declet 
Elle  fut  invertie  vers  la  mi-Septembre,  Les  Aflîégez  avoient  eu  le 
tems  de  fe  préparer  à  une  longue  défenfe.  Ils  y  avoient  environ 
douze-cens  nommes  ^  quantité  de  vivres  &  de  munitions  de  guerre, 
&  une  aflez  bonne  artillerie.  Le  Gouverneur  étoit  homme  de  tête 
&xle.  réfolution  ;  mais  la  manière  vive  dont  il  fut  attaqué,  rendit 
fes  mefures  &  fon  courage  inutiles.  La  tranchée  fut  ouverte  le 
dix- neuf ,  &  pouflce  avec  fuccès  jufqu  auprès  du  Fort  Picard.  Le 
vingt  on  drefla  plufieurs  batteries ,  une  de  trente  pièces  de  canon 
&  de  quinze  mortiers  fur  la  Montagne  du  Corren ,  une  autre  d9 
dix  -  huit  pièces  &  de  douze  mortiers  fur  celle  de  la  Jarte  &  de» 
Croifiers ,  une  troifiéme  de  deux  pièces  de  canon  Se  de  fix  mor- 
tiers contre  le  Fort  Picard ,  enfin  une  quatrième  de  dix  pièces  fur 
la  hauteur  de  la  Hayne.  Dès  que  ces  batteries  forent  en  état ,  elles 
firent  un  feu  prefqu  audi  vif  &  aufli  continuel  que  Feft  celui  de  la 
moufqueterie.  L'artillerie  de  la  Place  fut  démontée  en  moins  de 
trois  heures,  &l  les  parapets  rafez,  en  fone  qu'il  n'étoit  pas  poflîble 
aux  Aflîégez  de  mettre  un  feul  homme  à  couvert  pour  s'oppofer 
au  feu  du  moufquet.  Ce  feu  (i  violent  de  canons  &c  de  mortiers 
les  déconcerta  à  tel  point ,  .que  le  lângt-quatre  ils  laifsèrent  prendra 
le  Fort  Rouge  &  le  Fort  Picard  fans  faire  prefqu'aucune  rcfiftance* 
Le.refte  du  terrein  fut  difputé  pied  à  pied«  On  battit  en  brèche 
le  Château  même ,  &  on  en  ruina  les  défenfes.  On  étoit  fur  le 
point  d'y  donner  un  aflaut  général ,  lorfque  le  Gouverneur  fut  en 
quelque  forte  contraint  par  la  Garmfon  de  faire  battre  la  chamade. 
Il  eut  une  capitulation  honorable.  Il  fortit  par  la  brècKe  le  vingt- 
huit,  à  la  tcte  de  trois-cens-cinquante  hommes,  rèfte  de  douze* 
cens,  &  fut  conduit  à  Namur.  Ce  fiége  fut  mémorable  par  la 
quantité  de  l'artillerie  &  par  b  promptitude  dont  elle  fut  lervie« 
On  y  emploïa  cent -vingt  pièces,  tant  canons  que  mortiers;  on 
tira  vingt-cinq-mille  coups  de  canon ,  &  on  jetca  environ  fept  à 
huit-cens  bombes.  La  Campagne  de  Flandre  finir  par  certe  cotî^ 
quête.  Les  François  y  furent  toujours  fur  la  défcnfive ,  &  continuel- 
lement occupez  à  déconcerter  les  defleins  que  le  Roi  méditoit  fans 
cefle,  &  dont  il  auroic  exécuté  l^^lus  important,  &ks  Officiers 
n'avoietit  point  craint  de  trop  fatiga^  les  détacbemeBS  dont  il  leuf 
avoit  con&é  la  conduite»  •' 
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Les  Armées  d'Allemagne  firent  à  peu-près  les  mêmes  m^nœuvrçs  cviuavum 
^e  celles  de  Flandre.  Le  Prince  de  Bade ,  d  abord  inférieur  au  *  /S^*"* 
Maréchal  de  Lôrges,  qui  commandoit  TArmée  Françoife,  fut  fi 
bien  fe  porter  qu  elle  ne  put  rien  entreprendre.  L'eflentiel  pour 
chacun  des  Généraux ,  étoit  de  conferver  fon  païs  &  d'empêcher 
l'ennemi  d'y  entrer.  Ils  usèrent  de  finefle  ;  on  tâcha  de  chaque 
côté  de  donner  le  change ,  on  profita  de»part  &  d'autre  des  mom- 
dres  occafions  qui  fe  prefentèrent  ;  chacun  à  fon  tour  évita  &  cher-^ 
cha  le  combat.  Le  Maréchal  de  Lorges  pénétra  dans  le  BergrtraiH 
l^e  Prince  de  Bade  pafTa  enfin  le  Rhin ,  &  établit  des  contribu- 
tions dans  l'Alface ,  d'où  il  tira  une  grande  quantité  de  bétail.  Ij 
fut  obligé  de  s'en  retirer  avec  quelque  précipitation,  de  forte 
qu'environ  trois-mille  hommes  de  fes  Troupes  qui  s'étoient  écartex 
pour  butiner ,  tombèrent  entre  les  mains  des  François.  Enfin ,  lafle 
Hc  aiToibli  de  parc  &  d'autre ,  on  fe  mit  en  quartier  d'hiver.  Dans 
ces  rufes  &  dans  ces  chicanes  on  perd  pour  le  moins  autant  de 
Soldats  que  dans  des  batailles.  On  s'apperçoit  moins  de  fes  pertes , 
parce  qu'elles  fe  font  peu  à  peu  &  que  les  Officiers  fe  confervent  ; 
mais  elles  ne  font  pas  moins  réelles ,  &  il  eft  certain  que  les  petites 
guerres  entre  les  Partis  font  périr  bien  du  monde ,  &  qu'il  ne 
faut  pas  moins  de  recrues  après  ces  Campagnes  où  il  paroît  qu  ott 
n'a  rien  fait ,  qu'il  n'en  faut  après  celles  où  il  s'eil  pafle  ce  qu'on 
appelle  de  grandes  aidions. 

Le  Duc  de  Savoie  auroit  pu  faire  des  progrès  confidérables . 
s'il  Tavoit  voulu ,  puifque  »  manque  de  Troupes ,  il  étoit  impof- 
fible  à  Catinat ,  non  feulement  de  rien  entreprendre ,  mais  encore 
àt:  s'oppofer  efficacement  aux  projets  qu'on  pouvoit  former.  Ce 
Général  tfavoit  prefque  point  de  Cavalerie ,  &c  fon  Armée  fe  ré- 
duifoit  à  cinquante  Bataillons ,  au  lieu  que  le  Duc  de  Savoie  avoit 
$iU  moins  quarante  -  mille  hommes»  tant  de  fes  propres  Troupes 

3ue  de  celles  des  Alliez.  Ce  Prince  fit  fortifier  fa  Capitale ,  & 
onna  des  ordres  pour  démolir  les  Châteaux  des  environs,  dès 
iquon  auroit  nouvelle  que  l'Armée  de  France  auroit  paflc  les 
JMpes.  11. fit  lui-même  le  dégât  dans  le  Piémont,  depuis  Pignerol 
£c  Sufe  jafqu'à  Turin ,  afin  que  Catinat  ne  pût  y  trouver  de  quoi 
-fubfifter  »  iï\  lui  prenoit  envie  d'y  entrer  à  l'arrière  faifon ,  après 
iqoe  fon  Armée  auroit  été  renforcée  ,  comme  il  ivoit  fait  l'année 
•précédente. 

•  •  Toute  l'Europe  fut  étonnée  qu'avec  une  fi  grande  fupériorité  ccUc  d'itaiit. 
jde  forces  on  ne  fît  pas  quelque  grande  entreprifé ,  &  qu'on  fe 
l>omât  à  prendre  des  mefures  pour  empêcher  que  l'Armée  dp 
^France. n'entrât  dans  la  Plaine  de  Piémont;  mais  on  ne  favoit  ps^ 
«qu'il  y.amit  delà  méTmtelUgence  entre  les  Géoéraux  4e$  diffq^ente^ 
^      "^  Vuîj 
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otriLLAVMt  Nations  qui  compofoîent  cette  Armée.  Les  Allemancs  fouhaltolent 
^^iÎm!"'  qu'on  fît  le  fiége  de  Cafal.  Les  Efpagnols  vouioienr  c^uon  entrât 
en  Dauphiné  ou  en  Provence ,  &  que  par  une  puiflapte  diverfion 
bn  arrêtât  les  progrès  que  les  François  faifoient  en  Catalogne.  Le 
Duc  de  Savoie  en  vouloit  à  Pignerol.  Comme  on  ne  s'accordoit 
point,  on  perdit  à  délibérer  le  tems  qu'on  auroit  dû  emploïer  à 
agir,  &  la  Campagne  fe  termina  par  la  prife  du  Château  de  Saint- 
George ,  où  il  y  avoit  pour  toute  garnifon  une  Compagnie  d'In- 
fanterie. Ceft  ce  qui  arrive  fouvent  dans  TafTociation  de  différentes 
Nations  ;  chacune  a  fes  intérêts  particuliers  en  vue ,  &  l'intérêt 
commun  y  eft  d'ordinaire  facrifié. 

Après  tout ,  ces  projets  n'étoient  pas  aifez  à  exécuter.  Quelque 
foible  que  fut  le  Maréchal  de  Catinat ,  il  avoit  mis  ordre  à  tout. 
Cafal  &  Pignerol  étoient  hors  d'état  d'être  attaquez ,  ou  du  moins 
en  état  de  faire  une  longue  &  vigoureufe  réfiftance ,  qui  auroit  pu 
mettre  quelque  égalité  entre  l'Armée  confédérée  &  celle  du  Maré- 
chal. Enfin  les  paflàges  de  la  Provence  &  du  Dauphiné  étoient  bien 
gardez  par  plufieurs  Régimens  de  Troupes  réglées  &  par  trente- 
mille  hommes  de  Milice. 

Ce  peu  de  fuccès  venoit  encore  de  l'impreflîon  qu'avoieiit  faîte 
fur  le  Duc  de  Savoie  les  propofitions  avantageufes  de  la  France. 
De  là  (es  irréfolutions  &  fes  incertitudes ,  qui  avoient  rendu  inu- 
tiles les  puiflans  efforts  qu'on  avoit  faits  de  tous  cotez  pour  lui 
donner  le  moïen  de  rétablir  fa  gloire  &  fes  affaires.  Le  plus  cha- 
grinant ,  c'eft  qu'on  fentoit  que  ce  Prince  n'étoit  plus  arrêté  que 
{)ar  un  relie  de  bienféance ,  &  que  bientôt  la  France  délivrée  de 
a  guerre  d'Italie ,  feroit  maîtrefle  de  la  poufler  plus  vivement  ail- 
leurs, &  qu'ainfi  le  deffein  de  la  réduire  à  la  Paix  des  Pfrénées  ne 
pourroit  être  exécuté. 
Celle  de  catt«  De  tant  d'Armées  qui  inondoient  l'Europe  »  il  n'y  eut  que  celles 
de  Catdlogne  qui  eurent  des  fuccès ,  ou  qui  firent  des  pertes  con- 
fidérables.  Les  fuites  de  la  bataille  du  Ter,  gagnée  par  le  Maré- 
chal de  Noailles,  firent  appréhender  au  Roi  d'Efpagne  que  ce 
Général  n'entreprît  d'affiéger  Barcelone.  Dans  cette  crainte  il  cria 
au  fecours ,  &  menaça  l'Angleterre  &  la  Hollande  qu'il  feroit  ùl 

1)aix  particulière ,  fi  elles  n'envoïoient  une  puiffante  Flotte  pour 
e  détendre.  On  fit  ce  qu'il  fouhaitoit,  mais  on  ne  le  fit  pas 
d'affez  bonne  heure.  Les  Efcadres  Françoifes ,  plutôt  prêtes ,  ai- 
dèrent à  prendre  Gironne ,  &  peut-être  euffent-elles  aide  à  prendre 
Barcelone ,  fi  le  Maréchal  de  Noailles  eût  été  prêt  à  Tafliégcr  avant 
l'arrivée  de  la  Flotte  combinée.  Guillaume  II L  avoit  pounanc 
emploie  fes  foins  pour  qu'elle  fût  de  bonne  heure  en  mer.  Appar* 
lemment  que  h  multitude  de$  vaiiTeaux  qui  dévoient  la  compo^r» 
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irendit  fes  foins  inefficaces.  Elle  partit  enfin ,  au  nombre  de  cent-  gûiliavîh 
trente  Voiles ,  parmi  lefquelles  étoient  foixante-douze  vaifleaux  de  *  *ÎÎJJÎ' 
ligne.  Elle  fauvï  Barcelone  d'un  fiége.  EÛe  étoit  auffi  deftinée  à 
aider  le  Duc  de  Savoie  à  reprendre  Nice  ,  brûler  Marfeille  & 
Toulon  ,  &  bombarder  Gènes  ,  pour  forcer  cette  République 
d'entrer  dans  la  Ligue,  Ces  projets  étoient  grands  &  magnifiques» 
Mais  les  vents,  les  maladies  &  la  difette  les  firent  manquer,  fans 
quon  pût  même  les  tenter;  &  après  avoir  tenu  la  mer  jufau'au 
tems  ordinaire  de  défarmcr,  elle  (e  fépara,  &  fe  retira  dans  ûiflFc- 
rens  Ports  d'Efpagne. 

Quelque  formidable  que  fût  cet  armement  de  la  Méditerranée  #    Armement  m 
le  Roi  &  Leurs  Hautes  Puiflànces  réfolurent  d'en  avoir  encore  ^'*"^***^ 
un  fur  l'Océan ,  afin  de  profiter  de  l'avantage  qu'ils  avoient  d'être 
les  maîtres  de  cette  Mer,  &  pour  faire  des  defcentes  en  France*  \ 

Louis  X I V*  avoit  auffi  fait  travailler  dans  les  Ports  de  l'Océan  éc 
de  la  Méditerranée ,  pour  mettre  une  Flotte  de  bonne  heure  en 
Mer.  Ses  forces  principales  agirent  dans  la  Méditerranée ,  &  con- 
tribuèrent beaucoup  aux  progrès  du  Maréchal  de  Noailles  en  Ca- 
talogne. Elles  dévoient  enfuite  s'oppofer  aux  projets  fur  Nice.' 
Marîeille ,  Gènes  &  Toulon  ,  &  troubler  autant  qu'elles  le  pour- 
raient le  commerce  des  Sujets  du  Roi  &  des  HoUandois.  Elles 
confiftoient  en  foixante  -  cinq  Vaifleaux  de  ligne ,  dont  il  y  ea 
avoit  deux  de  cent  pièces  de  canon.  Ceft  ainfi  qu'on  abandonnoit 
les  côtes  de  l'Océan.  On  n'y  vouloit,  ou  plutôt  on  n'y  pouvoit 
avoir  qu'un  petit  nombre  de  Vaifleaux ,  afin  d'embarrafler  du 
moins,  fi  on  ne  pouvoit  empêcher,  l'exécution  des  deflèins  des 
Alliez.  D'ailleurs ,  on  efpéroit  en  France  pouvoir  mettre  les 
côtes  en  état  de  n'être  pas  impunément  attaquées.  Une  grande 
partie  du  fuccès  de  ces  Flottes  dépendoit  de  la  diligence.  Cet 
avantage  étoit  prefque  toujours  du  côté  de  la  France ,  parce  qu'elle 
avoit  plus  aifément  &  plus  promptement  les  Matelots  dont  elle 
avoit  befoin ,  au  lieu  que  le  grana  commerce  de  l'Angleterre  & 
de  la  Hollande  les  rendoit  aflez  rares  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  qu'ils 
aimoient  beaucoup  mieux  fervir  fur  les  Vaifleaux  marchands ,  où  il 
y  avoit  de  gros  profits  à  faire ,  que  fur  les  Vaifleaux  de  guerre ,  où 
il  n'y  avoit  d'ordinaire  que  des  coups  à  gagner.  Ils  fe  cachoienc 
même  jufqu  au  départ  des  Flottes. 

Ce  défaut  donna  occafion  à  TEfcadre  Françoife  de  Brefl  conK>    teur  m^mu  à 
mandée  par  le  Comte  de  Château  -  Regnaud  d'infulter  plufieurs  ^* "««"«»•*••• 
Ports  d'Éfpagne  &  d'y  faire  brûler  quelques  Vaifleaux,  en  allant 
joindre  le  Comte  de  Tourville ,  qui  étoit  parti  de  Toulon  à  peu 
près  daijis  le  même  tems.  Les  deux  efcadres  étoient  jointes  &  agif. 
ibient»  tandis  que  l'Amiral  Ruflèl  étoit  encore  fui:  les  côtes  d'Ao» 

yuuj 
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«BiLtAUMi  gleterre^  Ce  ne  fut  que  le  vingt-trois  de  Mai ,  qu'il  fit  route  vers 
**"A*"'  ^^  Méditerranée  avec  cinquante  VaifTeaux.  11  devoir  y  en  trouver 
trente-huit  de  ligne  comme  les  fiens,  ce  qui  faifoit  la  Flotte  la 
plus  nombreufe  que  la  Méditerranée  eut  jamais  vue.  Il  arriva  à 
tems  pour  empécner  le  fiége  de  Barcelone.  Il  entra  le  neuvième 
d'Août  dans  le  Port  de  cette  Ville,  La  Flotte  Françoife  ,  qui 
n'étoit  pas  comparable ,  eut  ordre  de  fe  retirer  à  Toulon ,  fans 
défarmer  pourtant,  afin  d'être  en  état  de  fe  porter  aux  endroits 
où  fon  fecours  feroic  néceflaire. 

Quand  TAmiral  Ruflel  fit  voile  vers  la  Méditerranée  avec  cin- 
quante Vaifleaux,  il  en  laifla  quarante-trois  au  Lord  BarKlai  pour 
envahir  ou  du  moins  pour  inquiéter  les  côtes  de  France.  Il  y 
avoit  fur  ceux-ci  dix  Régimens  d'Infanterie*  &  quelques  Dragons 
de  Troupes  de  débarquement.  Ces  Vaifleaux  de  haut  bord 
étoient  fécondez  de  quelques  frégates  ,  de  plufieurs  brûlots  & 
galiotes  à  bombes,  &  il  y  avoit  auflî  des  Machines  à  peu  près 
lemblables  à  celle  avec  quoi  Tannée  dernière  on  avoit  tenté  de  dé- 
truire Saint  Malo. 

Le  projet  étoit  de  defcendre  près  de  Breft .  de  tâcher  de  fur- 

prendre  cette  Place,  qui  netoitpas  à  beaucoup  près  fi  forte  du 

côté  de  la  terre  que  du  côté  de  la  mer,  du  moins  de  prendre  la 

côte  de  Cornouaille,  de  s'y  établir,  &  d'enclouer  tous  les  canons 

des  batteries ,  qui  étoient  lur  cette  côte  dans  le  Goulet  &  qui  in-. 

commodoient  extrêmement  les  Vaifleaux  du  Roi  qui  auroient 

voulu  y  entrer.  Ils  fe  feroient  par-là  ouvert  un  paflàge  fur ,  &  les 

batteries  qui  étoient  du  côté  de  Léon ,  devçnoient  entièrement 

inutiles.  D'ailleurs ,  ce  côté  de  Cornouaille   faifoit  une  prefque 

Ifle,  qu'il  au roit  été  aifé  d'ifoler.tout-à-fait  &  de  défendre  avec 

pne  poignée  de  monde  contre  des  Armées  entières. 

«.a  aefcente  dei      Le  fecret  eft  lame  de  ces  fortes  d'entreprifes.  Celui-ci  ne  fut 

Ai^neréa£(    point  gardé.  Soit  qu'on  jugeât  l'affaire  immanquable  &  qu'on  n'en 

fît  pas  miftère ,  foit  qu'on  l'eût  confiée  à  des  traitres ,  la  France 

fut  inftruite  en  détail  des  ordres  donnez   au    Lord  BarKlai,   âc 

Comme  elle  le  fut  à  tems ,  le  Maréchal  de  Vauban  qui  comman- 

doit  fur  les  côtes  de  Bretagne ,  vint  aifément   à  bout  d'en  em-r 

pécher  Texécution.  Ce  fameux  Ingénieur  fe  fervit  en  cette  occa* 

îîon  de  fon  talent  à  bien  placer  l'artillerie.  Il  fit  faire  une  bat-» 

*  '  terie  de  fei^ce  pièces  de  canon  &  de  fix  mortiers  fur  le  baftioQ 

qui  étoit  le  plus  près  du  Château.  Il  fit  conduire  fur  le  pont  huit 

pièces  de  foixante-quatre  livre  de  baies.  Par  fes  ordfss   on  ap-» 

planit  huit  grandes   barques ,    fur   lefquelles   on   plaça  plufieurs 

mortiers,  cent-cinquante  Fufiliers  &  un  grand  nombre  de  Gre- 

iiftdiers,  pour  fwe  feu  fur  les  Vai0èaux  qui  oferçient  approcher^ 
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Il  fit  placer  quatre  de  ces  barques  à  la  rade  de  BertReaume ,  deux 
au  Conquêt,  les  deux  autres  à  lembouchure  de  la  Rivière  de  *mawi. 
Landevenec.  Outre  ces  précautions,  il  mit  les  fouterreins  du  Châ-  *  ^** 
teau  à  couvert  de  la  bombe.  Les  Vaifleaux  qui  étoient  dans  le 
Port  furent  éloignez  hors  de  la  portée  des  mortiers.  Il  avoit  en- 
core difpofé  aux  environs  de  la  Place  &  fur  les  diverfes  avenues, 
par  où  les  Troupes  &  les  Vaifleaux  du  Roi  pouvoient  y  abor- 
der ,  quatre-vingt-dix  mortiers  &  trois-cens  pièces  de  canon.  Le$ 
Troupes  répondoient  prefque  à  cette  quantité  prodigieufe  d'artil- 
lerie. Il  y  avoit  quatorze-cens  Bombardiers,  trois-mille  Gentils- 
hommes des  environs,  quatre-mille  hommes  dlnfanterie  de  trou-» 
pes  réglées ,  &  un  Régiment  de  Dragons. 

Malgré  ce  formidable  appareil ,  les  Officiers  &  les  Troupes  du 
Roi ,  qui  ne  favoient  ce  que  c  étoit  que  la  peur  ,  lorfqu'il  s  a- 
giflbit  de  lui  obéir ,  pourfuivirent  le  deffein  de  defcendre  à  Ca- 
maret.  Le  Lord  BarKlai  doubla  llfle  de  Oueflànt  le  feize  Juin  & 
entra  le  jour  faivant  dans  la  baie  de  Camaret  avec  trente -(ix 
Vaifleaux  de  guerre  &  douze  galiotes  à  bombes.  Le  Marquis  do 
Carmarthen  &  le  Général  Talmash  s  avancèrent  autant  qu'il  leur 
fut  poffible  pour  reconnoître  le  terrein.  Sur  leur  rapport ,  on  tint 
un  Confeil  de  guerre ,  où  il  fut  réfolu  que  fept  frégates  battroienc 
un  Fort  qui  étoit  à  loudl,  tandis  que  les  Troupes  de  débarque- 
ment defcendroient  dans  une  autre  baie  fablonneu(e  d'un  demi 
quart  de  lieue  de  longueur  &  fermée  de  rochers  par  les  deux 
bouts.  Un  brouillard  tort  épais  fit  différer  cette  expédition  juf- 
qu  a  dix  heures  du  matin.  En  vain  les  chaloupes ,  qu'on  avoit  en- 
volées pour  reconnoître  plus  diftindement  &  plus  en  détail  la 
c-ote ,  avoient  rapporté  que  les  endroits  propres  à  faire  une  deC- 
cente  étoient  bien  retranchez  &  flanquez  des  deux  cotez  de  for- 
ces batteries  &  qu'il  y  avoit, de  la  Cavalerie  &  de  l'Infanterie 
derrière  les  retanchemens.  Rien  n'arrctA ,  le  Marquis  de  Carmar- 
then ,  ni  le  Général  Talmash.  Tandis  que  le  premier  pour  bat- 
tre le  Fort ,  comme  On  en  étoit  convenu ,  s'expoibit  au  feu  de 
toutes  les  batteries  des  ennemis ,  celui-ci ,  s'étant  mis  à  la  tête 
d'un  bataillon  de  Grenadiers  ,  defcendit  le  premier  fur  la  terre 
ennemie  &  donna  au  refte  de  fes  Troupes  un  exemple  d'intré- 
pidité. Elles  le  fuivirent,  &,  malgré  le  feu  du  canon  &  de  la 
moufquetterie ,  elles  defcendirent  au  nombre  de  neuf-cens  hom- 
mes. D'abord  les  Troupes  ennemies  fe  contentèrent  de  répondre 
à  leur  feu ,  & ,  quand  elles  virent  que  les  batteries  les  avoient  dé- 
concertez &  dérangez ,  elles  fortirent  de  leuts  retranchemens  l'é- 
pée  à  la  main.  On  le  foutint  quelque  tems.  11  fallut  à  la  fin  céder« 
On  fe  jetta  en  foule  dans  les  chaloupes  les  plus  voifines,  &»  coixi^ 
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«rniAUMi  me  la  mer  Ce  retiroit  &  qu'elles  étoient  trop  remplies  ,  elles 
^lï^r**  échouèrent.  Tout  ceux  qui  y  étoient  furent  obligez  de  deman- 
der quartier  &  de  fe  rendre  prifonniers  au  nombre  de  quatre  ou 
cinq-cens.  Il  y  eut  auflî  deux  ou  trois  Vaifleaux  fort  maltraitez. 
Une  galiote  chargée  de  cinq-cens  Soldats  ouverte  par  une  bomb» 
coula  à  fonds  avec  la  plupart  de  ceux  qu  elle  portoit.  Il  y  eut 
même  un  Vaifleau  Hollandois  qui  fe  fit  prendre ,  pour  s'être  trop 
avancé  fur  cette  côte ,  qu  il  ne  connoiflbit  point  aflez.  La  plus  grau» 
de  perte  que  le  Roi  y  ht  fut  celle  du  Général  Talmash ,  qui  mou- 
rut de  fes  bleifures  au  bout  de  deux  jours.  Il  dit  en  mourant  qu'il 
ne  regrettoit  point  une  vie  perdue  au  ferviçe  dun  fi  bon  Prince, 
mais  qu'il  étoit  bien  dur  à  fes  bons  Serviteurs  de  fe  voir  trahis  par 
le  Miniftère. 

Le  peu  de  fuccès  de  cette  expédition  fur  Breft  n'ôta  point 
Tefpcrance  de  réuflîr  ailleurs.  Après  que  la  Flotte  du  Lord  Bar- 
Klai  fe  fut  repofée  environ  un  mois ,  elle  eut  ordre  de  faire  voile 
fur  les  côtes  de  Normandie  &  de  bombarder  Dieppe  &  le  Ha- 
vre de  Grâce.  Elle  parut  le  dix-fept  de  Juillet  devant  la  première 
de  ces  Places  au  nombre  de  quarante-fix  Vaifleaux  de  guerre ,  de 
plufieurs  galiotes  &  Vaifleaux  plats ,  ce  qui  faifbit  en  tout  fix- 
vingt  voiles.  On  auroit  commencé  le  bombardement  le  jour  mê- 
me ,  fans  un  vent  violent  qui  obligea  de  s'éloigner  &  qui  empê-» 
cha  d'approcher  plus  près  que  de  deux  lieues.  Ce  retardement 
donna  le  tems  aux  Ennemis  de  dépaver  les  rues ,  de  faire  de  grands 
amas  de  fumier ,  pour  parer  au  feu,  &  de  faire  venir  des  Troupes 
pour  s'oppofer  à  la  defcehte. 
Dieppe  bt&Ut.  Le  vent  aiant  cefle  d'être  contraire ,  on  commença  le  bombar- 
dement à  neuf  heures  du  matin  &  on  le  continua  fans  interrup- 
tion jufqu'à  neuf  heures  du  foir.  On  recommença  deux  heures 
après.  A  la  faveur  de  la  nuit  &  de  la  marée,  on  voulut  faire  en-r 
trer  dans  le  Port  une  Machine  femblable  à  celle  de  Saint  Malo. 
On  ne  le  put ,  parce  que  les  Ennemis  «avoient  eu  la  précaution 
d'en  boucher  l'entrée  avec  des  Vaifleaux  remplis  de  pierres  qu'ils 
y  avoient  fait  enfoncer.  Il  fallut  donc  fe  contenter  de  faire  ap- 
procher cette  Machine  le  plus  près  qu'il  fut  poflîble.  Mais ,  com- 
me elle  étoit  encore  trop  éloignée ,  elle  ne  caufa  aucun  domma- 
ge, lorfqu'on  y  mit  le  feu.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  bombes 
&  des  carcaflès,  qu'on  jetta  durant  la  nuit  du  vingt-deux  au  vingt- 
trois.  Elles  mirent  le  feu  prefque  par  tout,  &,  auelque  foin  que 
les  Ennemis  priflent  pour  l'éteindre ,  l'incendie  aevint  univerlel. 
Cette  Ville  infortunée,  dont  les  maifons  étoient  de  bois  &  les 
rues  fort  étroites,  fut  embrafée,  &  il  n'y  eut  que  le  Château  & 
quelques  maifons  aux  environs  du  Fort  ?9,vàet  éi  des  Fauxbourgs 
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qui  échappèrent.  Elle  fut  rebâtie  peu  de  tems  après  &  c'eft  au-  cuitLAoïn 
jourd'hui  une  des  plus  folides  Villes  de  France.  ^îitl^** 

Après  cette  exécution»  la  Flotte  combinée  »    félon  les  ordres   LemneN^* 

au'elle  avoit ,  prit  fa  route  vers  le  Havre.  Le  Lieutenant  de  Roi  ^^"^ 
e  la  Province  &  l'Intendant  s'y  rendirent  en  diligence  avec  les 
Moufauetaires.  Le  vingt  -  cinq  après  midi ,  le  Lord  Barxlay  en- 
voïa  fonder 9  &  aiant  trouvé  un  bon  fond,  il  fit  jetter  l'ancre* 
Les  galiotes  à  bombes  foutenues  par  des  frégates  &  par  des  ba- 
teaux remplis  de  Fufiliers^  commencèrent  (ur  les  quatre  heures 
du  foir  à  bombarder  la  Ville ,  jufqu  au  lendemain  matin.  Les 
Ennemis  firent  grand  feu  de  leur  artillerie  »  &  une  de  leurs 
bombes  tomba  fur  une  galiote ,  qui  iiit  abymée  avec  tout  ce-  qui 
étoit  dedans. 

Le  vent  étant  devenu  contraire ,  la  Flotte  fut  obligée  de  fe 
retirer  à  la  grande  rade ,  &  ce  ne  fut  que  le  trente  -  un  qu'elle 
put  fe  mettre  à  portée  de  continuer  fon  entreprife.  Dans  cet  in^ 
tervalle  le  Maréchal  de  Choifeuil  vint  au  Havre  avec  un  Régiment 
de  Dragons.  Il  prit  les  précautions  les  plus  fages  pour  empêcher 
que  cette  Ville  ne  fut  auflî  maltraitée  que  Dieppe  venoit  de  l'être. 
U  fit  mettre  dans  toutes  les  rues  quantité  de  tonneaux  pleins 
d'eau.  Il  partagea  les  Bourgeois  &  quelques  Milices  en  Corn** 
pagnies ,  leur  aflignant  à  chacune  un  certain  nombre  de  maifons , 
fur  Jlefquelles  ils  dévouent  veiller  pour  éteindre  le  feu.  Il  leur  étoit 
rigoureufement  défendu  dç  quitter  leur  pofte ,  &  d'aller  fecourir 
d'autres  maifons  que  celles  dont  on  leur  avoit  confié  la  conferva-* 
tion.  Les  Moufquetaires  &  les  Dragons  furent  poftez  dans  le  voifi- 
nage  de  la  grève  à  la  droite  de  la  Ville ,  qui  étoit  le  feul  endroit 
où  les  Troupes  Angloifes  pouvoient  defcendre.  De  plus,  on  avoit 
placé  une  batterie  confidérable  fur  une  éminence  qui  voïoit  cette 
grève  à  revers. 

Telle  étoit  la  fituation  du  Havre,  quand  le  Lord  Bandai  fit  stntii«flie4ci 
recommencer  le  bombardement  à  cinq  heures  du  foir.  Il  fut  con-  ''*'*«^*- 
tinué  toute  la  nuit,  &  prefque  fans  aucun  fuccès,  par  les  précau- 
tions  des  François  &  par  le  ftratagéme  qu'ils  y  avoient  ajouté» 
D^ns  le  Fauxbourg  qui  eft  du  côté  de  la  terre ,  il  y  avoit  une 
^(Tez  grande  place.  Ils  y  mirent  quantité  de  fagots ,  qu'ils  allu- 
mèrent après  quelque  tems  de  bombardement.  Les  Bombardiers 
Anglois ,  trompez  par  cet  artifice ,  dirigèrent  vers  cet  endroit  la 
plupart  des  bombes ,  pour  augmenter  l'embrafement  &  pour  qu'on 
ne  pût  y  remédier.  Pour  ce  qui  eft  de  la  defcente ,  on  la  jugea 
encpre  plu$  impratiquable  <^u'à  Qunaret ,  &  on  eut  la  fageflfe  dç. 
ne  pas  l'entreprendre,  ^ 
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cuiiiAVMi  Le  premier  jour  d'Août  la  Flotte  parut  devant  la  Hoguc.  Comme 
*  JmÎ"*  on  vit  que  TEnnemi  y  étoit  fur  fes  gardes ,  on  pafla  outre ,  &  on 
r    .  fe  rendit  à  Sainte -Hélène.  Dunxerque  étoit  pour  le  moins  aufli 

incommode  que  Saint -Malo.  Jean  Bart,  fameux  Armateur,  qui 
étoit  devenu  la  terreur  des  Négocians  Anglois  &  HoUandois ,  y 
faifbit  fa  demeure ,  &  y  conduiloit  fouvent  des  prifes  importantes. 
Guillaume,  toujours  attentif  à  la  fureté  du  commerce  de  fes  Sujets 
&  de  fes  plus  chers  Alliez ,  donna  fes  ordres  pour  détruire  ou  pour 
rendre  inutile  la  Ville  &  le  Port.  La  Flotte  étoit  un  peu  en  défor- 
dre.  Il- fallut  du  tems  pour  la  mettre  en  état  de  fervir,  &,  quel- 

2ue  diligence  qu'on  pût  faire,  elle  ne  parut  que  le  vingt -un  de 
eptembre  à  la  vue  de  DunKerque.  Elle  étoit  de  cent  voiles ,  y 
compris  quatorze  galiotes  à  bombes  »  autant  de  machines  infernales 
&fix  brûlots. 

Ce  qui  étoit  arrivé  par  rapport  au  dcflein  fur  Breft  arriva  en- 
core par  rapport  à  celui-ci.  Les  François  en  furent  avertis  &  fi- 
rent de  fi  grands  préparatifs  qu'on  tenta  inutilement  de  l'exécu- 
ter. Le  Maréchal  de  Villeroi  qui  commandoit  un  corps  féparé  » 
deftiné  en  particulier  à  la  défenfe  des  Places  maritimes  de  cette 
cote,  étoit  venu  dans  la  Ville  menacée  &  y  avoit  mené  fept-cens 
Grenadiers  &  un  Régiment  de  Dragons.  Les  deux  Fils  naturels 
de  Louis  XIV.  le  Duc  du  Maine  &  le  Comte  de  Touloufe ,  y 
.  étoient  arrivez ,  avant  même  que  la  Flotte  Alliée  fe  fût  fait  voir. 
Les  deux  Forts  qui  étoient  en  ce  tems-là  au  bout  du  Canal  étoient 
garnis  de  canons  &  remplis  de  Soldats.  A  la  tête  des  jettées  on 
avoit  placé  plufieurs  barques  avec  des  Moufquetaires  &  deux  piè- 
ces de  canon  dans  chacune.  Tout  le  terrein  étoit  couvert  de  bat- 
teries à  fieur  d'eau  &  de  tous  cotez  on  voïoit  des  canons  qui  fe 
croifoient. 
Bombardement  Dès  le  viugt-deux,  à  la  oointe  du  jour,  le  Chevalier  Shovel 
jtej^jmMcrquc  ^yQj^  Jouzc  chaloupes ,  (outenues  ae  quatre  frégates  >  fonder 
les  environs  de  la  rade.  Ils  trouvèrent  que  le  bombardement  étoic 
impofiible  »  à  moins  qu'on  ne  détruisît  les  deux  Forts  >  ^uî 
eardoient  la  tête  du  Canal ,  ou  qu'on  ne  s^en  emparât.  Le  dernier 
étoit  impratiquable;.  on  ne  défefpera  pas  de  venir  à  bout  da 
premier.  Pour  cet  effet,  à  deux  heures  après  midi,,  la  Flotte  du 
Koi  arriva  avec  la  marée  à  quatorze  ou  quinze-cens  toifes  de  ces 
Forts ,  vent  arrière ,  &  fe  mit  en  bataille.  Elle  détacha  un  Vaif- 
ièau  aue  les  Ennemis  prirent  pour  une  galiote  à  bombes;  c*étoir 
une  oes  Quatorze  Machines  internales.  Il  alloit  à  pleines  voiles  &r 
le  Fort  ae  r£fpérance«  Il  fut  fàlué  par  toute  l'artillerie  de  la 
jettée.  Ces  coups  de  canon  l'ébranlèrent»   le^feu  y  prit  ^  les  Ma- 
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telots  fe  fauvèrent,  &  elle  é  toit,  encore  à  quatre  ou  cinq -cens  cutiiAvin 
toifes  du  Fort  ou  elle  fauta  avec  un  fracas  épouvantable.  Tout  ce  *  î?/^*' 
ju'elie  portoit  de  carcaflTes  &  d'artifices  propres  à  brûler ,  à  écra- 
er ,  à  renverfer  »  fut  abimé  avec  elle ,  fans  que  rien  approchât  de 
la  jettée  ni  des  Forts.  Le  Chevalier  Shovel  ne  fe  rebuta  point. 
Un  quart  d'heure  après ,  il  fit  partir  une  féconde  Machine  in- 
fernale ;  elle  eut  le  même  fort  que  la  première.  Le  canon  de 
i'Ennemi  coupa  les  cables ,  y  mit  le  feu  »  elle  creva  à  cinq-cens 
toifes  de  la  rade,  avant  que  ceux  qui  lavoient  conduite  fuflènt 
hors  de  la  portée  de  fes  violens  efforts.  Le  vingt-trois ,  on  de- 
meura fans  aucun  mouvement  un  peu  au-delà  de  MardiK.  L» 
lendemain,  on  appareilla  de  nouveau^  &,  plutôt  par  bravade  & 
pour  montrer  qu'on  étoit  maître  de  la  mer  que  par  aucun  def- 
iein  formé ,  on  entra  de  nouveau  dans  la  Rade  &  on  la  fonda 
de  toutes  parts. 

Il  étoit  extrêmement  déiàgréable  &  en  quelque  forte  honteux 
qu'une  Armée  navale  fi  forte  &  fi  nombreufe  »  fans  aucun  enne- 
.mi  qui  la  eênàt  le  moins  du  monde  dans  ces  expéditions ,  n*eût 
eu  qu'un  luccès  fort  médiocre.  Pour  rétablir  fa  gloire,  on  vou- 
lut qu'elle  fit  une  tentative  fur  Calais.  Elle  arriva  le  vingt -fix  à 
la  vue  de  cette  Place,  &,  la  nuit  du  vingt -fept  au  vingt -huit, 
on  commença  par  y  jetter  des  bombes.  Elles  mirent  le  feu  en 
quelques  endroits;  mais  il  fut  bien  vîte  éteint.  La  violence  du  vent, 
qui  rendit  la  mer  fort  orageufe ,  obligea  de  retirer  les  galiotes  à 
bombes,  &,  le  vent  foumant  avec  la  même  violence  le  vingts 
neuf  &  le  trente ,  les  Vaifleaux  ne  pouvoient  plus  être  en  fureté 
dans  la  rade ,  ce  oui  fit  prendre  le  parti  de  retourner  aux  Dunes. 
^Ainfi  finirent,  dit  un  Secrétaire  de  l'Amirauté  d'Angleterre*,  *  m.  SHrthm, 
»>  nos  entreprifes  fur  la  côte  de  France ,  &  quoique  je  ne  préten- 
H  de  pas  faire  ici  une  fupputation  exaÂe  des  fommes  immenfes 
f  >  que  la  Nation  dépenfa  dans  ces  bombardemens ,  je  fuis  pour- 
f  >  tant  perfuadé  que  le  dommage  qu'ils  causèrent  aux  ennemis 
•I  n'cft  pas  équivalent  w. 

Il  eft  étrange  que  ces  dépenfes  excedives  &  le  peu  de  fruit  qui 
en  revenoit  n'ouvriîfent  pas  enfin  les  yeux  au  Parlement  &  ne  lui 
fiflent'pas  fcntir  que  le  projet  de  poner  la  guerre  en  France  par 
des  delcentes  étoit  bien  plus  fpécieux  que  folide.  Le  tems  des 
Normands  eft  paifé  Sç  l'art  de  faire  des  defcentes  heureufes  dans 
des  païs  inconnus  ,  peuplez  ,  aguerris ,  eft  péri  avec  ces  hom^* 
mes  fameux  que  nos  hiftoires  fuppofent  avoir  conquis  une 
jaflez  grande  partie  de  l'Europe.  Depuis  ces  tems-là,  quoique  la 
Navigation  fe  foit  infiniment  perfeftionnée ,  tant  pour  la  conftruc- 
tîon  des  Vd^lk^vp^  que  pour  leur  conduite  &  leur  armement  » 
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•oiLLAVMi  nous  n'avons  point  vu  de  defcentes  réuflîr  dans  un  pais  peuplé  8c 
accoutumé  à  la  manière  de  combattre  des  Âegreilèurs ,  que  c^uand 
on  y  a  été  appelle  par  une  partie  condciérable  des  Habitaos. 
Sans  fortir  d'Angleterre  ;  Guillaume  I.  y  feroit-il  defcendu,  au- 
roit-il  pu  s'y  maintenir ,  s'y  établir,  s'il  n'avoit  pas  eu  pour  lui 
la  plus  grande  partie  de  la  Nation  ?  Il  en  eft  de  même  de  Henri 
VII.  &  de  Guillaume  IIL  Ces  defcentes  denuindent  tant  de  pré- 
paratifs ,  &  de  (î  grands  amas  de  vivres  »  tant  d'hommes  &  d'ar- 
mes qu'il  eft  impoflible  que  les  intéreilez  fe  laiiTent  furprendre. 
D'ailleurs  aborde-t-on  comme  on  veut?  A-t-on  toujours  les  vents 
à  fouhait?  Si  on  manque  de  bons  Pilotes  &  qu'on  ne  connoiflè 
pas  la  côte  où  on  veut  arriver ,  la  perte  &  le  naufrage  du  plus 
grand  nombre  des  bâtimens  ne  font-ils  pas  inévitables  ?  Si  quel- 

2ue  Flotte  étoit  aflez  téméraire  pour  tenter  d'arriver  en  Zelande 
ms  des  Pilotes  Côtiers ,  ne  feroit-elle  pas  enfeveli  dans  les  baffes 
de  fable  qui  environnent  cette  Province? 

Pour  ce  qui  eft  des  bombardemens  &  de  ces  inventions  pro- 
pres à  abimer  une  Ville  en  un  inftant ,  ils  paroiffent  avoir  quel- 
que chofe  de  C  féroce  &  de  fi  barbare  qu'on  ne  peut  affez  s'é- 
tonner que  des  Nations  civilifées  &  chrétiennes  fe  ponent  les 
unes  contre  les  autres  à  ces  excès.  Ceux  qui  commencent  en  ce 
genre  ont  le  plus  de  tort.  Ceux  qui  continuent  n'en  ont-ils  point? 
La  férocité  peut-elle  jamais  faire  honneur  à  une  Nation  ?  Il  eft 
du  droit  de  la  guerre  d'affoiblir  fbn  ennemi  par  la  défaite  de 
fes  Armées ,  par  la  defh-uâion  de  fes  Fortereffes,  par  la  prife  de 
fes  Villes ,  par  le  pillage  &  le  rançonnement  de  fes  Provinces 

Ïu'on  ne  peut  garder  &  de  fes  Villes  qu'on  ne  peut  prendre» 
eut-on  croire  qu'il  foit  permis  de  faire  périr  une  multitude  dé- 
farmée ,  dont  on  n'a  rien  à  craindre ,  ou  de  les  réduire  à  un  état 
pire  que  la  mort ,  précifément  parce  qu'ils  font  d'une  Nation 
qu'on  regarde  comme  ennemie?  (Zette  efpèce  de  vengeance  n'eft- 
elle  pas  exceffive ,  & ,  fi  c'eft  une  punition  ,  n'eft  -  elle  pas  trop 
cruelle?  Il  faut  que  je  le  dife  ,  les  Flottes  combinées  d'Angle- 
terre &  de  Hollande  n'auroient-elles  pas  autant  affoibli  la  France 
en  rançonnant  les  Villes  qu'elles  étoient  à  portée  de  ruiner,  qu'iell^ 
le  firent  en  les  brûlant?  Outre  que  la  manière  auroit  été  bien 
plus  humaine  ,  elle  auroit  été  utile ,  en  remplaçant  une  partie  des 
dépenfes  prodigieufes,  que  coutoit  la  fupériorité  que  la  Nation 
avoit  acquife  fur  l'Océan.  Avant  la  fin  de  cette  ggierre»  on  revint 
de  part  &  d'autre  de  ces  cruautez  inutiles ,  les  wmées  fe  firent  le 
plus  de  mal  qu'elles  purent,  on  foudroïa  les  murs  &  les  remparts , 
9l  on  ménagea  davantage  les  Peuples,  qui  d'ordinaire  ne  prennent 
de  part  aux  querelles  de  kiài  Souverain  qu'autant  qju'on  les  oblige 
d'y  en  preadce^ 
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Oatïfe  ces  aftiôns  de  mer,  fur  quoi  j ai  crû  devoir  un  peu  m'é-    cvttiAvut 
tendre,  à  caufe  que  le  détail  en  peut  être  inftruâif.  il  s'en  pafîà     *,^^^"' 
encore  quelques  autres.  L'Amiral  KufTel,  avant  aue  de  quitter  les   Autres  AAioia 
côtes  de  France ,  pour  aller  joindre  la  Flotte  aEfpagne ,  diflîpa  ^  **"• 
cinquante  ou  foixante  Vaifleaux  Marchands  François,  dont   il 
coula  à  fond  ou  fit  échouer  au  moins  la  moitié,  tandis  que  le 
refte  (e  fauva  comme  il  put.  Une  Efcadre  de  huit  VaiiTeaux  Hol« 
landois  avoit  aufli  pris  un  convoi  de  plus  de  cent  Vaiffeaux  Fran* 
çois  chargez  de  blé ,  dont  on  avoit  en  France  une  grande  difette. 
Cette  Efcadre  fut  rencontrée  par  le  Capitaine  Jean  Bart  à  la  hau- 
teur du  Texel.  Il  l'attaqua ,  quoiqu'il  n'eût  que  fix  VaiiTeaux ,  la 
battit  &  mit  en  liberté  la  Flotte  de  blé ,  dont  une  partie  alla  à 
DunKerque  avec  trois  Vaiffeaux  de  TEfcadre  battue  qui  avoienc 
été  pris  a  l'abordage. 

Les  vents  avoient  fait  une  guerre  bien  plus  rude  au  Comment 
cément  de  cette  année  au  Chevalier  Wheler  dans  la  Méditemh- 
née,  où  il  commandoit  la  Flotte  de  Smyrne,  compofée  de  foi^ 
xante-dix  Vaifleaux ,  tant  de  guerre  que  Marchands.  II  fut  ac^ 
cueilli  dans  le  détroit  de  Malaga  de  la  plus  violente  tempête  dont 
on  2ut  jamais  oui  parler.  Elle  commença  le  vingt-huit  Février  & 
dura  julqu'au  quatrième  Mars.  Le  Vaiflèau ,  que  montoit  le  Com^ 
mandant^  de  ux-cens  hommes  d'équipage  &  de  quatre-vingt  piè* 
ces  de  canon ,  périt  avec  tout  (on  monde  &  huit-cen»-mille  francs 
deftinez  au  Duc  de  Savoie.  Vingt  ou  vinet-cinq  autres  eurent  à 
peu  près  le  même  fort.  Tous  ceux  qui  échappèrent  furent  extrê- 
mement maltraitez. 


gér 

nemi  &  ne  pouvant  lui-même  faire  d'entreprife  confidérable,  il 
laiflà  au  Duc  de  Bavière  le  foin  de  finir  la  Campagne  par  la  di^ 
ftribution  des  quartiers  d'hyver.  Il  partit  du  Camp  de  Rouflêlaec 
le  dernier  de  Septembre,  dans  le  deflèin  de  vifiter  Huy,  Liège, 
Maeftricht ,  &  quelques  autres  Places.  En  paflant  à  Liège,  il  r^la 
&  termina  diverfes  atfaires  importantes  avec  le  Chapitre.  U  fit  ua . 
court  féjour  à  Loo,  une  de  fes  maifbns  de  Plaifance,  &  ie  rendic 
à  la  rïaie,  le  vingt-quatre  d'Oâobre.  Il  s'y  occupa  à  fon  ordif» 
naire  à  régler  avec  les  Etats  Généraux  le  nombre  des  Troupes  de 
des  Vaiffeaux  qu'ils  foumiroient  l'année  prochaine  pour  faire  une 
Campagne  plus  glorieufe  encore  que  celle  qui  venoit  de  finir.  H 
les  exhorta  puiflamment  à  faire  de  grands  efforts  &  à  ne  point  fe. 
laiflèr  éblouir  par  les  promejDTes  ni  amufei  par  les  intrigues  de  la 
Fiaocet 
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«i'iiL>ri«i        Les  vents  contraires  à  fon  départ  pour  l'Angleterre  aiaht  régne 
^1694!^     long-tems ,  il  ne  put  y  arrivei*  que  le  dix-neuf  de  Novembre.  11 
Miitcâtoûdrw.  y  trouva  fes  Peuples  pleins  de  zèle  &  do  dévouement  pour  fa 
rerfonne  &  pour  fes  intérêts.  Aduellenoent  on  étoit  à  pourfuivre 
quelques  perfonnes  foupçonnées  &  accufées  de  correfpondance 
avec  fon  Prédécefleur.    Rien  n'étoit  négligé  à  cet  égard.  Tout 
Accufateur  étoit  écouté  »  Se,  fans  le  fecours  des  anciennes  loix 
€{m  permettoient  de  recufer  un  certain  nombre  de  Juges  »  la  ca* 
lomnie  auroit  opprimé  de  fort  honnêtes  gens.   On  peut  dire 
même  que  ces  recnerches  étoient  exceffives  »  &  que  »  fans  la  fer* 
incté  de  plufieurs  Membres  du  Parlement,  elles  auroient  dégé- 
néré  en  une  efpèce  d'inquifition  odieufe  &  infupportable  à  des 
perfonnes  libres. 
Harangue  le       Le  Parlement ,  qui  avoit  été  prorogé  pendant  Tabfence  du  Roi , 
riricment.      ^'affembla  le  vingt-deux  Novembre ,  &  ce  Prince  s'y  trouva  dans 
Ja  Chambre- Haute ,  où  il  fit  venir  les  Communes.    Il  parla  au 
Parlement  en  général  &  à  chacune  des  Chambres  en  particulier. 
Ces  fortes  de  Difcours  font  toujours  dignes  de  la  majefté  de  THi- 
ftoire  &  lui  fervent  même  d'ornement.  >i  Mylords  &  Meflieurs, 
>)  dit  ce  Prince  à  toute  TAflemblée  »  j'ai  beaucoup  de  joie  de  me 
•f  trouver  avec  vous  dans  un  tems  oà  je  puis  dire  que  nos  afifài- 
•>  res  font  en  meilleur  état  par  mer  &  par  terre  qu'elles  n'étoient 
t»  lorfque  nous  nous  féparâmes  la  dernière  fois.  L'Ennemi  n'a  pas 
ti  été  en  état  de  s'oppofer  à  notre  Flotte  dans  l'Océan ,  &  les 
#>  grandes  forces  que  nous  avons  envcnées  dans  la  Méditerranée 
•9  ont  rompu  fes  deflèins  &  nous  font  efpérer  ^e  plus  grands  fuc- 
fti  ces.  Pour  ce  qui  regarde  la  Campagne  par  terre ,  je  crois  pou- 
9>yoir  dire  que  cette  année  on  a  arrêté  les  progrès  des  armes  de 
-fila  France  99. 

.  Ce  difcours  vrai  à  la  lettre,  pouvoit  paroître  modefte  à  ceux 
^i  n'étoient  pas  au  fait,  Scieur  fait  imaginer  beaucoup  plus  de 
iuccès  qu'il  n'y  en  avoit  eu.  Ils  avoient  pourtant  été  fort  médio^ 
çres  &  bien  plus  négatif  que  pofitifs.  Le  difcours  aux  Cômmu^ 
nés  étoit  dans  le  ftyle  ordinaire ,  c'eft-à-dire  que  la  demandedes 
^  fubfîdes  étoit  précéaée  de  proteftations  de  reconnoiilance  pour  le 

Î)afré  &  de  confiance  pour  l'avenir ,  &  fuivie  de  promeflès  de  ne 
es  eniploïer  qu'à  la  fureté  &  à  l'honneur  de  la  Nation.  Le  Roi 
^nit  fa  Harangue  en  difant  :  <«  Je  fouhaiterois  fort  que  vous 
f)  vouluffiez  préparer  quelque  bon  aâie  pour  encourager  nos  M4- 
f»  telots.  Vous  aewz  être  perfuadez  qu'une  loi  de  cette  naturç 
99  feroit  extrêmement  utile  pour  le  Commerce  &  pour  l'augmen^ 
i»  tation  des  forces  maritimes  de  ce  Roïaan^e  r  qui  (ont  notre  grafifl 
f}  intcrêt  ^  doivent  çtre  le  principal  objet  dç  nos  foins  nr        ^ 
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La  Nation  flattée  par  le  prétendu  fuccès  des  Flottes  &  par  le    GriLLAvvt 
titre  de    Reine   de  la  Mer  entra  dans  les  vues  du  Roi,  &  lui     ^'ÎJ^'"' 
accorda  pour  les  dépenfes  de  la  Campagne  prochaine  tant  fur   n  donne  de  gmn. 
mer  que  lur  terre  cinq  millions  de  livres  fterling.  La  crainte  qu'on  cendnucTll*'*'"' 
avoit  de  la  France  &  du  retour  du  Prince  qu'on  avoit  détrôné  omm. 
rendoit  tout  poffible  &  empcchoit  qu'on  ne  s'apperçût  de  Tinv^ 
mendté  de  la  dépenfe.  La  France  netoic  pourtant  pas  à  craindre, 
puisqu'elle  offiroit  la  paix  à  des  conditions  prefqu'auflfi  avanta* 
geuies  que  fi  elle  avoit  toujours  été  battue,  &  le  Roi  dépouillé, 
dès  que  la  France  celToit  de  foutenir  fa  querelle ,  n'étoit  pIuJT 
qu'un  vain  fantôme.  Âinfi  Thonneur  &  la  (ureté  de  FAngletenré 
ne  dépendoient  point  de  la  continuation  de  la  guerre.    Mais  !• 
Roi  la  vouloit  &  favoic  trouver  les  moïens  de  la  faire  vouloir  aU 
Peuple,  malgré  les  fommes  qu'il  lui  en  coutoit  pour  fournir  les 
fubndes ,  &  les  grandes  pertes  que  lui  faifoient  fouffrir  les  Ar- 
mateurs François ,    aufliî  bien  que    les  frais  extraordinaires  que 
la  crainte  de  ces  Armateurs  obligeoit  de  faire  pour  afiurer  le 
codfimerce. 

En  effet ,  pendant  le  tems  même  qu'on  exhortoit  à  faire  les    l»  î^an«  i»»- 
demiers  efforts  pour  s'oppofer  à  l'Ennemi ,  Louis  XIV.  continuoit  toeL^pall*^ 
&  rcnouvelloit  fes  inftances  pour  la  Paix.  Il  offiroit   de  rendre 
tout  ce  qu'il  avoit  pris.   Il  déclaroit  par -tout  que  jufqu'alors  il 
avoit  affez  fait  pour  le   Roi   Jacques  &  que  c'étoit   aux  autres 
Princes  Catholiques  à  l'aflîfter  à  leur  tour.  Ses  Envoïez  négocioîent 
dans  toutes  les  Cours.  Le  Comte  d'Avaux  en  particulier  foUîci- 
toit  puiffamment  les  Rois  de  Suéde  &  de  Dannemarc  d'accepter 
la  qualité  de  Médiateurs  &  de  la  foutenir  efficacement,  en  fe  dé-' 
clarant  contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas  la  reconnoître.  Il  eft 
vrai  aue  les  grands  empreflêmens  de  ce  Prince  venoient  alors  dé 
la  triAe  fituation  de  fes  Etats.  La  famine ,  &  des  maladies  qui  en 
(ont  la  fuite  ordinaire ,  avoient  épuifé  fes  Peuples ,  &  il  leur  étoit 
prefque  impoflîble  de  païer  les  taxes  dont  on  les  accabloit.  L'in- 
duftrie  des  Financiers  a  trouver  de  nouveaux  moïens  de  tirer  de 
rargent  étoit  prefque  épuifée.  La  confiance  étoit  perdue  &  le  com-* 
merce  dérangé.  Les  Charges  de  nouvelle  création  ne  trouvoienc 
point  d'acheteurs.  Les  Rentes  ne  fe  rempliflbient  point.  Les  Trou- 
pes étoient  mal  païées  &  défertoient  en  foule.  Ceft  cette  misère 
générale  qui  avoit  obligé  à  fe  tenir  fur  la  défenfive  en  Flandre , 
en  Allemagne ,  en  Savoie ,  &  à  abandonner  les  côtes  aux  infultes 
des  Flottes  Alliées.  Le  tems ,  loin  de  diminuer  ces  misères  ,    ne 
pouvoit  fervir  qu'à  les  augmenter.  Guillaume  III.  qui   en  étoit 
inftruit  à  fonds ,  ne  pouvoit  guères  fe  refufer  au  plaihr  d'humilier 
Louis  XlVt  plaifir  que  la  continuatioa  de  la  guerre  ne  pouyoil 
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^S'aÎ^^iÏ*    ^^nquer  de-  lui  faire  goûter ,  &  à  quoi  fès  Sujets  dévoient  être 
1^94.        9u(&  fendbles  que  lui. 
Le«  Alliez  rejet.      Âuffî  il  refufa  Cette  paix  &  engagea  fes  Alliez  à  la  refufer  auffî, 
tejit  (fii  ofiiçf,      Q^  fongea  de  tous  cotez  à  fe  préparer  à  la  guerre  avec  plus  de 
vivacité  quon  n'iivoit  encore  fait.  Avant  la  fin  de  cette  année,  ou 
avoit  conftruit  en  Hollande  &  en  Angleterre  vingt^quatre  galio-r 
tes  à  bombes  d'une  nouvelle  invention  pour  porter  encore  la  dé-; 
fobtion  &  la  terreur  fur  les  côtes  de  France.  On  avoit  com-* 
mencé  dans  ces  deux  Etats  à  conftruire  vingt-huit  nouveaux  na-» 
^ires,  afin  d'empccher  les  Flottes  ennemies  dofer  feulement  pa-» 
roître.  On  ne  fe  négligea  p?is  npn  plus  en  France ,  Se  comme  les 
côtes  n avoient  pas  ioimert  jutant  qu'on  lavoit  craint ,  on  prit  le 
piitti  de  s'en  tenir  pour  la  marine  2^a  pgr  néceffaire  ,  afin  d  être 
en  état  de  fe  bien  défendra  p^r  terre  &  d'attaquçr  même»  au  moin$ 
ep  quelque  endroit. 
Noueux  0f!bfts      Pour  y  réuflîr,  il  fallut  emploïer  des  moïens  étranges.  Uargen^ 
qu'pue  hiu        ^^j.'^  jç^  EgUfçs  fqt  portée  aux  Monnoies.  Le  même  Edit  qui  les 
dépouilloit  »  dépouilla  aufli  le  refte  du  Roïaume.  Tous  les  Habi-^ 
taps  de  la  France ,  les  feuls  Mandians  exceptez ,  furent  foumis  à  la 
çapitation.  Nobles,  Roturiers,  Prêtres,   Moines,  Femmes,  En-r 
JFans,  Domeftiques ,  Spld^ts  mêmes  &  Officiers  lit  païèrent  félon 
qu'il  plut  aux  Traitans  de  ce;  taxes.  Ç^  i}  faUoit  de  l'argent 
comptant ,  &,  popr  en  ayoir ,  on  livroit  la  Nation  entière  à  des 
hommes  impitoïables ,   qui   exigeqient  avec  des  rigueurs  incon-> 
cey^bles  ^u  moins  le  double  de  ce  qu'ils  ayoieqt  avancé.  C'efl-là 
fur-tout  ce  qui  réduifoit  le3  honnêtes  gens  au  défefpoir,   Ils  fe 
yofoient  accablez  d'impôts ,  Sç  n'en  voïoient  que  la  moindre  parr 
tie  emploïée  au  bien  de  l'Etat.  Les  mêmes  violences  qu'pn  em- 
ploïoit  pour  avoir  de  l'argent,  il  falloit  les  çn^ploïer  pour  re- 
cruter Içs  Troupes,  Six  ou  fepÉ  années  de  guerre  &  bien  plus  en^ 
çore  les  maladies  avoient  fait  périr  unç  infinitç  d'hommes.  N'en 
trguyant  point  qui  yinflènt  5  pÇrir ,  on  enlevpit  toqç  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  une  certaine  proteâion.  On  l^es  enfçrmpit   dans  les 
prifons  jufqu'au  tems  di^  départ,  &  on  les  cqnduifoit  aux  Corps 
qu'ils  dévoient  recruter  à  pey  près   avec  le  niême  appareil  &  la 
iXiême  dureté  qi;Wn  mené  le^  Forçats  aux  galères.  Certainement 
il  çft  bien  peu  d'exemples   dans  l'antiquité  qu}  prouvent  mieux 
combien  le  pouvoir  abfolu  ^  indépendant  peut  êtrç  fqnefte  à 
une  Nation.  Heureux  les  Pçuples  qui  ont  fu  (p  maintenir  dans 
yne  jufte  liberté  ! 
Maladie  ^mptt      L'appUcation  cpnflante  du  Roi  aux  affaires  de  fon  Roïaume  & 
4çu.ac.mfi^   «.  ^  ii^i^^^i  général  de  fes  Alliez  lui  caufa  quelques  accès  de  fièvre 
èl^  ^  49  rSovemb($  §ç  4.4ns  le$  premiers  jpurs  4ç  Décembre» 
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Ils  n'eurent  point  de  fuite.  A  peine  étoit-il  rétabli  que  la  Reine   cuttLAxmn 
tomba  dangereufement  malade.  Ce  ne  fut  d  abord  qu'un  mal  de     *^ii" 
gorge  accompagné  d'une  fièvre  aflez  violente  >  dont  les  Médecins 
ignorèrent  la  caufe  &  ne  prévirent  pas  les  fuites. 

Le  premier  de  Janvier,  cette  Princeflè  fe  trouva  plus  mal,  u,|, 
fon  vifage  s'enfla,  elle  ne  pouvoit  plus  ouvrir  les  yeux.  On  la 
faigna,  elle  prit  duthériaque,  pour  provoquer  la  fueur,  &  le  len- 
ilemain  on  lui  donna  un  vomitif.  Ces  remèdes  &  les  ventoufes 
^uon  lui  appliqua  le  jour  fuivant  forcèrent  la  maladie  de  fe  dé- 
clarer. On  apperçut  des  puftules  rouges  fur  le  corps  de  la  Reine. 
La  fièvre  vint  enfuite  &  fut  fuivie  d'accidens  fâcheux.  La  faignée 
ni  les  ventoufes  ne  fervirent  de  rien ,  &  le  jeudi  fuivant  ,  après 
avoir  reçu  la  Communion  de  T Archevêque  de  Camorberj^  elle 
dit  au  Roi  un  éternel  adieu,  &  mourut  le  lendemain  fept  de 
Janvier. 

Guillaume  qui  ne  Tavoit  quittée  ,  ni  jour  ni  nuit ,  pendant  & 
maladie ,  parut  inconfolable  de  fa  mort.  Ceux  qui  Tenvironnoient 
commencèrent  à  craindre  pour  fa  vie.  Us  obtinrent  de  lui  qu'il  fe 
fît  faigner  &  le  prièrent  inftamment  de  fe  réferver  pour  les  be* 
/oins  de  la  Nation  &  des  Alliez.  Le  Confeil  &  le  Parleqient  lui 
envolèrent  des  députations  pour  l'aflurer  de  leur  douleur  (le  de 
leur  zèle  pour  fa  perfonne.  L'Angleterre  &  la  Hollande  crurent 
avoir  perdu  la  mère  du  Peuple  &  il  n'y  eut  pour  ainfi  dire 
'perfonne  dans  ces  deux  Etats,  qui  ne  femblât  regarder  la  mort 
de  cette  Reine  comme  une  perte  qu'il  avoit  faite  en  partie 
culier. 

Ces  témoignages  du  refpeâ  &  de  la  tendreflè  des  Peuples  pour 
k  Reine  Marie  auroient  pu  adoucir  la  douleur  de  Guillaume  IIL 
^ais  un  fouvenir  encore  récent  &  vif  des  vertus  de  la  Princeflè 
senouvelloit  fans  cefle  fon  affliâion.  Marie  Stuart,  fille  de  Jac-  cw>ge  hiftoriqQ^ 

2ues  II.  &  d'Anne  Hyde,  étoit  née  le  dix  de  Mai  mil-fix-cens-  ^'^^'^^ 
>bcante-deux ,  &  avoit  cpoufé  Guillaume  III.  le  cjuatonpe  de  No- 
vembre mil -fix- cens -foixante-dix-fept.  Elle  étoit  grande,  bien 
faite,  d'une  phifionomie  douce  &  majeftueufe,  L'efprit  éclairé,  le 
jugement  folide ,  l'expreffion  noble ,  une  douceur  charmante.  On 
ne  s'apperçut  jamais  que  fes  talens  pour  le  Gouvernement ,  ou  les 
droits  de  la  naiflànce ,  qui  ly  appelloient ,  enflent  excité  en  elle 
la  moindre  ambition.  Eue  ne  fe  confidéroit  que  par  les  deux  quai» 
lirez  de  Chrétienne  &  d'Epoufe  Si  y  rapportoit  uniquement  (a 
conduite.  De4à  fon  zèle  pour  la  Religion ,  qq'ellç  avoit  étudiée 
avec  foin ,  &  fa  charité  pour  tous  ceux  qui  avec  quelque  mérite 
avoient  befotn  de  fon  (ecours  ;    elle  trouvoit  pour  les  foulage^ 
des  fonds  xmmenfes  dans  fon  éloignement  des  plaifirs  Çc  de  Xi-* 
TQmXf.  Y  y 
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GviLLAVMi  claCr-Ceft  de-Ià  aufli  que  naiflbient  fon  affabilité  pour  toutes  for-' 
*  îJpjî''  tes  de  perfonnes  &  fa  tendreffe  pour  un  Epoux  qui  partageoit  1» 
fienne.  En  un  mot ,  elle  fit  monter  fur  le  Trône  les  vertus  des 
femmes  privées ,  &  elle  v  en  joignit  d'autres  oue  la  pieté  même 
ne  peut  feule  produire  dans  les  Reines.  Tel  eft  Fempire  qu  elle 
fut  conferver  quand  il  le  fallut  fur  fon  penchant  à  la  clémence, 
penchant  dangereux  dans  les  Princes,  fi  la  raifon  ne  le  conduit 
point ,  parce  qu  on  s'y  laiffe  entraîner  avec  plaifir  &  fans  fcrupu-- 
le,  &  que  par  là  on  donne  lieu  à  des  maux  qu'une  fage  fevé- 
rite  auroit  prévenus.  Une  feule  chofe  lui  fit  tort  dans  leforit 
de  bien  des  gens.  Ceft  qu  a  force  d  erre  Epoufe  tendre  &  lou- 
mife,  elle  parut  avoir  mal  obfervé  les  devoirs  de  fille  &  de 
fceur. 

Voici  un  trait  qui  peint  fon  bon  fens  &  fon  équité.  Un  jour 
elle  demandoit  quel  fujet  de  haine  Jacques  1 1.  avoit  contre  le 
Miniftre  Jurieu.  On  lui  répondit  que  cet  Eccléfiaftique  répandoit 
trop  de  fiel  dans  fes  Ouvrages?  qu'entre  plufieurs  perfonnes  donc 
il  avoit  flétri  la  réputation  »  Marie  Stuart  Reine  d'Ecofife  étoit  une 
de  celles  qu'il  avoit  le  moins  refpeâées  »  que  la  peinture  odieufe 
qu'il  faifoit  de  cette  Princeflè  deshonoroit  fes  Defcendans>  &  que 
ce  flile  convenoit  mal  à  un  homme  qui  témoignoit  tant  de  zèle 
pour  elle.  "  Il  a  raifon ,  repliqua-t-elle.  Il  efl  en  droit  de  fe  fervir 
»i  des  avantages  que  lui  offre  la  caufe  qu'il  plaide.  Cefl  à  lui  à 
»  dépeindre  les  Perfécuteurs.  S'il  ne  dit  rien  que  de  vrai  de  Ma- 
w  rie  Stuart,  on  ne  fauroit  le  blâmer.  Les  Princes  qui  font  du 
»  mal  doivent  s'attendre  qu'Hun  jour  on  s'en  vengera  lur  leur  mc- 
91  moire ,  puifqu'on  ne  peut  le  faire  fur  leur  perfonne  ;  &  ce 
>»  qu'on  leur  fait  fouffrir  à  cet  égard  efl  bien  peu  de  chofe  en 
9>  comparaifon  de  ce  qu'ils  ont  fait  fouffrir  aux  autres  d. 

Une  Princeflè  qui  penfoit  fi  bien  miritoit  les  égards  que  le 
Roi  de  France  eut  pour  fa  mémoire.  L'efprit  de  flatterie  faifoir 
naître  à  Paris  chaque  jour  de  nouvelles  fatires  contre  cette  Prin- 
ceffe.  Louis  XIV.  défendit  de  rien  imprimer  y  ou  débiter  contre 
die,  &  on  craignit  de  fe  deshonorer,  en  s'efifbrçant  de  fictrir  fa 
mémoire, 
sapompt  lu-  Le  corps  de  la  Reine  fut  tranfporté  de  Kenfington  à  White- 
*****'  hall  &  expofé  dans  fa  chambre  du  lit.  La  porte  du  Palais  étoir 

tendue  de  deuil  &  ornée  des  armes  d'Angleterre,  d'Ecofle,  de 
France  &  d'Irlande.  Il  falloir  traverfer  divers  appartemens  parer 
de  même  &  remplis  de  Gardes  ou  d'Officiers  avant  d'arriver  à  la 
Chambre  d'Audience.  Elle  étoit  tapiflee  de  ^rap  noir  avec  les 
écuffons  des  quatre  Roïaumes  brodez  en  argent.  On  y  avoit 
pbc^  un  Trône  furmonté  d'un  dais  &  la  chambre  étoit  éclairée 
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de  plufieurs  chandeliers  d'argent  &  de  luftrcs  yerniflèz  de  noir,    cvulavuw 
Dans  cet  appartement  &  dans  le  fuivant  la  pompe  étoit  la  même     *  ÎJjj"' 
&  les  Dames  de  la  Reine  en  robes  de  deuil  traînantes  y  envi- 
ronnoient  le  Trône.  On  remarquoit  feulement  de  plus  dans  le 
dernier  une  magnifique  couronne  d'argent. 

On  paflbit  de  là  dans  une  chambre  tendue  de  velours  noir , 
où  la  Reine  repofoit  fur  un  fuperbe  lit  de  parade.  Son  cercueil 
étoit  couvert  d'un  drap  d'or  à  fond  de  pourpre ,  avec  une  cré- 
pine d'or.  On  y  voïoit  du  côté  de  ht  tête ,  la  Couronne,  le  Sceptre  - 
Se  le  Globe  d'or,  garnis  de  pierreries;  &  du  côté  des  pieds,  fur 
une  cotte  d'Armes ,  ëtoient  pofez  l'Ecu  &  l'Epée.  Aux  quatre 
coins  du  cercueil  paroifToient  quatre  Demoifelles  de  la  Reine  en 
grand  deuil  &  affiles.  On  y  avoit  difpofé  en  divers  endroits  des 
cartouches  chargez  de  devifes  &  d'infcriptions  en  l'honneur  de 
cette  Princefle. 

Ses  obsèques  fe  firent  le  quinze  de  Mars.  Le  Lord  Cuts  avoit 
dès  le  matin  difpofé  trois  Régimens  depuis  Whitehall  jufqu'à 
Weftminfter,  &  on  avoit  pris  d'autres  précautions  pour  empêcner 
que  la  marche  ne  fût  troublée.  Le  chemin  par  où  elle  paflà ,  étoit 
planchéié  &  tendu  de  noir.  Ceux  qui  parurent  les  premiers ,  fu- 
rent les  Officiers  du  Duc  de  NortfoU  ,  Grand -Maréchal  d'Angle- 
terre ,  les  Officiers  des  Hérauts  d'Armes ,  trois-cens  pauvres  femmes 
vêtues  de  noir  &  marchant  quatre  à  quatre,  les  Valets  de  pied  & 
les  Pages  de  la  Chambre ,  les  Domeftiques  de  l'Ecurie ,  les  Offi- 
ciers ae  la  Maifon  &  de  la  Chapelle ,  les  Gardes  des  Joiaux ,  & 
les  Chapelains  du  Roi  &  de  la  Reine.  Plufieurs  Trompettes  fépa- 
roient  ce  cortège  en  diverfes  bandes.  Enfuite  yenoient  les  Alder- 
nians  &  le  Lord  Maire  de  Londres.  Les  Députez  des  Communes 
marchoient  immédiatement  après  en  robe  de  cérémonie,  aiant  à 
leur  tête  l'Orateur  à  qui  on  portoit  la  queue ,  &  qui  étoit  précédé 
d'un  Maffier.  Ils  étoient  fuivis  des  Seigneurs ,  vêtus  de  leurs  robes 
d'écarlate,  &  précédez  de  même  par  le  Garde  des  Sceaux,  leur 
Orateur,  devant  qui  paroiflbient  les  Sceaux  &  une  Mafle,  &  dont 
la  queue  étoit  portée  par  un  Gentilhomme.  On  voïoit  enfuite  les 
Etendarts  des  Duchez  de  Chefter  &  de  Cornouailles ,  ceux  de  la 
Principauté  de  Galles,  ceux  des  Roîaumes  d'Ecofle  &  d'Irlande» 
&  enfin  ceux  d'Angleterre  &  de  France  mi-partis ,  tous  portez  par 
autant  de  Pairs  du  Roïaume.  Un  cheval  de  main  couvert  de  vc-  >j' 

lours  violet ,  étoit  mené  par  le  Vicomte  Villers  Ecuïer  de  la  Reine, 
Le  Cafque,  la  Crête  ou  le  Cimier,  le  Bouclier,  l'Epée  &  TEcuflôn 
étoient  portez  par  des  Hérauts  d'Armes ,  &  derrière  eux  venoit  le 
Marquis  de  Winchefter,  Chambellan  de  la  Reine,  qui  précédoit 
immédiatement  le  corps» 

ïyij 
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cvuLAUMi  II  étoit  (ur  un  char  découvert  fous  un  poêle  de  drap  d'^or .  Deux 
*^*'*-  Dames  étoient  affifes  Tune  à  la  tête  &  l'autre  aux  pieds  du  cercueil  ^ 
&  le  char  étoit  tiré  par  huit  chevaux  couverts  de  nouflès  de  velours^ 
violet  traînantes  ju(qu  a  terre ,  avec  les  Ecufibns  des  quatre  Roïau- 
mes.  Douze  Chevaliers  Baronets  portoient  autant  de  Bannières- 
autour  de  ce  char.  Quant  au  Poêle ,  ceux  qui  le  (butenoient  d'ua 
coté  étoient  les  Ducs  de  NortfolK ,  de  Somerfet  &  de  Northum^ 
berland ,  &  de  l'autre  le  Marquis  de  Normanby  &  les  Comtes  de 
Kent  &  de  Darby. 

Après  le  char  venoir  la  Ducheflé  de  Somerfet  entre  le  Duc  de 
Leeds»  PréGdent  du  Confeil- Privé,  &  le  Comte  de  PembroKe, 
Garde  du  Sceau-Privé ,  qui  la  foutenoient.  Sa  queue  étoit  portée 
par  les  DuchefTes  de  Southampton  &  de  Saint -Âlbans.  Elle  étoit 
luivie  de  deux  Ducheffes ,  de  douze  Comteffes  »  de  quatre  Ba-* 
Tonnes ,  des  Dames  &  Filles  d'honneur ,  &  des  Femmes  de 
chambre. 

Le  corps  fut  reçu  à  la  porte  de  rAbbaïe  de  "Wellminfter  par 
le  Doïen  &  les  Chanoines  »  &  pofé  au  milieu  du  Chceur.  Le  Doc- 
teur Tennifoo,  Archevêque  cfeÇantorbery,  prononça  l'Oraifoa 
funèbre.  On  porta  eniuite  la  Reine  dans  la  Chapelle  d'Henri  VIL 
Son  corps  étoit  précédé  des  Lords  Chambellan ,.  Ecuter,  Grand- 
Tréforier  >  du  Secrétaire  de  cette  Princeflè  ^  du  Doïen  &  des 
Chanoines ,  des  Hérauts ,  de  ceux  qui  portoient  les  marques 
de  la  Dignité  roïale.  Derrière  le  cercueil  venoir  la  Ducheflé  de 
Somerfet ,  avec  les  Lords  &  Dames  qui  avoient  ordre  de  l'accom- 
pagner. La  Reine  fut  enterrée  dans  la  voûte  qui  eft  au  midi  de  la; 
Chapelle. 
«uitiAymiîL  La  mort  de  la  Reine  penfa  avoir  des  (lûtes  défagréabfes  au  RoiV 
.SXftf^"  Il  fiit  propofé  hautement  que  la  Princeflè  Anne  devoir  fuccéder  à 
fa  Sceur,.  qui  feule  avoir  droit  au  Trône;,  c^ue  fon  Epoux  n'y  étoit 
monté  que  par  elle  »  &  que  (a  mort  devoir  l'en  faire  defcendre.. 
Des  difcours  fi  har^s,  &  (ju'il  n'étoit  pas  impoflible  de  colorer, 
causèrent  au  Roi  quelque  inquiétude  ;  mais  les  fmcères  &  una- 
nimes proteftations  de  la  pluralité  dans  les  deux  Chambres  du 
Parlement  le  rafliirèrent  »  en  lui  faifant  fentir  que  l'aflèâion  que 
les  Peuples  partageoient  entre  lui  &  la  Reine  ,  te  réuniflbit  toute 
entière  en  (a  faveur.  Le  Parti  qui  avoir  fait  la  première  oppofi- 
txon ,  fît  celle-ci,  que  le  Parlement  aiant  été  convoqué  au  nom^ 
de  Guillaume  &  de  Marie ,.  il  étoit  diflbus  par  la  mort  de  cette 
Princeflè.  On  ne  pouyoLt  rien-  imaginer  qui  eût  pu  nuire  davan- 
uge  à  rAngleterre  &  au  Roi.  Les  aflaires  publiques  auroient  étf 
liupendues  y  dans  un  tems.  où  il  s'agiflbit  d'y  pourvoir  diligem- 
aaicot.  De  oouveUes  éleâipns  auroient  peut -être  cwfé  beaucoup 
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4e  défordres  dans  lé  Roïaume,  &  il  étoit  à  craindi'e  qu'un  nouveau  guiuaviia  11^ 
Parlement  ne  fît  encore  plus  de  mal.  On  s'avilâ  heureufement  que       **'*' 
TA^e  qui  défcroit  la  Couronne  à  Guillaume  &»à  Marie,  remettoic 
l'entière  adminiftration  du  Gouvernement  à  Guillaume ,  &  on  le  fît 
remarquer  au  Parti  Tory.  Cfeft  ainfi  que  tomba  tout-à-coup  ce 
pernicieux  projet. 

Il  fut  queftion  enfuite  de  fournir  les  fubfîdes  néceflàires  atix 
grands  defleins  du  Roi.  Tout  fut  prêt  de  bonne  heure.  Il  fallut 
toutefois  recourir  à  des  inventions  prefqu'auffi  extraordinaires  que 
celles  dont  on  fe  fervoit  en  France,  On  prenoit  le  dixième  de  la 
valeur  des  biens  en  fonds.  On  avoit  taxe  les  cheminées ,  les  ma- 
riages ,  les  baptêmes  &  les  funérailles  ;  mais  outre  que  la  manière 
de  ces  impoutions  étoit  moins  violente  &  moins  onéreufe ,  c'^ 
que  le  Peuple  croïoit  que  la  guerre  ne  fe  faifoit  que  parce  qu'iï 
la  vouloir,  &,  félon  cette  idée,  il  fouffroit  fans  murmurer  & 
païoit  avec  plaifir  les  taxes  qu'il  s'étoit  impofces. 

Au  refte ,  la  complaifance  du  Parlement  pour  le  Roi  n'étoit  nt 
fervile  ni  aveugle.  On  revint  à  l'af&ire  des  deux  Bills  que  Guil- 
laume avoit  refufé  d'approuver  l'année  dernière.  Sans  doute  qu'il 
fe  reâbuvint  de  la  fermeté  &  de  la  vigueur  des  ÂdreÔês  qu'on 
lui  avoit  faites  fur  ion  refus.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'en  at- 
tirer encore  de  femblables  &  peut-être  de  plus  fècheufes ,  &  il 
prit  le  parti  de  les  paflèr,  d'autant  plus  qu'on  y  en  avoit  joint 
un  autre ,  qui  lui  étoit  favorable  pmbnnellement.  Ce  Bill  bor-^ 
noit  la  durée  des  Parlemens  à  trois  ans  &  en  fixoit  la  tenue  une 
ibis  chaque  année.  C'eft  un  monument  autentique  des  vues  auflt 
pftes  que  défîntéreÛees  de  ceux  qui  compofoient  alors  cette  ref^ 
peâabte-aâemblée,  &  en  même  tems  un  exemple  que  la  podérité 
ne  doit  pas  ignorer  &  qu'on  ne  peut  trop  lui  remettre  devant  les 
yeux*  Voici  ce  Bill. 

«<  D'autant  que  par  les  anciennes  Loix  &  Statuts  de  ce  Roïaume»'  laiponrTeipa». 
w  les  Parlemens  étoient  obligez  de  s'aflembler  fouvent ,  parce  que  ^«««««««ûmi* 
91  dans  leurs  nouvelles  convocations  &  fréquentes  Âflèmblées  fe 
»>  trouve  rheureufe  union  &  concorde  avec  le  Roi  &  fon  Peuple, 
jy  nous  (îipplions  Vos  Majeftez  qu'il  leur  plaife  ,  qu'il  puifle  être 
jy  déclaré  &  pafifé  dans  le  préfent  Parlement,  comme  il  eft  en  ces 
9>  préfentes  déclaré  &  établi,  par  Vos  Majeftez,  de  l'avis  &  con^ 
s»  lentement  des  Seigneurs  Spirituels  &  Temporels  &  du  Tiers- 
>i  Etat  aflèmblez  en  Parlement ,  que  par  la  même  autorité  défor- 
»  mais>  un  Parlement  fe  tiendra  une  fois  dans  trois  ans  pour  Igf 
»  moins  ;  &  il  eft  de  plus  établi  par  la  même  autorité  ci  -  deflus ,. 
>)  que  ,  dans  trois  ans  pour  le  plus  tard  après  la  révocation  de  ce 
MrarkAent»  &  de  teoos  eu  tems  à  jamais»  de  trois  en  trois  aii% 
^  Yyui 
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cwiiLAt^Mi  III.  »  au  plus,  après  la  révocation  de  chaque  Parlement,  il  feradon- 
^^^^'  »  né  &  envoie  par  ordre  de  Vos  Majeftez ,  ou  de  vos  Héritiers 
»>  &  Succefleurs ,  des  Mandemens  juridiques  fous  le  grand  Sceau 
»  pour  convoquer ,  aflèmbler  &  faire  tenir  un  autre  Se  nouveau 
j9.  Parlement  :  &  qu*il  eft  de  plus  établi  par  la  même  autorité  ci^ 
9y  defliis  que  déformais  aucun  Parlement  ,  quel  qu'il  foit ,  après 
Mquil  aura  été  appelle»  affemblé  &  tenu,  ne  pourra  continuer 
M  plus  long-tems  que  trois  années  feulement ,  à  commencer  des 
V  jours  que  lefdits  Mandemens  ou  Sommations  auront  été  publiez 
M  pour  convoquer ,  aflèmbler  &  tenir  un  autre  Parlement.  Et  de 
j>  plus,  eft  établi  par  lautorité  ci-defliis  Que  le  préfent  Parlement 
»9  lera  diflbus  &  congédié  lonzième  de  Novembre  mil-fix-cens^ 
H  quatre-vingt-feize  ,  à  moins  qu'il  ne  plaife  à  Leurs  Majeftez  dç 
5>  le  congédier  plutôt  »>. 

L'autre  Bill  pour  aflurer  la  liberté  &  Timpartialité  des  procé- 
dures du  Parlement  en  excluant  de  cette  Aflemblée  les  Créatures 
du  Roi,  ceft-à-dire,    ceux  qui  auroient  des  emplois  ou  offices 

Eublics,  fut  aufli  remis  fur  le  tapis  depuis  la  mort  de  la  Reine. 
[  fut  arrêté  par  une  difpute  aflèz  vive ,  à  loccafion  de  ces  mots 
qui  étoient  dfans  le  Bill ,  fins  le  Rime  de  S^  Majefté,  oh  de  fes  Hé^ 
rùiers.  Le  grand  nombre  s  oppofa  a  ce  qu'il  fut  fait  aucune  men- 
tion des  Héritiers  du  Roi ,  qui  n'avoient  abfplument  aucun  droit 
à  la  Couronne  d'Angleterre  ,  puifque  lui-même  n  en  avoit  point 
d'autre  que  celui  qu'on  avoit  bien  voulu  lui  donner,  en  confidé* 
ration  de  ce  qu'il  étoit  Tépoux  de  leur  Reine  légitime  &  par  re- 
i;onnoiflànce  de  ce  qu'il  avoit  contribué  à  délivrer  la  Natien  de 
la  tirannie  du  Roi  Jacques  &  du  Papifme.  Les  autres  paroiflbient 
convenir  du  fait ,  c'eft-à-dire ,  que  le  Roi  n'avoit  la  Couronne 
que  par  ufufruit.  Mais  ils  difoient  que  ce  mot  Héritiers  pou  voit 
s'entendre  feulement  des  Succefleurs  légitimes,  &  que,  comme  il 
étoit  de  ftyle,  il  ne  falloit  pas  le  fupprimer,  puifqu'on  n'en  pou- 
volt  cr^inare  aucune  mauvaife  cohléquence,  ce  mot  (igniiiant 
tout  au  plus  les  enfans  que  le  Roi  pourroit  avoir  d'un  fécond 
mariage  ^  qui  pourrpient  être  coniiderez  comme  capables  de 
(iiccéder  en  leur  riaing  au  défaut  des  Succefleurs  immédiats. 
L'afiaire  étoit  délicate,  &  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  eût  de  la 

reine  à  s'accorder^  Le  premier  fentiment  fuppofoit  que  Guillaume 
I L  n'étoit  Roi  que  par  commiflîon  :  Que  la  Couronne  ne  lui 
appartenoit  point  ;  Qu'il  l'avoit  feulement  en  dépôt  ;  d'où  il  fuivoit 
manifeftement  que  dans  les  Aâes  publics ,  depuis  la  mort  de  Marie 
Stuart ,  il  ne  devoit  être  fait  aucune  mention  d'Héritiers ,  mais 
feulement  de  Succefleurs  :  Que  puifqu'on  étoit  dans  une  hypothèfe 
HOUvelU,  &  qu'on  avoir  ua  ]^oi  à  qui  la  Çoutohuç  n'appartcnoii 
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l^as ,  il  falloir  un  ftyle  nouveau  &  de  nouvelles  formules.  L'autre  GcxtLAVMi  in. 
fentiment  étoit  moins  net  &  bien  plus  embarraffé.  On  prétendoit  *^^J- 
que  Guillaume  étoit  perfonneliement  Roi;  Que  la  Couronne  lui 
appartenoit  ;  Que  la  Roïauté  étoit  dans  lui  une  efpèce  de  qualité 
inhérente ,  non  par  le  droit  que  lui  avoit  communiqué  fon  Epoufe, 
mais  par  la  donation  que  le  Peuple  lui  en  avoit  faite  ;  de  forte  que 
fes  Héritiers  y  auroient  quelque  droit  après  les  Héritiers  de  la  Reine 
fon  Epoufe  ^  &  que  par  Conféquent  on  en  pouvoit  faire  mention 
dans  les  Aâes  publics. 

On  s  cchaute  de  part  &  d'autre.  On  remit  la  décifîon  de  ces 
difficultez  au  commencement  de  Février.  On  convint  de  fupprimer 
le  mot  à' Héritiers  y  ou  que,  fi  on  le  laiflbit,  on  y  ajouteroit  cette* 
claufe ,  conformément  à  Vj^IU  qui  règle  la  Lione  de  la  fuccejfton  à  la 
Couronne  y  pajfe  la  première  année  du  Règne  de  Leurs  Majeftez..  Ces 
conteftations  reculèrent  la  conclufion  de  cette  affeire ,  on  eut  le 
tems  d'intriguer,  on  gagna  des  voix  ;  enfin  ce  Bill ,  auquel  on  avoit 
paru  fi  affedionné ,  fut  rejette  à  la  pluralité  des  voix.  Cétoic  appa- 
remment ce  qu'avoient  prétendu  ceux  qui  avoient  chicané  fur  les 
expreffions. 

Depuis  long  tems  régnoit  en  Angleterre  un  grand  défordre  Aatrc  tàfacUnt 
dans  les  monnoies ,  pre(que  toutes  étoient  rognées  ou  altérées  à  ^  ****'*^**- 
un  point,  que  celles  qui  n'avoient  pas  été  faites  au  moulin ,  avoient 
perdu  la  moitié  de  leur  valeur  intrinsèque.  Il  eft  aifé  de  concevoir 
combien  ceux  qui  faifoient  un  manège  u  odieux ,  s'étoient  enrichis 
aux  dépens  de  la  Nation.  Guillaume  IIL  qui  avoit  eu  defTein  d& 
pourvoir  à  cet  abus ,  en  ordonnant  de  ne  recevoir  qu'au  poids  la 
monnoie  dans  le  Commerce ,  en  avoit  été  difluadé ,  &  on  lui  avoit 
fait  croire  que  chacun  fe  hâtant  de  fe  défaire  de  ces  mauvaifes^ 
Efpèces,  l'Echiquier  fe  rempliront  avec  d'autant  plus  de  facilité* 
Enfin  les  Communes  fe  crurent  obligées  de  prendre  cette  affaire  en 
confidération.  Le  réfultat  fut  qu'on  fabriqueroit  de  nouvelles  EC-" 
pèces  au  moulin  :  Quon  créeroit  un  foncis  d'un  million  fterling, 
pom-  faire  bon  le  déchet  des  monnoies  anciennes  :  Que  les  nou- 
velles monnoies  feroient  du  même  poids  &  aloi  qu'avoient  été' 
celles  auxquelles  Mes  fuccédoient  :  Enfin ,  que  ceux  qui  porteroient 
de  vieilles  Efpèces  à  la  Monnoie ,  en  recevroient  de  nouvelles  juf- 
qu'à  la  concurrence  du  même  poids ,  &  qu'on  leur  paieroit  le  fur- 
plus  en  billets,  fur  le  fonds  qu'on  établiroit  à  cette  fin.  On  y  ajouta* 
plufieurs  expédienspour  empêcher  à  l'avenir  l'altération  &  le  rogne-! 
ment  des  Eïpèces.  Par  malheur  ces  délibérations  ne  produifnrent 
qu'un  Aâe  contre  les  Faux-monnoieurs  &  Rogneurs  d'Efpèces ,  & 
cet  Aâe  à  fon  tour  ne  feryit  qu'à  allarmer  la  Nation  ,  &  qu'à  di-'^ 
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otJiLtiUMi  III.  minuer  conHclérablement  le  prix  de  la  monnoie  dans  la  Bourfe ,  ce 

^^^^  qui  en  fufpendit  Ja  circulation, 
ona^jcoiiTredef  Le  Parlement  reçut  vers  ce  tems-là  une  Requête  des  Habitans 
«iww?^^  àe  Royfton  contre  les  Troupes  logées  chez  eux,  fur  ce  qu'elles 
exigeoient  de  l'argent  de  leurs  Hôtes.  Cette  violence  fut  aifémenc 
iséprimee  ;  mais  elle  mit  au  jour  d'étranges  myftères.  On  vit  avec 
douleur  que  la  corruption  s'étoit  répandue  dans  le  Camp ,  dans 
U  Commerce,  à  la  Cour,  jufque$  dans  le  Parlement,  fie  que  plu^ 
fiëurs  des  principaux  Membres  du  Parlement  facrifioient  le  bien 
public  à  leur  avarice.  U  y  avoit  des  Païeurs  des  Troupes  qui  re^ 
tenoient  les  fommes  deftinées  à  païer  les  Régimens ,  6c  les  fai-* 
foient  profiter  pour  eux-mêmes.  Les  yfures  cruelles  qu'ils  extor* 

?[Uoient  des  Omciers  ic  des  Soldats ,  pour  leur  avancer  leur  prêt , 
toient  caufe  que  jamais  Armée  n'avoit  été  réduite  à  d'aum  fà- 
çheufes  extrémitez  que  celle  d'Angleterre ,  quoique  jamais  Armée 
n'eût  été  auffi  bien  païée.   Quelques-uns  pour  cacher  leurs  frau* 
des ,  portoient  en  compte  comme  païées ,  des  fommes  dont  ils 
pe  fpecifioient  point  l'emploi.  Ils  les  confondoient  toutes  fous  le 
titre  vague  Se  obfcur  de  cafueL  II  fe  trouvoit  des  Colonels  qui 
çonnivoient  à  ces  honteufes  pratiques ,  forçoient  les  Officiers  de 
Ipurs  Régimeps  à  prendre  d'eux  à  un  prix  exorbitant  leurs  habits 
^'ordonn^nce,  difpenfoient  du  fervice  qui  il  leur  plaifoit,  Se  re^ 
commandoient  au  Roi  pour  les  places  vacantes  de  leurs  Régi-- 
mens ,  noa  ceux  qui  en  étoient  dignes ,  mais  ceux  qui  païoienc 
^ien  ces  recommandations.  Plufieurs  Traitions  pour  les  îivrances  de 
l'Armée  étoient  coupables  de  m^lverfatioqs  ^  de  fraudes  également 
odieufes. 
corrtt|»t«oofeiiiP      Les  rccheichcs  ne  s'arrêtèrent  point  à  ces  premiers  Criminels. 
comJlgS"  def    Les  Communes  nommèrent  les  Çhevjaliers  Ricnard  Onflov,  Jean 
Indes  oripntai^  Thomofou .  Siimuel  Bernardifton ,  Sç  les  Sieurs  Paul  Foley,  Jean 
IpoUexten ,  Foot  Onflo v,  Thon^as  Tecxham  Se  François  Gwynn , 
pour  examiner  les  Livres  de  }a  Compagnie  des  Indes  Orientales 
Sf,  ceux  du  Chambellan  de  Londres,    JIs  découvrirent  dans  les 
uns  Se  dans  les  autres  des  malyerfations  criantes ,  Se  auxquelles 
des  Membres  illuftres  du  Parlement  avoient  paM  De  ce  nombre 
Le  chevauet    étoit  le  Chevalier  Jean  Trevor,  Qrateur  des  Communes  &  Maître 
u3^S?Sjfc.  4^  Rôles.  On  découvrit  qu'il  avoit  reçu  de  la  Ville  de  Londres 
"  mille  guinées  pour  favorifer  un  Afte.  On  délibéra  fi  on  envole- 
ront le  Chevalier  à  la  Tour  ;  mais  la  chofe  aiant  été  remife  au 
lendemain ,  il  écrivit  à  la  Chambre  qu'une  violente  colique  le  re- 
texioix  au  lit,  &  le  jour  fuivant  il  lui  envoïa  une  féconde  Lettre, 
fLjçc  }a  Maife  qu'pn  portç  devant  l'Orateur,  I)  excufpit  en  même 
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tMis  fon  abfence  fur  ]a  continuation  de  fa  maladie.  On  lui  donna  gvillaumi  m. 
Paul  Foley  pour  fucceflèur ,  &  on  le  priva  de  la  qualité  de  Membre        *^^^' 
des  Communes. 

A  cette  aâàire  fuccéda  celle  du  Chevalier  CooKe ,  qui  avoit  Aftire  du  cke- 
été  Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes ,  &  que  les  Livres  ^*^'  ^^^^^' 
de  cette  Compagnie  rendoient  fufped  d  avoir  détourné  cent-foi* 
xante  -  dix -fept- mille  livres  fterling,  vu  que  l'emploi  de  cette 
fomme  n'y  étoit  point  fpécifié.  On  voulut  entendre  là-deffus  le 
Chevalier ,  &  fur  le  refus  qu'il  fit  de  répondre ,  il  fut  envoie  à 
la  Tour.  Il  comparut  quelque  tems  après  à  la  Barre  de  la  Chambre 
Haute ,  &  déclara  qu'il  étoit  prêt  à  rendre  compte  de  cette  fomme , 
à  lexception  de  dix-mille  pièces  »  fur  quoi  il  demandoit  plus  de 
tems.  Il  prioit  en  même  -  tems  qu'on  lui  accordât  un  Ade  d'in- 
demnité ,  qui  le  mît  à  couvert  de  tout  dommage  pour  raifon  de 
cette  découverte ,  &  on  y  confentit ,  au0i  -  bien  <ju'à  la  demande 
qu'il  faifoit  de  pouvoir  pafler  deux  jours  dans  fa  maifon  pour  mettre 
ûs  comptes  en  état. 

Le  vingt-  neuf  d'Avril  fuivant  on  paffa  un  Bill ,  qui  l'obligeoit 
à  faire  fa  déclaration  d'une  certaine  manière ,  fous  peine  de  de-* 
meurer  à  la  Tour  jufqu'à  la  prochaine  Sedion  du  Parlement.  Douze 
Commiflaires  nommez  par  les  Seigneurs  &  vingt- quatre  nommez 
par  les  Communes ,  s'aflemblèrent  dans  la  Chambre  de  l'Echiquier 
pour  l'entendre.  On  commença  par  lui  lii«e  l'Ade  paflTé  pour  le  ga- 
rantir de  toutes  pourfuites  en  cas  qu'il  déclarât  ingénuement  l'em^ 
ploi  des  fommes  dont  il  s'agiflbit.  On  lui  fit  enfuite  prêter  ferment 
entre  les  mains  du  Lord  Garde  des  Sceaux.  Il  obéit  ;  mais  il  fit 
d'abord  quelque  diflSculté  de  répondre ,  fur  ce  que  TAde  pour  (à 
fureté  ne  lui  paroiflbit  pas  fait  dans  la  forme  qu'il  fouhaitoit.  On 
le  fit  retirer  pour  délibérer  fur  cette  objeâion  ;  &  étant  rentré , 
on  l'aflura  qu'il  feroit  mis  en  pleine  liberté ,  dès  le  moment  qu'il 
auroit  fait  une  déclaration  fincère.  Là-deifus.  il  déclara  que  des 
fommes  dont  l'emploi  ne  paroiflbit  point ,  il  en  avoit  donné  qua- 
rante-mille livres  fterling  au  Chevalier  Bafile  FircbrafT,  douze-* 
mille  au  Sieur  Adon ,  dix-mille  au  Sieur  Tyflen ,  ci-devant  Député 
Gouverneur  des  Indes  Orientales  ;  mille  au  Colonel  Fitz-PatricK , 
cinq-mille-cinq-cens  au  Sieur  Bâtes ,  &  diverfes  moindres  fommes 
aux  Sieurs  Fovies ,  Wotton ,  Allen ,  Hornby  &  autres. 

Ceux  qu'il  avoit  nommez  eurent  ordre  de  çomparoître  &  il  ii  d/coime  pia* 
fut  réfolu  qu'on  emprifonneroit  les  Chevaliers  Thomas  CooKe,^2w.*'*^^'*' 
Bafile  FirebrafT,  Charles  Bâtes  &  Jacques  Craggs ,  &  qu'on  pren- 
droit  les  mefures  néceilàirçs  pour  empêcher  qu'ils  n'aliénaflenç 
leurs  biens.  On  reprit  enfuite  l'interrogatoire  du  Chevalier  Cooçe,, 
parce  que  fç$  prexmères  répopfes  nç  paroiffoient  point  aflèz  nettoq^ 
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c^utAVMim.  aux  Commiffaires.  Il  ajouta  pour  les  éclaircir  ,  que,  quant  wt 
*^^^'  dix-mille  pièces  délivrées  par  lui  au  Sieur  Tyffen ,  il  ne  lui  mar- 
qua rien  touchant  la  difpofition  qu'il  en  devoit  faire ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  s'attendoit  d'obtenir  à  ce  prix-là  la  confirmation  de  la  Char- 
tre  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  :  Qu'il  ignoroit  fi  le 
Roi  avoit  touché  cette  fomme  :  Qu'il  croïoit  feulement  avoir 
oui  dire  au  Sieur  Tyflen,  qu'il  l'avoit  remife  au  Chevalier  Jofias 
Child ,  qui  l'avoit  portée  au  Roi  comme  un  préfent  établi  par  U 
coutume  des  Règnes  précédens ,  ainfi  qu'il  apparoiflbit  par  les 
Journaux  de  fa  C^ompagnie  :  Que  les  douze-mille  livres  données 
au  Sieur  Aâon ,  il  les  lui  avoit  données ,  fur  ce  que  celui-ci  s'é* 
toit  vanté  d'avoir  plufieurs  amis ,  qui  pouvoient  rendre  de  grands 
fervices  à  la  Compagnie  &  intérefler  le  Parlement  à  la  favorifer  ; 
Que  lui  CooKe  ne  pouvoit  nommer  ces  perfonnes.  Mais  que  fon 
intention  étoit  d'obtenir  un  Aâe  du  Parlement  en  faveur  de  la 
Compagnie  :  Que  le  même  Aâon  lui  avoit  dit  que  cette  fbmme 
feroit  diftribuée  à  cette  fin  dans  la  Chambre  des  Communes  : 
Que  le  Sieur  Molineux  en  recevant  trois-cens-trente-huit  livres 
avoit  promis  de  les  donner  au  Lord  Rivers  &  de  fon  propre  aveu 
les  avoit  gardées  pour  lui-même.  Que  feu  Fitz-PatricK ,  en  rece- 
Tant  mille  guinées ,  avoit  fait  efpérer  à  la  Compagnie  qu'il  lui 
rendroit  de  grands  fervices  auprès  du  Lord  Nottingham  :  Qu'il 
croïoit  que  le  Défunt  s'étoit  approprié  cette  fomme  ^  au -lieu  de 
la  remettre  à  ce  Seigneur,  &  qu'il  y  avoit  promeflè  d'un  préfent, 
fi  l'Aâe  pour  l'établiffement  d'une  nouvelle  Compagnie  ne  paflbic 
point  :  Qu'il  avoit  païé  cinq-cens-quarante-cinq  livres  au  Sieur 
Charles  Bâtes  après  la  confirmation  de  la  Chartre  de  la  Compa- 
gnie :  Qu'il  ne  le  connoiÛbit  point  :  mais  que  le  Chevalier  Fire- 
brafT  lui  en  avoit  parlé  comme  d'un  homme  qui  avoit  des  liaifons 
•  avec  plufieurs  Lords  &  qu'il  avoit  nommé  le  Marquis  de  Camar- 
then  depuis  Duc  de  Leeds  :  Que  pour  ce  qui  étoit  d'un  premier 
paiement  de  dix- mille  livres  fait  au  Chevalier  FirebrafT,  il  pen- 
Ibit  que  ce  Chevalier  en  avoit  fait  fon  profit  particulier ,  &  avoit 
didrioué  à  diverfes  perfonnes  les  trente-mille  autres,  qu'il  avoit 
reçues  enfuite  en  diverfes  fois  :  Qu'il  croïoit  que  l'argent  compté 
au  Chevalier  Jean  Chardin  &  au  Sieur  Dominique  avoit  été  em-' 
ploïé  au  fervice  de  la  Compagnie  :  Qu'il  avoit  eu  les  mêmes 
vues  en  païant  trois -cens -quatre-vingt-deux  livres  au  Capitaine 
Germain, 
ixttiien  dei  tu.      Le  Commité  examina  quelques  jours  après  le  Chevalier  Fire- 

wf  coup^kfc  y^^^ff^  le  Chevalier  Child,  Adon  &  Bâtes.  Le  premier  dépofa 
dans  le  premier  interrogatoire,  qu'il  avoit  reçu  une  fois  dix-mille 
tirres  pour  Tindemnifer  des  pertes  qu'il  avoit  eifuïées»  &  une  au-^ 
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dtt  fols  trente-mille  pour  les  ferrices  quil  avoit  rendus  à  la  Com-  gcillat^meiu. 
pagnie.  Il  ajouta  dans  le  fécond  qu  aiant  un  traité  avec  le  Sieur  *^^^' 
Bâtes,  qu'il  confidéroit  comme  un  homme  capable  de  fervir  avan- 
jtageufement  la  Compagnie  ,  par  fes  liaifons  avec  plufieurs  Lords» 
il  lui  avoit  donné  deux  ailignations  de  cinq-mille-cinq-cens  piè- 
ces» une  de  trois-mille,  &  une  autre  de  deux-mill-cinq-cens , 
qu'il  avoit  reçues  lui  Firebraff  du  Chevalier  CooKe  &  dont  il 
lui  étoit  comptable  :  Qu'il  croïoit  que  ce  Chevalier  ignoroit  Tu- 
fage  qu'il  devoit  iaire  de  ces  aflîgnations  :  Que  lui-même  ne  la- 
voit  point  quel  emploi  Bâtes  en  avoit  fait,  parce  que  Bâtes  n'avoit 
jamais  voulu  nommer  perfonne.  Il  ajouta  que  Bâtes  l'avoit  in« 
troduit  plufieurs  fois  chez  le  Duc  de  Leeds ,  qui  avoit  fait  des 
difiicultez,  fondées  fur  les  Loix  du  Roïaume,  auxquelles  lePro^i- 
cureur  Général  avoit  répondu  :  Que  le  même  Bâtes  lui  avoit  de- 
puis peu  rendu  neuf-mille-quatre<-cens  guinées ,  en  lui  difant  que 
c'étoit  pour  éviter  des  embarras  :  Que  croïant  avoir  befoin  du 
Lord  Nottingham ,  ils  avoient  donné  mille  guinées  &  promis  en* 
çore  plus  au  Colonel  Fitz-PatricK,  qui  fe  faifoit  fort  de  gagner 
ce  Se^neur,  &  de  favoir  par  Mylady  Derby  les  intentions  de  la 
Reine  :  Que  ce  Colonel  aïant  afluré  que ,  moïennant  cinq-mille 
pièces  pour  obtenir  un  Afte ,  &  cinq-mille  pour  avoir  un  Afte 
Parlementaire  en  faveur  de  la  Compagnie,   elle  auroit  dans  fon 

})arti  le  Comte  de  Nottingham  ;  le  même  Colonel  avoit  dit  en- 
iiite  que  le  Comte  rejettoit  ces  offres.  EnBn  que  lui  Dépofant 
avoit  entendu  dire  que  Tyflen  avoit  depuis  un  an  une  affigna- 
tion  de  cinquante  -  mille  livres  pour  le  Lord  Portland ,  lup* 
pofé  que  l'Ade  paflàt  dans  le  Parlement,  &  que  ce  Lord  l'avoit 
refufée. 

Richard  Adon  déclara ,  à  fon  tour ,  qu'il  avoit  reçu  dix-mille 
livres  du  Chevalier  Thomas  Cooxe,  &  une  autre  fois  deux- 
mille  livres  :  Que  cette  dernière  fomme  devoit  lui  demeurer 
pour  fes  peines ,  au  cas  que  T Aâe  pour  1  ereâion  d'une  nouvelle 
Compagnie  des  Indes  ne  pafîat  point,  &  que  les  dix -mille  li- 
Fres  dévoient  être  diftribuées  par  fes  mains  entre  ceux  qui  vou- 
droient  protéger  l'ancienne  Compagnie.  :  Qu'il  n'avoit  pourtant 
donné  quoi  que  ce  foit  à  aucun  Membre  du  Parlement ,  û 
ce  n'eft  aux  Colonels  GoldN^ell  &  Dean  uui  étoient  morts,  & 
qu'il  avoit  confié  la  diftribution  du  refte  à  diverfes  perfonnes  qu'il 
nomma. 

Le  tour  du  Sieur  Bâtes  étant  venu ,  il  déclara  la   première   suite  40  cette 
fois    que   le   Chevalier  Firebralf,   laïant  prié   d'emploïer   fon  *^''*"*- 
crédit  poujT   obtenir  une  Chartre  à  la  Compagnie,    il  s'étok 
idreile  au  Duc  de  Leeds ,  qui  avoit  promis  de  rendre  les  fervicM 
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cwiitArMiiii.  oui  dependroient  de  lui  &  avoit  parlé  publiquement  en  faveur 
*^^^'  de  la  Compagnie  :  Que  lui-même  aiant  reçu  des  aflîgnations  pour 
cinq-mille-cinq-cens  guinées ,  il  Tavoit  avoué  au  Duc ,  qui  à  fa 
prière ,  &  fur  ce  au'il  lui  avoit  dit  ne  favoir  point  compter ,  lui 
avoit  donné  un  cle  fes  Domeftiques  pour  recevoir  cette  fomme: 
Que  ce  Domeftique  nommé  Robert  avoit  porté  cette  fomme 
chez  lui  Dépofant ,  qui  en  avçit  dcpenfé  une  partie ,  comme 
aiant  été  donnée  pour  lui  feul  &  qui  avoit  rendu  le  refte,  dans 
la  crainte  que  le  Public  ne  lui  fît  un  crime  4  avoir  accepté  ua 
tel  préfent.  Ces  témoignages  déchar^eoient  le  Duc.  Mais  Bâtes 
contefla  dans  un  fécond  interrogatoire  ,  que  les  quatre  -  milU" 
quatre  -  cens  guinées  ,  qu'il  avoit  rendues ,  lui  avaient  été  apportées 
far  Robert.  Il  eft  aifé  de  concevoir  Timpreffion  que  fit  ce  té- 
moignage. 

Ce  fut  encore  pis  loriqu'on  eut  interrogé  de  nouveau  le  Che- 
valier Firebraff.  Il  témoigna  qu  a  la  prière  du  Chevalier  CooKe , 
qui  croïoit  que  le  Duc  de  Leeds  empêchoit  que  la  Compagnie  ne 
reçût  une  nouvelle  Chartre ,  il  follicita  Bâtes  d'en  parler  à  ce 
Seigneur ,  &  que  Bâtes  s'en  excula  :  Qu'il  offrit  là-defliis  un  pré- 
JT  fcnt  de  deux  ou  trois-mille  livres  pour  le  Duc  ,  &  que  Bâtes ,  de 

retour  de  Saint- James,  lui  répondit  quil  avoit  parlé  a  fon  Ami,  & 
qu'on  lui  avoit  offert  davantage  de  l'autre  coté^  :  Que  depuis  le  tems 
qu'on  avoit  donné  cinq-mille-cinq-cens  guinées  à  Bâtes,  ils  avoient 
eu  un  libre  &  facile  accès  auprès  du  Duc  &  qu'ils  lavoient  trou- 
vé dans  la  difpofîtion  de  fervir  la  Compagnie  :  Que  le  même  Bâ- 
tes lui  aiant  apporté  un  reverfal ,  où  étoient  ces  termes ,  en  cas  que 
le  Lord  Préfident  n' aide  point  la  Compagnie  à  obtenir  une  Chartre,  lui 
Dépofant  avoit  effacé  le  nom  de  ce  Lord  &  marqué  que  ce  Bil- 
let ne  feroit  point  païable  fi  la  Chartre  ne  paifoit  pas.  Qu'envi- 
ron huit  jours  avant  qu'on  lui  rendît  l'argent,  il  avoit  été  chez 
Bâtes;  qui  lui  avoit  aifuré  que  la  fomme  entière  était  Pour  lui  feul: 
Que  le  deffein  de  lui  Dépofant,  par  rapport  à  la  diftribution  des 
trente-mille  livres  qu'il  avoit  entre  les  mains ,  étoit  d'en  donner 
dix -mille  aux  Chevaliers  Edouard  Seymour,  Jean  Trcvor  ,  & 
Guy ,  fi  la  Chartre  &  TAfte  du  Parlement  paflbient ,  dix-mille 
aux  Marchands  qui  croifoient  le  commerce  de  la  Compagnie, 
&  d'en  prendre  ûix-mille  pour  lui-même  :  Qu'il  en  avoit  cinq- 
mille  de  plus ,  dont  fe  réfervant  un  tiers,  il  avoit  offert  les  deux 
autres  aux  Chevaliers  Seymour  &  Guy ,  qui  avoient  rejette  fes 
ofires. 

On  entendit  le  Chevalier  Child  le  dernier.  Tout  ce  qu'il  témoi- 
gna, fut  qu'il  n'avoit  jamais  difpofé  de  dix  livres  appartenantes  à 
la  Compagnie  :  Qu'il  lui  avoit  propofé  de  faire  au  Roi  un  préfeat 
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de  cinquante-mille  pièces,  s'il  vouloir  faire  en  forte  que  le  Parlement  coitLAwui  ur. 
lui  accordât  une  Cnartre  ;  mais  que  le  Sieur  Tyfïen  lui  avoit  dit       **^'- 
favx)ir  du  Lord  Portland  *  que  le  Roi  ne  vouloit  entrer  en  rien  dans 
cette  affaire. 

Ces  déclarations  aiant  été  expofées  devant  la  Chambre  des  Com- 
munes, un  des  Membres  fe  leva,  &  dit  quil  falloit  examiner  cette 
matière  à  fond  ;  que  le  deffein  de  corrompre  pluGeurs  perfonnes 
éioit  indubitable ,  qu on  lavoit  prouvé  par  divers  faits ,  &  qu'on 
renurquoit  dans  les  dépofitions  de  Bâtes  le  trouble  &  les  contradic- 
tions cl'un  malheureux ,  qui  n'avoit  pu  fe  réfoudre ,  ni  à  trahir  le 
Duc  de  Leeds  qu'il  aimoit ,  ni  à  violer  fôn  ferment. 

Un  autre  des  Membres  remontra  qu'on  n'avoit  jamais  vu  la  nifcouri  contre 
corruption  portée  à  des  excès  fi  crians ,  ni  fi  généralement  répan- 
due ,  qu'il  étoit  tems  que  la  Chambre  y  remédiât  ;  Qu  elle  fe  de- 
voit  à  elle  -  même  cette  preuve  de  zèle  pour  la  Patrie  ;  Que  tant 
d'obftacles  qui  avoient  penfé  faire  fupprimer  ces  odieux  fecrets 
qu'on  avoit  eu  tant  de  peine  à  arracher,  prouvoient  le  danger  où 
elle  étoit  expofée ,  &  qu'il  étoit  aifé  d'appercevoir  à  ces  marques , 
quelle  part  un  fort  grand  Seigneur  avoit  à  ces  criminels  deffeins  ; 
««mafs,  continua- 1- il ,  je  ne  connois  ni  rang  fi  élevé  qui  puiilè 
»)  mettre  perfonne  à  couvert  du  pouvoir  &  de  la  juftice  de  cette 
»>  Chambre ,  ni  artifices  fi  fubtils  qu'elle  ne  puiffe  pénétrer.  Que 
)»  n'a-t-on  pas  eflkïé pour  prévenir  &  pour  embarrafler  cet  examen? 
V  On  s'eft  fervi  d'abord  du  nom  du  Roi ,  dans  l'efpérance  appa- 
»  remment  que  ce  nom  facré  nous  arréteroit  ;   &  au  cas  que  cet 
j>  artifice  eût  réuffi ,  on  y  auroit  eu  recours  en  d'autres  rencontres  ; 
»  mais  bien  loin  que  le  Roi  ait  trempé  dans  ce  complot,  fes  refus 
71  ont  donné  lieu  au  Chevalier  Jofias  Child  de  lui  reprocher , 
»  comme  un  fcrupule  mal  fondé ,  de  ne  vouloir  pas  recevoir  une 
»  fois  en  trois  ans ,  un  préfent  que  fes  Prédécefleurs  recevoient 
»  tous  les  ans.  Si  ce  n'étoit  pas  un  droit ,  c'éroit  du  moins  un  ufage 
99  établi.  Le  Comte  de  Portland  a  témoigné  la  même  intégrité  en 
»refufant  la  fomme  de  cinquante  -  mille  livres  qu'on  lui  offroit, 
M  &  en  menaçant  de  fe  déclarer  ennemi  de  quiconque  lui  feroit 
y%  de  pareilles  propofitions.  J'ai  difculpé  les  innocens ,  ajouta-t-îL 
7>  Parlons  à  prefent  des  coupables.  Nos  recherches  furent  arrêtées, 
»  &  certainement  on  ne  peut  s'en  prendre  qu'au  Duc  de  Leeds. 
9)  Jamais  on  ne  vit  une  corruption  aufli  marquée ,  &  on  la  vit  dans 
>i  un  Seigneur  que  l'élévation  de  fon  rang  &  fes  anciens  eneagemens 
)9  auroient  dû  mettre  à  couvert  d'un  lemblable  crime.  Il  eft  bon 
jî  ici  de  s'exprimer  clairement.  La  Chambre  doit  faire  fes  efipf ts 
»  pour  éloigner  une  telle  perfonne  du  Confeil  &  de  la  préfence  du 
n  koi.  Comment  la  Nation  ppiyroit-elle  être  tranquille,  lorfqu'oii 
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critiArMiin.  19  nous  vend  les  uns  aux  autres?  Nous  avons  vu  nos  projets  décon- 
**^^'  iicertez,  nos  efpérances  trompées,  &  doit -on  en  être  furpris? 
»  Qui  trafique  avec  nous  de  Cnartres ,  peut  bien  trafiquer  ailleurs 
»  de  nos  fecrets  ;  &  probablement  après  avoir  vendu  les  Sujets , 
»  il  vendra  le  Roïaume  même ,  pourvu  qu'il  y  trouve  un  profit 
>9  fuffifant.  Quel  Prince  peut  être  en  fureté  ,  lorfque  fes  ConfeiUers 
>»  ne  fe  propofent  que  leurs  avantages  particuliers  »  ?  Il  conclut 
qu'il  y  avoit  deux  voies  à  choifîr  dans  Tafifaire  préfente ,  celle  de 

Eréfenter  au  Roi  une  ÂdrefTe  pour  le  prier  d  éloigner  le  Duc  de 
.eeds,  &  celle  d'accufer  ce  Seigneur,  &  qu'il  croïoit  qu'on  devoit 
prendre  la  dernière. 

Lorfqu'il  eut  achevé  fon  difcours ,  un  autre  Membre  voulut 
faire  obferver  qu'on  y  avoit  accufé  le  Duc  de  vendre  à  la  France 
les  fecrets  de  l'Angleterre.  L'autre  le  nia ,  &  dit  qu'il  n'en  avoit 
parlé  que  comme  d'une  chofe  poffible ,  &  qu'il  n'y  avoit  en  eflfet 
rien  dont  on  ne  pût  foupçonner  quiconque  ne  prenoit  point  Yhon^ 
neur  &  la  juflice  pour  règles  de  fa  conduite.  D'autres  ajoutèrent 
que  de  pareilles  aâions  flétriffoient  en  quelque  manière  la  Révo^ 
lution.  Quelqu'un  prit  de  là  occadon  de  demander  par  quelle  Loi 
ç'étoit  un  crime  à  la  Cour  de  recevoir  des  préfens.  On  répondit 
que  s'il  n'y  avoit  pas  une  telle  Loi ,  il  étoit  tems  de  la  faire  ; 
que  la  Loi  de  Dieu  condamnoit  le  Duc ,  &  qu'il  y  avoit  des  Par- 
lemens  pour  punir  des  crimes  comme  le  fien.  Quelques  amis  du 
Duc  s'avisèrent  là-deffus  de  dire  qu'où  il  n'y  avoit  point  de  Loi , 
il  n'y  avoit  point  de  tranfgreflîon  de  la  Loi ,  &  ils  mirent  en  quef- 
tion  fi  dans  ce  qu'on  avoit  dépofé ,  il  y  avoit  de  quoi  fonder  une 
^ccufation  de  hauts  crimes  ;  mais  la  pluralité  des  voix  décida  TafHr- 
mative,  &  le  Contrôleur  eut  ordre  d'accufer  le  Duc  au  nom  de  la 
Chambre^ 

Pendant  ce  tems -là  il  fe  juftifioit  devant  les  Seigneurs,  &  pro* 
teftoit  que,  quoique  Iç  Sieur  Bâtes  lui  eût  amené  le  Chevalier 
Firebraff,  avec  qui  il  avoit  eu  diverfes  conférences  touchant  les 
affaires  de  la  Compagnie  des  Indes ,  il  n'avoit  pourtant  reçu  quoi 

aue  ce  foit  de  perfonne  ;  Que  quelque  tems  après  Bâtes  lui  aiant 
it  que  le  Chevalier  Firebraff  alloit  lui  donner  une  fomme  d'ar- 
gent, &  lui  aiant  demandé  un  de  fes  Domefliques  pour  la  compter, 
il  lui  avoit  prêté  le  Sieur  Robert  ;  Qu'il  ne  favoit  pas  alors  à  quoi 
fe  montoit  cette  fomme,  &  qu'il  ne  l'avoit  appris  que  lorlque 
Çates  étoit  venu  le  prier  de  la  recevoir  comme  une  marque  de  fa 
reconnoiffance  :  Que  fur  le  refus  qu'il  en  avoit  fait ,  Bâtes  l'avoit 
jnfbmment  prié  d'en  prendre  la  moitié  ou  le  qu^,  &  que  lui  Duc 
l'avoit  de  nouveau  rerufé. 
Ce  seipeitf  ç^     H  f^yo^t  ^  pexDç  çeiTjp  4^  parler,  qu'il  apprit  que  les  Communes 
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travailloient  à  dreffer  contre  lui  une  accufation  de  hauts  crimes.  cuatAUM»  m. 

11  fe  leva  au  même  inftant ,  &  fit  demander  à  la  Chambre  Baflè  ^^^^J^^^^* 

la  permiflion  dV  être  entendu.  On  la  lui  accorda ,  &  on  lui  pré-  commonM.** 

fenta  une  chaife  dans  la  Barre.  Il  s'y  afEt  »  mit  (on  chapeau  fur 

fa  tête,  fe  leva  enfuite,  &  la  tcte  découverte,  il  dit  entre  autres 

chofes ,  »  Que  Tunique  preuve  contre  lui  fe  réduifoit  à  un  oui  dire  : 

9»  Qu'il  alTuroit  fur  fon  honneur  ,  qu'il  n  avoir  jamais  touché  un 

>»  denier  de  la  fomme  qu'on  difoit  :  Que  cette  fomme  ne  faifoit 

»  point  partie  des  quarante -mille  livres  du  Chevalier  FirebraflT: 

>>Que  ce  Chevalier,  après  avoir  été  oui  du  Commité,  avoit  de- 

>i  mandé  à  l'être  encore ,  ce  qui  étoit  contre  les  règles ,  &  qui 

»  marquoit  d  ailleurs  qu'il  jouoit  avec  bien  de  la  joie  le  rôle  de 

>»  témoin:  Qu'on  l'avoir  averti  depuis  long-tems  lui  Duc,  que 

»  cette  affaire  fe  tramoit  pour  le  perdre ,  &  qu  on  avQit  promis  à 

»>  FirebralT  de  le  décharger ,  pourvu  qu'il  chargeât  le  Duc  ».  Il 

conclut  en  demandant  qu'on  délibérât  cie  nouveau  fur  la  réfolution 

prife  de  Taccufer,  ou  que  du  moins  on  ne  traînât  point  fon  affaire 

en  longueur,  &  il  mêla  dans  fon  difcours  des  traits  fort  vifs  fur  fon 

innocence  &  fur  fes  malheurs. 

11  efl  vrai  que  ce  Seigneur  avoit  prefque  autant  de  reproches 
à  faire  à  la  Fortune ,  que  de  grâces  à  lui  rendre.  Il  étoit  né  dans 
la  Province  d'YorcK  ,  où  on  Tavoit  connu  affez  mal  dans  fes 
affaires  fous  le  nom  du  Chevalier  Ofborn.  Le  Duc  de  BucKin- 
gham  l'avoit  donné  pour  fucceffeur  à  Clifford*  dans  l'adminiftra-  •Eni6ji. 
tion  des  Finances.  Charles  II .  l'avoit  fait  Comte  de  Danby,  & 
Guillaume  III.  l'avoit  créé  Marquis  de  Carmarthen ,  &  depuis  Duc 
de  Leeds.  Zélé  Tory  dans  les  commencemens ,  &  dégoûté  d'un 
2èle  mal  récompenie ,  il  étoit  entré  dans  le  Parti  contraire ,  où 
perfonne  n'avoit  chagriné  davantage  le  Comte  deClarendon.  Il  étoit 
révenu  à  Charles  II,  &  lui  avoit  plu  par  fa  hardieffe  &  par  les 
flatteufes  efpérances  dont  il  favoit  le  remplir.  Il  avoit  profité  dans 
la  fuite  de  fon  crédit  pour  procurer  le  mariage  du  Roi  &  de  la 
Reine  dont  je  décris  le  Règne  ;  &  en  faveur  de  ce  fervice ,  Guil- 
laume III.  avoit  paffé  fur  quelques  chagrins  que  ce  Lord  lui  avoit 
donnez  durant  l'interrègne. 

Enrécompenfe,  cette  élévation  lui  avoit  peut-être  plus  coûté' 
qu  elle  ne  valoit ,  puifqu'elle  lui  avoit  attiré  de  nombreux  &  puif- 
fens  Ennemis ,  qui  non  contens  de  s'oppofer  fans  ceffe  à  fes  def- 
feins  &  de  troubler  fon  repos ,  avoient  déjà  voulu  deux  fois  lô 
faire  périr  ou  le  déshonorer ,  en  l'accufant  devant  le  Parlement 
d'intelligence  avec  la  France  &  de  Papifme ,  fans  qu'il  eût  pu  être 
entendu  dans  fes  défenfes.  Dès  qu'il  fut  forti  de  la  Chambre  on 
i^ibéra  fur  fon  difcours  ^  &  im  des  Membres  fit  obferver  que  ks 
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cuiLiArMi  ui.  contradîdîpns  de  Bâtes ,  ami  du  Duc ,  prouvoîent  plus  contre  ce 
»*>J-         Seigneur,  que  les  dépofitions  mêmes  de  FirebralT.  Bâtes,  par  exem- 
ple ,  avoit  tantôt  dit  qu'il  avoit  gardé  l'argent  chez  lui ,  tantôt 
3u'il  l'avoit  dépenfé ,  tantôt  qu'il  étoit  dans  fon  Cabinet.  Il  avoit 
e  plus  avoué  que  cet  argent  n'étoit  pas  dans  (à  maifon  un  Di- 
manche ,  &  que  le  Mardi  ,  Robert  Domeftique  du  Duc ,  le  lui 
objeaiont  ton.  avoit  apporté.  Pouvoit-on  ne  pas  reconnoître  à  ces  marques ,  les 
ccDw!^^^^^  ^  embarras  &  les  incertitudes  d'un  homme  qui  vou droit  ne  trahir 
ni  fon  Ami ,  ni  la  Juftice ,  &  de  la  bouche  duquel  la  vérité  s'c- 
chappe ,  fans  qu'il  y  penfe ,  avec  les  menfonges  ?  D'ailleurs ,  que 
ne  pouvoit-on  pas  inférer  de  la  fuite  de  Robert  dans  un  tel  tems  ? 
N'etoit-il  pas  clair  qu'on  avoit  fait  difparoître  ce  dangereux  Se 
incommode  témoin  ?  Ceft  ainfi  qu'on  s'exprimoit  dans  la  Chambre 
Baffe. 
Sa  t^ponfef.      Le  Duc  de  Leeds  alléguoit  en  fa  faveur  des  chofes  qui  n'étoienc 
pas  moins  probables.  Il  précendoit  que  c'étoit  une  partie  faite  par 
une  Fadion  qui  lui  en  vouloit ,  &  qui  cherchoit  à  retarder  l'expé- 
dition des  affaires  :  Qu'on  l'avoit  averti  de  cette  tempête  dès  qu'elle 
avoit  commencé  à  fe  former:  Qu'il  pouvoit  le  prouver  par  une 
lettre  qu'il  avoit  en  original.  Il  demandoit  en  même  tems  copie 
des  articles  de  l'accufation  intentée  contre  lui. 

U  l'obtint  y  &  fi|  réponfe  ne  k  fit  pas  attendre  ;  niais  il  eut  beau 
foire  ies  derniers  efforts  par  lui-même  &  par  la  Chambre  Haute , 
'  pour  prefTer  les  Communes  d'y  répliquer ,  leur  réplique  ne  vint 
point.  Elles  s'amusèrent  à  déclarer  qu'il  y  avoit  un  haut  crime 
a  offrir  quelque  préfent  que  ce  pût  être  à  un  Membre  du  Parle- 
ment,pour  faire  rcuflîr  une  affaire  qui  pendoit  devapt  le  Parlement, 
&  que  cette  pratique  tendoit  à  renverfer  l'Etat  de  fond  en  com- 
ble. Elles  citèrent  à  comparoître  Robert ,  dont  on  favoit  la  fuite, 
Çlles  pafsèrent  le  tems  en  délibérations  ou  en  conférences  avec 
1^  Seigneurs. 

Ces  délais  &  d'autres  circonflances  encore ,  donnèrent  lieu  au 
Duc  de  fe  plaindre  hautement  dans  la  Chambre  Haute ,  qu'on 
n'avoit  eu  en  vue  par  cette  accufation ,  que  de  le  rendre  odieux 
^u  Roi  &  au  Peuple  :  Qu'on  n'a  voit  jamais  eu  envie  de  terminer 
fpn  procès  :  Que  la  partialité  de  la  cabale  qui  le  pourfuivoit  dans 
le  Parlement,  éclatoit  par  Jes  faveurs  dont  elle  païoit  le  témoi-. 
gnage  de  F  irebraff  contre  lui  :  Et  enfin  que  le  Coipmité  des  Com- 
ipunes  pour  fon  afiairç  ne  s'étoit  aflfemblé  qq'une  foi? ,  &  encore 
pour  la  forme. 

Il  eft  vrai  qu'il  donnoit  pour  raifon  d^  fa  conduite  l'abfeoçe 
4*un  Témoin  oui  étoit  Robert.  Mais  de  là  même  le  Duc  prit 
f|i)et  de  reprocher  au^  Communes ,  qu'elles  eptreprenoient  unç 

cbof^ 


ft  D'ANGLETERRE.  Lxv.  XXV.  jtfp 

^Kofe  inouïe»  en  accufant  un  homme,  avant  d'avoir  de  quoi  cvaLAvutui. 
dpouver  fon  crime.  "  On  s'excufe,  &  de  me  juger,  &  de  m'ab-  '*^^* 
»  foudre ,  continua-t-iL  Et  pourquoi  ?  Parce  qu'il  n'y  a  pas  de 
99  Témoins ,  comme  fi  l'Accufé  étoit  oblige  de  produire  des  gens 
>i  qui  Taccufent.  On  tou^'ne  contre  moi  la  fuite  de  Robert.  Eft^ 
»  ce  ma  faute  qu'aiant  appris  que  j'étois  accufé,  il  ait  çu  peujr? 
Il  On  attend  pour  juger  ma  caufe  qu'il  foit  de  retour.  Il  faut  dpnc 
»  attendre  long-tems,  puifqu'il  eic  allé  en  Suiffe,  fa  Patrie,  par 
>»  la  Hollande  yu  II  finit  en  demandant  qu'il  fut  jugé  dans  ce^tç 
abfence,  ou  déchargé.  Il  n'obtint  ni  l'un  ni  l'autre,  &  un  Aâe 
de  grâce  mit  à  ces  recherches  une  fin ,  que  les  ^ji^higs  &  les 
Torys  ,  également  coupables  ,  avoient  un  égal  intérêt  de 
fouhaiter. 

La  féance  du  Parlement  fiait  par  cette  affaire.  Le  Roi  nomma 
le  même  jour  Gouverneurs  du  Roïaume  l'Archevêque  de  Can« 
torbery,  le  Chevalier  Somers  Garde  du  Grand  Sceau,  le  Çomtç 
de  PembroKe  Garde  du  Sceau  Privé,   le  Duc  de  Devonshira. 
Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi ,  le  Duc  de  Shrevfbury  Se- 
crétaire d'Etat ,  le  Comte   de  Dorîet  Grand   Chambellan  &  lof 
Lord  Godolphin  Premier  Commiflaire  de  la  Tréforerie.  Il  au-, 
roit  peut-être  dû  mettre  la  Princeflè  Anne,   fit  belle-Sœur,  à  h 
tête  de  ce  Confeil ,  &  c'eft  ce  que  promettoit  la  manière  civile  donc 
ils  vivoient  enfemble  depuis  la  maladie  de  la  feue  Reine,  pen- 
dant laquelle  les  deux  Sœurs  s'étoient  reconciliées.  Mais  ce  n'étoit 
Îue  pure  civilité  &  fimple  apparence.   Bien  loin  d'admettre  la 
rinceffe  dans  le  fecret  &  dans  la  conduite  du  Gouvernement» 
on  ne  fongea  feulement  pas   à  la   cpnfoler   de   ce  mépris ,   en 
accordant   quelques   grâces   à    fes  Créatures  ,    &   c'eft    ce  qui 
fournit  un  nouveau  prétexte  aux  Mécontens  de  murmurer  &  de 
cabaler. 

Le  Roi  partit  peu  de  jours  après  Se  arriva  le  fix  de  Juin  à  fon 
Armée  qui  étoit  campée  à  Aerleele.  Il  fit  le  dix  la  revue  de  la 
Cavalerie  &  en  détacna  le  onze  douze  efcadrons  commandez  par 
le  Marquis  de  la  Foreft,  Lieutenant  Général,  pour  aller  joindrç^ 
TEleâeur  de  Bavière  ,  qui  campoit  avec  fon  Armée  à  Ninove*  .^ 
Le  même  jour ,  le  Roi  décampa,  &  il  fe  rendit  le  treize  à  BeKO^ 
laer,  à  environ  une  lieue  des  lignes  des  François.  Ce  mouve-* 
ment  menaçoit  tout  à  la  fois  le  centre  de  ces  lignes ,  Menin  , 
Ypres,  la  Knocque,  Furnes,  le  Canal  de  l'Eauve  &  Boufingue. 
Dans  cette  incertitude ,  le  Maréchal  de  Villeroi ,  qui  avoit  fuc- 
çédé  au  feu  Duc  de  Luxembourg,  donna  divers  ordres  poi|r  la 
Cureté  des  lieux  qui  étoient  expolez»   &ç  il  fortifia  en  même  temâ 
Têm  XI.  '  Aaa 
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«muAVMB  m.  (es  retranchemens.  Enfin  le  dix-neuf  de  Juin  il  parut  ^ue  €ix\ 
*'*^'       à  la  Knocque  que  le  Roi  en  vouloit.  ^ 

Attaqae  de  u  II  y  fic  ^vancer  le  Duc  4e  Wirteniberg  avec  trois-mille  bon? 
*^**^'  mes  &  de  Tartillerie.  Avant  que  d'y  arriver  ,  on  trouve  un  pofte 
îur  Mfer,  à  une  demi -lieue  du  Fort»  dans^  ub  lieu  appeUé  le 
Pont  rompu.  Il  étoit  défendu  par  plus  de  quatre-ceos  Dragons» 
On  les  attaqua  vigoureufement.  Le  Comte  de  la  Mothe  qui  corn* 
mandok  de  ce  côté-là  y  envoïa  du  renfort  &  le  feu  recommença 
'"  «vec  une  nouvelle  vivacité.  A  la  fin  pourtant  les  François  cédè^^ 

ïent.  On  s'empara  du  pofte  &   d'une  digue.  On  s^'y  logea  &  on 
y  fit  une  batterie  de  deux  pièces  de  canon  >  à  laquelle  le  Comte 
de  la  Mothe  eo  oppofa  une  autre  >  qui  tua  beaucoup  de  monde^. 
Mais  les  François  étoient  demeurez  maîtres  de  la  partie  de  l'autre 
ëtgue  »  qui  étoit  fous  le  canon  de  là  Knocque ,  &  ils  s'y  étoient 
mis  à  couvert  par  un  parapet  &  par  les  coupures ,  qu'ils  avoient 
feites»  Ceft  ce  oui  fut  caïue  qu'après  plufieurs  efcannouches  fort 
Tives  »  le  Duc  ae  'Wirtemberg  fut  obligé  de  fe  retirer  ta  nuit  du 
TiDgt-fix  au  vingt-fept ,  fans  avoir  pu  ratamer  le  moins  du  monde 
le  Fort  de  Knocque. 
.•     On  a  prétendu  que  cette  entreprife  n'étoit  qu*ime  feinte  pour 
cacher  le  defifein  du  Roi  fur  Namun  On  en  donnoit  pour  raifon 
eue  le  fiègé  de  la  Knocque  étoit  comme  impollible.   Les  travaux 
«es  François  rendoient  le  paflàge  de  llfer  fort  difficile,    &  on 
ine  pouvoit  attaquer  la  Knocque  fans  paâèr  cette  Rivière,  Bien 
l^us,  quand  même  on  Tauroit  traverfée»  il  y  avoit  au-delà  du 
Font  rompu  un  grand  marais  >  avec  un  chemin  de  trente  pieds^ 
de  largeur»  dans  lequel  les  ennemis  avoient  &it  plufieurs  rétran- 
<  chemens  l'un  derrière  Tautre.  Cependant  il  y  a  plus  d'apparence 
^ûe  l'entreprife  du  fiége  fiit  réelle.    Autrement  on   ne  fe  feroic 
pas  opiniâtre  cogime  on  fit ,  &  d'ailleurs  il  eft  probable  que  Guil^ 
laume  avoit  ett  vue  par- là  de  s'ouvrir  par  terre  un  chemin  vers 
les  Places  maritimes  de  Flandre,  tandis  que  les  Anglois  &  les  Hol- 
landois ,  alors  les  maîtres  de  la  mex^  pouvoient  de  leur  coté  faci* 
fiter  fes  deflèins» 
siéftétHiuatt.       D'une  manière  ou  d'autre,  il  parut  qu'il  avoir  pris  des  mefures;. 
afin  que  (î  ce  projet  ne  réufliflbit  pas ,  il  put  tout  à  coup  fondre 
fiir  Namur.  Le  Comte  d^Athlone  &  le  Baron  de  Heyde  invefti^ 
rent  cette  Place  le  trois  de  Juillet ,  le  premier  depuis  la  Sambre 
tufqu'à  la  Meufe ,  avec  fon  corps  renforcé  de  vingt  efcadrons  de 
jGhragons  de  l'Armée  de  Bavière ,  commandez  par  le  Comte  de 
Tilly ,  &  le  fécond  entre  la  Sambre  &  la  Meule ,  avec  les  Trou- 
Ipes  de  Brandebourg  &  quelques  bataillons  de  l'Armée  de  HoW^ 
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lande.  Le  Maréchal  de  Bouflers  inftruît  du  delTein  de  Guillaume  aTiit^A«Mt,iiL 
IIL  étoic  entré  la  veille  dans  Namur ,  avec  fepc  Régimens  de  Dra- 
gons, le  Marquis  de  Mefgrigny»  habik  Ingénieur,,  des  Mineurs 
&  des  Canoniers>  ei^orte  que  la  Garnifon  étoit  pour  lors  corn- 
pofée  de  dix-huit  bataUloi^,  haie  Régimens  de  Dragons»  &  qua- 
tre CompagnifS»  franches  »  une  Compagnie  de  Canonniers  &  une 
de  Mineurs.  Il  y  avoit  fix-vingt  pièces  de  canon,  huit  martien, 
douze-cens  grenades»  cent-trente  milliers  de  poudre,  des  boukti 
&  des  bombes  à  proportion»  feîze-cens  mouiquets  de  rechange, 

3uanticé  d'autres  armes,  cent-mille  écus   d'argent  comptant,    6c 
es  provtfîons  pour  (ix  mois.  Le  Comte  de  GiaiGrard  était  Gou- 
verneur de  ht  Place.. 

I.e  Roi  GuiUaume  commença  par  morbier  les  quartiers;   La 
Sambre  &  la  Meufe  féparoient  naturellement  cette  Armée  en  trois 

Quartiers  généraux ,  qui  étoient  di^ifex  en  piufieurs  autres.  Celoi 
iu  Roi  s'étendoit  depuis  la  Sambre  jufqu'à  la  Meuie  du  côté  cki 
Brabant.  On  y  comptoit  vingt-trois  bataillons  &  flx- vingts  e(ca* 
drons«  Les  Généraux  étoient  le  Duc  de  HolRein  Ploen ,  le  Comte 
d'Athlone ,  le  Baron  d'Obdam ,  &  les  Brigadiers  Tettau ,  de  Till;f , 
la  Foreft,  Hubert,  Itterfiim.  Warfufie,  Fagel  flc  Salis.  L'Eledcttr 
de  Bavière  occupoit  le  quartier  entre  Sambre  &  Meufe  du  côté 
de  Dinan  avec  vingt-quatre  bataillons  &  vingt  efcadrons ,  aiaât 
fous  fes  ordres  les  Généraux  Efpagnok  &  Bavarois ,  le  Général 
Coehorn  &  un  Général  Major  de  Brandebourg.  Le  quartier  du 
c^ôté  du  Condros ,  qui  s'étendoit  le  long  de  la  Meufe  au-deflus  te 
au  deifous  de  Namur ,  itoit  occupé  par  le  Baron  de  Heyden  &  pr 
les  autres  Généraux  Brandebourgeois ,  avec  le  Comte  de  Berla , 
Général  de  la  Caval^ie  Liégeoife ,  qui  avoit  dix  bataillons  8c 
ibixante  efcadrons. 

On  travailla  d'abord  à  conftruire  trois  ponts  pour  la  commit- 
jiication  des  quartiers.  L'Armée  fut  peu  après  fortifiée  de  vingts 
cinq  bataillons,  qui  amenèrent  le  Major  Général  Ramiày,  le 
Comte  de  Nadàu  Lieutenant  Général,  &  le  Lord  Cuts ,  6c  Ui% 
Afliégeans  fe  trouvèrent  forts  de  quatre-vingt-quatre  bataillons  tc 
de  deux-cens  efcadrons.  Le  cinq  4c  Juillet ,  le  Roi  en  détacha 
le  Comte  d'Athlone  avec  un  corps  confidérable  de  Cavalerie  te 
de  Draeotis ,  pour  aller  vers  Mons ,  afin  de  faifir  les  paflages ,  de 
faire  fubfifter  les  Troupes  fur  les  terres  ennemies,  &  donner  de 
la  jaloufie  aux  François  de  ce  côté-là.  Le  Comte  de  Berlo  le 
fuivit  avec  la  Cavalerie  Liégeoife ,  &  il  ne  refta  au  fiège  que  b 
Cavalerie  d'Efpagne ,  d'Angleterre ,  de  Bavière ,  de  Brandebourg^, 

Î quelques  autres  Brigades  &  la  Maifon  du  RoL  Les  jours  fuivatil 
urent  emploïe;^  à  élever  les  lignes  d^  çirconvallation  Se  à  r^ 
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tifntAVM  m.  trancher  divers  poftes.  Ce  ne  fut  que  k  on2e  t[\xe  la  tfancK^e  fiit 

^^'       ouverte. 

tnat^  d«t        Pendant  ce  tem$-Ëi ,  Vilferoi  aflèmbEa  prè»  de  qoatre  -  rinet 

^o  mao-    ^^J^  hommes ,  &  réfotut  d'attaauer  l'Armée ,    que  le  Prmce  to 

Vaudemonc  commandok  dans  le  Camp  de   WouMvghemr   Elle 

n'étoit  que  de  trente-mille  honunes^  Les*  Françofs  s'en  approchè- 

,  rent  avec  une  diligence  incroïable  &  trouvèrent  que  le  Prince 

•  étoit  allé  camper  à  Arfeele  à  un  quart  de  Ueue  de  Wouterghem. 

,  Ce  coup  le  fauva.  Il  avoit  par-là  mis  entre  lui  &  les  ennemis  de 

grands  Dois  &  de  longs  défilez  &  des  chemins  prefque  imprati>- 

quables.  Ainfi ,  le  tems  qu'ils  furent  obligez  de  mettre  à  appla* 

nir  tout  ce  qui  étoit  devant  eux ,  il  l'eut  pour  fe  retrancher ,  & 

les  travaux  furent  pouflez  avec  tant  de  vigueur  par  le  Comte  de 

Npyelles»  pendant  la  nuit  du  treize  au  quatorze  Juillet ,  que  la 

gauche  du  Prince  fe  trouva  retranchée  dès  le  matin.   On  avott 

néme  commencé  à  fe  retrancher  fur  la  droite,  dans  la  réfolution 

il'attendre   les  ennemis  de  pied   ferme  ,  lorfqu'on  apprit  qu'ils 

avoient  réfolu  >  pour  rendre  la  viâoire  infaillible,  de  prendre  les 

,  Alliez  par  derrière  avec  un  corps  de  quinze -mille  hommes.  Le 

Confeil  de  guerre  conclut  là-de(£is  à  la  retraite. 

Dans  cette  vue ,  le  Général  ordonna  qu'on  travaillât  à  perfec- 
tionner les  retranchemens,  &  fit  mettre  le  feu  à  quelques  maifons- 
avancéesy  pour  empêcher  que  les  Troupes  Françoifes  ne  les  occu- 
paient,  quand  eUes  voudroient  marcher  à  lui.  Il  commanda  de 
tirer  fans  cefife  fur  elles  le  canon  de  fa  gauche ,  comme  il  avok 
fait  jufqu'alors ,  afin  de  faire  croire  qu'il  vouloit  attendre  TEnne»^ 
roi ,  &  cependant  il  donna  ordre  à  l'artillerie  de  la  droite  &  à 
.celle  du  firont  de  prendre  le  .chemin  de  Deynfe.  Itfit  étendre  en 
même  tems  la  Cavalerie  de  l'aile  droite ,  entremêlée  de  plufîeurs 
bataillons;  coomie  s'il  eut  voulu  l'oppolèr  au  Comte  de  Montai, 
pour  l'empêcher  d'attaquer  fbn  Armée  par  les  derrières.  Maisen^* 
luite  il  fit  tout  d'un  coup  marcher  cette  Cavalerie  ftir  Gand  , 
tandis  que  llofanterie  couloit  le  long  du  retranchement  &  que  la 
Cavalerie  de  la  droite  marchoit  le  long  de  la  Lis  vers  Deynfe^ 
L'Infanterie  Hollandoife  commandée  par  le  Comte  de  Noyelles 
devoir  faire  Farrière-garde  de  llnfanterie ,  &  le  Baron  de  Wale- 
ftein,  l'arrière-garde  de  tout,,  avec  la  Cavalerie  de  fo  gauche*. 
Après  que  l'Infanterie  de  la  droite  eut  marché,  les  Princes  de 
Vaudemont  &  de  WirtembergÔc  les  Généraux  Anglois  formèrent 
un  rang  à  cheval  pour  faùre  paroître  aux  François  un  eicadron  de 
Cavalerie.  Us  demeurèrent  quelque  tems  en  cette  fituation  ,  pour 
obièrver  l'Ennemi,  &  à  la  fin,  cinq  efcadrons étant  avivez  pouç 
6ire  rarrière-garde>  ils  partisent  tcMis^ 
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l-es  François  avoient  remarqué  ces  mouvemeris ,  & ,  {ï  leur  Gé-  cwiitAvici  m. 
lierai  n  avoit  pas  été  trop  loin  fur  leur  droite ,  ou  que  quelqu'un  *^'** 
de  leurs  Officiers  déneraux  eut  ofé  prendre  fur  lui  de  combattre 
fans  ordre ,  c'étoit-là  le  moment  précieux  de  troubler  la  retraite 
des  Âlliez«  Mais  tandis  qu'on  avertit  le  Maréchal  de  ce  qui  fe 
^ailè,  &  qu'il  donne  fes  ordres ,  ou  au'on  fe  prépare  à  les  exéci»- 
ter»  le  tems  fe  paiTe  »  les  Alliez  lui  échappent  &  leur  Armée  air 
rive  prefque  fans  perte  à  Gand.  Cette  retraite  fit  grand  tort  à  ht 
France.  Si  les  Alliez  avoient  été  battus,  il  eft  certain  que  le  fiége 
de  Namur  étoit  levé. 

Le  Maréchal  de  Villerçi  crut  fe  dédommager  par  le  (iége  de  FôfirdcDinmuit. 
'Nieuport.  Mais  il  trouva  encore  le  Prince  de  Vaudemont  dans  '  ^ 
fon  chemin  &  il  fut  réduit  à  fe  rabattre  fur  Dixmude,  où  le  Gé- 
néral Ellenber^er  venoit  de  fe  jetter  avec  onze  bataillons.  Cette 
Place  fut  inveftie  le  vingt-cinq  de  Juillet  &  on  ouvrit  la  tranchée 
le  vingt-fix.  Quoique  les  fortifications  ne  fuilènt  aue  de  terre» 
Montai  qui  conmandoit  le  fiége ,  s'attendoit  à  une  vigoureufe  ré- 
iiftance,  &  Eilenberger  lui  avoit  donné  lieu  de  s'y  attendre»  foit 
par  la  erande  quantité  de  bombes  qu'il  avoit  fait  jetter  dans  les 
tranchées  des  Affiégeans  »  foit  par  le  foin  qu'il  avoit  éx  de  faire 
fortir  de  la  Place  les  bouches  inutiles.  D'ailleurs  il  s'y  trouvoit 
<)uatre- mille- quarante -fix  Soldats,  deux-cens-cinquante-quatre 
Officiers,  mille  ou  opze-cens  Chevaux,  vingt-quatre  pièces  de 
canon ,  cent-cinquante-milliers  de  poudre ,  pluueurs  pontons  & 
une  grande  quantité  de  farine  &  oe  bifcuit.  Cependant  Eilen- 
berger battit  la  chamade  le  ving-fept  fur  le  miai  &  Deynfe  fe 
rendit  de  même  le  vingt-neuf.  La  Garnifon  étoit  de  deux-mille^ 
quatre-cens  hommes.  Ces  deux  Places  furent  démolies. 

Cependant  le  fiége  de  Namur  continuoit  avec  une  vigueur  haobi  ffii; 
égale  du  côté  des  Afliégeans  &  des  AfHégez.  Le  Roi  de  la  ôran* 
de-Bretagne  &  l'Eleâeur  de  Bavière  s'y  diftinguoient  chaque  jour 
par  leur  prudence  &  par  leur  valeur.  Le  premier  étoit  occupé  le 
trois  d'Août  à  faire  les  préparatifs  nécedaires  pour  donner  un  af- 
iâut  général  à  la  Ville.  Mais  le  même  jour ,  fur  le  midi ,  elle  de« 
manda  à  capituler,  &  la  Capitulation  fut  réglée  le  lendemain  en* 
tre  l'Eleâeur  de  Bavière  &  le  Comte  de  ouifcard.  Les  princi- 
pales conditions  furent  ^ue  les  Bleilèz  &  les  Malades  en  état 
d'être  tranfportez  feroient  inceflàmment  conduits  à  Dînant  fur  des 
bateaux,  QUe  les  Alliez  auroient  foin  de  ceux  qui  étoîent  obli- 
gez d'y  relter ,  qu'il  y  auroit  une  fufpenfion  d'armes  pendant  deux 
jours,  &  qu'on  livreroit  la  Ville  le  fix  d'Août,  à  la  réferve  de 
la  partie  de  la  Place  qui  eft  au  bas  du  Château,  laquelle  par*^ 
iie  demeureroii  aux  Affiégez  avec  le  Pont  de  U  Meule,  dont  ili 
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ooitLàvut  m.  miitteroicnt  feulement  les  deux  tours  qui  le  terminent  ycr  le 
Condros. 

si£ftàu€hitnt>.  On  fit  enfuîte  le  fiége  du  Château.  Le  Maréchal  de  Boufiers 
s'y  itoit  enfermé  »  dan$  la  réfolution  d'y  faire  une  glorieufe  ré- 
fiftance  au  Roi  Guillaume  &  à  r£ieâeur  de  Bavière.  Le  Géné- 
ral Coehorn,  qui  avoit  ieul  la  direâioa  des  travaux  des  Âffié* 
^eans ,  fit  attaquer  tout-à-la-fois  les  principales  parties  du  Ch^ 
ttau»  &  dès  le  douze»  on  tira  fur  les  AffiégeiE  avec  cent-quinze 

Îuèces  de  gros  canon  8c  cinquante-fix  mortiers  qui  étoient  dans 
a  Ville  «  undis  quon  tiroit  de  dehors  avec  trente-<inq  pièces  de 
canon  &  huit  moniers» 
jj^jjjj^*^  Le  Maréchal  de  ViUeroi ,  qui  avoit  des  ordres  exprès  de  ne  rien 
négliger  pour  £dre  lever  le  fiege  de  Namur>  fe  ftatta  qu'il  y  réu(- 
^oit  en  bombardant  Bruxelles.  Il  partit  de  (on  Gunp  de  Rouf*- 
iislaer  vers  la  fin  de  Juillet  &  arriva  le  huit  d'Août  entre  Steûv- 
querque  6ç  le  petit  Enghien.  Le  Prince  de  Vaudemont  ittftruit  de 
<ette  marche ,  envcaa  ordre  fur  le  champ  au  Duc  de  Wurtemberg, 

Îut  étoit  aux  environs  de  Nieuport ,  de  pourvoir  à  la  fureté  des 
^laces  de  ce  Païs-là  &  de  le  fuivre  incellàmment  avec  les  Troupes 
2u*il  auroit  de  refte.  Il  décampe  lui-même  &  marche  ven  Den- 
ermonde,  pour  s'approcher  de  Bruxelles»  dans  le  deffein  de  cout» 
vrir  cette  Place  &  d'être  à  portée  de  joindre  l'Armée  qui  affiéi- 
geoit  Nainur  ^  en  cas  que  les  François  V9ulu0ènt  fecourir  cette 
rlace.  Le  Prince  de  Wirtemberg  à  fon  tour  inonde  le  P^tis  au- 
tour de  Bruges  &  de  Dam ,  augmente  les  Garnifi>ns  de  Bruges , 
Oftende  &  Nieuport ,  &  joint  le  (ix  d'Août»  avec  douze  batail- 
lons »  l'Armée  qui  étoit  à  Dieghem  mttQ  Vilvorde  &  Bruxelles. 
Le  Prince,  de  Vaudemont  fortifie  les  endroits  par  où  Bruxelles 
étoit  éxpoiee.  Le  Comte  d'Athlone  arrive  peu  après  avec  fix- 
paille  hommes  de  Cavalerie.  Trente  bataillons  ^  trente-cinq  ef« 
cadrons  détachez  du  fiége  de  Naxmir  arrivent  en  même  tems, 
Guillaume  IIL  accourt  lui-même  de  Namur  à  Bruxelles  avec  vingt 
lefcadrons ,  &  les  Alliez  (e  trouvent  enfin  autour  de  Bruxelles  avec 
jLxne  Armée  d'environ  (bixante-mille  hommes.   ' 

Les  Habitans  crurent  pour  lors  qu'ils  n'avoiept  plus  rien  à  crains 
fdre.  Une  Armée  nombreufe  étoic  retranchée  autour  de  leurs  mur 
railles.  Ils  avoient  inondé  le  front  de  leur  Ville.  Ils  avoient  fait 
un  grand  retranchement  à  la  ponée  du  piftolet  de  leurs  batte^ 
ries»  avec  un  talus  qui  avoit  un  grand  chemin  creux >  lequel  lui 
fervoit  de  foOè  &  s'étendoit  à  plus  de  eioq-cens  toifes  dans  1^ 
Campagne.  Ce  retranchement  étoit  gardé  par  neuf  bataillons.  Ils 
fivotent  de  plus  fortifié  trois  moulins ,  &  il  falloir  forcer  ces 
poftes  ayant  ^'gn  pAc  approcher  »i&^  d»  la  YiUç  pQur  lÂ  t)Qmm 
pardçî> 
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Ceft  auffi  par  où  commença  TArroée  Françoiié  qui  étoît  arri-  Q^ntLAvut  m. 
vée  le  onze  d'Août  dans  la  plaine  d'Anderlechu  Les  Alliez  étoient     '  *^^" 
alors  campez  fur  la  hauteur  de  Bruxelles  >  aiant  une  partie  de  leur 
droite  au  Fort  de  Monthery»  tandis  que  te  refte  de  leurs- Trou-* 
pes  occupoit  les  derrières  de  Bruxelles  jufqu'à  Vihrorde,  &  la  rU 
vière  de  Stone  les  féparoit  dSs  François*  Ceux-ci  forcèrent  d'a-^ 
bord  4e$  poftes  qui  les  éloignoient  de  Bruxelles.  Le  ibir  memor 
&  le  lendemain,  ils  Availlèrent  à  fe  couvrir  &  émpldïèrent  pouic^ 
cet  effet  le  retranch  vent  même  des  Alliez  ,  auquel  ils  ajoutè- 
rent des  banquettes.  2îp^^^^^^^^  qu'on  avoit  faite  de  ce  câté-Ià 
leur  fervit  de  foffë.  ]IH>oufsèrent  divers  boïaux  le  long  des  haie» 
à  droite  &  à  gauche  pour  couvrir  les  batteries,  &  ils  s'établirent 
à  cinquante  toifes  de  la  contreicarpe  de  Bruxelles.  Le  refte  dit 
rems  tut  emploie  à  dreflêr  les  batteries  des  canons  &  des  nïor-^ 
tiers.  Tout  fut  prêt  le  treize  à  midi  &  le  Maréchal  Duc  de  Vil-^ 
feroi  écrivit  en  même  tems  au  Prince  de  Bergues ,  Gouverneur  der 
Bruxelles ,  qu'il  avoit  ordre  de  bombarder  cette  Ville ,  en  repré-' 
failles  des  bombardemens  des  Villes  Maritimes  de  France  :  Que 
le  Roi  ne  s'étoit  poné  qu'avec  peine  à  cette  entreprifc  :  Qu'aufli^- 
dès  qu'on  voudroit  promettre  que  les  Alliez  épargnéroient  les 
Places  Maritimes  des  François,  ce  Prince  s'engageroit  de  fon  côté 
à  ne  point  b<Hnbarder  celles  qui  appartenoienc  à  fes  Ennemis  , 
réfervant  cependsmt  à  l'un  &  à  lautre  parti  la  liberté  de  jetter  des^ 
bombes  dans  les  Villes  qui  feroient  amégées^  Que  quant  à  l'Ele^ 
ârice  de  Bavière,  qu'il  fa  voit  être  à  Bruxelles»  il  avoit  des  défen-* 
fes  expreflès  de  tirer  fur  fon  quartier  &  qu'il  fouhaitoit,  dans  cette* 
vue,  qu'on  lui  fît  favoir  en  quel  endroit  de  la  Ville  étoit  cette? 
Princeflè.  Qu'il  n'attendroit  la  réponfe  du  Gouverneur  que  jufqu'à 
cinq  heures  du  foir.  * 

Les  relations  de  ces  tems-fi  s^accordent  trop  mal  entre  elles  8t 
avec  elles-mêmes  pour  qu'on  puifiè  décider  aujourd'hui  (i  tes  Fran-* 
çois  donnèrent  efleâivement  aux  Alliez  te  tems  qu'ik  leur  of-^ 
froient  pour  fe  réfoudre.  Ceux  mêmes  qui  ont  vu  ce  bombarde- 
ment de  près  en  parlent  différemment  &  varient  for  plufieurs  cir«^ 
confiances.  Il  ne  refte  donc  Que  ceci  de  certain.  On  tira  d'abord 

Ear  falut  vingt-cinq  bombes  a  la  fois,  &  on  continua  depuis  fept 
eures  du  foir  jufqu'au  lendemain  matin.  Il  y  en  eut  en  tout 
douze-cens.  La  journée  du  quatorze  fe  pa(&  à  tirer  à  boulets  rou- 
ges &  à  bombarder ,  aufli-bien  que  la  nuit  fulvante  &  la  journée 
da  quinze  jufqu'à  midi.  On  jetta  pendant  ce  tems-là  ti;ois-milte 
bombes  &  on  tira  douze-cens  boulets  rouges.  Enfin  les  Ennemis-' 
fe  retirèrent  le  feize.  Il  paroît  par  l'état  que  les  Magiftrats  dref* 
gèrent  des  EgUfesi  Palais  >  Mailbos  de  Marchandifes^^ou  mettbfcsir 
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avfLiAVMt  UT.  qui  furent  confumez»  qu.  ootabtement  endommagez  en  cette  0(^ 
*^^^-  cafîon,  que  la  perte  de  Bruxelles  fe  montoit  à  trois-mille-huit- 
cens- vingt  mai(ons.  onze  Eglifi^s  entièrement  brûlées  »  fept  E^lifes 
prer<:|ue  ruinées  de  food  en  cofnble»  plufieurs  Palais  &  Edifices 
publics  réduits  en  cendres,  entre  autres  Je  Broothuis  &  l'Hôtel 
de  Ville  avec  ;les  Paplpr^ ,  Tffref ,  Livres ,  Edîts  9c  I^rivilcge* 
du  Brabant,  &  que  ce  dommage  fut  eftime.  en  tout  vingt-trois 
9iillions.  A 

Peut-être  le  chagrin  fecret  de  la  France  m^tre  la  Reine,  de  Pa« 
{ogne  contribua-t-il  de  quelque  chofe  9  bombardement  de 
Bruxelles.  Cette  Princeflè  le  témoigna  ^fe-méme  à  TAmbailk-- 
deur  de  France  »  en  lui  difant  qu'on  n'avoi^ombardé  la  réfideocoi 
de  TEleârice  de  Bavière,  fa  fille,  <(  que  pour  fe.  venger  de  ce. 
t>  qu'elle  Reine  de  Pologne  avoit  pouffé^  l'alEaire  de   l'Alliance 

V  contre  les  Turcs,  &  rejette  les  offres  quQ  ja  France  lui  avoit 
»9  faites,  pour  1  engager  à  (^  f^p^r^r  de  la  Ligue  ^  faire  une  paix 
i^  particulière  >%  L'Âmbjafifadeur  répondit  que  les  Alliez  bomoar- 
4oient  ap(fi  les  Villes  de  France,  hç  que^ar  droit  de  repréfailles^ 
fe  Roi  fon  ipiaître  s'étp^t  yu  obligé  à  ea  u(er  iç  }a  même  manière» 
>;  Mauvaife  excufe ,  répliqua  la  Reine,  peft  la  Fr^pce  qui  a  mis 
pf  h  première  les  bombes  en  ufage.  Elle  a  bombardé  iç  ruiné  en 
f>  pleine  paix  diyerfes  Villes  qui  ne  lui  avoient  rien  fait^  $i  elle 

V  vouloit  fe  venger  de$  ÂngloU  qui  ont  bombardé  {^s  Portç , 
%>  elle  aurpi.t  du  bomb^tder  Londres,  &  non  pasCru^elles,  comme 
»  elle  a  &it ,  i^ns  avoir  égard  ^  t^nt  d'Eglifês  ^  de  Maifons  de 
•J  piété  ^  qui  ppt  été  renverlées  &  brûlées  avec  les  iqfi^g^s,  les  vafes 

V  làcrez  $c  les  ornemeps  dédiez  au  cult^  4$  Pieu^ 

Mm9n  à^      Pendant  ces  entrefaites,  Coehorn  cont^nupit  de  preSèr  le  Châ« 
^fiQi^!'  ^^      te^U  de  Namur  avec  cinquante  bataillons  &  (rente  efçadrons,& 
le  Roi  Guillaume  revenu  à  la  hâte  de  Bruxelles ,  après  y  avoir 
VU  entrer  l'j^lç^ur  de  Bavière ,  ne  laiflbit  plus  d'emérance  aux. 
Âffiégez  que  dans  le  fecour^  de  l'Armée  de  France.  Elle  arriva  le. 
vingt-huit  d'Août  à  Gemblours»  Mais  la  vigilance  du  Roi  d'An- 
gleterre, qui  étoit  d'abord  venu  fe  mettre  à  la  fêtp  de  l'Armée^ 
d'obfervatiofi^  empêcha  les  François  de  rien  entreprendre,  &  trois^ 
lours  après,  (avoir  le  trente,  on  donna  l'adàut  général  au  Château. 
L'attaque  ^  la  défeijfe  furent  également  b^es  &  fanglantes.  Mais 
enfin  d  fallut  que  les  AQiégez  céda0ènt,  ^  la  Capitulation  fut 
réglée  la  nuit  du  trçnte-un  d'Août  au  premier  de  Septembre,  fous 
les  conditions  les  plus  honorables.  Il  étoit  tems.  Telle  étoit  alors 
la  difette  d^  vivres  parmi  les  Adiégcans,  que  Quil^aume  IIL  aiant  . 
appelle  un  de  fes  Ppurvoïeurs ,  tout  ce  que  celui-ci  put  lui  pré- 
j(eppçr^   fuç  i^ne  pou^ar^ç  frojd^,  ^vfc  upç  |>put^ille  de  vin..  L^ 

'       ^  Roi 
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Roî^  s'aflît  fur  un  banc.    On  étendit  une  ferviette  fur  fes  genoux,  guillai^ui  m. 
Il  mangea  la  moitié  de  fa  poularde,  &  ordonna  qu'on  lui  gardât       ^*^^* 
le  refte  pour  le  lendemain. 

La  Garnifon  fortit  par  la  brèche  le  cinq  du  mois.  Le  Roi  avoît  i-e  Maréchii4te 
fait  ranger  en  haie  &  mettre  fous  les  armes  quelques  mille  hom-  ^^^^  ^  ^ 
mes  infanterie,  ^valerie  &  dragons,  des  deux  cotez  du  chemin 
par  où  les  François  dévoient  pafler,  en  allant  à  Givet.  Il  les  vit 
défiler  au  nombre  d'environ  quatre-mille-huit-cens  hommes ,  fans 
compter  ni  les  Officiers  &  les  Valets,  qui  montoient  à  près  de 
mille ,  ni  ceux  qui  étoient  fortis  par  la  Bafle-Ville  le  long  de  la 
Meufe  avec  les  bagages.  Le  Maréchal  de  Bouflers  parut  enfuite  à  ^^ 

cheval  à  la  tête  des  Dragons,  &  il  fut  en  même  tems  arrêté  & 
ramené  à  Namur,  d'où  peu  de  jours  après ,  on  le  conduifit  à  Ma- 
ftricht.  On  crut  devoir  agir  de  la  forte  en  repréfailles  de  ce  qui 
s'étoit  pafle  à  Dixmude  &  à  Deynfe,  dont  on  avoit  violé  les  Ca- 
pitulations à  divers  égards. 

On  lui  rendît  par  tout  les  honneurs  dûs  à  fon  mérite  &  à  fa  qua- 
lité. Un  Député  des  Etats  Généraux  lui  dit  en  l'arrêtant,  fur  ce 
qu'il  demandoit  pourquoi ,  au  lieu  de  lui ,  on  n'arrêtoit  pas  (4 
Garnifon ,  qu'on  eftimoit  fa  perfonne  plus  que  dix-mille  hom- 
mes. On  le  conduifit  à  Maftricht  dans  un  carroffe  à  fix  chevaux , 
accompagné  de  fa  maifon  à  cheval.  U  fut  logé  dans  la  Grande 
Commanderie  de  l'Ordre  Teutonique.  Les  Troupes,  qui  par  hon- 
neur feulement  gardoient  fon  logis ,  y  montoient  la  garde  enfei- 
^nes  déploïées ,  &  c'étoit  lui  qui  leur  donnoit  le  mot.  Il  tenoit 
table  ouverte  dans  cette  efpèce  de  prifon ,  $c  on  lui  rendoit  avec 
ufure  les  honnêtetez  dont  il  combloit  fes  Convives.  Il  ne  tarda 
guères  à  recevoir  un  ordre  du  Roi  fon  Maître  d'engager  fa  parole 
que  les  Garnifons  de  Dixmude  &  de  Deynfe  feroient  renvoïées 
.  à  la  forme  du  Cartel ,  &  i\  obtint  en  même  tems  la  permiffion 
de  retourner  en  France.  Il  fut  efcorté  jufqu'à  Dinant  par  un  gros 
corps  de  Dragons.  Il  donna  une  épée  d'argent  à  chaque  Officier 
de  l'efcorte,  &  deux  louis  à  chaque  Dragon. 

La  fimplicité  de  ce  récit  fuffit  pour  rétuter  la  maligne  fuppofi- 
tion  d'un  Ecrivain ,  qui  aflure  que  le  Général  ne  voulut  capitu- 
ler qu'avec  le  Duc  de  Bavière,  &  que  Guillaume  III.  déjà  aigri 
par  cette  injure  ,  n'auroit  pourtant  pas  fongé  à  l'arrêter ,  s'il  n'a-  ' 
voit  voulu  fe  venger  de  ce  que  le  Maréchal  ne  Tavoit  falué  que 
comme  Prince  d'Orange.  Cependant  j  y  ajouterai  encore  quel- 
ques remarques.  Le  Roi  d'Angleterre  fe  tenoit  alors  dans  le  Camp 
comme  inconnu.  Il  ne  pouvoit  s'attendre  qu'un  Général  François 
Je  reconnût  pour  Roi  d'Angleterre.  U  ne  fe  montra  même  fuf  le 
Tome  XI.  Bbb 
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ciriiiAUMi  m.   pafTage  du  Maréchal  que  dans  le  carrofle  du  Landgrave  de  Hefle, 
»<^J'         &  il  voulut  que  les  honneurs  s'adreflaflent  tous  au  Duc  de  Ba- 
vière. Quelle  apparence  y  a-t-il  donc  que  le  refus  de  quelques 
civilitez  auxquelles  il  fe  aéroboit ,  fut  ce  qui  Tavoir  irrité  contre 
Bouflers?  D'ailleurs,  il  le  renvoïa,  dès  que  le  Roi  de  France  eut 
promis  de  remettre  en  liberté  les  Garnifons  de»Dixmude  &  de 
Deynfe,  qui  étoient  la  caufe,  ou,  fi  on  veut,  le  prétexte  de  la 
détention  du  Maréchal.  Il  n'y  a  qu'un  goût  malin  pour  la  fatire  qui 
puiflè  tenir  contre  ces  raifons. 
Mott remarqua.       Âu  refte ,  Guillaume  III.  fit  voir  pendant  le  fiége  de  Namur, 
ueideGtiiiUumc  combien  il  étoit  rigide  obfervateur  de  la  difcipline  militaire.  Oii 
vint  un  jour  lui  dire  que  Godfrey,  Député  Gouverneur  de  la  Ban- 
que d'Angleterre ,  avoit  été  tué  dans  la  tranchée.  C'étoit  un  homme 
qu'il  eftimoit  beaucoup  ;  cependant  il  fe  contenta  de  demander  ce 
qu'il  étoit  allé  faire  là.  De  même  ,  quand  il  rencontroit  quelques^ 
uns  de  fes  Domefiiques  qu'une  vaine  curiofité  ou  une  fauiTe  bra<-> 
voure  conduifoient  dans  des  poftes  expofez  au  feu  de  l'Ennemi, 
il  les  en  chaflbit  à  coups  de  canne  ;  &  lorfqu'ils  voïoient  quelques- 
uns  des  leurs  qui  s'expofoient  indifcrettement  dans  des  lieux  dan- 
gereux. Prenez,  garde ,  leur  crioient-ils ,  le  Roi  vous  fera  Chevaliers, 
C'étoit  le  mot  entre  eux. 

Audi  a-t-on  reconnu  que  ce  Prince  eut  une  grande  part  à  la 
prife  de  Namur.  Il  ne  s'y  fit  pas  une  attaque  importante ,  où  on 
ne  le  vît  en  perfonne  animer  &  régler  tout  à  la  fois  la  valeur 
des  Troupes ,  que  l'impétuofité  des  autres  Chefs  auroit  expofées 
davantage  ;  &  fans  combattre  les  François  dans  les  derniers  jours 
du  fiège,  il  Ait  les  réduire  à  devenir  inutiles  Speâateurs  de  la 
prife  de  Namur.  Cette  aâion  fut  la  dernière  de  la  Campagne  de 
Flandre.  Celle  d'Italie  fiit  remarquable  par  le  fiège  de  Cafal.  II 
y  avoit  fort  long-tems  que  le  Duc  de  Savoie  bloquoit  cette  Ville. 
rriftdf  Caftt  il  en  forma  enfin  le  fiège,  Prefque  tout  lui  manquoit  pour  réuC- 
fir,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  coo- 
fenti  avec  peine  à  ce  delTein.  Cependant ,  foit  que  la  France  vou- 
lût gagner  le  Duc  par  une  grâce  extraordinaire,  ou  que,  les  flottes 
alliées  étant  alors  devant  Toulon,  elle  aimât  mieux  conferverfes 
forces  pour  fa  propre  défenfe  ,  elle  envoïa  ordre  au  Gouverneur 
de  fe  rendre  après  un  nombre  fixe  de  jours  de  tranchée  ouverte» 
II  obéit  &  la  Place  fut  rendue ,  quoiqu'elle  n'y  fiit  rien  moins  que 
réduite.  C'étoit  une  des  Villes  les  mieux  fortifiées  de  l'Europe  » 
&  fes  ouvrages  avoient  coûté  à  Louis  XIV.  des  fommes  immen- 
ibs.  II  fut  convenu  par  la  capitulation ,  que  les  François  la  dé- 
manteleroient  &  qu'on  la  rendroit  au  Duc  de  Mantoue»  &  peu- 
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dant  ce  tems-là  il  y  eut  une  trêve  qu'on  Ht  durer  autant  que  la  cviLLAtMi m. 
démolition,  ceft-à-dire,  jufqua  la  fin  de  la  Campagne.  **^J' 

Je  ne  dis  rien  des  Campagnes  de  Catalogne  &  d'Allemagne,   campagnes  de 
La  dernière  ne  fut  marquée  par  aucun  événement  d'importance.  d'Aul!^|n? 
La  première  fe  pafla  du  côté  des  Efpagnols  à  menacer  Palamos, 
&  ils  ne  la  reprirent  que  quand  les  François  l'eurent  abandonnée. 
Les  Flottes  des  Alliez  eurent  plus  de  fuccès.  Il  eft  vrai  qu'elles    Ayantaget  de» 
tentèrent  aflèz  inutilement  d'entreprendre  fur  Saint  Malo ,  Dun-  ^^^^  ^"  ^ 
Kerquc,  Calais  &  d'autres  Places.   Elles  n'y  firent  que  peu  ou 
point  de  mal.  Mais  elles  valurent  du  moins  ceci  aux  Alliez,  que 
les  François,   occupez  à  défendre  leurs  côtes,  n'osèrent  affiéger 
Barcelonne,  comme  ils  fe  l'étoient  propofé. 

Je  n'ai  pourtant  garde  d'ajouter  après  les  Hiftoriens  Angloîs,  pertei  qo»iif  y 
que  leurs  Flottes  cette  année-là  furent  maîtreffes  de  la  mer.  Bien  *^"*"*^ 
loin  de  là ,  les  Armateurs  François  enlevèrent  plufieurs  Vaiflèaux 
marchands  des  Barbades ,  deux  Navires  des  Indes  Orientales , 
richement  chargez  tombèrent  entre  leurs  mains,  ils  en  prirent 
enfuite  trois  autres  près  de  Gallovay  ,  &  ces  cinq  dernières 
prifes  montoient  à  un  million  fterling.  Ce  ne  fut  même  pas 
tout.  Les  François  s'emparèrent  du  Comptoir  que  les  Anglois 
avoient  en  Guinée ,  &  en  ruinèrent  le  Fort  après  l'avoir  pillé. 

Ces  défavantages  excitoient  les  murmures  des  Marchands  de  voVage  de  cuiu 
Londres,  &  on  les  imputoit ,  ou  au  mauvais  ordre  du  Couver-  }J^JJ*  *°  "®** 
nement,  ou  à  la  perfidie  &  à  la  lâcheté  de  ceux  que  le  Roi  em- 
ploïoit  fur  mer.  On  penfoit  bien  autrement  en  Hollande.  Les 
Etats  s'y  empreflbient  à  témoigner  leur  admiration  &  leur  re- 
connoiflânce  au  Roi.  Tout  fe  préparoit  à  la  Haie  pour  le  rece- 
voir comme  en  triomphe.  Les  divers  Corps  de  l'Etat  avoient  ré- 
folu  de  lui  envoïer  des  députations ,  pour  le  complimenter  fur 
la  prife  d'une  Ville ,  que  les  François  eux-mêmes  avoient  traité 
d'imprenable  ,  depuis  qu'après  l'avoir  prife ,  ils  Tavoient  fortifiée 
de  nouveau.  On  y  lifoit  fur  une  des  portes  cette  infcription  •- 
perbe.  Elle  peut  être  rendue,  mais  non  pas  prise,  Reddi» 
non  vinci  potejl.  Ce  Prince  rejetta  les  honneurs  qu'on  lui  apprêtoit. 
Son  humeur  férieufe  &  prefq[ue  chagrine  s'accommodoit  mal  de$ 
complimens ,  &  il  mettoit  (a  gloire  à  paroître  méprifer  les  éloges 
qu'il  avoit  méritez. 

Il  pafla  quelques  jours  à  Loo ,  partagé  entre  les  plaifirs  de  la 
chafle,  qu'il  aimoit  paflîonnément ,  &  le  foin  de  plufieurs  affaires 
de  confequence.  Il  vint  enfuite  à  la  Haie.  Il  y  aflîfta  le  onze 
d'Odobre  à  l'Aflemblée  du  Confeil  d'Etat  &  enfuite  à  celle  de? 
Etats  Généraux  &  on  y  forma  devant  lui  Tétat  de  guerre  pour 
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GoiLLAUMi  111.  Tannée  fuivante.  Il  partit  quelque  tems  après  pour  l'Angleterre  & 
*^^^'         cafla  à  fon  arrivée  le  Parlement. 
Le  ptdement       Cette  aftion  pouvoit  être  confidcrée  fous  deux  faces  fort  dif- 
""*  férentes.  Dun  côté,  la  Nation  avoit  toujours  fouhaité  que  les 

Parlemens  fuflent  de  courte  durée ,  parce  que  fouvent  fes  Rois 
abufant  des  longues  féances  d'un  même  Parlement,  s'y  ménageoient 
à  loifir  des  Créatures,  qui  leur  vendoient  leurs  fuffrages  &  leur 
Patrie.  Ce  Parlement-ci  même  avoit  dreffé  dans  la  dernière  AC- 
femblée  un  Ade  qui  portoit  qu'à  l'avenir  les  Parlemens  feroient 
triennaux.  Il  avoit  rélolu  dans  le  même  Bill  qu'il  feroit  diiTous 
&  congédié  fur  la  fin  de  l'année  fuivante ,  à  moins  qu'il  ne  vint  k 
leurs  Majefiez,   de   le  congédier  avant  ce  tems -là.    Il  faut  ajouter 

3u*il  duroit  depuis  près  de  cinq  ans.   Il  n'y  avoit  donc  rien  que 
e  jufte  &  de  naturel  à  le  diÛbudre.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  ce  ne  fut  là  que  le  prétexte  &  que  le  Roi  eut  d'autres 
raifons. 
luifontdceettf       H  entroit  dans  ce  Parlement  pluCeurs  perfonnes  qui  étoient 
^  ennemies   de  la  Révolution.  Entre  ceux  qui  étoient  à  la  tête 

des  affaires ,  quelques  -  uns  trahiffoient  l'Etat ,  avertiffoient  les 
Jacobites  des  Warrants  ou  ordres  expédiez  contre  eux,  leurfaci- 
litoient  les  moïens  d'entretenir  des  correfpondances  criminelles 
avec  la  France ,  &  inffruifoient  eux-mêmes  cette  Cour  des  fecrets 
qui  leur  étoient  confiez.  Les  Juges  de  Paix  &  les  Magiftrats  des 
Provinces  avoient  la  plupart  plus  de  penchant  à  chafier  le  Roi 
qu'à  faire  refpeâer  fon  autorité ,  &  leur  vie  fcandaleufe  avoit  forcé 
la  Reine  de  publier  une  Proclamation  contre  leurs  débauches  ou- 
trées. Plufieurs  Membres  du  Parlement ,  accufez  de  corruption , 
n'avoient  pas  fi  bien  effacé  cette  tache  que  la  marque  ne  parût 
encore  »  &  bien  des  gens  regardoient  moins  leur  abfolution 
comme  une  preuve  de  leur  innocence ,  que  comme  une  mar- 
que de  la  clémence  &  de  la  fageffe  du  Roi  >  ou  de  l'infidélité  du 
MRivernement. 

Ce  même  Parti  avoit  imprudemment  fait  éclater  fon  chagrin 
par  la  proteâion  qu'il  avoit  donnée  à  des  perfonnes  accufées  d'en 
vouloir  à  la  vie  d'un  Roi.  Quelques  Membres  avoient  fait  au  Roi 
une  injure  encore  plus  fenfible ,  ainfi  que  je  l'ai  rapporté ,  c'efl- 
à-dire ,  qu'après  la  mort  de  la  Reine  Marie ,  le  Comte  de  Not- 
tingham  avoit  propofé  dans  la  Chambre-Haute  de  mettre  la  Prin- 
cefle  Anne  fur  le  Trône ,  comme  fi  Guillaume  III.  n'avoit  tenu  la 
Couronne  qu'en  vertu  du  droit  de  fon  Époufe.  Cette  propofition 
avoit  réveille  la  faftion.  Les  Torys  fe  difpofoient  à  lappuier 
dans  la  Chambre  des  Communes.  Mais  ce  projet  mal  concert^ 
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avoit  échoue  dans  la  Chambre  des  Seigneurs.  On  avolt  vu  que  GvILtAOMlIx^ 
la  Princefle  ne  pouvoit  parvenir  au  Trône  que  par  le  Parlement,        ^^^' 
&  que  la  faire  régner  rameneroit  aux  inconveniens  qu'on  vouloir 
éviter ,  puifque  félon  les  maximes  du  droit  héréditaire ,  qui  éroit 
le  principe  fondamental  du  Parti ,  le  fils  de  Jacques  IL  devoit 
être  préféré  à  la  Princefle  Anne. 

Cependant  Guillaume  IIL  n  avoit  pu  ignorer  ni  oublier  cette 
entreprife,  &  il  voïoit  clairement  qu'il  ne  trouveroit  jamais  de 
Serviteurs  affeâiionnez  & -fidèles  dans  un  Parti,  que  fix  années 
d'un  règne  comme  le  fien  n'avoient  pas  encore  apprivoifé ,  ni  fait 
à  des  maximes  plus  généreufes  &  plus  raifonnables.  Les  Whigs , 
au  contraire ,  bien  qu  éloignez  du  Gouvernement ,  fe  réjouiflbient 
de  la  profpérité  des  armes  du  Roi,  &  ils  faifoient  pour  lui  les 
vœux  les  plus  tendres  &  les  plus  fincères.  Ceft  ce  qui  détermina 
ce  Prince  à  congédier  le  Parlement  &  à  en  convoquer  un  nou- 
veau. Le  Peuple ,  toujours  facile  à  fuivre  les  mouvemens  de  ceux 
qui  ont  le  pouvoir  en  main ,  fe  déclara  pour  les  Whigs ,  &  leur 
nombre  l'emporta  de  beaucoup  dans  la  Chambre-Bafle  fur  celui 
des  Torys. 

Durant  le  tems  des  Eleâions ,  le  Roi  étoit  allé  vifiter  quelques    lc  roî  n  i 
Provinces  d'Angleterre,  avec  les  Ducs  de  Bedford^  de  Devons-  ^*^'**' 
hire  &  de  Shrewibury ,  &  les  Rcgimens  de  Windfor  &  de  MaK- 
Klesfield  lui  fervbient  de  Gardes.  Il  voulut  voir  entre  autres  Ox- 
ford. Il  n'y  eut  point  d'honneurs  que  ne  lui  fit  Tilluflre  Univerfité 
de  cette  Ville.  Elle  avoit  préparé  un  feftin  fuperbe  &  on  efperoit 
qu'il  auroit  la  bonté  de  s'y  trouver.  Mais  foit  qu'il  ne  fût  pas  ce 
jour-là  difpofé  à  être  d'une  telle  fête,  ou,  ce  qui  n'eft  pas  pro- 
bable ,  qu'il  en  fût  détourné  par  une  fauflè  lettre ,    qu'on  avoir 
exprès  laifle  tomber  dans  la  rue  &  qui  infinuoit  qu'on  avoit  deflèin 
de  l'empoifonner  ,  il  prit  le  chemin  de  Windfor,  après  avoir  fait 
dire  aux  Membres  de  l'Univerfité,  que  la  vifite  qu'il  leur  avoit  rm-^ 
due  étoit  une  vifite  Jt amitié  ^   &  non  pas  de  curiofité ,  puifyu" avant  ce 
tems'là  il  avoit  déjà  vu  leurs  Collèges. 

11  arriva  le  vingt-un  de  Novembre  à  Kenfington,  &  le  Parle- 
ment s'afTembla  le  deux  de  Décembre.  Il  commença  par  fournir 
au  Roi  les  fommes  &  créer  les  fonds  néceflaires.  On  examina  en- 
fuite  les  moïens  de  réformer  les  efpèces. 

Il  y  avoit  un  Parti  qui  prétendoit  qu'on  ne  devoit  point  re-    Dâib^dom  ft 
battre  celles  d'argent.  <*  Il  en  donnoit  pour  raifons  que  la  con-  îf^*"'"*  ^^ 
1»  jonfture  n'étoit  point  propre ,  lorfque  la  Nation  étoit  engagée  p^"  *" 
99  dans  une  guerre  onéreufe  &  incertaine  :  Que  ce  n'étoit  pas  le 
97  moïen  de  gagner  au  Gouvernement  la  bienveillance  du  Peuple^ 
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çviitAUMi  m.  ïjQue  d'achever  fa  ruine  en  décriant  la  monnoie  d'argent:  Que, 
*^^^'  ii  fi  on  exécuroit  cette  réfolution  ,  cjuelques  ménagemens  qu  on 
»  apportât  pour  tranquillifer  l'intérieur  du  Roïaume  ,  il  feroit 
19  toujours  impoûible  de  continuer  la  guerre  &  de  foutenir  le 
9»  commerce  au  dehors ,  parce  que  ni  les  Marchands  ne  pourroient 
9>  être  païez  par  lettres  cle  change ,  ni  TArmée  recevoir  fa  fubfif- 
»  tance.  Enfin ,  que  ce  décri  eoranleroit  le  Gouvernement ,  en 
M  faifant  cefler  le  commerce  &  en  décourageant  le  Peuple ,  ou 
19  même  en  le  jettant  dans  un  défefpoir  dont  il  y  auroit  tout  à 
»9  craindre  ». 

Le  Parti  contraire,  qui  avoit  la  Cour  pour  lui  &  à  la  tête  du* 
quel  paroiffoit  Charles  Montagne ,  Chancelier  de  l'Echiquier , 
remontroit  que  le  mal  demandoit  un  prompt  remède  :  *<  Que  le 
»9  déchet  &  laltération  des  efpèces  étoient  caufe  que  le  change 
^9  étranger  caufoit  un  dommage  infini  à  la  Nation  :  Que  de -là 
»9  venoit  que  les  fubfides  accordez  pour  l'Armée  n'y  arrivoient 
99  qu'après  avoir  fouifert  une  diminution  extraordinaire  :  Que  la 
f>  même  inégalité  des  changes  avoit  fait  monter  les  guinées  à 
19  trente  chelins  &  l'or  étranger  à  proportion  :  Que  c'étoit  ce  qui 
»>  faifoit  entrer  en  Angleterre  tant  d'elpèces  HoUandoifes ,  com- 
99  merce  pernicieux ,  qui  dureroit  jufqu'à  ce  qu'il  eût  appauvri 
9}  &  ruiné  le  Roïaume,  à  force  d'y  porter  de  Tor  :  Que  les  An- 
9i>  glois  fe  trouvoient  réduits  à  échanger  leurs  marchandifes  &  leur 
»9  argent  pour  For  de  leurs  voifins  &  qu'à  la  fin  il  ne  refteroit 
99  plus  en  Angleterre  que  des  guinées ,  monnoie ,  que  fans  doute 
>9  ces  mêmes  voifins   n'auroient  pas  la   complaifance  de  prendre 

V  au  prix  qu'elle  avoit  dans  le  Roïaume  ;  Qu'ainfi  il  étoit  plus  que 
99  tems  d'aller  à  la  fource  d'un  mal ,  qui ,  plus  long-tems  négligé , 
»9  ou  pallié ,  attaqueroit  les  parties  vitales  de  l'Etat   &   devien- 

V  droit  incurable  :  Qu'auffi-bien  étoit-ce  là  ce  qui  pouvoit  faire 
9i  le  plus  d'honneur  au  Roïaume  &  intimider  le  plus  la  France  ; 
»  Que  cette  Puiflance  avoit  fondé  fur  le  défordre  dont  il  s'agifToit 
39  l'efpérance  de  perdre  abfolument  les  Anglois  :  Que  cette  efpé- 
>^  rance  n'étoit  que  trop  bien  fondée.  Mais  que  Louis  X I V.  ne 
19  tarderoit  pas  à  la  perdre  &  à  convenir  d'une  paix  honorable 
•9  &  avantageufe  pour   l'Angleterre  ,    quand   il  verroit   que  la 

V  fagefle  du  Parlement  ,  &  les  riçhefles  de  la  Nation  avoient 
99  fuffi  pour  dompter  une  maladie  aufiî  dangereufe  &  aufli  opi^ 
99  niâtre  i». 

«.ûte  de  cette  Cet  avis  Temporta  &  il  ne'  fut  plus  queftion  que  d'examiner  fi 
les  nouvelles  efpèces  feroient  du  même  poids  &  alloi  que  les  an- 
ciennes. Plufieurs  difoieat  en  faveur  de  la  négative  que  l'once 
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d'argent  de  billon  étant  montée  à  fîx  chelins  trois  fols,  II  falloit  cuiiiAUMini. 
mettre  la  nouvelle  monnoie  au  même  prix,  qu'on  en  empêche-  ***'' 
roit  par-là  l'exportation  &  la  fonte ,  &  que  d'ailleurs  cette  haufle 
encourageroit  les  Particuliers  à  porter  leur  argenterie  &  leur  bil- 
lon à  la  Monnoie.  Le  Parti  de  la  Cour  reprélentoit  au  contraire 
qu'il  étoit  fort  douteux  qu'on  pût  retirer  le  billon  par  cette  voie- 
la;  que  les  gens  aimeroient  mieux  le  vendre  à  ceux  qui  leur  en 
donneroient  (îx  chelins  trois  fols  en  monnoie  rognée  qu  a  l'Etat 
qui  en  païeroit  feulement  cinq  chelins  deux  fols  ;  Qu'il  n'y  avoic 
point  d'apparence  non  plus  que  cette  haufTe  retint  les  Efpèces 
dans  le  Koïaume  ;  Que  Tunique  moïen  d'en  prévenir  la  fortie  , 
étoit  de  vendre  aux  Etrangers  plus  de  marchandifes ,  ou  de  mar- 
chandifes  de  plus  de  valeur  que  celles  qu'on  recevoit  d'eux. 

Le  dernier  fentiment  eut  pour  lui  la  pluralité  des  voix.  Le  Roî 
donna  une  Proclamation  pour  fixer  le  rems  que  les  Efpèces  rognées 
auroient  cours.  Il  s'engagea  de  faire  fon  poflible  pour  que  les 
denrées  &  provifions  que  l'Angleterre  enverroit  à  fon  Armée ,  ne 
païaflent  aucun  impôt  dans  les  Pais  -  Bas.  Les  Communes  établi- 
rent fur  les  maifons  un  fonds  de  douze  -  cens  -  mille  livres  fter- 
ling,  pour  fuppléer  au  déchet  des  monnoies  rognées.  Elles  en- 
couragèrent les  Particuliers ,  par  des  récompenfes ,  à  prêter  leur  ar- 
gent à  la  Monnoie ,  &  à  lui  remettre  des  Eipèces  rognées  ou  mélan^ 
gées.  On  afiigna  cinq  pour  cent  de  profit  à  quiconque  lui  fourniroit 
des  Efpèces  de  poids  &  au  titre ,  &  trois  fols  par  once  à  ceux 
qui  livreroient  de  l'argenterie.  Il  fut  défendu  en  même  tems  à 
tous  ceux  qui  tenoient  des  maifons  publiques ,  de  garder  de  la 
vaiflelle  d'argent.  On  prit  auffi  des  melures  pour  empêcher  la  fonte 
&  la  fortie  de  toute  forte  d'Efpèces.  Enfin  il  fut  conclu  de  faire 
une  nouvelle  monnoie  au  moulin ,  Se  on  exécuta  cette  réfolution 
avec  des  tempéramens  (i  fages ,  qu'elle  n'excita  aucuns  murmures 
ni  aucuns  troubles. 

On  remit  enfuite  fur  le  tapis  le  Bill  pour  régler  les  Jugemens    bîii  pMr  rfgitr 
en  cas  de  Trahifon.  Les  Communes  le  pafsèrent  avec  beaucoup  ÎSh^'toSÎ 
d'unanimité,  &  l'envoïèrent  aux  Seigneurs.  Il  portoit,  "Que  toute  fi». 
yy  Perfonne  accufée  de  Haute  Trahifon  ,  foit  pour  s'en  être  rendue 
9>  coupable ,    on  pour  n'avoir  pas  dénoncé  le  criminel  ,   auroit 
91  copie  de  Taccufation  cinq  jours  avant  fon  jugement ,  &  pourroic 
9)  avoir  pour  fe  défendre  un  Confeil  compoie  de  deux  nommes 
»>  verfez  dans  la  connoiflance  de  la  Loi  :  Que  perfonne  ne  pour- 
>>  roit  être  accufé  ni  atteint ,  à  moins  que  deux  Témoins  légi- 
yy  times  n'euffent  affirmé  par  ferment  leurs  dépofitions  contre  lui  : 
»  Qu'on  ne  pourroit  pourfuivre  perfonne ,  à  moins  que  l'accufàtion 
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©uiLtAUME  III.  ,)  ne  fut  portée  dans  lefpace  de  trois  jours  après  le  crime  commis; 
*^^''         »>  Que  les  perfonnes  accufées  auroîent ,  deux  jours  avant  leur  ju- 
«I  gement ,  des  liftes  de  leurs  Jurez  ,  &  qu'ils  pourroient  obliger 
)>  leurs  Témoins  de  comparoitre ,  pour  dépofer  en  leur  faveur  ».  Les 
Seigneurs  y  ajoutèrent  cette  claufe  ,  qu'ils  avoient  déjà  voulu  y  infé- 
rer, favoir,  "  que  fi  un  Pair  ou  une  Pairefle  étoient  accufez  de 
•>  Haute  Trahilon ,  les  Pairs  qui  ont  droit  de  féance  &  de  fuf- 
»>  frage  dans  le  Parlement  feroient  fommez  tous ,  vingt  jours  au 
»>  moins  avant  le  jugement ,  d'y  comparoitre   en  perfonne ,  & 
»>  qu'ils  ne  pourroient  donner  leurs  voix  qu'après  avoir  pris  les 
wlermens  ftipulez  par  l'aâe   paffé  Tan   premier   du  Règne  de 
»>  Guillaume  &  de  Marie ,  &  avoir  lu  &  foufcrit  la  Déclaration 
»  mentionnée  dans  l'afte  fait  l'an  trentième  du  Règne  de  Char- 
ti  les  II  ».  On  crut  que  cette  infertion  feroit  tomber  le  Bill  dans 
la  Chambre  des  Communes  >  à  qui  on  le  renvoïa.  Cependant  il 
y  pafla  (ans  difficulté ,  malgré  cet  amendement.  Peut-être  qu'une 
cirçonftance  aflez  peu  importante  y  contribua  beaucoup.  Le  Lord 
Shaftsbury  s'étoit  levé  pour  parler  en  faveur  de  ce  Bill,  &  avoit 
déjà  dit  quelque  chofe.  1  out-à-coup  il  paroît  déconcerté ,  il  héfite , 
il  le  trouole,  la  parole  lui  manque.  Enfin  il  revint  à  lui,  &  pro.- 
fitant  de  fon  emoarras  même ,  il  en  tira  une  nouvelle  raifon  pour 
•  démontrer  la  nécefHté  d'accorder  un  Confeil  aux  Prifqnniers  qui 
dévoient  paroître  devant  leurs  Juges.  "  Quel  befoin  n'en  ont- 
99  ils  pas,  dit  ce  Seigneur?  La  préUnce  d'efprit  ppurroit-elle  ne 
91  leur  pas  manquer ,  tandis  qu'elle  me  manque  bien  à  moi ,   à 
»>  moi  innocent ,  à  moi  qu'on  n'accufe  point ,  à  moi  un  de  vos 
»i  Membres ,  &  que  la  vue  dç  cette  augulte  AfTemblée  ipç  confond 
V  &  me  rend  muet  »  ? 
Aotre  BUi  tù^      Si  ces  Loix  étoient  nécefTaires ,   les  deux  fuîvantes  l'étoient 
tiJ^'  des  M^m.  encore  davantage.   Les  Eleâions  des  Membres  des  Communes 
biet  du  Farte-    étoient  fouvent  le  prix ,  non  des  talens  &  de  la  vertu ,  mais  des 
dépenfes  que  faifoient  les  Candidats  isn  régals  &  en  préfens  pour 
corrompre  les  Eledieurs.  Un  autre  abus  non  moins  criant ,  c'efl 

Sue  ceux  qi^i  préfîdoient  aux  Eledions ,  en  faifoient  la  plupart 
es  rapports  doubles  ou  infidèles ,  d'où  il  arrivoit  que  dçs  per- 
fonnes non  duement  élues  avoient  féançe  dans  le  Parlement,  On 
pourvut  par  des  Loix  rigoureufes  à  ces  deux  abus.  Il  efl  fâcheux 
pour  l'Angleterre  quç  la  Cour  même  les  ait  fréqu^majent  éludées 
£c  violées. 

Le  chagrin  des  Négocians  Ânglois  donna  lieu  à  un  autre  Bill 
de  la  dernière  importance.  Les  moins  emportez  d'entre  eux  aiant 
pffuïé  de  ^randç§  pçrtçs  fuj  Mer,  où  les  Armateurs  François  leur 

çnleyoient 
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enlevoient  continuellement  des  Vaiflèaux ,  leur  reflentLmeht  leur  OTmiAtTHriit 

faifoit  accufer  le  Miniftère  de  négligence  &  d'inattention.  Les  autres       '^'^' 

alloient  jufqu  a  dire  que  c'étoit  une  nonchalance  affeâée  »  &  que  le 

but  du  Roi  ctoit  de  tranfporter  leCommerce  d'Angleterre  chez  les 

HoUandois.  On  propofa  là-deiTus  d'ériger  un  Confeil  de  Commerce 

par  Ade  du  Parlement.  : 

.    Ce  projet  alloit  à  changer  la  Conftitution  du  Roîaume  dans 

un  point  tort  efTentiel  »  &  à  ravir  au  Roi  une  partie  de  la  Puiflance 

executive  que  les  Loix  lui  donnent.  D  ailleurs  il  n'étoit  pas  facile 

de  prévoir  jufqu'où  ce  nouveau  Confeil  porteroit  fes  prétentions , 

&  à  quel  point  les  Parlemens  les  favoriferoient  dans  chaque  Séance» 

Il  etoit  fort  poffible  qu'il  en  vînt  jufqu'à  empiéter  fur  les  droits 

de  l'Amirauté ,  &  qu'il  mît  les  Rois  d'Angleterre  fur  le  pied  des 

Doges  de  Venife.  La  Cour  s'oppofa  avec  tant  de  vigueur  à  ce  BiU^ 

qu'il  tomba. 

Guillaume  n'en  fut  pas  quitte  pour  cette  mortification.  Il  avoir  piaintetdetcit. 
accordé  au  Comte  de  Portlancl  les  Seigneuries  de  Denbigh  j  {?>«" d?Jolî- 
Bromsâeld ,  Yaile  &  autres  dans  la  Principauté  de  Galles ,  pour  ^'^ 
lui  &  fes  héritiers  à  perpétuité.  La  Nobleflè  Galloife  en  fît  fes 
plaintes  aux  Seigneurs  de  la  Tréforerie.  Le  Chevalier  Guillaume 
Williams  repréfenta  que  ces  Seigneuries  étoient  de  l'ancien  do- 
maine des  Princes  de  Galles  ;  Qu'elles  païoient  certains  droits  à 
l'avènement  dun  nouveau  Prince  ;  Que  les  Gallois  n'avoient  jamais 
été  foumis  qu'à  Dieu  &  au  Roi  ;  Qu'il  avoit  été  ftatué  qu'aucun  re« 
venu  de  cette  Principauté  ne  pourroit  être  accordé  à  des  Particu- 
liers ;  Que  c'étoit  une  preuve  que  le  Parlement  confîdéroit  ces  re- 
venus comme  inaliénaoles  ;  Et  qu'enfin  s'il  n'y  avoit  point  aftueU 
lement  de  Prince  de  Galles ,  il  y  avoit  lieu  d'efpérer  que  Dieu  eii 
accorderoit  un  au  Roi.  Le  Chevalier  Roger  Puleflon  ajouta  que  les 
revenus  de  ces  Seigneuries  étoient  affeâez  à  païer  les  falaires  des 
Juges  &  OflBciers  de  la  Principauté ,  &  que  lui  ôter  ces  fonds ,  ce 
feroit  l'expofer  à  manquer  de  Magiftrars  pour  rendre  la  juftice.  Price, 
depuis  un  des  Barons  de  l'Echiquier,  &  homme  d'un  grand  mérite^ 
ofa  faire  remarquer  ««  Que  de  (ix  parts  d'une  Comté  ces  Seigneuries 
s>  en  faifoient  cinq ,  &  que  les  donner  à  un  Etranger  »  c'étoit  eii 
91  même  tems  l'aggrandir  trop  /  &  trop  abailTer  une  Nation  auflE( 
»  illuflre  que  les  Gallois  ». 

Il  continua  en  ces  termes  remarquables.  <«  Qu'on  juge  s*il  efl  de 
)9  l'honneur  &  de  l'intérêt  du  Roi,  que  les  Anglots,  quand  ils  fau-» 
9>  root  la  chofe ,  difent  qu'il  donne  l'un  après  l'autre  les  revenus 
}y  de  la  Couronne  à  des  Etrangers,  &  ce  qui  efl  encore  plus,  qu'il 
99  leur  aflure  la  perpétuité  de  ces  dons?  Les  bons  Rois,  après  une 
i>  guerre  longue  &  onéreufe»  ^voient  coutume  de  dire  à  leuni 
Tom€  XI.  C  c  ç 
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«vixxAUMiin.  99  Sujets ,  qu'ils  les  plaignoient  des  maux  que  leur  avolent  caufel  la 
^^  »  durée  de  la  guerre  &  le  poids  des  impôts ,  &  que  déformais  ils 
99  vouloient  fe  contenter  de  leurs  propres  revenus.  Mais  comment 
«9  pourront-ils  le  dire  à  l'avenir ,  s'ils  fe  dépouillent  par  des  dons 
99  u  magnifiques  &  fi  fréquens  ?  Il  ne  reftera  rien  au  Roi  &  à  fei 
»  Succefleurs,  qu'ils  puiflènt  dire  leur  appartenir  en  propre  )»• 
;  Le  Lord  Godolpnin  ,  premier  Commiflaire  delà  Tréforerîe, 
pour  toute  réponfe  à  ces  difcours ,  fe  contenta  de  demander  fi  le 
Comte  de  Leycefter  n'avoit  pas  obtenu  les  mêmes  Seigneuries  en 
pur  don  de  la  Reine  Elifabeth.  Le  Cavalier  Robert  Cotton  pre- 
nant là-defKis  la  parole ,  «^  Perfonne  ne  peut  mieux  que  moi  fa- 
»9  tisfaire  à  cette  demande  >  dit-il  vivement.  Le  Comte  de  Ley- 
»9  cefter  n'obtint  qu'une  de  ces  Seigneuries,  c'étoit  celle  de  Den- 
V  bigh.  Cependant  la  Nobleffe  GaUoife  fe  crut  opprimée  par-là. 
99  Elle  prit  les  armes  pour  défendre  fes  droits.  Il  en  coûta  ta  vie 
99  à  trois  ou  quatre  perfonnes  de  ma  famille,  qui  périrent  fur  un 
19  échafikut.  Mais  ces  fupplices  n'efiGraïèrent  point  les  Gallois  »  &  à 
99  la  fin  le  Comte  fe  crut  trop  heureux  d'acneter  la  paix,  au  prix 
99  de  Denbigh,  qu'il  remit  à  la  Reine,  &  qui  depuis  ce  tems-là 
99  eft  demeuré  à  la  Couronne  99. 
ib  iPtafciTent      De  la  Tréforerie  les  Gentilshommes  Gallois  allèrent  porter 

M  padcmeat.  j^^^^  plaintes  au  Lord  Garde  du  Sceau  Privé ,  dont  tout  ce  qu'ils 
obtinrent ,  fut  une  fimple  furféance,  au  lieu  de  la  révocation  ab- 
iblue  qu'ils  demandoient.  Ils  s'adrefsèrent  là-deflus  à  la  Chambre 
des  Communes.  Us  étoient  au  nombre  de  neuf,  les  Chevaliers 
Thomas  Grofvenor ,  Richard  Middleton ,  Jean  Conway  ,  Robert 
Cotton ,  Guillaume  \(^illiams ,  Robert  Pulefton ,  &  les  Sieurs 
Edouard  Vaughan,  Edouard  Brereton  &  Robert  Price.  Ce  dernier, 

2ui  étoh  Membre  de  la  Chambre ,  commença  par  lui  dire  que 
ï  requête ,  quoique  fignée  de  peu  de  perfonnes ,  exprimoit  les 
ientimens  de  plufieurs  milliers  de  Sujets,  qui ,  fans  égards  pour 
leurs  intérêts  particuliers ,  n'avoient  en  vue  que  l'honneur  de  la 
Couronne  &  le  bien  du  Roïaume  :  Que  s'il  pouvoir  comprendre 
comment ,  avec  un  Souverain  fans  domaines  &  un  Peuple  indi* 
gent ,  il  eft  poffible  à  l'Angleterre  de  conferver  fa  grandeur  &  fa 

foire,  il  conviendroit  d'abord  qu'on  a  bien  fait  d'eng^er  le  Roi 
transporter  en  d'autres  mains  les  revenus  attachez  à  la  Couronne, 
&  à  plonger  fon  Peuple  dans  la  misère  ;  mais  que  certainement  il 
n'y  avoit  que  des  Politiques  Etrangers  qui  puflent  être  affedionnez 
à  Sa  Majefté ,  &  cependant  haïr  fon  Peuple  :  Que  le  Roi  d'Angle- 
terre ne  pouvoir  régner  paifiblement,  s'il  n'étoit  aimé  de  fes  Sujets, 
Bi  compter  fur  leur  affeâion ,  s'il  ne  les  perfuadoit  par  fa  conduite 
de  fon  zèle  pour  leur  avantage,  &  de  fon  défintéreflement,  U 
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expolk  enfuite  la  nature  du  préfent  que  Guillaume  avoit  fait  au  cvitLAUMi  ni. 
Comte  de  Portland  »  &  les  conféquences  dont  il  étoit  pour  la  Na-        '^'^* 
tion  en  général ,  &  pour  la  Principauté  de  Galles  &  le  Comté  de 
Denbigh  en  particulier. 

Il  conclut  Ion  difcours  par  ces  mots.  <«  Je  ne  puis  m'empêcher 
«I  d'avouer  qu'il  fe  préfente  à  mon  efprit  mille  idées  fâcheufes  qui- 
»  le  troublent  toucnant  Tétat  déplorable  où  nous  fommes.  Quel-^ 
99  ques-uns  de  nos  Alliez  dans  la  Guerre  préfente ,  font  nos  rivaux- 
»  &  nos  ennemis  par  rapport  au  commerce.  Cependant  ils  font 
»>  établis  au  milieu  de  nous.  Quelques-uns  deux  ont  féance  dans 
»  le  Confeil  du  Roi ,  d'autres  rempliflènt  ou  commandent  notre 
99  Armée.  Leurs  Artiiâns  &  leurs  Marchands  fe  font  emparez  de& 
99  Fauxbourgs  de  Londres.  On  a  naturalifé  les  uns ,  on  a  dénifé  les 
t>  autres.  La  Cour  eft  fans  ceiTe  occupée  du  deilein  de  les  natura- 
99  lifer  tous  ,  &  nous  prefle  vivement  de  le  faire.  Nous  voïons 
§9  notre  monnoie  de  bon  alloi  difparoître ,  &  nos  Alliez  en  battre 
99  ouvertement  de  bas  alloi  qu'ils  nous  envoient.  Nous  voïons  des 
99  Etrangers  exercer  la  plupart  des  emplois  qui  donnent  du  pouvoir 
99  &  du  profit.  Nous  voïons  nos  Alliez  fe  liguer  avec  les  Ecoflbis 
99  pour  ruiner  le  commerce  d'Angleterre.  Nous  voïons  donner  les 
99  revenus  de  la  Couronne  aux  uns  &  aux  autres,  qui  les  vendent 
>9  &  en  envoient  l'argent  ailleurs.  Nous  ne  voïons  point  qu^ils 
99  achètent  des  terres  ou  des  biens  dans  ces  Roïaumes.  Ils  prennent 
99  de  nous  tout  ce  qu'ils  peuvent  »  &  le  mettent  en  fureté  dans  leur 
99  Patrie.  Comment  pouvons -nous  efpérer  un  heureux  fort  pour 
99  l'Angleterre ,  undis  que,  &  ce  noble  Seigneur  (le  Comte  de 
99  Portland),  &  les  autres  Etrangers,  quoique  naturalifez  Anglots, 
99  aiTiftent  dans  les  Confeils  d'Angleterre  &  dans  ceux  de  Hollande? 
99  Si  certains  Peuples  ,  nos  Alliez  aujourd'hui ,  ont  fur  quelques 
99  articles  des  intérêts  oppofez  aux  nôtres ,  comme  certainement 
99  ils  en  ont  en  ce  qui  touche  le  Commerce ,  quel  parti  devons^ 
99  nous  croire  que  prendront  ces  Grands  Miniftres  &  Favoris  Etrao- 
99  gers  ?  Voilà  ce  qui  me  fait  prévoir  que  quand  nous  ferons  ré- 
91  duits  à  une  extrême  pauvreté ,  &  nous  n'en  fommes  pas  loin  ^ 
99  nos  Voifins  nous  fupplanteront ,  &  nous  deviendrons  une  Colonie 
99  des  Hollandois.  Au  refte^  je  ne  ferai  point  de  févères  remarques 
99  fur  ce  grand  Homme.  Sa  grandeur  nous  appetiflê ,  &  rendra  la 
99  Couronne  pauvre  &  précaire.  Quand  Dieu  nous  envoiera  un 
91  Prince  de  Galles ,  il  pourra  recevoir  une  Couronne  telle  qu*un 
99  Pape  en  donna  une  au  Roi  Jean  Sans -Terre,  que  fon  Père 
99  Henri  IL  avoit  fait  Seigneur  d'Irlande.  Le  Pape  conhrma  ce  don , 
99  &  envota  au  Prince  une  Couronne  de  plumes  de  Paon ,  en  dé^ 
»rî(ioi)r  de  h  feU>lel&  8c  de  fon  indigence.  Songeons  que  nous 
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cvnLivMi  m.  »  ibmmes  Anglois  &  que  nous  devons  défendre  notre  Patrie ,  Se 
**^^*  »  empêcher  qu'elle  ne  devienne  tributaire  des  Etrangers,  Nouç 
»  nous  fommes  réjouis  de  Textinftion  du  Papifme  &  du  Defootifme- 
9>  dans  ce  Roïaume^  &  nous  y  entretenons  avec  plaifîr  le  Socinia- 
>>  nifme  &  k  pauvreté  ;  &  cependant  on  donne  chaque  jour  nos 
w  biens  au  tiers  &  au  quart ,  &  nos  libertez  auront  bientôt  leur 

»  tour Malgré  ces  raifons ,  j'aime  mieux  demander  le  re-- 

>»  drefTement  de  nos  griefs  que  la  punition  des  coupables.  Je  ne 
9>  demande  donc  »  ni  qu'on  accufe  ce  noble  Seigneur ,  ni  qu'on  [le 
»  banniffe.  Gjntent  pourvu  qu'il  n'ait  point  de  pouvoir  fur  nous  & 
9>  que  nous  ne  dépendions  en  rien  de  lui ,  je  conclus  à  ce  que  Toc-* 
»  troi  fait  au  Comte  de  Portland  foit  révoqué ,  &  que  pareil  doa 
99  ne  puifle  pafler  fans  le  confentement  du  Parlement  », 
co«cJ^n  d«  Ces  réflexions  qui ,  ailleurs  qu'en  Angleterre ,  ou  en  un  autre 
**"^  **  tems  que  celui-là,  auroient  pallé  pour  audacieufes  &  indécentes, 
ne  parurent  que  courageufes  &  }uftes  à  la  Chambre  des  Communes^ 
Elle  alla  en  (Jorps  préienter  une  Adreffe  au  Roi  (ur  ce  fujct.  Elle 
jfy  exprima  en  des  termes  fi  forts ,  que  le  Prince  trouva  bon  de  ne 
point  paÛèr  outre.  «  J'ai,,  dit -il ,  pour  le  Lord  Ponland  une  ten- 
99  drefiè  qu'il  a  méritée  par  de  longs  &  fidèles  fervices  ;  mais  je 
»>  ne  lui  aurois  point  donné  ces  terres ,  fi  je  m'étois  imaginé  que  la 
99  Chambre  des  Communes  eût  pu  y  avoir  intérêt.  Je  révoque  donc 
99  ce  préfent.  Je  trouverai  quelque  autre  moïen  de  témoigner  ma 
•  bienveillance  à  ce  Seigneur  i>» 
f  *9tf.  .  Pendant  que  ces  choies  fe  paflbient ,  il  fe  formoit  un  orage  qui 
m^^rS!  ^^^^^  bientôt  crever  fur  l'Angleterre ,  &  que  la  Providence  feule 
en  pouvoit  détourner.  Il  y  avoit  plus  d'un  an  que  les  Jacobites  de 
France  &  d'Angleterre ,  revenant  à  un  projet  toujours  cher  à  ce 
Parti ,  &  toujours  déconcerté ,  méditoient  le  rétabliflement  du 
Roi  Jacques,  &  délibéroient  enfemble  fur  les  moïens  de  faire  réuflir 
cette  entreprife.  Ils  étoient  convenus  de  leurs  faits.  Ils  auroient 
feulement  touhaité  deux  chofes  ;  la  première  ,  que  Jacques  1 1.  les 
autorisât  par  un  ordre  figné  de  Ùl  main  &  fcelk  du  Grand  Sceau , 
à  tuer  le  Roi  ;  &  la  féconde ,  que  la  France  leur  fournît  en  même 
tems  un  fecours  affez  confidérable  pour  faire  une  defcente  en  An- 
gleterre ,  tandis  qu'ils  s'y  montreroient  en  armes.  Ces  préalables 
fcur  paroiflbient  d'autant  plus  néceflaires ,  qu'une  grande  partie  des 
Jacooites  aiant  en  horreur  le  deflèin  d'affaillner  Guillaume  III., 
jrefufoient  de  prêter  leurs  mains  à  ce  crime ,  &  que  tous  le  regar* 
doient  comme  un  attentat  inutile  &  dangereux,,  à  moins  d'un 
putflànt  renfort  qui  vînt  de  France» 

Ce  Roiaume  étoit  trop  occupé  ailleurs  &  trop  rebuté  peut-être 
dLes  efforts  qu'il  avoit  faits  en  faveur  de  Jacques  II,  pour  pouvoir 
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êï)  faire  de  nouveaux ,  ou  pour  le  vouloir.  Il  paroît  auflî  par  les  guulavmi  nv 
dépolîtions  de  quelques-uns  des  principaux  Conjurez,  qu'ils  ne        *^^^' 
purent  ni  alors;  ni  cette  année- ci,  obtenir  la  commifllon  au'ils 
demandoient.  Cefl  ce  qui  fut  caufe  que  ce  complot  repris  &  aDan- 
donné  pluiieursfois,  trama  pendant  plus  d'un  an. 

Les  chofes  changèrent  vers  la  fin  de  Tannée  précédente.  La 
France  vidorieufe  ,  ou  du  moins  invincible  ju(qu  alors ,  avoit 
avec  fes  forces  feules  triomphé  des  forces  réunies  des  Alliez. 
Tant  de  Puiffances  liguées  pour  laccabler,  dévoient  fe  féliciter 
de  n'en  avoir  pas  été  accablées  elles-mêmes.  Guillaume  nétoit 
plus  ce  Prince  fur  lequel  les  Peuples  avoient  fondé  leurs  efpé- 
rances  comme  fur  le  Libérateur  de  l'Europe.  On  avoit  trop 
compté  fur  lui  dans  les  commencemens ,  &  de  là  vient  qu'on  lui 
avoit  trop  demandé,  &  qu'on  lavoit  rendu  refponfable  du  malheur 
de  fes  armes. 

Les  Anglois  mécontens  lui  reprochoîent  la  perte  de  deux-mille-  lm  Marcîmmît 
quatre  -  cens  Vaifleaux,  eftimez  trente  -  millions  fterling,  que  le»  fçn^'dcSri'dncê. 
Armateurs  de  France  leur  avoient  enlevez  depuis  le  commence^ 
ment  de  la  Guerre,  aufli-bien  que  l'altération  &  la  rareté  des 
Efpèces.  Les  HoUandois ,  qui  avoient  foufifert  à  proportion  dans 
leur  commerce ,  lui  imputoient  en  fecret  leurs  pertes.  Les  Né- 
gocians  des  deux  Nations ,  las  &  rebutez  d'une  Guerre  qui  leur 
étoit  préjudiciable ,  en  étoient  venus  jufqu'à  craindre  que  la  for- 
tune ne  rentrât  dans  le  parti  des  Alliez  ,  &  que  quelques  avan- 
tages remportez  par  la  Grande  Alliance  ne  reculaflent  l'efpérance 
d'une  Paix  qu'ils  fouhaitoient  impatiemment.  Une  grande  partie 
de  la  multitude  entroit  dans  ces  fentimens.  C'étoit  chez  les  un» 
leur  intérêt  qui  les  infpiroit ,  chez  les  autres  la  haine  de  Guil- 
laume III.,  chez  d'autres  raffedion  pour  Jacques  II.  ou  le  zèle 
pour  la  Religion  Catholique  ,  &  chez  d  autres  l'amour  de  la  nou- 
veauté. 

Le  fuccès  de  la  dernière  Campagne  aiant  rendu  à  Guillaume 
l'eftime  &  la  confiance  des  Alliez ,  Louis ,  qui  n'efpéroit  plus  des 
Vainqueurs  une  Paix  qu'il  avoit  inutilement  offerte  &  demandée 
aux  Vaincus ,  reprit  le  projet  d'une  defcente  en  Angleterre.  Là- 
deffus  le  Chevalier  George  Barclay,  ci  -  devant  Officier  Générât 
au  fervice  du  Roi  Jacques ,  rentre  fecrettement  dans  le  Roïaume. 
Il  raffemble  les  Conjurez  difperfez  par  la  crainte  ou  par  le  défefpoir. 
Sa  préfence  redonne  de  la  cnaleur  &  de  la  vie  à  la  Confpiration.  Il 
montre  à  quelques-uns  une  Commilïîon  vraie  ou  fuppolée  de  Jac- 

3ues  1 1. ,  portant  un  ordre  à  fes  fidèles  Sujets  (tauaquer  le  Prinçt 
*  Orange  dans  fes  Quartiers  d'hiver  &aH  milieu  de  fes  Gardes.  11  promet 
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^«'«"•«^^uMi  ni.  >^  (Qus  Tafliftance  des  François.  Enfin  on  réfout  la  mort  du  Roi,  & 

on  drefle  le  plan  de  cet  attentat, 
armement  de  u      Louis  XIV.  de  fon  côté  fait  de  grands  préparatifs  par  terre  fie 
*''*"^**  par  mer.  L'hiver  entier  fe  paflè  à  faire  un  puiflant  armement  dans 

les  Ports  de  la  Méditerranée  &  de  TOcéan.  Il  fe  trouvoit ,  dès  le 
mois  de  Février,  dans  le  Port  de  Toulon,  ou  dans  la  rade  d'Hie- 
res,  cinmiante-un  VailTeaux  de  guerre  prêts  à  mettre  à  la  voile, 
avec  plulieurs  brûlots  &  galiotes.  On  avoit  travaillé  avec  la  mê- 
me diligence  dans  les  Ports  deBreft,  de  DunKerque,  de  Calais» 
de  Rochefort  &  de  Saint-Malo.  La  Hollande,  la  Zélande,  l'An- 
gleterre, l'Ecoflè  trembloient  pour  leurs  Villes  maritimes ,  &  leur 
inquiétude  étoit  fort  jufte.  Depuis  l'affaire  de  la  Hogue ,  la  France 
épuifée  ou  laffée  n'avoit  rien  tenté  de  femblable  par  mer.  Elle 
avoit  à  Calais  &  à  DutiKerque  quatre  à  cinq-cens  bâtimens  prêts 
pour  tranfporter  des  Troupes ,  des  chevaux  ,    des  munitions  de 

guerre ,  &  des  vivres.   Elle  deftinoit  pour  cette  expédition  dix- 
uit  Régimens  d'Infanterie,  trois  de  Cavalerie,  deux  de  Dragons, 
toutes  vieilles  Troupes ,  qui  montoient  environ  à  feize  -  mille 
hommes  Se  qui  dévoient  avoir  le  Marquis  d'Harcourt  pour  Géné- 
ral Elles  dévoient  être  efcortées  par  cinquante-un  Vaiflcaux  de 
Sierre,  faifant  deux  efcadres.  Tune  commandée  par  le  Marquis  de 
efmond  &  l'autre  p^r  le    Chevalier  Jean  Bart.   On  avoit  fait 
avancer  un  renfort  oui  devoir  les  foutenir.  Les  unes  &  les  autres 
avoient  ordre  de  débarquer  près  de  Douvres ,  ou  de  la  Rye , 
où  un   grand  nombre  de  Jacobites  avoient  promis  de  fe  ren-* 
dre ,    pour  favorifer  le   débarquement  &   foutenir  l'entreprife» 
Cétoit  pour  les  y  déterminer  que  le  Duc  de  BervicK ,   fils  na- 
turel du  Roi  Jacques ,  avoit  paflé  fecrettement  dans  ce  Roïaume, 
(k  il  y  avoit  donné  ou  rendu  bien  des  amis  ou  des  ferviteurs  au 
Roi  Ion  père. 
cianda^^ejlp^      Pluficurs   cîrconftances  concoururent  à  favorifer  la  defcente. 
woçokr^*         L'Angleterre    s'étoit  prefque  entièrement  dégarnie  de  Troupes 
pour  la  Campagne  de  Flandre.  Les  grands  Vaiflfeaux  que  l'Amiral 
Ruffel  avoit  ramené  de  la  Méditerranée  étoient  déiarmez.  Les 
autres  avoient  ordre  de  convoïer  une  Flotte  marchande  îufqu'aa 
Détroit  &  de  fe  joindre  au  Chevalier  George  RooK  pour  défendre 
^e  pai&ge  contre  la  Flotte  Françoife. 

Auffi,  le  Roi  de  France,  fe  tenant  fur  du  fuccès,  ne  prenoit-il 
plus  la  peine  de  diflimuler  fes  vues.  Ses  Miniftres  annoncèrent 
dans  les  Cours  qui  étoient  neutres  qu'il  aÙoit  remettre  Jacques  IL 
fur  le  Trône.  Ce  fut  une  des  raifons  dont  le  Duc  d'Orléans  fe 
fcnrit  en  privant  au  Duc  de  Savoie  pour  l'engager  à  faire  une 
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paix  réparée  &  à  fe  fauver  ainfî  du  malheur  mévitable  qui  at-*  goillacmi  i». 
tendoit  les  Alliez,  dès  que  TAngleterre  feroit  rendue  à  fon  an*  **'^' 
<ien  Roi.  Les  Evêques  de  France  ordonnèrent  des  Prières  pu- 
bliques pour  demander  à  Dieu  qu'il  bénît  un  Prince  qui  ne  pre- 
noit  les  armes  que  pour  chaflêr  d'Angleterre  un  Ufurpateur  &  y 
ramener  le  légitime  Souverain.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  nouvelles 
publiques  &  paniculières  de  France  &  d'ailleurs  qui  ne  parlaflènt 
comme  d'une  chofe  certaine  de  la  deftination  de  la  Flotte  Fran- 
çoife.  Ce  ne  fut  qu'après  le  coup  manqué  que  les  Ecrivains  de 
cette  Nation  affûtèrent  que  cette  defcente  regardoit  FEcofle ,  Se 
on  doit  avouer  que  leur  prétention  feroit  affez  vraifemblable,  puit 
que  dès-lors  on  parloit  oeaucoup  en  France  d'un  foulèvement  des 
Ecoffois^  fi  on  avoit  vu  quelques  apparences  de  foulèvement  parmi 
ce  Peuple.  Mais  on  n'en  apperçut  pas  l'ombre. 

Quoiqu'il  en  foit,  Jacques  IL  partit  de  Saint  Germain,  le  vingt* 
huit  de  Février ,  aiant  avec  lui  cincj-cens-mille  livres  que  quelques 
Marchands  lui  prêtèrent  fur  des  pierreries,  &  cent-mille  louis  d'or 
que  le  Roi  de  France  lui  donna ,  avec  une  promeffe  de  fix-mil« 
lions.  Il  arriva  le  premier  de  Mars  à  Calais.  Tout  y  étoit  prêt  pour 
la  defcente.  On  n'attendoit  plus  qu'un  vent  favorable  pour  mettre 
à  la  voile.  Mais  la  France  s'étoit  trop  hâtée  de  publier  fes  de£^ 
feins. 

L'Eleâreur  de  Bavière  &  le  Prince  de  Vaudembnt  furent  les  M^ûira  que  it 
premiers  qui  inftruifirent  le  Roi  Guillaume  de  ce  qu'on  prépa-  fcî  toemi^**""* 
roit  contre  lui.  Des  avis  particuliers  l'informèrent  qu'on  devoit  at- 
tenter à  fa  vie.  Tout  fe  remua  en  même  tems  pour  mettre  fa  Per- 
fonne  &  fon  Roïaume  en  fureté.  Le  Duc  de  \/irtemberg  arrêta 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bâtimens  à  Oftende  &  à  Bruges  &  con* 
duifit  heureufement  en  Angleterre  les  Troupes  Angloifes  qu'il 
commandoit  en  Flandre.  La  Ville  de  Londres  mit  vingt -mille 
hommes  fur  pied.  On  tira  de  la  Tour  un  beau  train  d'artillerie. 
On  envoïa  des  Troupes  réglées  du  côté  de  Douvres.  La  Milice 
eut  ordre  de  filer  vers  les  côtes.  Quarante-huit  Vaifleaux  de  guerre 
commandez  par  l'Amiral  Ruflèl  partirent  des .  Dunes  dès  le  huit 
Mars  &  furent  joints  à  la  hauteur  de  Gravelines  par  plufieurs 
autres  navires.  Huit  jours  après ,  une  Efcadre  de  Quinze  Vaif^ 
féaux.  Hollandois  commandée  par  le  Vice- Amiral  Callenberg  vint 
renforcer  cette  Flotte.  Ceft  ainfi  qu'échouèrent  les  projets  de  la 
France. 

Il  en  fut  de  même  de  la  confpiration  d'Angleterre.  Il  y  entroit   Cênaèm  in 
des  gens  de  toutes  conditions.  La  haine  qu'ils  portoient  au  Roi  ^^'**»«*' 
^Guillaume  avoit   réuni   dans   cette  odieuie  cabale  Proteftans  & 
Catholiques  Romains,  Epifcopaux  &  Preibytériens ,  Anglois  & 
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cwLiA'Ms m.  Irlandois.  Ce  qui  furprend  plus  que  tout  le  refte,  c'eft  qu'il  fe 
i«>tf*  trouvoit  parmi  eux  iufqu'à  des  gens  droits ,  vertueux ,  zèlez  pour 
4a  Religion,  amis  de  la  Liberté  &  des  Loix,  quileduits  par  le 
principe  de  Tobéiffance  paffive ,  ne  vouloient  pas  prendre  garde 
que  rétablir  Jacques  II.  c'étoit  remettre  leur  Eglife  &  leur  Patrie 
tous  un  joug  dur  &  pelant.  Il  eft  vrai  quil  y  en  avoit  peu  de 
cette  cfpcce-là. 

'  '  Ceux  qui  faifoient  le  grand  nombre  étoient  des  Proteftans  qui 
avoient  perdu  leurs  charges  &  leurs  efoérances  par  la  Révolution* 
D'autres  étoient  des  Papiftes,  qui  conlentoient  avec  joie  que  rAn-- 
•gleterre  devînt  efclave ,  pourvu  que  leur  Religion  y  remontât  fur 
le  Trône  avec  Jacques,  &  qui  dans  leur  zcle  aveugle  s'applaudit- 
foient  d'un  crime  que  la  Religion  même  leur  apprenoit  a  détef- 
ler.  A  eux  s'étoient  joints  des  Profelytes  ,  qui  aiant  abjure  par 
des  vues  intéreffées  la  Religion  Proteftante ,  le  voïoient  chargez 
du  mépris  &  de  la  haine  de  la  Nation,  fans  que  rien  les  confo^ 
lât  &  les  païât  de  leur  crime  &  de  leur  infamie.  Quelques  autres 
Àoient  de  ces  gens  qui  confîdèrent  la  Religion  &  les  Loix  comb- 
ine de  vains  noms ,  gens  infenfibles  aux  remords  &  aux  icrupules , 
&  qui  réfolus  de  tout  facrifier  à  leurs  paiCons ,  ne  comptent  pour 
-des  crimes  que  ceux  qui  leur  feroient  nuifibles  ou  inutiles.  Quel<- 

2ues-uns  étoient  des  malheureux ,  ruinez  par  leur  mauvaife  cond- 
uite ,  ou  flétris ,  ou  menacez  par  les  Loix ,  &  qui  ne  voïoient  de 
reflburce  &  de  fureté  pour  eux  que  dans  la  calamité  publique. 
Il  y  en  avoit  auflii  qu'une  molle  &  honteufe  complaifance  avoic 
entrainez  dans  le  complot.  Ce  que  je  vais  rapporter  juftifiera  les 
.divers  caraâères  que  j'ai  donnez  à  ceux  qui  y  eurent  part»  La 
dernière  Claife  des  Conjurez  étoit  compofée  d'hpmmes  paitris 
d'une  bile  noire •  faâieux,  inquiets,  violens,  hardis,  amoureux 
de  la  gloire,  trouvant  beau  tout  ce  qui  eft  grand  &  périlleux  « 
j&  par4à  toujours  prêts  à  fe  fourrer  parmi  les  ennemis  de  l'Etat 
&  a  fe  prêter  à  toute  forte  de  forfaits,  parce  qu'ils  croient  que  le 
danger  honore  ic  confacre  les  grands  crimes.  Ces  gens-là ,  qu'oa 
De  rencontre  guères  que  parmi  ceux  qui  ont  quelques  études» 
font  extrêmement  dangereux ,  parce  qu'ils  s'expriment  avec  une 
force ,  qui  fait  paffer  leur  fureur  dans  de$  âmes  moins  faites  pour 
Je  crime.  Tel  étoit  entre  autres  Robert  Fergufon. 
Pîttrait  de  ^u-  Cétoit  un  Miuiftre  Ecoflbis ,  qui  excommunié  par  les  Prefbvr 
sufon.  tériens,  fous  le  Règne  de  Charles  IL  s'étoit  jette  parmi  les  Inde- 

f  ÇêtiMtrm,  pendans  ^ ^  où  fon  audace  ii  fon  feu  fans  beaucoup  d'étude  lavoir 
lait  conGdérer.  Il  s'étoit  dès  -  lors  attaché  à  la  iortune  naiffante 
d'Ashley  Covper  ,  depuis  Comte  de  Shaftibury , .  &  bien  aife 
d'entrer  p^r  lui  dans  \^%  aôaifes»  il  lui  avo^t  çi>  r.eçopfipenfe  dpnné 
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les  Indépendans.  Il  Tavoic  fuivi  dans  fa  retraite  en  Hollande ,  où  aviLfcAOKB*iu. 
devenu  Direâeur  d'une  preflè  fecrette  bien  entretenue   par  foa         **^' 
Parti ,  il  avoit  imprimé  la  plupart  des  brochures  politiques ,  que 
fes  Patrons  publioient  en  ce  tems-Ià.  Il  avoit  même  vu  avec  plaifir 
que  le  Public  les  lui  attribuoit.  Cette  opinion  flattoit  fa  vanité , 
quoiqu'elle  expolat  fa  perfonne.  *  Il  s  etoit  enfuite  intrigué  avec  le 
Duc  de  Montmouth ,  &  on  a  écrit  que  ,    non  content  de  feryir 
d'Efpion  à  la  Cour  auprès  de  ce  Prince,  c'étoit  lui  qui  feul  Ta- 
voit  engagé  à  prendre  le  nom  de  Roi.  De  ce  parti-là  fon  ambi- 
tion lavoit  porté  dans  celui  du  Prince  d'Orange.   Mais  »  mécon- 
tent d'avoir  obtenu  pour  toute  récompenfe  un  emploi ,  qui  ne 
lapprochoit  point  du  Gouvernement,   il  n'attendoit  qu'une  oc-p 
cafion  de  brouiller.  Il  faifit  celle-ci.  La  Religion  qu'il  profeflbit 
au  dehors  n'y  dut  point  mettre    d'obftacle ,   fi  du   moins   il  eft 
vrai  ce  dont  on  l'accufe ,  au'il  étoit  Catholique  fecret ,  &  même 
Prêtre ,  &  il  acheva  de  jultifier  cette  efpèce  de  proverbe  auquel 
il  avoit  donné  lieu  chez  les  Anglais,  point  Jtmtrigues  fans  FergHfin. 
Il  eut  pourtant  le  bonheur  de  fe  fauver.  Tels  étoient  les  com- 
plices d'une  conjuration  tramée  dès  les  premiers  jours  du  Règne 
de  Guillaume,  $c  dont  les  précédeAtes  navoient  çté  que  des 
branches. 

Le  fecret  gardé  durant  fix  années  fut  découvert  en  moins  de  pu»  &  ^côu- 
Cx  jours  par  quatre  perfonnes.  On  propofa  pendant  les  mois  de  JSiSoî!'*^^*^' 
Janvier  &  de  Février  diverfes  manières  d'aflàflîner  le  Roi.  Les 
uns  étoient  d'avis  de  l'enlever  ou  de  le  tuer  à  Kenfington ,  en  at- 
taquant fes  Gardes  &  en  forçant  fon  Palais  pendant  la  nuit.  D'au- 
tres propofoient  de  le  maflacrer,  quand  il  iroit  le  Dimanche  faire 
fes  dévotions  à  la  Chapelle  de  Saint- James.  Trente-deux  des  Con- 
jurez dévoient  fondre  fur  les  Gardes ,  qui  n'étoient  jamais  plus 
dé  vingt  ou  vingt-cinq ,  tandis  que  fix  autres,  cachez  dans  les 
maifons  voifmes,  fermeroient  la  porte  de  Hyde-ParK  &  que  d'au- 
tres aflàffineroient  le  Prince.  Ces  deux  projets  parurent  imprati- 
quables  &  on  en  propofa  deux  autres.  Le  premier  fut  de  furprendre 
&  de  maifacrer  le  Roi  à  la  chaffe  dans  le  Parc  de  Richmond.  Le 
iecond  fut  de  l'attendre  fur  la  route  de  Richmond  à  Londres  en- 
tre Brentford  &  Turnham-Green.  Là  étoit  un  pont  dans  un  lieu 
marécageux,  un  peu  au-delà  de  la  Tamife,  que  le  Roi  traverfoic 
à  Queen  Ferry  dans  un  bac  &  fans  fortir  de  carofle.  Quatre  ou 
cinq  Gardes  feulement  paÛbient  ^vec  lui.  Le  refte  deineuroit  de 

*  Il  avoir  eu  pirç  depuis  ce  tems-Ii  à  la  Confpiration  de  la  Rye ,  Se  on  peut , 
juger  du  rôiequ*il  y  avoit  joué,  ;par  les  ordres  exprès  que  le  Secrétaire  d*£tac* 
Jenkint  avoit  donnez  à  celui  qui  dévoie  arrêter  les  autres  Coupables ,  de  le  laiflèc 
échapper.    L'AoTiviu 
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-MfuiwMi  m.  l'autre  côté  de  la  rivière  )ufqu'à  ce  que  le  bac  vint  les  reprendre. 
■•^'       Le  caroffe  cependant  continuoîc  de  rouler  fans  les  attendre  &  ef- 
corté  des  feuls  Gardes  qui  avoient  accompagné  le  Prince  dans  fon 
pailâge.  Ce  fut  le  lieu  que  les  meurtriers  cnoiûrent  pour  exécuter 
leur  parricide. 

Us  convinrent  de  fe  partager  en  trois  corps  &  de  venir  par 
trois  différens  endroits.  Les  deux  premières  bandes  »  commandées 
par  RooK  vood  &  Porter ,  auroient  attaqué  les  Gardes  de  front 
&  en  queue,  pendant  que  Barxlay  à  la  tête  de  la  troifième  au- 
roit  enveloppé  le  carofle  du  Roi ,  dans  le  tems  qu'il  feroit  arrivé 
au  pont ,  ou  aboutifibient  ces  ditférens  chemins.  Ils  auroient  ainfî 
maflacré  le  Prince ,  avant  qu'il  eut  pu  être ,  ni  joint,  ni  fécouru, 
par  le  gros  de  fes  Gardes  occupez  à  pailèr  la  rivière.  Les  Con- 
lurez  après  l'exécution  faifoient  leur  compte  de  marcher  en  corps 
jufqu'à  Hammerfmith,  bourg  Ctué  entre  Tumham-Green  &  Lon- 
dres ,  &  là  fe  féparant  »  de  rentrer  de  nuit  &  par  pelotons  dans 
la  Ville.  Les  ténèbres  auroient  caché  &  affuré  leur  retour.  Ils  fe 
feroient  mêlez  enfuite  avec  les  bons  Citoïens  ,  &  faifant  pafler 
leur  trouble  &  leur  fraïeur  pour  un  effet  de  Tallarme  &  de  la 
confufion ,  où  la  mort  de  Guillaume  auroit  jette  un  chacun ,  on 
nefe  feroit  pas  avifé  de  les  rechercher,  ou  bien  on  y  auroit  penfé 
trop  tard. 

Le  quinze  de  Février  fut  le  jour  fixé  pour  ce  forfait.  Il  ne  tint 
pas  aux  nommez  Fisher  &  Grimés  que  le  Roi  ne  trompât  la  haine 
&  la  rage  des  Conjurez.  Dès  le  dix  ils  allèrent  révéler  cet  horrible 
fecret  au  Comte  de  Portland.  Guillaume  ne  fit  aucun  état  de  cet 
indice,  parce  qu'on  ne  marquoit,  ni  le  tems,  ni  le  lieu,  où  le 
coniplot  devoit  s'exécuter,  &  qu'on  ne  nommoit  pomt  non  plus 
les  Complices. 

Heureufement  d'autres  Dénonciateurs  parurent.  Le  premier  fut 
Pendergrafs.  Il  étoit  Irlandois,  homme  de  çuerre  ,  Catholique 
Romain ,  Jacobite  ardent ,  &  la  Cour  de  Samt  Germain  l'avoit 
renvoie  en  Angleterre,  ainfi  que  plufieurs  autres ,  fans  lui  donner 
que  des  ordres  généraux.  Les  Conjurez  s'emparèrent  d'abord  de 
hii  &le  mirent  au  nombre  de  ceux  qui  dévoient  tuer  le  Rou 
Peut-être  eut- il  horreur  de  cet  attentat,  &  s  offrit-il  à  y  tremper, 
dans  la  feule  crainte  que  les  Traîtres  fe  défiant  de  lui ,  s'il  paroif- 
foit  fe  refufer  à  leur  rage,  ne  le  facrifiaflènt  à  leurs  fraïeurs.  Ceft 
du  moins  ce  qu'il  déclara  dans  la  fuite. 

On  raconte  d'une  autre  part  ,  qu'aiant  manqué  de  fê  rendre; 
au  tems  préfix,  dans  un  lieu  où  les  Conjurez  s'étoient  donné 
rendez-vous  ^  ils  craignirent  qu'il  ne  les  eût  trahis  &  réfolurent 
de  le  faire  aifaffiner.  Les  Aflawn$  étoient  déjà  partis.  Il  arriva 
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par  un  autre  chemin  dans  Tendroic  où  il  caufoit  tant  d'inquiétude,  ovatà^futtiÈr 
Se  fe  préfentant  d'un  air  dégagé  &  gai  à  TÂfTemblée,  il  dit  qu'il  **^^* 
s'étoit  diverti  la  veille  &  qu'il  ne  faifoit  que  de  fe  lever.  Ses  Com- 
plices raiTurez  par  ce  difcours»  l'informèrent  des  ordres  qu'ils 
avoient  donnez  contre  lui  &  l'avertirent  de  ne  point  rentrer  dans 
ià  maifon.  Pendergrafs  profita  de  cet  avis.  Devenu  fufpeâ  aux 
Conjurez ,  il  avoit  tout  lieu  d'appréhender  que ,  quelque  autre  reo« 
contre  réveillant  &  fortifiant  leurs  foupçons ,  ils  ne  ie  défirent  de 
lui.  Une  autre  crainte  auffî  jufte  &  auffi  preffante  1  agitoic  encore. 
Le  projet  de  tuer  le  Roi  pouvoit  échouer,  &  en  ce  cas -là  il  ne 
devoit  point  fe  flatter  d'échapper  à  un  fupplice  infâme.  On  ajoute 
qu'il  prit  là-defllis  la  réfolution  de  découvrir  toot  ce  qui  étoit  venu 
à  fa  connoiflance. 

D'autres  rapportent  que  Porter,  chargé  feul  d'ailaffiner  Pen- 
dergrafs ,  le  rencontra ,  &  que  celui  -  ci  aiant  juftîfié  fon  retarde-^ 
ment  par  des  raifons  fatisfaiiàntes  ,  l'AfTaflin  réjoui  d'être  délivié 
de  la  néceffîté  de  commettre  un  crime ,  lui  révéla  les  ordres  crueto 
dont  on  l'avoic  chargé.  Selon  tes  mêmes  Mémoires ,  Pendergrafii 
&  Porter  fentirent  alors  une  égale  inquiétude.  L'un  avoit  déjà  ex-» 
cité  les  foupçons  de  fon  Parti.  L'autre  craignoit  que  fa  délobéiC- 
fance  envers  ceux  qui  lui  avoient  commande  de  tuer  Pendergra6, 
ne  lui  coûtât  la  vie  a  lui-même.  C'eft  là-deflus,  dit-on ,  que  tous 
deux  réfqlurent  d'avertir  le  Roi  du  complot  qu'on  avoit  formé 
contre  fa  vie« 

Il  n'y  a  aucune  de  ces  circonftances  qui  ne  foit  aiifez  probable 
pour  embarrafler  un  Hiftorien  qui  voudroit  décider.  Ce  qu'il  y  e 
uniquement  de  certain,  c'eft  que  Pendergrafs  fe  rendit  le  quatorze 
de  Février  à  \(^hitehall  dans  le  Palais  du  Lord  Portland,  à  qui  il  fe 
contenta  de  dire  ces  mots  eflfraïans  :  MjUrd ,  faites  en  forte  que  U  R^ 
n* aille  pas  demain  à  la  chaffe^  il  y  ferait  affajjine. 

Le  Comte ,  fans  attendre  davantage ,  courut  à  Kenficigton  pour 
y  porter  cette  nouvelle.  Le  Roi  l'écouta  (ans  émotiom  Ce  ne  fut 
qu'à  force  de  prières  qu'on  obtint  de  lui  qu'il  n'iroit  pas  le  lende^ 
main  à  la  chafle.  Ce  rapport  deftitué  des  cii^conftances,  lui  fembloitf 
être  un  de  ces  faux  avis  qui  ne  font  pas  rares  en  Angleterre ,  &  quil 
des  gens  hardis  &  néceiuteux  y  hazardent  facilement  pour  rétabiiif 
leurs  zSàires. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  deux  autres  Dénonciateurs.  L'iHff 
étoit  Porter  &  l'autre" la  Rue.  Le  premier,  homme  de  qualité  St 
fils  d'un  Officier  Général ,  étoit  de  Proteftant  devenu  Catholique 
Romain  ;  &  s'étant  ruiné  par  fes  débauches ,  il  y  avoit  lieu  de 
croire  qu'il  avoit  pris  parti  par  indigence  avec  les  Conjurez ,  & 
qu'il  les  dé£Éroic  pat  intérêt.  Le  iecond»  ci-devant  Colonel»  çsSfy 
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C0U140MB  tu.  enfulte ,  réduit  par  ce  malheur  à  une  extrême  misère  »  avoir  été 
*^^*'  txop  heureux  que  les  Conjurez  acceptaflent  fes  offires  &  l'entre- 
tinflent  à  leurs  dépens ,  &  peut-être  le  dépit  l'avoit-il  rangé  fincè- 
rement  dans  leurs  complots.  Quoi  qu'il  en  foit»  ces  deux  hommes 
parlèrent  à  peu-près  comme  Penderçraff,  &  leurs  dépofitions  con- 
farmant  la  Tienne,  Guillaume  trouva  bon  qu'on  fit  des  informations 
fecrettes,  pour  s'afTurer  de  la  réalité  de  la  confpiration  avant  que  de 
la  faire  éclater. 

Cependant  les  Conjurez  avoient  remis  la  partie  au  vingt -deux 
fuivant.  Tous  fe  tinrent  prêts  ce  jour -là.  Ils  n'attendoient  plus 
pour  fe  rendre  à  leurs  poftes,  que  le  retour  de  Keys,  un  des  leurs  « 
qui  devoir  les  avertir  clu  départ  du  Roi  pour  la  cha(Ie.  Keys  tarda 
peu  ;  mais  au  lieu  du  rapport  qu'ils  efperoient ,  il  leur  apprit  que 
le  Prince  s'étoit  contente  d'envoier  les  Gardes  fur  les  lieux ,  qu'ils 
couroient  à  toute  bride ,  qu'ils  étoient  revenus  avec  leurs  chevaux 
«n  fueur ,  &  que  le  Peuple  de  Londres  marquoit  par  fon  murmure 
qu'on  avoir  éventé  une  Confpiration  dangereufe.  Ils  jugèrent  d'a- 
bord qu'une  prompte  fuite  pouvoit  feule  les  fkuver,  &  Us  fe  diflî- 
pèrent  dans  le  moment. 

.  U  n'étolt  plus  tems.  Depuis  le  dix  de  Février  le  Çonfeil  avoit 
xeçu  plufieurs  avis  bien  circonftanciez  de  l'afTaflinat ,  &  il  n'y 
manquoit  que  les  noms  des  Coupables»  qu'on  s'obftinoit  à  ne  point 
dire.  C'étoit  beaucoup  ;  mais  un  avis  fi  vague  n'afluroit  pas  entiè- 
rement la  vie  du  Roi,  &  commettoit  fon  honneur.  En  un  mot, 
faute  de  connoître  perfonnellement  les  Conjurez ,  il  ne  pouvoit 
ni  prendre  contre  eux  les  précautions  néceflaires ,  ni  prouver  les 
deUeins  qu'ils  avoient  formez  contre  lui.  U  arracha  aux  Délateurs , 
le  vingt-un  fuivant ,  le  fecret  qu'ils  s'étoient  refervé ,  &  ils  lui  nom- 
mèrent enfin  les  Coupables,  à  condition  qu'on  ne  les  feroit  point 
fervir  de  témoins  contre  eux. 
^^SS£  ****  '  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  arrêta  CharnocK  &  treize  autres  perfonnes ,  & 
létfx.  *'"  il  parut  le  lendemain  vingt -trois  de  Février,  une  Proclamation 
contre  le  Duc  de  BcrvicK  ,  qu'on  croïoit  être  en  Angleterre ,  les 
Chevaliers  George  Bardai ,  Guillaume  Perxins ,  George  Max\rell , 
le  Major  LovicK ,  les  Capitaines  Porter,  Stov,  Walbanx,  Jacques 
Courtney,  Sherburn ,  Brice,  Blair,  Dinant,  Chambers,  Boyfe, 
les  trois  fils  du  Chevalier  George  Higgens  &  onze  ou  douze  autres, 
*vec  promeffe  de  mille  livres  fterling  pour  quiconque  livreroit  à  la 
Juftice  un  des  Prévenus.  Cette  Proclamation  fut  fuivie  de  quelques 
autres ,  &  on  fit  tant  de  diligence  que  peu  de  perfonnes  accufées  ou 
fufpeâes  eurent  le  bonheur  de  s'évader. 

bu  nombre  de  ceux  qu'on  arrêta  étoient  les  Lords  Rofs ,  Peter- 
tmough,  Brudnel,  Readiog,  CalUemaine,  le  Do^ur  Peter£>D^ 
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cî-devant  Archevêque  de  Glafcov,  les  Doâeurs  Monro  &  MacKio-  guillavici  m. 
tosh ,  les  Chevaliers  George  MaxNirell ,  Bernard  Hovard ,  Henry       **^ 
BulKely,  CUfiFord ,  Richard  White ,  Roger  Leftrange ,  Guillaume 
PerKins ,  un  Moine  &  une  Femme. 

CharnocK,  le  Lieutenant  King,  homme  de  qualité,  &  Keys;  Procès ae qud. 
ci-devant  Trompette  &  Domeftique  de  Porter,  furent  les  premiers  ^«"  "^ 
dont  on  inftruiiît  le  procès.  Contre  eux  dépofoient  quatre  qa 
cinq  des  Conjurez ,  &  nommiément  Porter  qui  avoit  bien  veàla 
racheter  fa  vie  à  ce  prix -là,  &  Pendergrafs ,  oui  de  Dénonciatlsnr 
étoit  devenu  Témoin ,  fous  prétexte  qu  acccufé  comme  coupaMe 
par  Porter  oui  Tavoit  mis  du  complot ,  il  ne  devoit  plus  le  menée 
aux  autres  Lionjurez. 

Edouard  King  &  Thomas  Keys  n'opposèrent  rien  de  côi^d^ 
rable  à  ce  qu'on  alléguoit  contre  eux.  Robert  ChafnocKfèul  fe  Défenred% 
défendit  en  homme  qui  avoit  beaucoup  d'efprit  &  d'acmiis.  Il  ^^*»*"**»*** 
avoit  été  Vice-Préiident  du  Collège  de  la  Magdeleine  à  QxfditL 
L'amour  de  la  faveur  &  fon  penchant  à  la  fuperftition  l'avoietit 
rendu  Catholiaue.  C'étoit  d'ailleurs  un  homme  hardi.  Il  A^ 
montra  dabora  qu'il  n'avoit  point  eu  copie  de  l'accufation  in- 
tentée contre  lui ,  &  demanda  des  Avocats  pour  fe  défendre*  Il  fi 
fondoit  fur  un  Ââe  Parlementaire  paffê  depuis  peu,  dont  fat 
parlé ,  &  qui  ne  devoit  commencer  à  être  en  vigueur  que  le  vitfgfh 
cinq  de  Mars  fuivant ,  &  il  prétendoit  que  l'équité  fur  laquelle  étoit 
fondé  cet  Ade,.  devoit  dès  à  préfent  favorifer  fa  requête,  outre 
que,  difoit-il,  icet  Aâe  n'étoit  qu'une  Loi  ancienne  qui  venoit 
d'être  renouvellée. 

Cette  demandas*  aiant  été  rejettée,  il  tâcha  de  décréditer  lei 
Témoins,  en  faiiant  voir  .par  les  principes  de  la  raifon  &  par  Tatt^ 
torité  de  divers  Jurifconfultes  d'Angleterre,  que  ces  hommes  aiaae; 
de  leur  propre  ayeu,  eu  part  à  un  parricide  auffi  affreux,  ne  pou^ 
voient  être  que  de  malhonnêtes  gens ,  &  des  gens  indignes  de 
créance.  11  objeâa  cootre  Porter  en  particulier,  qu'il  ne  s'étoit  mis 
fur  les  rangs  parmi  les  Témoins ,  que  pour  fe  &uver  en  perdant  les 
autres.  Sur  la  dépofition  de  la  Rue,. qui  portoit  qu'il  ne  s*étoic 
attaché  aux  Conjurez  que  pour  pénétrer  leurs  fecrets  &  en  informer 
le  Gouvernement ,  il  dit  qu'un  homme  capable  de  cette  noirceur» 
rétoit  bien  aufli  d'invent^lkne  accufation  càlomnieufe.  Il  infinna 
que  ces  Témoins  étoient  des  gens  ruinez  pour  la  plupart ,  &  que 
l'efpoir  des  récompenfes  avoit  pu  tenter. 

11  ne  trouva  pas  moins  à  dire  contre  leun  dépofitions.  Portier* 
comme  aiant  eu  plus  de  part  ^ue  les  autres  dans  le  complot,  étoit 
audi  celui  de  tous  qui  en  avoit  rapporté  le  plus  de  circonflances. 
jChdxnocx  »'c^rça  d'invaUdei  tes  principales».  &  les  tourna^  eu 
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c({iLLAVMi  ui.,  ridicule  a^ec  beaucoup  d'efprit.  Il  proura  par  le  témoignage  même 
^^'^'  de  cet  Accuiâteur ,  que  lui  ChamocK  n'avoit  jamais  vu  de  Com- 
mUfion  du  Roi  Jacques  pour  tuer  Guillaume  IIL  Porter  avoir 
parlé  d'une  Commiflion  écrite  de  la  propre  main  de  Jacques  IL 
iCbamocK  fit  remarquer  que  ce  Prince  dans  ion  exil  même  avoir 
aifez  de  Secrétaires  pour  a'être  pas  réduit  à  prendre  lui  -  même 
c^e.  pçine.  U  nia  une  partie  des^  faits  qu'on  loi  objeâoit.  I)  fie 
oUêirver  jifue  quelques  autres  manquoient  des  circonftances  que 
la  Loi  demaftdoît  »  ou  qu'on  ne  les  prouvoh:  point  du  tout.  On 
pe  nommoit  point ,  par  exemple ,  les  Cavalien  que  Porter  afluroit 
4evoir  maflàcrer  le  Roi ,  on  ne  fixoit  point  leur  nombre.  Otk 
parloit  d'un  achat  de  chevaux  pour  ces  Meurtriers ,  &  on  n-'ap^ 
portoit  aucunes  preuves  de  cet  achat.  U  releva  habilâonent  ces 
paiticularitez ,  &  ajouta  en  général  qa'on  lui  imputoit  une  entre- 
priie ,  dont  il  étoit  impoffible  qu'un  honime  qi^  n'avoic  pas  perda 
k  bc^  fens  fe  mêlât.  Le  Roi  marche  accompagné  de  ux- vin^ 
Gardes»  di(bit  CharnocK;  quelle  apparence  que  des  gens  tant  (oie 
peu  raifonnables  crulfent  pouvoir  Tatta^er  impunément  avec  qua- 
xapte  hommes  ,  &  encore  quarante  hommes  divifez  en  trois 
bandes  ?  Quel  afyle  pouvoît  les  cacher ,  foit  qu'ils  manquaffent 
Içar  coup  «  ou  même  qu'ils  ne  le  manquaient  point ,  coatinuoit 
CharnocK  ?  .        .  ' 

Ces  réponfes^  n&  lui  fervirent  de  rien.  Les  Jures  le  trouvèrent 
coupable  lui ,  King.  &  Keys,  &  tous  trois  fubirent  le  fupplice  des 
Traîtres.  Les  papiers,  que  les  deitt  premiers  délivrèrent  auxShé- 
ri&  de  Londres ,  avant  que  de  fouffrir  la  mort ,  contenoient  des 
lûrconftances  dignes  de  remarque.  La  priemièi^»  que  tous  deux 
«voient  confpiré  contre  la  vie  du  Aoi.  La  féconde,  qu'ib  n'»- 
.yoîent,  ni  vu,  ni  (u  qu'il  y  eut  aucun  ordre,  ou  commiflion  du 
Roi  Jacques,  pour  aflaffiner  Guillaume  III.  La  troifième,  atteftée 
par  le  feul  CharnocK,  &  dont  King  ne  parloit  point,  qu'il  n'a- 
voit  vu  aucune  commiflion  de  Jacques  I L  pour  faire  la  guerre 
fie  lever  des  Troupes»  La  quatrième  ,  certifiée  par  CharnocK, 
que  le  corps 'des  CathoUques  Anglois  n'avoir  pas  eu  la  moindire 
connoiflànce  de  leur  deflein.  La  dernière ,  témoignée  par  King  ^ 
que  ce  complot  avoit  été  tramé  fans  la  connoiflànce  ou  l'ap- 
mobation  générale  d'aucun  Corps,  foi?  de  Catholiques,  foit  de 
Proteftans, 
v(oc(t  dci  chc-  Les  Chevaliers  Jean  Frîend  &  Guillaume  PerKÎns  parurent 
jT^u^n^Fricnd  ^  ^^^j^^  ^jg^^^  j^^  j^gç^  j,Q^  ^^^^  P^.^j^j  ^  PerKins  étoient 

Anglicans.  Le  premier,  Brafleur  de  Bière,  avoit  obtçnu  du  Roi 
Jacques  ime  commiflion  dans  TExcife,  où  il  s'étoit  enrichi,  &  le 
4£DCQ^d'par  1»  iaveur^içe  Piince»  avoit  pidlè^  du  Barrçau  k  H 
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tête  d'un  Régiment  de  Cavalerie.  On  les  accufoit  tous  deux  dV  cviuAvirt  m. 
voir  voulu  favorifer  la  defcente  de  la  Flotte  de  France.  Porter  **'*' 
dépofa  contre  Friend  qu'il  s'étoit  tenu  deux  Aifemblées,  où  avoient 
affilie  le  Comte  d'Aylefbury,  le  Lord  Montgomery,  les  Cheva- 
liers FenvicK,  Friend,  PerKins  ,  Barclay,  le  Prêtre  Harrifon; 
CharnocK ,  lui  Porter ,  &  plufieurs  autres  qu'il  nomma.  Il  fixa  le^ 
lieux  &  les  tems  où  elles  s'étoient  tenues ,  &  foutint  que  ces  Con-^ 
jurez  avoient  envoie  ChamocK  en  France,  pour  y  rendre  compté 
des  difpoHtions  qu'on  avoit  mifes  à  un  foulevement  en  An^e-^ 
terre ,  &  pour  (blliciter  une  defcente  des  François.  Blair ,  fécond 
Témoin,  aiTura  que  le  Chevalier  Friend  lui  avoit  montré  une 
commiffion  avec  ces  mots  Jacqurs  Roi  &  fignée  Afelfirt ,  pour 
lever  un  Régiment  :  Que  ce  Chevalier  lui  en  avoit  promis  U 
Lieutenance-Colonelle  5c  lui  avoit  fouvent  donné  de  l'argent  pont 
les  enroUemens  :  Qu'il  avoit  reçu  des  lettres  du  Roi  Jacques  6C 
qu'il  lui  en  avoit  écrites.  Enfin  qu'il  avoit  fû  l'envoi  de  Char« 
nocK  en  France  &  le  but  de  ce  voïage.  Le  troifième  Témoin , 
nommé  Bertram ,  confirma  tout  ce  que  Blair  avoit  avancé, 

Friend  avoua  qu'il  s'étoit  trouvé  aux  deux  Aflèmblées  qu*on  dî« 
foit.  Mais  il  nia  qu'on  y  eût  en  aucune  forte  parlé  de  Jacques  IIÎ 
ni  de  complot.  Il  prouva  enfuiteT  contre  Blair  en  paniculier,  qua 
fe  voïant  compris  dans  la  Proclamation  du  Roi ,  il  s'étoit  plaint 
au  nommé  Courtney,  qui  le  confeffa ,  qu'on  le  foupçonnât  d'ua 
complot,  dont  il  n'avoit  aucune  connoiilance.  Il  ajouta  que  le  mê- 
me Blair,  lorfqu'on  avoit  dit  à  lui  &  à  fa  Femme,  que  le  bruit 
couroit  qu'il  déclareroit  bien  des  chofes,  avoit  répondu  ne  pou- 
voir rien  découvrir  qui  ne  fût  contre  fa  confcience.  Il  finit  en 
remontrant ,  pour  invalider  les  dépofîtions  des  Témoins ,  qu'étanjC 
Fapiftes  &  lui  Proteftant ,  ils  ne  pouvoient  être  reçus  contre  lui 
en  témoignage ,  parce  que  leurs  maximes  étoient  de  ruiner  let 
Proteftans ,  &  que  les  Statuts  d'Edouard  V  I.  de  Jacques  I.  &; 
de  Charles  II.  les  déclaroient  incapables  d'être  Témoins  en 
Juftice. 

Il  fe  trouva  huit  ou  neuf  perfonnes  qui  appuïèrent  ce  que  te 
'Chevalier  Friend  avoit  avancé  touchant  fa  Religion  &  celle  des 
Témoins.  Plufieurs  déclarèrent  auffi  qu'il  avoit  toujours  parlé  du 
Gouvernement  en  termes  décens.  A  la  vérité,  il  n'a  point  prêté 
le  ferment ,  difoient-ils.  Mais  fes  difcours  ont  montré  qu'il  vouloit 
vivre  en  paix  &  qu'il  n'aroit  connoiflânce  d'aucune  cabale,  &  de 
plus  nous  Témoins  avons  entendu  fon  Chapelain  prier  devant  lui 

!>our  le  Roi  &  pour  la  Reine ,  fans  que  ni  l'un  ni  l'autre  paruflênt 
e  faire  une  peine  de  ce  devoir. 
Ces  dépoutkw  qui  teodoient  à  faire  reculer  les  Témoins  dw 
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GuiiLAVMi  ni  Roi  auroîenc  pu  fervlr  au  Prévenii.  Mais  après  avoir  lu  les  trois 
*^'*'  Statuts  qu'il  avoit  citez  pour  cette  fin ,  on  jugea  qu'ils  lui  écoienc 
inutiles ,  parce  qu'il  étoit  avéré  que  les  depôfitions  des  Témoins 
(étoient  véritables ,  &  qu'il  n'avoit  rien  allégué  que  de  foible  pour 
les  infirmer.  Ainfi  les  Jurez  le  déclarèrent. coupable. 
[  U  fe  trouva  plus  de  charges  encore  contre  le  Chevalier  PerKins. 
JLes  Témoins  avoient  apporté  diverfes  preuves  qu'il  avoit  confpiré 
contre  la  vie  du  Roi,  &  voulu  attirer  des  Troupes  étrangères 
dans  le  Roïaume  »  &  qu'il  avoit  dans  cette  vue  amalTé  du  monde 
&  des  armes.  Il  ne  laiiTa  point  de  fe  défendre  long-tems  habile- 
ment. U  alléguoit  principalenient  que  chacun  des  faits  qu'on  lui 
imputoit ,  n'etoit  attefté  que  d'un  leul  homme ,  9c  que  d'ailleurs 
l'accufation  renfermoit  des  crimes  qui»  s'ils  étoient  véritables, 
0  fe  feroient  pafT^  dans  le  Comté  d'Hereford ,  &  ne  dévoient  être 

jugez  que  là.  Ces  moïens  de  défenfe  furent  réfutez ,  &  PerKins  dé* 

^ten.AvrH;    claré  coupable.  Lui  &  Friend  furent  exécutez  dix  jours  après  *  à 

Tous  deux  s'étoîent  flattez  de  pouvoir  racheter  leur  vie  en  pro- 
inettant  de  révéler  ce  qu'ils  favoient  de  la  Confpiration.  Ils  ne 
tinrent  nullement  leur  parole ,  quoique  la  Chambre  BalTe  fe  fût 
engagée  à  intercéder  pour  eux»  rerxms  reconnut  feulement  qu'il 
étoit  entré  dans  le  double  complot  de  l'afTaflinat  S(  de  rinvahon. 
U  en  raconta  quelques  particularitez  qu'on  favoit  déjà.  Du  refte , 
il  ne  voulut  nommer  aucun  de  fes  complices,  fous  prétexte  que 
les  aiant  corrompus  lui-même,  il  ne  pouvoit  (ans  une  lâche  m-« 
gratitude  contribuer  à  faire  périr  des  gens  qui  s'étoient  expofez 
pqut  l'amour  de  lui.  Friend  en  dit  encore  moins  ;  &  niant  qu'il  eût 
trempé  dans  le  projet  de  tuer  le  Roi ,  projet  qu'il  traita  d'horrible , 
U  k  contenta  de  confeffer  qu'il  avoit  été  aflez  avan;  dans  celui  de 
rinvafion  du  Roïaume. 
.]  .  Dps  rapports  auffi  peu  circonftanciez  ne  pouvoient  fervir  qu'à 

t^jfftïfier  w  plus  en  plus  la  Sentence  prononcée  contre  les  Coupa- 
>lés,  &  nuUen^ent  à  mériter  leur  grâce;  aufii  eft-ce  tout  ce  qui 
^n  arriva.  Les  dépofitions  qu'ils  avoient  volontairement  faites, 
furenc  enregiftrées  dans  les  Journaux  de  la  Chambre  Baffe ,  &  les 
deux  Chevaliers  furent  abandonnez  à  la  Juftice.  Ils  livrèrent  aux 
Sjierifs  ^  avant  de  mourir ,  des  çll^çlarations  dignes  des  fentimens 
où  ils  avoient  vécu. 
pécUratîwi  du  L^  Chevalier  Friend  marquoit  dans  la  fienne,  qu'il  croïoit  fer- 
fnf^ott»atft  mement  que  la  cauie  pour  laquelle  u  louftroit»  etoit  celle  de 
pieu ,  de  la  Religion  &  des  Lpix  d'Angleterre ,  qui  impofent  aux 
Sujets  une  fidélité  indifoenfabîe  &  une  obeiflance  entière  Si  per- 
pjxvLfïh^  iaqs  qu'ils  puiil^nt  jamais  »  ni  pour  fuiçune  r^fon^  détrôner 

leurs 
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leurs  Souverains  :  Qu'il  n  avoir  eu  aucune  connoi(ïance  certaine  coaLAum  nu 
que  Jacques  1 1.  méditât  une  defcente  dans  le  Roïaume  :  Qu'en-  *^^^* 
core  moins  avoit-il  été  informé  d'un  aflaffinat  projette  contre 
Guillaume  III.  Il  s'adreflbit  dans  le  nicms  difcours  à  l'Eglife 
Anglicane ,  dont  il  fe  difoit  Membre ,  &  qu'il  afTuroit  être  dans 
un  état  de  foufifrance ,  pour  fon  attachement  &  fa  fidélité  aux  Loix 
de  la  Religion  &  du  Roïaume.  Il  l'exhortoit  à  perfévérer  dans  fes 
principes.  Il  remercioit  Dieu  de  la  joie  avec  laquelle  il  marchoit 
a  la  mort.  Ses  derniers  mots  contenoient  une  prière  pour  la  Na- 
tion (qu'il  traitoit  de  rebrfle  &  de  parjure  pour  le  Roi  Jacques, 
tju'il  appelloit  mtr€  Rei),  pour  la  famille  <ie  ce  Prince»  &  pour  lujh 
même. 

L'écrit  que  PerKins  délivra  aux  Shérifs ,  conçu  en  termes  plus  Et  du  chenncv 
mefurez ,  etoit  du  refte  dans  le  même  fens  à  tous  égards ,  &  ren-  '"**^ 
fermoir  de  plus  cette  circonftance  remarquable ,  qu'il  défovouoic 
avoir  jamais  vu  ou  lu  une  CommiflTion  du  Roi  Jacques  pour  armer 
xrontre  la  perfonne  du  Prince  d'Orange«  U  s'exprimoit  ià-<leflus 
de  la  manière  fuivante.  «  La  teneur  de  la  Commiflion  que  j'ai 
•»  vue  étoit  générale ,  &  portoic  un  ordre  adre{fê  à  ceux  de  fes 
9>  Sujets  qui  lui  étoient  fidèles ,  de  prendre  les  armes  &  de  faire 
>j  la  guerre  contre  le  Prince  d'Orange  &  fes  Adhérans,  &  de  fe 
-M  faifir  des  Forts  &  Châteaux  qu'ils  tenoient.  Je  fuppofe  que  c'eft 
9>  une  formalité  ordinaire  quand  on  yeut  autorifer  quelqu'un  à  faire 
♦>  la  guerre.  Il  cft  vrai  que  je  favois  le  fecret  du  deflein  formé  contre 
»>  ce  Prince,  mais  je  n'y  étois  pas  engageai. 

Des  hommes  qui  à  !a  mort  fe  faifoient  Tionneur  de  tels  fenti-  Abroiutioa  qu'ti 
mens ,  mèritoient  peu  que  les  Eccléfiaftiques  Anglicans  leur  don-  '*«*»^««- 
naflent  l'abfolution.  Il  s'en  trouva  pourtant  trois  qui  le  firent^ 
Jérémie  Colyer,  Cook  &  Snatt ,  tous  trois  Non-Jureurs.  Les  deux 
derniers  furent  arrêtez  comme  fufpeâs  de  trahifon  ;  mais  on  ne 
tarda  guères  à  les  relâcher,  &  Colyer  eut  même  la  hardiefle  de 
publier  plufieurs  brochures  pour  juuifier  fa  conduite. 

La  témérité  de  ces  Théologiens  &  les  imputations  du  Cheva- 
lier Friend  donnèrent  lieu  à  une  déclaration ,  qui  étoit  fignée  des 
Archevêques  de  Cantorbery  &  d'Yorx  ,  &  des  Evêques  de  Lon-' 
dres,  Durham,  Winchefter,  Coventry  &  Litchfidcl,  Rochefter, 
Ely,  Hereford,  Norvich,  Peterborough,  Glocefter,Chichefter, 
Saint  Aiâph.  Elle  fut  rendue  publique  par  Timpreifion.  Ces  Pré- 
lats y  proteftoient,  en  premier  lieu,  que  la  aoârine  contenue 
dans  l'Ecrit  attribué  au  Chevalier,  étoit  celle  des  Non-Jureurs , 
faâion  ennemie  du  ^Gouvernement ,  &  non  celle  de  l'Eglife  An- 
glicane,, qui  au  contraire  l'avoit  en  horreur.  En  fécond  lieu ,  que  ' 
pjiend  &^£rKin$,  quelque  cems  avant  leur  mort ,  s'étoient  tetirei^ 
Tom€  Xh  El  e  e 
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GyutAVMt  ui.  des  ËgUCes  publiques  &  féparez  de  la  Communion  Anglicane.  Ec 
*^*^*       en  troifième  &  dernier  lieu ,  que  labfolution  des  Malades  ,  ac- 
cordé par  CooK,  Çolyer  fie  Sqatt  aux  deux  Criminels,  étoit  in- 
iblente ,  inouie ,  irrcgulière ,  contraire  à  la  dodrine  &  à  Tefprit 
du  Chriftianifme,  dangereufe  pour  TErat,  Se  oppofée  aux  confti» 
tutions  de  TEglife  Anglicane  »  qui  ne  permet  dabfoudre  les  Mar* 
lades  qu  après  qu'ils  ont  confefle  leurs  péchez  fie  demandé  hum^ 
blement  a  être  abfous»  chofes  qui  ne  fe  rencontroient  point  dans 
le  cas  préfenr, 
Froc^chRooK-       On  mftruifit  enfuite  le  Procès  du  Brigadier  Ambroife  RooK- 
to2Sbuln°€?***  Vood.  du  Major  Robert  toNiriK,  iflu  dune  ancienne  famille  du 
Duché  d'YorK ,  Se  du  nommé  Charles  Cramburne  ,  &c  fur  ce  qu'ils 
demandèrent  à  être  jugez  féparément ,  on  conuBença  par  Rook- 
ifood.  Il  comparut  le  premier  de  Mai  devant  la  Cour  du  Banc 
du  Roi.  Le  Chevalier  Barthelemi  Stover,  aflifté  de  deux  favans 
Jurifconfultes ,  lui  fêrvoit  d'Avocat ,  comme  il  en  fervit  le  même 
ù>ix  à  Cramburne  ,   Se  le  lendemain  à  LoNtriic   Mais  leur  élor 
quence  ni  leurs  rai^os  ne  purent  l'emporter  fur  les  témoigna- 
ges de  Porter ,  Harris  Se  Bertram  ,    qui  les  convainquoient  d'a- 
voir voulu  afCilfiner  le  Roi>  Se  les  Jurez  les  trouvèrent  tous  trois 
coupables, 
citeonftiaeesde      RooK^ood  8c  Lo^v/icK  moururent  Catholiques  Romains  Se  fi- 
kMiiippUct.       j^^^j  jg^j.  prises  enfemWe,  Leurs  dernières  déclarations  portoient 
l'aveu  de  leur  cr'une  &  juftifioient  Jacques  1 1.  de  l'ordre  qu'on 
lui  attribuoit  d'aflaiFinec  Guillaume  III.  Cramburne  y  qui  mouroit 
Proteftant,  avoua  aufli  le  crime  dont  on  l'avoit  chargé^  Se  déchargea 
•n  même  tems  le  Roi  Jacques  de  la  part  que  les  Témoins  lui  don- 
poient  à  ce  crime  ;  mais  fa  prière ,  qu'il  prononça  à  haute  voix.  Se 
k  difcours  qu'il  adreflà. enfuite  au  Peuple^  parurent  ne  retirer  que 
la  fédition  Se  la  révolte. 

Il  s'applaudiflbit  de  fouffrir  pour,  la  querelle  de  Jefus-Chrift^ 
c'étoient  fes  termes.  Il  exhortoit  Iqs  Anglois  à  s'acquitter  de  leurs 
devoirs  envers  Dieu ,  félon  leur  conlcience  Se  avec  zèle ,  perfiiadé 
que  celui  qui  le  fait  eft  un  bon  Chrétien  ,  Se  qu'un  bon  Chrétien 
ne  peut  fe  foulever  contre  fon  légitime  Souverain.  U  pouflbit  des 
Xœux  au  Ciel  pour  la  profpérité  du  Roi  Jacques,  de  la  Reine  foa 
Çpoufe,  dé  la  Reine  Douairière  &  du  Prince  de  Galles.  U  difoit  en 
finiffant»  qu'il  alloit  expirer,  comme  il  avoit  vécu,  dans  la  Com- 
munion Anglicane. 

.  Le  Sherit  Kii  demanda  fur  ces  derniers  mots  fi  l'Eglife  Angli- 
cane lui  avoit  appris  qu'on  pût  aâkflîner  les  Rois.  U  répondit  que» 
ni  les  Loix  du  Roïaume ,.  m  la  Doârine  de  l'Eglife ,  ne  lui  avoient 
point  enfeigné  qu'il  fût  permis  de  détrôner  fon  Roi  légitime.    Il 
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ajouta  fur  d'autres  demandes  qu'il  avoit  été  inftruit  du  deflfein  d'at  ôwitAUMi  hi.' 
faflîner  Guillaume  III.  qu'il  avoit  été  arrêté  le  même  jour,  qu'il        »<^J- 
avoit  eu  le  tems  de  révéler  ce  deGfein ,  s'il  l'avoit  voulu  faire ,  6c 
qu'il  ne  l'avoit  pas  voulu. 

Le  Brigadier  RooKVood  interrogé  de  même  ne  dit  rien.  Le 
Shérif  pria  enfuite  le  Major  LovicK  de  parler  au  Peuple.  Ce 
Gentilhomme  ,  qui  ,  dans  le  cours  de  fon  procès ,  avoit  montré 
beaucoup  de  modération  &  d'équité  ,  le  fit  encore  dans  les  der-* 
niers  momens  de  fa  vie.  »  Je  ne  fuis  point  des  plus  grands  Cri- 
j>  minels  ,  dit-il  au  Peuple.  Il  eft  bien  trai  que  j'étois  inftruit  de 
»  Tentreprife  de  tuer  le  Roi ,  &  je  crois  même  que ,  fi  on  l'avoit 
»  exécutée  ,  j'y  aurois  agi.  Je  prie  tous  ceux  que  j'y  ai  embarraC* 
9)  fez  de  me  pardonner.  Je  demande  aliffi  pardon  à  Dieu  &  auf 
»f  Roi.  Si  j'avois  vécu  plus  long-téms ,  je  fuis  perfuadé  qu'aved 
>j  l'aide  de  Dieu  j'aurois  mieux  vécu  ». 

CooKe  &  Knightley  furent  juget  après  LoVÎK.  Le  premier, fil^  ptochieceùKt 
du  Chevalier  Miles  Cooxe  ,  étoit  accufé  d'avoir  affifté  aux  deux  *  ^' "^^**^* 
Confeils  d'invafion ,  dont  il  a  été  parlé  à  propos  des  Chevaliers 
Friend  &  Perte  ins.  Il  eut  contre  lui  deux  Témoins.  Porter 
dépofa  que  le  Prévenu  s'étoit  trouvé  dans  les  deux  affemblées 
dont  il  efl:  queftion  &  qu'il  en  avoit  approuvé  le  réfultat.  Good^ 
man  ajouta  diverfes  partîcularitez  à  ce  témoignage. 

Les  Avocats  de  l' Accufé  alléguèrent  contre  Goodman  que  la  Ju- 
ftice  l'avoit  convaincu  d'avoir  promis  quarante  guinées  a  un  Ita- 
lien ,  nommé  Amici  ,  pour  empoifonner  les  Ducs  de  Grafton  8^' 
de  Northumberland  dans  deux  bouteilles  de  vin  de  Florence» 
&  que  les  Juges  Tavoient  condamné  à  une  amende  de  mille  piè- 
ces. Un  certain  Edxj^ards  ,  gui  étoit  en  prifon  ,  comparut  &  dé- 
clara fous  ferment  avoir  oui  dire  à  ce  Délateur,  qu'étant  chargé 
par  CooKe,  il  le  chargeroit  à  fon  tour,  que  l'un  des  deux  devoir 
périr,  &  que  pour  lui ,  il  ne  voioit  ni  plaifir  ni  honneur  à  fe  fairc^ 
pendre.  Porter  avoit  parlé  à  peu  près  dans  les  même  termes  pouf 
couvrir  l'infamie  de  fon  procédé.  Trois  autres  Témoins  dépô-» 
sèrent  unanimement  qu'ils  n'avoient  point  5rû  Goodman  dans  là 
compagnie ,  où  il  prétendoît  que  CooKe  avoit  donné  lés  main^ 
au  projet  d'invafion.  Cétoient  le  Maître  &  deux  Ddtrteftiquei 
de  l'Auberge,  où  les  Délateurs  affuroient  que  Coote  s'étoîc 
rendu  avec  les  Lords  Aylefbury  &  Montgomefy,  les  Chevalier^ 
FenviK  ,  Friend  &  PerKins ,  le  Capitaine  Porter  &c  CharnocKi 
Un  autre  ajouta  qu'il  connoiflbit  de  longue  main  le  Prévenu  pour 
homme  d'honneur  &  de  piété  Se  qu'il  lui  avoit  fouvent  entetiJi^ 
dire  des  cho&s  qui  marquoient  le  zèle  te  plus  vif  &  le  plus  fior. 
cère  pour  la  conftitution  préfente,  ,  *' 
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cuiLLAtTMi  m.  Les  Avocats  du  Roi  répondirent  aux  défenfes  &  aux  TénK)in5^ 
^^9,^  de  l'Accufé ,  que  fi  le  témoignage  de  GoodmiQ  n'étoit  pas  receva- 
ble ,  celui  de  Porter  ne  L'écoit  pas  noa  plus  &.  que  cependant  les^ 
Conjurez  qu'on  avoit  exécutez  Tavoient  confirmé  par  leurs  conr- 
feflfions.  Que  l'empoifonnement  dont  on  accufoit  Goodmaa  n'a- 
voit  pas  été  bien  prouvé ,  &  qu'en  tout  cas  il  en  avoit  obtenu  le 
pardon,  outre  que  ^  fi  un  attentat  à  la  vie  du  Roi  ne  rendoit  pas* 
cet  homme-là  inhabile  à  témoigner,  bien  moins  le  fimple  delTeia 
d'empoifonner  quelqu'un  devoit-il  faire  rejetter  fon  témoignage,. 
Que  TAccuié  lui  même  produifoit  en  la  perfonne  d'Ed\7ards  ua 
Témoin,. qui  étoit  aâuellement  prifonniec  pour  avoir  fû  le  pro- 
jet d'affaffiner  le  Roi,  &  contre  lequel,  la  Rue  dépofoit  qu'il  Tavoit 
connu  à  Saint  Germain ,,  au  il  prenoit  le  nom.  de  Douglas  &  f& 
donnoit  pour  avoir  été  Chapelain  du  Vicomte  de  Dundee^ 
Que  (a  dépofition  n'invalidoit  point  celles  de  Goodman ,.  puifque 
l'Accufé  &  le  Témoin,  étant  tous  deux  coupables ,.avoient  dufe 
craindre  l'un  l'autre.  Que  quant  aux  trois  Témoins,  qui  dé- 
claroient  n'avcnr  point  vu  Goodman ,  ils  ne  nioient  pas  qu'il  n'eût 
pu  affiftec  à  ce  confeil  de  trahifon,  fans  qu'ils  leuilènt  vu,  te 
qu'en  effet  Porter  dédaroit  Ly  avoir  lui-même  introduit.. Enfia 

2iie  le  témoignage  qu'on  rendoit  aux  mœurs  &  à  la  fidélité  de 
>ooKe  reffembloit  à  celui  qu'on  avoit  rendu  en  faveur  du  Cher- 
Tôlier  Friend ,  &  qui  s.'étoit  trouvé  faux. 

Les  Jurez  fe  retirèrent  là-deJORis,  &  après  une  longue  dclibé- 
xation  déclarèrent  Cooxe.  coupable.  IL  reçut  (a  fentence  de  moro 
&  fut  remené  en  çrifon.  On  fit.  enfui  te  comparoître  Alexandre 
Knightley.  Celui-ci  jufqu'alors  avoit  conftamment  nié  qu'il  eût 
aucune  part  à  la  Conipiration  ;,  mais  lorfqu'il  (e  vit  devant  la  Couc 
4u  Banc  du  Roi,  changeant  tout- à -coup,  il  commença  par  re^ 
mercier  le  Lord  Chef  de  Juftice  de  ce  qu'il  lui  avoit  accordé  ua 
tisms  coofidcrable  pour  préparer  fes  defenfès.  Après,  quoi,. fans 
attendre  que  les  Jurez  euflènt  prêté  ferment ,  il  fe  reconnut  cou^ 

Sable ,  &  protefta  qu'il  fentoit  la  plus  vive  douleur  d'être  entré 
ans  le  noir  &  déteftable  complot  daflàfliner  le  Roi.  "  Je  n'ai  plus 
wrien  à. dire,  continua-t-il ,  )e  m'abandonne  à  la  clémence  de  Sa 
»>  Majefté  ;.  je  fais  que  jp  fuis  indigne  de  Réprouver ,,  mab  je  fup- 
i>plie  la  Cour  ^'intercéder  auprès  des  Lords  Régens,  afin  qu'ik 
»9  me  laiflènt  encore  quelques  jours  de  vie  pour  me  préparer  à  la 
»  mort  )9. 

Ce  difcoups  qu'il  prononça  d'un  air  ferme  &  modeftc,  étonna; 
attendrittellement  les  Juges,  que,  fans  procéder  davantage  contre 
Knightley,  ib  fe  contentèrent  de  le  renvoïer  en  prifon.  CooKe  prit 
ÎK  même  parti  pat  le  coniêiX  dçi  (a  famille.  U  adreflà  une  requête. 
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fort  touchante  aux  Régens  du  Roïaume.   Après  un  aveu  de  fon  guihavmi  iir. 
crime  ,  qui  achevoit  d'accréditer  les  Témoins ,  il  rejettoit  fur  fa        ^^^^ 
jeunei]^  &  fur  Timprudence  &  la  légèreté  naturdles  à  cet  âge  »  le 
malheur  qu'il  avoit  eu  de  s'àflbcier  aux Conjurez^'&  il  vouoit  en 
même  tems  au  Roi  une  inviolable  fidélité.   Ce  Prince  accorda  (à. 
grâce  à  la  fincérité  &  au  repeptir  que  Knightley  témoignoit ,  aufli- . 
bien  qu'aux  prières  de  plufieurs  Seigneurs,.  &  le  jeune  Cooxe  ea. 
fut  quitte,  à  la  prière  de  (on  Père,,  pour  un  banniflèment. 

L'afïkîre  du  Chevalier  Jean  Fenvix  ne  fut  jugée  que  fix  ou    Affaire  au  chr- 
fept  mois  après  celles  des  autres  Conjurez.  Il  avoit  été  pris  vers  ^^'  '«"wkk. 
la  fin  de  Juin  dans  h  Province  de  Kent,  d'où  il  tâchoit  de  p^T- 
fer  en  France ,  fous  le  nom  de  Thomas  Ward  ».  &  remené  à  Lon- . 
dres  dans  la  prifbn  de  Mevgate,  Dès  qu'il  fe  vit  arrêté ,  il  écrivit 
la  lettre  fuivante  à  fon  Epoufé.  «*  Ce  que  je  craignois  eft  arrîvfc    Lettre  qu'il  enh 
»  Sij'avois  été  feul ,  la  chofe  étoit  faite.  Mais  l'autre  avoit  été  trahi  ^  ^^*"^'*- 
»  dès  Londres.  Ceft  la  volonté  de  Dieu ,    il  faut  s'y  foumetre^ 
»  Je  ne  voi  rien  qui  puifle  me  fauver ,,  fi  ce  n'eft  que  le  Lord. 
»Carlifle,  appuie  du  refte  de  la  maifon  Howard,,  aille  (blliciter 
fj  ma  grâce,  s'eng^geant  que  je  ibnirai  des  trois  Roïaumes  pour 
n  n'y  plus  rentrer  de  fa  vie  (  11  entendoit  celle  du  Roi  Guillaume  > 
M  &  que  je  ne  porterai  jamais  l'épée  contre  lui.  Vous  fuppléereat' 
>>  le  refte.  Il  faudroit  auflî  faire  des  amis.  Vous  pourrez  gagner  le 
yy  Lord  Devonshire.  Myladi  Montgommery  g^neroit  les  Lord^ 
rt  Godolphin  &  Pembroxe.  L'Evcque  de  Caotorbery  nous  don- 
tj  nera  Monfieur  Nelfon.  Mylord  Arran  pourroit  engager  fon  frère 
>»  SelKirK.  à  ufer  de  fon  crédit  auprès  de  Keppel.  je  croi  que ,  fe 
99  Mylord  Carlifle  veut  aller  trouver  le  Roi,  le  mieux  eft  qu'il  le- 
jvfaflè  avant  qu'on  me  juge;  car  autrement,    ils  m'expédieroor 
yi  bien  vite.  S'il  peut  obtenir  mon  pardon ,  il  le  peut  aufti-bieb: 
>9  avant  la  (êntence  qu'après.  Mylord  aura  d'ailleurs  occafion  d'ia* 
»  téreflèr  Bentinx  en  ma  faveur  &  de  porter  le  Lord  Eflex  à  fa 
»  joindre  à  eux.  II  obtiendra  du  moins  quelque  furféance,.  jufqu'i. 
)>  ce  que  quelques  perfonnes  aient  le  loifir  de  l'aller  trouver.  Je- 
M  ne  lai  qu'ajouter,,  fi  ce  n'eft  que  la  grande  attention  doit  êtra 
y^ fur  tes  Jurez.  Qui, en  gagneroit  deux  ou  trois,  je  ferob  en  fu- 
w  reté.  Je  fai  ç^u'il  ne  faut  que  de  l'argent.  Mais  helas  !  Je  n'enu 
»  trouverai  point ,.  &  je  n'en  aurai  pas  même  affez  pour  païer  mon» 
»Confeit.  Je  vous  conjure,,  au  refte,.  de  ne  point  fonger  à.  vous- 
n  enfermer  avec  moi.  Cette  prière  vous  tuera ,  &  je  ne  faurois  avoisr 
^  perfonne  qui  ait  autant  de  foia  de  moi  que  vous  en  auriez.  Ce- 
yj  ieroit  une  confôlation  pour  moi  ;  mais  ce  n!eft  pas  la  peine  pouc: 
yy  le  peu  de  vie  qui  me  refte ,  &  je  me  confole  en  fong^ant  que  mm. 
jk>  mort  vous  pendra  tranquille.  Ma  chère  ame ,  ne  vous  affligée 
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GviLLAVNi  ui.  9>  point  à  mon  fujet»  abandonnez-moi  à  la  volonté  de  Dien.  Vous 
»  apprendrez ,  dès  que  je  ferai  à  Londres ,  en  quelle  prifon  on 
91  m'aura  mis.  Je  Toudrois  bien  avoir  un  Domeftique  ou  quelqu'un 
»  avec  moi.  Tâchez  de  mettre  dans  mes  intérêts  le  Chevalier  Jean 
>»Lovther,  le  nouveau  Lord,  qui  a  plus  de  crédit  que  perfonne. 
»  Que  Mylord  Scarsdale  s'efforce  de  gagner  Jerinaine ,  &  celui  -  cî 
>i  AuN^erKerque.  Parlez  à  Mylady  Arlington.  Si  mon  procès  pouvoît 
»  être  différé  jufquau  retour  du  Roi  «  on  auroit  phis  de  commoditez 
91  pour  foUiciter  ma  grâce*). 

Il  remit  cette  Lettre  à  Webber,  le  compagnon  de  fa  fuite,  & 
le  Maire  deJNlev-Romney  laiant  interceptée,  la  porta  aux  Lords 
Régens  du  Roïaume.  Le  Chevalier,  qui  n'en  favoit  rien,  conduit 
devant  eux  pour  être  examiné ,  nia  hardiment  tout  ce  dont  on  le 
chargeoit ;  mais  fa  fermeté  labandonna', Icirfope  les  Seigneurs  pro- 
duifant  ce  fatal  écrit,  un  d'eux  lui  dit  en  le  tyi  faifânt  reconnoitre  : 
CbiVdlUr  Jean,  v$m  ne  penfiez,  pas  de  même  Icrfqfit  vous  icrivites  cccL 
La  confufion  &  la  douleur  lui  fermèrent  la  bouche. 

Moins  pour  le  fauver  que  pour  fe  venger  lui-même ,  lé  Comte  de 
Montmouth,  ci-devant  connu  fous  le  nom  de  Lord  Mordaunt,  fie 
une  entreprife  qui  penfa  valoir  la  vie  au  Chevalier.  Le  Comte  étoit 
brave  &  généreux  ,  mais  fon  tempérament  vif  &  ardent  ne  lui 
laUfoit  ni  le  loifir  de  réfléchir  fur  (es  fentimens,  ni  la  force  de  les 
diffimuler;  &  c'eft  ainfi  que,  malgré  fon  zèle  pour  le  Roi  Guillaume, 
à  qui  il  fut  le  premier  Pair  d'Angleterre  qui  fit  Fouverture  de  Tin- 
vauon ,  il  étoit  déjà  tombé  une  fois  dans  la  difgrace.  Rétabli  depuis 
ce  tems-là ,  il  en  vouloit  alors  à  quelques  penbnnës  que  le  Prince 
feinbloit  lui  préférer. 

Dans  fon  chagrin  il  fait  tenir  à  la  DuchelTe  de  Nortfolx  une  înC- 
tniâion  pour  être  remife  au  Prifonnier,  dont  le  fort  intéreffoit 
d'autant  jpltis^  cette  iUuftre  famiTle ,  que  le  Chevalier  y  étoit  entré 
en  époufant  une  fille  du  Comte  de  CarKile.  FenvicK ,  qui  trouve 
dans  ce  mémoire  àes promefles  de  des  menaces,  feton  qu'il  en  ufera» 
dreffe  là'deiTus  te  détail  d'une  nouvelle  Coofpiration.  Il  y  enve- 
loppe tous  ceux  que  le  Comte  hii  nommoit  ^  c'efi-à-dire ,  ceux  à 
qui  le  Roi  fe  fioit  le  plus,  les  Chevaliers  Delival  &  Killegrev,  l'A- 
flairai  Ruflel,  Craifford,  leLordGodolphin ,  le^  Comtes  de  Bath 
&  de  Marlboroueh,  le  Duc  de  Shrewfbury  &  divers  autres.  Il  y 
sqoute  les  circonftances  que  fon  Mémoire  lui  fournit  »  &  envoie  ce 
plan  au  Roi  qui  étoit  en  Flandre. 

FeniriK  prolongea  f«  jours  par  cet  artifice,  &  y  en  joignît  un 
autre.  Il  fe  trouvoit  detrx  hommes  qui  dé'pofoîent  contre  lui.  A 

Eix  d'argent  on  gagna  le  premier ,  qiji  étoit  Cardell  Goodman  » 
MDSM  noirci  de  orimes,  &  on  hiî  peniidda  de  ie  retirer  en  France. 


FcnWîcic  tiche 
il'cffa  cr  les  preu- 
SCS  de  Ton  cximc. 
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On  aurok  bkea  fouhaité  que  te  Capitaine  Pônef  prit  le  même  coriLiivMiih. 
parti..  On  lui  dépcçha  dans  cette  vue  un  Officier  nommé  Pon^        ****• 
nyland,  &  Chancey,  Perruquier  Irlandois»  qui  fe  faiibient  fort 
de  le  réduire  où  ils  voudroient  à  force  de  récompenses  &  de  prô«^ 
snefTes. 

Comme  ils  le  connoifToient  dep«ii6  long-tems ,  ils  rentrainèretit    Et  de  gsp>er  «1 
dansuftc  partie  de  plaifir,  où  profiunt  de  la  liberté  de  la  tablt  ;  ^"^  ^^  ^*"^* 
ils  le  mirent  fur  la  chefive  graciôcation  »  qu'on  avoit  accordée  à 
kii  &  à  la  Rue  pour  leurs  fervices  »  tandis  que  Pendergrafs  en  mxM 
reçu  de  confiderables.  Lorsqu'ils  k  jugèrent  ébranlé ,  ils  lui  direoic 

2ue  fans  doute  il  n'avoit  témoigné  contre  ceux  qui  avoient  déjà 
té  condamnez  &  exécutez ,  que  pour  ^ver  (à  vie.  :  Qu'ils  étoîesft 
perfuadez  qu'il  n'en^  confervoit  pas  moins  au  Roi  Jacques  »  fon 
ancien  maître ,  Taffeâion  qu'il  lui  avoit  d'abord  témoignée  :  Quk'i) 
étoit  tems  d  arrêter  les  flots  de  fang  qui  couloient  ^  en  ceflàot  4o 
rendre  témoignage  contre  les  Prévenus  &  en  pafiàtit  en  Fratce  k  * 

Qu'ils  ne  doutoient  point  qu'il  ne  s'y  réfolut  avec  JQÎe,  &  qu'il  y 
avoit  toute  fureté  pour  lui..  On  hii  montra  là-de&s^  une  lettre  db^ 
recommandation  pour  le  Lord  Montgomery  &  le  Chevalier  Bai^ 
clay.  On  offiroit  de  la  lui  dornier  &  on  l'afiuroit  d'une  meilleure- 
penfion  en  France  que  celle  de  dix  livres  par  femaine  qu'il  a^oîè 
aâuelliemcat.  -  > 

L'HiÛoiiie  dépofe-&  pvoave  mcme  ces  &its ,  &  ils  ne  m'ehiiêiiK  u  efitionp^. 
blent  pas  moins  incroïables.  Des  gens  qui  avoient  du  iens  com^ 
mun  pouvoient-ils  fe  flatter  de  féduire  par  de  telles  offres  un  hom- 
me comme  Porter  »  qui ,  après  avoir  été  complice  d'une  confpi- 
ration ,  n'en  étoit  plus  à  apprendre  par  combien  de  fauffês  lueiir9 
on  égare  ceux  qu'on  veut  amener  à  quelque  delTein ,  qui  leur  £mi 
préjudiciable,  ou  qui  du  moins  les  mettra  en  danger  ^  Pouvoieafe-: 
ils  penibr  qu  il  feroit  affez  imprudent  pour  compter  fiir  k  bonté 
du  Roi  Jacques  ,  dont  il  avoit  trahi  les  defleins?  Bien  loin  de  là»; 
s'il  y  avoit  quelque,  chofe  de.  probable  ,  c'écoit  qu'à  (on  àrrvvée; 
en  France ,  on  le.  facriflâc  aux  mânes  de  ceux ,  qu'il  avoic  fait 
périr  en  qualité  de  Témoin*  D'ailleurs  »  quelle  apparence  y  a-i>-ib 
que  le  Chevalier  Fen'riK  ,  qui ,  félon  fa  lettre  même ,.  que  f& 
ttaduite  &  qa'on  allégua,  contare  lui ,  n'étoit  pas  aflez:  rtcne  poàr 
paîer  des  Avocats,  le  fut  affez  donner  trois-cens  pièces  comptant: 
a  un  Témoin  qu'il  vouloit  éiTarter,  Se  pour  acheteD  les^  Gens  (|il'il 
vouloit  emploïer  à  le  gagner  ?  '^''» 

Quoiqu'il  en  foit, Porter,  ditK)n,  feignit  d'être  ébloui  dece» 
promeflès ,  &  après  avoir  reçu  les  inftruâions  du  Duc  de  Shre-»': 
-vibury,.  Secrétaire  d'Etat ,  il  fe  rendit  dans  un  endroit,. où  il  a#oifî 
averti  Donnyland  &  Glancey  de  Lattendret  Us  lui:  donnèrent  là» 
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une  lettre  cachetée  ,  qu'ils  difoient  être  h 

Yue  dans  la  première  affemblée,  &  ils  y  joignirent  trois-cens  gui- 


«iiLLACMt in.  une  lettre  cachetée  ,  qu'ils  difoient  être  la  même;    quTl  arok 
'  ^^'        Yue  dans  la  première  affemblée,  &  ils  y  joignirent  trois-cens  gui- 
jiées  en  efpeces ,  avec  des  lettres  de  change  pour  une  pareille 


-ibmme.  Porter  écrivit  là-^efllis  à  fa  Femme  cp'il  alloit  hors  de 
Londres  pour  quelques  jours  &  que  fon  abfence  ne  devoir  point 
rinquiéten  11  ht  femblant  de  vouloir  «'embarquer  fur  la  Tamife, 
Mais  fur  un  ligne  quHl  fit  >  un  Meflàger  d'Etat  qui  fe  trouvoit  ià 
avec  fon  monde,  parut  &  fe  faifit  de  Donnylancl  &  de  Glancey, 
^'il  conduifit  chez  le  Duc  de  Shrevn)ury ,  d'où  ils  furent  menez 
en  prifon  &  bannis  quelque  tems  après.  Porter  fut  bienheureux 
cette  fois-là  d'avoir  été  fidèle,  La  prétendue  lettre  dont  il  étoit; 
Fortei^r  n'étoit  que  du  papier  blanc« 

Ces  artifices  &  promefle«  réitérées  de  tout  découvrir  au  Roi 
gagnèrent  du  tems  au  Chevalier  Fenvix  jufqu'au  feize  de  No- 
H'embre.  Ce  jour-là,  le  Chevalier  Trumball,  qui  d'Âmbafladeur 
'  «n  Turquie  etoit  devenu  Secrétaire  d'Etat  ,  aiant  communiqué 

aux  Communes ,  xie  la  part  du  Confeil ,  les  déportions  du  Pré- 
venu ,  il  eut  ordre  de  comparoî^e  à  la  Barre  pour  répondre  fur 
ce  cfaef4à.  il  s'y  préfenta  deux  fois  de  ùxke  ;  mais  ni  les  promeflès 
que  lui  firent  les  Communes  d'intercéder  auprès  du  Roi  pour  ob- 
temr  fa  grâce,  m  ieuvs  menaces ,  en  <:as  qu'il  continuât  d'amufer  la 
Chambre,  ne  purent  lui  arracher  un  feul  mot:  au  contraire,  il 
répondit  conftamment  qu'il  s'en  tenoit  au  papier  qu'il  avok  délivré. 
Se  qu'il  n'^n  dirpit  pas  davantage ,  fi  on  ne  l'aifuroit  d'un  pardon 
formel. 

«m  iPéuteindtr  -.  Lcs  Communes  prirent  là-defllis  les  deux  réfolutions  fuivantes. 

codtreiîii.  EUes  déclarèrent  par  la  première,  que  l'information  du  Chevalier 
FeniriK  ;  fondée  iW  de  (impies  oui  dire,  étoit  fauffe ,  fcatndaleufc , 
tendante  à  renverser  l'Etat,  capable  de  feraer  la  défiance  entre  le 
Roi  &  fes  Sujets ,  &  de  rendre  douteufe  la  Confpiration  dont  on 
avbit  tant  de  preuves.  Elles  voulurent  par  la  féconde ,  déconcener 
les  projets  du  Prévenu ,  qui  fe  croïoit  en  fureté  par  la  retraite  de 
Goodman  ;  &  pour  cet  effet  on  dreilà  contre  lui  un  Bill  d^atteinder^ 
c'eft-à-xUre,  un  jugement  qui  aiant  été  approuvé  par  les  deux 
Clçimbres  &  figné  par  le  Roi ,  paflè  en  Ââe ,  par  lequel  l'Âccufé 
tSt  jdéclaré  atteint  &  convainc^  de  Hi^ute  Xrahifon  »  fans  autre  for^ 
malité  Hl  fans  appeL 

i.  On  fit.Ja  première  leâure  de  ce  Bill,  &  on  permit  en  même 
tems  au  Chevalier  FenviK  de  fe  défendre^  &  d'avoir  trois  Avocats 
&  un  Procureur.  Il  comparut  le  vingt-trois  &  le  vingt-Cx  fuivans 
à  la  Chambre  des  Communes,  avec  les  Chevaliers  Sho'rer  &  Povis 
(es  Avocats.  Lorfqu'on  produifit  Porter  contre  lui ,  ils  alléguèrent 
au'oa  ay^t  youlu  le  m)Otwtp  U  démodèrent  qu'on  n'écoutât 
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point  fon  témoignage  ;  mais  la  Chambre  n'aiant  point  eu  égard- à  owutMMm: 
cette  requête.  Porter  déclara,  outre  ce  qui  regardoit  la  Confplra-  *^ 
tion ,  t^ue  Glancey  &  Mylady  Fen'uriK  enluite  l'avoient  follicité  de 
paflèr  en  France ,  pour  ne  point  témoigner  contre  le  Prifonnier» 
ni  contre  le  Lolrd  Aylefbury.  L'autre  Témoin ,  qui  étoit  au  fer- 
vice  de  la  DucHefle  de  Ciéveland ,  foutint  qu'on  lui  avoit  oflerC 
une  fomme  confidérabie  pour  dépofer  contre  Goodman,  On  allé^' 
gua  en  troifièine  lieu  la  Lettre  du  Clieyalier  Fen^ÎK  à  Ta  femme. 
On  cita  enfin  les  dépoCtions  de  Goodman  du  vingt-quatre  d'Avril 
précédent. 

^  Les  Avocats  de  l'Accufé  vouloient  montrer  que  l'abfence  de  cet 
homme  les  rendoit  inutiles  &  non  valables  félon  la  Loi.  La  Cham- 
bre décida  le  contraire  à  la  pluralité  de  plus  de  cent  voix ,  fur 
ce  qu'il  étoit  évident  que  ce  Témoin  étoit  forti  du  Roïaume  à  la' 
folliciution  de  TAcculé  &  de  fes  Adhérans,  On  entendit  alors 
d'autres  témoignages  ,  &  les  Avocats  y  répondirent  jufqu'à  dix 
heures  du  foir.  ' 

Ils  infiftèrent  le  lendemain  fur  diverfes  Loix  pour  éluder  pu 
afioiblir  les  preuves.  Ils  remontrèrent  entre  autres  que  con(pirer 
contre  le  Gouvernement  n'étoit  pas  un  Aâe  direâ  de  Haute-Tra-* 
hifon;  Que  Goodman  avoit  été  ppurfuivi  en  Juilicé  pour  des' 
crimes  noirs  ;  Qu'il  nen  falloit  pas  davantage  pour  le  rendre  in- 
habile à  témoigner  devant  des  Juges  ;  Et  qu'enfin  Porter  demeu- 
rant unique  témoin ,  il  n'y  avoit  pas  d'AEle  ouvert  prouvé  contre 
le  Chevalier  FenviK.  Les  Gens  du  Roi  répliquèrent ,  &  firent 
voir  que  confpirer  contre  le  Gouvernement  etoit  Haute-Trahifon 
au  fécond  chef;  Que  quant  à  Goodman ,  le  jeune  CoôKe  avoit  été 
condamné  fur  fa  dépofition  ;  Et  enfin,  qu'outre  quantité  de  preuves  ' 

?n  on  avoit  produites ,  c'étoit  un  ^£le  ouvert  fufiifant  contre  le  * 
révenu,  que  de  s'être  trouvé  dans  deux  Affemblées  où  les  Con-- 
jurez  avoient  réglé  l'envoi  de  CharnocK  en  France ,  pour  y  con- 
certer les  moïens  de  renverfer  le  Gouvernement.  La  Chambre  fit 
enfuite  diverfes  queftions  au  Prifonnier  ;  mais  il  fe  retrancha  conf* 
tamment  à  dire  que,  comme  il  s'agiifoit  de  fa  vie,  il  s'abftenoic  ' 
de  répondre,  ne  lâchant  pas  fi  ce  qu'il  pourroit  dire  ne  lui  fet(Mt 
point  de  tort.  ^  -^  ■•' 

On  lut  là-deiTus  le  Bill  d*atteinder,  ou  de  conviâion ,  pour  la 
féconde  fois ,  &  la  troifième  leâure  s'en  fit  le  cinq  de  Décembre 
faivant.  Les  avis  fe  trouvèrent  fort  partagez  dans  la  Chambre  fiir 
qs  fujet-là.  D'entre  les  Membres  des  Communes  les  uns  infiftoienc 
fur  l'inconvénient  de  paffer  de  pareils  Bills ,  ou  pour  le  moins  de  '- 
les  trop  multiplier,  tandis  que  les  autres  remontroient  qu'ils 
étoient  néceflàires  en  certains  cas,  de  peur  que  les  .Coupables ^tti  > 
TomX/.  Fft 
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c^|iLLA.v*a.fa.  poorroient  échapper  aux  LiQix.QrduiaireSv.  ne  fe  csuSKxkt  à  l'àbri  de. 
"A^       U  Juftice*  Les  raifona.  des^  uns  Scdes^  autres  écoieat  vralest»^  saaU^ 
4e3  génératitez  aufli  vagues  ne  decidoient  rieo^  JUécoii  umique^ 
siKent  queftioo  de  favoi^  fi  le  Chevalier  Ee&'ViâCKc  étokr  coupable 
de  Haute-Trahifon  ^.&  en.même  tems  fi  la  Natîonavoit  d^sopaUbos 
ttcraordînaîres  de  le  pourfuivre  par  une  voie  auifi  ext;ri^rdînaire«. 
Sui>poft  CÇ&  deux  circimftances  en&a»bk  >,  le  BiS.  de  convtâtoo. 
étt>if; jufte.fiuijkeiraixie.. Void.une partiede  ce.cjuloiLaUéguà.iiEur cet- 
4eux  points. 
Diftoar»<io sscm      «. OaafluTe,  McflSeurs'^.dît  Ife  Sîeur  Methven,.que  vous  êtes  aflSsr 
^mS^êrnSSa^.    M  en  jugeoiem  contre  le  Chevalier  Jesm  EenvicK>  que  vous  êtes- 
>i  Juges  j^que  dis-fs  ?  Que  vous  êtes  tout  à  la  fois  Juges  &  Jurez  %.  & 
n  Que  vous  êtes^  obligez  de.  procéder  félon  les  mêmes  rèdesque  les^ 
M  Jug^s  d/& Wîeihninfter  ^.quoique  félon  ime  méthode  dilèrente ,  fe^ 
^  €tmdiam  éiUtgÂtA  &  frolmék.  Pour  moi  ,..qui^enfe  autrement  >..  il  me* 
nparoî(  Que  vous  exercez^  ici.  le  pouvoir  légiflati£>  foît  en  faUanL 
9>  une  Loi  nouvelle  pour  déclarer  le  Chevalier  Jean  FenviciE?  atteint: 
9*  ^  convaincu  ^  &  pouf  tirer,  ton  cas.  particulier  des  Cours  &.  des 
H  Rèj^es  que  vous  avez  établies^  pour  juger  les  autres  Caufes  v  feiti 
M.auih  en  le  jugeant  vous-mêmes^ (fi  vous  voulez  ufer  de  ce  mot,., 
9>quoiqu'improprement ,.}  auquel-  cas  les  formalités  judiciaires 
9»  tout  dilfêrentes  de  celles  que  vous  ayear  établies  pour,  les  autres. 
9tcas;  car  celui-ci  ne  fervira  jamais  de  Loi  pour  aucun  autre.  Sur 
9tce  pied- là »„  nous  ne  fommes  point  alfùjettis  aux  Loix^  faites;* 
99  pour  réglée  les  jugemens.  des.  Cours  de  Jufticede  Weftminfter .  âci 
99  autres». 

9>  Cependant  qud^es-uns  d'entre  nous  font  à:  tel  «point  frappezr. 
9* de  ridée  que  deux. Témoins  font  néceSaires,  ou'il  y  en  a  eu  qui 
99  ont  dif  que  la  Loi  de  la.Nature,.Je  Droit  des  Gens  v  &  même  IaL> 
9»  Loi  éternelle  de  Dieu  Texigeoient».  S'il  en  étoit  ainfî,  rien  fkni 
9&  doute  ne  pourroit  nous  exempter  de  cette  obligation.  Pour  creu- 
9t  ferdonccette  matière  &  aller  jufqu'au  fond  de  la  ;queftion  >^je  ààs: 
99  que  ce^qui  jrend  un  homme  puni£&ble , .  c-eft  quTil  eft  criminel  \. 
9»&  ilUi'importe  par  quelle  voie  on  découvre  fon  crime,  parce  que, . 
99' ieloa toutes  fortes  deLotx,  tout  ce  qui  fait  connoitre  la  vÀité- 
99.eft  compté  pour  une  preuve.. 

99  II  n'en  eft  pa5  de  même  des  règles  faites  pour/ examiner  fi  une 
9»perfonne  cft  coupable,  &.fi  les  preuves  de  fbn  crime  lEont  fiiffi- 
9>lântes«  It:n*y  a  pa^  deuxPeuples^ui  conviennent  entre  eux  fur 
99  ces  deux  points»  Vos  jugemens  font  particuliers  à  cette  Nation ,. . 
9»  noArieulement  en.  ce  que  vous  êtes  jugez  par  un^  Juré,  mais  en- 
9tCore-eo  ce  que-  les.Xémoins  doivent  être  face  à  face  devant  le 
9iJ?£éYemi,..&.  qiÇ€ai.f^ertu.d»  JU>ijîjqiJtt  v^  il  dpit  y 
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•5%atoS^  deux  ï^fmokis  «km  4e  ca!;  de  HaiiU^-Trahlfetty^Wamâ^  i8iioi»UMtli. 
99  que  lès  autres  NatÎMs  nom  e^Yienc  ^^^' 

w  Quant  Taufc  preuves  qu'on  Mige  c<mtre  Tes  Criinki^l^ ,  i^les 
^'dtferetft  ^dans  la  même.  Natton ,  fek>n  ^ue  leurs  ctàiaes  dife- 
9fTém.  Il  fa  de  la  différence  ^ti^  celles  ^i  fu^erit  ^^<mt  çoo- 
-91  vaioGre  un  homohe^  trahtfon.  Elles  "VAiieni  «uffidans  le  mi^ne 
^  Etat.,  félon  les  tems.  Sanséobte ,  -par  *6)t^m]^ ,  felojti  le  I^oit 
-^i  Cation  d'Angleterre  »  dâtes'^là  fuffiïbient  {K>ur  dMyâitiére  m 
«^9  homme  de  quelqàe  crime  >,  qui  firfflfotent  p^crtr  ^^orirer  les 
-«iJFurez  à  croire  qu*il  étmt  coupable.  Aitifi  «atit  le  Règne  <r&- 
^)douard  VI,  il  ne  fâlloit  qu'un  Témoim  ,pour  coti^aînCre  un 
99  homme  de  trahifon.  J'atoue  que  le  IStatut'  qui  abtogeà  akm  tec 
.99  ufage,  fut  fondé  fur  de  grades  raîfbf»;,  8t  que  les  «ppLàKlille- 
^9)  mens  aveclefquds  on  le  reçut,  montraient  bien  qull^it  dfèflS 
{<9>  pour  le  bien  public  >  mais  je  ne  crois  pas  moins- ^u'il  ne  irotB 
^>  lie  iiutlement. 

'  »  A  la  vérité  fi  iH  T)rocédure  extmordiftàîre  que  |fe  défends^ 
•99  alloit  à  ébranler  les  procédures  établies  dans  les  autres  Cours, 
9>  je  ne  m'y  réfoudroîs' qu'avec  Une  extrêttiè  peine;  ioaais  je  vois 
9>  clairement  qu'il  n'y  a  rien  de  pareil  à  craindre:  au  contraire  « 
^  je  ne  trouve  point  de  meîAeufes  ntilbm  de  voust^ommander 
9>  cette  extraordinaire  procédure^  que  l'attention^  la  vigiléfcce 
*9»  avec  leTqueSes  vos  Loix  ont  pourvu  à  fa  défenfe  des  Innocens. 
9>  Elles  ont  ^Jté  fi  loin,  cette  vigilance  &  cette  attention,  qu'à 
9)  bien  confidéref  les  nombreux  Statuts  qui  appartiennent  à  cette 
99  matière^  on  ne  peut  s'empêcher  de  penfer  que  YO*j  Ancêtres  ont 
'9>  voulu  fournir  aux  Criminels  des  tnmens  4e  trompet  la  6vérit€ 
9»  de  la  Juftice.  Vos  Loix  font  faites  pour  les  cas  OfxUnaires  & 
9>  journaliers:,  &  il  n*y  a  point  de  Gouvernement ,  que  je  fache^ 
>9  où  on  n^ait  recours  au  pouvoir  extraordinaire  dans  les  cas  qtti 
9>  le  demandent.  Véritablement  tel  eft  l'avantage  de  vôtre  Gouye)^ 
9>nement,  que  vous  pouvez  défendre  &  maintenir  «vos  Loix^  ce 
*99  que  d'autres  ne  peuvent  point.  On-connoît  une  République  eé- 
9)  lebre  par  fa  {kgeflè,»  où  les  crimes  de  cette  natute  ne  font  ptift}$ 
^^9  que- par  desToies  extraordinaires.  On  y  condamne  tés  CoùpàbMs 
^>  (ans  les  entendre.;  bien  plus,  on  les  cottdhmne  avant taémé^t^^ 
9)foient  accufez,  &  là  on  regarde  comme  néceflâîre^equ^ia'çA 
'9>  ne  foufifriroit  jamais.  Cet  Etat  fubfifte  K!ependant  depuis  pW- 
9)  (leurs  fièclcs^  &  on  n'a  point  entrepris  de  le  4fhatigèt*^  inaigt€ 
^>  ce  que  cette  rigueur  a  coûté  à  plufieurs  grandes  Maitom ,  parce 
»  que  chaaun  y  eft  convaincu  qu'elle  eft  néceâaire  dans  un  Elit 
9>  comme  le  leur*  .U  j  .  l/u 

*    »iOn  r^ptéfeote  en  (econd^lieu,  que  ^rotrc  conduite  'va  dettfatf: 

^ffij 
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«voLâimiui.  non  exemple»  &  établir  un  préjugé  pernicieits  à  ¥OUS  $(  à  vof 

*^^'        9>  Neveux.  Il  eft  vrai  que  fi  la  pofterité  coofidère  ce  Bill  comime 

»: porté  contre  un  innocent ,  ou  contre  un  homme  dont  le  cfime 

n)}*étoît  pas  certain ,  ou  fi  elle  le  prend  pour  l'ouvrage  d'une^^^al^ 

^(upérieure  y  c'eft  un  Bill,  que  vous  ne  devez  point  paflbri^  inais 

yyfi  elle  le  regarde  comme  fait  contre  un  homme  notoirèioenç^Ui- 

if  ptbie,  contre  un  hosuqe  oui  a  réduit  fit  patrie  1  cette  démarche 

f^  extraordinaire ,  contre  un  nomme;  qui  s'eft  attiré  le  reflentimerit 

»9  de  (es  Çoncitoiens»  &  que  rien  n'auroit  pjui  dérober  à  la  Juiftice 

.^ordinaire  de  la  Nation  ^  fans  les  artifices  dont  il  s'eft  fervi  pour 

n  réluder;  fi,  dis- je,  il  paroit  clairement  qu'à  moins  de  ces  raif^ns 

.»»  vous  n'en  feriez  point  venus  là,  &  que  c'éft  votre  jufte  indigna- 

tf  tion  qui  a  fait  un  ei^emple  de  cet  l^omme  ,  b  jugement  de  la  pof- 

^^térité  ne  m'inquiète  point;  elle  vous  remerciera  (ans  doute,  & 

welle  le  doit» 

''tvEn  mon  particulier,  Monfieur  l'Orateur,  aujourd'hui  que  ]p 
>ftti$  innocent,  je  ne  croirois  point  ma  vie  en  danger ,.  fi.j'avois 
%»  pour  Juges  quatre-cens  Députez  au  Parlen>ent  &  les  Pairs  d'Aa- 
0gleterre>  autorifez  du  contentement  du  Roi.  LeMiniftère,  fous 
jt^  le  Règne  précédent ,  eut  aflèz  de  pouvoir  pour  faire  condamner 
è»  le  Lord  Ru(fel,  G>rnish  &G>Uedge  par  les  Juges  ordinaires  & 
9^f9LT  les  formes  de  la  Loi*  Je  ne  (àurois  me  mettre  dans  Vefprit 
M  qu'il  eût  pu  obtenir  contre  ces  in£brtunez  un  Aâe  d'aatmdir.  Je 
si'vois  pourtant  ici  une  foule  de  Gentilshoomies  »  qui  perfuade;^ 
>»en  leurs  confciences  que  le  Chevalier  Fen^ix  eft  coupablç., 
^  n'ont  pas  laifle  de  s'oppo(er  en  tout  à  celle-ci.,  dans  la  crainte  d^  . 
w  laiiièr  un  exemple  dangereux.  Je  ne  puis  croire  qu'un  tel  Bill 
M  fpit  capable  de  nuire  à  desinnocens,  tandisque  je  vois  .la  prà- 
ttdence  feule  faire  naître  tant  d'obfhicles  contre  celui-ci,  quoir 
M.que  ceux  qui  le  combattent ,.  reconnoKTent  que  U  Prévenu  eft 
.  M  criminel  >t» 

Dautres  per(bnnes  parlèrent  à  peu  près  dans  le  même  (ens.  D^ 
.€fi  nombre  étoient  Mountague,  le  Lord  Cutts»  les  Chevaliers 
:Guillaume  StricKÏand  &  Herbert  Crofts ,  Vemon  Secrétaire  de  1^ 
Agence,  Smith,  BofcaNtren  ,  Covper,  Sloane  &  le  Colon^ 
:Wharton»  Ceux  qui  foutinrent  la  négative  étoient  les  Chevalier^ 
Charles  Carteret ,  Edouard  Seymour,  Godefroâ  Copley^  Roberp 
Cotton^  Richard  Temple  >  le  Lord  Norris,  Manley  ,  Dolben^» 
'Hammond,^  Bromley,  Harcourt,  Paget,  Jeflferies  &  Harley.  Mai^ 
aucun  de  leurs  difcours  ne  frappa  autant  la  Chambre  que  celui  du 
Chevalier  Copley.  ^      ,  ■      ^ 

k^STauL"^*^     "  Monfïeur,  dit-il ,  en  s'adrelTant  à  l'Orateur,   on  a  beaucoup 
u  parlé  fur  l'afEiire  qui  nous  occupe,  Cepfendant  ^  me  crois  d!aur- 
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»>  courir  à  ce  oui  Daroît  être  le  ientimept  généraldç;  la  Chambre ,  je        ^^' 
»  me  fens  oblige   de  juftifier  mon  opinion  particulière,  ff^.vly 
%f  eippioïer^i  que  de$  raifm$  ^lusK^ell^  p  ^e  pQUijrâi  moiia^e 

»  Des.  perTpniies  . vetl^  di^  J>4^^4e  '^e>  loix  ont  4^anf«fC 
»>pluiiQiinjrQmarqif^:J^f3e  û^et  ,^i8f  bi^^v^^  1%  ptap^^t  aj^M 
»>^t^:i4'4Y^«<|u;il$B^  contre  ^.pMxflkpcéi^ 

siParlemeos»  telle. eft  la  forcer  deyé^k^^^  &  de|l%.çoutu]|if(, 
|i  i^u'ils  n'pQt^.pû  $'eq[ipech|îr  de  -rej^dÙïr^fui!  la  dijférence  de-^^t 
S9  procédures  à  celle^t  des  s^tr^s^  ^9Uri  d$,îJi^^^^ ;p.:au(xfs,,of;t 
?^p^Qp(>fé  de$.riûfoqnemqns  41^^^^  Âo^'«\  4ifif*^RJ^ 

»»  ^our;  fie:  qui  ed  de  :moi  »  je  (uppoié,av§D^  ti>mD^oijf  la  pung^p 
ip  dès,  Cpupa^JAs  eft  lufter,  des  chcïfe%  jfwfo  k%idl^  un  Emvçjp 
»»  jfaurpit  fubfifter ,  Se  qi^  fhs^que'  (b^^f^Âh^n^^  js^ft.  Jffâf^ 
91  qi^iques  rè^es  pouç-ju^er  u  les;  pjBfMf^^  ac5;uiles  Toxit  Inpçe 
.>»  cernes  ou  coupables,.  VoionS;  donc, qiM^^jrègles  apus  deroQa  vii 
i>obferven  .  e,ii       •    :.>::.ii  i/..     .-.   ,  u  -       .  •; ,, 

.9>;X^  Coutume  ^,J|a.l[^  de  aoti9oI^9$iQi^'.4a^K^d^^ 
99  Témoins  pour  prouver  une  Trahifbn.  Cepebdant  Coût  J^iua^ 
%i  que  jeù^,,  :iq))>l  ùm  attendre  Ittiqi^  la  dèmière  çxtcéçniqé  pour 
9>  sécarter  de.cetce^ règle ,, j<p  n'en^iffiwi  ppim  conclure  qu'eUei%^^s 
9>  lie.  Non,  &  la  railbn^  raifon  certaine  &  inconteftable ,  cefttqiiç 
%%  l'autorité  l^^majcive -qui  a  le  pouvoir  d'abroger,  £1  elle  le  ^rour 
»>ye  bon,  toute  forte  de  Lx>ix  en  être,  ne  peut  être  aflèrvie.à 
99  des  règles  preilicntes  par  4^  hommes,^  M^Sy.Moniieur,  il  V,!^ 
99au(£  &s  règlçs.  éterqell^  d'équité,  de  juiUce,  de  droke  raiioii^ 
9>  de  ,confcience,  &  celles-là  je  les  croi  immuables  &  inviolables^ 
99  &  c'eft  là*deflus  que  je  pp:endr^  h  liberté  d'examiner  jufqu'où  no^ 
99  procédures  leur  iont  conformes.  ! 

99  Or,  je  coniidére  comme  une  vlolatipa  eflêntielle  de  ces  rir 
99  gles  qu'un  bomme  foit  acculé  (ans  qu'il  (kche  par  qui ,  ni  qu'il 
9?  voie  lace  à  face  fop  Accufateur.  Je  fuis  un  de  ceux  qui  eftiinenjc 
99  le  Chevalier  Jean  FenvicK  coupable^  U  y  en  a  une  preuve  daoj^ 
99  ce  qu'a  dépc^  un  Té0u>in  &  vous  y  avez  joint  une  autre  açr 
99  cuiatioD  quia  été  prouvée.  Je. vous  avoue  cependant  que  je  n'en .  r.  j  .  > 
.99  croi  pas;  davaptage  que  les  preuves  foient  fuffiiantes  contre  le 
99  Prévenu,  Je  n'y  apperçois  au  contraire  qu'un  nouveau  moïea 
99  d'applanir  |es  voies  à  l'injuftice.  Car  fi  un  billet  ou  écrit  at>- 
99  tefté  fous  ferment  en  Tabiènce  de  quelqu'un  peut  (aire  partie 
.99  d'une  preuve  contre  lui,  je  puis  par  une  pareille  raifon  conclure 
99  qu'un  jour  ou  l'autre ,  eUe  fera  une  preuve  complette,  &  aloss 
99  ce  iera  aile;^  il'uiie  LsforiMticHi  délivrée  par  deux  hommes  iiw 

Fffiij 


.ooïitiwt  im^^flies  à  ûrt-îSettrctaire  d'Etal  >^  àtx  i  un  .  Jh^  ^e  Pali^v  &as 
^^'      9f  àutum  TéÂiokis  TÎtmis.^  pour  Jmettw  m  ^Miger  3â  ii«  4!m& 
< jy hMsiinc*      '  "  .   .  #  .  ^    ..  ^  .,....., 

-    ^  Je  ne  fatodcnc  ntfflegieat.<itHHralnai  ^n»^cett»  |igscldgre  fott 
»>.néce0àÎTe.  -Ceux  qui  nous  1[ooc  confeilié  ont  plus  dfe  luttiièMs 
'4«\lQe'0i6i  &uînfi  jê  n'ditaiirfne  pôUit  lin  iftetift  «it  ^ùit 

^^>gir.  Ht\%  je  ^v^ondrob  4(11^.  noM  CnîllMt'épM^é  <^ 
^I.e  RôIfliiiM  ^ft'^t»  éfmMr ^  difent^  Qs.  ;£&  4|mA  «tifl  penf 'M 
'Il  fiure  Ud  homme  emprabnné  à  Néwgacei?  Q^  peut  appré- 
^t^éndtt  ^fieiqtte  cboFe  de  £i  part?  D'un <àutfe  côté ,  avieEwrous 
H^  Itea  deirous  .attendre  (^a^m  homme  qui  a  été  (m  mois  en  prî- 
»;^fi|n:,  ÛDS^ok  jp^onné^'  pûf  fidre  quelques  dpécMhréftei,  qui 
«•i^iràlu(&nt  fe  tems  que  yédft/donneriesi  à  les  oiâr?  Jeidk^bIl^, 
Sy  (pppofeK  qnè^rous  .«ttffiei^  èSkiire  à.on'iiQnime  iKlreit  &^  expéri- 
«H  lii^é,  ma  ettcodte|$iMh^^  né  ^M-denhéciei;  -^^^rous-poitit^  6h 
?•> mettant  la  gmce.àMfiWypriii?  .N'eft-tt  pas  vrai  ^ue  iéTefpérattt 
Sv  d&  fon  falttt ,  îl  fe^^mëtoit^  dans  1è  oiemin  que  *fous  ^i  au- 
v»»riez  ouvert,  &  qu'il  imaginerok  des  complots^  qui,  s'ils  ve- 
Jn  noient  â  ç^^nerirà^e^;  ':fi^  .meîtleuts  iTt- 

^toïens.'?-    ■  •     -'*•••,-•  •      ■•-/'  •  '■  'i        ■'  -'i  ••;     '   '- 

"'••''*•  Je  ne  iflaîde  -peint  •o'^éfte  poiir%  ¥ié  'Stt  Chevalier  Fe»- 
^1  mica.  Nullement/  Je  ne^|!ènfe  pas  qu'tttle  mérite  qu*tine  auffi 
M  illuftre  AOfemblée  emploi^à  âa  (auver  des  débats; auffi  longs  Se 
'^l'auifi:  folemnels.  L'enique  thofe  qnejeivoudroisf^ower,  -tr'eft 
-99  que,  fi  un  Parlement  An^cHS  autorîfe  cette  démarche.,  3  n^a 
f  9 'plus  de  fureté  ponr  ies  Ittnoçens  même;  ^ù  de^os  Membres^ 
i»i  nomme  ^e  je  refpeâei-'a  dit  que'  lé  Roi  jfatqiiM  tvoit  -dans 
^1  certaine  lifle  proTcrît  en^détail  jk  en  «énéral  pluneurs  peiTonnes* 
>9  Je  crains. peu  ce  ^ue  peuvent  ïaire.'des  Princes  defpotiqnes  & 
«9  un  Parlement  Irlandois.  Je  ne^crains  queiCe  qoeTOUS.allez  &ire. 
«9  Je  m'intérefle  &  je  m*inquiete  pour  l'honneur  de  vos  procédures^ 
%i  parce  que,  fous  un  mauvais  règne,  quelque  Parlement  coniàcfem 
^9 par  votre  autorité  des  démarches,  dont  jt-  fuis  iur  ^ue  vous 
k9  êtes  iMen  éloignes.  J'avois  encore  quelques  autres  penftes  que  ]e 
^9  ne  puis  rappellee.  Mais  celles-ci  fumfent  pour  me  convaincre  %%. 
Ce  aiu  pafle.  •  EUcs  nc  oroduifirent  point  le  même  efet  furJesXDommunes.  I^ 
Bill  pafla  à  la  pluralité  de  centf-quatre-vingt-neuf  voix  ^contre  ccnt- 
*cinquante-fix  &  fut  porté  à  la  Chambre-Haute»  On  y  remarqua  la 
unième  diverdré  d'opinions  qu'on  avott  trouvée  dans  la  Chambre^ 
fiaffe.  Ceux  des  SeigneufB  qui  ^toient  mécontens  du  Gouverne- 
ment opinoient-qu''on  rejetttt  xe  BiM^  parce  qu'il  ^toit  préjudi- 
ciable au  Chevalier  FenwicK.  ©es  Lords  zèltn  pour  le  Roi  s'y 
^ppofeient aufli;,  .patce  qu'ils  délâppnsufoient ^procédures eir- 


nzQîÀïimxess.  Msdgsi  feurt^.  ofpolkion&i .  le  BiUteut  ea  fa.  fareaci  Gm^tAwm  lo^ 
{bixante:-huit:voix.cantreL  foixante-une,,,  &  ce  qu'il  y  a  de  paitii^      **^ 
GuUer».  c'oft^e  ce  fut:  une  futâe^appUcatioa  d'aune  maxunejde 
Çiceron^  qui  donna  taot:4Q  ruffirages*  a  ceux,  jqui  dcm^adoicàr  la. 
mort  de.  JKeniricKé  ^^Ssim  J^ffadi  fi^fnmmJbeM,j^;;.dk.x^  dà%f 
n  Pairs*.  Il' ,n!y  a  fKiÂQt  de  Lois  i]u'on .  ne^dôiioKj  ^uÀibc:  (jEund  iv: 
>t bien  jd4vl&  N4tîs>aiVexigftM;  II.  eé  dais  que  ce.  iiisk; poinrrlài 
là  pen£^  de  Ckertiiu  U  itontoit  Jànphancnt  enfeigim?:  que:  lèri 
Magiftrats  dans  tout  C0  qoils  aroieotà  £ziro  devtûentaroirde^ 
Tant  les.  yeux  TaTaotage  du.  Public.Maii  dans  la  ckakuc  bà  étoîeoD 
les  efprics,.  Tautonté  d'un  Anciea  &t  confidérée  comme  une  exi^ 
celante  preuve  &  oaen  trouya.  Eexplitaoon  juftew  Les  Loard&« 
oppo&ni  proteftènsnt  là  Cf)at9r:&>en.éQdi9^èseBc:  lei-cûfoiBi  fiiîs^ 
wmtes^.  ■■•..•  ...:'/  cy,  V. 

La.première:>  que  lès  Biib  d'4MaSv^0Qiicre«Iis.perfbmies><pil;  pcotetetiMs-^ 
étaient  détenues  en  prifbn , .  Se.  qui  pwr  coiïféquenr.'  ie  tréiwoient  à/  ^'"^'^""  ^*'''*'* 
porcée  d'ctreîugéespar  la.  Loi  Communav  expofoient-la  nie  ét$f 
Sujets  &  tendoient  à  renverfer  les  Loix  du  Roïaume.  La  fec€>ttde^,i 
que  danst  le  cas  du  Chevaticr  FenisticJt^lMm^mit if  coàtré  fes  lè- 
gies  de  la  Loi  ^  admis,  les.  jpreiiyes  allëguéesu  devant  Je  gjrand  Jk*«> 
lé  &  les  témoignages  produits;  devanc  tes  petits  Mitet^^  quoique? 
ces  preUTes  accès  témoignages  ne  s'accoidiKâent  potnr^  Lz  tr(ù-f 
fième>. qu'on  avoût  admis  U  dépofîtîan  de  Goodmstfk  par  écrit».: 
ce  que  k  Loi  ne  pcrmettoit  pomt  :  Que  le  Priibnnîer  >  n'aiane 
point  V.Û  l'Aocûfrteur  face  à  face>  coixune  tei  Loi  le:  requieit ,,  il. 
»iK)it  étépriTé  de  l'aiiantaçe.  de  l'examiner  par  lui-même*: .'Qu'il' 
ne  paroiifoît  par  aucune  eipèce  de  preuves-  que»,  ni  le  Ckevatiett 
Ben^icK ,  ni  perfonne  de  £i  part  »^  eût  eng^  Goodmao  àfe  Te^< 
tirer  »^  &  ^^'^^  ieroit  xl'une  dangereuie  confèquence  qu'une  per-^^ 
fenne  ainu  accuf^  fût  condamnée  »  puifque  pai^là.  un  l^émoin  ;  * 
que  des  Juges  équitables  &  fenfea^  trouveroient  inûiffi£ttit  y  s'Hs 
pouToient  l!entendre,  pour  condanmer  quelqu'un  fut  fon  témoin- 
gnage,.pounr(nt  &ife  pius^  df>mal  par  ion  abience  à  un-  Accufé'^v 
que  par  ce  a«^  afanceroit  devive  voix  contre  lui,  La  quatrième  >.( 
que- fi  Goodinan  a?oit  compaf  u  concse  le  Cberalier  FeivriciC)  un^ 
homme  qui  comme  ce  TSê^si  avoii  toujours  mené  une  vie  in-  • 
j^e^.u'auroîc  pas  ét^  reçu  à  dépofer».  principalenwnt  dans  uof. 
procès. orimineL  La  cinquième,  qu'il  n'y  avoit  dans  ce  cas  ici  . 
qu^/ Témoin  ^&voir  Porter ,.  &  un  Tiénioin  encore  fort  fofyeét.  > 
La  fixîème  &  dernière»,  que  le  Chevalier  FenwicK  n*étoit  pas  un  i 
Homme  alTer  confidérabliB  pour  troubler  te  repos^  du^  Roïaume».,; 
&  qu'iLn-y  avoit  aucune-  nécef&té  xle  procéder^  «outre  kiL  d'u- 
MU  ïomèn^  fi  exqwosdÎMÎM^  L'^scMvéqur^  4'Toki^  9i  àog^ 
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cviLtà^utMu  Etwques  furent  de  Tavis'  de^Lôrds  oui  proteApienticofitre  le 

LeRoidonnefon      Le  Rol  paTut  quclquc  tecos  incertain  s'il  y  donneroi€  fon  con* 
confcntcmcnt  tu  (^n^ement.  U  s'ariffoit  d'une  procédure  extraordinaire.  c'ett4.<lire, 
(tune  forte  de  démarche,  (ju'oq  ne  ùit  jamais  uns  rifque,  quelque 
nécëflàire  qufèile  puiffe  être,  priqcipatement  parmi  un  Peuple  jsU 
loux  de  fa  liberté  &  de  fes  loix^  Une  partie  cdnfidérabte  de  la^ 
NafciciD  is.récrioit  owrertemenc  contre  ce  Bill  &  plafieurs  per^- 
iennes  en  prenoient  occafion  de  dire ^que^  fiia  ccmipirationàvoft. 
été.réelle,  les  Loix  communes  aoroient  fufii  pour  la  découvrir  & 
pour  la  punir»  (ans  qu'on  fut  obligé  dé  faire  ùçie  Loi  particulière 
pÉur  le  cai  du  Chevalier»!  Cette  Conjuration  prétendue,  comnie 
parlaient  qaelquesr4>ns^  écoit  Toùlnrage  des  Miniftres»  qui  s'étoient 

Sropofé  par-là  d'effiraier  les  Jacobites,  &  d'attacher  plus  que  jamais 
ilaperfonne-du  Roi  ceu»  qui  étoteot  dans  leé  principes  de  la  Ré* 
'volution.  Ceftice  qui  fut  caufe  que  Guillaume  attendit  jufqu*au 
vingt-un  de  Janvier,  (uivant  à  donner  Ton  confenfement  au  Bill 

■  H  ne  laiila  pa^  d'accorder  encore  diverfes  fiirféances  aux  larmes 
de.Myiady  FenviK.  Cette  Dame»  (e  reprochant  la  mort  de  (ba 
Ep9ux»  parce  que  c'etoit  elle  qui  ^  Tavoit  entraîné  dans  ce  com<* 
plot,  ne  ceflbit  d'implorer  pour  iui  la  miféricorde  du  Roi  &  Tin^ 
tçiceilion  des  Seigneurs.  La  Chambre  Haute  appuïoit  effeâive* 
ment  fes  requêtes.  Le  Roi,  touché  de  compaflipn,fe  fèntoit  dif-» 
pofê  à  faire  grâce  au  Coupable  en  faveur  de  fen  Epoi^e^  lorf-* 
qu'un  Lords'adreifant  à  hii,  >i  Sire,  dit-il,  cette  Dame  eftà  plain-^ 
f9  (ke^  Mais  li  la  confpiration  avoit  réuffi,  TAngleterre  le  iêroit 
n  infiniment  davantage.  Elle  ne  verièroit  pas  feulement  des  lar«- 
nmes  comme  cette. Dame.  Elle  verroit  encore  couler  deâ^  ruif-^ 
%%  finaux  de  ikng  par  le  malfacre  de  fes  meilleurs  Citoïens. 
Ex^cu^n  de  Cette  confideration  l'emporta  fur  la  clémence  du  Prince ,  &  tout 
fwwMc.  ce.qu'il  crut  pouvoir  accorder  au  Criminel ,  qui  félon  les  Loix 
dp  Roïaume  devoit  être  pendu  &'écartelé ,  fut  de.  commuer  ce  fup^ 
pjke  en  celui  d'avoir  la  tête  tranchée.  Fenvix  fut  exécuté  le  fept 
de  Février.  U  protefta  danj  l'Ecrit,  qu'il  délivra.aux  Shérifs  avant 
de  mourir,  qu'il  avoit  toujours  été; Membre  de  l'EgUfe  Âng]i« 
cane,  qu'il  avoit  appris  de  cette  Eglife  à  ne  s'écarter  jamais  d^ 
l'obéidançe   jk  de  la  fidélité  envers  fes    légitimes  Souverains  , 

3ue  cependant  il  n'avoit  eu  abfolument  auciine  part  au  dèlTein 
Unviter  le  Roi  Jacques  .à  reconquérir  l'Angleterre  par.  les 
aiçmes,  qu'il  n'avp^  pi>in(  &it  ces  proviGons  d'armes  &  de 
chevaux  dont  ou;^  l'accuipit .«  qu'il  .in'avoit.  engagé  .peribi^e 
ll^.  quelque  Con^iirvîoo  qU0.  Qd,  fuii  >  .«qu'il  tfawtfi  donné. 

fpîl 
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Don  confentement  à  aucun  projet  d'invadon,  qu'il  naroît  été  in-  guiuavhiisu 
formé  que  par  les  bruits  publics  de  celle  dont  on  le  faifoit  com-        **^* 

Elice ,  qu'il  n'avoit  eu  aucune  connoiHance  du  dernier  projet  d'af- 
iflîner  le  Prince  d'Oranee  (  c'étoient  fes  termes  ) ,  &  enfin  que 
bien  loin  d'être  capable  d'une  aâion  auiC  infâme,  c'étoit  lui  qui 
par  fes  remontrances  &  fes  délais  avoit  fait  manquer  auparavant.   AumiséFJigr» 
*  un  projet  femblable.  *^^' 

Beaucoup  de  perfonnes  plaignirent  cet  infortuné  Chevalier.  Il 
étoit  homme  de  naiflance  &  de  fervice.  Après  avoir  été  Colonel 
dans  les  Troupes  Angloifes ,  que  les  Etats  Généraux  avoient  eues 
à  leur  folde,  un  mécontentement  l'avoit  fait  rev^r  en  Angleterre  ^ 
GÙ  le  Roi  Jacques  lui  avoit  donné  une  Lieutenance  dans  fes  Gar« 
des.  Il  s'étoit  depuis  ce  tems-là  attaché  à  la  fortune  de  ce  Prince» 
&  en  partie  par  reconnoiflance,  en  partie  par  foibleffe  pour  fon 
£poufe,il  avoit  de  la  meilleure  partie  de  fon  bien  acheté  des 
Créatures  à  fon  ancien  Maitre.  Voilà  les  circonftances  qui  lui  atti^ 
rèrent  la  compaffion  de  ceux  qui  les  favoient.  C'eft  ce  qui  arrive 
toujours  y  lorfque  les  Coupables  paroiflènt  n'avoir  pas  agi  par  des 
vues  noires  &  lâches  »  &  qu'il  femble  au  contraire  que  c'eft  la 
vertu  même  en  quelque  façon  qui  les  a  portez  au  crime. 

Au  refte ,  cette  confpiration ,  dont  il  tiit  la  dernière  vidime  con- 
fidérable,  produiiît  un  grand  bien  pour  le  Roi  Guillaume.  Les 
4eux  Chambres  du  Parlement  ne  fe  contentèrent  pas  de  lui  témoi-^ 

Sner  par  une  Adreflè  la  joie  la  plus  vive  de  ce  qu'il  avoit  évité  le 
anger  qui  lemenaçoit,  &  le  dévouement  le  plus  parfait,  jufqu'à 
lui  protefter  que ,  s'U  éuençit  4  leur  être  enlevé  par  une  mort  violente  » 
ils  le  vengeroiem  fur  tons  fes  Ennemis  &fur  leftrs  Adhérens.  On  a  ob- 
fervé  qu'une  conjuration  découverte  ne  manque  point  d'affermir 
l'Etat  qu'elle  deyoit  renyerfer.  La  conduite  des  Communes  juftifia. 
cette  maxime. 

Oubliant  tout  à  coup  l'animofité,  qu'elles  avoient  témoignée    Mefuret  que 
jufqu'alors,  elles  réfolurent  qu'on  autoriferoit  le  Roi  par  un  Bill  à  Jiu"  u  \ùwté*4» 
taire  arrêter  tous  ceux  qui  feroient  fufpeds  d'avoir  confpiré  contre  ^^^ 
faPerfonne,  ou  contre  l'Etat,  &que  î'Ade  d'Habeas  Corpus  feroit 
fufpendu  pour  fix  mois.  Elles  facilitèrent  la  levée  des  Troupes,. 
Elles  ordonnèrent  qu'on  prieroit  le  Roi  de  bannir  les  Catholiques. 
Romains  de  Londres,  de  \(^eftminfter,  &  de  dix  milles  à  la  ron- 
de ,  avec  ordre  exprès  aux  Juges  d'exécuter  à  la  rigueur  les  Loix 
portées  contre  ces  inquiets  Citoïens  &  contre  les  Non-Jureurs^ 
Elles  pafsèrent  un  Aâe  plein  de  précautions  pour  mieux  affurçç 
la  perionne  du  Roi 

Ce  nç  fut  pas  encore  aflez  pour  elles.  Ceux  qui  étoient  affeç-r. 
tionnez  ^u  Goi^v^rnçmei^t  ^^teftoient  la  confpiration  §ç  cxû^^ 
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«vniAVMSBL  gnoient  ^ollne  s'en  formât  une  nourelle  qui  réixfsk  mieux*  Lef 
**^*  autres  feignoient  d'avoir  les  mêmes  craintes,  parce  qu'il  n'étoit 
pas  fur  alors  de  paroîtretranauille.Il  y  en  avoit  au(fi  qui»^  fe  fen-^ 
tant  coupables^  ou  du  moins  iuCpeâs»  affeâoient  d'autant  plus  der 
zèle  pour  ta  fureté  du  Roi ,  qu'effeâivement  ils  en  avoient  moins» 
Atnn  fe  formèrent  ces  (ameuies  ailbciations»  qui  commencèrent 
par  la  Chambre  Baflè.  Elle  en  dreflà  l'Aâe  en  ces  termes» 

ka»  d^aUbda-  <«  D'autant  qu'il  y  a  eu  une  horrible  &  déteflable  Confpiratio» 
tioadiciKicette  ^  u^mée  &  condttite  par  les  Papiftes  &  autres  Méchans  &  Traitre» 
n  pour  aflàffiner  la  Roïale  Peribnne  de  Sa  Majefté ,  &  ce  dans  le 
9»  deflèin  deÊaciliter  à  la  France  Finvaiion  de  ce  Roïaume,.  pour  y 
99  détruire  la  Religion,  les  Loix  &  la  Liberté,  nous  fouflignez  d^ 
9t  clarons,.  apurons  &  proteftons  (iocèrement  &  de  bon  coeur  qu& 
n  le  Roi  Guillaume  eu  légitime  Roi  &  Rêi  de  Drêit  de  ces  Roiau- 
»  mes.  Nous  promettons  &  nous  nous  obligeons  de  nous  fecourir 
9>  &  nous  affiiter  l'un  Fautre,  pour  concourir  autant  qu'il  nous  fera 
9)  poffible  &  unir  nos  eft>rts>  afin  de  défendre  la  facrée  perfonne 
9>  de  Sa  Majellé  &  de  fe  maintenir  contre  Jacques  ci-devant  Roi; 
99  &  fes  Adkérans.  Et  en  cas  que  Sa  Majefté  vienne  à  mourir  d'una 
99  mort  violente  &  prématurée  ,^  ce  au'à  Dieu  ne  plaife  ,.nous  nou9^ 
S)  engageons  d'une  franche  volonté  &  d'un*  confentement  una- 
9>  nkne  à  nous  unir  &  nous  aider  mutuellement  pour  venger  fa 
9»  mort  fur  fês  Ennemis  &  leurs  Adhérans,  &  pour  maintenir  la 
99  fucceffion  à  la  G>uronne,.  conformément  à  l'Aâe  paifé  ta.  première 
99  année  de  fon  Règne  i». 
s<batf'^*a  Le  titre  de  Roi  de  Droit  ou  Righ^l  JCwg,  qu'on  donnoit  dans 
"^^  cet  Aâe  à  Guillaume  IIL,  étoit  conforme  à  un  Aâe  du  Parlement 

qui  avoir pailë  tout  d'une  voix,  &  qui  décemoit  des  peines  contre 
quiconque  foutiendroît  de  vive  voix  ou  par  écrit  >  que  ce  Prince 
n'étoit  Roi  que  de  fait  ,^  &  non  de  droit.  On  trouva  bon  de  ré- 
péter ici  la  même  déclaration^  pour  prévenir  tes  chicanes  que  fai- 
ibienc  là-deiGis  beaucoup  d'Angloîs,  les  uns  par  une  bizarre  déli- 
catefiè  de  confcience>  &  les  autres  par  des  vues  maficieufes.  Et  eii 
effet»  la  diftinâion  entre  un  Roi  defaSo  &  un  Roi  de  jure  (erYoït 
également  à  ceux  qui  avoient  prêté  les  fermens  &  à  ceux  qui  les^ 
aroient  refuièz.  Les  premiers  y  trouvoient  dequoi  excufer  leur 
obéiflànce  aux  (H'dres  d'un  Prince»  qu'ib  ne  conlidéroient  dans  le 
fonds  que  comme  un  Ufurpateur ,  ou  tout  au  plus  ..comme  un  (îm- 
©le  Régent  en  l'abfence  du  légitime  Roi ,  c'efl4-dire ,  de  Jacques- 
ll. ,  &  tes  anciennes  Loix  du  Roïaume»  comme  on  t'a  vu  ci-def-^ 
fiis,  favorifoient  cette  diflimulation»  Les  féconds  tiroient  de  la 
même  diftinftion  de  quoi  fe  juftifier  à  leurs  propres  yeux  de  leur 
infidélité  &  de  leur  déibbéiilknce.  Il  y  parut  bien  aux  écrits  que  k|* 
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Conjurez  qu'on  exécuta  donnèrent  aux  Shérifs  de  Londres.  Atu-  aviuatisan 
chez  à  leur  Rei  de  Droit,  tous  s'expriment  dans  ces  efpèces  de  tefta-        *^^* 
mens  ou  dernières  volontez ,  comme  des  gens  qui  ne  voïoient  dans 
leur  ^tfî  defdk  qu'un  Prince  quis'étoit  violemment  emparé  du  Trô- 
ne, &  qu'il  étoit  jufte  &  glorieux  d'en  faire  tomber  pour  y  rétablir 
U  légitime  Réi. 

Auffi  ne  fut-ce  pas  fans  de  grandes  difficultez  que  cet  Ade  tet  Memim 
pafla.  Plus  de  quatre -vingt  Députez  s'élevèrent  contre  les  mots  tT^^"^ 
LawfuU  énd  RiffhtfiM  K'wg,  Roi  légitime  &  de  droU,  .&  trouvèrent 
mauvais  qu'on  y  eût  nommé  Jacques  IL;  mais  leurs  difcours  ne 
Servirent  qu'à  aévelopper  leurs  fecrets  penchans.  De  cinq-cens^ 
trente  perlonnes  qui  compofent  la  Chambre  Baflè ,  lorfqu'elle  eft 
complette ,  trois-cens  (ignèrent  d'abord  Taflociation.  Il  fut  ordonné 
que  ceux  qui  étoient  allez  en  Province ,  ou  qui  étoient  malades  i 
Londres,  auroient  à  comparoître  dans  l'efpace  de  quinze  joun, 
pour  donner  leur  fignature  ou  pour  déclarer  leur  refus .  à  moins 
que»  leurs  affaires  ou  quelque  maladie  les  empêchant  d'obéir,  ils 
ne  fiflênt  fàvoir  qu'ils  étoient  réfolus  de  fe  joindre  au  refte  de  la 
Chambre.  Quelques-uns  fe  rendirent  au  jour  marqué ,  &  (ignèrent; 
D'autres  fe  contentèrent  de  le  promettre.  Il  y  en  eut  d'autres  qui 
ne  firent  aucune  répon(ê«  L'Orateur  eut  ordre  là-deffus  de  les 
£>mmer  pour  la  dernière  fois  de  déclarer  leur  acceptation  ou  leur 
refus.  Les  Communes  envolèrent  en  même  tems  leur  Qerc  chez 
ceux  qui  étoient  malades  à  Londres ,  pour  recevoir  leur  fignature . 
ou  prendre  aâe  de  leur  refus  de  figner.  Preffez  de  la  forte  par  la 
vivacité  de  la  Chambre,  &  encore  plus  par  la  haine  de  la  Nation , 
qui  regardoit  les  Récufàns  comme  des  Traîtres ,  prefque  tous  cru- 
rent devoir  céder  au  tems ,  &  ils  fignèrent  enfin  l'Aâe  contre  leur 
inclination  &  contre  leurs  principes. 

La  Chambre  Haute  ne  tarda  pas  à  former  une  aflbciation  (èm-  Aflbcfationdeu 
blable  ;  mais  au  lieu  des  titres  de  Roi  UgUime  &  de  droit,  que  les  ^^'^^^  "*^ 
Communes  avoient  donnez  à  Guillaume,  elle  ne  lui  attribua  que 
celui  de  légitime,  ou  rendu  tel  par  la  Loi ,  Lairfnll  ef  Rightfull  èy 
Ldw.  Elle  le  faifoit  pour  ôter  tout  prétexte  d'oppofition  ou  de  refiis 
aux  Seigneurs  qui  o'approuvoienc  point  la  Révolution.  Ils  ne  laUr 
sèrent  pas  que  d'y  en  trouver  un. 

L'Afteportoit  une  Déclaration  que  Guillaume  II 1.  étoit  légî,- 
time  Roi  d'Angleterre,  &  que  ni  Jacques  IL  ni  le  prétendu  PrincQ 
de  Galles,  ni  aucune  autre  perfonne ,  excepté  celles  qui  font  nonu- 
mées  dans  l'Aâe  drefle  la  première  année  du  Règne  de  Guillau** 
xne  &  de  Marie  pour  régler  la  fucceffion  ,  n'avoient  aucun  droit 
À  la  Couronne.  De  quatre-vingt-dix-huit  Pairs  qui  fe  trouvoient 
éàm  la  Ch^o^Mre»  il  v  en  çut  tfeiw  ^ui  ne  voulurent  point  ûm 
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éviuAVMi  UL  gner  cette  aflbclation.  Quelques-uns  s'en  excusèrent  fur  ce  qù'elt# 
^^'  contenoit  une  propofition ,  ou  fauilè  »  ou  du  moins  incertaine ,  & 
<ju  on  l'y  donnoit  cependant  pour  une  vérité  reconnue.  Ils  en- 
tendoient  la  fuppofîtion  du  Prince  de  Galles  traité  dans  cet  A&6 
Je  frittndu  Prince  de  Galles.  D'autres  prétendirent  que  cette  alTo- 
dation  étoit  inutile  au  Roi  &  injurieufê  au  Parlement.  A  quoi 
bon  ce  nouvel  engagement»  dirent-ils?  Avons- nous  confervé  la 
fidélité  que- nous  avons  jurée  au  Roi  2  II  n'a  pas  befoin  que  nous 
lui  prêtions  un  iècond  ferment»  Notre  conduite  palTée  TafËire 
aiTez  de  celle  que  nous  tiendrons  à  l'avenir»  &  nous  lier  àfaper* 
fbnne  par  un  nouveau  contrat,  c'eft  nous  rendre  fufpefts  d'avoir 
TÎolé  le  premier  &  rendu  par-là  le  fécond  nécelTaire.  Eft-il  vrai 
au  contraire  que  quelques-uns  de  nous  aient  violé  ce  premier  en- 
gagement ?  U  eft  fort  probable  qu'ils  ne  refpeâeront  pas  davan* 
tage  le  fécond»  Ajoutons  qu'il  y  a  quelque  cho£e  d'odieux  à  im- 
pofer   à  des  Sujets  fidèles  des  obligations  »  que  la  juflice  &  la. 

J)rudence  ne  permettent  d'impofer  qu'à  des  gens  coupables  oa 
bupçonnez» 

Ceux  qui  parloient  de  la  forte  é^toient  les  Lords  Clieflerfield  , 
Thanet,  Scarsdale  ,  Aylefbury  ,  Jefferyes  ,  Chandos,  Ferrers  , 
Nottincham,  Hallifax,  Angleley,  Feversham»  &  les.Evêques  de 
Rocheiter  &  de  Saint  Davids.  Le  Marquis  de  Normanby  >.  ci-de- 
vant Comte  de  Mulgrave  »  &  depuis  Duc  de  BucKÎngham ,  fans 
s'avancer  auili  loin  ,  fe  borna  à  demander  du  tems  pour  délibérer» 
Son  delTein  étoit  de  fe  ménager  avec  la  Cour.  Il  ne  réufCt  point» 
Le  Roi  l'exclut  du  Confeil  I^ivé»  Le  Comte  de  Nottingham  eût 
le  même  fort  &  on  ôta  par  une  femblable  raifon  au  Chevaliec 
Williams  la  charge  d'Avocat  du  Roi. 
Antrei  Aifo-  Le  refte  du  Roïaume  entra  dans  tes  vues  du  Parlement.  Lon^ 
dres  donna  l'exemple  aux  autres  Villes  de  former  des  aiTociations 
pour  la  fureté  de  la  perfonne  du  Roi.  L'Ecoâè  &  l'Irlande  imi- 
ttrent  l'Angleterre.  La  flatterie  autant  que  L'affeâion  avoit  fi  bien» 
mis  les  afïbciations  à  la  mode  qu'on  vit  jufqu'à  de  fimples  Parti-^ 
culiers  fe  liguer  de  la  forte.  Il  y  eut  entre  autres  cent  jeunes  hom- 
mes qui  vinrent  s'offrir  au  Roi  pour  lui  fervir  comme  de  Gardes, 
furnuméraires.  Ils  lui  témoignèrent  que ,  perfuadez  qu'ils  ne  pou- 
▼oient  plus  glorieufement  périr  qu'ea  défendant  fa  perfonne ,  ou 
en  vengeant  fa  mort ,  ils  fe  donnoient  à  lui ,  réfblus  de  te  fuivrer 
où  &  quand  il  lui  plairoit,  foit  en  Angleterre,^  ou  hors  du  Roïau- 
me. Ils  demandoienc  feulement  qu'on  accordât  à  leur  Compagnie 
des  tambours  &  haut-bois,  qu'on  brodât  fur  leur  Drapeau  des* 
cœurs  d'or,  que  leur  devife  fut,  fidélûé ,  amour,  htmneur,  qu'ils 
portaiTeQC  le  nom.  de  Cm^agnU  Âoïéiiç  dçir^lommcf^  &  que  char- 
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cun  d'eux  eût  à  fon  chapeau  une  cocarde  bleue  avec  leur  devife  cx^iLiAVMt  ut 
en  lettres  d'or,  Guillaume  accepta  leurs  offres  &  les  fit  pafler  en       ^^^** 
Flandre. 

D  autres  circonftances  (ignalèrent  l'affeâiort  des  Angloîs  pour  compiimcmqu* 
ce  Prince  &  l'intérêt  que  plufieurs  Puiffances  prenoient  à  la  con-  jcjfej^l»*»^ 
feryation  de  fa  perlbnne.  he  Parlement  ordonna  un  jour  d  aâions 
de  grâces  publiques.  Les  Provinces  •  Unies  témoignèrent  par  une 
femblable  folemnité  leur  attachement  pour  leur  Stadhouder  & 
leur  reconnoiffance  envers  Dieu  qui  l'avoit  dérobé  à  la  perfidie 
&  à  la  fureur  des  Conjurez.  Les  Rois  de  Suéde  &  de  Danne^ 
marK  l'en  firent  féliciciter  par  leurs  Miniftres.  Les  Cantons  SuiSès 
lui  écrivirent  une  lettre  dans  le  même  fens.  Les  Cours  de  Lune^ 
bourg,  Hanover»  Saxe,  Brandebourg,  d'autres  Maifom  Souve- 
raines d'Allemagne ,  imitèrent  l'exemple  de  la  Grande  Bretagne  & 
des  Provinces-Unies.  En  un  mot,  Guillaume  eut  la  touchante  Se 
précieufe  fatisfadion  de  voir  qu'une  grande  partie  de  l'Europe 
croïoit  fa  deftinée  attachée  au  lalut  de  Sa  Majefté  ^  &  que  même 
les  Souverains  neutres  déteftoient  publiquement  le  parricide  qui 
avoit  penfé  lui  coûter  la  vie. 

Sa  bonne  fortune  &  fa  prudence  lui  rendirent  bien-tôt  un  au^ 
tre  fervice.  U  y  a  lieu  de  douter  que  les  Cours  de  VerfaiUes  & 
de  Saint  Germain  euflènt  effeâivement  autorHé  le  crime,  que  les 
Témoins  leur  imputoient,  &  dont  les  Conjurez  s'accordèrent  tous 
en  mourant  à  les  abfoudre,  favoir,  le  meurtre  du  Roi.  Peut-être 
inftruites  feulement  de  cet  attentat,  ce  qui  paroit  fort  probable^ 
elles  auroient  attendu,  pour  lui  donner  une  approbation  écla* 
tante»  qu'il  réufsît  à  leur  gré,  &  elles  avoient  cependant  bâti  fiir 
ce  meurtre  le  projet  d'une  invafion.  D'une  manière  ou  d'autre^ 
Louis  XIV.  trouva  bon  <jue  le  Roi  Jacques  fe  tînt  fur  les  côtes 
de  la  Picardie,  avec  les  Troupes  qui  avoient  été  deftinées  à  le 
Conduire  en  Angleterre ,  &  qu'il  allât  à  Boulogne.  Cependant  ces 
Troupes  demeurèrent  cantonnées  aux  environs  de  Calais  &  les 
.Vaiffeaux  de  tranfport  eurent  ordre  de  fe  tenir  dans  le  havre  de 
cette  Ville.  La  France  efpéroit  de  cette  conduite  diven  avantages. 
Cette  uniformité  de  conduite  avant  &  après  la  découverte  de  là 
Conjuration  lui  paroiiToit  devoir  détruire  ou  affoiblir  tout  foup- 
çon  que  ce  fût  (ur  cet  odieux  projet  qu'elle  eût  fondé  celui  d'u- 
ne defcente.  Elle  croïoit  qu'une  Flotte  &  une  Armée  prêtes  en 
même  tems  allarmeroient  l'Angleterre  &  la  Hollande  &  tîen- 
droient  leurs  forces  de  terre  &  de  mer  en  échec  &  hors  de  Flan^ 
dres.  Cétoit  le  moïen  de  s'y  préparer  une  belle  Campagne.  La 

Cour  ne  comptoit  pas  moins  que  de  reprendre  Namur  &  d'ajou^ 

1^  à  cette  priie  d'autres  conquêtes. 
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cmiLLAvut  m,  Guillwme  ;  avec  ce  coup  d'œil  vif  &  jufte ,  que  fes  Envieux 
*^^^'  mêmes  n  ofent  lui  rçfufer  ,  pénétra  les  intentions  des  François  8c 
uppercut  en  même  tems  la  poffibilité  ^  les  moïens  de  renverfer 
leurs  projets,  J'ai  rapporté  aUJieurs  que  dès  les  premiers  bruits  de 
la  ÇonfpiratioD  il  avpit  mis  en  mer  une  Flotte  nombreufe  &  qu« 
}es  Hojil^ndois  ravoiçnt  fprcifiée  d'une  efcadre.  U  réfolut  d^  fair« 
fenrir  cet  nrm^me^c  i  occuper  les  François  fur  leurs  propres  côtes 
ànns  rOcéan, 

Us  n'y  avpient  plus  alors  que  deux  efcadres  aflèz  foibles,  Tunt 
commandée  pin:  le  Marquis  de  Nefmond ,  l'autre  par  le  Cheval- 
lier Jean  3art,  toutes  deux  allées  en  courfe ,  ^  les  feules  mefures 
que  I4  France  eût  pri&s  regardoient  la  fureté  de  fes  côtes,  où  elle 
avoit  mis  de  t>onnes  Troupes.  Làrde0lis ,  Guillaume  envola  des 
/ordres  à  TAillb^  RuiTel,  dont  la  Flotte  montoit  alors  à  quatre** 
vingt  voiles,  en  comptant  les  Vaiflèaux  du  fixième  rang,  éc  ceux 
qu^  les  Provinjce$-Unie$  y  avoient  joints,  d'attaquer •&  de  bom^- 
jbarder  Dunicerque  ou  Calais.  L'Amiral  mouilla  l'ancre  le  huit 
{yf ars  entre  les  hauteurs  de  Gravelines  &  de  Dunxerque.  Mais  ne 
trouvant  aucune  apparence  de  réuifir  devant  cette  dernière  Villa, 
^  fe  content^  de  laiflèr  une  Efcadre  fuffifante  au  Chevalier  Shovel 
pour  obferver  les  mQUvemens  des  François ,  ou  pour  infiilter  leurs 
Villes  maritimes,  s'il  s'en  préfentoit  quelque  occafion,  &  i)  pofta 
d'autres  Vaiflèaux  ^vec  orare  de  proiler  aux  environs^ 
Bomba^acjB^at      Shavel,  homme  qui^  d'une  baflè  naiflànçe  &  des  derniers  dé^ 

é^^^^  Çrex  de  la  Mvine,  ét^it  parvenu  par  de  belles  aâions  aux  pre* 

{niers  honneurs  ^  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  fe  diftinguer 
encore  plus  eri  bomi>aifdant  Calais,  que  deux  fois  depuis  cett^ 

rerre  )es  Alli^  avo^eut  attaqué  avec  plus  d*éçlat  que  d^  fuccès^ 
propofa  cette  entr^prife  au  Confeil  ^e  guerre  &  eut  le  cha* 
giria  de  la  VQir  rejeter»  Heureufen]tent  poiir  lui,  l'An^irauté  lui 
tfdpnna  >  quelques  tem$  après  ,  d'entreprendre  de  nouveau  c« 
bombardenient ,  de  brûleras  bâtimensde  tranfpo^  &  autres  qui 
IQ  trouveroient  de¥ant  la  Ville,  S^  de  prendre  pour  cette  expé- 
4ition  fiuta»?  4^  petites  frégates  qu'il  voudroit.  Il  partit,  appro^ 
(ha  4e  Çal^s ,  y  jett^  environ  qu^tre-çens  bombes  &  une  dou*p 
2aine  de  pots  à.  tçu ,  réduifit  en  cendres  quelques  VaiÀteaux  &  plu- 
£eurs  maifons  ^  éçÛgcee  p^blics^  Le  mauvais  tems  l'obligea -epfuite 
|,  fe  retirer, 

Ce  qu'il  avoit  fait  étoit  peu  de  chofe  &  beaucoup  moins  qu'oii 
9*avoit  efoeré  de  cette  entreprife.  Les  Anglois  mêmes  avouent 
qu'ils  y  iQuBfrirent  prefque  autant  ou  peut-être  plus  qu'ils  n'a^^ 
yoient  f^i^  fouffi:ir  aux  François.  Cependant  QuîUaume  obcinf  par 
^  fn  çrjain4e  pmie  ce  ^u  il  fe  p^pofok  ^  p  ^w  dçf t  f^^^iff 
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tout  Prince  oui  eft  confideré  comme  le  Chef  d'une  Ligue.  La  ré-^^viLiAVMiiii. 
putation  de  les  confeils  &  de  fes  armes  eft  pour  lui  un  bien  pré-  ^^' 
cîeux  s  &  il  n'eft  rien  d'éclatant  ^  qu'il  ne  doive  hazarder  »  quand 
il  y  a  peu  de  péril  &  alTez  de  gloire  à  acquérir.  On  lui  pafTe  pour 
de  grandes  aâions  toutes  celle»  qui  femblent  hardies.  C'eft  ainfi 
qu'on  jugea  d'un  bombardement  exécuté  fur  une  Ville  de  Fran-^ 
ce ,  tandis  que  l'Angleterre  fembloit  devoir  craindre  pour  elle^ 
même,  &  on  en  admira  d'autant  pkis  que,  vers  le  même  tems, 
Guillaume  eût  eu  la  confiance  de  renvôïer  en  Flandrd  le» 
Troupes  Angloifès,  qui  étoient  accourues  au  fecours  de  leuir 
Patrie. 

Il  partit  quelque^  jours  après  de  Londres  &  fe  rendk  en  Flafw  j^ÏÏK*^*  ^ 
dre  versle  commencement  de  Juin.  Les  Mliei  y  avoient  deux 
Armées.  L'une  étoit  à  TUlemont  »  fou»  les  ordres  du  Princei  dd 
Naflàu  SaarbrucK ,  Maréchal  de  Camp  Général  des  Providces-r 
Unies ,  oui  commandait  cette  Armée  fous  l'Eleâeur  de  Bavière^ 
L'autre  etoit  campée  auprès  de  Gand  (bus  les  ordres  du  Prince 
de  Vaudemont.  C^'étoit  a  la  tête  de  celle-là  que  le  Roi  d'Angle-^ 
terre  devoit  agir.  La  première  étoit  compofêe  de  quatorze  ba-* 
uillons  des  Etats ,  deux  d'Eijp2^;ne  &  de  Bavière .,  feize  de  Bran-, 
debourg,  quatre  de  Li^e»  trente-fix  de  plufîeurs  Princes  d'AUe^ 
magne ,  quatre-vingt  efcadrons  des  Etats  >  vingt  d'Efpagne  &  de 
Bavière ,  trente-huit  de  Brandebourg  &  dix  de  Liège ,  ce  qui 
montoit  en  tout  à  ibixante-douze  bataillons ,  cent-quarante-huît 
efcadrons  &  un  peu  plus  de  trente  «  neuf  mille  hommes.  La  fe^ 
conde   Armée  cônfiftoit  en  trente-fix  bataillons  d'Angleterre^ 

Îuarante-quatre  de  Hollande»  foixante- dix -neuf  efcadrons  à  1» 
>lde  d'Angleterre ,  vingt-un  à  celle  des  Etats ,  ce  qui  monte  em 
tout  à  quatre-vingt  batailloi^s  &  cent  efcadrons»  &  faifoit»  (af  le 
pied  de  fix-cens  hommes  par  bataillon  &  de  fix-vingt  par  efeadron^ 
un  total  de  foixante-mille  hommes»  dont  il  y  en  avoit  quarante*^ 
huit  mille  d'Infanterie  &  douze  de  Cavalerie.  Les  Alliez  avoienf 
entre  ces  deux  Armées  deux  camps  volans»  Fun  près  du  Canal 
de  Dixmude»  commandé  par  le  Général  Fagel  ,.  &  le  fecond  à 
Vifet  »  fous  les  ordres  du  Landgrave  de  Hefle. 

Les  difpofitions  des  François  avoient  donné  lieu  à  celles-là^ 
Ils  avoient  deux  Armées  en  Flandres.  Le  Maréchal  de  ViUeroi- 
€ommandoit  la  principale  ,  &  le   Maréchal  de  Bouflers  la  fe-i^  ,1 

conde.  U  y  avoit  de  plus  quatre  camps  volans ,  deux  du  côté  de 
h  mer  commandez  par  le  Comte  de  la  Mothe  &  de  Montai»  le 
troifième  vers  Luxembourg  aux  ordres  du  Marquis  d'Harcourt^ 
&  le  quatrième  Tcrs  Dînant,,  que  commandoit  le  Comte  de  Qoiif 
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GviLLAUMi  111.  card.  Ces  fix  Corps  d'armée  faifoient   enfemble  cent-foixanto-^ 
*^'*'       treize  bataillons  &  deux-cens-vingt-trois  efcadrons. 
Les  François      A  voir  Ic  nombre  &  la  fierté  des  deux  partis^  il  fembloit  que 

^^^m^''^''^  cette  campagne  feroit  fignalée  par  des  aâions  dccifives,  d'piutant 
plus  que  Guillaume,  efpérant  impofer  des  conditions  à  la  Fran* 
ce,  n'oublioit  rien  pour  obliger  les  François  à  en  vçnir  aux 
mains.  Mais  il  n'étoit  pas  de  leur  intérêt  de  s'y  laifler  forcer.  La 
France  fatiguée  d'une  guerre  audl  onéreufe  vouloit  la  paix  &  une 
paix  honorable.  Il  falloir  pour  l'obtenir  qu'elle  eût  des  Troupes 
nombreufes  &  capables  d'inquiéter  Tes  ennemis,  tandis  qu'elle  né^ 
gocieroit  avec  eux ,  &  ces  mêmes  forces  dévoient  lui  (ervir  l'an- 
fiée  fuivante  pour  faire  une  montre  formidable,  en  cas  que  les 
négociations  euffent  été  rompues  ou  languilTent.  Ses  Généraux  la 
iervirent  habilement.  Le  Maréchal  de  Villeroi  fe  renferma  dans 
des  lignes.  Divers  Corps  de  Troupes  fe  répandirent  autour  de 
leurs  places  pour  les  couvrir.  Le  Maréchal  de  Bouflers ,  de  foa 
côté ,  aâif  &  infatigable ,   étoit  dans  un  mouvement  continuel , 

?ui  embarraflbit  les  Alliez  autant  qu'il  fatiguoit  fes  Troupes* 
!*antôt  il  féparoit  fon  Armée  en  divers  Corps,  tout  à  coup  ils  fe 
réuniffoient,  elle  avançoit ,  elle  reculoit,  aujourd'hui  à  une  ex-* 
trêmité  du  Brabant ,  bien-tôt  à  une  autre ,  en  un  mot  on  difoit 
4e  fon  c^mp ,  qu'il  avoit  fa  droite  à  la  Meufe  &  Ùl  gauche  à 
la  Mer ,  &  tant  de  marches  n'avoient  pas  empêché  qu'il  n'eût 
rendu  comme  inaccedible  par  une  infinité  de  travaux  tout  ce 
que  la  France  poffédoit  entre  la  Sambre  &  la  Meufe.  Ceft 
ainfi  que  la  Campagne  de  Flandre  aboutit  à  s'obferver  des 
4eux  cotez  ôp  à  ie  tçndre  des  pièces  que  chacun  eut  foin  d'é? 
viter. 
^jmpignc  dtt  On  fit  encore  moins  fur  le  Rhin.  Les  François  y  étoient  forts 
'  de  trente-fix  bataillons  ,   foixante-dix-neuf  efcadrons   de  Cava- 

lerie ,  &  vingt-fept  de  Dragons ,  commandez  en  chef  par  le  Ma- 
rêchal  de  Choifeuil.  L'Empereur  &  l'Empire  leur  oppofoient 
cinquante  mille  hommes  fous  les  ordres  du  Prince  Louis  de  Ba« 
de.  Le  but  de  ce  Prince  étoit  de  faire  le  fiége  de  Philipfbourg 
&  il  attaqua  pour  cette  effet  le  Château  du  Hart  qu'il  emporta^ 
Mais  la  réfolution  &  Thabileté  du  Général  François  fauva  cette 
Ville ,  &  l'unique  fruit  de  la  Campagne,  qui  avoit  commencé  vers 
la  fin  de  Mai,  &  qui  finit  le  vingt  Odobre,  fut  la  prife  de  ce 
Château. 
fxiêçtt^oyi^  ■'  Les  chofes  tournèrent  de  même  en  Catalogne.  Le  Duc  de 
Vendôme,  qui  s'y  trouvoit  à  la  tête  de  vingt-huit  bataillons  & 
^ente-troîs  efcadrons,  avoit  devant  l^ii  upe  Armée  du  Roi  d'Ef^ 

pa^nç^ 
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agne ,  compofce  de  quatorze  mille  hommes  de  pied  &  environ  cgiLiAWMi  ïo, 
îx  mille  chevaux ,  commandez  par  le  Prince  de  Hefle  Darmf-  *^^^' 
tad.  Les  ordres  du  Duc  portoient  qu'il  eût  à  effraïer  les  Efpa- 
enols  par  quelque  aftion  de  vigueur  ,  afin  de  diminuer  leur  aver- 
iion  pour  la  paix.  Il  en  trouva  bien-tôt  loccafion  qu'il  cherchoîf. 
Il  apprit  le  trente  de  Mai,  après  avoir  paffé  le  Ter,  que  le  Gé- 
néral Efpagnol  étoit  en  campagne ,  avec  cinq  mille  chevaux  de 
mille  hommes  d'Infanterie.  Là-deffus,  il  part  la  nuit  avec  quatre- 
cens  Dragons  à  pied,  vingt  Compagnies  de  Grenadiers,  cinq 
efcadrons  de  Carabiniers,  fix-cens  Maîtres  de  Cavalerie  légère, 
trois  Régimens  de  Dragons ,  &  quatre  petites  pièces  de  canon 
portées  par  des  mulets.  Il  avoit  commandé  auparavant  que  le- 
refte  de  Ton  Armée  fuivit  fa  marche  le  lendemain  matin  avec  l'af-. 
tillerie  &  les  bagages. 

Il  découvrit  en  arrivant  à  Rio  de  Arenas  que  les  Efpagnolif 
n'étoient  pas  loin  &  qu'ils  étoient  réfolfas  de  regagner  leurs  lignés 
d'Oftalric.  EfFedivement ,  ils  étoient  fur  le  point  d'y  rentrer, 
lorfqu'il  détacha  deux  Régimens  de  Dragons,  pour  engager  Te 
combat.  Il  les  fit  foutenir  par  les  Carabiniers  &  les  Grenadiers. 
Le  refte  de  la  Cavalerie  s'ébranla  &  fuivit.  Les  Efpagnols ,  qui  ne 
voïoient  pas  que  l'Infanterie  Françoife  s'avançoit  en  même  tem»^ 
laifsèrent  la  leur  dans  les  retrancbemens ,  excepté  mille  hommes 
qu'ils  gardèrent,  &  leur  Cavalerie  fe  rangea  fur  trois  lignes.  Leiir 
première  charge  fut  vigoureufe  &  bien  foutenue.  Mais  le  courage 
les  abandonna,  lorfque  les  François  les  chargèrent  à  leur  tour 
avec  leur  Cavalerie  &  leur  Infanterie.  Ils  fe  mirent  en  défordre 
&  prirent  la  fuite  ,   après  avoir  fouffert  une  perte   confidérabfe 

5)our  une  aftion  aufli  peu  difputée  que  le  fut  celle-là.  Ce  fut  la 
eule  de  cette  Campagne. 

Il  y  en  eût  davantage  par  mer  &  toutes  fe'r-virent  auflî  peu  aux 
deux  Partis.  Les  vents  contraires  avoient  empêché  la  Flotte  Fran- 
çoife de  la  Méditerranée  de  paffer  dans  l'Océan,  pour  foutenir 
l'invafion  de  l'Angleterre  ,  &  les  mêmes  vents  avoient  mis  la  * 
Flotte  Angl(^fe  hors  d'état  d'agir  contre  celle  de  France  &  de 
l'attaquer  dans  la  Méditerranée ,  où  toutes  deux  étoient.  D'autres 
Qu  de  fembUbles  inconvéniens  avoient  fait  échouer  le  deflein  de 
l'Amiral  Ruflel  fur  Dunxerque  &  réduit  à  peu  de  çhofes  l'entre-» 
prife  du  Chevalier  Shovel  fur  Calais.  Le  Chevalier  RooK ,  avec 
une  nombreufe  &  puiffante  Efcadre ,  n'avoit  pu  fermer  le  ps^flage 
du  Détroit  au  Comte  de  Chateauregnault,  qui  malgré  le  mauvais 
tems  &  des  dangers  e^rêmes  ^  avoit  heureufement  conduit  fa  FlottQ 
dans  l'Océan. 
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ëvntAvuïï  III.  Enfin  les  deux  Flottes  d'Angleterre  &  de  Hollande ,  raflemblé^e^ 
*«>«.  ^  Torbay,  mirent  à  la  voile  le  quinze  de  Juillet ,  compolees  dç 
cent-trente  bâtimens,  parmi  lefquels,  outre  dix  frégates  &  feize 
brûlots ,  on  comptoit  loixante-dix  gros  Vaifleaux  de  guerre  ,  fix 
de  cent  pièces  de  canon ,  douze  de  nonante  &  au-deuus ,  douze 
de  quatre-vingt  &  au-deffus ,  &  les  autres  à  proportion.  La  gran- 
deur de  cet  armement  fit  croire  en  France  que  les  Alliez  en 
vouloient  à  Breft.  Le  Maréchal  d'Etrées  qui  s'y  trouvoit  diftribua 
les  Officiers  de  terre  &  de  n>er  &  les  Milices  dans  les  polies  con- 
venables. On  forma  plufieurs  bataillons  des  Troupes  qui  étoient 
fiir  les  Vaifleaux ,  que  le  Comte  de  Châteauregnault  avoit  rame- 
nez à  Breft.  On  en  envoïa  onze  en  divers  Ports  de  Bretagne  &  à 
Rochefort.  On  difpofà  en  divers  endroits  de  la  rade  dix-neuf  mor- 
tiers, quatre-cens-foixante-dix-huit  pièces  de  canon,  trois-mille- 
quatre-cens-cinquante  hommes,  &  on  envoïa  fix-mille  Matelots 
CD  Languedoc. 

Ceux  de  Breft  attendoient  dans  cette  difpofition  les  deux 
Flottes.  Elles  parurent  le  fécond  d'Août ,  fur  le  foir,  &  fe  par- 
tagèrent en  deux  efcadres,  dont  fune  fit  voile  vers  la  Rochelle» 
&  la  principale  mouilla  devant  Breft,  d'où  elle  fe  répandit  enfuite 
autour  de  quelques  Ifles  de  Bretagne. 
■MnViriemefit      La  première  efcadre  étant  arrivée   le  quinze    fuivant  devant 

^^saim  Maitin  j^^^  Martin  de  Ré,  leurs  galiotes  à  bombes  commencèrent  à 
bombarder,  &  leur  feu  dura  plus  de  douze  heures,  tandis  que 
la  Place  de  fon  côté  répondoit  de  fon  mieux  avec  fon  ca- 
non. Les  Hiftoriens  des  deux  partis ,  qui  ne  s'accordent  prefque 
fax  aucune  circonftance  de  cette  expédition,  conviennent  uni- 
quement que  les  Alliez  jettèrent  alors  plus  de  deux-mitle-deux- 
cens  bomoes,  outre  deux-cens-foixante  carcafles,  plus  ou  moins» 
Le  bombardement  d'Olonne  fuivit  de  près  &  on  y  Jetta  pendant 
la  nuit  du  dix-huit  un  nombre  prodigieux  de  bomoes.  Il  y  au-- 
roit  quelque  témérité,  dans  l'incenitude  où  THiftoire  a  laifl?  ou 
mis  le  fuccès  de  ces  bombardemens ,  à  décider  s'ils  répondirent 
ou  non  au  formidable  appareil ,  qui  les  précédoit  ft  qui  les  ac- 
compagna. 
Defeentei^dci  Les  fuccès  de  l'efcadre,  qui  étoit  demeurée  fur  les  côtes  de  la 
Bretagne,  font  moins  équivoques,  &  ne  décidèrent  pas  davan- 
tage. Les  détachemens  qu  elle  fit  abordèrent  dans  plufieurs  Ifles 
Se  y  firent  autant  de  butin  qu'ils  pouvoient  Fefperer  dans  des 
lieux  naturellement  pauvres  &  alors  abandonnez  de  leurs  Habi- 
tans.  Il  y  eût  Quarante  à  cinquante  Villages  de  brûlez.  Dans  une 
feule  Ifle  on  detruifit  nombre  de  petits  bâtimens  &  treize  -  cens 
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maîfons,  &  cm  y  tua  près  de  feize-cens  boeufs  &  chevaux.  On  au-  gcillaumi  m. 
roit  bien  voulu  traiter  de  même  Belle-Ifle.  Mais  elle  étoit  trop        *^**' 
bien  fortifiée  à  tous  égards  &  on  trouva  plus  à  propos  de  retour- 
ner aux  Dunes. 

II  n'en  fut  pas  de  même  de  Texpédition  d  une  efcadre  Fran- 
çoife  commandée  par  le  Chevalier  Bart  dans  la  Mer   du  Nord. 
On  a  reconnu  afièz  généralemeut  qu  elle  fut  heureufe ,  &  peut^ 
être  rien  ne  le  témoigne-t-il  mieux  que  certaine   médaille  inju- 
rieufe  &  (àtirique,  frappée  alors  chez  les  Alliez  ,  qui  le  compare 
à  un  certain  Claude-  Stortzenbecher  ,    fameux   Pirate  Allemand . 
que  les  Hambourgeois  firent  mourir  au  commencement  du  quin- 
zième fiècle.  Jean  Bart  né  à  Rotterdam  ,   ou  félon  d'autres  ^  en  Hiftoire  de  jean 
Silefie ,  de  Parens  obfcurs ,  s'étoit  élevé  par  fa  hardiefle  des  der-  **«• 
niers  rangs  de  la  Marine  à  celui  de  Capitaine  d'un  brûlot  Hol- 
landois.  Irrité  de  voir  accorder  à   un  autre  une  dignité  qu'il 
croïoit  due  à  fes  fervîces,   il  pafla  en  France  ,   où  d'Armateur   3 
devint  Capitaine  d'un  Vaiflèau  de  guerre,  enfuite  Chef  d'Efcadre, 
puis  Chevalier  de  Saint  Louis ,  &  enfin  (on  nouveau  Maître  l'an- 
noblit.  Bart  méritoit  ces  honneurs.  Il  avoit  cinq  ans  auparavant^  *smi69i: 
avec  vingt  Vaifleaux  ofé  affronter  vingt-un  Vaifleaux  de  guerre 
des  Alliez  &  enlevé  malgré  eux  plufieurs  Navires  marchands  aux 
Anglois  &  aux  HoUandois.  Trois  après  f,  à  la  tête  defeptVait-  iMni49i: 
féaux  &  d'un  brûlot,  il  avoit  attaqué  entre  la  Meufe  &  le  Texel 
huit  Vaiffeaux  de  guerre  HoUandois,  commandez  par  Hidde  de 
Vries ,  pris  le  VaiUeau  de  ce  Contre  -  Amiral  avec  deux  autres , 
mis  le  refte  en  fuite ,  &  fauve  parJà  une  Flotte  Danoife  &  Sue- 
doife ,  compofée  de  foixante-ux  bâtimens  chargez  de  grains  & 
de  munitions  de  guerre  pour  la  France.  Il  ne  fe  paffoit  point  d'an* 
nées  qu'il  ne  fe  diuinguât  par  des  coups  hardis  aux  dépens  de  l'An- 
gleterre  &  de  la  Hollande. 

Il  ne  fe  démentit  point  cette  année -ci.  Vingt  Vaifleaux  de  prifei  quni  fait 
guerre  des  Alliez  l'aflîegeoient  dans  le  Port  de  Dunxerque  &  il  "*"  *^^*' 
n'en  avoit  que  fept  avec  deux  brûlots  à  leur  oppofer.  Il  ne  laiflà 
point  de  mettre  à  la  voile  &  pafla  heureufement.  Il  rencontra 
peu  de  tems  *  après  une  Flotte  Hollandoife  d'environ  cent  VaiC- 
féaux  qui  venoit  de  la  Mer  Baltique  fous  l'efcorte  de  cinq  fre- 
gattes.  Elles  étoient  commandées  par  le  Commandeur  Bucxing 
&  avoient  depuis  vingt-quatre  jufqu'à  quarante  -  quatre  pièces  de 
canon.  Bart  (outenu  de  quelques  Armateurs ,  qui  etoient  venus  le 
joindre ,  les  attaqua  avec  fon  impétuofité  ordinaire  &  en  prit  trois^ 
tandis  que  fes  autres  Vaifleaux  ,  qui  avoient  coupé  les  navires 
marchands .  en  prirent  trente. 

La  France  remporta  encore  d'autres  avantages  par  mer.  Le  Ma% 
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GviLLàrui  m.  quis  de  Nefmond  fit  fur  les  Oftendois  une  prife  fort  riche.    Lc^ 
****•        Chevaliers  de  Fourbin  &  de  Pâlies  prirent  un  Vaiffeau  Hollandois, 

3ui  venoit  de  Smyrne  &  dont  la  charge  étoit  évaluée  à  un  million 
e  livres  tournois.  Le  Fort  de  Gambie  en  Guinée  fut  pris  par  te 
Chevalier  de  Gènes. 

Beiie'iaîond'un  Cependant  Louis  XIV.  comptoit  d'autant  moins  fur  ces  fuc- 
ces,  qu'ils  lui  coûtoient  beaucoup  &  que  les  Alliez  fe  dédom- 
xnageoient  en  partie  par  leur  valeur.  L'Hiftoire  doit  une  place 
entre  autres  au  nommé  François  Wiltfchut,  Capitaine  d'un  Vaif- 
feau marchand  de  Goerée ,  qui  avec  un  Navire  monté  de  cent- 
foixante-cinq  hommes  &  armé  de  quarante -quatre  j)ièces  de 
canon  &  de  vingt  pièrriers  ,  foutint  l'effort  de  neuf  Vaiffeaux 
François ,  dont  deux  étoient  de  guerre  &  ramena  fon  Vaifleau 
dans  le  Port.  Auflî  fut-ce  beaucoup  moins  fur  fes  armes  que  fur  fes 
intrigues  que  la  France  fonda  l'efpérance  de  terminer  une  guerre 
qui  répuiioit. 

v^godadoni  de  J'ai  déjà  dit  qu'il  y  avolt  long-tems  qu'elle  y  travailloit  par  fes 
UFrancc pour u  j^jj^y^j-gj  ^^  Suiffe,  en  Italie,  en  Pologne,  en  Suéde  &  en  Dan- 
nemarcK.  Jean  SobiesKÎ ,  Roi  de  Pologne ,  qui  avoir  des  raifon» 
particulières  d'obliger  Louis  XIV.  lui  envoïa  le  Réfident  Molo, 
fous  prétexte  de  répéter  un  navire  Polonois  qu'on  avoir  arrêté  en 
France.  Louis  s'ouvrit  au  Réfident  &  voulut  qu'il  dirigeât  cette 
affaire.  Mais  ce  Miniftre  Taiant  remercié  de  l'honneur  qu'il  lui 
offroit  &  aiant  propofé  en  fa  place  un  homme  d'efprit  &  de  naiC- 
iance,  nommé  de  Callieres  ,  avec  qui  il  avoit  contrafté  une 
grande  amitié  à  la  Cour  de  Pologne,  Louis  XIV.  qui  goûta  fon 
caraâère,  le  chargea  de  cet  emploi  avec  le  Confeiller  d'Etat  de 
Harlay. 

Molo  accompagna  ces  deux  Négociateurs  jufqu'a  Maftricht.  Les 
Etats  leur  y  envolèrent  des  paffeports.  Il  y  eût  de  fréquentes  con- 
férences entre  eux  &  le  Seigneur  de  DycKvelt  Député  des  Etats. 
Les  Miniftres  des  Alliez  inquiets  &  allarmez  de  cette  intrigue  s'ef- 
forçoient  inutilement  d'en  pénétrer  le  fecret.  Molo  Politique  & 
Italien  fe  défendoit  habilement  de  le  leur  découvrir.  Le  Député 
des  Etats,  à  fon  tour ,  feignoit  de  ne  confidérer  ceux  de  la  Fran- 
ce que  comme  des  Efpions,  &  cachoitainfi  une  négociation,  qui 
échoua,  parce  qu'on  n'offroit  pas  à  Guillaume  III.  tout  ce  qu'il 
fouhaitoit. 
•  ,6fj.  Louis  XIV.  la  reprit  l'année  *■  fiiivante ,  après  la  prife  de  Na- 

offtci  iiix'iùe    mur,  qu'il  avoit  cru  imprenable,  &  que  Guillaume  III.  emporta 

***'  à  la  vue  d'une  Armée  de  près  de  cent-mille  François.    Il  y  avoit 

long-tems  au'Amelot  Miniftre  de  France  en  Suifle  y  difoit  que  le 

Roi  fon  Maître  ne  pouvoit  fe  difpenier  d'abandonner  Jacques  IL 
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Que  rintérêt  qui  le  touchoit  le  plus  étoit  celui  de  fon  propre  GuaiATJMim. 
Roïaume  :  Qu'il  confentoit  pour  le  bien  de  la  paix  à  reconnoître  *^^^' 
le  Roi  Guillaume ,  reftiruer  la  Lorraine  entière ,  Luxembourg , 
Philipfbourg  &  Montroïal,  rafer  Hunningen  &  Fort-Louis,  céder 
Fribourg  à  la  Maifon  d'Autriche,  &  rendre  à  l'Empire  Straibourg 
démoli  avec  fes  dépendances,  à  condition  qu'on  n'y  conftruiroit 
dans  la  fuite  aucune  fortification  pour  y  tenir  garnifon  de  l'Em- 

Î)ire.  Le  Comte  d' A  vaux  avoit  fait  la  même  déclaration  à  Char- 
es  XL  Roi  da  Suéde.  Il  avoit  ajouté  que,  fî  les  Alliez  vouloient 
entrer  dans  une  négociation  de  paix ,  le  Roi  de  France  leur  ac- 
corderoit  auffi  pour  fondement  les  Traitez  de  \(^e(lphalie  &  de 
Nimegue,  outre  qu'il  remettroit  à  l'Efpagne  la  Ville  de  Luxem- 
bourg &  les  Conquêtes  de  Catalogne,  &  au  Duc  de  Savoie  Pi- 
gnerol  démoli  avec  les  autres  Villes  de  fes  Etats.  On  propofoit  en 
même  tems  divers  avantages  pour  chacun  des  Alliez  &  particuliè- 
rement pour  la  Hollande.  Les  Cours  neutres  retentiffoient  de  ces 
propofitions ,  &  on  les  répétoit  dans  les  autres  Cours,  qui  trop 
engagées ,  ou  efpérant  davantage ,  ou  par  défiance ,  faifoient  fem^ 
blant  de  ne  les  point  entendre. 

Là-deiTus ,  l'adroit  Callieres  renoua  les  négociations  avec  la  Hol*    KoBTcUet  ki- 
lande,  &  les  Conférences  recommencèrent  à  Gand  entre  lui  &Ie  *^'***"®°*' 
Bourguemaitre  Boreel ,  que  leurs  Hautes  Puiffances  y  envolèrent 
au  lieu  de  DycKveld ,  de  peur  que  le  nom  de  ce  dernier  ne  ré- 
veillât les  (bupçons  des  Puiflances  confédérées.  Ces  fourdes  &  my- 
ftérieufes  menées  n'échappèrent  pourtant  pas  entièrement  à  la  vi- 
gilance des  Miniftres  des  Puiffances  Alliées.   Dom  Bernardin  de 
Quiros  entre  autres  en  fut  allarmé  &  donna  de  bons  avis  à  la  Cour 
d'Efpagne.  Mais  perfonne  ne  fit  autant  de  découvertes  que  le  Pré-    Hiftoke  de  tu 
fident  de  la  Tour ,  Miniftre  du  Duc  de  Savoie ,  homme  de  beau-  ^'*  ^  ••^*' 
coup  d'efprit,  &  qui  avoit  fû  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  de 
Guillaume  IIL 

Aiant  appris  de  ce  Prince  que  la  France  n'offiroit  point  à  la  Sa- 
voie la  reftitution  de  Pignerol,  &  qu'elle  auroit  même  une  ex- 
trême répugnance  à  fe  défaifir  d'une  auffi  importante  Place,  il  fe 
hâta  de  mander  cette  nouvelle  au  Duc ,  qui  déjà  afTez  jaloux  des 
Conférences  fecrettes  entre  la  France  &  la  Hollande ,  en  vint 
alors  à  craindre  qu'on  ne  l'abandonnât  dans  le  Traité  généra). 
Dans  cette  appréhenfion  feinte  ou  réelle ,  il  fit  fonder  la  Cour  de 
France  fur  une  paix  particulière.  Ses  propofitions  furent  écou- 
tées avec  plaifir.  On  commença  des  deux  parts  à  traiter.  De  la 
fienne ,  le  Roi  de  France  apporta  tant  de  facilitez ,  que  le  Traité 
lui  paroiflant  comme  conclu ,  il  fe  flatta  que  cette  Paix  particu- 
lière réduiroit  les  Alliez  à  accepter  une  Paix  géiftrale.  Le  Nonct 
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cvitLAvut  nu  du  Pape  &  TEûvoïé  de  Venife  appuïèrent  vivement  cette  ncgoi 
dation. 

Il  ne  fe  trouvoit  plus  qu'une  diflSculté  qui  auroit  été  confidc- 
rable  pour  de$  Particuliers.  Cétoit  que  le  Duc  avoir  renouvelle 
depuis  peu  fon  Traité  avec  les  Allier.  Ces  fcrupules  ne  font 
point  faits  pour  les  Princes.  Le  Duc  avoit  écouté  depuis  le  com* 
mencement  de  la  guerre  tout  ce  que  la  France  avoit  voulu  lui 

1>ropofer.  Mais  ne  trouvant  point  fes  ofires  aflèz  avantageufes  pour 
ui ,  il  s  en  étoit  fervi  pour  obtenir  des  Alliez  de  meilleures  con- 
ditions ,  &  il  les  avoit  guéris  par  ces  confidences  politiques  des 
foupçons ,  que  fes  intrigues  éternelles  avec  la  France  avoient  fait 
naître.  Il  changea  de  conduite  dans  cette  négociation-ci ,  parco 
qu'il  y  trouvoit  ce  qu'il  demandoit,  &  prit  d'exaâes  melures, 
pour  en  dérober  le  fecret  aux  Alliez. 

Dans  cette  vue,  vers  la  fin  de  Février,  il  s'éloigna  de  Turin; 
où  l'Empereur  &  le  Roi  d'Angleterre  éclairoient  de  trop  près  fes 
démarches ,  &  il  fe  rendit  à  Lorette ,  fous  prétexte  d'y  accomplir 
un  vœu.  Il  ne  prit  avec  lui  que  des  perfonnes  dont  il  étoit  fur. 
Ce  fut  inutilement  que  quelques  Généraux  des  Alliez  mirent  des 
Emiffaires  en  campagne.  Le  Traité  fut  arrêté  fans  qu'ils  enflent 
rien  découvert ,  &  pour  mieux  cacher  ce  jeu ,  on  convint  que  lu 
Maréchal  de  Catinat,  qui  avoit  été  le  Négociateur  de  la  France» 
auroit  en  Italie  une  Armée  fort  fupérieure  à  celle  de  Savoie.  Oa 
#n  agit  ainfi  à  deux  fins.  Par-là  on  fournifloit  au  Duc  une  ex- 
çufe  probable  envers  les  Alliez ,  lorfque  fon  Traité  deviendroit 
public,  &  en  même  tems  on  le  rafluroit  contre  leurs  Troupes, 
qui  auroient  pu  le  lier  &  entreprendre  de  lui  faire  la  loi,  fi  elles 
^voient  été  égales  ^ux  fiennes  &  à  celles  de  France  jointes  en-» 
(emble.  De-la  vint  que  cette  année-ci  l'Armée  de  Flandre  fut 
moins  forte  que  lesxampagnes  précédentes ,  &  qu'elle  fe  tint  fur 
b  défenfive. 

Ce  Traité,  dont  le  Pape  &  les  Vénitiens  s'étoient  rendus  ga- 
rans ,  pour  délivrer  l'Italie  des  Impériaux ,  fut  bientôt  ratifié  par 
la  France.  Il  eft  certain  qu'il  étoit  avantageux  ^u  Duc  de  Savoie» 
Louis  XIV.  lui  remettoit  tout  ce  qu'il  lui  avoit  enlevé  durant 
cette  guerre.  Il  rendoit  Pignerol  avec  (es  dépendances  &  la  for- 
rereflè  démolie.  Il  marioit  le  Duc  de  Bourgogne  avec  la  Princeflè 
4e  Savoie,  fans  exiger  pour  dot  que  deux-cens-mille  écus  d'or^ 
pour  le  paiement  de(quels  le  Duc  donneroit  une  quittance  de  çent*^ 
mille  oui  lui  étoient  dus ,  &  le  Roi  lui  remettroit  les  autres 
cent-mille,  fe  contentant  d'un  préfent  de  noces  pour  la  jeune 
Ducheflê,  qui  renonceroit  à  toutes  prétentions  fur  les  E)tats  de 
ioQ  Pere^  $c  ieftic  tr^téç  dçs  fon  ^riv^ç  en  France  çomin^  Du^ 
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ckefle  de  Bourgogne,  Il  promettoit  aux  Ambafladeurs  de  Savoie  cvutAUMi  m, 
le  même  traitement  qu'à  ceux  des  têtes  couronnées.  Il  confentoit  '^'^' 
que  le  commerce  ordinaire  dltalie  fût  rétabli  fur  le  pied  qu'il 
avoit  été  avant  la  guerre  &  pendant  la  vie  du  Père  du  Duc.  Il 
lui  afluroit  quatre-millions  de  livres  pour  dédommagement.  Il 
s'obligeoit ,  au  cas  qu'on  attaquât  le  Duc ,  de  lui  fournir  huit- 
mille  hommes  de  pied  &  quatre-mille  chevaux,  que  la  France  en- 
tretiendroit.à  fes  propres  dépens;  de  ne  fiener  aucun  Traité  do 
Paix  ni  de  Trêve  avec  la  Mailbn  d'Autriche,  qu'il  n'y  fût  effi- 
cacement compris ,  &  de  faire  confirmer  celui-ci  dans  le  Traité 
de  Paix  générale.  Il  y  avoit  encore  d'autres  conditions  qui  im- 
portoient  beaucoup  au  Duc  de  Savoie  &  qu'on  lui  accorda.  Ceft 
ainfi  qu'il  devenoit  riche  &  puiffant  par  la  guerre  qui  ruine  les 
autres  Princes.  Il  l'avoit  faite  avec  Targent  &  les  armes  des  Alliez, 
&  ils  l'aidoient  fans  le  favoir  à  exiger  &  à  obtenir  de  la  France 
les  conditions  les  plus  avantageufes. 

Cependant  elle  y  gagna  encore  plus  que  lui.  Elle  affoiblit  Ja 
Grande  Alliance  en  l'en  détachant.  Elle  fe  fervit  de  fes  armes 
pour  obtenir  la  neutralité  de  l'Italie,  que  l'Empereur  &rEfpagne 
furent,  à  la  fin,  obligez  d'accorder.  Elle  épargna  par  cette  Paix 
les  fommes  immenfes  que  fes  Troupes  de-m  les  Monts  lui  cou* 
toient.  Elle  fe  trouva  trente-mille  hommes  de  plus ,  qu  elle  em- 
ploïa  utilement  en  Flandre  &  en  Allemagne ,  &  enfin  les  moin- 
dres d'entre  les  Alliez  fe  refroidirent  pour  la  caufe  commune, 
parce  qu'ils  craignirent  d'être  abandonnez. 

Les  Négociateurs ,  c'eft-à-dire ,  le  Maréchal  de  Catinat  &  le 
Marquis  de  Tefl?  pour  la  France ,  &  le  Marquis  de  Saint  Tho- 
mas pour  la  Savoie,  étoient  feuls  du  fecret.  Vidor  Amédée,  pour 
le  mieux  couvrir  ,  avoit  feint  de  vouloir  continuer  la  guerre  avec 
plus  de  vigueur  que  jamais ,  il  avoit  prefle  les  recrues  de  fes  Trou- 

Ees ,  il  avoit  vivement  follicité  les  Alliez  de  lui  envoïer  de  bonne 
eure  celles  qu'ils  dévoient  lui  fournir ,  il  avoit  même  fait  courir 
le  bruit  qu'il  avoit  defïèin  de  reprendre  Pignerol.  Le  Maréchal 
de  Catinat  de  fon  côté  étoit  entré  dans  le  Piémont  à  la  tête  de 
trente-cinq  mille  hommes  &  n'avoit  rien  entrepris  contre  le  Duc, 
Cette  longue  inaâion  d'une  Armée,  qui  auroit  pu  agir  avec 
tant  d'avantage,  ouvrit  les  yeux  des  Alliez,  &  de-là,  auffi-bien 

2ue  dé  l'attention  du  Duc  à  retirer  leurs  Troupes  de  fes  Places 
)us  diverfes  prétextes ,  ils  conclurent  qu'il  avoit  traité  avec  la 
France,  En  effet,  on  publia,  le  douze  Juillet,  à  Turin,  une  Trêve 
de  trente  jours ,  pour  tâcher  par  la  voie  de  la  négociation  d'en- 
gager les  Alliez  à  permettre  que  le  Duc  demeurât  neutre,  & 
pour  prendre  des  siefures  en  cas  qu'ils  vouluiiént  pourfuivre  là' 


OvnLAUMi  m. 


brt. 


\U7,0a»hre. 


451  HISTOIRE 

guerre  en  Italie.  Ce  fut  en  rain  que  l'Empereur  mît  tout  en  ufagd 
pour  le  regagner.  Il  lui  fit  offrir  Tinveftiture  du  Montferrat,  1^ 
mariage  de  Jofeph  Roi  des  Romains  avec  la  PrincefTe  fa  fille ,  la 
propriété  du  Duché  de  Milan  après  la  mort  du  Roi  d'Efpagne,  le 
Gouvernement  du  Milanois  jufqu  à  ce  tems-là  ,  l'entretien  de 
douze-mille  Anglois  outre  les  Troupes  qu  on  lui  avoit  données 
dès  lors,  &  enfin  quatre-millions  argent  comptant.  Il  étoit  trop 
tard.  Le  Duc  de  Savoie  étoit  engage  avec  la  France  &  ne  pouvoit 
plus  fe  retirer.  L'Italie  entière  confpiroit  à  demander  la  neutralité. 
Ces  circonftances  levèrent  le  fcrupule  que  ce  Prince  fe  faifoit  d'a- 
bandonner ouvertement  un  Parti  ,  pour  lequel  il  s'étoit  déclarée 
&  qui  ne  lui  avoit  donné  aucun  fujet  de  s'en  repentir.  La  Paix 
uio^Stitim^  fut  déclarée  \  Il  prit  le  commandement  de  T Armée  Françoife,  à 
laquelle  il  joignit  la  fienne ,  après  avoir  renvoie  celle  des  Allier 
dans  le  Milanois,  &  il  y  alla  faire  le  fiége  de  Valence.  Cette  aftion 
de  vigueur  &  les  négociations  de  la  Savoie  forcèrent  l'Empereur 
&  l'Efpagne  à  convenir  f  d'une  ceflation  d'armes  en  Italie  jut 
qu'à  la  Faix  générale.  Les  principales  conditions  en  furent,  qu'oa 
leveroit  le  fiege  de  Valence ,  que  les  Troupes  Impériales  &  Fran- 
çoifes  quitteroient  l'Italie  avant  l'hiver,  &  que  les  Princes  Ita- 
liens paieroient  en  trois  paiemens  trois-cens-mille  piftoles  aux 
Impériaux. 

Pendant  qu'on  négocioit  ces  Traite»  en  Piémont ,  les  Confé- 
rences continuoient  a  la  Haie.  On  croïoit  que  la  Paix  générale 
fuivroit  bien-tôt  la  Paix  particulière  de  la  Savoie,  &  les  apparen* 
ces  qu'il  y  avoit  à  une  conclufion  prochaine  étoient  peut-être  en 
partie  ce  qui  avoit  fait  écouler  la  Champagne  de  Flandre  dans  une 
maâion  prefque  abfolue.  Il  y  avoit  même  tel  Prince  qui  regar- 
doit  cette  Campagne  comme  la  clôture  de  la  guerre ,  &  il  eft 
certain  que  prelque  tous  le  fouhaitoient.  La  laffitude  îc  l'épuife- 
ment  de  quelques-uns  étoient  le  principe  de  leur  conduite.  La 
crainte  de  demeurer  feuls  &  de  venir  trop  tard  en  faifoit  agir  d'au- 
tres. L'Angleterre  &  la  Hollande  y  trouvoient  auflî  leur  compte 
par  le  rétabliflement  &  la  fureté  de  leur  Commerce.  La  Hollande 
en  particulier  remarquoit  des  égards  bien  flatteurs  pour  elle  dans 
la  manière  dont  les  François  l'avoient  prévenue  en  Ion  particulier 
Se  s'étoient  prêtez  à  tout  ce  qu'elle  avoit  demandé, 
;  Ces  difpofitions  des  Alliez  à  la  paix  furent  caufe  que  le  Roi 
de  France  donna  le  caraâère  d'Envoïé  Extraordinaire  à  Callieres» 
ton  Négociateur  auprès  des  Etats  Généraux ,  avec  ordre  de  de- 
mander le  choix  d'une  Place  pour  travailler  à  ce  grand  ouvrage, 
&  d'infifter  qu  elle  fût  prife  en  France ,  ou  au  moins  dans  les  PrcH 
fioc^s  Uaie$.  Jç  rapporterai  ailleurs  les  fuites  de  cette  afi^ire, 

Guillaume 


Coatîaottîofi 
des  Conftrences 
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Guillaume  IIL  de  retour  en  Angleterre  après  la  Campagne  fit  GvacAVMîM^ 
part  de  ces  négociations  au  Parlement  \  Il  fit  d'abord  entendre        *J^^** 

aue  la  Nation  s'étoit  privée  elle-même  »  par  le  manque  de  fubfi^-  uâme  à  ûm  pu^ 
es  fuffilâns,  des  avantages  que  fon  armée  &  fa  flotte  dévoient  lui  '*"*"'•  ^^^ 
procurer,  &  que  par-Ia  il  le  trouvoit  réduit  a  compter  pour  gagné 
tout  ce  qu'on  n'avoit  pas  perdu.  Il  avertit  le  Parlement  qu'il  s'a- 
gifibit  de  remplir  les  fonds  qui  avoient  manqué  cette  année  8t 
d'en  fournir  de  nouveaux  pour  l'année  fuivante.  Il  en  prit  occa-- 
(ion  de  parler  des  ouvertures  que  la  France  avoit  faites  pour  une 
paix  générale.  Il  ajouta  que  le  meilleur  moïen  de  traiter  avec  elle 
ctoit  de  le  faire  les  armes  à  la  nniain ,  &  qu'on  n'en  obtiendroic 
une  paix  fûre  &  honorable,  qu'en  lui  faifant  voir  qu'on  ctoit  pré*  ' 

paré  a  foutenir  vigoureufement  la  guerre. 

Les  réponfes  des  deux  Chambres  furent  également  foumife&r  ^^^^  ^ 
La  France  agifibit  vivement  pendant  ce  tems-la.  Le  Pape, gagné  J^^^^cuMpiis 
par  elle ,  ofifroit  (a  médiation  aux  Princes  Catholiques  en  même  ^^^ 
tems  qu'il  prioit  Louis  XIV.  d'ajouter  à  tant  de  viôoires  qu'il 
avoit  remportées  la  gloire  de  rendre  le  calme  &  le  repos  à  l'Eu* 
Tope.  Charles  XI.  Roi  de  Suéde  fe  donnoit  pour  la  même  fin 
autant  de  mouvemens  que  le  Pape ,  &  avoit  la  latisfaâion  de  voir 
fa  médiation  préférée.  Le  Roi  de  Portugal  ofiroit  aufli  la  fiennd 
&  méritoit  qu'on  l'acceptât  par  l'exade  &  embarraflànte  neutra- 
lité qu'il  avoit  toujours  gardée.   Les  Vénitiens  long-tems  flattez 
de  l'honneur  d'être  Médiateurs  de  la  Paix  s'y  offroient  de  bonne 
foi.  Il  n'y  avoit  p^s  jufqu'au  Duc  de  Savoie,  qui,  bien  que  de-*' 
venu  juftement  fufpeâ  &  même  odieux  aux  Alliez,  ne  foUicitât 
ardemment  la  Cour  de  Vienne  de  lui  confier  la  médiation  de  la 
Paix  généralisu 

Pendant  ce  tems-là,  les  Conférences  entre  la  France  &la  Hol-   nemanaci  te 
lande  prenoient  une  nouvelle  vigueur.  Callieres  étoit  venu  de  Bra-      ***' 
bant  jufqu'à  Voorbourg  auprès  cle  la  Haye  pour  les  continuer.  Les 
Alliez  mis  alors  du  fecret  demandoient  entre  autres  l'annullatioii' 
des   réunions  faites  depuis  la  paix  de  Nimegue  &  la  reftitution 
de  Luxembourg  dans  l'état  où  cette  Ville  le  trouvoit  aâuell&- 
ment.  La  Diète  de  l'Empire  aflèmblée  à  Ratilbonne  y  cherchoît 
les  moïens  de  faire  une  paix  avantageufe.  Mais  on  ne  convenoit 
pas  fur  ces  moïens.  Les  uns  propofoient  d'envoïer  au  lieu  du  Con- 
grès une  Députation  générale  de  l'Empire  pour  y  ménager  fes  in- 
térêts. D'autres  itoîent  d'avis  qu'on  les  remît  entre  les  mains  d^ 
l'Empereur  &  qu'il  prît  fur  lui  le  foin  des  avantages  communs  de. 
l'Allemagne.  Les  autres  auroient  voulu  que  les  Cercles  Catholiques 
^  Proteftans  députaffent  chaci^i  au  Congrès  un  nombre  égal  de. 
^^iflres,  pour  appuïer  jles  drojits  des  deux  Religions  avec  usi% 
T0m  XÎ.     ^  lii 
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cvKuvMi  1XL  entière  égalité.  Les  deux  Cerctes  de  Franconie  &  de  Suabe  moiv 
*^^^  troient  beaucoup  d'indination  pour  ce  dernier  projet,  parce  qu'ils 
y  trouvoient  pkis  de  fureté  pour  eux.  L'Empereur  au  contraire 
iaifoit  les  inftances  les  plus  fortes  pour  qu'on  fuivît  le  fécond ,  â^ 
cet  empreilèment  même  nuiiblt  à  les  defieins,.en  les  découvrant^ 
ou  du  moins  en  donnant  lieu  de  foupçonner  qu'ils  tendoientà  fe 
prévaloir  de  cette  occafion  pour  augmenter  fon  pouvoir  dans 
l'Empire.  Cétoit  ainfî  que  de  ce  côte-là  les  afi^es  demeuroienc 
incertaines  &  fufpendues. 

Le  Miniftère  de  France  n^aurolt  été  guères  moins  embarrailS 

3ue  la  Diète  de  Ratifbonne  »  s'il  n'avoit  pas  compté  fur  l'habileté 
e  fes  Négociateurs  &  fur  la  multiplicité  d'incidens  qui  naiffenC 
dans  une  négociatipn  longue  &  compliquée.  Il  étoit  rude  pour  lui 
de  céder  Luxembourg  &  de  retxdre  les  Villes  &c  Places  réunies 
à  la  France.  Louis  XIV.  fentoit  une  peine  extrême  à  abandonner 
Jacques  II.  &  encore  plus  à  reconnoître  Guillaume  II L  Tels 
étoient  pourtant  les  préliminaires  que  les  Alliez  exigeoient  de  lui» 
fl  ne  laifla  point  de  les  accorder  après  de  longs  délais, 
fi^nfpotentiairer  Là-deifus ,  le  Roi  d'Angleterre  nomma  *  pour  (es  Ambafladeuri 
^"p/fc  ^"'  *  Plénipotentiaires  le  Comte  de  PembrocK,  le  Lord  Villers,  le  Che- 
^u^DHtu^  valier  Jofeph  Williamfon,  &  pour  Secrétaire  d'Ambaffade  le  célè- 
bre Matthieu  Prior>  qui  avoir  fait  long-tems  les  affiiires  d'Angle- 
rerre  à  la  Haie ,  en  qualité  de  Secrétaire  du  Roi.  Il  prétendoit 
convaincre  fes  Sujets  &  fes  Alliez  par  cette  promptitude  qu'il  n'a* 
voit  aucun  éloignement  pour  la  paix.  Il  ajouta  une  autre  précau- 
tion à  celle-là.  Ce  fut  de  faire  un  Traité  de  Commerce  entre 
FAngleterre ,  la  Hollande  &  le  Danemarcx ,  par  lequel  cette  der-> 
ttière  Couromie  s'obligeoit  de  fecourir  les  Alliez,  ii  la  France  re- 
fiifoit  de  faire  la  paix  dans  Tannée  fuivante.  Il  accepta  peu  de 
tems  après  b  médiation  de  la  Suéde.  Sa  Majefté  Impériale  &  Leurs 
Hautes  Puiffances  firent  la  même  chofe.  Les  autres  Alliez  fuivirenc 
cet  exemple.  On  délivra  les  paflèports  aux  Plénipotentiaires  de  la 
France  pour  fe  rendre  à  la  Haie.  Ceux  des  autres  Puiflances  y  arri-^ 
▼èrcnt  fes  uns  après  les  autres. 
3Kv*^n^d  **^  ^^^  facilitez  apparentes  des  deux  cotez  flattoient  k  Public  de 
*uxt  iTpabr*^  Pefpérance  d'une  paix  prochaine  ,  &  on  ne  faifoit  pas  attentioa 
que  les  vues  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  France  dévoient  proba- 
blement k  reculer.  La  France  avoit  beaucoup  fouffert  durant  une 
guerre  qui  l'avoit  mis  aux  mains  huit  ans  de  fiiite  avec  les  principa- 
les Puiffances  dé  l'Europe.  Son  Commerce  languiffoit.  Ce  qui  ref- 
toit  d'argent  aux  Sujets  demeuroit  enfeveli  dans  leurs  cofires  pat 
la  crainte  de  l'avenir,  &  le  Roi  étoit  réduit  pour  l'en  arracher  à  char- 
fer  le  F^k  d'uoe  manière  exorbitante  &  infupportabfer  Une  aur 
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tre  chofe  preiToit  encore  davantage  ce  Prince  de  conclure.  Le  Roi  guiuaomi  ul 
id'Efpagne  étoit  malade,  &,  fi  (a  fucceflion  venoit  à  s'ouvrir  tandis        **^ 
-que  la  ligue  fubfifteroit  en  Ton  entier,  la  France  qui  afpiroit  à  ce 
riche  héritage ,  occupée  à  fe  défendre  de  toutes  parts  ,  n'auroit  p^  ' 
faire  que  de  foibles  &  vains  efforts  pour  établir  un  de  fes  P^ces 
-en  Efpagne.  Tel  étoit  le  motif  de  l'ardeur  qu'elle  montroit  pour 
la  paix,  s  Elle  accordoit  aux  Alliez  plus  qu'on  n'auroit  jamais  eC- 
péré  d'une  PuifTance  auffi  redoutable  par  fes  forces  &  par  fes  vic- 
toires, &  elle  leur  auroit  encore  donné  davantage,  u  les  Allies 
s'entendant  mieux  avec  l'Empereur ,  étoient  tous^onvenus  d'exiger 
plus  de  reftitutions. 

LIEmpereur  avoit  fur  l'Efpagne  les  mêmes  prétentions  que  Louis  L*Bai^M«ariot6. 
'XIV.  &  la  confervation  de  la  ligue  lui  importoit  autant  que  le  **®*^**^«* 
contraire  importoit  à  la  France.  De-=là  ce  que  répétoient  fans  cotk 
4es  Miniftres  Impériaux  à  la  Haie  &  ailleurs  :  ««L'Efpagne^ft  éloi- 
»>gnée  des  Etats  liguez,  difoient-ils.  Elle  eft  au  contraire  à  la 
^>  portée  des  François  &  ils  lauront  conquife  avant  qu'on  ait  pu 
^1  former  une  nouvelle  lieue  pour  s'y  oppofer.  Quelle  PuifTance 
^1  fera  capable  alors  de  réhfter  à  Louis  XIV.  maître  tout  à  la  fois 
^•dela  France  &  de  l'Efpagne?  D  ailleurs  >  continuoient-ils ,  ce 
^1  qui  doit  animer  les  Alliez  à  pourfuivre  la  guerre  c'eft  que  l-Em- 
f>pereur  fera  bien -tôt  en  état  d'emploïer  plus  de  forces  fur  le 
-»»  Rhin  &  en  Flandre.  Il  eft  fur  le  point  de  conclure  une  ligue 
Il  offendve  &  défenfive  avec  le  Czar,  qui  s'obligera  de  faire  trois 
$9  ans  la  guerre  contre  les  Turcs  &  les  Tartares  &  qui  épargnera 
»  par  cette  diverfion  les  Troupes  Autrichiennes  qu'il  a  fallu  four- 
fi  nir  en  Hongrie.  Il  compte  faire  élire  en  Pologne  un  Roi  de 
i>  fon  parti  &  lufciter  en  la  perfonne  de  ce  Prince  un  nouvel  En- 
•I  nemi  au  Turc. 

Il  eft  vraifemblable  que  ces  difpofitions  de  l'Empereur ,  &  les 
difficultez  multipliées ,  qu'elles  faifoient  naître  dans  le  Congrès  de 
la  Haie ,  étoient  fort  agréables  au  Roi  Guillaume,  &  en  efièt  H 
y  trouvoit  fon  compte.  Elles  réduifoient  la  France  à  le  ménager 
d'autant  plus  &  à  lui  tout  accorder.  Ce  n'étoit  que  par  ces  com- 
plailknces  qu'on  pôuvoit  ébranler  deux  Puiflànces  aufll  unies  8c 
auffi  refpeâables  que  l'Angleterre  &  la  Hollande.  Or  il  falloir 
les  ébranler ,  pour  entraîner  l'Empereur  à  traiter  de  paix  &  à 
(aire  des  demandes  fupportables.  Mais  l'ordre  des  tems  m'obli- 
ge d'interrompre  ce  récit  Çc  de  revenir  aux  affaires  de  l'An^le^ 
terre. 

(juillaume,  à  l'ouverture  de  cette  féance  du  Parlement ,  avoit  Aftîm  da  Ptr- 
recommandé  trois  chofes  qui  avoient  une  étroite  liaifon  entre  |^*"***^8*«'' 
«Mes.  ç^eft-à-dke^i  d«  remédier  |tu  mauvais  état  de  k  iMonnoiei 

lu  II 


45*  HISTOIRE 

*''*^\rX'  ^'  ^  fournir  des  fubCdes  Tuffifans  pour  la  Campagne  (uîvante  &  d» 
relever  le  crédit  public.  Par  rapport  au  premier  &  au  troifîème 
article»  les  Communes  convinrent  qu'on  ne  changeroit  en  au^ 
cune  forte  le  titre  de  la  monnoie  d'or  &  d'argent  ;  Qu'on  feroil 
bonJes  fonds  accordez  au  Roi  par  le  Parlement  depuis  fou  avè- 
nement à  la  Couronne,  fur  lesquels  ce  Prince  auroit  fait  des  em^ 
prunts;  -Qu'il  feroit  permis  de  faire  pafler  des  guinées  dans  le 
^oïaume  ;  Qu'on  battroit  de  nouvelles  guinées  &  demi-minées; 
^  qu'on  encourageroit  les  Particuliers  par  divers  avantages  a  porcetr 
leur  argent  à  la  Monnoie. 
i^^qam  Quant  aux  fubfides,  la  Chambre-Bafle  accorda  deux  millioni 
trois-cens-foixante-douze-miUc-cent-quatre-vingt-dix-fept  livres 

fterling^  pour  l'entretien  de  qiKirante-mille  hommes  &  de  deuS 

R^imensqui  dévoient  fervir  par  mer»  &  deux  millions  -  cinq«> 
cens-fept-mille-huit-cens-quatre-vingt-deux  livres,  pour  quatre- 
vîngt-(ept-mille- quatre -cent -quarante  hommes  de  Troupes  de 
terre.  On  y  ajouta  peu  après  cent-vingt-cincj-mille  livres  pour  fup^- 
pléer  au  décnet  des  pièces  monnoïées  qui  feroient  refrappées  Se 
pour  recompenfer  ceux  qui  auroient  porté  des  lingots  à  la  Mon» 
noie.  On  leva  ces  fommes  par  le  moïen  d'une  capitation  géflé* 
jale,  d'une  taxe  de  trois  fcnellings  par  livre  (iir  les  terres,  &  d'ua 
impôt  fur  le  papier,  vélin  &  parchemin  apporté  ou  fabriqué  dans 
le  Roïaume.  Cet  oâroi  fut  (uivi  d'un  autre  de  cinq-cens-quinze^ 
mille  livres  pour  fuppléer  à  la  tifte  civile,  &  on  établit  un  im* 
pôt  de  quinze  pour  cent  fur  le  cuir  pendant  trois  années ,  pour 
jemplir  un  fonds  de  huit-cens*quarante-raille  livres  >  qui  avoitdu 
«tre  fourni  dès  avant  la  dernière  Campagne» 
%hMiCtmttit      II  reftoit  encore  la  principale  difficulté  ,  &voîr  le  rétabliller 

«a^ctiditfttkiic.  ^Qj^i  (lu  Crédit  public.  Les  fonds  créez  par  le  Parlement  ne  pa- 
loiffoient  point  afTez  fûrs  aux  Créanciers  ,  ou  leur  paroiflbient 
<rop  éloignez.  On  ie  croïoit  trop  heureux  de  changer  en  argent 
te  même  avec  beaucoup  de  perte  les  obligations  parlementaire^ 
Le  Gouvernement  fe  trouvoit  par -là  forcé  d'accorder  des  inté<» 
rets  excedifs  aux  Prêteurs.  Cette  défiance  qui  fit  un  tort  infini 
aux  af&ires  publiques  cette  année-ci ,  venoit  principalement  de 
deuxchofes,  de  ce  que  les  fonds  publics  n'étoient  pas  remplis^ 
&  de  ce  qu'on  refrappoit  les  anciennes  efpèces  &  que  par -là  les 
efpèces  dev^noient  d'une  extrême  rareté. 
M$rr»  La:  Ëtgeflê  du  Chancelier  de  L'Echiquier,  nommé  Mounta^; 
guc,  tira  l'Angleterre  de  cette  trifle  &  embarraflante  fituation^ 
&  voici  conune  les  Conununes  y  réuffirent  par  fes  confeils.  Il 
s'en  fiilloit  cinq-millions-cent-foixante-miUe-quatre-cens  livres  fter- 
)îog  que  la  Nation  a'eût  foupi  les  fonds,  oâxokz  aUr  Roi  pac  It 
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PfkrlemeAt.  Pour  les  remplir,  on  continua  }ufqu'au  premier  d'Âoûc  goillai»i  m. 

mil-fept-cens^(ix  divers  impôts ,  qui  auroient  dû  expirer  avant  ce       **'^' 

terme,  &  il  fut  réfolu  que  l'argent  qui  en  proviendroit,    depuis 

le  terme  marqué  pour  leur  expiration  jufqu  au  nouveau  terme  qu'on 

fixoit,  feroit  porté  à  l'Echiquier  &  lerviroit  de  fonds  général, 

dont  on  païeroit  le  principal  &  les  intérêts ,    que  le  Roi  devoit 

ou  devroit  aux  Particuliers» ,  On  prit  beaucoup  d'autres  mefures 

pour  mettre  en  repos  les  Créanciers  de  l'Etat  &  pour  leur  affu^^ 

rer  le  paiement  de  ce  qui  leur  étoit  dû. 

Malgré  ce  défaut  d'argent  >  les  Communes  prirent  une  réfolu*  tgUfet  bidet 
fion  qui  fit  honneur  à  la  pieté  des  Anglois ,  en  pafTant  un  Bill  **«»«'<>^"' 
pour  achever  de  bâtir  &  d'orner  l'Egli^^  Cathédrale  de  Saint  Pau| 
(de  Londres  »  &  en  impofant  pour  cette  fin  une  nouvelle  taxe 
fur  le  charbon.  Plufieurs  Paroi{Iès ,  encouragées  par  cet  exem-* 
pie  ,  préfentèrent  des  Requêtes  au  Parlement  >  demandant  fon  a(f 
chance  pour  réparer  ou  rebâtir  leurs  Eglifes.  Celle  de  Saint  Bo^ 
tolph  de  Londres  commença.  Enfuite  vinrent  celle  de  Saint  Mart 
tin  des  Champs  5  celle  de  Sainte  Hélène,  les  Habitans  de  Keu:^ 
fington,  ceux  de  Spittlefields,  les  Paroiffiens  de  Saint  George  & 
ceux  de  Saint  Olaus  dans  le  Fauxbourg  de  SouthvarK ,  aufli-bien 

3ue  l'Hôpital  de  3aint  Thomas  dans  le  même  Fauxbourg ,  & 
eux  ou  trois  autres  ParoiiTes  de  Londres.  Mais  la  multitude  d^ 
ces  Requêtes  les  fit  rejetter ,  parce  qu'on  craignit  de  défobliger 
plufieurs  des  Supplians»  fi  on  en  favorifoit  quelques-uns ,  &  qu'il 
etoit  impoflible  de  les  gratifier  tous. 

On  paiTa  quelques  autres  Bills  qui  furent  fort  agréables  au  Pu?  rfancBifçtfHfki 
blic.  Il  y  avoit  clans  Londres  &  aux  environs  divers  endroits,  qui^  \^xak». 
avant  la  Réformation,  avoient  fervi  d'afyles  aux  Criminels,  &  qui 
fervoient  depuis  de  retraite  aux  Débiteurs  infolvables.  L'une  de  ce^ 
maifons  prétendues  privilégiées ,  nommée  White-Fryars,  étoit  de* 
venue  dans  le  cœur  même  de  la  Ville  une  efpèce  de  forterefle  pouf 
des  Banqueroutiers  infâmes  &  autres  telles  Gens,  qui,  à  la  honte 
du  Gouvernement  &  au  détriment  des  Paniculiers ,  s'y  défendoienc 

G  il  la  violence  contre  l'autorité  des  Loix.  Le  Parlement  veneea  b 
ation  par  un  Bill  de  l'infulte  que  ces  malheureux  avoient  faite  % 
fa  juftice  &  on  prit  contre  eux  des  mefures  fi  juftes  qu'ils  furent 
réduits  à  s'enfiiir  &  à  fe  cacher  ailleurs.  On  remédia  aufii  à  la  cori* 
ruption  fcandaleufe  qui  s'étoit  gliflee  dans  le  Commerce  des  ko* 
tions«  On  pourvut  à  beaucoup  d'autres  abus  &  il  ne  tint  pas  aia 
Parlement  d'en  réformer  encore  quelques-uns.  Tel  étoit  celui  des 
étoiles  de  foie  de  Per&  &  des  Indes  qui  faifoient  un  grand  tort 
aux  manufaâures  du  Roïaume.  On  propofa  d'en  rendre  l'ufi^ 

soins  coflvnttD»  9c  fiu^  («  ^  quelques  Meinbres  des  Cpaumin^ 

liiiiîj 
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oviuAVMtm  $'y  oppofoient»  une  foule  de  Tiflferands  vint  tumultuairement  jur* 

^^'       qu'à  la  porte  de  la  Chambre,  demandant  avec  des  cris  féditieux 

&  menaçans  que  TÂ^e  fût  lu  &  pafle.  Mais  ni  cette  infolence 

ni  les  fortes  raifons  de  ceux  qui  le  foutenoient  ne  produifîrent 

ce  qu'ils  s'étoient  promis,  de  cette  £eance   finit  peu  de  jour^ 

après. 

^£SLfr  ^  '  ^^  ^^^  ^  difpofoit  alors  à  paflèr  en  Hollande.  H  nomma  pour 

fn  HoOaode.      ^ompofer  le  Confeil  de  Régence  l'Archevêque  de  Cantorbery ,  le 

Lord  Jean  Somers  qu'il  avoit  depuis  peu  élevé  à  l'honneur  de  la 

Pairie  Se  nommé  Grand  Chancelier ,  Tnomas  Comte  de  PembroKe 

&  de  Montgonunery  Garde  du  Petit  Sceau ,  Guillaume  Duc  de 

Pevonshire  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Rei ,  Charles  Duc  de 

Shrevfbury  Secrétaire  d'Etat,  Robert  Comte  de  Sunderland  qui 

étoit  enfin  rentré  en  erace  &  en  faveur  &  devenu  nouvellement 

Grand  Chambellan ,  Cnarles  Comte  de  Dorfet ,  Henry  Comte  dé 

Rumney ,  &  Edouard  Ruffel  qu'il  créa  Comte  d'Orford.  Il  nomma 

^1  même  tems  les  Regens  d'Irlande,  qui  furent  le  Comte  de 

Callovay,  le  Marquis  de  Winchefter  &  le  Vicomte  Villers.    Il 

pfirtit  quelques  jours  après  (c  arriva  à  la  Haie  vers  le  commence** 

ment  de  Mai. 

j|o|te  dei  Nép^      Les  Miniftres  des  Alliez  y  étoient  depuis  quatre  ou  cinq  mois 

wM>j>$  pour  la  j^^  ^^  mouvement  extraordinaire.  D'abord  l'Empereur  &  l'Efpa^ 

gne  avoient  fortement  appuïé  le  Duc  de  Lorraine,  qui  demandoit 

Sue  la  France  lui  promît  préliminairement  la  reftitution  de  fes 
tats.  L'Empereur  avoit  prétendu  que  les  François  rendiflènt  avant 
tout  les  dix  Villes  d'Alface  &  pofaflèntpour  fondemens  de  la  paix 
les  Traiter  de  Munfter  &  de  Nurenberg,  Il  s'étoit  relâché  enfuite» 
de  peur  que,  s'il  fe  roidiflbit  trop,  pluiieurs  des  Alliez, qui  le  foN 
licitoient  vivement  de  concourir  avec  eux  à  h  paix,  ne  traitaflent 
fans  lui,  &  il  rte  s'étoit  att^iché  qu'à  demander  la  reftitution  préli* 
ininaire  de  la  Lorraine. 

Il  y  avoit  eu  enfuite  des  difficultez  touchant  le  choix  d'un  Mé- 
4iateur  &  les  Alliez  s'étoient  accordez  enfin  à  reconnoître  en  <:ette 
opalité  le  Roi  de  Suéde.  Aux  demandes  de  l'Eftipereur  avoient 
(uccédé  celles  des  Efpagnols,  qui  vouloient  que  la  France  leur 
promît  préliminairement  la  reftitution  des  réunions ,  qu'elle  avoit 
laites  depuis  la  paix  de  Nimeeue ,  auflî-bien  que  de  aiverfes  au- 
tres Places ,  fans  qjioi  ils  n'aflîfteroient  point  au  Congrès.  Les  au- 
tres Alliez  avoient  aufli  chacun  leurs  prétentions  particulières. 
•  On  ne  s'accordoit  pas  non  plus  fur  ce  qui  devoit  être  la  bafe 
du  Traité.  La  F^nce  ofFroit  de  s'en  tenir  à  ceux  de  WeftphaUe  8ç 
de  Nimegue.  L'Empereur ,  TÇmpire,  l'Angleterre  &  les  Proyin- 
ce$-Ume5  y  çpufeotoient,  L'Ç^agne  »U  ionçifairç-  ^^çferoit  qu^elH 
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n'accepteroit  pour  fondement  de  la   négociation  future  que'  le  cvuiAVMtm 
Traite  des  Pyrénées.  Le  Miniftre  de  Lorraine  repréfentoit  en        **'7- 
même  tems  qu'il' ne  pouvoit  fe  contenter  pour  préliminaire  de  la 
rcftitution  de  la  Lorraine  aux  conditions  portées  par  le  Traité  de 
Nimegue. 

Le  lieu  du  Congrès  étoir  une  autre  circonftance  qui  retardoit 
la  négociation  de  la  paix.  L'Empereur  fouhaitoit  qu'on  la  traitât 
dans  l'Empire  &  propofoit  Auxtourg,  Cologne,  Francfort , Aix^ 
la-Chapelle»  ou  Bafle.  L'Efpagne  donnoit  les  mains  au  choix  d'un* 
des  deux  dernières  »  en  cas  que  la  ville  d'Anvers  n'agréât  pas  aujK 
Princes  Alliez.  L'Angleterre  &  la  Hollande  offroient  Nimegue-, 
Maeftricht,  Utrecht,  Breda,  Bois -le -Duc,  Delft,  ou  la  Haie. 
L'Evêque  de  Liège  préfentoit  la  ville  de  ce  nom.  D'autres  parloient 
de  tenir  le  Congrès  à  Hambourg  ou  à  Stocxholm.  Sur  cette  variété 
de  fuffirages,  le  Miniftre  de  France  déclara  que  le  Roi  fon  Maitrè 
n'auroit  aucune  répugnance  qu'on  traitât  la  Paix  à  Utrecht  »  ou  4 
Breda  »  ou  à  la  Haie ,  &  ce  Prince  lui  ordonna  quelque  tems  après 
de  choifîr  cette  dernière  ville. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  quelles  étoient  fes  vues  à  cet  égardl  Ueudii  contré» 
Cétoit  fans  doute  d'obliger  Leurs  Hautes  Puiffances,  &  de  les  difr  nLt^^  ^  ^ 
pofer  par -là  en  fa  faveur.  L'Angleterre  alors  manquoit  d'argent; 
L'Empire  feul  n'étoit  pas  à  craindre»  s'il  n'étoit  foutenu  de  lâ 
Hollande ,  qui  par  fes  richeflès  avoir  été  la  plus  redoutable  ennemie 
de  la  France  durant  cette  guerre.  Ainfi ,  l'engager  à  faire  la  paix« 
c'étoit  forcer  les  autres  Alliez  à  l'accepter,  &  les  François  par  cette 
raifon  avoient  réfolu  de  condefcendre  à  tout  ce  qu'elle  propoferoit^ 
bien  furs  de  regagner  fur  les  autres  Puif&nces  de  la  Ligue  tout  ce 
qu'ils  auroient  accordé  à  celle-ci. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Complaifance  &  la  facilité  de  Louis  XIV» 
touchant  le  lieu  du  Congrès ,  firent  plaifir ,  non  feulement  à  lâ 
Hollande  r  niais  encore  aux  Miniftres  des  Alliez ,  qui  aiant  leur» 
hôtels  &  leurs  meubles  à  la  Haie,  craignoient  qu'on  ne  négociât  la 
Paix  ailleurs,  julques-là  que  ceux  même  qui  faifoient  des  inftance» 
de  la  part  de  leurs  Maîtres  pour  l'exclure ,  étoient  bien  aifes  de  n'y 
pas  reuflir.  Les  Princes  entrèrent  peu  à  peu  dans  les  fentimens  de 
leurs  Minières.  Us  afpirèrent  plus  que  jamais  après  la  Paix,  parce 
que  ces  manières  honnêtes  leur  firent  efpérer  qu'elle  feroit  hono^ 
rable  &  fûre.  On  fut  mauvais  gré  à  l'Empereur  de  ce  qu'il  la  dif-^ 
féroit  fans  cefTe  par  les  nouvelles  difficultez  qu'il  faifoit  naître ,  & 
tous ,  excepté  ce  Prince  „  confentirent  à  choiur  pour  le  Congrès  le 
Château  de  RyfvicK ,  fitué  à  une  demi-lieue  de  la  Haie ,  &  appar-» 
tenant  au  Roi  d'Angleterre. 

Pendant  ce  teai»-là  les  Alliez  &  les  Fran^b  faUbieat  de  gnoid»  »£fatitifi  d» 
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ôoiLLAVHt  m.  préparatifs  pour  la  Campagne,  &  tandis  que  la  Haie  (e  remplidbic 

*^^'        de  Plénipotentiaires  pour  traiter  de  Paix .  la  Flandre ,  TAllemagnc 

^oii''pow*uc2ï;  *  I^  Catalogne  voïoient  arriver  des  Armées  nombreufes,  &  retenu 

pigae.  tiïToient  de  bruits  de  Guerre.  La  France  principalement  s'apprêtait 

à  faire  les  derniers  efforts.  Elle  deftinoit  trois  Armées  à  fervir  ca 

Flandre.  Le  Maréchal  de  ViUeroi  commandoit  TArmée  d'obier- 

vation  ,   qui  étoit  compofëe  de    quatre -vingt   bataillons  &  da 

cent-fept  efcadrons.  Le  Maréchal  de  Catinat  étoit  à  la  tête  de 

l'Armée  qui  devoit  faire  un  fiége ,  &  qui  confiftoit  en  cinquante 

bataillons  &  autant  d'efcadrons.  Le  Maréchal  de  Bouflers  corn* 

mandoit  la  troifième  Armée ,  ^  devoit  agir  fur  la  Meufe,  Cette 

dernière  étoit  à  peu  de  choie  près  aufli  forte  que  la  premièreb 

L'Armée  Françoile  d'Allemagne,  fpuç  le$  ordres  du  Maréchal  de 

'       Choifeul ,  étoit  forte  à  proportion ,  &  confiftoit  en  quarante*huit 

bataillons  &  cent -vingt -quatre  efcadrons,  L'Armée  du  Duc  de 

Vendôme  en  Catalogne  montoit  à  quarante  -  deux  bataillons  ic 

tinquante-cinq  efcadrons. 

Il  s'en  falloit  confidérablement  que  les  Alliez  fuflfent  audi  forts^ 

En  Flandre,  où  ils  avoient  le  plus  de  monde,  la  jufte  crainte  qu'ils 

.    avoient  pour  leurs  Places ,  avoit  fait  perdre  à  leurs  Armées  beauv 

coup  de  Troupes»  &  il  ne  leur  reftoit  pour  aj^ir  en  Campagne^ 

2[ue  quatre-vingt-feize  bataillons  &  deux-cens-ux  efcadrons.  fi  en 
toit  de  même  dans  les  autres  endroits  où  la  France  fe  propofoit 
ide  les  attaquer.  On  verra  bientôt  qu'elle  avoit  pris  d'efficaces  me^ 
fures  pour  réduire  l'Empereur  Çc  l'Efpagne  à  lui  dpnner  la  Paix  Sç 
Si  la  recevoir  d'elle, 
sçntîmcfii  de       Guillaume  IIL  Taiant  remarqué  de  bonne  heure  ^  ne  tenoit  plus 
fappo«"à  u**  compte  de  s'oppofer  aux  progrès  des  François.  Outre  qu'il  fentoit; 
fiueae.  Tinutilitc  de  ce  qu'il  àuroit  pu  entreprendre  contre  des  forces  qui 

létoient  auflli  fupérieures  «  &  qui  au  bout  du  compte  ne  remporte^ 
roient  aucun  avantage  que  la  Paix  ne  leur  enlevât ,  il  s'appercevoit 
aifément  que  les  HoUandois  étoient  las  d'une  Guerre  où  perfonne 
n'avoit  mis  autant  qu'eux  &  ne  perdoit  plus  par  l'interruption  du 
Commerce ,  (ans  pouvoir  en  elpérer  des  dédommagemens  fuffi- 
fans.  Les  Anglois  étoiept  partagez  en  plufieurs  Partis ,  qui  par 
differens  motifs  fouhaitoient  également  la  Paiy.  Le  grand  nombre 
avoit  les  mêmes  raifons  que  les  HoUapdojs ,  &  y  joienoit  1  epui- 
fement  de  la  Nation,  Les  autres ,  ennenjis  perfonnels  de  ce  Prince , 
GU  Jacobites  d'inclination,  ou  gagnez  par  J'or  des  François,  avoient 
en  vue  de  lui  dérober  la  gloire  d'avoir  dompté  la  France ,  &  comp^ 
toient  bien  qu'après  la  Paix ,  n'aiant  plus  de  Troupes  fur  pied , 
Us  trouveroient  moins  d'obftacles  à  leurs  pernicieux  deiîeins.  Le^ 
V  DOS  i8(  le$^  autres  demwdpiept  qud  t>»t  iJ^ppuyQrt  >voir  çn  cogti- 

nuanc 
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nuant  la  Guerre.  II  y  avoit  long-iems  que  Louis  XIV.  lui  avoit  fait  gwillaomi  ul 
promettre  de  le  reconnoître  purement  &  fîmplement  en  qualité  de        '^*^' 
Roi  d'Angleterre,  dès  qu'on  feroit  convenu  des  conditions  de  la 
Paix ,  &  de  le  fatisfaire  en  qualité  de  Prince  d'Orange.  Que  veut-il 
de  plus ,  demandoit-on  ? 

Voilà  où  en  étoient  les  affaires,  lorfque  Guillaume  arriva  à  la    Etàupaii. 
Haie.  Il  ne  lui  reftoit  plus  que  de  fe  donner  l'honneur  d'une  Paix 

2u'il  avoit  long-tems  reculée  &  qu'il  ne  pouvoit  plus  empêcher, 
in  effet ,  les  Princes  Alliez ,  hors  l'Empereur  &  peut  -  être  lui ,  la 
defiroient  tous  avec  tant  d'ardeur,  que  les  chofes  mêmes  qui  au- 
roient  dû  les  en  dégoûter  le  plus ,  les  avoient  à  peine  trouvez 
fenfibles.  C'eft  ainfi,  par  exemple ,  que  Charles  XL  Roi  de  Suéde, 
accepté  pour  Médiateur ,  avoit  laifle  voir  en  quelques  rencontres 
fa  partialité  pour  la  France ,  &  dans  les  premiers  mois  de  cette 
année  il  avoit  affemblé  une  Armée  qui  fembloic  menacer  l'Empire* 
Cependant  ce  Prince  étant  mort  quelque  tems  après  *,  la  médiation  ♦!*  tj.tPAvrii. 
n'en  avoit  pas  moins  été  confervée  à  la  Suéde ,  quoiqu'on  eût 
pu  la  lui  retirer ,  puifque  Charles  X  1 1. ,  Fils  &  Succeffeur  du 
Roi  défunt,  étoit  encore  mineur.  C'étoit-là  une  preuve  bien 
vifible  qu'on  appréhendoit ,  en  cherchant  un  autre  Médiateur , 
fur  lequel  on  auroit  eu  peine  à  s'accorder ,  d'éloigner  une  Paix 
après  laquelle  on  foupiroit.  Guillaume  III.  fe  régla  fur  ces  prin- 
cipes. 

Le  Congrès  de  RyfwicK  s'ouvrit  quelques  jours  après  fon  ar-  Owertaw  «■ 
rivée,  c'eft -à- dire,  le  neuf  de  Mai.  La  France  ne  compta  pas  ^?^^^'^^y^ 
tellement  fur  les  Miniftres  publics  &  fur  les  Amis  fecrets  qu'elle 
y  avoit,  que,,  profitant  de  fa  fupériorité  de  Troupes  &  de  ri- 
cheffes ,  elle  ne  les  mît  en  œuvre  pour  obtenir  la  Paix  l'épée  à  la 
main.  Elle  projetta  tout  à  la  fois  le  fiége  d'Ath  en  Flandre  &  celui 
de  Barcelone  en  Catalogne.  Elle  s'emploïa  vivement  en  même  tems 
pour  faire  déférer  la  Couronne  de  Pologne ,  vacante  par  la  moit 
du  brave  Jean  SobiefKi,  à  un  de  fes  Princes ,  c'eft -a- dire,  au 
Prince  de  Conti. 

Le  Maréchal  de  Catinat  commença  &  ce  fut  en  affiégeant  si^ge  d'Ath. 
Ath.  Le  Comte  de  Rœux  ,  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  avoit 
une  garnifon  affez  forte  ,  &  il  eft  certain  qu'il  auroit  pu  faire 
une  longue  défenfe ,  s'il  Tavoit  voulu ,  ou  aue  les  Alliez  euffenc 
tenté  de  le  fecourir.  Mais  ils  négligèrent  de  fauver  une  Ville, 
que  la  paix  leur  devoit  bien-tôt  rendre.  La  même  raifon  les  em- 
pêcha de  faire  le  fiége  de  Dinant  ,  qu'auflî-bien  ils  n'auroient 
pu  entreprendre ,  fans  découvrir  Bruxelles  &  l'expofer  à  être  aflîé» 
gée  par  les  Maréchaux  de  Villeroi  &  de  Bouflers.  Ces  raifons  fa- 
cilitèrent la  prife  d'Ath,  Le  Gouverneur ,  perfuadé  que  le  rapins 
Tom  XI.  Kkk 
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cviuLAimi  m.  qu'il  feroit  tuer  de  monde  feroit  le  mieux  pour  le  Roi  d*Efpa- 
**^7'  gne ,  ne  fit  prefque  point  tirer  ,  &  peut-être  n'avoit  -  on  jamais 
vu  de  garnilbn  aflîégée  témoigner  plus  d'indolence.  Les  François 
en  étoient  furpris.  Ils  ne  fongeoient  pas  que  cette  politique  étoit 
jufte  &  fine,  puifquon  les  laiflbit  fe  harafler  inutilement  &  per- 
dre beaucoup  d'hommes  &  de  poudre  devant  une  Place ,  où  les 
Efpagnols  rentreroient  dans  quelques  mois  fans  coup  férir.  Guil- 
laume III.  ne  laifTa  pas  de  s'y  rendre,  quoiqu'il  fût  malade.  Mais 
les  raifons  que  j'ai  dites  l'empêchèrent  d'agir,  &,  fon  dégoût  de  la 
Ligue  fortifiant  ces  raifons ,  il  laifla  prendre  Ath ,   après  douze 

•  £ff  5.  de  Juin,  jours  de  trauchce  ouverte  \ 

Le  fiége  de  Barcelone  réuffit  auffi  heureufement  aux  Fran- 
çois. Il  y  avoit  long-tems  aue  Louis  XIV.  avoit  deflein  d'aflîéger 
cette  Ville.  Outre  qu'elle  eft  riche ,  grande,  bien  peuplée ,  le  fé- 

{"our  ordinaire  de  la  Noblefle  Catalane ,  &  conudérable  par  le 
>eau  Port  qu'elle  a  dans  la  Méditeranée  ,  on  peut  la  regarder 
comme  le  rempart  de  la  Monarchie  Efpagnole.  Quoique  fur  la 
frontière  de  la  France ,  il  n'y  a  de-Ià  ju(qu'à  Madrid  que  deux 
ou  trois  Places  fortes,  &  cdle-là  prife,  la  terreur  marchant  de- 
vant les  François  viftorieux ,  auroit  forcé  Charles  1 1.  à  recevoir 
comme  un  préfent  une  paix  dont  le  Parti  Impérial  prenoit  à  tâ- 
che de  le  détourner.  Le  Miniftère  de  France  balança  néanmoins 
quelque  tems  fi  on  feroit  le  fiége  de  Barcelone,  ou  fi  on  la 
Dombarderoit.  Le  premier  avis  étoit  le  meilleur  &  c'étoit  celui 
du  Roi ,  qui  n'avoit  héfité  fur  l'exécution ,  que  parce  que  le  Duc 
de  Vendôme  lui  avoit  repréfenté  >  qu'à  moins  d'avoir  cinquante- 
mille  hommes ,  il  n'y  avoit  point  de  Capitaine  qui  olat  entrey 
prendre  ce  fiége.  On  s'étoit  rabattu  enfuite  au  projet  de  bombar- 
der la  Ville ,  &  rien  ne  l'tivoit  fait  échouer ,  que  les  fupplica- 
tions  &  les  préfens  des  Négocians  de  Marfeille  ,  qui  avoient 
remontré  qu'ils  avoient  beaucoup  de  riches  effets  à  Barcelo- 
ne ,  qui  couroient  rifque  d'être  confumez  dans  l'incendie  de  la 
Ville. 

-  Les  Efpagnols  fentant  bien  qu'on  lui  en  vouloit  y  firent  mar- 
cher les  meilleures  Troupes.  L'Empereur  y  envoïa  quelques  Ré- 
gimens,  fous  prétexte  de  veiller  à  la  confervation  de  la  Catalo- 
gne ,  &  en  effet  nour  avoir  des  Troupes  affidées  en  Efpagne ,  qui 
y  reçuffent  l'Archiduc  Charles  fon  fils,  en  cas  que  le  Roi  tou- 
jours infirme  vint  à  mourir.  Il  pria  auflî  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande d'envoïer  une  Flotte  dans  la  Méditerranée.  Charles  II.  joi- 
gnit enfuite  fes  follicitatîons  à  celles  de  l'Empereur.  Ces  circonf- 
tances  n'empêchèrent  point  les  François  preflTez  par  les  ordres  de 
la  Cour  de  former  enfan  ce  fiège. 
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Outre  les  Troupes  que  j'ai  dit  qu'ils  avoient  en  Catalogne ,  cvillaoms  m. 
ils  dvoient  fait  avancer  de  ce  côté-là  trente  Galères ,  neuf  Vaif-  **^^' 
féaux  de  guerre ,  plufieurs  frégates  ou  brûlots  &  cent  -  cinquante  ariaiiaonc"^ 
bâtimens  de  transport  chargez  de  munitions  de  guerre  bc  de 
bouche.  Le  Duc  de  Vendôme  animé  par  ce  renfort ,  fit  ouvrir 
la  tranchée  le  quinze  de  Juin  devant  Barcelone.  Cette  impor- 
tante &  forte  Ville  étoit  munie  de  tout  ce  qu  il  falloit  pour  une 
longue  réfiftance.  Elle  étoit  défendue  par  le  Prince  de  Darmftad 
&  par  le  Comte  de  la  Corzana ,  brave  &  habile  &  connu  pour 
tel ,  &  ils  avoient  fous  leurs  ordres  onze-mille  hommes  de  Trou- 
pes réglées,  quatre -mille  de  Milice,  &  quinze -cens  chevaux. 
D'ailleurs ,  comme  les  AiEègeans  n'étoient  pas  en  aflez  grand  nom- 
bre pour  inveftir  Barcelone  de  toutes  parts ,  Dom  François  de 
Velalco ,  Viceroi  de  la  Province ,  qui  étoit  campé  à  deux  lieues 
de  la  Place  avec  TArmée  Efpagnole ,  y  faifoit  entrer  fans  peine 
toute  forte  de  munitions  &  de  rafraichiflemens.  Le  Duc  de  Ven<!> 
dôme  prit  là-deflus  le  parti  de  déloger  les  Efpagnols  des  lieux 
par  lefquels  ils  entretenoient  une  communication  fure  avec  les 
Aflîégez.  Il  y  réuffit  &  fit  fur  eux  un  butin  confidérable.  La  ter- 
reur qui  faim  les  Arragonoîs  à  cette  nouvelle  fe  répandit  juf* 
qu'à  la  Cour  de  Madrid.  Les  Peuples  allarmez  &  mécontens  du 
Gouvernenîent  fe  plaignirent  qu'on  s  opiniâtroit  à  continuer  une 
guerre  ruineufe  &  à  rejetter  les  offres  pacifiques  &  avantageufes 
de  la  France.  La  Prife  de  Barcelone  *  après  environ  deux  mois  «£#to.#iiA); 
de  tranchée  ouverte  redoubla  les  clameurs ,  &  enfin  le  Miniftère 
demanda  aux  François  une  fufpenfion  d'armes  pendant  trois 
mois. 

L'expédition  de  Carthagene  en  Amérique  ne  contribua  fans  Expédition  40 
doute  pas  peu  à  cette  réfolution.  Les  François  commandez  par  le  ^***^i*^- 
Baron  de  Pointis  Chef  d  efcadre ,  foutenu  par  le  brave  Ducaflè 
à  la  tête  des  Flibultiers  &  des  Milices  de  Saint  Domingue ,  dont 
il  étoit  Gouverneur,  s'étoient  avancez  le  douze  d'Avril  auprès  de 
cette  riche  Ville.  Ils  avoient  dix  Vaiffeaux  de  guerre  depuis  qua- 
tre-vingt-dix jufqu'à  trente -fix  pièces  de  canon,  dix-nuit-cens 
hommes  de  débarquement ,  fept-mille  bombes,  les  autres  muni- 
tions de  guerre  à  proportion  &  des  vivres  pour  auinze  mois.  A 
eux  s'étoient  joints  un  Vaiffeau  de  guerre  monté  cle  foixante-qua- 
tre  pièces  de  canon,  dix  bâtimens  Flibuftiers,  un  de  Saint  Malo, 
&  douze-cens  Flibuftiers ,  Habitans  de  Saint  Domingue,  ou  Nè- 
gres. Avec  ces  forces  qui  étoient  fort  inférieures  à  celles  de  Car- 
thagene ,  ils  l'obligèrent  de  capituler  le  cinq  de  Mai ,  &  y  pri- 
rent en  or,  en  argent ,  &  en  pierreries  la  valeur  de  douze  à  treize 
inillioQS  t  fans  compter  ce  que  les  Officiers  &  les  Soldats  s'étoient 
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cviLLAvui  iiL  fecrettement  approprié ,  non  plus  que  les  marchandifes  qu'ils  bru- 
^^^'        lèrent  ou  gâtèrent ,  ni  que  cent  pièces  de  canons  de  fonte  qu'on 
trouva  à  Carchagene.  La  nouvelle  de  ce  malheur  parvint  en  Ef* 
pagne  vers  le  tems  que  Barcelone  capituloit^ 

Certainement,  de  fi  grands  avantages  que  la  France  rempor- 
toit ,  &  qui  à  peine  furent  tant  foit  peu  balancez  par  la  perte 
d'Ebernbourg  en  Allemagne ,  étoient  tort  capables  cle  Texciter  à 
continuer  la  guerre,  ou  du  moins  elle  en  auroit  pu  profiter  pour 
impofer  aux  Alliez  telles  conditions  de  paix  ,  dont  elle  fe  (eroit 
avifée,  Aufli-bien  navoit-elle  elTuïé  cette  année- là  de  véritables 
revers  qu'en  Pologne,  où  malgré  fes  brigues  &  les  largefles,  oit 
avoit  refufé  la  Couronne  au  Prince  de  Conti ,  pour  la  déférer  à 
TEledeur  de  Saxe ,  porté  par  TEmpereur.  Mais  la  fanté  du  Roi 
Catholique  s'affoibliffoit  de  Jour  en  jour.  S'il  étoit  venu  à  mou- 
rir tandis  que  la  Ligue  fubfiftoit  encore>  elle  auroit  immanqua- 
blement élevé  lArchiduc  Charles,  fils  de  l'Empereur  Leopold, 
fur  le  Trône  d'Efpagne  ,  &  la  Maifon  de  Bourbon  en  auroifi 
trouvé  l'accès  défendu  à  fes  Princes  par  les  armes  unies  des  Allier. 
Cette  confidération  qui  lui  avoit  fait  fouhaiter  la  rupture  de  la 
Grande  Alliance,  la  rendit  facile  fur  les  conditions  qu'on  lui  de- 
mandoit.  L'Angleterre  &  la  Hollande  de  leur  côté  contribuèrent 
beaucoup  à  faciliter  la  paix  &  à  la  hâter, 
cuiuaume^fiut      GuiUaumc  IIL  fut  le  premier  qui  acheva  fon  Traité ,  &  voici 

irwe!  ^  t'expédient  que  fa  prudence  lui  confeilla  pour  éviter  les  longueurs 
&  les  embarras  des  négociations  publiques.  Il  confia  fes  intérêts 
au  Comte  de  Portland,  qui  fe  trouvoit  dans  l'Armée  de  Flandre» 
&  qui,  le  dix  de  Juin,  demanda  conune  de  lui-même  une  en- 
trevue particulière  avec  le  Maréchal  de  Bouflers.  Ces  deux  Gé- 
néraux s'avancèrent  à  une  égale  diftance  de  leurs  camps ,  accompa- 
gnez d'un  nombre  égal  de  Gardes  &  aiant  avec  eux  plufieurs 
Officiers  de  marque.  Cette  conférence  préliminaire  fut  (uivie  de 
trois  autres ,  &  après  la  dernière ,  qui  tiit  tenue  le  vingt-fix  Juil- 
let en  pleine  campagne,  les  deux  Négociateurs  allèrent  enfcm- 
ble  dans  une  maiion  du  fauxbourg  de  Halle ,  où  ils  ajuftèrent  Se 
mirent  fur  le  papier  en  une  heure  de  tems  plufieurs  articles ,  qui 
auroient  arrêté  une  année  entière  les  Plémpotentiaires  de  Ryf- 
yfficK.  Ils  fignèrent ,  huit  jours  après ,  ces  conventions ,  &  Guil- 
laume partit  fur  le  champ  pour  Dieren  ,  laiflant  le  commande- 
ment des  deux  Armées  Alliées  de  Flandre  au  Duc  de  Bavière.  11. 
fit  en  même  tems  avertir  les  Miniftres  des  Alliez ,  qui  étoient  à 
la  Haie ,  que  **  les  matières  qui  regardoient  fa  Perlonne  &  fes 
>tRoïaumes,  aiant  été  réglées  avec  la  France,  napporteroient 
1^  aucua  retardement  à  la  conclufion de  la  paix  générale,  &.qu'ain& 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XXV.  445 

!»  il  prioit  inftamment  les  Alliez  &  particulièrement  TEmpereur  gvillavui  i». 
»  de  contribuer  de  tout  ce  qui  feroit  en  eux  à  perfeûionner  ce        **^* 
»  grand  ouvrage». 

Les  négociations   du  Comte  de  Portland  donnoient  lieu   ce- 
pendant à  des  fpéculations  fort  oppofées  entre  elles.  Les  Jacobi- 
tes  s  appercevoient  avec  chagrin  qu'ils  s'écoient  vainement  flattez 
que  la  France  ne  renonceroit  point  à  foutenir  Jacques  1 1.  Quel- 
ques-uns ,  parmi  lefquels  on  comptoit  même  des  perfonnes  affec- 
tionnées au  Roi  Guillaume ,  le  loupçonnoient  d  avoir  promis  la 
Couronne  après  fa  mort  au  Roi  Jacques,  ou  àfesenfans,  moien- 
nant  que  la  France  le  reconnût  Roi  d'Angleterre  &  lui  aflurât  la 
paifible  pofleflîon  de  la  Couronne  durant  fa  vie.  Selon  d'autres , 
on  étoit  convenu  que  l'Angleterre  païeroit  le  douaire  de  la  Reine 
Epoufe  de  Jacques  IL  comme  fi  elle  avoit  été  veuve  ,    &  cette 
Princefle   avoit    refufée  de  l'accepter.  D'autres  fe  font  imaginé 
dans  la  fuite   avec  aflfez  d'apparence  qu'on  y  ébaucha  le  Traité 
de  Partage  dont  je  parlerai  ailleurs. 

Ceux  d'entre  les  Alliez  qui  avoient  le  moins  de  difpofitions  à 
la  Paix  étoient  allarmez  à  leur  tour  d'une*  négociation  dont  on 
leur  avoit  dérobé  le  fecret.  Us  jugeoient  bien  que,  fi  la  Paix  d'An- 
gleterre étoit  faite ,  celle  de  Hollande  l'étoit  auffi ,  ou  le  feroir 
bien-tôt ,  &  l'accord  de  ces  deux  Puiffances  formoit  un  torrent 
rapide,  qui  ne  pouvoit  que  les  entraîner  malgré  eux  ,  d  autant 
plus  que  l'Efpagne  elle-même  fouhaitoit  alors  la  Paix  avec  la  mê- 
me impatience  qu'elle  s'y  étoit  auparavant  oppofée.  Les  François , 
qui  fentoient  en  ce  moment  la  fupériorité,  qu'ils  avoient  gagnée 
parleurs  armes  &  parleurs  intrigues,  fe  vengeoient  abondamment 
des  difficultez  que  l'Empereur  leur  avoit  fufcitées  ,  tantôt  fur 
les  préliminaires  &  tantôt  fur  le  lieu  &  le  cérémonial  du  Con- 
grès ,  par  celles  qu'ils  faifoient  naître  en  ce  tems-là.  Us  traînoient 
les  affaires  en  longueur.  Us  avoient  d'abord  offert  de  rendre  Stras- 
bourg &  Luxembourg.  Us  parloient  maintenant  de  donner  à  J'Em- 
Î)ereur  &  à  l'Efpagne  des  cquivalens.  Us  fîxoient  même  impérieu* 
ement  un  tems  aflez  court  aux  Autrichiens  pour  répondre  a  cette 
propofition  imprévue,  après  quoi  ils  fe  tiendroient quittes  de  l'é- 
quivalent même  qu'ils  offiroient.- 

Enfin  arriva  le  vingtième  de  Septembre ,  jour  qa'ils  avoient  concttiiîea  da 
marqué  &  qui  devoit  décider  de  l'Europe,  incertaine  jjfqu2S-là  ^^***- 
fi  elle  jouiroit  d'une  paix  néceflaire ,  ou  fi  la  guerre  ne  'c  rallu- 
meroit  pas  avec  une  nouvelle  fureur.  Les  Plénipotcnti  .ires  ."c  ren- 
dirent tous  au  lieu  des  Conférences,  &  après  avoir  mis  la  dernière 
main  aux  Traitez,  la  France,  l'Efpagne,  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande conclurent  &  fignèrent  la  Faix  à  minuit.  A  ce  fpeâade  ley 

K&K  iij. 


44<f  HISTOIRE 

cuiLLATJMi  m.  Miniftres  Impériaux  &  Eledoraux  qui  étoient  préfens  éclatèrent 
1^97*  en  plaintes ,  &  allèrent  jufqu  a  reprocher  à  ceux  des  Alliez ,  <*  Que 
»  c  etoit-là  la  féconde  fois ,  en  comptant  le  Traité  de  Nimegue , 
»  qu'on  avoit  fait  une  Paix  féparée  avec  la  France ,  à  Texclufion  de 
»  l'Empereur  &  de  l'Empire,  &  que  les  Allemands  féduits  par  leur 
»>  exceflîve  crédulité ,  ne  s'engageroient  pas  auflî  légèrement  à 
»  l'avenir  dans  de  pareilles  Confédérations».  Dom  Bernard  de 
Quiros ,  premier  Plénipotentiaire  d'Efpagne ,  leur  répondit  qu'il 
avoit  reçu  depuis  long  tems  des  ordres  précis  de  faire  la  Paix, 
&  que  fi  fa  complaifance  pour  l'Empereur  lui  avoit  permis  d'y 
obéir ,  les  François  n  auroient  point  pris  Barcelone ,  ni  changé 
rien  aux  conditions  qu'ils  avoient  propofées  d'abord.  Il  auroit  pu 
ajouter  que  les  deux  Puiflances  maritimes  auroient  fauve  Barce- 
lone &  peut-être  Carthagene ,  fi  elles  l'avoient  voulu  ,  &  qu'elles 
avoient  évité  de  le  faire ,  pour  terminer  glorieufement  &  avanta- 
geufement  une  guerre  préjudiciable  à  leur  commerce ,  &  dont  elles 
avoient  porté  le  poids  prelque  feules.  Telle  étoit  du  moins  l'opinion 
des  Efpagnols. 

Les  Plénipotentiaires  d'Angleterre  &  de  Hollande  dirent  enfuite 
aux  Impériaux,  que  les  Peuples  étoient  las  de  fournir  aux  frais 
d'une  Guerre  dont  d'autres  qu'eux  dévoient  tirer  le  profit  ;  Qu'il 
étoit  jufte  de  foulager  leur  misère  &  d'appaifer  leurs  murmures; 
Qu'il  y  avoit  long-tems  qu'ils  étoient  d'accord  avec  la  France  pour 
ce  qui  les  regardoit  ;  Qu'ils  avoient  cependant  voulu  attendre  que 
l'Empereur  &  l'Empire  acceptaflent  une  Paix  qui  dépendoit  d'eux; 
mais  que  ceux-ci  n'aiant  travaillé  qu'à  embarrafler  &  à  retarder 
la  conclufion  ,  ils  avoient  crû  devoir  faire  enfin  un  Traité  , 
qu'auffi-bien  ils  étoient  convenus  de  faire,  &  qu'ils  n'avoient 
que  trop  différé  par  égard  pour  l'Empereur.  Ils  ajoutèrent  vive- 
ment que,  fi  on  vouloit  fe  mettre  fur  les  plaintes  &  fur  les  re- 
proches ,  on  auroit  beaucoup  à  s'étendre;  mais  qu'on  devoit  fe  re- 
tenir dans  un  tems  de  paix ,  &  ne  fonger  qu'à  procurer  le  repos 
des  Peuples  fatiguez  &  épuifez. 

Les  Miniftres  Impériaux  ne  répliquèrent  point:  mais  ils  re- 
fusèrent de  figner,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  befoin  de  nou- 
veaux ordres.  On  leur  accorda  feulement  jufqu'au  premier  de 
Novembre  ,  &  on  convint  avec  eux  d'une  fufpenfion  d'armes 
par  l'entremife  du  Médiateur  du  Roi  Guillaume  &  des  Provinces- 
Unies. 

L'Angleterre  &  la  Hollande  gagnoient  à  cette  Paix  la  fin  d'une 
Guerre  ruineufe  &  le  rét^liffement  de  leur  commerce.  L'Efpagne 
y  recouvroit  Gironne,  Rofes ,  Bclver  &  Barcelone ,  en  l'état  ou 
elles  avoient  été  prifes.  La  France  lui  remettoit  les  réunions  donc 
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j'ai  parl^.  Elle  lui  rendoit  la  Ville  &  Province  de  Luxembourg ,  cvulavui  m. 
le  Comté  de  Chiny,  Charleroy,  Ath  &  Courtrày^  avec  lartil-  **^7- 
lerie  qu'on  y  avoit  trouvée.  Dinant  revenoit  à  TEvéque  de 
Liéee ,  &  llfle  de  Ponza  au  Duc  de  Parme.  Il  étoit  de  plus  fpé- 
cifie  dans  les  trois  Traitez  ,  que  le  Roi  de  Suéde  y  feroit  nommé- 
ment compris.  La  Paix  de  Savoie  s'y  trouvoit  auffi  confirmée ,  & 
les  Alliez  y  avoient  ménagé  à  leur  tour  les  intérêts  de  quelques 
Princes  de  leur  parti. 

Le  Traité  de  Guillaume  étoit  la  bafe  &  le  fondement  des  autres, 
ne  pouvant  y  avoir  de  Paix  générale  que  ce  Prince  n'eût  été  re- 
connu pour  légitime  Roi  d'Angleterre,  &  Louis  XIV.  refufant 
de  le  reconnoître  qu'après  la  conclufion  de  cette  Paix.  Les  Con- 
férences de  RyfwicK  s'étoient  tenues  fur  ce  pied -là,  &  on  étoit 
fecrettement  convenu  de  n'y  point  difcuter  cet  important  préli- 
minaire. Il  fut  décidé  alors  folemnellement.  Louis  XIV.  s'engagea 
par  fon  Traité  avec  l'Angleterre,  "  de  ne  troubler  ni  inquiéter  en 
9)  façon  quelconque  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  dans  la  poflèffion 
»  des  Roiaumes  dont  Sa  Majefté  Britannique  jouiflbit  préfentement, 
»  donnant  fa  parole  roïale  de  n'affifter  diredement  ni  mdiredement 
)9  aucun  des  ennemis  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  de  ne  favo- 
>»  rifer  en  aucune  manière  les  confpirations ,  menées  fecrettes  & 
»>  rebellions  qui  pourroient  furvenir  en  Angleterre  »>•  Un  autre 
avantage  perfonnel  que  Guillaume  obtint  par  cette  Paix,  fut  la  pro* 
mefle  qu'on  lui  reftitueroit  fa  Principauté  d'Orange  &  autres  Do- 
maines ,  dont  la  France  s'étoit  emparée  au  préjudice  du  Traité  de 
Nimegue.  Il  ratifia  cinq  jours  après  ce  Traité,  &  le  fit  favoir  aux 
Régens  qu'il  avoit  laiffez  à  Londres. 

Autant  que  cette  nouvelle  caufa  de  joie  au  Corps  de  la  Nation ,  scntimeiu  det 
autant  elle  étourdit  &  irrita  les  Jacobites.  Us  s'emportèrent  dans  }^^^l^^^^^^ 
leur  défefpoir  jufqu'aux  injures  les  plus  (ânglantes  &  les  plus  atroces 
contre  la  France ,  oui ,  difoient-ils ,  trahiffoit  fon  honneur  &  leur 
confiance ,  pour  acheter  par  des  pertes  immenfes  une  Paix  dont 
elle  auroit  pu  fe  pafler.  Quelques-uns  osèrent  même  attaquer  pu- 
bliquement par  des  difcours  &  par  des  libelles  la  réputation  de 
Louis  XIV,  &  le  Gouvernement  fut  obligé  de  réprimer  leur  in- 
folence. 

Quoique  Jacques  II.  diflimulât  mieux  fa  douleur,  il  ne  fut  pas  ceu  de  xac* 
moins  fenlible  à  l'abandon  où  le  laiflbit  un  Prince  fur  lequel  il  ^"""• 
avoit  droit  de  compter.  Il  ne  s'étoit  point  rendu  Partie  au  Con- 
grès pour  réclamer  fes  prétentions,  on  ne  l'y  auroit  pas  admis; 
K>n  exclufion  étoit  un  préliminaire ,  fans  lequel  aucun  des  Princes 
Alliez  n'auroit  voulu  entendre  à  un  Traité.  Mais  en  récompenfcr 
dès  le  comnxencemeAC  de  l'année»  il  leur  avoit  poné  (es  plaintes 
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oviLtAUMi  XII.  par  deux  Manifeftes ,  Tun  adreffé  aux  Catholiques ,  l'autre  aux 
''^^'         Proteftans 
Mémoire  qu'il      H  étaloit  dans  le  premier  fon  zèle  &  fes  fouffrances  pour  la  Re- 

faitpuientcr.  jjgj^^  Catholique  Romaine,  lorfqull  nétoit  que  Duc  d'YorcK , 
lapplaudifTement  général  avec  lequel  il  étoit  monté  fur  le  Trône, 
la  modération  avec  laquelle  il  avoit  pardonné  à  ceux  qui  avoient 
travaillé  à  l'en  exclure,  l'équité  qu'il  avoit  témoignée  aux  Pro- 
teftans de  fon  Roïaume.  Il  nioit  qu*il  eût  eu  intention  d  y  intro- 
duire par  force  la  Religion  Catholique.  Il  prétendait  n'avoir  rien 
fait  contre  les  Loix  d'Angleterre ,  puifqu'il  s'étoit  réglé  fur  les  dé- 
cifions  des  douze  Juges  du  Roïaume  &  que  Guillaume  III.  n'a- 
voitpuni  aucun  d'eux.  Il  concluoit  que  le  Prince  de  Galles  étoit 
fon  hls ,  puifqu'on  n* avoit  ofé  en  prouver  la  fuppofîtion.  Il  infé- 
roit  de  même  qu'on  l'accufoit  fauflement  d'avoir  fait  une  ligue 
fecrette  avec  la  France ,  lorfqu'il  étoit  encore  fur  le  Trône ,  &  il 
ïinféroit  de  ce  que  le  Comte  de  Sunderland  avoit  déclaré  n'en 
avoir  point  entendu  parler.  Il  tâchoit  de  fe  défendre  fur  d'autres 
articles  &  particulièrement  fur  le  refus  d'affifter  l'Empereur  con- 
tre la  France.  Il  accufoit  en  même  tems  les  Alliez ,  avec  lefquels 
il  prétendoit  avoir  toujours  entretenu  une  bonne  correfpondance , 
de  l'avoir  traité  en  Ennemi  déclaré  ,  fans  aucune  raifon ,  ni  dé- 
claration précédente,  &  d'avoir  appuie  l'ambition  d'un  Ufurpa- 
tcur.  C'étoit  ainfi  qu'il  s'exprimoit  en  divers  endroits  de  fon  Ma- 
iiifefte  en  parlant  du  Roi  Guillaume  ,  dont  il  peignoit  la  con- 
duite des  couleurs  les  plus  noires.  Enfin  on  y  afliiroit  pour  lui 
^ue  fa  caufe  étoit  celle  de  la  Religion,  que  fon  attachement  pour 
elle  l'avoit  expofé  à  foufFrir  l'exil  fous  le  règne  de  Charles  IL  qu'il 
avoit  mieux  aimé  defcendre  du  Trône  que  de  s'y  maintenir  en 
confiant  l'éducation  de  fon  fils  à  l'Archevêque  de  Cantorbery ,  & 
que  s'il  fouhaitoit  d'y  remonter,  c'étoit  pour  les  intérêts  de  la  Re- 
ligion Catholique  &  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  extirpée  dans 
fes  trois  Roïaumes. 

Atttre  Mémoifc  Ce  Mémoire  aiant  moins  fervi  à  lui  concilier  les  Catholiques 
^  *"^'  qu'à  aigrir  les  Proteftans ,  il  avoit  voulu  adoucir  ceux-ci  en  leur 
en  adreflant  un  fécond.  L'Ecrivain  qui  l'avoit  drefle  y  infiftoit 
beaucoup  fur  ce  que  les  Confeflîons  de  foi  des  Eglifes  Froteftan- 
tes  enfeignent  touchant  l'obéifïance  &  la  fidélité  inviolablement 
dues  aux  Souverains ,  comme  auflî  fur  ce  que  ces  Princes  avoient 
reconnu  Jacques  1 1.  par  les  Ades  les  plus  lolemnels ,  &  qu'il  leur 
importoit  à  tous  de  venger  ou  de  relever  la  Majefté  des  Rois  ou* 
tragée  &  foulée  aux  pieds  en  fa  perfonne.  Du  refte  pas  la  moin- 
dre promefle  en  faveur  de  l'Eglile  Proteftante ,  pas  la  moindre 
inention  de  maintenir  les  Loix  &  la  Religion  d'Angleterre  »  bien 
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loin  de  là  des  reproches  afïèz  durs  aux  Princes  Proteftàns  d'avoir  cuatAvuiiiL 
violé  les  égards  qu  ils  lui  dévoient  ,  &  nicme  de  fourdes  menaces        ^^^^' 
qu  il  pourroit  bien  être  rétabli  fans  eux  &  fe  reflentir  alors  du  trai- 
tement qu'il  en  efluïoit.  Telles  étoient  en  peu  de  mots  ces  deux 
Pièces. 

L'une  &  Tautre  furent  négligées.  On  jugea  qu'il  faifoit  mal  à 
propos  intervenir  la  Religion  dans  fa  caufe,  puifque  fa  dégrada- 
tion étoit  uniquement  fondée  fur  ce  qu'il  avoit  renverfé  les  Loix 
fondamentales  de  l'Angleterre,  dont  la  Nation  Angloife  jpréten- 
doit  que  la  vengeance  lui  appartenoit.  Telle  eft  la  conrficution 
de  ce  Roïaume,  ajoutoit-on.  Or  chaque  Etat  a  fes  Loix,  donc 
il  n'eft  pas  refponlable  aux  autres.  Ce  Prince  doit  donc  impu- 
ter à  l'injuftice  &  à  l'imprudence  de  fa  conduite,  ou  à  la  né- 
ceffité  des  tems,  la  révolution  de  la  Grande-Bretagne,  &les  au- 
tres Souverains  n'ont  aucun  droit  de  forcer  les  Anglois  à  lui  ren- 
dre la  Couronne. 

Guillaume  III.  ne  laifla  pas  de  répondre  à  ces  Manifeftes.  Il  R^ponrcdccuii- 
dreflTa  lui-même  cet  Ecrit  &  on  étoit  fur  le  point  de  le  traduire  moiTcf.  *"^^  ' 
en  Anglois  &  en  François ,  lorfqu'il  reçut  des  avis  de  Hollande 

Sue  les  repréfentations  du  Roi  Jacques  y  étoient  déjà  tombées 
ans  l'oubli,  &  que  l'unique  moïen  de  les  en  relever  feroit  de 
paroître  en  avoir  été  embarraffé  ou  piqué.  Changeant  là-deflus 
de  penfée,  il  ordonna  que  fa  réponle  parût  comme  venant  d'un 
Particulier.  Mais  de  nouvelles  lettres  de  la  Haie  lui  firent  encore 
abandonner  ce  deffein ,  &  fon  Manifefte  ne  fut  publié  que  long- 
tems  *  après  fa  mort.  Ce  fut  le  célèbre  Gilbert  Burnet  ,  Evêque  *  Eu  170^. 
de  Salifbury,  qui  fe  chargea  de  ce  foin. 

L'infortuné  Jacques  1 1.  ne  fe  rebuta  point  du  mépris  qu'on  proteftadon  de 
faifoit  de  fes  plaintes.  11  y  joignit  une  Proteftation  en  forme  con-  «uî^îla^"^ 
tre  tout  ce  qui  feroit  traité  à  fon  préjudice  dans  le  Congrès  de 
RyswicK.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes.  «  Nous  proteftons  fo- 
»i  lemnellement  &c  en  la  meilleure  forme  qu'il  fe  peut  contre  tout 
»  ce  qui  pourra  être  traité  avec  l'Ufurpateur  de  nos  Roïaufties, 
»  comme  étant  nul  de  tout  droit  6c  par  le  défaut  d'autorité  lé- 
>>  gitime.  Nous  proteftons  de  même  contre  tous  Aftes  qui  peu- 
»  vent  autorifer  diredement  ou  indiredement  l'ufurparion  du 
i>  Prince  d'Orange.  Enfin  nous  proteftons  que  les  défauts  de 
»>  formalitez  ne  pourront  porter  aucun  préjudice  à  Nous,  ni  à 
«  nos  Héritiers,  &  que  tous  nos  droits  &  adions  demeureront  en 
»  leur  entier  i>.  On  laiffa  proteftcr  ce  Prince  &  les  Traitez  furent 
conclus. 

Quelques  perfonnes  en  furent  mauvais   gré  aux   François.  En 
effet  ce  malheureux  Prince  n'avoit  perdu  les  Couronnes  que  par- 
Tome  XI.  LU 
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«ou.tA«Mi  ni.  ce  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  fe  déclarer  contre  la  France.  On  Ten 
^97'  avoit  mille  fois  follicité»  avaot  fa  difgrace^  Mais  fidèle  à  fon  ami- 
tié ,  ou  à  l'alliance  fecrette  qu'on  prétend  qu'il  avoit  cootraâée 
avec  Louis  XIV.  il  avoit  conftamment  refufé  d'entrer  dans  les 
vues  de  ceux  qui  Tinvitoient  à  s'armer  avec  eux  contre  un  Prince, 
dont  la  puifTance  formidable  leur  fêmbloit  menacer  la  liberté  da 
l'Europe, 
twtîmcm  dt  Louis  XIV.  ne  manquoit  pas  de  reconnoiflànce.  Il  lui  avoit 
ùt)al  '  ^^  donné  cinquante-mille  louis  d'or  par  an  »  fomme  auill  petite  pour 
un  Prince  qui  avoit  été  Roi  d'Angleterre ,  que  confiderable  pour 
un  Roi  de  France ,  qui  étpit  en  guerre  contre  l'Empereur ,  l'Em- 
pire, l'Efpagne,  l'Angleterre ,  les  Provinces-Unies,  &  qui  avoit 
quatre  à  cinq-cens-mille  hommes  ùir  pied.  Il  n'avoit  même  pas 
tenu  à  lui  que  Jacques  ne  remontât  fur  le  Trône.  Cette  Hifloire 
en  a  fourni  aflêz  de  preuves.  Mais  ce  Prince  qui  avoit  plus  de 
dévotion  que  de  prudence  s'étoit  toujours  nui  à  lui  -  même.  U 
avoit  aliéné  les  Anglois  &  les  Proteftans  de  foo<  parti  par  la  fa- 
veur &  la  préférence  qu'il  avoit  toujours  accordée ,  même  dans 
ion  exil,  aux  Ecofibis,  aux  Irlandois,  aux  Catholiques,  &  prin- 
cipalement aux  Jéfuites.  On  prétend  que  le  Comte  de  Melfort , 
Ecofibis,  fon  premier  Miniftre,  dont  il  préféroit  la  violence  & 
la  fougue  à  la  modération  du  Comte  de  Middleton  ,  Anglois ,  lui 
avoit  fait  perdre  l'Irlande ,  en  s'oppofant  à  tout  ce  que  Rofen  Gé^ 
néral  de  l'Armée  Françoife  en  ce  raïs-là  y  avoit  voulu  entrepren-^ 
dre.  On  alloit  jufqu'à  l'accufer  mal  à  propos  d'avoir  été  d'intelli- 
gence avec  Guillaume  III.  &  c'eft  ainn  qu'un  manque  de  conduite 
paflbit  pour  un  manque  de  fidélité. 

Ces  fautes  de  Jacques  II.  étoient  aufii  préjudiciables  à  la  France 
qu'à  lui-même  &  furent  caufe  qu'elle  le  iacrifia  pour  ne  (e  point 
perdre  avec  lui.  Ce  mépris  lui  caufa  moins  de  furprife  que  de  dou- 
leur. Sa  difgrace  lui  en  avoit  depuis  long-tems  fait  une  trifte  ha-^ 
bitude.  Les  Alliez ,  irritez  qu'il  eût  refufe  de  fe  prêter  à  leurs  crain- 
tes &  à  leur  jaloufie  ,  avoient  à  peine  daigné  écouter  fes  Minières» 
lorfqu'ils  étoient  venus  les  prier  de  n'accorder  aucun  fecours  à 
Guillaume  III.  Les  Papes  mêmes  s'étoient  comme  moquez  de  lui, 
quoiqu'il  leur  eût  reprefenté  que  c'étoit  fon  zèle  feul  pour  la  Reli- 
gion, dont  ils  font  les  Chefs,  qui  l'avoit  précipité  de  fon  trône» 
Les  uns  ne  lui  avoient  accordé  que  de  ces  frivoles  grâces  qui  ne 
coûtent  rien  à  la  Cour  de  Rome,  &  dont  elle  amu(e  la  pieté  des 
Princes  de  fa  Communion.  Les  autres  ne  lui  avoient  fourni  que 
des  fommes,  dont  la  modicité  montroit  qu'ils  avoient  eu  moins 
envie  de  l'aider  que  de  s'épargner  la  honte  d'avoir  tout  à  fait 
rejette  fes  prières.  Il  fe  riduifit  dans  cet  abandon  à  prier  Louis 
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XIV.  de  ne  lobliger  jamais  à  fortir  de  France  ,  &  il  obtint  cette  cuaLA^vm m. 
demande.  *  '^* 

Les  Réformez  qui  étoient  demeurez  en  France  &  ceux  qui  s'c-    lm  Rcfueicx 
toient  réfugiez  dans  les  Païs  étrangers ,  trouvèrent  auflî  peu  leur  dcnt^Tvain"kw 
compte ,  que  le  Roi  Jacques  dans  le  Traité  de  Ryfwick.  PluGeurs  s^^^buffcmcw. 
de  ces  derniers  efluïoient  les  maux  d'un  long  exil.  Tous  afpiroient 
à  retourner  dans  leur  Patrie ,  &  auroient  founaité  du  moins  en  re- 
tirer ce  qu'ils  y  avoient  laiffé.  Les  prophéties  de  quelques-uns  de 
leurs  Miniflres  les  en  avoient  long-tems  flattez.  Ils  avoient  fait  fonds 
aufli  fur  la  faveur  du  Roi  &  du  Parlement  d'Angleterre.  Le  chan- 
gement même  des  tems  &  du  gouvernement  n'avoit  pu  leur  fairo 
perdre  entièrement  cette  efpérance  confolante ,  quoique ,  malgré 
les  foUicitations  de  Guillaume ,  le  Parlement ,  devenu  Tory ,  n'eût 
voulu  accorder  au  foulagement  de  leurs  Pauvres  que  quinze  mille 
livres  fterling.  Les  Réformez  de  France  de  leur  côté  s'étoient  pro- 
mis, que  la  médiation  des  Confédérez  Proteftans  releveroit  leurs 
Eglifes  &  rendroit  leur  fort  plus  doux. 

Les  uns  &  les  autres  s'adrefferent  pendant  la  tenue  du  Con- 
grès au  fameux  Pierre  Jurieu  ,  Miniftre  de  l'Eelife  Wallonne  à 
Rotterdam ,  &  celui-ci  fe  chargea  avec  autant  de  chaleur  que  de 
joie  de  faire  valoir  leurs  raiions  auprès  de  Guillaume  III.  Ce 
Prince  recommanda  effeâivement  leur  aÔàire  aux  Plénipoten- 
tiaires des  Provinces-Unies.  Ces  Miniftres  appuïez  des  Alliez  Pro-» 
teftans,  préfentèrent  au  Congrès  le  mémoire  qui  fuit. 

*♦  Les  Alliez  de  la  Religion  Proteftante ,  failant  réflexion  fur  les 
)»  calamitez  qu'une  grande  partie  des  Sujets  de  Sa  Majefté  Très- 
»  Chrétienne ,  qui  profeflent  avec  eux  la  même  Religion  ,  ont 
w  fouffert  &  fouffrent  encore ,  uniquement  à  caufe  qu'ils  fervent 
»  Dieu  félon  les  lumières  de  leur  confcience  ,  liberté  dont  ces 
n  Affligez  pourroient  fe  flatter  par  la  Loi  divine ,  par  les  préceptes 
>»  de  la  Cnarité ,  &  particulièrement  par  les  Loix  du  Roïaume 
»»  confirmées  par  Sa  Majefté  Très-Chretienne ,  &  dont  ils  doivent 
Il  jouir  en  bons  &  fidèles  Sujets ,  qui  fe  font  toujours  tenus  envers 
»  leur  Souverain  dans  les  règles  du  devoir  &  de  l'obéiffance  -.lefdits 
»  Alliez ,  touchez  par  ces  motifs  de  juftice  &  de  compaflion ,  s'in- 
»  téreflent  d'autant  plus  pour  ces  pauvres  gens  ,  que  les  maux  qu'ils 
ï>  fouffrent  continuant  après  la  paix  rétablie ,  pourroient  être  attri- 
»  buez  à  une  averfion  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  contre  les 
»  Proteftans  en  général ,  ce  qui  affligeroit  beaucoup  les  Puiflances 
jy  de  cette  Religion  ,  qui  efpèrent  par  la  paix  de  rentrer  &  de 
5>  vivre  dorénavant  en  amitié  &  bonne  intelligence  avec  Sa  Ma- 
î»  jefté  Très-Chrétienne.  Pour  cet  effet  il  leur  importe  de  favoir 
i>  quelle  fera  la  deftinée  d'un  grand  nombre  de  Sujets  de  France* 

LU  ij 
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fviLLAUMt  III.  »»  qui  ont  abandonné  leur  Patrie  ,  &  fe  font  réfugiex  dans  leJ 
**^7.  ))  Etats  defdits  Alliez  Proteftans ,  afin  de  les  animer  après  la  paix 
>i  faite  à  retourner  chez  eux,  s'ils  le  peuvent  faire  en  liberté  &  bonne 
»i  confcience.  Ceft  pourquoi  les  Ambafladeurs  &  Plénipotentiaires 
»  defdits  Alliez  de  la  Religion  Proteftante  pour  la  paix  générale  fe 
f>  trouvent  obligez  de  les  recommander  trcs-inftamment  à  leurs 
»  Excellences  Meilleurs  les  AmbafTadeurs  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
»  tienne.  Aiant  requis  fon  Excellence  Monfieur  le  Médiateur  de 
%>  joindre  fes  bons  offices  ,  afin  qu'il  foit  procifré  à  ces  pauvres  gens 
>j  le  foulagement  après  lequel  ils  foupirent  depuis  long-tems.  Se 
y}  qu'ils  foient  rétablis  dans  leurs  droits  ,  libériez  &  privilèges  en 
i>  matière  de  Religion  ,  pour  jouir  d'une  entiers^  liberté  de  conf- 
>j  cience ,  &  que  ceux  d'entre  eux  qui  font  dans  les  prifons  ou  au- 
»>  trement  détenus  foient  élargis  ,afin  que  ces  affligez  puifTent  avoir 
»  part  à  la  paix ,  dont  l'Europe  félon  les  apparences  va  jouir  ». 
Ke^^tt  qaMi  On  imprima  vers  le  mcme  tems  une  Requête  fort  refpeétueufe  8c 
fort  loumile ,  que  les  Retugiez  setoient  propole  de  prclenter  au 
Roi  de  France.  Ils  y  reconnoiflbient  qu'après  Dieu  leur  premier 
devoir  étoit  de  lui  rendre  unt  obéïjance  fans  born  s.  Ils  le  fupplioient 
de  fonger  que  peut-être ,  aux  dernières  heures  de  fa  vie ,  les  mi- 
ftres  aftVeu(es  ,  où  d'infidèles  confeils  lui  avoient  fait  plonger  tant 
de  Sujets  qui  ne  le  méritoient  point ,  viendroient  fe  préfenter  trop 
tard  à  fes  yeux.  Ils  finiflbient  par  ces  paroles.  ««Nous  fommes  de- 
99  meurez  dans  le  filence ,  pendant  que  Votre  Majefté  a  été  occupée 
>i  d'une  grande  guerre.  Préfenteraent  qu'on  travaille  à  la  paix  de 
99  l'Europe  ,  trouvez  bon.  Sire,  que  nous  vous  demandions  ,  avec 
9>  tout  le  refpeft  que  nous  vous  devons  ,  la  paix  de  nos  confciences. 
9>  Notre  fidélité  vous  cft  connue.  Rendez  nous  ,  Sire ,  votre  pro- 
99  tedion  &  les  eÉfets  de  votre  bonté  ,  qui  nous  ont  été  enlevez 
9J  par  furprife  &  par  de  faux  expofez  dont  on  a  prévenu  votre  Ma- 
»  jefté  >n 

Cette  Requête  &  le  Mémoire  des  Princes  furent  égalemene  inu- 
tiles. Les  Miniftres  de  France  au  Congrès  refulerent  d'écouter  ce 
qu'on  pourroit  leur  dire  fur  cette  matière ,  &  le  Médiateur  s'em- 
prefla  peu  à  l'appuïer.  Les  inftances  de  Guillaume  III.  en  un  autre 
tems  auroient  peut-être  eu  plus  d'effet.  Quoique  les  Plénipoten- 
tiaires François  alléguaflent,  que  ne  fe  mêlant  point  de  la  condi- 
tion des  Catholiques  en  Angleterre  ,  ce  Prince  ne  devoit  point 
entrer  dans  le  traitement  que  la  France  faifoit  aux  Réformez  ,  la 
difparité  étoit  frappante,  La  France  n'étoit  garante  dç  rien  en  An- 
^eterre ,  &  l'Angleterre  avoit  promis  la  garantie  de  l'Edit  de  Nan- 
tes aux  Réformez  de  France ,  &  pouvoit  par  conféquent  en  folli- 
citerle  rétabliiTement.  Charles  I«  avoit  formé  cette  prétention.  Mais 
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deux  chofes  probablement  empêchèrent  Guillaume  de  la  renou-   cvillaumi  ul 
relier.  *''7. 

Les  Torys  qui  avoîent  alors  le  deflus  &  dont  la  paix  étoit  l'ou- 
vrage ,  s'intcreflbient  trop  peu  au  fort  des  Réfugiez  &  des  Réfor- 
mez ae  France  ,  pour  qu  ils  vouluflent  accrocher  la  négociation  à 
un  tel  objet.  D'un  autre  côté  ,  Guillaume  pouvoit  avoir  décou- 
vert ce  qui  s'étoit  pafle  dans  une  négociation  fecrette  entre  l'Abbé 
Morel ,  Négociateur  de  France  &  le  Baron  de  Seylern  ,  troifiéme 
Plénipotentiaire  de  l'Empereur.  Ces  deux  Miniftres  s  etoient  abou- 
chez près  du  Lac  de  Confiance  &  avoient  réglé  dans  leur  entrevue 
plufieurs  affaires  au  préjudice  des  Proteftans.  Ils  étoient  convenus 
entre  autres ,  que  l'Empereur  abandonneroit  les  Réformez  François 
à  la  févérité  de  Louis  XIV.,  &  que  ce  Prince  de  fa  part  ftipuleroit 
la  confervation  de  la  Religion  Catholique  dans  les  Places  d'Alle- 
magne ,  qu  il  reflitueroit  à  l'Empereur,  ou  aux  Princes  Allemands, 
Voilà  comme  on  fut  éluder  les  mefures  que  les  Conîiédérez  Pro- 
teftans avoient  prifes  en  faveur  des  Réformez  de  France. 

Les  Miniftres  de  cette  Couronne  leur  répondirent  que  ces  points 
avoient  été  ajullez  entre  l'Empereur  &  le  Roi  ,  &  on  s'apperçut 
bien-tôt  ,  au  Traité  qu'elle  fit  avec  l'Empereur  &  l'Empire ,  le 
trente  Oftobre  fuivant ,  qu  ils  n'avoient  rien  avancé  que  de  vrai. 
Louis  XIV.  y  accorda  tout  ce  quon  exigeoit  de  lui,  excepté  Stras- 
bourg ,  pour  lequel  il  donna  un  équivalent  ,  qui  valoir  infiniment 
plus  pour  la  Maifon  d'Autriche  que  ne  lui  auroit  valu  cette  ville. 
Mais  il  fe  tint  ferme ,  en  fatisfaifant  du  refle  les  Princes  Allemands , 
à  prétendre  qu'ils  confervafTent  la  Religion  ,  qu'il  avoit  introduite 
ou  relevée  dans  les  Etats  qu'il  leur  rendoit. 

Il  en  fit  le  quatrième  article  de  la  paix  de  France  avec  l'Empe-  crîeftdMPriiw 
reur  &  l'Empire  ,  &  on  le  conçut  en  ces  termes ,  «  la  Religion  wnu^u  pw?* 
w  Catholique  Romaine  demeurera  en  l'état  qu'elle  efl  préfentement 
»j  dans  les  lieux  qui  auront  été  rendus  »>.  Les  Eledeurs  de  Saxe  & 
de  Brandebourg  ,  le  Duc  Palatin  des  Deuxponts ,  les  Ducs  de 
Saxe-Cobourg  ,  Saxe-Gotha  ,  BrunfwicK-Zell,  BrunfNt^icK-Wolf- 
fenbuttel  ,  Holftein-GlucKflad  ,  le  MarKgrave  de  Brandebourg- 
Culmbach  ,  &  le  Landgrave  de  HefTe-Caffel  réfutèrent  de  fîgner 
la  p*iix  avec  cet  article.  Ils  foutinrent  qu'il  étoit  contraire  aux  Loix 
fondamentales  de  l'Empire ,  aux  Capitulations  de  l'Empereur  Se 
du  Roi  des  Romains,  à  Tlnflruftion  que  l'Empire  avoit  donnée  à 
fes  Plénipotentiaires,  à  l'Inflruftion  particulière  que  les  Députez 
de  la  Confellîon  d'Augsbourg  avoient  reçue  du  Corps  des  Evange- 
liques  ,  aux  ordres  particuliers  des  Princes  leurs  Maîtres ,  à  la  ga- 
rantie de  la  paix  de  Weflphalie  à  laquelle  le  Roi  de  France  s'étoit 
^^S^&é .  aux  Préliminaires  de  la  Paix  qui  avoient  fervi  de  bafe  à 
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coiLLAUMi  m,  ce  Traité ,  à  divcrfes  Déclarations  des  Plénipotentîaîrcs  François  ; 
**'7.  au  troificme  article  du  Traité  de  RyfwicK  qui  pofe  pour  fondement 
de  la  Paix  avec  TEmpire  celles  de  Weftphalie  &  de  Nimegue, 
aux  articles  féparez  des  Traitez  de  la  France  avec  la  Grande  Bre- 
tagne &  les  Provinces-Unies  >  &  enfin  à  lunion  des  Membres  de 
l'Empire. 

Ce  fut  inutilement  qu'ils  préfentèrent  leurs  plaintes  au  Média- 
teur. Les  Provinces-Unies  s'intéreflerent  en  vain  pour  eux.  En 
vain  ils  votèrent  que  rAmbaflade  Impériale  dès  le  commencement 
de  la  négociation  avoit  agi  d'une  manière  peu  conforme  aux  li- 
bres fuffrages  &  aux  droits  certains  des  Etats  de  l'Empire ,  &  qu'el- 
le avoit  négligé  les  intérêts  de  leur  Religion.  Les  Plénipotentiai- 
res de  France  répliquèrent ,  que  leur  Roi  aïant  bâti  &  doté  plu- 
fieurs  Eglifes  dans  les  lieux  qu'il  confentoit  à  reftituer ,  fon  honneur 
&  fa  confcience  lui  défendoient  également  de  fouffrir  qu'on  le» 
arrachât  à  la  Religion  Catholique.  Les  Miniftres  Impériaux  de  leur 
côté  fe  juftifièrent  par  une  relation  fort  circonftanciee  de  leur  Am- 
baflade.  Ainfi  les  Princes  de  la  Religion  Evangelique  fe  trouvèrent 
affez  heureux  de  s'en  tenir  aux  facilitez  que  l'Empereur  &  la  France 
apportèrent  à  la  conclufion.  La  France  avoit  déclaré  que  le» 
Prmces  Proteftans  qui  ne  Cgneroient  pas  jouiroient  néanmoins  de 
la  paix.  L'Empereur  à  fon  tour  leur  promit  fur  leurs  demandes 
que ,  non-obftant  cett-e  claufe  qui  leur  déplaifoit  ,  les  chofes  de- 
meureroient  par  rapport  à  la  Religion  fur  l'ancien  pied  ,  &  que 
les  Catholiques  s'en  tiendroient  fimplement  aux  Traitez  de  Weft- 
phalie. 

r.rie6  ptttîcu-       Ce  ne  furent-là  rien  moins  que  les  feuls  griefs  auxquels  la  paîjc 

îîdp^"'*'*'*"  de  RyfvicK  donna  lieu.  Le  Duc  de  Luxembourg  prétendit  y  être 
lézé  par  rapport  à  la  fucceflîon  du  Duché  de  Luxembourg,  le  Duc 
de  la  Trémouille  par  rapport  à  fes  prétentions  fur  le  Roïaume  de 
Naples ,  la  Duchefle  Douairière  de  Mecxlembourg  née  de  Mont- 
morency touchant  fon  Douaire ,  le  Comte  d'Egmond  touchant  le 
Duché  deGueldre  auquel  il  précendoit  par  le  droit  de  fa  naiffance. 
&  l'Evcque  &  Prince  de  Liège  touchant  le  Duché  de  Bouillon 
qu'il  redemandoit.  Plufîeurs  autres  Princes  de  l'Empire,  le  Duc  de 
Mantoue ,  la  Duchefle  d'Orléans ,  celle  de  Nemours ,  trouvèrent 
aufli  qu'on  les  avoit  peu  favorablement  traitez.  Mais  il  falut  que 
les  petits  intérêts  cédaflènt  aux  grands  &  les  avantages  particuliers 
au  bien  général  de  l'Europe. 
Mormures  des       H  n'y  eut  pas  jufqu'au  commun  des  François  qui  ne  s'affligeaflent 

mêTjet.***  "*""  en  fecret  de  cette  paix.  Les  Particuliers  regrettèrent  follement  leg 
reftitutions  qu'elle  les  obligeoit  de  faire  ,  comme  s'ils  euflènt  eu 
quelque  intérêt  à  conferver  ces  conquêtes»  ou  qu'il  fe  fût  agi  de 
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leur  propre  gloire.  Ils  ne  firent  qu'à  regret  les  feux  de  joie  qu'on  guillavmi  un 
leur  commanda  d'allumer,  &  il  falut  qu'on  les  y  contraignît  fou^        *^'^" 

{)eine  de  grolTes  amendes.  Ib  trouvèrent  à  redire  à  la  conduite  de 
eurs  Plénipotentiaires.  Ik  prétendirent  qu'on  avoit  trop  montré 
d ardeur  pour  la  paix  ,  &  que  du  moins,  depuis  la  prife  de  Barce- 
lone ,  l'Elpagne  aoatue  &  confternée  auroit  vx)lontiers  confenti  que 
la  France  retint  Luxembourg  pour  un  équivalent ,  (î  on  avoit  eu  le 
jugement  de  profiter  de  fa  foiblefTe  &  de  fes  fraïeurs.  Le  principe 
de  ces  plaintes  étoit  fans  doute  la  trifte  fituatfon  où  les  François  fe  * 

trouvoient  alors  réduits  par  la  ftérilité  de  la  terre  &  par  la  cherté 
des  denrées  étrangères ,  qu  ik  ne  pouvoient  acheter  qu'à  un  fixiéme 
de  perte  fur  leurs  efpèces. 

Tandis  que  ces  Traiter,  qui  rendirent  pour  quelque  tems  la  voïagcduciti 
Paix  à  TEurope  ,.  étoient  fur  le  point  d'être  conclus,  Pierre  Czar  '"^ "^"*^'**' 
de  Ruflie ,  juftement  furnommé  le  Grand  dans  la  fuire ,  s  etoit 
rendu  en  Hollande ,  où  pour  être  moins  vu  &  voir  mieux  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  fervir  à  policer  &  à  augmenter  fes  Etats  ,  il 
avoit  voulu  fe  confondre  avec  les  Seigneurs  de  fa  fuite.  11  fe 
rendit  avec  eux  à  Utrecht  le  onze  de  Septembre ,  pour  entretenir 
Guillaume  IlL  L'entrevue  de  ces  deux  Princes  le  fit  dans  une 
Galerie  qui  communiquoit  par  fes  deux  extrémitez  à  leurs  appar**- 
temens,  &  qu'on  avoit  pratiquée  pour  éviter  l'embarras  du  céré^ 
monial.  Ils  parurent  en  même  tems,  &  fe  rencontrant  au  milieu^ 
ils  fe  faluèrent  en  s'embradiint ,  &  demeurèrent  debout ,  n  y  aïanc 
point  de  fiéges. 

Soit  que  le  Czar  n'eût  pas  pris  garde  à  ce  pointilleux  formu-r 
laire,  ou  qu'il  pardonnât  ces  puériles  oélicatefles  à  rufa<5e,  il  fit 
au  Roi  un  compliment  digne,  &  de  la  polirefle ,  dont  il  avoit  de- 
viné les  règles ,  &  ou  il  a  introduite  parmi  fes  Peuples ,  ck  de  (a 
grandeur  d  ame  &  de  fes  vues  pour  le  bien  de  la  Kuilie.  **  Sire, 
»  dit-il,  ce  n'a  pas  été  le  delir^^de  voir  Us  Villes  fameufes  de* 
iiTEmpire  d'Allemagne,  ou  la  plus  puiflTante  Républiciue  de  TU-- 
»  nivers ,  qui  m'a  fait  defcendre  du  Trône  &  abandonner  mes 
>9  Armées  vidorieufes.  C  etoit  uniquement  la  paflîon  véhémente; 
»>  que J  ai  eue  de  voir  le  plus  renommé  &  le  plas  grand  Héros  de 
9>  ce  fiécle.  Mes  fouhaits  font  accomplis ,  ôc  je  fuis  fuffifamment 
9»  récompenfé  des  fuites  facheufes  que  pourroit  avoir  mDU  voïage, 
»  puifque  j  ai  le  boiiheur  de  jouir  de  votre  préfence.  L'accueil  que 
f)  m'a  fait  Votre  Majefté  ,  m'a  donné  plus  de  fatisfaâion  que  la 
»  prife  d'Afoph  &  mes  viâv)ires  fur  les  Tartares.  L'honneur  de  ces- 
)9  conquêtes  vous  appartient  en  quelnue  manière.  Votre  génie 
»  martial  a  conduit  mon  bras  &  mon  epée,  &  une  noble  émula- 
»  tioQ  échauffant  mon  coeur  ^  vos  grands  exploits  oi'ont  infpiré  les- 
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«0IIIAUM1  m.  »  premières  penfces  d'aggrandir  mon  Empire*  Je  n'ai  point  de 
**>7«  „  termes  affez  forts  pour  exprimer  Teftime  &  la  vénération  que 
»  jai  pour  votre  Perlonne  facrée;  mon  voïage,  qui  na  point  d'e- 
»>  xempie,  en  eft  une  preuve.  La  falfon  eft  11  avancée,  &  d ailleurs 
»  la  Paix  qui  fe  négocie  eft  fi  prochaine  ,  que  je  n'aurai  pas  l'oc- 
>f  cafion  qu'eut  TEmpereur  Maximilien  I. ,  de  combattre  fous  les 
»  étendards  d'Angleterre  contre  la  France  ,  la  commune  ennemie 
»  de  la  Chrétienté.  Si  cependant  la  Guerre  continue , Je  donnerai 
»  ordre  aux  Généraux  de  mes  Armées  de  fuivre  inceflamment  les 
yi  vôtres;  &  foit  en  Paix ,  foit  en  Guerre,  fi  vos  induftrieux  Sujets 
>»  veulent  trafiquer  jufqu'aux  parties  les  plus  feptentrionales  du 
n  Monde ,  les  portes  de  la  Ruflie  leur  feront  ouvertes.  J'augmen- 
i>  terai  même  les  immunitez  dont  ils  ont  joui  jufqu'ici ,  &  je  ferai 
»  inférer  ces  privilèges  dans  les  Regiftres  de  mon  Empire,  pour 
>♦  être  un  témoignage  éternel  de  la  haute  eftime  que  j'ai  pour  le 
»  plus  grand  &  le  plus  digne  de  tous  les  Rois  ». 
Réception  de  Qq^  louangcs  avoient  quelque  chofe  de  bien  touchant  dans  la 
àLoodrcfc  bouche  d'un  auffi  grand  Prince.  Mais  peut-être  Guillaume  fut-il 
encore  plus  fenijble  à  laccueil  reconnoiflànt  que  les  Anglois  lui 
firent.  Il  entra  dans  Londres  le  vingt-fix  de  Novembre  avec  une 
pompe  qui  valoit  un  triomphe.  Les  Officiers  de  cette  Ville ,  les 
Shérifs ,  les  Aldermans ,  &  un  grand  nombre  de  Seigneurs  fe 
rendirent  dès  neuf  heures  du  matin  à  SouthwarK ,  pour .  atten- 
dre le  Roi  &  le  complimenter  au  nom  de  la  Ville.  Dès  qu'ils 
fe  furent  acquittez  de  ce  dernier  devoir  ,  chacun  prit  la  pla- 
ce ,  qu'il  devoit  tenir  dans  la  marche ,  qui  fe  fit  dans  Tordre 
fuivant. 

Le  premier  qui  parut  étoit  un  Officier  de  la  Maifon  du  Roi , 
monté  fuperbement ,  &  fuivi  de  plufieurs  Gentilshommes  ,  Offi- 
ciers &  Fourriers  de  la  Cour ,  auffi  à  chevaU  Enfuite  vinrent  trois 
caroiTes  du  Roi;  une  compagnie  de  Grenadiers  à  cheval;  un  dé- 
tachement de  la  milice  Bourgeoife  de  Londres  formant  enfemble 
2uatre-vingt-feize  hommes  tous  en  pourpoints  de  buffle  &.  avec 
es  plumets  rouges;  deux  Trompettes  de  la  Ville;  fon  Maréchal; 
les  Officiers  des  Shérifs  vêtus  de  bleu;  le  Guet  &  les  Hautbois 
de  la  Ville;  les  Officiers  du  Lord  Maire  en  habits  noirs;  deux 
Trompettes  ;  les  Meffagers  du  Roi  aïant  des  plumets  blancs  ;  les 
Avocats  des  Cours  du  Lord  Maire  &  des  Shérifs  ;  les  Confèillers 
du  Confeil  Commun  de  la  Ville,  &  les  Juges  des  Cours  des 
Shérifs;  les  Trompettes  ;  d'autres  Officiers,  &  celui  qui  porte  la 
Bannière  du  Roi.  Après  eux  on  voïoit  les  anciens  Shérifs ,  ceux 
qui  avoient  refufé  d'être  Shérifs  &  Aldermans ,  le  Porte  -  Epce  , 
'    les  dçu%  Shérifs  &  les  vingt-fix  Aldermans  en  charge  avec  leurs 

robes 
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robes  d'écarfaite  ,    le  Recorder  en  robe  noire ,  &  le  CHèValier  ovu^iàvut  in. 

Maréchal.  Les  Timbaliers ,-  les  Huiifiers  &  les  Hérauts,  cous  t<te         *  ^^.' 

nue,  précédoienc  le  Lotd  Maire»  revêtu  d'une  longue  robe.de 

vdours  cramoiG  ,   Tépée  à  la  main,    aiant  a  fa  droite  le.BjQj^ 

d'Armes  &  à  fa  gauche  rHuii&er.  de  la  verge  noire.    Il  ta»x¥ 

choit  immédiatement  devant  le  Roi ,  c|ui  étoit  dans  un  màgoir- 

figue  caroÛe  à  fix  chevaux;  environné   &  .fuiVi  de  plufieurs  dèh 

tachemens  dés  Gardes  »  cofnmandez  par  le  Comte  Rivers.  Eiir 

viron  trois-cens  carofles  ,  la  plupart  à  fix  chevaux ,  fermoientib 

marche,  on  y  voïoit  entre  autres  le  Prince  de  Dannemarc^  Ifi 

Duc  de  Glocefter  fik  de  ce  Prince  &  de  la  Princeffe  Anne,  l'Afr- 

chevéque  de  Cancorbery.'le  Comt&rMaréchàl,   le  Graod  .Cbm- 

celier,  les  Ducs  de  Shrevibury.&  de  Devoxishir^e,  plus  de  foixante 

Pairs  du  Roïaume,  rOrateuir  des  Con^munes.,  le  Lord  Chef.de 

Juftice  Holt,  &  les  Juges  du  Rdîaume. 

Ce  cortège  traverfa  Londres  au  milieu  d'une  foule  incroïablà 
de  Peuple,  des  compagnies  des  Milices  «  de.  celles  des  Corps  de 
métiers,  &:  d'un  détacnement  odes  ;  Gardés.,  tous  rangea  ^epviifi 
Greehyich  jaTqQ'a  ^hitéhall;rLes  acclasiations  ne  cefsèr0ntr,ppif|t 
-tant  que  dura. la  marche»^  iLes  rejouiflaoces  .Continuèrent  tàcn^p 
pendant  la'>nuit.'.  On  avoit  élevé  m  divers  endroits  des  Arc^ 
de  triomphe.  Ailleurs  on  avoit  £4t  des  feux  d'artifice.  Aptrp 
part  c!étoient  des  fontaines  de  vin  ^i.  couloient.  Chaque  nu^içii 
itoit  illuminée  par  des.  lampions  ou  par  des  flambeaux.  hé$ 
moindres  Hàbhans  avoient  allumé  de&ËsuX  de  jpie  deyanc  U]u$ 
portes.  ..:..  :  •  '  »    •; 

Les  Adreâes  qu'on^  préfênta  les  jours  fuivans  ^u  Roi  n'exprj^ 
mèrent  pas  moins  vivement,  la  reconnoif&nice  8c  J'ampur  de  ]( 
meilleure  partie  de  la  Nation  pour  lui.  Il  en  vint  de  toutes  partau 
Les  divers  Corps  de  TEtat ,  les  Villes ,  les  Comtez  ,  s'emprefs^ 
rent  à  lui  témoigner  la  joie  des  Peuples ,  leur  admiration  ^  |^ 
vue  des  grandes  chofes  qu'il  avoit  faites,  leur,  déyouis^ent  ipour 
fa  perfonne.  UAdreflè  derUnivcrfisc  d'QxfoJrd  étoit  unedespli|$ 
remarquables.  Après  y  avoir  félicité  le  Roi  fur  fon  heureuX;jrer 
tour  dans  le  Roïaumé.,  oh  il  revthoit  énviç  U  faix  ,  U  j^ûire  &  Ik 
tranqmliite ,  elle  finiilôit  par  ces  liiot^,  <f  Au  milieu  de  cette  jotp 
»  univerfeUe ,  dont  l'Europe  e(l  redevable  au  courage  &  à  la  coiir 
9>  duite  de  votre  Sacrée  Majefté,  l'Univerfité  d'Qxford  vient  lui 
»»  rendre/ ce  tribut  d'aâions  de  grâces  Se  de  fidélité  ,  voulant  fèfr 
»9  VÎT  d'exemple. i;  tous  vos  Sujets,  en  leur  enfeignant  la  fidçlit^b 
»laibumiSioh,  Tobéiflance  .&  raffeâibn  quils  doivent  à  vot^ 
^9  Perfboni  ikcrée  &  à  votre  Gouvernement^  enje^  pratiquant  ell^ 
i>même9».  ,:^ 

TomXlt  M  mm 
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cuxitAVMi  HT.      Malketireufement  ces  difpofîtions  en  faveur  du  Roi  ne  furent 

^**^'        pas  auffi  générales  qu'il  auroit  pu  lefoérer.  Fatiguée  dune  guerre, 

lement  d*Ân(ie.   qui  lui  avoit  coute  Deaucoup  >  1  Angleterre  avoit  compté  que  la 

^"*'  toaix  mettroit  un  changement  aranca^eux  dans  fon  (çàtr ,  que  les 

lubHdes  diminueroient  avec  la  néceflité.de»  dépenfes,.  qu'il  o*y 

aoroit  ptus  de  flottes  à  emreteAir ,  &  furv-tout.  on  croïotc  pouvoir 

4t  promettre  que: l'Armée  de  terre  feroit  caflEee.  On  vit  avec  cha- 

frin  que  l'effet  étoit  contraire  à  ces  eipérances.  Le  Roi  déclara  au 
arlement  qu'il  étoit  encore  dû  des  (ommes  oonfidérables  à  l'Ar*- 
mée  &  à  la  Flotte.  Il  demanda  qu'on  affignât  de  nouveaux  fonds 

Emr  l'entretien  de  fa  Maifon,  {Miifqu'jL  avoit  facrifié  au  bien  pu- 
ic  ^eux  qu'elle  lui  avoit  accordez.  Il  .propofa  comme  une  chofie 
néceflàire  pour  f  intérêt  &  )>our.  la  répiitauào.des:.iLûgIois  qu'ils 
euflênt  de  grandes  rfovces:^>parlinerl  IL  ajouu.  qu'ik  Jie.  pouvoiertt 
être  en  fureté,  à  moins  d'avoir  mie  Armée  de  terre., 
titcntîffment    -    Ce  Difcours  tevolta  plufieuis  Menhuea' dci  Coouaunes.  Les 
S^tÎJÛ^V"  uns  crurent  voir  que  le  Roi  s-'j.  exprioioit  «Toaen  Maître,  d'au- 
4f  cmt.  ,^e$  quit  reprochoit  à  ta  Nation  cei^'iLamsitiait  poureUe»  d'mu^ 

très  qu*il  répondait  mal  attk^^e]^>éraincës  dcnifi  îf  lûavoat  rtsÀpUe^,  & 
là  plupart  qu'une  Armée  itet^me  éunt.  Jbvtile  dans  ^  les  circonf*- 
tances  du  tems»  metiaçoit  les  libertei&  do  lrAligLeterre.&  rendoit 
le  Roi  fufpeâ  de  vouloir  y  porter  attemte.  Le  parti  de  h  Cour 
ibutint  que  1^  Ennemis-teorets  de  Guillaume  IIL  ne  ceflbient  de 
.  tramer  contre  lui  des  def&ins>  fiinefbes  :  Que  le  Roi  Jacques.» 
toujours  foutenu  par  ta -iFiiaticè;  avoit  aâuellement.  à  foofervice 
plus  de  dix-huit-mille  Irlandois  Catholiques  ,  dont  il  y.  auroit 
tout  à  craindre;  fi  l'An^eterre  étoit  dé&notée &  qu'ils  frUûc  piour 
là  Aibjugtuer  que  tuer  le  Rois.  Quad'aÂyflurs  pour  tenit  J^  balance 
4lans  l'Europe,  «Ile  avoit  bdfoin  de  ces. .Troupes «.  puili^ue  Louis 
XIV.  confervant  ta  meilleure  partie  des  fiennes»  on  avoit  toujours 
£ijet  de  redouter  fon  ambition  &  fa  bame  pour  GuiliauflieilL  Ènfiti 
que;la;'ii9ib»ne<le  TATmée-deshoDoreroit  la  Nation  &  la  réduiroit 
i  gard^^r  moins  de  Trotmes  que  n^en  ont  des  Princes  d'Allemagne 
peu  puiilàns. 

•  >  Ces  raifons  ne  pouvoient  quatre  trop^  foifelcs  ;  contf e  la  Coa^ 
^iration  prefque  unanime  du  Parlement.  De  fes  Membres  les  uns 
/étoient  bien  aifes  de  fighaler  leur  zèle  pour  leur  Patrie  par  leur 
opposition  aux  vues  de  la  Cour,  &  les  autres.  Ennemis  particu<- 
iiers  du  Roi ,  ou  de  ta  Roïauté,  it  âactoîebt  do  trouver  ou  de  faire 
oaître  dans  les  refus  du  Prince,  &  même  dans  (on  coofentément:^ 
ties  occafions  de  (6  Satisfaire.  Ces  Partis  s'accordoieot  à  parler  le 
«leme  ktigage,  &  ckacun  préteadoit  n'avoir  en  vue  que  le  maintien 
de  la  liberté. 
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tems  qu«  h  fa^uf  du-  FeU{)le  net(Àt   pour  <l«i  E%*ite«'  ^jtfî'fefhi        »^'* 
bloient  «e  tràt^iUdr  <]^'à  le.fdoïkgen  Une  Armée  tntretet^fem 
continuer  les  iiftç6ts  ,  pôuVotent-4k  àkte.  La  Nfatioft  ^  endettée 
par  k  gnw-rtj  xlèprès^ de  foc- milHôns  fterlitig  ,-  €(>tttraâei*à'dè 
nourries  (fcitei,  bten  l6W-^;à(rcp»ittèr4è?«^  ^iioKtt^ 

viroic  donc  «^  p^ix  acAietëe  dé  'tlmit  déî  ^j^  &-  de"  dépéhtè^  t 
D'un  autre<6lîé,  une'  Armé*  èèt#êi>eriue-'èn;pleitte  pai^^dàitt  lé 
Roïaume  ,  il  étoit  naturel  de  penfer  que  les  Anijlois  îà'  tofhi 
fondroient  aifément  avec'cé  qu'Hsf  appellent  Armct  fur  j)itd ,  & 
qu'un  nom  fi  odieux  en  Angleterre  fournirôit  une  raifon  aui 
bons  Cicoïtns  <t  un  prétexte  aux  autres  de  fe  fouîever  conti^e-cc 
projet.  •  ■    -^     '.    ■  '    '  '"    .'  ■  *•  •■  '     '^  ' 

Le  Roi  prit  quetqi^i  mêfures  wânt  la  conv"ô(?àtiott  du  Parie^* 
ment  pour  prév«ni«  ces  IhjguîéHides.  II-Hcehtia  plofients  Régî^ 
mens  8c  en  réduifîc  d'âutrés;  B^tfiftfibiia  ikW' j^tièMie^îèei^^T 
pes  en  Ecoflfe  &  eh  Irlande.^  Il  fut*  prôpofé' énfiike  Çtfôn  né 
feroit  point  de  campement  éh  îtéms'  de  paix  ,  «T  qu'on  n'étaî-' 
biiroit  de  GcArnifens  qee  dstte  te»  Pfetiès  ^pofi^  nux  îhfultes  de 
l'ennemi.  ^ 


régla  qu'on  ne  confefreroit  que  le  Aombre  de  Troupes  réglées  ,• 
que  Charles  IL  avolt  eues  âvarft  le  mois  de  Septembre  mil-^fik-^ 
cens-quatre-vingt ,  ce  qui  fe  montoit  en  tout  à  un  peu  plus  dé 
huit-mille  homm^.  Oft  jugea  feulement  à  propos  d'ôter  à  cetté^ 
décifion  cé  qu'eUe  ûvoit  de  trop  rude  pour  le  Pritrçe.  On  fournie 
des  expédiens  pour  acquitter  les  fommes  quiétoiént  dUesà  l'Ar- 
mée, &  on  tâcha  pki^  des  règtemens  de  pourvoi  à  ce  que  les 
Soldats  licenciez  puflent  vitre  dans  le  Roïatime  de  leurs  métiers. 
On  s'obligea  d'entretenir' dix -mille  hommes  de  marine.  On  fit 
divers  A^s  pour  aflurer  la  perfonne  du  Roi  contre  les  attentats 
de  fes  ennemis.  On  aflîgna  des  fonds  &  des  fubfides  pour  l'etitre^ 
tien  de  fa  maifon ,  -pour  celui  des  Garttifons  -  qu'on  vouloit  bien 
retenir ,  pour  le  paiement  &  les  gratifications  à  faire  aux  Troupe^ 
qui  ièroient  caflSes ,  &  pour  faire  bon  les  non-valeurs  des  fubfidie^ 
précédens* 

Bien  loin  oue  ces  égards  diffipaflent  le  chagrin  du  Roi,  oti* 
ûit  qu'aucun  événement  de  fon  Règne  ne  lui  avoit  encore  fait 
autant  de  peine.  Défarmé  par  fes  Sujets,  il  fe  regardoit  comme 
déchu  par-là  du  crédit  qu'il  avoit  eu  dans  les  Confeils  Etran-^ 
%ts%^  &.il  fe  figoroit  que  déforiBâis  on  mépriferoit  fon  alliaiiÂ; 
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fviuAPiuui.  U  diibh.duô^  VU  avoir  pu. s'imaginer  qu'après  avoir  tout  fait  pour 
'"*"  les  Atiglois,  telle  feroit  fa  récompenfe  ,  il  ne  fe  feroit  jamais 

mêlé  de'  leurs  af&ires.  Il  fe  plaignoit  qu'ils  poulTairent  l'ingratitude 
&  la  défiance  à  fon  fujet  )ulqu'à  aimer  mieux  s'expofer  fans  forces 
^ux  entreprises  de  f^:  ennemis»  que.4e  fe  répofer  fur  un  Roi  qui 
l'avo^t  fi)  fidèlement  fervie.  Il  alloi^uJÇqu'à  dire  qu'il. étoic  las  de 
gouveiiner  des  Peuples  fi  méeopnpiflans;  Il  ne;laiiia  pas.  de  fe  fou- 
mettre  ^yec  beaucoup  de  modération  »  &  on  continua  de  licencier 
les  Troupes. 

Il  paroît  qu'en  cette  rencontre  les  Anglois  firent  une  faute  : 
Qu'ils  fuflènt  jaloux  de  leur  Roi»  on  pourroit  le  pardonner  aux 
ibupçons  &  aux  inquiétude^  d'une  Nation  paOïpnnee  pour  la  li^ 
berté;  mais  plutôt  que  de  fe  livrer  fans  armés  à  l'ambition  de  fes 
ennemis  »  ne  deyoit-elle  pas.  auffi  »  en  reformant  TArmée,  aug- 
menter la  Milice,  la  mettre. ûir  un  mi^illeur  pied  qu'elle  n'étoit, 
en  faire  une  Armée  nouvelle  &unei  Armée  ipui^Q&nte  >  dont  elle 
n'eût  riéh  à  craindre»  &  facrifier  à  cet  objet  ;Ie$  erandes  fommes 
qu'il  auroit  coûté  ?  Elle  ne  le  fit  point  »  &  heureuiement  l'état  des 
i^ires  de  l'Europe  fervit  aux  Ajiglqis;de  la  défenfe  dont  ils  s'é- 
toient  dépouillez. 

Au  refte,  le  Comte.de  Sunderland  fut  la.  viâime  de  cette  afiaire, 
il,  étoit  un  de  ceuY  qui  avoient  le  plus  infîfté  fur  le  befoin  de 
conferver  des  forces  nombreufes.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  à 
une  Nation  qui  le  haïflbit  »  quoique  grand  homme  à  divers  égards, 
pour  le  regarder  comme  l'unioue  auteur  de  ce  deflèin.  On  le 
nomma  pludeurs  fois  dans  k  Chambre  Baflle  avec  des  circonf- 
tances  défa^éables  pour  lui ,  &  en  rappeÛant  ce  qui  S'étoit  pa(Ie 
ibus  fon  Mmiftère  durant  les  Règnes  précédens.  Le^  Torys  étoient 
ceux  qui  le  faifoient ,  &  il  y  avoit  grande  apparence  que  les  Whigs, 
^oux  du  crédit  du  G>inte  à  la  Cour,  ne  le  détendroient  que 
tbiblement ,  &  fe  feroient  un  plaifir  de  Ùl  difgrace.  Il  fe  tint  pour 
dit  que  la  retraite  feule  pouvoit  le  fauver  d'un  affront  public ,  & 
il  prit  ce  parti  malgré  les  prières  de  fes  amis  &  celles  de  Guillaume 
même. 

Le  refte  de  l'année  &  une  partie  de  la  fuivante  fe  payèrent  à 
ét^lir  les  fonds  néceflàires  pour  les  dépenfes  qu'on  avoit  réglées. 
L'affaire  du  Commerce  des  Indes  fuccéda.  L'ancienne  Compagnie 
avoit  offert  de  prêter  à  TEtat  fept  -  cens  -  mille  livres  fterling  à 
quatre  pour  cent  d'intérêt,  pourvu  qu'on  lui  accordât  le  droit 
cxclufif  de  faire  ce  commerce  ,  &  les  Communes  ne  s'éloignoienc 
point  de  cette  propofition.  Là-deffus  plufieurs  Marchands  qui 
avoient  Shepherd  à  leur  tête ,  &  qui  étoient  protégez  par  Mon- 
cague  Chancelier  de  l'Edhiquier,  Rengagèrent;  de  fouroix  pv  fouf^ 
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crîption  deux  -  millions  de  livres  fterling  à  huit  pour  cent ,  fi  on  gvulavm  uk 
accordoit  à  ceux  qui  foufcriroient  le  commerce  des  Indes  exclufi-         *^'*' 
vement  à  tous  autres.  Ils  déclaroient  auili  que  ces  Intéreflez  ne 
feroient  pas  obligez  défaire  ce  commerce  en  Compagnie.  Libres, 
de  commercer  de  la  manière  qu  il  leur  plairoit ,  il  leur  fuffifoit 
qu'en  cas  que  quelques-uns  d'entre  eux  vouluflènt  faire  un  Corps, 
on  les  y  autorisât  par  une  Chartre. 

Les  Communes  trouvèrent  dans  cette  nouvelle  ouverture  plut 
d'avantage  pour  le  Gouvernement ,  &  de  quoi  établir  ce  Commerce 
fur  de  meilleurs  fondemens.  On  drefTa  donc  un  Bill ,  portant  que 
chaque  perfonne  qui  auroit  figné ,  pourroit  négocier  fur  le  pied 
de  ia  foufcription ,  ou  tranfporter  à  d'autres  fon  privilège  ;  Que 
le  Roi  pourroit  incorporer  les  Soufcrivans  qui  le  requerroient  ) 
Que  le  Parlement  établiroit  par  un  Adle  les  privilèges  de  la  Com- 
pagnie ;  Que  les  Soufcrivans  jouiroient  feuls  de  la  liberté  de  né- 
Îjocier  aux  Indes  pendant  dix  années,  jufquà  ce  que  le  Parlement 
a  révoquât  en  rembourfant  la  fomme  prêtée  ;  Que  toute  perfonne 
qui  foulcriroit  pour  cinq -cens  livres  uerling  auroit  une  voix,  & 
que  perfonne  n'en  pourroit  avoir  davantage  ;  Que  les  Navires 
chargez  aux  Indes  ne  pourroient  décharger  qu'en  Angleterre; 
Qu'aucun  Membre  d'une  Compagnie  trafiquante  aux  Indes  Orien- 
tales, n'y  pourroit  négocier  qu'en  joignant  fon  fonds  à  celui  de  la 
Compagnie  dont  il  (eroit  Membre  ;  Et  qu'on  leveroit  cinq  pour 
cent  lur  toute  marchandife  apportée  des  Indes ,  pour  fournir  aux 
dépenfes  extraordinaires  de  l'Etat. 

L'ancienne  Compagnie  des  Indes  préfenta  aux  Communes  Re-  oppoCtiom  d€ 
guête  contre  ce  Bill ,  &  celles-ci  offirirent  de  lui  tranfporter  ces  Pri-  **; 
vileges  aux  conditions  que  la  nouvelle  acceptoit.  De  là  elle  porta  ^' 
(es  plaintes  à  la  Chambre  des  Seigneurs.  Les  Chevaliers  Thomas 
Povis  &  Barthélémy  Shover  y  repréfentèrent  pour  elle.  Que  ce 
JBill  attentoit  à  leurs  fortunes  &  ruineroit  plufieurs  familles ,  Que 
les  Chartres ,  fucceflivement  accordées  à  la  Compagnie  par  Elifa- 
beth ,  Jacques  I ,  Charles  &  Jacques  II ,  marquoient  que  ces  Princes 
i'avoient  établie  pour  l'honneur  de  la  Nation  &  pour  l'agrandifle» 
ment  de  la  Navigation  &  du  Commerce  ;  Qu'elles  lui  accordoient 
le  privilège  exclufif  de  trafiquer  aux  Indes  Orientales  ;  Que  quel- 
ques-unes la  conftituoient  Propriétaire  de  Bombay  &  de  l'Ifle  de 
Sainte  Hélène;  Que  tant  d'Aâes  femblables  lui  periuadoient  qu'elle 
avoit  un  droit  juridique  au  Commerce ,  &  que  du  moins  elle  avoit 
un  titre  inconteftable  fur  diverfes  terres  ;  Que  fur  cette  préfomp- 
tion ,  &  fe  repofant  fur  la  foi  publique ,  auflî  bien  que  fur  l'autori- 
té du  Grand  Sceau  d'Angleterre  ,  elle  avoit  dépenfé  plus  d'un  mil- 
lion fterling  en  fortifications ,  &  acquis  outre  divers  privilèges , 
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GvsiLAVMiui.  un  revenu  annud  de  cjueMrante-quatre-mille  livres  fterling;  Qull 

'^''*        n'y  avoit  que  fept  ans  que  les  Communes  avoienc  fait  une  Réfolu- 

*sn  1691.  tlon^  que  le  Commerce  des  Indes  Orientales  feroit  fait  par  une 

Compagnie  eicclufîvement  à  tous  autres  ;  Que  le  Roi  avoit  confir- 

t  Datées  d4s  7.  iiié  U  IfiWT  par  trois  Chartres  f  ;  Que  comptant  fur  ces  Chartres 

«S^rfitfJi.  ^^^  *^^^^  confenti  à  une  nouvelle  fi>ufcription  ;  Qu'on  avoit  fouC- 

&dmxz.Siftm'  crit  pour  la  fomme  de  fept-cent-quarante-quatre  mille  livres ,  qui 

**  '  ^^'  livDit  été  avancée  durant  la  féance  de  ce  Parlement,  &  qu'on  n'avoit 

rien  £iit  ni  propofé  contre  la  Chartre  du  Roi ,  ni  contre  les  Ré- 

^Lemeas  ;  Que  ceux  qui  avoient  foufcrit  »  au  nombre  de  près  de 

hi4t-cens ,  étoient  la  plupart  des  Veuves  &  des  Orphelins  ,   qui 

avoient  expofé  une  grande  partie  de  leurs  biens ,  durant  une  guerre 

hazardeufe ,  pour  le  foutien  du  Commerce  8c  pour  l'honneur  de 

l'Angleterre  »  &  qu'ils  avoient  crû  n'avoir  rien  ï  craindre  »  aiant 

poior  eux  la  foi  publique ,  donnée  au  moins  tacitement ,  &  une 

ChameRoïale. 

L^s  deux  Orateurs  ajoutèrent  qu'on  auroit  dû  ,  félon  la  coutume 

pratiquée  en  affaires  de  ce  genre-là ,  n'accepter  les  offres  d'une 

nouvelle  Comp^nie  ,  qu'après  avoir  vu  fi  l'ancienne  n'en  feroit 

point  d'auili  bonnes  ;  Que  c'étoit  bien  le  moins  que  pût  efpérer  une 

Compagnie  afièz  autorifée  par  des  Octrois  précédens  ,  pour  n'être 

pas  obligée  d'en  acheter  de  nouveaux  en  fai(ant  un  nouveau  mar- 

ché  ;  Que  cependant  elle  avoit  bien  voulu  y  entrer  dans  ce  nou« 

veau  marché  &  avancer  les  deux  millions  préfentez  par  fa  Rivalew 

Mais  qu'on  avoit  rejette  cette  offre,  &  que  ce  qu'il  y  avoit  de  pire, 

les  Communes  permettoient  en  même  tems  aux  Etrangers  de  fouf- 

crîre ,  ce  qui  les  introduifant  dans  les  myftères  de  ce  Commerce , 

pourroit  avoir  de  fàcheufes  fuites  pour  la  Nation. 

Défcnfiei  de  la      La  nouvcllè  Compagnie  ne  manqua  point  de  réponfes.  Elle  fit 

remarquer  que  les  Chartres  accordées  a  1  ancienne  portoient  que 

les  Rois  pourroient  la  fupprimer  ap)-ès  l'en  avoir  avertie  trois  ans 

d'avance  ;  Qu'aucun  Roi  d'Angleterre  ne  pouvoit  leur  accorder  de 

Commerce  exclufif  aux  Indes ,  &  qu'en  effet  divers  jugemens  juri^ 

diques  les  avoient  déboutez  de  ce  qu  ils  nommoient  leur  droit.  Que 

^ Celle dt  1691.  quanta  la  Réfolution des  Communes $,  dont  ils  fe  faifoient  forts» 

Citée  tvMSiu.       jj^  auroient  bien  dû  ajouter  qu'elles  en  avoient  fait  une  autre ,  où 

elles  reconnoiffoient  que  toute  perfonne  avoit  droit  de  trafiquer 

dans  les  Indes  Orientales ,  à  moins  que  cette  liberté  ne  fût  ref- 

treinte  par  le  Parlement  ;  Qu'ils  avoient  diffimulé  auffi  les  Adref- 

iês  que  la  Maifon  des  Communes  avoit  préfentées  au  Roi  en  dif-^ 

*  «»  i69u  &  férens  tems  *  pour  le  prier  de  diffoudre  cette  Compagnie  ;  Que  dç 

^i^En  vwvtmbrt  plus  ce  Prince  aiant  ordonné  t  à  la  Compagnie  des  Indes  Orien* 

^^'*'  taies  de  répondre  nettement  ^  fi  elle  4e  foumettroit  aux  règlement 


RouveUe. 


D'ANGLETERRE-  Liv.  XXV.  4(fj 

mieSaMa]efté  eftimerolt  les  plus  convenables  pour  le  bien  du  gvillavh&ul 
Commerce,  &  cette  Compagnie  Taiant  promis  par  une  Déclara-  ****• 
tion  écrite,  elle  avoit  pourtant  rejette  les  principaux  articles  que  le 
Confeil  Privé  avoit  dreflez;  Que  cette  conduite  avoit  fait  juger  au 
Roi  que,  fon  autorité  feule  ne  fuffifant  point,  le  Parlement  devoit 
concourir  avec  lui  pour  établir  ce  Commerce  ùxr  un  pied  avanta- 
geux &  fur  des  fondemens  folides ,  &  que  l^efTus  il  avoit  recom«- 
mandé  aux  deux  Chambres  de  drefTer  de  nouveaux  articles  &  de 
les  faire  paffer  en  Loi. 

On  ajouta  que  Tancienne  Compagnie  aiant  perdu  fa  chartre  par 
le  manque  de  païer  la  fomme ,  à  laquelle  le  Parlement  Tavoit  taxée , 
elle  avoit  obtenu  enfuite  *  une  nouvelle  chartre  par  des  moïens  indi^  *  u  17.  o«^« 
reds,  c*eft-à-dire ,  en  diftribuant  de  grandes  fommes  d'argent  pour  '*^'* 
les  oppofer  aux  raifqns  invincibles  de  fes  Âdverfaires  &  aux  Loix 
exprefles  du  Roïaume.  Que  cependant  le  Confeil  du  Roi  avoit  été 
allez  fidèle  à  fon  devoir,  pour  prendre  foin  qu'on  n'accordât  aux 
{Supplians  aucun  droit  exclufîf  de  Commerce,  &  qu'ils  fe  foumillènt 
à  telles  altérations  &  reftriâions ,  ^i^'^plairoit  au  Roi  d'y  mettre» 
Qu'auflî  dans  deux  Chartres  polténeures,  qu'ils  avoient  reçues  f,  t£»itf94* 
avoit-on  inféré  la  condition  fuivante,  <«  que  s'il  paroiffoit  au  Roi, 
>9  ou  à  fes  Héritiers  &  Succeflèurs ,  que  lefdites  deux  chartres  ,  ou 
»>  toute  autre  accordée  ci-devant ,  ne  fullènt  point  profitables  au 
>>  Roi ,  à  fes  Héritiers  &  Succe(&urs,  ou  à  fon  Roïaume,  qu'alon 
»9  &  dès-lors ,  après  trois  années  d'avis  que  le  Roi  donneroit  a  ladite 
»>  Compagnie ,  ces  chartres  feroient  abolies  &  annullées  9>.  Qu'on 
Êvoit  par  quelles  corruptions  la  même  Compagnie  avoit  tâché 
d'obtenir  un  Aâe  parlementaire  en  fa  faveur  &  obtenu  que  le  Par- 
lement diflimulât  ces  démarches.  Qu'il  avoit  ouvert  les  yeux  fur 
elles,  quelque  temps  après,  &  qu'il  les  auioit  fans  doute  punies  « 
fi  la  fin  de  la  féance  avoit  été  moins  proche ,  ou  que  de  plus  grandes 
ai&ires  &  des  foins  plu&  preflàns  ne  l'euflènt  pas  occupé.  Que  ,  quant 
aux  pertes  qu'on  duoit  qu'effuieroient  les  nouveaux  Souscripteurs , 
il^  avoient  été  les  maîtres  de  ne  les  pas  faire  &  qu'on  les  avoit  ^Skt 
Invertis. 

On  cita  encore  divers  exemples  contre  les  Monopoles.  Sou$.  lef 
Règnes  ^EdQU4rd  111.  &  d'EUjab^tb  ,  fur  les  plaintes  faites  dans  fe 
Parlement  contre  des  Patentes  qui  autoriibient  le  Monopole ,  les 
^oes  figurent  incontinent  révoquées ,  &  on  fit  examiner  les  autres 
par  les  ^ges.  Sous  le  Règne  de  Jacq$u$  I.  un  Aâe  du  Pademenc 
annuUa  une  Chartre ,  quipermettoit  le  Commerce  exclufîf  d'fji^^^piif» 
&  on  en  pa(&  un  autre  contre  toute  ibrte  de  Monopoles.  U  efl  vrai 
pourtant  ^u'eo  certaines  occafions  on  a  permis  pour  un  tems  à  des 
Con4>agmes  commerçantes  de  faire  feules  certaine  ia3M  de  Couk^ 
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cviuAVMi  m.  merce.  On  en  ufolc  ainfi  pour  encourager  dans  leurs  commeoëe^ 
**'*'  mens  ces  Sociétez  utiles  ,  en  facilitant  leurs  progrès ,  &  pour  don- 
ner lieu  aux  premiers  Entrepreneurs  de  fe  récompenfer  par  un  gain 
raifonnable  des  fommes  qu'ils  avoient  rifquées.  Mais  on  retiroit  ces 
oâroisdès  que  les  Compagnies  étoient  aiTez  puiflàntes,  &  on  you^ 
loit  que  chaque  branche  du  Commerce  devînt  un  bien  commun  à 
tout  le  Roïaume.  Ceft  ainfî  que  raifonnèrent  les  Avocats  de  la 
nouvelle  Compagnie. 

Ils  firent  remarquer  enfuite  que  la  Nation  n'a  jamais  confidéré 
comme  une  violation  de  la  foi  publique»  ni  les  Rois  comme  un  at- 
tentat contre  leur  dignité ,  la  cafTation  des  Patentes ,  que  le  Granrf 
Confeil  de  la  Nation  juge  pernicieufes  au  Roïaume  &  contraires 
au  droit  commun  des  Sujets ,  &  qu'aucun  Roi  ne  s'eft  crû  obligé  en 
honneur  ni  en  confcience  de  les  défendre  contre  le  Parlement. 
Que  le  Roi  étant  accablé  de  mille  affaires  épineufes ,  on  ne  peuc 
lui  fuppofer  une  connoiflànce  exaâe  de  tout  ce  que  la  Loi  confentf 
qu'il  accorde,  qu'aufC eft-il  fouvent  trompé  dans  fes  Patentes,  quel 
par  cette  raifon  elles  font Tciûvent  annullees  par  le  cours  ordinaire 
de  la  Loi^  8;  que  la  Pateritë-de  la  Compagnie  pourront  bien  être 
dans  ce  cas  ;  Qu'en  effet  tous  Sujets  d'Angleterre  étant  autorifes 
par  les  Loix  à  trafiquer  dans  les  Indes  Orientales ,  à  moins  qu'ils' 
ne  foient  exclus  par  le  Parlement ,  le  Roi  n'avoit  pu  accorder  à  la 
Compagnie  aucuii  droit  de  faire  ce  Commerce ,   qu'elle  n'eût 

Sas ,  &  que  fon  autorité  avoit  été  bornée  à  confirmer  &  à  faire 
.  eurir  par  des  privilèges  TafTociation  de  fes  Membres  ;  mais  que 
les  Communes ,  par  une  fuite  de  leur  haute  vénération  pour  Sa 
Majefté,  avoient  eu  foin  de  ne  rien  mettre  dans  leur  Bill,  qui 
Contrariât  la  Chartre  du  Roi  :  Qu'il  accordoit  par  cette  Patente 
à  la  Compagnie  le  pouvoir  de  commercer  aux  Indes  Orientales  » 
&  ce  fans  aucune  claufe  expreife  qui  en  exclue  perfonne,  ni  par 
où  il  s'engage  à  ne  point  donner  un  femblable  pouvoir  à  d'autres 
pendant  la  durée  de  ladite  Chartre  :  Qu'il  eft  aonc  certain ,  félon 
cette  Chartre  même,  que  tout  autre  peut  faire  le  même  com- 
merce ,  &  qu'effedivement  plufieurs  le  font  fans  obftacle  :  Que 
l'ancienne  Compagnie ,  qui  parle  tant  du  fond  qu'elle  faifoit  fur 
fà  Chartre ,  n'avoit  pourtant  guères  compté  fur  elle ,  &  qu'elle 
avoit  aflez  reconnu  la  foibleflè  de  fes  droits ,  tarit  par  les  fommes 
immenfes  dont  elle  avoit  voulu  acheter  une  Loi  qui  confirmât 
fes  Chartres ,  que  par  l'oflfre  qu'elle  avoit  faite  depuis  peu  d^ 
prêter  fept-cens-mille  livres  fterling  au  Gouvernement  :  Que  du 
rcfte  il  y  avoit  des  preuves  que  cette  offre  étoit  frauduleufe  :  Et 
qu'enfin  l'ancienne  Compagnie  avoit  mauvaife  grâce  de  fe  recrief 
contre  l'admilfioa  des  Etrangers  dans  le  Cgmmerce  des  Anglois-, 
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elle  qui  en  comptoit  aâuellement  un  grand  nombre  parmi  fes  cviLLAVMtm 
Intéreflèz.  '<>«• 

Telles  furent  les  raifons  des  deux  Parties.  Les  Seigneurs  les   Ereaiondeu 

{)esèrent  avec  beaucoup  ^'attention  ,  &  on  prétend  que  ce  qui  J?^*"d«taîteir 
es  détermina  le  plus  contre  Tancienne  Compagnie ,  fut  la  haine 
de  fes  principaux  Membres  pour  le  Gouvernement,  haine  qui 
fit  croire  qu ils  navoieut  pas  eu  une  intention  (incère  de  lui 
prêter  les  deux-millions  fterling  qu'ils  lui  avoient  offerts.  Ainfi  le 
Bill  paffa  dans  la  Chambre  Haute ,  &  le  Roi  y  donna  fon  confen- 
tement. 

II  y  eut  enfuite  des  Commiflaires  nommez  pour  établir  la  nou-  * 
velle  Compagnie  &  pour  recevoir  les  foufcriptions  de  deux -mil* 
lions.  Ils  ouvrirent  leurs  Livres  dans  la  Salle  ces  Merciers  le  vingt- 
quatre  de  Juillet ,  &  la  fomme  entière  fe  trouva  foufcrite  en  quatre 
ou  cinq  jours.  11  eft  même  probable  qu'on  auroit  eu  le  double  de 
cette  fomme ,  fi  on  s'étoit  moins  hâté  de  fermer  les  Livres ,  & 
qu'on  eût  donné  le  tems  aux  Provinciaux  éloignez  de  la  Capi- 
tale &  aux  Négocians  étrangers  de  faire  remettre  leurs  commiffioDt 
à  Londres. 

Un  fuccès  fi  heureux  &  fi  prompt  dut  caufer  de  la  furprife  à 
tous  ceux  qui  en  furent  témoins.  Une  partie  des  Anglois  y  trou- 
voient  de  quoi  fe  convamcre  que  le  Roïaume  en  général  étoit 
mieux  difpofé  en  faveur  de  Guillaume  qu'ils  ne  lavoient  cru.  Les 
Nations  voifines  s'appercevoient  avec  étonnement  qu'une  Guerre 
longue  &  malheureule  n'avoir  point  épuifé  les  Anglois,  ni  refroidi 
leur  zèle  pour  le  Gouvernement,  &  elles  fe  formoient  là-deflus  une 
haute  idée  de  l'opulence  de  l'Angleterre. 

On  eut  obligation  de  ce  fuccès  à  la  fageffè  du  Parlement,  qui  icabiirrcMeat «u 
par  là  fe  procura  à  fon  tour  un  moïen  facile  d'aflurer  au  Roi  fept  ^•*-*^^'»*** 
cent  m'ile  livres  llerlings  annuelles,  fa  vie  durant,  pour  les  de- 
penfes  ordinaires  du  G3uvernemen^  C'eft  ce  qu'on  appella  la  Lifte 
Civile.  Les  autres  Rois  n'avoient  eu  jufqu'alors  que  Cx  cent  mille 
livres.  On  y  ajouta  les  cent  mille  de  (urplus,  afin  premièrement 
que ,  fuivant  le  Traité  de  Ryfvcix ,  le  Roi  pût  païer  à  la  Reine 
Epoufe  û^.Facques  1 1.  fjn  douaire,  qui  montoit  à  cinquante  mille 
pièces ,  &  en  fécond  Meu  pour  qu'il  fît  une  maifon  au  Duc  de 
Gbcefter,  fils  ce  la  Princefle  Anne. 

Le  Roi  païa  chèrement  cet  avantage.  Les  Membres  &  les  In-  o^cri  o&  f»m- 
téreflez  de  l'ancienne  Compagnie  des  Iniies  fe  jctrèrent  par  ven- ***"*^*^*"**' 
Çeance  entre  les  bras  des  Torys,  c*eft-à-uire  que  par  là  Londres, 
juf  .u'alors  fi  affedionnée  à  Guillaume,  fe  trouva  prefque  entière- 
ment dévouée  aux  ennemis  de  ce  Prince.  Les  ^i'nigs  eurent  leur 
parc  des  bruits  qu*on  répandit  contre  lui.  Oii  leur  reprocha 
Tomi  XI.  Non 
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iif IU.AVVC  m.  qu'il  n*ayoit  pas  tenu  à  eux  qu'on  n*eût  donné  aux  fl^cles  fuliràm 
*^**'  le  dangereux  exemple  d'une  Armit  fur  pied  en  tems  de  paix.  Oa 
prétendit  qu'ils  partageoient  entre  eux  une  grande  partie  des  fom- 
mes  anfignées  par  le  Parlement  pour  lés  ufages  publics  &  qu'ils 
fm  compofoient  des  fonds  pour  leur  luxe  &  pour  leur  établiflement. 
On  ajoutoit  que  la  Banque  d'Angleterre  &  la  nouvelle  Compagnie 
des  Indes  étant  entre  leurs  mains ,  ils  feroient  entièrement  maîtres 
de  l'argent  &  du  commerce  du  Roïaume.  C'eft  ainfi  qu'on  prépara 
de  loin  les  Peuples  à  n'élire  pour  le  prochain  Parlement  que  des 
Torys. 

:l?j?î*".'^  *"f?r  -    La  même  indifpofition  des  efprits  fit  décider  contre  le  Roi  une 

jet  d  un  Livre  tau      ^  ,  ./.|'  ,  .  '  •-  .  ..  /  t«i 

cniiliuUf.  anaire  qui  etoit  de  quelque  importance.  11  avoir  envoie  en  Irlande 

l'Aéle ,  dont  il  a  été  déjà  parle ,  poip^  affitnr  la  Frrfortne  du  Roi  & 
if  Gouvernement  y  &  le  Parlement  de  ce  Roïaume  en  aivoit  drefle 
un  autre  fous  le  même  titre ,  fcellé  du  Grand  Sceau  d'Irlande , 
qui  anéantiflToit  l'Afte  du  Parlement  d'Angleterre  en  plufieur» 
points.  Il  fembloit  même  que  les  Irlandois  y  voulu0ènt  aflfujettir 
les  Anglois  aux  Aâes  de  leur  Parlement.  C  eroit  du  moins  ce 
que  le  grand  nombre  des  Communes  d'Angleterre  feignoit  d» 
croire.  11  parut  fur  ces  entrefaites  un  Livre  écrit  par  Guillaume 
Molyneux,  de  Dublin,  fur  la  queftion  (i  l'Irlande  étoit  liée  par 
ks  Aâes  du  Parlement  d'Angleterre ,  &  on  y  décida  pour  la 
négative. 

Il  eft  probable  que  ni  cet  Aâe  ni  ce  Livre  n'étoietit  défagréa^ 
blés  à  la  Cour.  L'Irlande  lui  étoit  dévouée  au  dernier  point.  Si 
ce  qu'elle  (aifoit  en  cette  occaGon  paffoit .  il  étoit  certain  qu* elle 
feroit  paflTer  auffi  le  partage  des  terres  que  le  Roi  y  avoir  con— 
,  fifquées  fur  les  Rebelles.  Les  Communes  d'Angleterre  réfolurenc 

là-deflus  de  repréfcnter  à  Guillaume  par  une  Adreflè ,  <«  que  \t 
^  Livre  de  Molyneux  étoit  d'une  dangereufê  conféquence  pour  \z 
n  Couronne  &  pour  le  Peuple  d'Angleterre  ,  en  ce  qu'il  nioit 
>»  que  l'autorité  du  Roi  &  du  Parlement  d'Angleterre  put  lier  le 
»  Roïaume  &  le  Peuple  d'Irlande,  méconnoiflant  ainU  la  fubor- 
n  dination  &  la  dépendance  où  l'Irlande  eft  &  doit  rfre  par  rap- 
nport  à  l'Angleterre,  comme  étant  unie  &  ^inexée  à*  h  Cou- 
it  ronne  Impériale  de  ce  Roïaume  :  Que  ce  qui  avoit  donné  oc- 
>»  cafîon  à  cet  Ouvrage  &  infoiré  là  hardieflê  a  TEcrivain  d'y  éta- 
^•blir  ces  pernicieufes  propoiitions ,  c'étoit  un  Bill  intitulé  Acte 
^pour  ajfurer  davant^i^i  U  Perfonne  &  le  Gouvernement  de  SaMa^ 
y^jeftey  Afte  muni  du  Grand  Sceau  d'Irlande,  par  où  on  préten- 
>>cloit  qu'un  Ade  pafle  dans  le  Parlement  ^Angleterre  fut  revo- 
nQué  &  qu'on  y  fit  divers  changemens,  ce  qui  étoit  prétendre 
la-kMunettre  les  C<Mu^$*de  Juftîee  <f  le-Gi^oéSaeau  d'Angleterre 
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Il  ï  Tautorité  d'un  Parlement  Irlandois:  Que  les  fuites  de  ces  pro-  ovtLLAv«mi% 
»»  cédez  &  de  ces  maximes  feroient  extrêmement  préjudiciables  **^**: 
»i  au  Roïaume  ôc  même  à  l'Irlande  :  Qu  ainfi  les  Communes  fo 
Il  flattoient  que  Sa  Majefté  empccheroit  qu'on  ne  tirât  ces  pre- 
»>  mières  démarches  en  exemple  :  Qu'elles  de  leur  côte  feroient 
99  toujours  prêtes  à  concourir  dans  le  Parlement  avec  Elle  pour 
»>  maintenir  &  affurer  la  jufte  dépendance  &  fubordination  d« 
»>  l'Irlande  )).  Le  Roi  promit  tout  ce  qu'on  fouliaitoit,  &pai-Iè 
finit  cette  affaire. 

Des  intérêts  fort  importans  occupoient  pendant  ce  tems  -  là  Le  roi  cnToi« 
GuUlaume  IIL  Charles  II.  Roi  d'Efpagne  étoit  d'une  faute  infir^  cn'F^^f*** 
me  &  fes  fréquentes  incommoditez  menaçoient  l'Europe  à  char- 
que  inftant  de  le  ffcrdre.  Louis  XIV.  avoit  les  yeux  ouverts  fur 
la  riche  fuccedion,  qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  abandonnéo 
bien-tôt ,  &  on  ne  doutoit  nullement  ,  ou  qu'il  ne  la  voulût 
avoir  en  fon  entier ,  ou  que  du  moins  il  n'en  prétendît  une  par- 
tie confidérable.  L'intérêt  de  Guillaume  au  contraire  étoit,  prcr 
mièrement  que  la  branche  Impériale  d'Autriche  n'obtînt  pa$ 
l'héritage  entier,  &  fecondement  qu'elle  le  partageât  avec  I4 
Maifon  de  Bourbon ,  pour  établir  un  équilibre  de  puiffance  dans 
l'Europe.  Ces  raifons  l'engagèrent  à  traiter  avec  la  France. 

Le   Comte  de  Portland  fut  chôifi  pour  cette  Ambaflade.   H   Hiftoîre&ct- 
s'appelloit  Guillaume  de  BentinK  &  étoit  cadet  d'une  Maifon  ilr  de  poidsui?^""^ 
luftre  &  ancienne  de  l'Overyffel,  ou,  comme  d'autres  difent,  de. 
la  Gueldre.  Peu   de  Favoris  ont  aullî-bien  mérité  l'affeftion  de 
leurs  Maîtres.  BentinK  étoit  Cornette  au  fervice  des  Etats ,  dans 
le  tems  que  les  Frères  de  W\x  y  avoient  le  plus  de  pouvoir ,  & 

Sue  Guillaume,  appuie  de  l'Angleterre,  briguoit  fourdement  lo 
tadhoudérat ,  dont  les  Républicains  avoient  jugé  l'extinftion  né- 
ceffdire.  Ceux-ci  firent  ordonner  que  perfonne  ne  pourroit  avoir 
d'emplois  militaires,  à  moins  de  renoncer  à  toute  liaifon  avec  le 
Prince  d'Orange.  BentinK  ne  balance  pas  un  feul  moment.  Il  fe» 
démet  de  fa  Cornette  &  court  fe  dévouer  au  fervice  de  ce  Prince^ 
Il  lui  protefte  qu'aiant  eu  dans  fa  jeuneffe  le  bonheur  de  le  fervir* 
en  qualité  de  Page,  il  abandonnera  quelques  emplois  que  cepuiffitf 
être,  s'ils  font  incompatibles  avec  l'attachement  inviolable  qu'il  a 
pour  un  fi  bon  Maître. 

Tant  de  reconnoiffance  &  de  noblefle  ne  put  que  plaire  beau-^ 
coup  à  Guillaume.  Mais  ce  qui  acheva  de  le  charmer  ,  ce  fut  l'in-^ 
fatigable  affiduité  &  les  attentions  cordiales  de  BentinK  ,  lorfque» 
la  petite  vérole  mit  S.  A.  alors  Stadhouder,  au  bord  du  tombeau^ 
Ses  Officiers  le  fuïoient  la  plupart ,  ou  par  la  crainte  de  gagner 
le  meoie  mal»  oa  pacce  que,  croïant  leur  Maitre  près  de  mourir  9- 

Non  ij 
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^«"Arjiini.  par  Jacques  1 1. ,  s'efforça  d'y  lier  une  convçrfation  avec  lejauM 
■/»*  l<ord  WoodftocK ,  liK  de  rAmbalTaJeur.  Jacc-ueç  lui-même  tâcha 
d'engager  les  Seigneurs  Anglois,  STlc  Lord  Cavendish  entre  autres* 
ji  lui  parler.  Il  alla  jur^ua  taue  dire  en  particulier  à  l'Ambafladeur^ 
qu'il  ne  le  rendoit  point  reiponfable  des  mauvais  traitepiens  qu^ 
Guillaume  III.  lui  tailoit.  Le  Comte  de  Portlaad  S^  ceux  de  Ùl 
iuitç  évitèrent  çonftamment  le  particulier  avec  lui, 
,  Louis  XIV.  diilîmula  le  chagrin  que  cette  conduite  lui  cauik, 
&  il  ne  s  en  ouvrit  pas  moins  au  Coipte  fur  le  projet  de  partager 
la  Monarchie  d'i^fp^gne.  Il  fe.  flatta  que  s'il  pouvoit  éblouir  un 
Favori  du  Roi  d'Angleterre,  ce  Favori  l'aidéroit  à  éblouir  le  Prince 
fon  Maîtr^.  C'eft  d^ns  cette  vue  qu'il  ra,voit ,  pour  ainfi  dire , 
accablé  de  pi éfens  âc  d'honneurs,  fan^  ppurtant  lui  rien  accorder 
^'eilèntiel ,  &  fans  fe  relâcher  même  le  moins  du  monde  fur  fes  in(^ 
fances,  de  ce  qu'il  faifoit  po^r  le  Hoi  Jacques  &  contre  les  Refor-» 
mez  de  France. 

,  Le  Marquis  de  Torcy  commença  par  fonder  le  Comte,  en  lui  di« 
^nt  comme  de  lui-même  ,  que,  li  le. Roi  d'Efpagnc  venoit  à  mou^ 
fir  fans  enfaos  ,  un  Traité  de  partagé  (eroit  1  unique  moïen  de  pré-» 

'  fetiir  une  guerre  longue  &  iauglante.  L'Ambafladeur  eut . d'autant 
pleins  de  pç^ine  à  QQ  convenir  ,  qu'il  fçavo&t  que  la  Ctuation  de 
l'Angleterre  &  de  la  Hollande  ne  leur  permètcroit ,  point  d'armer 
pour  aiTùrer  à  l'Empereur  la  fuccedion  entière  d'Efpagne  &  pouc 
%'pppofer  ayx  pritettcipns  de  la  France.  Le  Miniftre  François  lui 

.  déclara  là-demis  que  ce  projet  avoit  été  formé  par  le  Roi  fon 
Maître,  &  que  c'étoit  le  feul  qui  put  affùrer  le  repos  &  la  liberté 
de  l'Europe.  Que  rien  ne  marquoit  mieux  combien  ce  Prince  étoitr 
diipofé  à  obferver  la  Paix  de  RyfvicK.  Que  cependant  il  n'avoio 
encore  donné  là-de0as  aucun  ordre  à  fes  Minifihres  à  Londres  &  à 
la  Haye.  Qu'il  vouloit  auparavant  favoir  de  lui  s'il  trouvoit  cm 
plan  avantageux  ,  &  s'il  croioit  que  le  Roi  d'Angleterre  en  feroit 
fiontent.  Le  Comte  répondit  que  comme  perfonne  privée  il  ap-* 
prouvoit  le  projet.  Mais  que  ,  G,  on  lui  faifoit  cecce  .propoiîtioi» 
comme  à  un  Miniftre  Public,  il  ne  pouvoit  rien  dire  julqu'ace  qu# 
le  Roi  fbn  Maître ,  étant  informé  à  fond  de  l'afiàire ,  lui  eût  expé» 
dié  des  ordres  exprès.  Il  demanda  enfuite  qu*on  lui  fie  connoitro^ 
ks  véritables  intentions  de  Louis  XIV.  âc  quelles  raifons  il  avoitl 

Ïour  juftiâer  envers  l'Empereur  le  confenteme^t  des  deux  Puif^ 
inces  Maritimes  à  ce  Traité.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  diverfey 
Conférences  jufqulà  la  formation  entière  du  Projet».  Le  Comte  prie 
enfuite  fes  Audiences  de  congé ,  &  revint  en  Angleterre  vers  la  fiw 
de  Juin,  fatisfaitau  dernier  point  des  manières  obligeantes  de  la 
Cour  de  France.  Mais  il  eut  la  déplaiiir.  df^ntsndre  dire,  à  fb» 
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itf<sbf»  «(U6  fi  Jamais  Ambaflade  Angloife  n'avôit  été  pîUs  liôtidfée  dètétOJHWP 

trhel  les  François ,  jamais  anffi  aucune  autre  n'avoit  m'oim  fèrti  î        ^^ 

puifc^ue  pour  quatre-vingt»-mille  livres  fterling  qu  elle  arott  coûté; 

il  n'en  rapporcoit  que  de  vains  &  ftcriles  complimens.  Pour  totn^ 

Me  de  dilgraces ,  il  trouva  que  fa  place  dans  la  faveur  éroit  occupée 

par  le  Comté  d'Albemarie ,'  ci-devant  Seigneur  de  Keppel  éc  Paga 

du  Roii  qui  s'aldant  habîlemefit  des  Etinemi^ ,  que  les  maniètôl 

froides  &  sèches  dîi  Comte  autant  que  fa  fortune  lui  atoient  feîtl 

parmi  lés  Anglois  &  les  HoUandois  1  avoit  fu  s'emparer  des  bonnef 

grâces  du  Prince.    ' 

'    Le  Comte  de  Tallard ,  AmbaflTadeur  de  F*rance  en  Angleterre,   Néfômtioii  du 

y  fit  moins  d^  dépenfes  &  y  réuflit  beaucoup  mieux.   Là  France  ^X^jutcLÏ"* 

eïFeftivement  étok  ftir  tm  pîed  bien  différent  de  TAngleterré; 

Gelle-ci,  ^puifte  par  fes  dépenfes  &  par  fes  défaites,    avoit  etf 

bèfoin  de  k  Paix  de  Ryf^icK,  au-lieu  c|ue  les  François,  prefqué 

toujours  &  par  tout  vainqueurs  d'une  Ligue  puiflante,   auroieirf 

pu  différer  leur  jtccommodement  &  le  faire  à  de  meilleures  con-i 

ëitiorts.  Hs  rre  ^trtlbàtyâflbîent  pas  non  plus  du  i-érabliffement  dtl 

eomnwrce  avec  la  Hollande  &  FAneleterre.  Les  Négocians  HoU 

bm!ois  pbrtfenr  infiniment  plus  de  denrées  en  France  que  d'ïti^i 

^. ; ^i.^1^:.     \.^   t. :^  t.: t^^   nirJ.^^       .^ 


roient  leurs  vins  d'Italie,  d'Efpagne  &  de  Portugal  ,  &t  qu'il? 
achetoient  leurs  toiles  en  Hollande  &  en  Silefie.  D'ailleurs,  léP 
prix  extraordinaire,  où  étoit  Targent  en  France,  rcndoit  le  coti^  ^  , 

lïierce  comme  impoffible  avec  les  autres  Etats.  Auffi  Louis  XIV. 
ne  fongeoi?-il  nullement  à  le  faciliter.  Au  contraire .  if  difKroit' 
dfe  jour  en  joùt  le  règlement    du  tarif  qu'il   avoit  promis   au*' 
HoUandois  ,  ert  fàifant  la  paix  «vec  eux ,  &  il  fe  pretToit  d'autant! 
itioins  de  conclure  avec   les  Commiflaires  d'Angleterre ,    que  l& 
Parfement  de  ce  Roïaumef  avoit  mis  des  taxes  onéreufes  fur  le<* 
denrées  qui  venorent  de  France.  En  un  ntot,  en  achetant  la  paît' 
rar  tant  de  cefTions ,  aufquelles  il  n'acVoit  rien  ihoifis  qu'été  u>r6<f 
jar  les  îrmes  de^  Alliei ,  ce  Prince  ne  s'étoit  ptopofé  que  de  roM^? 
ire  Falliance  formée  contre  lui ,  pofur  fâifir  làns  grands  obfbclei^ 
â  fuccefficrt  de  Charles  IL  Roi  d'Efpagne ,  qui  depuis  long-tem* 
étoit  mourant.  On  verra  bien -tôt  quels  furent  les  fruits  de  ce» 
intrigues. 

Le  Roi  Guillaume  prorogea  vers  ce  tems-là  le  Parlement  P^f  ^^*jj*^**!j 
une  harangue  extrêmement  gracieufe.  "  My lords  &  Meflîeurs ,  îîik«w^ 
>i  dit-il,  je  nefaurois  me  féparer  d'une  Affemblée  fi  zélée,  fanj! 
9},reconaoitre  publiquement  comt>ien  je  kâ%  fenfible  aux  grande!^^ 
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ixu.  9»  chofes,  que  tous  avez  faites  pour  ma  fureta  &  pour  mon  hoii*^ 
'^^'*        9>  neur,  de  même  que  pour  le  (oucien  &  Tavantage  de  mon  Peu« 
99  pie.  Chacune  de  vos  Séances  a  été   marquée   de  ce  caraâèrew 
Il  L'heureufe  union ,  qui  a  été  faite  entre  nous  par  une  afTociatioa 
1»  pour  notre  mutuelle  défenfe  ;  le  remède  apporté  au  défordre  8c 
»9a  Taltération  des  efpèces,  dont  la  Nation  louffroit  depuis  tant 
f9  d'années  ;  le  rétablilTement  du  crédit;  la  manière  dont  vous  aves 
|9  accordé  les  fubfides  pour  la  continuation  d'une  guerre ,  qui , 
»9  par  la  bénédiâion    du  Ciel,  a  produit  une  paix  honorable; 
>9  ce  que  vous  avez  fait  pour  pourvoir  à   notre  fureté  commune 
»}  &  pour  acquitter  fans  fouler  le  Roïaume  des  dettes  contradéef 
9)  pendant  une  guerre  fi  longue  ;  ce  font  autant  de  chofes  qui 
M  établiront   à  jamais  la  réputation  de  ce  Parlement  &  qui  ex^ 
»9  citeront  1  émulation  des  Parlemens  à  venir.  Je  me  fens  aufld  per* 
>9  fonnellement  obligé  de  vous  remercier ,  Mefliieurs  de  la  Cham-. 
99  bre  des  Communes»  des  égards  que  vous  avez  eus  pour  ma  di- 
99  gnité  »  en  m'établiffant  un  revenu.    Il  n'y  a  rien  dont  je  fuflo 
t9  tant  de  cas  que  de  Teftime  &  de  l'afteâion  de  mon  Peuple  ;  8c 
99  comme  je  me  fuis  expofé  pour  lui  à  toute  forte  de  dangers  pen« 
t9  dant  la  guerre ,  je  ferai  aulli  tout  ce  qui  fera  en  mon  pouvoir 
t9  pour  lui  procurer  les  avantages  de  la  paix.  Je  vous  prie  inftam- 
•9  ment,  dans  vos  difiTérens  Emplois,   de  veiller  au  maintien  de 
9>la  paix  &  du  bon  ordre,  par  lexaâe  obfervation  des  Loix  Sc 
99  principalement  de  celles  qu'on  a  faites  contre  Timpieté  bc  Tir^ 
f9  religion  ». 
eanvoetti'on         Le  Chancelier  prorogea  enfuite  le  Parlement.  Mais,  dès  le  dlx- 
Um.nr^*"'"'  fept  de  Juillet  fuivant,    le  Confeil  rcfolut  de  le  dilfoudre  &  d'en 
convoquer  un  autre  pour  le  troifième  de  Septembre.    La  Procla* 
mation  en  fut  publiée  le  lendemain,  &  queKjues  jours  après,  on 
en  publia  une  féconde ,  enjoignant  aux  Troupes  des  Places ,  oà 
les  éledions  dévoient  fe  faire,  d'en  fortir  trois  jours  avant  qu'elle! 
fe  fiflent  &  de  n'y  retourner  que  deux   jours  après  qu'elles  au- 
roient  été  terminées.  On  permettoit  feulement  aux  Gouverneurs 
d'y  retenir  les    Garnifons   abfolument  néceffaires  ,   à  condition 
qu'elles  ne  prendroient  aucune  part  aux  éleâions.    Le  Roi  ju-^ 
gea  ces  mefures  convenables  pour  afTurer  la  liberté  des  éleâiont 
parlementaires   &   pour  détourner  tout  foupçon  qu'il    les    eût 
gênées, 
Miftoift  de  it       II  nomma  enfuite  neuf  Regens  du  Roïaume  &  fe  rendit  en  Hol- 
piS!ll?nii9é4«  lande.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  que  le  Comte  cie  Tallard  lui  renou- 
^•'•■■^  vella  les  propofitions,  que  le  Roi  de  Fiance  avoir  céja  faites  an 

Comte  de  Portland,  touchant  la  Succeflîon  d'Efpagne,    ôc  (jue 
lui-même  avoit  faites  depuis  à  Londres,  Guillaume  n'étoit  nulle- 

meut 
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ment  ébîgné  d'y  entendre.   Il  confiticroit  que  TEurope  entière  cuiLiArMiia 
n  avoit  gagné  à  la  Paix  qu'une  tranquillité  apparente ,    &  que  la         **^'' 
mort  du  Roi  d*Efpagne  la  replongeroit  bien-tôt  dans  le  trouble. 
La  France  fous  divers  prétextes  tenoit  fur  pied  une  Armée  con- 
fidérable  &  faifoit  fans  ccfle  des  préparatifs  pour  mettre  en  mer 
a  la  première  occafion  un  grand  nombre  de  Vaifleaux  &  de  Ga- 
lères 2  Que  pouvoir  le  Roi  d'Angleterre  contre  tant   de  forces  ? 
Il  n  avoir  aucun  fujet  d'efpérer  que  les  Princes  d'Allemagne   peu 
unis  entre  eux  lui  donnaflent  du  fecours.  11  ctoit  fort  mécontent 
de  ce  que  l'Empereur  avoit  travaillé  de  tout  fon  pouvoir  à  em- 
pêcher la  Paix  de  RvfvicK ,  &  de  ce  qu'il  prétendoit  joindre  la 
Monarchie  entière  d'Efpagne  à  fes  Domaines  héréditaires.    Il  ne 
devoir  attendre  aucune  aflîftance  des  Anglois  contre  les  entreprifes 
de  la  France.  Bien  loin  de  là ,  fatiguez  des  dépenfes  où  la  Guerre 
précédente  les   avoit  entraînez  ,   fans   autre   fuccès   que    d'avoir 
affermi  Guillaume  fur  le  Trône ,   ils  Tavoient  réduit  à  licencier 
les  trois  quarts  &  plus  de  fes  Troupes.   Les  Jacobites  commen- 
çoient  ménje  à  concevoir  de  nouvelles  efpérances ,  &  il  avoit  à 
craindre  que  »   s'il  mécontentoit  la  France ,   elle  ne  les  foutînt 
contre  lui. 

Il  ne  lui  reftoit  donc  que  l'Alliance  des  Provinces  -  Unies. 
EfFedivement  celles  -  ci  entroient  dans  fes  vues.  Elles  remar- 
quoient ,  comme  lui ,  que  le  Roi  d'Efpagne  venant  à  mourir ,  la 
France  d'abord  prête  auroit  envahi  les  Etats  de  cette  Monarchie 
dans  les  diverfes  parties  du  Monde ,  avant  que  perfonne  pût  s'y 
oppofer  que  l'Empereur ,  dont  elle  redoutoit  peu  les  forces.  D'un 
autre  côte,  fi  elles  fe  joignoient  à  l'Empereur,  elles  fe  procure- 
roient  par-là  un  voifin  encore  plus  dangereux  que  les  François , 

Euifau'elles  n'auroient  point  de  barrières  contre  lui  ;  &  pour  com- 
le  de  maux ,  elles  &  les  Anglois  feroient  chargez  des  frais  d'une* 
Guerre  dont  le  profit  feroit  pour  lui  feul.  Enfin  elles  ne  voïoient 
de  tous  cotez  qu'embarras.  Soit  quelles  laiffaflent  Louis  XIV. 
s*emparer  paifiblement  de  la  Succeflion  d'Efpagne  ,  ce  que  les 
Peuples  las  de  la  Guerre  auroient  mieux  aimé  ,  ou  qu  elles  prc- 
taflent  leurs  armes  aux  prétentions  de  l'Empereur,  elles  s'expo- 
foient  toujours  à  rendre  trop  puiffante  la  Maifon  de  Bourbon  ou 
celle  d'Autriche. 

Ces  confidérations  furent  caufe  que  Guillaume  &  la  République  Lettre  du  roî 
virent  avec  plaifir  que  les  François  offroient  un  partage  de  la  ^^^^^  ** 
Monarchie  d'Efpagne.  Guillaume  écrivit  là-deflus  de  la  propre 
main  au  Lord  Somers,  Grand -Chancelier  &  un  des  Régens  du 
Roiaume ,  que  le  Comte  deTallard  lui  avoit  fait  des  propofitions, 
dont  le  Secrétaire  d'Etat  Vernon»  à  qui  le  Comte  de  Ponland  les 
Terni  XL  O  o  o 
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muLAVMiMi.  avoit  envoïces  »  avoit  ordre  de  ne  faire  part  qu'à  lui  feul ,  en  lut 
****•  laiflant  pourtant  la  liberté  de  les  communiquer  aux  perfonnes 
qu'il  trouveroit  bon.  Il  lui  recommandoit  d'examiner  cette  affaire 
avec  foin,  &  de  lui  en  dire  fon  avis.  Il  lui  demandoit  en  même 
tems  un  profond  fecret.  Il  ajoutoit  que  fi  cette  négociation  pa- 
roiflbit  avantageufe ,  il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre  ;  Que  le 
Roi  d'Efpagne  ne  pafleroit  pas  le  mois  d'Odobre  ;  Que  chaque 
inftant  pouvoit  l'emporter  ;  Qu  ainfi  on  eût  à  lui  envoïer  incef- 
famment  les  pleins-pouvoirs  fcellez  du  Grand-Sceau  d'Angleterre, 
en  laiflant  les  noms  en  blanc ,  pour  traiter  avec  Tallard ,  de  forte 
que  les  Clercs  mêmes  qui  écriroient  ces  Ades ,  ignoraflènt  de  quoi 
il  s'y  agiflbit. 
Délibération  de  Le  Grand-Cliaucelier  n'ofant  fe  charger  feul  d'une  afïàire  auflî 
2rRoiaumc^7Jr  importante,  la  communiqua  au  Duc  de  ShreNtfbury,  au  Comte 
cette  afiaix».  d'Oxford  &  à  Charles  Montague ,  tous  trois  Régens  du  Roïaume, 
Ils  fe  trouvèrent  également  embarraflez.  Ils  craignoient  que  la 
conduite  de  la  France  ne  fût  pas  fincère ,  &  prcvoïoient  en  ce 
cas -là  de  pernicieufes  conféquences  pour  la  gloire  &  la  fureté  de 
l'Europe,  Il  leur  paroiflbit  que  Louis  XIV, ,  armé  comme  il  Tétoit , 
ne  renonceroit  pas  à  la  riche  Succeflîon  d'Efpagne ,  s'il  ne  trou- 
voit  des  avantages  aflez  confidérables  pour  l'en  dédommager.  Ils 
voïoient  de  plus  qu'il  demandoit  pour  lui  la  Sicile ,  Final ,  d'au- 
tres Ports  fur  la  même  Mer,  &  la  Province  de  Guipufcoa.  Or  avec 
ces  concédions  que  ne  pouvoit-il  pas  faire  ?  La  Sicile  le  rendroit 
maître  du  commerce  du  Levant,  Avec  Final  il  réduiroit  le  Duché 
de  Milan  à  n'avoir  plus  qu'un  commerce  fort  borné.  Guipufcoa 
lui  donneroit  fur  l'Efpagne  la  même  prife  qu'il  avoit  déjà  par  la 
Catalogne.  Ce  n'étoit  pas  tout.  On  n'apprenoit  point  qu'il  offrît 
quelque  avantage  à  l'Angleterre.  Auflî  peu  favoit-on  fi  par  le 
Traité  les  Anglois  en  feroient  quittes  pour  demeurer  neutres ,  & 
fi ,  en  ce  cas-là ,  il  y  avoit  des  aflTurances  fuffifantcs  que  la  France 
n'entreprendroit  rien  contre  eux.  Cependant  l'une  ou  l'autre  de 
ces  conditions  manquant ,  il  étoit  certain  que  l'Angleterre  défap- 
prouveroit  le  Traité  ;  elle  fe  plaindroit  qu'on  eût  négligé  l'oc- 
cafion  d'étendre  fon  commerce  dans  l'Amérique  Efpagnole ,  Se 
qu'on  eût  engagé  de  nouveau  la  Nation  dans  une  Guerre  onéreufe 
&  infrudueule. 

Le  Lord  Somers  écrivît  au  Roi  en  ce  fens-là ,  &  lui  envoïa  en 

même  tems  les  pleins -pouvoirs  fcellez  du  Grand -Sceau.  Cette 

I-ettre  étoit  dattée  du  vingt- huit  d'Août,  &  un  Hifl:orien  d'An- 

cii'*ii«*Hi7iîr  8^^^^^*"^  *  prétend  qu'elle  arriva  trop  tard  en  Hollande  pour  être 

tfEmgUuii.        vue  du  Roi  d'aflcz  bonne  heure.   11  fe  fonde  fur  la  fuppofition 

qiie  le  Traité  de  Partage  fut  figné  le  vingt -neuf  du  même  mois. 
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Ceft  une  mépril'e.  Il  eft  certain  que  ce  Traité  ne  fut  conclu  quen  cuitiArMt  m. 
Septembre  ou  en  Octobre ,  car  les  meilleurs  Ecrivains  font  par-         *^^  * 
tagcz  fur  ces  deux  mois ,  6c  jufques  fur  les  jours  de  ces  mois  -  Ià« 
On  a  même  de  fortes  raifons  de  juger  que  ce  ne  fut  que  le  trente- 
un  d  Octobre. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  France ,   TAngleterre  &  les  Provinces-    contenu  «hi 
Unies  réglèrent  que  le  Roi  Catholique  venant  à  mourir  fans  en-  ugcr^**^"' 
fans,  Louis  XIV.,  tant  en  fon  nom  qu'au  nom  du  Dauphin  de 
France  fon  fils,  auroit  les  Roïaumes  de  Naples  &  de  Sicile;   les 
Places  appartenantes  à  l'Efpagne  fur  les  cotes  de  Tofcane ,  6c  les 
Ifles  adjacentes ,  favoir,  San-Stefano,  Porto  -  Ercole ,  Orbitello, 
Télamone,  Porto  -  Longone ,   Piombino  ;  la  Ville  &  le  Marquifat 
de  Final,  en  la  manière  que  les  Efpagnols  les  tenoient   prélente- 
ment  ;  &  en  dernier  lieu,  la  Province  de  Guipufcoa  entière,  nom- 
mément les  Villes  de  Fontarabie  &  Saint  Sebaftien  ,  le  Port  du 
Paflage,  le  partage  égal  des  montagnes  qui  en  cet  endroit -là  fé- 
parent  l'Efpagne  de  la  France ,  6c  les  paflàges  de  ces  montagnes  ; 
le  tout  avec  les  fortifications ,  munitions  de  guerre  ,  poudres ,  ca- 
nons, vaifleaux,  galères  &  chiourmes,  qui  fc  trouveroient  dans  là 
partage  du  Dauphin  appartenir  au  Roi  d'Efpagne  lors  de  fon  décès. 
On  cédoit  en  récompenfe  au  Prince  Eledoral  de  Bavière  le  refte 
de  la  Monarchie  Efpagnole  en  Europe  6c  dans  les  Indes.  On  n'eh 
cxceptoit  que  le  Duché  de  Milan ,  qui  dçvoit  être  donné  à  TAr- 
chiduc  Charles ,  fécond  fils  de  l'Empereur  Léopold.  On  ftipula  d6 
plus,  que  fi  TEmpereur,  le  Roi  des  Romains  ou  l'Eledeur  de  Ba- 
vière, à  qui  l'Angleterre  &  la  Hollande  sobligeoient  de  notifier 
ce  Traité ,  refufoient  d'y  accéder  6c  d'en  accomplir  les  conditions^ 
les  deux  Rois  &  les  Etats  Généraux  cmpccheroient  le  Prince,  fils 
ou  frère  du  Récufant,  de  prendre  pofleflîon  de  ce  qu'on  lui  auroit 
aflîgné  ;  Que  fa  portion  demeureroit  en  féqueftre  entre  les  maini 
de  ceux  qui  y  gouverneroient  pour  le  Roi  d'i  fpagne,  Icfquels  né 
s'en  deflaifiroient  que  du  confentement  des  trois  Puiflances  con- 
Iraôantes  ;  Et  que  les  mêmes  Puiflances,  ainfi  que  ceux  qui  feroient 
contens  de  leur  partage ,  combattroient  par  toute  forte  de  moïen$ 
quiconque  voudroit  s'emparer  à  main  armée  des  Etats  allîgnez  à  lui 
ou  à  d'autres,  auffi-bien  que  tout  autre  Prince  qui  entreprendroit 
de  troubler  l'ordre  établi  par  ce  partage.  Les  articles  fuivans  por- 
loient  premièrement ,  que  fi  aucun  des  trois  Contraftans  étoit  atta- 
qué à  î'occafion  de  cet  accord  ou  de  fon  exécution ,  ils  s'aflîfte- 
roient  réciproquement  en  toutes  manières,  &  fe  rendroient  garans 
du  préfent  Traité  &  de  la  Renonciation  faite  en  conféquence.  Et 
fecondement,  que  chacun  d'eux  pourroit  inviter  à  entrer  dans  cette 
Alliance  tou^  ceux  qfx'û,  trouYeroit  bon,  &  ({uq  ceux  qu'on  y  auroit 
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«vfLiArMiiii  admis,   cntrerolent  dans  les  mêmes  obligations  que  la  France, 

■     *^^*-        i'Angleten-c  &  la  Hollande. 

Il  y  avoit  de  plus  des  Articles  fecrets.  Par  Tun  il  fut  convenu 
que  1  Archiduc  Charles  &  le  Prince  Eledoral  de  Bavière  n  étant 
pas  en  âge  pour  faire  les  renonciations  ftipulces,  on  accepteroit 
en  leur  place  celles  de  l'Empereur,  du  Roi  des  Romains  &  de 
l'Eleôeur  de  Bavière,  &  que  les  Princes  mineurs  feroicnt  par -là 
mis  en  droit  d'entrer  dans  leurs  partages ,  lorfque  le  Roi  Catho- 
lique viendroit  à  mourir  fans  entans.  Le  fécond  Article  portoit , 
qu'en  cas  d'acceptation  de  la  part  de  la  Bavière  ,  le  Duc  feroit 
Tuteur  &  Curateur  du  Prince  Eledoral ,  durant  fa  minorité ,  & 
lui  fucccderoit ,  fi  ce  Prince  venoit  à  mourir  fans  enfans.  Il  fut 
déclare  par  un  troificme ,  que  TEmpereur  refufant  d'accepter  pour 
fatisfaâion  ce  qu'on  ofFroit  à  l'Archiduc  Charles,  le  Duché  de 
Milan  demeureroit  en  féqueftre  entre  les  mains  du  Duc  de  Vaude- 
demont ,  &  après  lui ,  du  Prince  Charles  fon  fils.  Enfin  il  fut  ac- 
cordé que ,  moïennant  ces  conditions ,  le  Dauphin ,  l'Archiduc 
Charles  &  le  Prince  Eleftoral  de  Bavière  ,  renonceroient  folem- 
nellcmcnt  à  toute  autre  prétention  fur  l'Efpagne ,  &  le  Dauphin  y 
donna  effeftivement  une  renonciation  exprefle. 
Motifs  de  la  Tel  fut  Ce  fameux  Traité.  J'ai  expofé  les  motifs  qui  le  firent  ac- 
îrancc  daat  ce  ^^p^^j,  jg  l'Aneleterrc  &  de  Hollande.  Quant  à  la  France ,  qui  le 
propofa,  il  n  eit  pas  hors  d'apparence  qu'elle  agit  fur  ce  principe-ci, 

?ue  l'Efpagne  confentiroit  au  partage ,  ou  le  rejetteroit  abfolument. 
i  elle  y  confentoit,  on  lui  feroit  connoître  bon  gré  malgré  que, 
la  renonciation  de  Marguerite-Therefe ,  féconde  Infante  &  Fille  de 
Philippe  IV.  n'empêchant  point  les  Efpagnols  de  regarder  le  Prince 
Eledoral  de  Bavière,  fon  petit  fils,  comme  habile  a  régner  en  Ef- 
pagne ,  la'  renonciation  de  Marie-Therefe ,  Reine  de  France  &  Sœur 
aînée  de  l'Archiduchefle  Marguerite,  ne  devoit  pas  non  plus  être 
préjudiciable  à  fon  fils  le  Dauphin ,  ni  à  aucun  de  les  Defcendans.  S» 
au  contraire  l'Efpagne  rejettoit  le  Traité,  il  ne  feroit  pas  diflScile 
d'engager  le  Roi  Catholique,  indigné  de  cet  odieux  démembre- 
ment de  fes  Etats,  à  le  prévenir  en  fc  jettant  dans  les  bras  de  la 
France ,  &  en  déclarant  pour  fon  Succeffeur  un  petit-fils  de  Louis 
XIV. 

Dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas,  les  François, alors  les  iêuls  Peu- 
ples de  l'Europe,  qui  fuflent  encore  en  état  de  faire  avantageufe- 
ment  la  guerre ,  dès  qu'il  le  faudroit ,  auroient  eu  de  toute  manière 
un  prétexte  bien  fpécieux  pour  l'entreprendre.  Suppofons  que  Char- 
les II.  approuvât  le  Traité,  car  pour  l'Eledeur  de  Bavière ,  les  trois 
Contraâans  étoient  fûrs  de  fon  confentement.  En  ce  cas-là,  il  étoit 
certain  que  l'Empereur  ne  ragréeroit  points  &  4^  lors  la  France 
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auroit  pu  dire  ,  qu'après  avoir  inutilement  facrific  à  l'amour  de  la  cvillaumi  ra. 
paix  des  prétentions  également  légitimes  &c  importantes,  elle  vou-  **^*' 
joit  rentrer  dans  fes  droits  primitifs  &  revendiquer  la  fucceflîon  en- 
tière d'Efpagne.  Cétoit  la  même  chofe  pour  elle, fi  le  Roi  Catho- 
lique défapprouvoit  le  partage  de  la  Monarchie  Efpagnole,&  qu'il 
fît  un  teftament,  foit  en  faveur  de  l'Archiduc,  ou  du  Prince  Elec- 
toral, Dans  ces  fuppofitions,  Louis  XIV,  auroit  pu  dire  que,  fa 
modération  aiant  été  méprifée  &  fes  droits  foulez  aux  pieds ,  il  re- 
nouvelloit  fes  juftes  prétentions  fur  la  Monarchie  d'Efpagne. 

Il  n'y  avoit  pas  moins  d'habileté  dans  le  choix  qu'il  avoit  fait  du 
Prince  Eledoral  de  Bavière  pour  fuccéder  à  Charles  II.  L'Eledeur , 
fon  Père ,  étoit  agréable  à  prefque  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Souve- 
rains en  Europe ,  intéreflez  à  cette  affaire.  Il  avoit  ménagé  avec  foin 
la  bienveillance  de  Guillaume  III.  La  Hollande  avoit  trouvé  en  fa 
perfonne  un  Allié  aufli  zélé  que  puiflant  &  que  brave  &  un  bon 
Voifin.  L'Efpagne  lui  avoit  obligation  de  la  douceur  &  de  la  géné- 
Tofitc ,  avec  lefquelles  il  avoit  gouverné  les  Flamans  pour  elle  &  lui 
avoit  confervé  leur  aÉFeâion.  Il  avoit  à  Madrid  un  parti  confidéra* 
ble  &  des  prétentions  fort  apparentes  pour  fon  fils.  L'Empereur' 
feul  pouvoir  défapprouver  ce  choix,  &  réellement  la  rivalité  de 
l'Eledeur  le  choquant  d'autant  plus  qu'il  le  voïoit ,  d'un  côté  fe  lier 
adroitement  avec  les  deux  Puiflânces  maritimes ,  &  de  l'autre ,  fe 
ifortifier  dans  la  Flandre  Efpagnole  &  y  ferimer  toute  entrée  aux 
troupes  Impériales.  Mais  c'étoit  de  quoi  la  France  s'embarraflbit  peu» 
Il  lui  fuffiioit  que  l'Angleterre  &  la  Hollande  acceptaflent  ce  Can- 
didat ,  &  il  ne  lui  importoit  point  que  les  Cours  de  Madrid  &  de 
yienne  le  rejettaflent  oul'admiflent.  Quelque  parti  qu'elles  priflènt, 
elle  y  trouvoit  fon  compte, 

.  Le  choix  du  Duc  de  Vauderaont  pour  féqueftrer  entre  fes  mains  ' 
le  Duché  de  Milan  avoit  aufli  fes  raiïbns.  La  valeur  &  les  fervices 
de  ce  Prince  parloient  pour  lui  auprès  de  l'Angleterre  &  de  la  Hol- 
lande, Le  Roi  Guillaume  l'affedionnoit  beaucoup.  L'Efpagne  par 
reconnoiflance  &  fur  la  recommandation  des  deux  Puiflances  Ma- 
ritimes lui  avoit  déjà  confié  le  Gouvernement  du  Milanois ,  &  il 
étoit  naturel  qu'il  le  gardât  pour  le  légitime  Héritier  de  la  Couron-» 
ne  de  ce  Roïaume.  Quant  à  TEmpereur,  il  ne  pouvoir  guéres  avec 
quelque  bienféance  rejetter  un  Dépofitaire  aufli  affeâionne  &  auflt 
utile  à  fa  Maifon. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Traité  de  Partage  fut  délàgréable  au  dernier    Mort  du  prînc» 
point  à  la  Branche  Impériale  d' Autriche,  &  fon  malheur  voulut  en-  ^j^^'*^<*«»^ 
coreque,  le  fix  Février  de  l'année  fuivante,Ie  Prince  Eleftoral  de 
Bavière  ,  défigné  Roi  d'Efpagne,  mourût  à  Bruxelles  dans  fa  feptié- 
me  année.  Quelques-* uns  de  ceux  qui  fe  plaifent  à  bâtir  des  coa-^ 
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a»iwAY«ni.  jedures  fur  les  nouvelles ,  accuferent  la  France  de  cette  mort. Mail 
la  plupart  en  foupçonnerent  la  Cour  de  Vienne,  &  voici  ce  auo 
TEleéteur  lui-même  en  dit,  peu  de  tems  après  dans  un  Manifeftct 
f  étoile  fatale  à  tous  ceux  ejui  font  ohllacle  à  la  grandeur  de  la  Maifom 
i Autriche,  étoile  qui  depuis  quarante  ans  l  a  fi  bien  fervie  en  fiongrk  ^ 
€H  Efpagne ,  'mportacej'»t^'c  Prince  y  il  mourut  d'u  te  indifpofition  trcs-^ 
léger  '.  C  eft  à  a'autres  que  nous  à  juger  de  la  vérité  de  ces  odieufet 
imputations, 
paix  de  car-  Guillaume  ne  fe  contenta  point  d'avoir  borné  par  ce  Traite  Tag- 
'^'"'  grandilT^ment  excelîif  des  Maifons   d'Autriche  6c  de  Bourbon.  Il 

crut  devoir  fe  fortifier  d'ailleurs  contre  la  dernière.  Il  avoir  déjà 
•iri4.  Af*».  auparavant  conclu  *  pour  l'Angleterre  &  pour  la  Hollande  un  Trai- 
té d'Alliance  défenfive  avec  la  Suéde, en  quoi  la  France  l'avoir  imi- 
fiffi9./W;;r/.  té.  f.  Il  travailla  enfuite  à  terminer  par  fa  médiation  ôc  par  celledes 
Provinces -Unies  la  longue  guerre  que  l'Empereur ,  la  Kuflie,la  Po*- 
logne  &  Venife  avoient  foutenue  contre  les  Turcs.  Il  eut  la  gloire 
d'y  réiillirdans  le  fameux  Traité  de  Carlowitz.  Le  Lord  Pager  Ôc 
le  Comte  de  Colyer,  Ambaflàdeurs  à  la  Porte  &  Plénipotentiaires 
Médiateurs,  le  premier  pour  l'Angleterre  &  le  fécond  pour  la  Hol- 
lande ,  ftipulèrent  que  l'Empereur  conferveroit  les  conquêtes  qu'il 
av  >it  faites ,  que  les  Rudîens  garderoient  Afoph ,  qu'on  rendroit 
ÇaminiecK  aux  Polonois,  &  que  Venife,  outre  la  Morée  entière, 
^uroit  plutieurs  places  de  Dalmacie.  En  un  mot,  le  Grand  Seigneur» 
^ans  ce  Traité,  acheta  la  paix  d'une  partie  confiderable  de  ce  qu'il 
pofledoiten  Europe,  &  Guillaume  IIl.  au  contraire  y  gagna  ceci, 
que  l'Empereur,  Augufte  II.  leCzar&  Venife  n'étant  plus  occu- 

Eez  ailleurs ,  il  en.  pourroit  tirer  de  grands  fecours  contre  la  France, 
elle  atta^juoit ,  ou  qu'elle  voulut  envahir  l'Efpagne. 
omfioni  de       II  prit  en  même  tems  du  côté  de  l'Allemagne  d'autres  mefures 

l*Empire  tou-  •     ',  /      .  .'      .   •  t»    •    r  •  •  »••  r      i     • 

chant  u  Rcii*  ^I^i  n  etoient  pas  moms  importantes.  J  ai  tait  voir  qu  il  ne  iouhai-» 
s**"*  toit  point  que  l'Empereur  eut  la  fucceflîon  entière  d'Efpagne.  Mait 

ijl  auroit  voulu  en  récompenfe  que  ce  Prince  fût  en  état  d'empêcher 
qu'elle  ne  tombât  à  Louis  XIV,  Or  il  falloir  deux  chofes  pour  jr 
réiillîr.  Il  s'agiflbit  premièrement  de  rétablir  la  bonne  intelligence 
entre  les  Princes  d'Allemagne.  Ceux  d'entre  eux  qui  étoicnt  Ca- 
tholiques prétendoient  qu'on  obfervât  à  la  lettre  le  quatrième  arti- 
cle du  Traité  de  RyfvicK,  c'eft-à-dire,  que  dans  les  lieux  rendus 
par  la  France  à  l'Empereur,  ou  à  l'Empire,  on  confervât  à  la  Reli- 
gion Catholique  les  droits  Ôc  privilèges  dont  elle  y  jouiflbit  aducl- 
lement.  Les  Proteftans  fe  plaignoient  que  c'étoit-là  une  infradioa 
du  Traité  de  Weftphalie,  Traité  qui  étoit  l'unique  lien  des  Mem- 
bres du  Corps  Germanique.  Les  uns  &  les  autres  agiffoient  en  di- 
Ters  endroits  conformément  à  leurs  Diétentioas  ditzérentes^,  &  la 
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France ,  qtf oti  foapçonnoit  de  n'avoir  ainfî  conçu  cet  article ,  que   cvutkriui  m: 
pour  en  taire  un  inftrument  de  difcorde  dans  l'Empire,  êncoura-         **^*' 
geoit  fecrettement  les^  deux  Partis  par  fes  Miniftres  à  foutenir  ce 
qu  ils  appelloient  leurs  droi^^s. 

C'étoit  en  vain  que  les  Commiflaires  Impériaux  mettoient  tout 
cri' ufage pour  étoufter  ces  funeftes  femences  de  haine.  Ils  reprcfen- 
toient  à  la  Diète  de  Ratifbonne  que  les  alTurainces ,  dont  Louis 
XIV.  les  amufoit ,  de  vouloir  maintenir  inviolablement  les  Traitez 
deMuniler  &  d'Ofnabrug,  dont  il  étoit  garand,  n'étoicnt  que  de 
vaines  illufions  pour  les  furprendre  &  les  perdre.  Qu  il  avoit  ftipu- 
lé  par  le  Traité  de  Munfter  que  les  Princes  &  Etats  de  la  Confef- 
fîon  d'Augfbourg  conferverolent  les  Eglifes  dont  ils  fe  crouveroienî 
en  poflèffion  &  qu'il  feroit  libre  à  chacun  d'embraffer  la  mcme  Con- 
feflîon&d  en  faire  une  profeflîon  publique.  Que  par  le  Traité  d'0(- 
nabrug ,  qu'il  avoit  ratifié  &  confirmé  ,  il  avoit  confenti  que  les 
biens  EccléfialHques,  immédiats  &  médiats,  dont  les  Proteftani 
étoient  poflefleurs ,  ils  les  pofledaflent  tous ,  fans  en  excepter  aucuns , 
tranquillement  &  paifiblement,  jufqu  a  la  décifion  entière  des  dif- 
putes  de  Religion ,  &  que  fi  on  ne  pouvoit  convenir  là-deflus  à  Ta- 
miable,  la  prefente  conviention  tiendroic  lieu  de  Loi  perpétuelle. 
Que  cependant ,  contre  la  foi  de  ces  Traitez ,  il  avoit  établi  à  Stras- 
bourg ôc  en  Alface  la  Religion  Romaine  &  dépouillé  les  ProteftahS 
de  leurs  temples.  Qu'il  avoit  exigé  depuis, ou  même  extorqué,  lar- 
ticle  de  la  Paix  de  RyfwicK ,  qui  donnoit  lieu  aux  difputes.  Que 
dans  le  même  tems ,  où  il  feignoit  de  protéger  les  Evangéliques , 
il  proteftoit  à  Rome  qu'il  ne  fe  relâcheroit  jamais  fur  la  quatrième 
claufe  du  Traité  de  RyfvicK  ,  &  qu'avant  d'y  renoncer,  il  entreroif 
dans  toute  forte  dengagemens  pour  la  foutenir.  Enfin  il  avoit  jufti- 
fie  par  des  effets  la  vérité  de  ces  proteftations. 

il  y  avoit  un  autre  fujet  de  querelles  qui  naiflbit  du  Traité  me-  Autres  luftijet 
irte ,  que  la  France  avoit  conclu  à  RyfwicK  avec  TEmpereur  &  avec  dVi^ulnTu^ 
TEmpire.  Plufieurs  Princes  fe  difoutoient  les  reftitutions  qu'elle  avoit 
promifes  &  en  retardoieht  ainn  l'exécution.  La  France  de  fon  côté 
voïoit  avec  joie  ces  conteftations  s'aigrir.  Ainfi ,  fous  prétexté  d'une 
équité  inviolable  ,  ou  de  fa  propre  fureté  ,  tantôt  elle  prétendoit 
ne  rendre  fes  conquêtes  qu'à  leurs  légitimes  Maîtres,  lorfque 
leur  droit  feroit  reconnu ,  tantôt  elle  exigeoit  que  du  moins , 
quant  à  Kehl  &  à  Phililbourg,qui  dévoient  être  rendus  à  l'Empe- 
reur &  à  l'Empire,  &  fur  lefqucls  le  Marquis  deBade-Baden  &  l'Evê- 
qiie  de  Spire  alléguoient  leurs  droits ,  ceux  qui  recevroient  ces  deux 
places,  fuffcnt  miyiis  d'un  Afce  d'acceptation  au  nom  de  l'Empire, 
auiH  bien  que  de  TEmpercun  Une  autre  fois  elle  fe  plaignoit  de  ce 
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QuntMVHtML  au^le  Landgrave  de  Hefle  retenoit  Rhinfelds  &elle  fe  fondolt  là- 
*^^''         deflus  pour  ne  point  évacuer  Phililbourg. 

Guillaume  III.  fur  ces  enrreiaites  fe  rendit  en  Allemagne,  &  là  fait 
par  lui-même,  ou  par  fes  Miniftres,  il  repréfenta  avec  tant  de  force 
aux  Princes  les  pernicieufes  fuites  de  leurs  brouilleries ,  quon  les 
vie  bien-tôt  renoncer  la  plupart  à  leurs  prétentions  &  à  leurs  cha- 
grins. Cependant  il  lui  reftoit  encore  une  chofe  à  faire.  C  etoit  de 
rendre  à  l'Empereur  la  confiance  Ôc  l'amitié  de  plalieurs  Membres 
de  l'Empire,  ôi  d'étranges  difficultez  s'y  oppofoient.  D'un  côté,  les 
Proteftans  fe  perfuadoient  que  le  quatrième  article  du  Traité  de 
RyfwicK  avec  l'Empereur  &  l'Empire  n  étoit  pas  plus  Touvrage  de 
Louis  XIV.  que  celui  de  l'Empereur,  qu'enfin  Leopold  voïoit  avec 
plaifir  dans  les  places  cédées  par  la  France  la  Religion  Catholi- 
que égalée  ou  même  fupérieure  à  la  Proteftante.   D'un  autre  cô- 
té ,  réredion  de  TEledorat  d'Hanover  déplaifoit  à  une  partie  des 
Princes. 
fSTt^TiWiS^  -    Ceux  d'entre  eux  qui  ne  confidéroient  dans  cette  affaire  que  le 
2'Haû^T^**'"      bien  général  de  l'Allemagne ,  fe  contentoient  de  prouver  par  des 
faits  inconteftables  que,  lelon  les  Loix,  le  nombre  des  Eledeurs  ne 
devoit  pas  excéder  le  feptenaire ,  &  que  fi  à  la  Paix  de  Weltphalie  on 
avoit  créé  un  huitième Eleftorat  en  faveur  de  Charles  Louis,  fils  de 
Frédéric  Eledeur  Palatin,  diverfes  circonftances  avoient  autorifé 
cette  nouveauté.  On  craignoit  alors  d'irriter  deux  Maifons  puiflan- 
tes,  dont  Tune  revendiquoit  juftement  l'Eleftorat,  qu'on  lui  avoit 
enlevé,  tandis  que  l'autre  paroiffoitréfolue  de  conferver  celui  qu'elle 
avoit  recouvré  &  qu'elle  croioit  avoir  mérité  par  fes  fervices.  De 
plus,  bien  qu'on  eût  jugé  cette  innovation  ablolument  néceflaire 
pour  le  repos  public ,  on  ne  fe  l'étoit  cependant  permife  que  par 
le  confentement  unanime  de  l'Empereur  &  de  l'Empire.  D'ailleurs 
on  avoit  ftipulé  une  Condition ,  au  moïen  de  laquelle   les  chofes 
pourroient  avec  le  tems  être  remifes  fur  l'ancien  pied,  favoir ,  que  la 
Èranche  Guillelmine  venant  à  manquer  avant  la  Rodolphine,  celle- 
ci  rentreroit  dans  fon  ancien  Eledorat  &que  le  nouveau  feroit  aboli. 
Or  il  n'y  a  rien  de  femblable  dans  la  création  de  celui  d'Hanover, 
continuoicnt  ceux  qu'elle  offenfoit.  Premièrement,  félon  eux,  on 
avoit  en  quelque  manière  méprifé  en  cette  occafion  les  fuflfrages  des 
Eledeurs  de  Trêves,  de  Cologne  &  Palatin,  &  ainfi  avant  que  de 
leur  demander  enfin  leur  confentement ,  on  leur  devoit  une  fatis- 
faftion  fur  ce  qu'on  ne  leur  avoit  pas  demandé  la  première  fois. 
Secondement ,  les  Eledeurs  mêmes, qui  avoient  confenti  à  l'érec- 
tion de  l'Eledorat  d'Hanover,  ne  l'avoient  fait  qu'à  des  conditions 
dÀ^érentes ,  fur  lefquelles  ils  n'étoient  pas  encore  convenus  enfemble. 

Eofia 
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Enfin ,  fi  on  pouvoît  couvrir  cette  nouveauté  du  fpécieux  prétexte  guillavmi  m*.- 

de  donner  aux  Proteftans  un  troifième  Eledeur  de  leur  Religion,        *^^*- 

pour  fuccéder  à  celui  qu'ils  avoient  perdu  en  la  perfonne  de  TE- 

ledeur  Palatin,  il  étoit  toujours  vrai  que  cette  éîedion  étant  par 

fes  circonftances  contraire  à  la  Bulle  dor,  à  Tunion  des  Eledeurs 

&  à  la  paix  de  Weftphalie,  elle  étoit  nulle  &  ne  pouvoit  devenir 

valide  que  par  l'intervention  collégiale  des  Elefteurs  &  parlesfuf- 

frages  unanimes  de  TEmpire,  ,  •        - 

Les  Princes  fe  plaignoient  auffi  qu'on  élevât  les  Ducs  d'Hanover 
au  delTus  d  eux.  Le  Duc  de  BrunfVicK-Wolffenbuttel  à  ces  plain- 
tes générales  en  ajoutoit  de  particulières.  Il  repréfentoit ,  comme 
autant  d'injures  faites  à  fa  maifon,  qu'on  ne  l'eût  point  confulté  fiir 
une  affaire  a  laquelle  il  devoit  prenclrc  tant  de  part ,  ou  que  du  moins 
on  ne  lui  eût  pas  donné  des  furetez  fuffifantes  que  le  Duc  d'Hano-- 
ver  conferveroit  dans  leur  entier  les  paâes  de  la  maifon,  particuliè- 
rement par  rapport  à  l'alternative  des  dignitez  &  prérogatives ,  feloïi 
l'ordre  &  le  droit  d'aineffe,  il  proteftoit,  comme  il  avoit  déjà  fait 
long-tems  auparavant  * ,  ,qu'en  ce  qui  regardoit  les  paâes  &  liniorïS  •  tt  n.  jMt», 
de  la  maifon  de  BrunfwicK,  il  n'y  reconnoitroit  point  de  dignité  '^^*- 
Eleftorale,  ni  de  prééminence ,  &  qu'en  un  mot  lui  &  fes  Héritiers 
fe  prévaudroient  toujours  de  l'alternative  félon  le  droit  d'ainefle ,  foit 
dans  l'inveftiture  des  Fiefs  communs  de  l'Empire,  ou  dans  la  di- 
reftîon  des  Confeils  de  la  maifon  Ducale ,  ou  dans  les  Députations 
de  l'Empire ,  ou  dans  l'exercice  de  la  condiredion  du  Cercle  de 
la  Baffe  Saxe.  Il  prenoit  en  même  tems  des  mefures  fort  propres  à 
mortifier  TEmpereur. 

On  ne  manguoit  pas  abfolument  de  réponfes  à  ces  allégationSé 
Le  nombre  de  fept  Eledeurs  a  bien  été  fixé  par  la  Bulle  d'or.  Mais  elle 
n'oblige  point  à  ce  nombre  là.  Au  contraire,  à  fuivre  l'efprit  de 
cette  Loi,  qui  ne  fut  faite  que  pour  prévenir  les  différens  quepour*- 
roit  caufer  l'égalité  des  fuffrages,  il  étoit  néceflaire  d'afïbcier  un  neu- 
vième Eleftorat  aux  huit  autres ,  afin  que  le  nombre  redevînt  im- 
pair. Aufïî ,  lorfqu'anciennement  on  avoit  refufé  à  la  Maifon  d'Au- 
triche le  droit  de  fuffrage  pour  l'éleâion  des  Empereurs,  que  Ma- 
ximilien  I.  demandoit,  &  au  Prince  de  Tranfylvanie  la  dignité 
éleftorale  ,  qu'il  foUicitoit  pour  le  Roi  de  Hongrie ,  c'étoit  pour  U 
forme  feule  qu'on  avoit  cité  cette  Loi  de  l'Enàpire,  La  véritable 
&  unique  raifon  étoit  qu'on  craignoit  d'aggrandir  trop  la  Maifon 
d'Autriche  &  qu'on  ne  vpuloit  pas  admettre  dans  les  Diettes  un  Prin- 
ce étranger.  • 

Il  efl  certain  d'un  autre  côté  que  le  Collège  éleâoral  peut  feu! 
rejetter  les  membres  qu'on  lui  propofè.  Celui  des  Princes  a  aufl^ 
peu  droit  de  fuârages  dans  ces  affaires  que  celui  des  Eleâeurs  en 
Tome  XI.  P  p  p 
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«vuiAVMi  m.  a  &  s'en  arroge  dans  la  création  des  Princes.  Ceft  à  ceux-ci  feufi 
^^^'  à  juger  s'ils  recevront  ceux  que  l'Empereur  veut  introduire  dans 
leur  G>llège,  Ceft  de  même  l'affaire  des  Eledeurs  feuls  d'accepter 
ou  non  ceux  que  l'Empereur  veut  leur  joindre.  Or  le  Duc  d'Hano- 
ver  avoit  des  fufFrages  de  quatre  Eledeurs ,  &  on  fe  flattoit  qu'il  fuf- 
firoit  de  demander  la  voix  des  autres  pour  l'obtenir.  Dès  lors  fon 
éledion  étoit  légitime. 
Retour  du  Roi      Guillaume  fe  fervit  de  ces  raifons  pour  juftifier  l'Empereur  dans 

dans  es  EMts.  j.^fpj.^^  j^^  Eledeurs  &  des  Princes  &  pour  lui  rendre  leur  affec- 
tion &  leur  confiance.  Mais  il  y  en  eut  peu  qui  revinrent  de  leur 
mécontentement ,  &  l'Allemagne  vit  encore  la  méfîntelligence  re- 
tarder ou  empêcher  l'effet  des  meilleures  rcfolutions.  Le  Roi  re- 
prit là-deffus  le  chemin  de  la  Hollande.  Il  en  exhorta  d'autant 
plus  la  Régence  à  augmenter  fes  forces  de  terre  &  de  mer ,  qu'il 
voïoit  d'avance,  dans  les  difpofîtions  de  la  Nation  Angloife  &  de 
fon  Parlement,  l'ardeur,  avec  laquelle  ils  folliciteroient  une  nou- 
velle reforme  des  Troupes.  Ses  remontrances  eurent  leur  effet. 
Les  Etats  Généraux  convinrent  d'entretenir  quarante -huit -mille 
hommes  effedifs  &  vingt -cinq  à  trente  Vaiffeaux  de  guerre 
armez. 

onfcrtute  du      \\  fe  rendit  enfuite  à  Londres  &  fit,  le  feize  Décembre ,  Tou- 

^▼^ui  padc.  ^gj^^^ç  j^  nouveau  Parlement  par  un  difcours ,  qui  contenoit 
en  fubftance  que  deux  chofes  mcritoient,  préférablement  à  tout^ 
l'attention  de  l'Angleterre:  Que  la  première  regardoit  les  forces  „ 
dont  le  Roïaume  avoit  befoin  cette  année ,  pour  faire  fleurir  fon 
commerce,  augmenter  fa  réputation^  entretenir  k  tranquillité 
publique  &  conlerver  à  la  Monarchie  Britannique  le  crédit,  qu'elle 
s'étoit  acquis  chez  les  Puiflances  étrangères  &  dans  leurs  Con- 
feils  :  Que  la  féconde  concernoit  l'acquit  des  dettes  contradées 
par  la  Nation ,  &  qu'elle  étoit  fondée  fur  l'intérêt  public  &  fur 
l'équité.    Il   ajouta  qu'il  attendoit  du  zèle  des  deux  Chambres- 

3u'elles  travaiUeroient  à  des  Bills  avantageux  pour  l'augmentationp 
u  commerce  &  pour  la  reformation  des  mœurs. 
Arctidaie  cxdot       Une  affaire  d'un  genre  nouveau  occupa  les  premières  fêances  da 
jc^cumbie    Parlement.  Les  Communes  s'étoient  retirées  dans  leur  Chambre ^ 
après  la  Harangue  du  Roi ,  &  avoicnt  paffé  le  refte  du  jour ,  tant 
à  faire  prêter  à  leurs  Membres  les  fermens  ordinaires ,   qu'à  leur 
faire  figner  l'affociation.  Un  feul  refufa  de  fe  conformer  là-deffus- 
aux  autres»  Cétoit  un  nommé  Archdale»  qui^  quoique  Trem- 
*  bleur,  avoit  été  député  au  Parlement  par  le  Bourg  de  Chipping- 
Wicomb ,  dans  le  Comté  de  Bucks.    On  examina  attentivemenr 
cette  difliculté  &  l'Orateur  foipma  Archdale ,  au  nom  des  Com- 
munes »  de  lui  dixe  $'ii  avoit  prêté  les  fermens  ordonnez  par  lei^ 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XXV.  48^ 

clernlers  Aâes ,  qui  avoienc  prefcrit  les  qualitez  re^uifes  dans  les  gvillavmi  lu 
Députez ,  ou  s'il  etoit  difpofe  à  le  faire.  Il  répondit  qu  il  ne  le  *^^'* 
pouvoit  pas,  non  qu'il  ne  les  trouvât  bons  &  juftes,  mais  parce 
que  les  principes  de  fa  Religion  s'y  oppofoient  :  Que  ,  du  refte, 
il  avoit  été  élu  par  fes  Côncitoïens,  comme  un  homme  dont  ils 
approuvoient  la  conduite  &  qu'ils  connoiffoient  fort  affeâionné 
au  Gouvernement  :  Que,  de  douze  Aldermans,  qui  avoient  don- 
né leurs  voix  pour  le  choifir ,  il  y  en  avoit  neuf  de  l'Eglife  An- 
glicane. Enfin,  qu'il  s'of&oit  à figner  la  déclaration,  qui  avoit  été 
laite  pour  ceux  de  fa  communion ,  déclaration  qui  leur  tenoit  lieu 
de  ferment.  Il  fe  retira  enfuite ,  en  faifant  une  légère  inclination 
de  tête  &  en  mettant  la  main  fur  fa  poitrine  pour  faluer  rAffem- 
blée.  Les  raifons  qu'il  alléguoit  ne  lui  fervirent  de  rien.  La  dé^ 
claration  en  faveur  des  Trembleurs  ne  regardoit  que  les  affaires 
entre  Particuliers.  On  avoit  imaginé  ce  biais ,  uniquement  pour 
empêcher  que  le  défaut  d'une  formalité  prefcrite  par  les  Loix  n'oc* 
cauonnât  des  procès  fans  fin,  &  on  n'avoit  rien  moins  que  pré^ 
tendu  rendre  à  ce  prix-là  les  Trembleurs  habiles  à  pofleder  les 
places  de  confiance  &  à  prendre  féance  dans  le  Parlement.  Ainfi 
on  écrivit  au  Bourg  de  Chipping  -  Wicomb  qu'il  procédât  à  l'é- 
leâion  d'un  autre  Député. 

Vers  le  même  tems,  les  Communes,  à  la  recommandation  du  bui contre i^abw 
Roi,  tournèrent  les  yeux  fur  la  licence  du  Théâtre  ,  qui  effec-  ^^^^^^^*^ 
tivement  etoit  étrange  &  honteufe.  Les  Comédies  n'étoient  plus 
des  fpeâacles  innocens  &  falutaires ,  comme  ils  l'ont  été  dans 
leur  inditution.  Au  lieu  qu'on  y  auroit  dû  peindre  le  vice  auflî 
affreux  &  auffi  méprifable  au'il  l'eft ,  pour  lui  attirer  l'horreur  8c 
le  mépris,  on  y  en  faifoit  des  portraits  flattez;  il  fembloit  que  les 
Poëtes  fe  fuffent  propofé  de  reconcilier  les  Hommes  avec  luL 
Un  impie ,  un  débauché ,  un  fils  défobéiffant ,  un  mauvais  mari , 
une  femme  infidelle  étoient  les  feuls  qui  brillaffent  dans  ces  pià>- 
ces.  Le  Poète  leur  prétoit  tout  ce  qu'il  avoit  d'efprit.  La  vertu 
au  contraire ,  il  l'immoloit  indignement  à  la  rifée  du  Parterre , 
Se  on  pouvoit  compter  que  tous  ceux  qui  joueroient  les  ^roUes 
d'honnêtes  gens  dans  une  Comédie,  feroient  des  duppes  grofllîè- 
res ,  ou  des  gens  mal  élevez ,  en  qui  la  probité  perdroit  par  des 
dehors  défavantageux  l'eftime  &  l'amour  qui  lui  font  dus.  Enfin 
l'irréligion  &  l'obfcénité  fe  produifoient  hardiment  fur  le  Théâ- 
tre. Une  preuve  au  elles  le  regardoient  comme  le  feul  azile  ,  que 
la  louable  févérite  du  Gouvernement  leur  eût  laiffé,  &  qu'elles 
s'y  croïoient  afièz  en  fureté ,  fous  la  proteâion  du  libertinage  ré- 
pandu en  Angleterre  depuis  le  rétabhffement  de  Charles  II.  c'eft 
4iu'elles  s'y  maintenoient  ^  malgré  les  piefures  que  Guillaume  avou 
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cviLiAVMi  m.  déjà  prifes  plus  d'une  fois  pour  les  chafTen  II  renouvella  cette 
**^**  année-ci  fes  efforts  contre  des  jeux  qui  étoient  auffi  oppofez  à  là 
riaifon  qu'à  la  religion  &  aux  mœurs,  &  il  engagea  le  Parlement 
à  y  mettre  ordre.  Mais  le  Bill  ou  on  avoit  dreffé  pour  cet  effet 
tomba  bien-t6t.  Je  ne  veux  pas  dire  que  le  vice  qui  fe  produifoit 
fous  une  forme  agréable  trouva  dans  cette  Affemblée  des  défenfeurs. 
Il  fuffit  qu'elle  rejetta  ce  Bill  ,  &  je  n'en  aurois  point  parlé  » 
fi ,  outre  l'exemple  des  Anciens  qui  ne  jugeoient  pas  ces  fortes 
d'événemens  indignes  d'être  placez  dans  l'Hiftoire ,  je  n'avois  cru 
celui-ci  propre  à  donner  quelque  idée  des  inclinations  de  Guil- 
laume &  des  mœurs  des  Anglois  en  ce  tems-là. 
Bonnef  inten-       Le  Roi  ne  réuflit  pas  mieux  dans  les  vues  qu'il  avoit  pour  le 

fmw  dM  ^otcC'  bien  des  Proceftans  étrangers ,  foit  ceux  qui  s'étoient  établis  dans 

ups£tt«Dscif.  jç  Roïaume,  ou  ceux  qui  étoient  demeurez  en  France.  Il  de- 
manda que  le  Parlement  naturalisât  les  premiers.  Il  tâcha  d'in- 
térefïèr  la  Nation  aux  foufirances  des  féconds ,  en  falfant  célébrer 
un  jour  de  jeunes  &  de  prières ,  pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  les 
fonifiât  &  qu'il  les  confolât  dans  leurs  difgraces.  Il  chargea  fes 
Miniflres  en  France  de  folliciter  la  délivrance  des  Réformez 
qu'on  y  avoit  mis  aux  Galères.  Il  fe  flatta  de  faire  taire  par  -  là 
ceux  qui  lui  reprochoicnt  que ,  content  d'avoir  fait  reconnoître 
folemnellement  fa  Roïauté  par  Louis  XIV.  il  lui  avoit  trop  fa- 
cilement abandonné  les  Réformez  ,  c'eft-à-dire,  des  gens  qui 
étoient  entrez  avec  chaleur  dans  la  caufe  de  la  révolution  &  qui 
avoicnt  crû  trouver  en  lui  leur  libérateur. 

^JJj|^p»»ict  Mais  il  étoit  dans  un  de  ces  tems  malheureux  ,  où  le  chagrin 
des  Sujets  interprète  finiflrement  &  fait  échouer  les  meilleures  in- 
tentions des  Princes.  Dans  ces  fituations  >  toujours  pernicieufes 
aux  Etats,  où  la  Puiffance  eft  partagée  entre  la  Nation  &  le  Sou- 
verain ,  l'envie  aveugle  de  monifier  la  Cour  préfide  dans  les 
confeils.  Ce  qu'on  a  louhaité  déplaît  dès  que  le  Roi  l'oÔre  >  & 
c'eft  ailèz  pour  vouloir  une  choie  qu'on  juge  qu'il  ne  la  voudra 
pas.  De-là  vint  que  les  Anelois  ne  voulurent  point  accorder  la 
naturalité  que  Guillaume  Icyiihaitoit  qu'ils  donnaflent  aux  Pro- 
•  teflans  étrangers.  Les  uns  confidérèrent  fa  demande  comme  une 

preuve  de  l'inclination  de  préférence  qu'il  avoit  pour  ces  Etran- 
gers &  de  fa  confiance  fingulière  en  eux.  Ils  dirent  que  c  etoit 
un  artifice  pour  fe  faire  un  nouveau  Peuple  qui  n'auroit  d'An- 
glois  que  le  nom  &  les  privilèges ,  &  qui ,  dévouez  au  Roi  feuJ , 
îeroient  toujours  prêts  par  reconnoiffance  pour  lui  à  corrompre 
la  généroGte  des  vrais  Anglois ,  ou  à  la  dompter  par  la  force.  Nos 
juftes  défiances  viennent  d'éloigner  ou  de  taire  rompre  les  Ré- 
giment UoUandoi»  &  fran^ois  à  ootre  païe»  contiauok-on.  Mai; 
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a  quoi  nous  ferviroit-il  d'avoir  obtenu  ce  point- là,  fi  on  paflbit  cuutAUMinr. 
un  Bill  de  naturalité ,  <jui  nous  feroit  plus  de  mal  que  ces  Trou-        **^*' 
pes  n'en  auroient  pu  faire ,  puifqu'il  introduiroit  dans  la  Magit- 
trature  &  jufques  dans  le  Parlement  ceux  que  nous  n'avons  pu 
fouffrir  dans  l'Armée  ? 

D'autres  feignirent  de  croire  qu'entre  les  Réfugiez  François  , 
qui  fc  trouvoient  à  Londres ,  il  y  en  avoit  plus  de  cinquante- 
mille  qui  ctoient  Papiftes  dans  le  coeur  &  qui  entretenoient  des 
intelligences  criminelles  avec  la  France ,  tous  prêts  à  prendre  les 
armes  &  à  brûler  la  Ville  dès  la  première  occafion.  A  ce  men-» 
fonge  vifible  on  ajouta,  que  ceux  mêmes  d'entre  ces  Etrangers ,  qui 
étoient  Réformez  &  qui  ignoroient  les  defleins  des  autres,  étoient 
d'ailleurs  indignes  par  leur  caradère  de  la  grâce ,  que  le  Roi  bri- 
guoit  pour  eux.  Il  eft  vrai  qu'ils  font  ennemis  de  la  France,  écri- 
vit-on dans  les  Livres  de  ce  tems-là.  Us  lui  confervent  une  haine 
împitoïable  &  un  reflentiment  toujours  nouveau  depuis  plus  de 
douze  ans  d'exil.  La  fureur  &  la  vengeance  les  ont  conduits  dans 
les  adions  de  guerre..  Ces  paffions  ont  fouillé  leurs  Ecrits  de  ca- 
lomnies atroces  &  impudentes  &  de  fatires  aullî  odieufes  que  • 
pourroient  l'être  les  prétendus  crimes  qui  en  font  le  (ujet.  Les 
chaires  qu'occupent  leurs  Miniftres  retentiflènt  éternellement  da 
déclamations  exagérées  &  indécentes  contre  le  Souverain  qui  les 
a  chaflez  de  leur  patrie ,  de  lamentations  outrées  fur  leurs  fouf- 
frances ,  de  prophéties  hazardées  fur  leur  rétabliflement  &  fur  la 
chute  de  leurs  ennemis ,  &  enfin  de  tout  ce  qui  peut  nourrir  la 
rage  dans  des  cœurs  qui  n'y  ont  déjà  que  trop  de  difpofition. 
Leur  haine  pour  leur  ancien  Roi  fe  répand  jufques  fur  les  Ca- 
tholiques d'Angleterre,  parce  qu'ils  font  de  la  même  Religion 
que  lui ,  &  des  Réformez  qui  ont  juftement  blâmé  la  perfécutioa 
lorfqu'ilsen  étoient*  eux-mêmes  l'objet ,  nous  blâment  de  ce  que 
nous  ne  perfécutons  pas  nos  Concitoïens  Catholiques.    Ce  n'eft 

£as  ainfi  que  fe  conduifoient  les  Chrétiens  des  premiers  fièclesi» 
\s  n'alloient  pas  fervir  dans  les  armées  ennemies  de  Rome.  Us 
n'écrivoient  ni  ne  prêchoient  contre  les  Empereurs.  Us  ne  fon- 
geoient  pas  à  fufciter  des  ennemis  aux  Païens  mii  les  maltraitoient^ 
Mais  partons  cette  impatience  aux  Réfugiez.  Toujours  eft-il  cer# 
tain  qu'ils  font  à  craindre  pour  l'Angleterre  par  l'accès  qu'ils  ont  . 
auprès  du  Roi  &  par  la  violence  de  leurs  confeils.  Us  ne  refpi- 
rent  que  la  guerre ,  parce  qu'il  n'y  a  que  ce  moïen  pour  les  réta- 
blir, ou  pour  les  venger^  &  n'aiant  rien  à) perdre  dans  une  entre- 
prife  où  ils  ont  au  contraire  tout  à  gagner ,  il  ne  tiendra  pas  â 
eux  qu'on  ne  reprenne  les  armes,  Naturaiifons-les  feulement,  bien^ 

Pppiij 
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cvxLLAVMi  III.  tôt  ils  auront  perfuadé  le  Roi  &  entraîné  la  Nation  dans  leurs 
projets. 

Voilà  une  partie  de  ce  qu'on  écrivoit,  &  il  faut  avouer  qu'il 
y  avoit  là  dedans  du  vrai.  Mais  falloit-il  s'en  fervir  pour  rendre 
les  Réfugiez  odieux  ?  Tous  n'étoient  point  coupables  de  ces  ex- 
cès. Il  y  en  avoit  plufieurs  qui  ne  les  approuvoient  pas.  Enfin , 
on  pouvoit  bien  pardonner  des  difcours  inconfidérez  à  des  gens 
que  de  grandes  pertes  avoient  aigris ,  &  qui  éprouvoient  dans  un 
long  exil  ce  qui  met  le  comble  aux  chagrins  d'un  Exilé  ,  c'ett-à- 
dire,  le  mépris  &  la  haine  de  ceux  qui  les  avoient  accueillis.  De 
tant  de  Prélats  qu'il  y  a  en  Angleterre,  il  n'y  en  avoit  que  deux 

Îui  leur  fuflent  favorables ,  le  Dofteur  Compton ,  Evêque  de 
.ondres,  &  le  célèbre  Gilbert  Burnet,  Evêque  de  SaliA>ury.  Aufli 
fitK)n  ces  reproches  aux  Réfugiez,  moins  parce  qu'on  crut  qu'ils 
les  méritoient ,  que  par  mauvaife  humeur  contre  le*  Roi  qui  les 
fiffedionnoit,  &  peut-être  auflî  par  la  crainte  d'augmenter  Ion  au-, 
torité,  en  ailbciant  aux  Anglois  des  Etrangers  braves  &  aâifs  qui 
lui  étoient  dévouez. 
Il  foUîcit«  inutî-  Louis  XIV.  n'eut  pas  plus  d'égards  aux  foUicitations  des  Am- 
irfevèw  dc?RÏI  baflàdeurs  de  Guillaume  en  faveur  des  Réformez  François.  On 
fixmcidjB  France,  jeur  répondit  que ,  ceux  pour  qui  ils  parloient  étant  Sujets  du  Roi 
de  France ,  il  pouvoit  les  traiter  félon  fon  bon  plaifir ,  fans  qu'au«» 
cune  Puiffance  Etrangère  pût  s'en  mêler ,  ni  s'en  plaindre  :  Que 
le  Roi  d'Angleterre  avoit  le  même  droit  dans,  fes  Etats  :  Qu'il 
Tavoit  fouvent  exercé  ,  &  depuis  peu  encore  ,  en  éloignant  les 
Catholiques  de  Londres ,  &  que  la  Finance  n'avoit  pas  intercédé 
pour  eux  :  Que  cependant  elle  auroit  pu  le  faire  avec  quelque 
lipparence  de  droit  :  Qu'en  effet  le  Gouvernement  d'Angleterre 
eu  obligé  à  plus  de  ménagement  envers  fes  Sujets  Catholiques, 
que  ne  le  font  les  Souverains  Catholiques  envers  leurs  Sujets  Pro- 
teftans,  puifque  les  Catholiques  Anglois  font  ceux  de  cette  Na- 
tion qui  n'ont  pas  voulu  abandonner  l'ancienne  Religion  du 
Roïaume ,  au-lieu  que  les  Proteftans  des  Etats  Catholiques  y  en 
ont  introduit  une  nouvelle.  Or  la  défobéiflance  eft  moindre  a  rc- 
fufcr  de  changer  de  Religion  avec  fon  Souverain  qu'à  en  changer 
malgré  lui. 

La  vérité  eft  qu'on  n'avoir  pas  dû  fe  flatter  que  Louis  chan- 
geât jamais  de  fentimens  envers  les  Réformez  de  fon  Roïaume. 
Le  zèle  de  Religion  fe  fortifie  d'ordinaire  dans  les  perfonnes  qui 
yieilliffent,  &  ce  Prince  enétoit  une  preuve.  D'ailleurs  il  croïoit 
^  gloire  intéreffée  à  confommer  l'ouvrage  qu'il  avoit  commencé , 
fi:  à  perdre  ou  à  convertir  le  dernier  Proteftant  de  France,  Ajou- 
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tons  qu'on  lui  avoit  toujours  repréfentc  ceux  de  cette  créance  ,  cvitiAvut  m. 
comme  Ennemis  de  la  Roïauté  &  du  Gouvernement  &  que  leur        *^**' 
conduite  dans  la  dernière  guerre  n'avoit  pas  fervi  à  le  détrom- 

})cr.  Tels  furent  félon  beaucoup  d'apparence  les  feuls  m(^tifs  de 
es  refus,  à  moins  qu'il  n'y  faille  joindre  encore  l'envie  qu'il  eut  de 
fe  mettre  bien  par-là  dans  l'efprit  des  Efpagnols ,  qui  efïedivement 
avoient  applauai  à  fes  premières  rigueurs  contre  les  Réformez,  & 

2ui  depuis  ce  tems-là  étoient  mieux  difpofez  pour  la  Maifon  de 
ourbon. 

Guillaume  III.  efluïa  de  nouveaux  chagrins  l'aimée  fuivanté.  On  téff. 
avoit  aifément  remarqué  dans  la  Harangue,  qu'il  fit  à  l'ouverture  du  licenciement 
Parlement ,  l'envie  qu'il  avoit  de  retenir  &  d'augmenter  même ,  ^  '^'•"P'*- 
s'il  fe  pouvoit,  les  forces  de  terre  &  de  mer  de  la  Grande-Bre- 
tagne, &  ceux  qui  le  pénétroient,  ou  qui  penfoient  comme  lui 
fur  les  affaires  publiques,  fentirent  bien  qu'il  avoit  raifon.  En  eflèt 
l'Angleterre  défarmee  expofoit  la  Monarchie  Efpagoole  aux  in- 
vafîons  de  la  France ,  &  peut-être  auroit-il  dû  communiquer  alors 
aux  Communes  le  Traite  de  partage.  Ou  bien  elles  l'auroient  ap« 
prouvé ,  ou  du  moins  elles  auroient  vu  combien  il  étoit  néceffaire 
d'étonner  la  France  par  des  dehors  impoiâns  &  refpeâables.  Mais 
comme  Louis  XIV.  dans  ce  tems-là  reflituoît  la  plupart  des  pla- 
ces ,  qu'il  avoit  promis  de  rendre ,  &  que  le  Roi  d'Efpagne  (em- 
bloit  de  jour  en  jour  fe  mieux  porter ,  le  Parlement  crut  n'avoir 
plus  rien  à  craindre.  Les  Communes  firent  valoir  cette  notion  (î 
agréable  aux  Ânglois,  qu'une  Armée  fur  pied  en  tems  de  paix 
étoit  inutile  &  onéreufe.  On  repréfcnta  oue  cette  démarche  fe- 
roit  d'un  pernicieux  exemple  pour  la  poflérité  &  que  quelque  jour 
un  mauvais  ^oi  s'en  ferviroit  pour  envahir  ta  liberté  de  les  peu« 
pies.  On  cita  ce  mot  d\i  Teflamem  poUtùjue  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, potfr  ruiner  l* Angleterre ,  ^^fifffi^  «^  t obliger  d'entretenir  une 
Armée. 

On  ajouta  les  réflexions  fuivantes.  «*  La  dernière  Guerre  a  coûté 
»  aux  Anglois  environ  quarante-trois-millions  flerline ,  &  lorfque 
9>  la  paix  a  été  faite ,  on  ne  favoit  plus ,  ni  où  prendre  les  fonds 
9)  pour  une  Campagne ,  ni  comment  païer  les  lommes  immenfes 
»  qu'on  devoit  aux  Troupes,  L'Angleterre  fe  trouve  aujourd'hui 
»  cnargée  de  vingt -millions  de  dettes.  N'efl-il  pas  jufte  qu'elle 
»  fe  repofe  enfin ,  &  faudra-t-il  qu'elle  s'enfonce  davantage  dans 
9>  la  misère ,  en  entretenant ,  même  au  milieu  d'une  Paix  aflûrée , 
I»  des  Troupes  qu'à  peine  un  péril  évident  &  une  néceffité  prefl 
»  fante  l'auroient  pu  réfoudre  à  garder  ?  Non  ,  la  Guerre  nous  a 
91  épuifez ,  que  la  Paix  nous  rétabliffe ,  &  licencions  des  Troupes  qui 
i>  étant  déformais  fuperflues ,  ne  doivent  plus  nous  être  à  charge^. 
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çwiLiAUMi  III.  „  Près  de  cent-mîlle  Train-Bands  que  nous  avons,  forment  une  MI- 
*^^^*        »  lice  qui  fuffit  de  refte  pour  la  fureté  du  Roïaume  ». 

Ceux  qui  s'exprimoient  de  la  forte  n'étoient  pas  feulement  des 
perfonnes  indifpofées  contre  le  Gouvernement,  il  s'en  trouvoit 
•  avec  eux  qui  avoient  été  les  principaux  inftrumens  de  la  Révolu- 
tion ,  &  qui ,  mécontens  du  peu  que  la  Cour  avoit  fait  pour  eux, 
comptoicnt  ou  la  réduire  cette  fois-ci  à  les  acheter  bien  cher,  ou 
du  moins  fe  venger  d'elle.  D'autres  auffi  agiffoient  par  des  vues  dé- 
fintéreflees ,  &  craignoient  qu'une  Armée  fur  pied  ne  difposât  le 
Roi  à  recommencer  trop  légèrement  la  Guerre.  C  eft  ainfi  qu'il  fut 
conclu  de  réformer  l'Armée  jufqu'à  la  concurrence  de  dix-huit-mille 
hommes ,  dont  fept  demeureroient  en  Angleterre  &  onze  en  Irlande, 
bien  entendu  qu'on  ne  comprendroit  dans  ce  nombre  que  les  hom- 
mes qui  feroient  nez  Sujets  d'Angleterre. 

-Cette  réfolution ,  bien  qu'aflaifonnée  par  les  deux  Chambres 
des  marques  de  refped  &  de  dévouement ,  qui  pouvoient  la  faire 
pafler ,  fit  beaucoup  de  peine  au  Roi ,  qui  d'ailleurs  lavoit  pré- 
vue en  partie.  Il  s'étoit  flatté  qu'au  moins  on  épargneroit  dans 
cette  réforme  deux  ou  trois  Régimens  de  François  Réfugiez ,  qui 
lui  avoient  témoigné  beaucoup  de  fidélité  &  d'affeftion.  Il  n'y 
avoit  qu'à  les  naturalifer.  Cette  grâce  fembloit  due  à  leur  valeur 
&  à  leurs  fervices ,  &  elle  auroit  fatisfait  la  délicate  jaloufie  des 
Anglois. 

11  en  étoit  de  même  des  Gardes  HoUandoifes.  De  tout  tems  elles 
lui  avoient  été  attachées  &  l'avoient  bien  fervi.  Il  les  avoit  depuis 
peu  mifes  fur  le  pied  des  Troupes  Angloifes.  Il  leur  avoit  même 
donné  pour  Colonel  le  Duc  de  Glocefter,  fils  de  la  Princcflè  Anne, 
&  deftiné  à  la  Couronne,  Il  avoit  efpéré  qu'il  les  feçpit  çonfidércr 
par-là  comme  Angloifes. 

Il  imagina  donc  un  autre  plan.  Ce  fut  de  faire  préfenter  au 
Parlement  un  état  des  fommes  dues  aux  Régimens  qu'on  vou- 
loit  caiTer.  Elles  montoient  à  huit- cens -mille  livres  fterling.  Il 
efpéra  peut  -  être  que  la  difficulté  de  trouver  tant  d'argent  à  la 
fois  &  promptement,'rebuteroit  les  Communes  ;  mais  leur  parti 
-  étoit  pris.  Elles  promirent  fept  pour  cent  d'intérêt  à  ceux  qj^ 
prêteroient  à  l'Etat  cette  fomme ,  &  elle  fut  fournie  en  peu  de 
tems. 
Hvao|Y«/iuRo*.  .  Le  Bill  pour  le  licenciement  des  Troupes  paffa  là-deflus ,  &  Jo 
Roi,  en  y  donnant  fon  confentement,  prononça  le  Difcours  qui 
fuit.  »  Je  fuis  venu  pafler  le  Bill  pour  congédier  l'armée,  dès  que 
9>  j'ai  fù  qu'il  étoit  prêt.  Quoique  dans  la  fituation ,  où  font  préfen^ 
»  tendent  nos  affaires,  il  paroifle  dangereux  de  congédier  tant  de 
%>  troupes  &  que  je  puiffe  croire  qu'oo  ne  m'a  pas  traité  avec  aflèx' 

»>  d'égards , 
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^^  d*égards,en  éloignant  de  ma  perfonne  ces  mêmes  Gardes,  qui  GviLtAvmm. 

7>  font  venus  avec  moi  à  votre  fecours  &  qui  m  ont  toujours  fuivî        **^* 

1»  dans  les  diverfes  avions  où  j'ai  été  eneagé,  je  perfévere  dans  le 

»  fentiment  que  rien  ne  pourroit  nous  taire  plus  de  tort  que  les 

»  foupçons  &  les  jaloufies  entre  moi  &  mon  Peuple,  ce  qui  véri- 

i>  tablement  feroit  fort  contre  mon  attente ,  après  ce  que  j  ai  rif- 

»  que  &  fait  pour  rétablir  &  aflurer  fes  libertez.  Je  vous  ai  dit 

»>  franchement  la  feule  raifon  qui  m'a  porté  à  paffer  ce  Bill.  Je  me 

»>  crois  à  préfent  obligé,  foit  pour  m'acquitter  du  dépôt  qui  m'a 

^>  été  confié ,  foit  pour  me  juftifier  moi  -  même  &  pour  empêcher 

»  qu'on  ne  m'impute  aucune  faute,  de  vous  remontrer  avec  la  mê- 

»>  me  candeur  que  je  crois  qu'on  laifle  la  Nation  trop  expofée.  U 

»  eft  donc  de  votre  devoir  de  pefer  féricufement  ces  matières  & 

9)  de  pourvoir  le  Roïaume  des  torces  dont  il  a  befoin  pour  la  con« 

f»  fervation  de  la  paix  que  Dieu  vous  a  donnée  «• 

Un  Difcours  où  éclatoit  tant  de  modération  &  de  (àgeflè  ne    n  ticbe  de  cou. 

{)ouvoit  que  donner  lieu  aux  moins  prévenus  de  faire  réflexion  fur  h^S^m^!^ 
es  conféquences  de  cette  aflfàire.  D'ailleurs  quelques-uns  avoienc 
honte  de  ne  pas  accorder  au  Roi  au  moins  la  confervation  de  fes 
Gardes  Hollandoifes ,  &  ils  ne  vouloient  pas  encourir  le  blâme  d'a- 
voir chafle  injurieufement  fes  plus  chers  &  plus  anciens  Serviteurs. 
On  en  prit  occafion  de  faire  mettre  en  délibération  dans  la  Cham- 
bre des  Seigneurs  fi  on  ne  retiendroît  pas  ce  régiment.  Cette 
propofition  y  fut  approuvée  d'abord  à  la  pluralité  de  dix-fept 
voix.  Mais  le  lendemain ,  l'autre  partie  de  la  Chambre ,  bien  qu'in- 
férieure en  nombre, s'étant  unie  avec  plufieurs  Membres  qui avoient 
été  abfens  la  veille ,  ils  proteftèrent  contre  tout  ce  qui  avoit  été 
fait. 

Cette  démarche  jointe  aux  remercîemens ,  aue  les  deux  Cham« 
bres  firent  au  Roi  pour  avoir  confenti  au  devandemtm  des  trou- 
pes, ne  put  encore  le  réfoudre  à  donner  aux  Anglois  la  dangereu* 
e  fatisfaâion  qu'ils  lui  demandoient.  Il  traina  les  chofes  en  lon- 
gueur, &  il  envoya  enfin  aux  Communes  ce  Billet  écrit  &  figné 
de  fa  propre  main.  ««Guillaume  Roi.  C'eft  le  bon  plaifir 
»)  de  Sa  Majefté  d'informemla  Chambre  qu'on  a  fait  les  prépara^ 
i>  tifs  pour  tranfporter  les  Gardes ,  qui  étoient  venues  en  Ângle« 
i>  terre  avec  elle  ,&  qu'elle  a  deflein  de  les  renvoïer  inceflàmment, 
•>  à  moins  qu'en  fa  confîdération  les  Communes  ne  foient  difpo- 
>9  fées  à  les  retenir  à  fon  fervice ,  en  quoi  elles  feroient  plaifir  à  Sa 
91  Majefté  >n 

Après  la  ledure  de  ce  Billet ,  on  propofa  d'abord  de  marquer  |.îJif*''^^ 
un  jour  pour  l'examiner.  Une  requête  aum  raifonnable  &  au(îî  mo-  cenToïct.  ' 
defte  d  un  Roi  à  foa  Peuple  nç  méritoit  pas  de  moindres  égards» 
Tom9  XI.  Q  q  q 
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CfriLLàVMi  UL  Cependant  la  négative  remporta,  &  il  fut  réfolu  de  préfentcr  au 
Roi  une  Adreflè  fur  cette  matière.  On  y  trouve  entre  autres  ces 
cxpreffions  remarquables:  "  Ceft,Sire,  pour  vos  fidèles  Commu- 
)>  nés  un  fujet  inexprimable  de  douleur  que  Votre  Majedé  ait  été 
))  confeillée  de  propofer  dans  fon  meflage  une  chofe  incompatible 
>9  avec  cette  conftitution  qu'elle  eft  venue  rétablir»  &  pour  la 
f>  confervation  de  laquelle  vous  avei  tant  de  fois  expofé  votre  per- 
9)  Tonne  ,  après  avoir  promis  par  votre  déclaration  de  ne  confer* 
99  ver  aucune  des  forces  étrangères  qui  vous  avoient  fuivi  dans  le 
99  Roïaume.  Défîrant  donc  nous  acquitter  dignement  du  refpeâ 
9»  que  nous  devons  à  votre  Majefté,  &  des  devoirs  auxquels  Tad* 
9>  miniilration  des  chofes  qui  nous  ont  été  confiées  nous  engage» 
9»  nous  prenons  la  liberté  de  vous  repréfenter  que  rien  ne  peut 
9»  mieux  contribuer  au  bonheur  de  ce  Roïaume,  qu'une  parfaite 
9>  union  entre  votre  Majefté  &  votre  Peuple,  qui  ne  fera  jamais 
99  mieux  établie  qu'en  confiant  votre  Perfonne  facrée  à  vos  Sujets  yu 
Cette  Âdrefle  n'étoit  pas  ce  que  les  Communes  avoient  médité 
de  plus  défkgréable  au  Roi.  Quelques-uns  des  Membres  avoient 
propofé  qu'on  le  priât  de  nommer  ceux  qui  lui  avoient  confeillé 
ce  meflage ,  &  au'on  les  punît.  Il  y  en  avoit  même  qui  préten- 
doient  que  la  predileâion  qu'il  montroit  aux  Gardes  Hollandoi-- 
fes  témoignoit  en  lui  un  défaut  d'affeâion  &  de  confiance  pour  les 
Anglois. 

Informé  de  ces  difcours,  il  crut  devoir  céder  aux  foupçons  ja- 
loux d'une  Nation,  que  Tombre  d'un  attentat  contre  fa  liberté  ef- 
farouche. Il  efpéra  qu'il  déconcerteroit  par  cette  facilité  la  malice 
de  fes  ennemis  perfonnels,  &  qu'il  rameneroit  ceux  dont  ils  avoient 
féduit  le  zèle  &  la  crédulité.  Il  fit  donc  cette  réponfe  aux  Corn-- 
munes. 

viftMttdaRoi      «i  Je  fuis  venu  ici  pour  rétablir  l'ancienne  conftitution  du  Gou- 
^  >9  vemement .  &  je  m'y  fuis  conftanmient  appliqué  depuis  mon  arri- 

»9  vée.  Je  fuis  rélolu, tant  que  je  régnerai,  de  la  ccMiferver  entière» 
99  J'ai  une  pleine  confiance  dans  l'aifeâion  de  mes  Peuples,  &  je 
99  fuis  certain  qu'ils  comptent  auffi  fur  celle  que  je  leur  porte.  Je 
99  ne  leur  donnerai  jamais  aucun  fuje^de  changer  de  penfée  à  cet 
99  égard.  Pour  ce  qui  eft  de  mes  5ujets  qui  ont  fervi  durant  la 
99  guerre,  moi-même ,  témoin  oculaire  de  leur  bravoure  &  de  leur 
19  zèle  pour  ma  perfonne  &  pour  k  Gouvernement,  je  n'ai  jamais. 
99  manqué  de  m'en  expliquer  de  cette  manière  à  mes  Parlemens  Se 
99  dans  les  autres  occafîons.  Enfin ,  j'ai  toute  forte  de  raifons  de 
^9  me  confier  à  eux ,  &  de  me  repofèr  fur  leur  valeur  &  fur  leur  fidé- 
99iité.  Auifi  fuis -je  perfuadé  qu'aucun  d'entre  eux  n'eft  capable 
t>  de  concevoir  la  pemée  que  ce  qui  eft  propofë  daos  mon  meHàe-^ 
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M  ge  Sentie  d'aucune  méfiance  que  j'aie  d'eux.  Je  m'attacherai  en  cwntivMi  sil 
9>  tout  ce  qui  me  fera  poffible  à  remplir  les  devoirs  d'un  bon  & 
»  jufte  Roi,&,  comme  j'obfcrverai  toujours  exadement  les  pro- 
99  mefles  que  j'ai  Faites  à  mes  Sujets,  je  ne  doute  nullement  de  leurs 
9>  égards  &  de  leur  aiTeâion  pour  moi  ». 

Les  troupes  furent  licentiées  enfuite,  &  on  renyoïa  les  Gardes 
HoUandoifes  dans  leur  Patrie.'  Le  Roi  n'ufa  du  peu  de  liberté 
qu'on  lui  ayoit  laifle  fur  cet  article  »  que  pour  l'avantage  de  la 
Grande  Bretagne,  &  il  crut  le  procurer  enréfervant  plus  de  Cava- 
lerie que  d'Infanterie.  Il  promit  auflî  de  pourvoir  à  la  fubdftan- 
ce  des  Officiers  &  Soldats  étrangers ,  caucz ,  foit  par  des  pen- 
fions,  ou  en  les  employant  félon  leurs  talens.  Il  menageoit  au0i 
des  troupes  qui  feroient  bien* tôt  prêtes  pour  des  «befoins 
urgens. 

Les  Communes  de  leur  côté  prirent  les  rélblutious  ûiivantes« 
La  première  qu'on  donneroit  demi-païe  aux  Officiers  aïant  coin* 
miflion  &  nez  Sujets  du  Roi  ,  qui  étoient  licentiez^  jufqu'à  ce 
qu'on  les  eût  entièrement  fatisfaits,  ou  qu'on  eût  autrement  pourvu 
à  leur  entretien.  La  féconde ,  qu'on  acquiteroit  les  arrérages  de 
l'année  mil-fix-cens-nonante-fix ,  dûs  aux  Officiers  Généraux  de 
l'armée,  qui  étoient  à  la  folde  Ângloife.  La  troifième,  qu'on  paie- 
roit  aux  Officiers  Généraux  de  l'armée  nez  Sujets  du  Roi ,  ce  qui 
leur  étoit  dû  de  l'année  mil-fix-cens-nonante  lept.  Et  la  dernière, 
qu'on  donneroit  aux  Officiers  &  aux  Soldats  de  l'armée  Angloife 
les  arrérages  de  l'année  nonante  huit.  J'ai  rapporté  comment  on 
leva  les  fonds  néceflaîres ,  &  c'eft  ainfi  que  cette  aflfeire  finit. 

On  agita  auffi  pendant  ce  tems-là  cdle  de  la  Marine,  &  il  eft  unnen a«f  tf^ 
apparent  qu'elle  ne  fut  propofée  alors  que  pour  accrocher  celle  du  *■**«*•  **^ 
dcbandemtm.  Eflèâivement  elle  occupa  beaucoup  les  Communes. 
Elles  commencèrent  par  exiger  que  les  Commiflaires  de  l'Ami- 
rauté préfentaflTent  un  état  de  la  flotte,  où  ils  feroient  connoître 
en  quel  état  elle  fe  trouvoit,  quelle  réparation  il  y  falloit  faire,  à 
quoi  on  avoit  emploie  l'année  précédente  les  dix  mille  hommes 
accordez  pour  le  lervice  de  la  Marine,  combien  d'argent  avoit  été 
débourfé  pour  la  flotte ,  &  en  quoi  &  comment  on  l'avoit  païé* 
Elles  demandèrent  enfuite  qu'ils  donnaflènt  deux  liftes ,  une  des 
vaifleaux  qui  compofoient  la  flotte,  &  unexie  ceux  qui  avoient  été 
mis  en  mer  depuis  la  paix,  avec  les  ports  qu'ils  avoient  occupez. 
Il  fut  ordonné  en  même  tems  qu'ils  informeroient  la  Chambre  du 
tems  oue  les  efcadres  pour  les  deux  Indes  &  pour  le  Détroit  avoient 
eu  ordre  de  mettre  à  la  voile,  quand  elles  y  avoient  mis ,  comment 
ic  par  qui  elles  avoient  été  fournies  de  vivres ,  quel  argent  on  leur 
avoit  païé^  &  combien  il  leur  étoit  dû.  On  remonta  jufqufau  coqh 
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cvtLLAVMi  m.  mencement  de  la  dernière  guerre  »  &  on  vouloît  avoir  des  comptes 
^99*        exaâs  &  authentiques  de  la  Marine,  pendant  les  neuf  ans  qu'elle 
avoit  duré. 

L'Amirauté  ne  tarda  pas  à  ren>ettre  ces  mémoires  aux  Commu^ 
nés  9  qui  les  examinèrent  avec  autant  de  diligence  que  de  rigueur, 
La  première  chofe  qu'elles  réglèrent ,  fut  qu'on  emploieroit  cette 
année  quarante-mille  hommes  pour  k  fervice  de  la  Marine.  Cette 
réfolution  fut  fuivie  de  celle  de  mettre  fin  aux  défordres  qui  s'é^ 
toient  gliilèz  dans  cette  partie  du  Gouvernement.  Elles  trou  voient» 
par  exemple, qu'on  avoit  fait  des  frais  inutiles  &  même  contraires 
aux  reglemens  delà  Marine  ;  Qu'on  avoit  fait  pourvoir  les  vaifleaux 
de  vivres  par  d'autres  que  par  ceux  c[ui  étoient  établis  pour  cette 
fin;  Que  la  déduôion  du  Poniage  faite  par  les  Païeurs  de  la  Ma- 
rine pour  diverfes   dépenfes  ,  n'avoit  été  autorifée  d'aucun  or- 
dre ;  Qu'on  n'avoit  pas  dû  unir  deux  charges  auffi  incompatibles 
que  celles  d'Amiral  &  de  Commiâaire  de  l'Amirauté  ;  Et  que  , 
contre  l'ufage  ordinaire  &  le  bien  public ,  on  avoit  fait  pafTer  des 
comptes  pour  le  paiement  des  parties  cafuellesdela  Marine ,  fans  les 
avoir  (ignez ,  ni  donné  de  Repondant.  La  Chambre  Baflè  en  fit 
beaucoup  de  bruit,  elle  fe  plaignit  au  Roi  de  ces  irrégularitez,it 
promit  d'y  mettre  ordre ,  &  la  chofe  pour  lors  en  demeura  là. 
pwdiiiittion       II  parut  fur  ces  entrefaites  que  la  reforme  des*  troupes  avoit  re- 
CMtte  ict  pa-  j^^  j^  courage  des  ennemis  du  Gouvernement.  Du  moins  on  crut 
s'appercevoir  qu'ils  s'aflembloient  à  Londres  avec  plus  de  hardiefle 
que  jamais,  &que  leur  nombre  y  augmentoit  de  jour  en  jour.  On 
prétendit  que  beaucoup  de  Prêtres  &  de  Jéfuites  s'étoient  gliilès 
en  Angleterre,  qu'ils  y  abufoient  de  la  foibleflè  des  Malades  pour 
les  ramener  dans  le  fein  de  L'Eglife  Romaine ,  qu'ils  détournoient 
les  Sujets  de  la  fidélité  due  au  Roî  par  les  doârines  impies  &  fé- 
ditieufes  qu'ils  prêchment  ^  &  qu'ils  tenoient  des  Ecoles  fecrettes 
pour  corrompre  de  bonne  heure  les  Enfans  &  les  remplir  de  leurs 
erreurs.   On  ajouta  que ,  contre  les  Loix ,  les  Papilles  avoient  la 
hardieilè  de  tenir  dans  leurs  maifons  des  chevaux  &  des  armes , 
&  qu'ils  ofbient  même  s'aflembler  dans  des  lieux  publics ,  près 
du  Parlement  &  du  Palais  de  Saint- James.  Le  parti  de  la  Couc 
profitai  de  ces  remarques  dans  le  Parlement ,  pour  y  faire  fentiv 
qu'en  défarmant  le  Roi ,  on  l'avoit  livré  aux  entreprifes  des  Papilles 
&:  des  Jacobites ,  &  expofé  ainfi  une  vie  d'où  dépendoient  la  Reli- 

Î^ion ,  la  Liberté ,  la  Paix  du  Roïaume ,  &  même  la  tranquillité  de 
■Europe,  Les  Communes  préfentèrent  là-deÛus  une  Adreffe  à  Guil- 
laume ,  &  le  prièrent  d'éloigner  de  Londres  tous  ceux  qui  ne  re- 
connoiflbient  pas  fon  Gouvernement,  comme  des  perturbateurs  da 
srepos  public.  Elles  fuient  bien  aifes  de  montres  une  fois  quelque 
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Complaifance  pour  le  Roi ,  &  elles  favoient  d'ailleurs  que  ces  fortes  evntAvut  m. 
de  règlemens  ne  font  obfervez  en  Angleterre,  ni  long- tems  ni  à        **^^' 
la  rigueur. 

EUes  obtinrent  la  proclamation  qu'elles  avoient  demandée.  Il 
fut  enjoint  aux  Papiftes  cjui  n'étoient  pas  de  Londres,  de  fe  retirer 
chez  eux ,  ou  dans  les  lieux  que  leurs  pères  &  mères  habîtoient^ 
On  renouvella  TAÔe  pafle  la  première  année  de  Guillaume ,  pour 
éloigner  de  dix  milles  de  Londres  &  de  Weftminffer  tous  Papiftes 
ou  réputez  tels.  On  recommanda  l'exécution  d'un  Aâe  de  là 
même  date,  intitulé,  A£le  pour  mieux  aJJHrcr  U  Gouvernement ^  en 
défarmant  les  Papiftes.  Le  Roi  voulut  de  plus  qu'on  remît  pleine- 
ment en  vigueur  ÏAHe  pour  n.ieux  dffurer  la  facree  Perfonne  du  Roi  & 
pm  Gouvernement.  U  jugea  ces  précautions  néceflâires  >  &  il  eft  cer* 
tain  qu'il  n  eut  pas  tort ,  çuifque  les  Lettres  de  fes  Miniftres  dans 
les  Cours  étrangères  étoient  pleines  en  ce  tems  -  là  d'avis ,  qui  lui 
dépeignoient  Jacques  1 1.  comme  environné  de  gens  réfolus  a  tout 
faire  pour  le  rétaolir.  Ce  fut  auffî  par  cette  raifon  qu'il  fit  dé- 
clarer aux  Miniftres  Catholiques  réiîdans  en  Angleterre ,  qu'ils  * 
euffent  à  renvoïer  leurs  Chapelains  Anglois  ou  Irlandois ,  s'ils  ne 
vouloient  pas  qu'on  violât  leurs  immunitez  >  &  qu'on  enlevât  cc^ 
Prêtres. 

Le  Parlement  d'Irlande  prit  des  réfolutions  approchantes.  On  ^B^iA«ricai» 
y  propofa  que  les  Catholiques  prctaffent  de  nouveaux  fermens  au  ^^' 
floi.  On  paiOfa  un  Bill  pour  encourager  les  Papiftes  à  eAibraflèr 
la  Religion  Proteftante  ,  &  pour  empêcher  qu'ils  n'héritaflènt 
des  terres  des  Proteftans.  Un  autre  pourvut  à  ce  qu'ils  ne  fut- 
fent  point  Païeurs  des  Troupes.  On  en  fit  un  autre  pour  empé-* 
cher  qu'on  n'abolit  plufieurs  condamnations  par  contumace , 
&  prévenir  le  retour  des  Irlandois  qui  étoient  allez  en  France, 

Cen  ainfi  qu'on  tâchoit  d'adoucir  le  chagrin  du  Roi ,  &  telle 
fut  principalement  llntention  du  Parlement  d'Angleterre.  Mais  etf 
même  tems,  il  n'a  voit  pris,  dans  une  ailez  longue  féance,  aucu^» 
nés  mefures  pour  acquitter  les  dettes  du  Roïaume  ,  ni  pour  ea 
faire  fleurir  le  commerce.  Il  avoit  au  contraire  caufé  plufieurf 
mortifications  au  Roi.  Ce  Prince  ne  put  s'empêcher  de  s'en  plain- 
dre en  prorogeant  cette  Ailèmbléerll  y  dit  avec  ces  manières  mo-  UttangucdaRtir 
dérées ,  dignes  de  fa  prudence ,  qu'en  faifant  l'ouverture  *de  ce 
Parlement ,  il  s'était  attendu  qu'on  y  auroit  égard  à  trois  cho- 
fes,  la  fureté ,  l'honneur  &  le  bien  du  Roïaume  :  Que  cette  Séance 
aiant  duré  fix  mois ,  la  faifon  de  l'année  &  les  af&ires  des  Mem- 
bres demandoient  qu'ils  fe  (eparaflênt  :  Qu'il  fuppofoit  qu'ils  au- 
roient  pourvu  à  tout  ce  qu'ils  avoient  jugé  néceflaire  pour  le  pré* 
fent  :  Que  quant  à  lui»  U  n'avoit  rejette  aucun  des  Bills  qu'on  lui 
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OviLLAVMEin.  avoit  préfentez  en  grand  nombre.  Il  finit  par  ces  expreflion* ,  qui 
***'*  cachoient  moins  fon  reflèntiment  qu'elles  ne  le  découTroient.  <*  Si 
i>  quelque  chofe  manque  à  notre  fureté  &  à  rafifermiflement  du 
>)  crédit  national»  par  rapport  aux  engagemens  contraâez  par  le 
>f  Parlement  fous  la  foi  publique  ,  ou  à  l'acquit  des  dettes  faites 
»)  durant  la  guerre ,  ou  a  l'avancement  du  commerce ,  ou  à  la  ré- 
19  formation  des  mœurs  &  aux  moïens  de  faire  fubdfter  les  Pau- 
i>  vres  en  les  emploïant  ,  qui  eft  tout  ce  que  je  vous  propofai 
»  pour  fujet  de  vos  délibérations,  en  ouvrant  cette  Séance,  je  ne 
)>  doute  pas  que  vous  n'en  preniez  un  foin  efficace  dans  rAiTem- 

V  blée  de  l'hiver  prochain ,  &  en  attendant  je  fouhaite  qu'il  no 

V  nous  arrive  aucun  inconvénient  %u 

changcmeiw        Depuis  Cette  ororogation  jufqu'au  départ  du  Roi  pour  la  Hol- 
chl^M.^^****  lande  ,  il  fe  fit  clans  les  Emplois  un  grand  changement.  Le  Comte 
de  Portland  fe  démit  volontairement  de  tous  ceux  qu'il  pofle- 
doit.  L'Amiral  Ruflel  fuivit  cet  exemple  ,  &  le  Duc  d'Ormond 
•  en  auroit  fait  autant,  fi  le  Roi  n'avoit  pas  décidé  en  fa  faveur  une 

efpèce  de  procès  qu'il  avoit  avec  le  Comte  d'Albemarle ,  nouveau 
FavorL  Ces  deux  Seigneurs  fe  trouvoient  Capitaines  des  Gardes 
du  Corps.  Le  dernier,  en  qualité  de  Capitaine  de  la  première 
Compagnie,  prétendoit  avoir  droit  de  commander  tout  le  Corps, 
&  le  Duc  d'Ormond  foutenoit  au  contraire ,  que  comme  plus 
ancien  Capitaine  de  ce  Corps ,  c'étoit  à  lui  à  le  commander.  Le 
Roi  aiant  déclaré  qu'à  l'avenir  les  Capitaines  des  Gardes  du  Corps 
commanderoient ,  félon  la  datte  de  leur  commifiîon  ,  non  félon 
le  rang  de  leur  Compagnie ,  le  Duc  reprit  fa  commiffion.  La  char- 
ge de  Garde  du  Sceau  Privé  fut  donnée  au  Lord  Lonfdale.  Le 
Roi  nomma  aufli  pour  CommiOaires  de  l'Amirauté,  le  Comte  de 
Bridevater,  le  Lord  Haversham  ,  les  Chevaliers  Roock,  Rich& 
Mitchel,  Le  Comte  de  Jerfey ,  revenu  depuis  peu  de  TAmbaflade 
^e  France,  fut  fait  Secrétaire  d'Etat.  Aucune  de  ces  nominations 
ne  fut  autant  applaudie  que  celle  de  Thomas  Comte  de  Pem- 
^roKe  fait  Lord  Préfident  du  Confeil.  C'étoit  le  même  qui  avoit 
été  un  des  AmbafTadeurs  Plénipotentiaires  d'Angleterre  au  Con- 
grès de  RyfvicK.  Peu  d'autres  Seigneurs  joigpoient  alors  tant 
d'intégrité  &  de  vertu  à  tant  d'efprit  &  de  fcience,  &  tant  d'ap- 
plication aux  affaires  à  tant  de  goût  pour  les  Sciences ,  &  princi- 
palement pour  les  Mathématiques.  On  ne  lui  reprochoit  que  d'être 
trop  folitaire  &  trop  abfbait ,  &  ces  défauts-là  niéme  n'empê- 
çhoient  point  que  Whigs  &  Torys  ne  s'accordaflènt  à  le  refpefter 
^  à  l'aimer, 
voïage^u  Roi  Le  Roi  nomma  enfuite  ceux  qui  dévoient  gouverner  le  Roïau- 
"  """="  '      p^ç  çj^  Cqjj  î^bfencç.  Us  étoient  au  nombre  de  t^cuf ,  TArchevèquc 
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de  Cantorbery,  le  Lord  Sonjers  Chancelier,  le  Comte  de  Pem-  cruiAUMî  m. 
broKe ,  le  Vicomte  Lonsdale ,  le  Duc  de  Devonshire ,  les  Comtes  **'^' 
de  Bridgvater  &  de  Jerfey ,  le  Comte  de  Marlborough ,  depuis 
peu  rétabli  dans  la  faveur  &  fait  Gouverneuir  du  Duc  de  Glo- 
cefter,  &  Charles  Monta^ue.  Guillaume  ordonna  aufll  que  les 
Gardes  du  Corps  monta0ent  la  garde  chez  le  Duc  de  Glocefter^ 
&  TaccompagnafTent  partout.  Il  déclara  en  même  tems  .que  les 
Miniftres  Étrangers  feroient  obligez  d'aller  à  l'Audience  du  mêma 
Duc.  Peu  après  il  partit  pour  la  Hollande  »  &  y  arriva  le  treize* 
de  Juin.  Il  fe  retira  à  fa  belle  maifon  de  Loo ,  pour  s'y  délaflèr 
de  fes  fatigues  &  oublier  fes  chagrins.  Là,  dégaeé  d'une  multitu^ 
de  de  Courtifans,  dont  plufieurs  n'avoient  guères  de  quoi  lui  plaire» 
il  fe  précoit  aux  innocens  plaifirs  de  la  promenade  &  de  la  chaflè* 
Ces  amufemens  ne  faifoient  aucun  tort  à  fon  application  aux  af- 
faires qui  le  fuivoient  par-tout. 

U  en  avoit  en  ce  tems -là  d'auflU  intéreifantes  qu'il  en  eût  jt-  Mémoire  da 
mais  manié.  La  mort  du  Prince  Eleâoral  de  Bavière  aîant  rendu  SSS!^**'^*' 
inutile  le  Traité  de  partage  de  la  Monarchie  d'Efpagne ,  conclu 
Tannée  dernière  avec  la  France  par  l'Angleterre  &  la  Hollande  g 
il  falloit  prendre  d'autres  mefures  &  fuppléer  à  ce  malheur.  L% 
Comte  de  Tallard  avoit  fuivi  le  Roi  en  Hollande,  apparemment  pour 
rengager  à  commencer  ou  à  continuer  un  nouvel  arrangement. 
La  Cour  d'Efpagne  nen  doutoic  pas,  &  déjà  fort  irritée  au  pre- 
mier traité,  elle  prit  les  mefures  dont  elle  put  s'avifer  pour  s'y 
oppofer.  Elle  donna  ordre  à  fes  Âmbaflàdeurs  en  Angleterre  Ss 
en  Hollande  de  faire  à  cet  égard  de  fortes  repréfentations.  Lq 
Marquis  de  Canales  reçut  fes  ordres  pendant.  î'abfence  du  Roi^ 
Il  crut  faire  en  habile  Homme,  que  de  profiter  de  cette  circonf- 
tance  pour  aigrir  la  Nation  au  fujet  d'un  Traité  conclu  comme 
celui-là  fansXa  participation.  Il  préfenta  un  long  mémoire  à  la 
Régence  fous  le  titre  de  Renrifentation  aux  Ségensy  Miniflns,  Lords» 
&  à  toute  la  Nation  Anjdoije.  Il  difoit  en  fubitance,    que  les  An-^ 

S  lois  dévoient  être  fenubles  aux  fervices  que  l'Efpagne  avoit  ren- 
us  à  l'Angleterre,  fur-tout  pendant  le  Règne  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique. Il  y  exaltoit  le  zèle  de  ce  Prince  à  défendre  les  droits  » 
les  privilèges  &  lès  loîx  de  la  Grande-Bretagne,  fa  bonne  foi 
dans  l'exécution  des  Traitez ,  les  avantages  qu'il  avoit  accordez 
aux  Anglois  pour  le  commerce,  la  chaleur  avec  laquelle  il  setoic 
intérefle  pour  leur  liberté,  les  fecours  extraordinaires  qu'il  avoit 
prêtez  au  Roi  Guilaume ,  &  enfin  la  diligence  avec  laquelle  il 
s  étoit  engagé  dans  tous  les  démêlez  que  les  Anglois  avoient  eus 
avec  leurs  ennemist  A  ce  détail  de  feryiccs  &  de  bienii^its  il  ajoo*» 
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.  GotiLArMx  lu.  toit  des  plaintes  de  ce  que  Sa  Majefté  Britannique ,  à  rinftigatloit 
*^^*  de  quelques  perfonnes,  avoit  entrepris  de  régler  la  fucceffion  du  Roi 
Catholique ,  en  divifant  fes  Etats ,  fous  prétexte  du  bien  commuii 
de  rEurope ,  quoique  le  droit  d'en  diljpofer  lui  appanînt  à  lui 
feul.  Il  repréfentoit  qu'un  pareil  Traite  ne*  pouvoit  manquer  de 
donner  une  atteinte  confidérable  à  la  liberté  commune,  lur-tout 
à  celle  de  l'Angleterre  ,  parce  que  fi  ce  Traité  s'exécutoit,  ou 
qu'on  lui  en  fubftituât  un  autre  de  même  goût ,  la  France  de- 
Tenue  plus  puiiTante  par  la  pofleffion  des  grands  Etats  qu'on  lui 
âjugeoit ,  feroit  en  état  d'inquiéter  fes  voilîns,  ce  qui  lui  feroit 
d'autant  plus  aifé  que  l'Efpagne  ne  pourroit  plus  donner  aucun 
ombrage  ,  comme  elle  le  feroit  ,  fi  fes  Etats  reftoient  unis. 
Enfin ,  il  appuïoit  vivement  fur  le  tort  irréparable  que  l'exécut- 
tion  de  ce  Traité ,  ou  de  quelque  autre  femblable ,  feroit  à  TAnt» 
■  gleterre,  aux  Etats  Généraux  &  à  leurs  Alliez. 

Cette  repréfentation  devenue  publique ,  fut  caufe  de  bien  des 
murmures.  Les  Régens  mêmes  fe  divisèrent  à  cette  occafion ,  & 
eurent  plufieurs  débats.  Us  n'ofoient  fe  charger  de  répondre  à 
l'AmbaCTadeur.  Après  bien  des  délibérations  ils  convinrent  d'e»- 
voïer  en  Hollande ,  &  de  laiffer  au  Roi  le  foin  de  s'expliquer. 
Il  le  fit  plus  promptement  &  plus  vivement  qu'on  ne  s'y  atten- 
doit.  Le  Secrétaire  Vernon ,  fur  les  ordres  de  ce  Prince ,  fe  ren- 
dit chez  TÂmbaffadeur,  &  lui  déclara  que  les  Régens,  après  avoir 
examiné  fon  Mémoire ,  l'avoient  envoie  à  Sa  Majefté ,  qui  l'aiant 
examiné  Elle-même,  &  fe  trouvant  offenfée  des  expreflions  peu 
refeeétueufes  &  même  féditieufes  qu'il  contenoit,  avoit  pris  la 
réfolution  de  lui  ordonner  de  fortir  de  fes  Roïaumes  dans  l'efpace 
de  dix -huit  jours,'  &  de  ne  pas  fonir  de  fit  maifbn  jufqu'au  jour 
de  fon. départ. 
Etden.^enaid      Don  Bernard  de  Quiros  avoit  les  mêmes  ordres  par  rapport  aux 

^Qjiitoi.  Etats -Généraux  ;  ils  le  furent,  &  le  firent  prier  de  ne  leur  pré- 

fenter  aucun  Mémoire  touchant  les  affaires  de  la  fucceffion  cf Ef- 

I)agne.  L'eftime  &  l'amitié  qu'ils  avoient  pour  cet  Ambaflàdeur, 
eur  fit  craindre  qu'ils  ne  fu lient  obligez  par  l'autorité  ou  les  con- 
feils  de  leur  Stathouder,  de  lui  caufer  quelque  chagrin.  Cet  expé- 
dient  ne  fe  trouva  pas  du  goût  du  Miniftre  Efpagnol.  On  convint, 
pour  le  fatisfaire ,  qu'il  préfenteroit  fon  Mémoire ,  &  que ,  pour  le 
ménager,  on  ne  le  répondroit  point,  &  on  ne  feroit  cenfe  l'avoir 
reçu  que  dans  un  tems  plus  favorable.  Ce  Miniftre  étoit  un  homme 
*  de  beaucoup  d'efprèt,  vigilant,  infinuant,  &  par -là  capable  de 
pénétrer  les  intrigues  les  plus  fecretes.  Il  vint  à  bout  de  découvrir 
^'il  y  avoit  fur  le  tapis  une  nouyellç  négociation  concernant  l'Ei^ 

pagne, 


? 

le 
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|)agne.  Il  avertit  >  il  parla  »  il  harangua  inutilement  »  elle  alla  Ton  cvillavm»  u 
train  &  fut  conclue ,  comme  nous  le  rapporterons  au  commence-       ***'' 
ment  de  Tannée  prochaine. 

Prefque  au  même  tems  il  arriva  en  EcofTe  un  tumulte  qui  pou- 
voit  avoir  des  fuites  fàcheufes.  Le  grand  tranfport  de  laines  qui  fe 
faifoit  hors  du  Roïaume  »  ruinoit  le  Commerce  &  réduifoit  qqjin- 
tité  d'Ouvriers  à  la  mendicité.  Une  Femme  de  la  lie  du  Peuple  / 
jui  s'étoit  fouvent  diftinguee  dans  ces  fortes  d'occafions ,  &  à  qui 
on  courage  avoit  fait  donner  le  nom  de  Capitaine  Sara,  fe  mit  à 
la  tête  d'un  grand  nombre  de  ces  Ouvriers  &  des  femmes  de  (à 
forte.  Âinfi  accompagnée  elle  alla  au  Port  de  Leith  »  &  le  couteau 
à  la  main ,  entra  dans  un  Vaiifeau  qui  étoit  à  lancre.  Elle  ouvrit 
les  ballots»  &  en  trouva  plufieurs  de  laines  embarquées  pour  la 
Hollande.  Après  cette  expédition  elle  marcha  à  Edimbourg ,  &  fit 
tant  de  bruit  à  la  porte  du  Confeil ,  que  »  pour  la  calmer  &  l'empê- 
cher de  fe  porter  à  d'autres  extrémitez,  on  fut  obligé  de  mettre 
arrêt  fur  tous  les  VaijQeaux  qui  étoient  à  la  rade  de  Leith  &  en 
divers  autres  Ports  du  Roïaume. 

Un  incendie  d'un  autre  genre  mit  Londres  en  danger.  On  fait  meend»  i  u<ii 
combien  cette  Ville  eft  fujette  aux  embrafemens ,  parce  que  les  '^ 
maifons  y  font  fort  preÛees  &  trop  légèrement  bâties.  Si  chaque 
fois  que  le  feu  y  a  pris  le  Gouvernement  avoit  tenu  la  main  à  bâtir 
plus  au  large  &  plus  folidement  »  elle  feroit  aujourd'hui  à  couvert 
de  ce  danger.  Le  vingt-quatre  de  Juin  le  feu  prit  avec  une  extrême 
violence  au  chantier  d'un  Marchand  ;  en  fort  peu  de  tems  il  con-- 
fuma  plus  de  cent -cinquante  maifons  »  quatre  magazins  remplis 
de  bois  propre  à  la  conftruâion  des  navires ,  &  même  quelques 
vaifleaux ,  au  nombre  de(quels  étoit  le  Lion  de  foixante  canons  »  le 
plus  vieux  bâtiment  qui  fut  alors  en  Angleterre. 

Ce  malheur  auroit  pu  être  réparé  par  les  Traitez  qu'on  fit  avec  Tnité  me  fei 
les  trois  Républiques  de  la  côte  de  Barbarie.  L'Amiral  Ailmer.  Î5»«S"^*' 
qui  étoit  dans  ces  Mers  avec  une  Efcadre  de  dix-fept  vaifleaux  de 
Guerre ,  fit  réduire  à  trois  pour  cent  les  droits  de  douane  fur  les 
marchandifes  qui  viendroient  d'Angleterre ,  ou  qui  fortiroient  de 
ces  Ports  fous  le  Pavillon  Anglois.  Il  obtint  qu'on  ne  vifiteroit  le 
Miniftre  de  France  qu'après  celui  d'Angleterre.  Au  lieu  de  vingt- 
cinq  coups  qu'on  tiroit  pour  faluer  un  Vaifleau  François ,  on  en 
devoir  tirer  vingt -fept  pour  faluer  un  Vaifleau  Anglois.  11  étoit 
d'ufage  que  ceux  des  Nations  qui  n'avoient  point  de  Conful  en  c^ 
païs-là .  tuflent  fous  la  protedion  du  Conful  de  France.  Il  fut  rég^é 

3u  a  l'avenir  ils  pourroient  à  leur  gré  s'attacher  à  lui  ou  au  Corful 
'Angleterre, 

TomXL  Rrr  ^ 
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cvitiAVMi  in.      Les  Réfugiez  François  augmentoient  de  jour  en  jour  ,    &  ne 

.  '**'•       laifToient  pas  d'être  à  charge.  Quelqu'un  imagina  un  projet  fin- 

tabulfêm^rdcs"  gulier  pour  les  foulager  &  en'  décharger  le  Public.   Il  y  avoit  , 

Vil^"^  ^^^'    Sans  la  Province  d'YorcK ,  une  grande  étendue  de  terrein  pref- 

2ue  défert  &  inculte.  On  -devoit  le  partager  entre  les  Protolans 
ttangers ,  après  lavoir  acheté  des  Propriétaires.  Pour  cet  achat 
&  pour  fournir  aux  nouveaux  Habitans  de  quoi  les  mettre  en 
état  de  cultiver  les  terres  qu'on  devoit  leur  donner ,  on  propofoit 
une  loterie.  Le  plan  en  tut  imprimé  avec  ce  titre  magnifique. 
c*  La  plus  généreufe  &  en  même  tems  la  plus  profitable  entreprife 
9>  qui  ait  encore  été  propofée ,  pour  acquérir  &  faire  valoir  cent- 
9>  vingt-mille  acres  de  terre  &  de  mines  dansia  Province  d'YorcK» 
:  9>  en  diftribuant  ces  terres  avec  des  maifons ,  du  bétail ,  du  bled 
*»  &  de  l'argent  à  fix-mille-trois-cens-trente  familles  de  François 
9>  Proteftans  Réfugiez  &  autres  Proteftans  »>•  On  ajoutoit  que  quoi- 
que le  peu  d'Habitans  qui  étoient  alors  fur  ces  terres»  ne  les  occu- 
paflent  que  pour  autant  de  tems  qu'il  plairoit  aux  Propriétaires  Se 
ians  en  avoir  de  bail  »  ils  auroient  pourtant  la  liberté  d'y  refter 
aux  mêmes  conditions  que  les  précédens.  Le  fonds  néceflàire 
pour  l'exécution  de  cette  entrçprife  devoit  être  levé  par  le  moïen 
d'une  loterie  de  terres»  mines  &  penfions  viagères»  ou  annuitez» 
dans  laquelle  loterie  tous  les  Billets  feroient  bons. 

Lés  cent-vingt-mille  acres  de  terre  qu'on  propofoit  de  diftri- 
buer  à  ces  Familles ,  confiftoient  en  huit-mille  acres  de  terres  la- 
bourables ,  trois-mille  de  prez  »  quatre-mille  de  pâturages  »  trois*^ 
mille  de  bois  »  foixante-cinq-mille  de  marais  &  terres  non-culti- 
yées,  &  dans  plufieurs  Villages»  dont  quelques-uns iê  trouvoienc 
fur  les  bords  de  la  Mer  &  tort  bien  htuez  pour  le  commerce» 
Il  y  avoit  encore  des  mines  de  plomb  fort  riches  &  quatre  gran- 
des maifons  »  le  tout  dans  la  Province  d'YorcK.  On  dçvoit  faire 
-  trois  divifions  de  ces  terres  »  chacune  de  quarante-mille  acres  avec 
dix  Villages,  &  les  mines  dévoient  être  divifées  en  fix- mille 
portions.  Les  Propriétaires  coniêntoient  de  s'en  défaire ,  compris 
les  bois»  bâtimens»  mines  »  droits  &  privilèges  ».  Car  le  pied  de 
Tin^  années  du  jrevenu  à  deux  fchellins  fix  penins  »  ce  qui  fait 
la  (omme  de  trois-cens-millc  livres  fterling.  Les  frais  des  nouveaux 
bâtimens»  bétail,  annuitez  &  autres  dépenfes  néceflaires  dévoient 
monter  à  cent-quatre-vingt-dix-neuf-mille-cinq -cens  livres  fter- 
ling. Pour  trouver  le  fonds  de  cette  (bmme  ,  la  loterie  devoit 
être  de  quatre-vingt-dix-neuf-mille-neuf-cens  Billets  à  cinq  livres 
fterling  chaque  Billet.  De  ces  Billets  tes  Propriétaires  en  dévoient 
prendre  en  paiement  trente-trois-mille-trois-cens  »  de  forte  qu'il 
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n'en  reftoit  que  foixante-fix-mille-fix-cens  pour  les  autres  Parti-^  cuiLiâuiit  m 
culiers.  Comme  tous  dévoient  être  bons ,  il  y  avoit  auflî  quatre*^  *^**" 
vingt-dix-neuf-mille-neuf-cens  lots ,  favoir  deux-miUe-cent^trente 
qui  contenoient  le  partage  des  cent- vingt- mille  acres,  des  mai- 
fons ,  des  mines.  Vingt-mille  premiers  tirez  portant  chacun  une. 
pendon  de  dix  fchellins  par  an  pour  la  vie  de  chaque  perfonne 
nommée  dans  chacun  deidits  Billets ,  &  vingt  fchellins  à  recevoir, 
trente  jours  après  que  la  loterie  feroit  tirée  pour  les  deux  premières 
années.  Enfin  foixante-a£-dix-fept-mille-fept.cens.foixante-&-dix 
portant  auflî  une  rente  viagère  de  cinq  fchellins ,  &  dix  autres  à 
recevoir  trente  jours  après.  Les  penfîons  viagères  dévoient  être 
tirées  de  la  moitié  des  rentes  des  terres  &  de  ce  qu'on  retireroic 
dss  mines,  &  païées  tous  les  ans ,  à  recommencer  au  vingt -r  trois 
Décembre  de  mil-fept-cens-deux ,  à  caufe  des  deux  premières 
années  païées  d'avance.  Chaque  Fermier  devoit  avoir  douze  acres 
de  terre,  une  maifon,  du  bétail,  une  certaine  quantité  de  blé  fie 
quelque  argent.  Il  ne  devoir  païer  aucune  rente  les  deux  première» 
années ,  &c  dans  la  fuite  il  ne  devoit  païer  oue  cinq  livres  fterling 
par  an ,  fans  jamais  fournir  plus  de  vingt  fchellins  en  travail  ou  en 
argent  pour  les  fervices  publics.  Les  nouveaux  Habitans  dévoient 
fe  choifir  des  Chefs  de  Bour9  pour  être  gouvernez  félon  les  Loîx 
du  Roïaume.  Ils  dévoient  établir  un  Commitc  de  Diredeurs ,  qui 
auroit  pris  foin  de  procurer  les  avantages  que  ces  efpèces  de  co- 
lonies pouvoient  cfpérer  du  Parlement.  Ce  projet ,  qui  paroiflbit 
devoir  être  fi  utile ,  ne  fut  point  exécuté,  foit  à  caule  de  fa  dif-» 
ficulté ,  foit  parce  que  d'autres  affaires  en  apparence  plus  impor- 
tantes occupèrent  davantage  les  efprits. 

Le  Parlement  obligeant  le  Roi  à*  cafler  les  Troupes  qui  n'é-  Mutinerie  dis 
toient  point  néceffaires  à  la  fureté  de  FEtat ,  avoit  pourvu  au  ^"^^^^^  ^^^ 
paiement  des  arrérages  qui  leur  étoient  dus.  Leurs  ordres  à  cet 
é^ard ,  quelque  prelians  qu'ils  fuflent ,  n'avoient  pu  être  exécutes 
aulli  promptement  qu'il  eût  été  à  fouhaiter.  Le  Duc  de  Schom- 
bsrg.  Général  des  forces  du  Roïaume,  fe  promenant  le  vingt-un 
de  Juillet  dans  le  Parc  de  Whitehall ,  fut  viv«ment  preiTé  par  un 
grand  nombre  de  Cavaliers  &  de  Soldats  cafTez,  accompagnez  da 
plufieurs  femmes ,  donc  les  Maris  étoient  morB  dans  le  Tervice» 
Ils  lui  demandèrent  les  arrérages  qui  leur  étpient  dûs  avec  tant 
de  hardiefle  que  ce  Seigneur  crut  devoir  fe  mettre  en  fureté  dans 
kl  Chambre  du  Confeil  de  guerre.  La  troupe  grofliflbit  de  mo^ 
ment  à  autre  &  menaçoit  d'aller  piller  la  maifon  du  Duc  de  Schom^ 
berg.  On  y  envoïa  pour  la  garder  un  détachement  de  vingt  Mou(^ 
quetaires.  Sur  les  dix  heures  du  foir  il  fe  retira  chez  lui  par  laf 
i^dins  du  Roi>  mais  il  partie  pour  iacampgne  dès  trois  beurei 

.      Rrrij 
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oviLtAVMi  m.'  du  oiatln ,  après  avoir  fait  eranfporter  à  Saint- James  ce  qu'il  aroit 
**^*  de  plus  important  &  de  plus  précieux.  Le  lendemain  le  tumulte 
recommença  avec  plus  de  violence.  On  s'aflèmbla  devant  la  maifon 
du  Général ,  &  apparemment  que  fans  fa  fuite  on  auroît  poufle 
l'audace  plus  loin.  On  appaifa  les  Mutins  avec  beaucoup  de  peine,. 
&  enfuite  on  penfa  emcacemenc  à  les  iâtisfaire,  en  même  tems 
qu'on  informa  contre  les  auteurs  de  la  {édition» 

Le  Roi  n'étoit  pas  oifîf  en  Hollande.  Il  vifita  les  places  de  cet 
Etat ,  fit  la  revue  des  troupes ,  encouragea  Leurs  Hautes  PuiflànceS' 
à  les  augmenter  plutôt  qu'à  les  diminuer  »&  les  afliira  qu'il  auroit 
fiiivipar  rapport  à  l'Angleterre  leconfeil  qu'il  leur  donnoit,.  s'il 
n'avoit  pas  trouvé  dans  les  Anglois  une  oppofition  invincible  à  fes 
deflèins»  On  travailloit  pourtant^à  un  nouveau  Traité  départage» 
Alais  en  même  tems  on  vouloit  la  guerre,  duou>ins  on  prévoïoic 

Su'eUe  feroit  inévitable.  Sans  avoir  aucun  droit  à  la  iucceifioa 
'Efpagne^on  fouhaitoit  d'y  avoir  part.  Les  Indes  étoientunob^ 
jet  digne  d'envie.  Quelque  place  qui  pût  aflurer  le  commerce  du 
Levant  &  delà  Méditerranée  convenoit  fort,  &  rien  ne  paroifibit 
plus  raifonnable  que  de  profiter  de  Koccafion  de  joindre  aux  Pro-* 
vinces-Unies  une  partie  des  Païs^Bas.  Pour  réiîflîr  dans  ces  vues  , 
il'falloit  cacher  fes  vrais  deflèins  &  amu&r  les  partielles  plus  in- 
téredées^afia  qu'elles  ne  penfalïent  pointa  s'accorder.  Cétoit-là. 
le  vrai  but  du  Traité  de  partage.  On  exbortoit  l'Empereur  à  ne 
point  confentir  à  ce  Traité ,  &  on  faifoit  efperer  à  Louis  XIV» 
^u'on  s'uniroit  avec  lui  pour  contraindre  l'Empereur  à  y  acquief-- 
cer.  Ce  Prince  fe  mettoit  peu  en  peine  de  ces  traiter.  Sûr  à  ce 
qu'il  ^roïoit  de  TafTeâion  des  Efjpagnols  pour  fa  Maifon  &  de  leur 
antipathie  contre  la  Nation  Françoife  »  il  ne  penfoit  qu  a  s'aIJurer 
kipoflèffion  deS' Etats  d'Italie,  bien  perfuadé  que  l'Angleterre  8c 
la  Hollande  ne  fouffiriroifsnt  jamais  que  la  France  s'aggrandît  du' 
côté  des  Pais -Bas. 
im^^ni^ï^  Les  Ecoflbis  réveillèrent  en  ce  tems-li*  une  afiaire  qulétoît 
iJ^^^^âDanen.  afloupie  &  qui  Daroiffoit  éteinte.  Comme  elle  efl  d'une  grande 
^Awmùé*  importance, on  lerabien  aife  que,. pour  l'expliquer,  nous  remon- 
tions jufquà  des  tems  fort  antérieurs  à  ceux  dont  nous  écrivons^ 
THiftoire*  Les  Anglois  ont  toujours  eu  pour  maxime  de  s'oppofer  au 
commerce  &  à  Faggrandiflèment  de  l'EcolTe  ,  même  depuis  que 
Jacques  L  aiant  reiini  fiu:  fa  tcte*  la  Couronne  de  ce  Roïaume  & 
celle  d'Angleterre  ,  les  richeflès  des  Ecoflbis  tomboient  par  une 
pente  invincible  dans  les  mains  des  Anglois,  chea  qui  le  Souve- 
,  rain  des  deux  Nations  avoit  fixé  fa  rifidence^  On  propofa  ce- 
pendant fous  le  régne  de  Charles  II.  d'étabUr  une  Pêcherie  fur  les 
5^  d'Ecoilè»  Le  psojet  eaétoic  ingénieux  &  bien  fondé.  Mais^ 
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tnalheureufemenc  pour  les  Ecoflbis ,  TAngleterre  &  ]a  Hollande  le  cvaiAVMi  nh 
trouvèrent  tel,  &  c'eft  ainfi  qu'il  échoua.  Jacques  II,  qui  avoir         *^'^' 
des  raifons  perfonnelles  d'aimer  les   Ecoflbis  »  d'ailleurs  anciens 
Sujets  de  fa  Maifon ,  fit  en  leur  faveur  un  nouveau  plan  de  com- 
merce ,  &  la  chofe  auroit  réufli  fous  la  protedion  du  Parlement  , 
que  ce  Prince  avoit  obtenue  pour  eux,  fi  lui-même  par  un  zèl© 


l'y  avoît  point  de  conditions  raifonnables ,  que  l'Angleterre  rfeût 
accordé  avec  joie,  pour  engager  TEcofle  à  fe  joindre  à  elle ,  &ré- 
tabliflèment  du  commerce  Ecoflbis  devoit  être  un  des  premier» 
articles  de  leur  accord.  La  Convention  n'y  fongea  point.  Dans  la 
chaleur  de  fon  zèle  pour  la  révolution,  elle  s'oublia  elle-même. 

On  s'appcrçut  bien-  tôt  de  cette  faute  &  on  tâcha  de  la  répa- 
rer *,  quelques  années  après,  en  créant  une  Compagnie  de  com-  *tmit9^ 
xnerce,  qui  trafiqueroit  en  Afrique  &  aux  Indes  &  qui  auroit  des 
privilèges  confidérables.  ^ 

Le  principal  promoteur  de  ce  projet  fut  Jean  Lord  Belhavcn ,   ctrad^fc  dm 
homme  de  beaucoup  d'efprit  ;  fâchant  bien  une  infinité  de  chofes;  ^^^  »«*'«»^ 
connoiflànt  à  fond  la  conftitution  de  l'Ecoflè  j  choififlant  habile- 
ment les  circonftances  &  les  moïens  convenables  pour  propofer  &s 
vues  dans  le  Parlement,  ou  pour  combattra  celles  des  autres;  dlail*^ 
leurs  une  éloquence  qui  paroiflbit  naturelle»  malgré  leïbin  qu'il 
apportoit  à  préparer  les  difcours  ;  une  mémoire  prodigieuJ[e,qai 
lui  fourniCfoit  à  propos  des  traits  d'Hiftoire  parallèles  aux  conjonc- 
tures préfentes; une  adrefle  fingulière  à  faire  fentir  la  jufteffe  de 
ces  compafaifons,  ou  à  faire  croire  qu'elles  étoient  juftes  ;  avec  ces 

Spalitezrlà  entreprenant, ferme  quand  fes  intérêts  le  demandoient; 
enile  en  reflburces  &  en  vues  nouvelles ,  liant  &  infinuant,  en  un 
mot  fort  9e^mmode&  fort  utile  dans  un  Parti.  Ces  qualitez,  re- 
levées encore  par  celle  de  Whig  &  de  Prefbytérien,  élevé  dans 
les  prinefipes  de  la  Révolution ,  dévoient  le  rendre  agréable  au 
Roi ,  &  c'eft  ce  qui  porta  la  Compagnie  qui  fe  formoit  à  l'élire 
Préfident. 

Effedivement  Guillaume  fit  aflûrer  les  Ecoflbis  qu'il  la  favori- 
feroit.  Ils  drefl^rent  dans  le  Parlement  un  Aâe  pour  l'ériger»  dont 
les  principaux  articles  étoient  ceux-ci»  premièrement»  que  tous 
vaiifeaux  &  effets  quels  qu'ils  fiiflent  appanenans  à  cette  Compa- 
gnie feroient  déchargez  de  toute  forte  d'empêchemens  ou  prohi- 
bitions, &  de  tous  droits  de  douanne ,  tailles,  taxes,  fubfides  & 
autres  impôts,  mis  ou  à  mettre,  durant  l'efpace  de  vingt -un  an« 
Et  fecondement ,  que  durant  cet  intervalle  la  Compagnie  y  chacua 
(de  les  MembjkÇ»  &  de  ie^  Qffici«rs^&  généralement  tous  ceux  ^ 
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ccuiAmi  MU  feroient  à  leur  fervice,  fcroient  exempts,  en  leurs  perfonnes  &  dans 

'*^'  leurs  biens  emploïez  au  fond  delHnc  a  ce  commerce,  de  toute  im- 
pofition  quelle  qu'elle  fût.  Le  Roi  y  donna  fon  confentement. 
Les  nouveaux  Â(rocie2  tâchèrent  d'intcrefTer  les  Négocians  An- 
glois  dans  leur  Compagnie  &  en  gagnèrent  plufîeurs.  Il  y  eut  en 
peu  de  jours  pour  quatre  cent  mille  livres  fterHng  de  foufcriptions 
^i  ne  tardèrent  pas  à  être  païees.  En€n  tout  promettoit  a  !'£«' 
Go(Iè  un  heureux  changement  dans  fa  fituation,  lorfque  le  Parle* 

»  En  ispi.  ment  d'Angleterre  ^  traverfa  cette  entreprîfè. 

Il  prit  pour  raifon,ou  pour  prétexte,  que  la  Compagnie  An* 
gloife  des  Indes  aiant  elTuïé  des  dommages  confidérables  par  la 
pene  de  plufieurs  vaifleaux ,  ù.  ruine  totale  feroit  l'ouvrage  de  la 
nouvelle  Compagnie  d'Edimboure.  Il  repréfenta  au  Roi  par  une 
Adrefle ,  que  rÈcofle  devenant  par  la  un  port  libre  pour  les  marchant* 
\  difiss  des  Indes ,  ceux  qui  les  tiroient  auparavant  d'Angleterre  , 
iroient  s'en  fournir  à  meilleur  marché  dans  ce  Rcuaume-la  &  pri« 
veroient  ainli  les  Anglois  du  principal  avantage  de  leur  commer^ 
ce.  Que  les  EcoiTois  apporteroient  infailliblement  leurs  denrées  ei| 
contrebande  par  terre  &  par  mer,  ce  qui  cauferoit  un  grand  pré- 
judice à  la  navigation  &  au  commerce  des  Anglois,  auflî-bien 
qu'aux  douannes  du  Roïaume.  Que  la  Nation  Ecofloife  une  fois 
établie  en  Amérique,  le  commerce  que  le»  Anglois  y  font  en  ta^ 
bac,  fucre, coton,  peaux,  mâts  &  autres  chofes  feroit  entièrement  ' 
ruiné  ,  vu  les  privilèges  accordez  à  ces  nouveaux  Ni%6çîans,  pri-* 
vileges  qui  tranfportant  en  Ecofle  le  magafîn  des  marchandifes 
d'Amérique,  g;néantiroient  le  négoce  desPlantatioijs  Angloifes  8{ 
diminueroient  chaque  année  le  tranfport  &  la  vente  des  Manu* 
fadures  d'Angleterre.  Et  enfin  que  cet  Aâe,  qui  par  t^t  de  nii- 
fons  dépUiibit  au  Parlement ,  portoit  de  plus  cette  claufe  infinie 
SMtnt  dangwreufe  par fes  fuites,  (avoir  que  le  Roi  interpoferoit  fon 
autorité  pour  faire  faire,  aux  dépens  du  Public,  reftitution  Çc  répara- 
tion de  tout  tort  que  pourroit  foufirir  cette  Compagnie,  ^&  qu'ainÇ 
ks  forces  maritimes  d'Angleterre  fe  trouveroient  engagées  à  proté-- 
ger  à  grands  frais  un  commerce  préjudiciable  pour  le  Roïaume,  - 
Le  Roi  fe  contenta  de  répondre  aflèz  froidement  qu'il  ^voit  été 
malfervi  en  Ecoâe&  qu'il  efpéroit  qu'on  pourroit  trouver  quel* 
ooes  moïens  pour  prévenir  les  inconvéniens  de  cet  Aâe.  Audi  Taf^ 
faire  n'en  demeura-t^e  pas-là.  Les  Communes  établirent  un  Com^ 
mité  pour  examiner  par  quelles  voies  la  Compagnie  Ecofloife  avoit 
obtenu  cet  Aâe  &ç  comment  elle  s'étoit  conduite.  Elles  étoient 
tares  qu'on  y  trouveroit  divers  griefs ,  à  l'aide  d'un  Gentilhomme 
j^oiibis,  nommez  RodericK  Macxenfey  de  Preiton-Hall ,  qui  inf^ 
p^t4^kçiW  dç  h  Coip^^e,  les  ^YoH-féréies  par  jç  ne  fai 
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3uels  mécontemem.  On  les  y  trouva  effedivement.  La  Chambre  cuatAUMi  ul 
refla  là-deflus  une  Adreflè ,  portant  que  la  Compagnie  d'EcofTe  s'é-  *^^^* 
toit  rendue  coupable  envers  le  Gouvernement  &  qu'on  accuferoit 
de  hauts  crimes  Se  de  malverlation  le  Lord  Beihaven ,  avec  vingt 
autres  perfonnes,  dont  elles  donnèrent  les  noms.  On  prépara  au(fi 
les  chefs  d  accu(ation  contre  eux.  Mais  ce  fut-là  tout.  MacKenfey, 
honteux  du  rôle  qu'il  avoit  joué  »  ou  gagné  pour  ne  le  pas  achevcf  * 
difparut  tout-à-coup ,  &  trompa  aind  les  efperances  des  Communes^ 
quoique  le  Roi  »  à  leur  prière  •  eût  donne  une  Proclamation  pour 
le  faire  prendre.  -, 

La  Compagnie  reprit  donc  fon  premier  jM'ojet.  Elle  rouvrit  (es 
Livres.  Les  foufcriptions  rallenties  par  la  crainte  de  ce  que  feroic 
le  Parlement  d'Angleterre,  recommencèrent  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Enfin  on  vit  en  mil-fix-cens-quatre-vingt-dix-huit ,  trois 
vaifTeaux  partir  d'Ecofle  pour  commencer  leur  négoce  dans  les 
deux  Iodes ,  &  pour  y  établir  des  Colonies. 

Le  premier  endroit  où  ils  entreprirent  de  fe  fixer,  fut  Tlfthme 
de  Darien  ou  de  Panama,  qui  fépare  l'Amérique  Septentrionale  de 
la  Méridionale.  Il  eft  renfermé  entre  une  ligne  imaginée  depuis 
Santa-Maria ,  Ville  placée  au  fond  du  golphe  de  San-Miguel ,  juf. 
qu'au  fond  du  golpne  de  Darien ,  &  une  autre  ligne  méridienne 
tirée  à  l'oueft  de  Porto-Belo.  Il  faifoit  anciennement  une  Province 
Efpagnole  ;  mais  elle  avoit  été  abandonnée ,  &  l'Efpagne  n'y  avoit 
plus  aucune  Place ,  lorfque  les  EcofTois  y  abordèrent  avec  nombre 
de  braves  Guerriers  qu'ils  avoient  tirez  des  Régimens  de  leur  Na-  * 
tion  réformez  depuis  la  Paix. 

Les  Indiens ,  alors  feuls  maîtres  du  païs ,  y  reçurent  avec  joie 
jces  nouveaux  venus ,  qui  firent  avec  eux  un  commerce  avanta.- 
geux ,  &  commencèrent  des  Plantations  dans  cette  Province  ;  mais 
l'Efpagne  &  l'Angleterre  fe  réunirent  pour  renverfer  ces  heureux 
établiUemens.  Le  Miniftre  Efpagnol  préfenta*  un  Mémoire  me-  *Lê$.M4k 
naçant  au  Roi  d'Angleterre ,  contre  ce  qu'il  appelloit  l'invafioa 
des  Ecoflbis  en  Amérique.  L'Efpagne  en  même  tems  envoïa  contre 
eux  quatre  vaifTeaux  de  Guerre  &  deux-mille  hommes  de  bonnes 
Troupes.  Elle  prit  quelques  vaiflêaux  Anglois  par  repréfailles. 
Guillaume  de  fon  côté ,  voïant  la  paflîon  des  Anglois  contre  ce 
commerce ,  crut  devoir  diflîmuler  fes  fentimens ,  &  faire  céder  fon 
inclination  aux  difficiles  conjondures  où  il  fe  trouvoit.  Il  fit  dé- 
clarer à  Madrid  que  la  deicènte  dans  l'Ifthme  de  Darien  étoit 
abfolument  contre  fes  intentions  &  à  fon  infu.  Il  obtint  par-là  aux 
Anglois  la  reftitution  des  bâtimens  qu'ils  avoient  perdus ,  &  peut- 
être  il  fe  flatta  au'adoucis  par  ce  moïen ,  ils  fépareroient  leurs  in- 
térêts de  ceu}(  de  l'Efpagne  »  &  la  lail&roienc  agir  feule  contre  les 
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dcitMPMi  xn.  Ecoflbîs,  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c  eft  que  s'ils  avoient  pris  ce 

'•^^*        parti-là,  la  nouvelle  Colonie  recevant  les  provifions  néceflàires  des 

C(4onies  Angloifes ,  à  qui  elle  les  auroit  bien  païees,  elle  auroit 

pu  difputer  le  Darien  aux  Efpagnols ,  avec  le  (ecours  des  Indiens 

qui  lui  étoient  affeâionnez. 

.^"^"«"^^^c*»-  il  arriva  le  contraire.  Les  Efpagnols  la  combattirent  avec  des 
forces  lupéneures  aux  hennés.  Les  Anglois  ne  voulurent  lui  ac« 
corder  aucune  forte  d'aflîftance.  Ils  lui  refusèrent  jufqu'à  du  pain 
&  de  Teau.  C'eft  ainfi  que  ces  Colons ,  pris  d'entre  les  meilleures 
Troupes  d'Ecoffe,  &  dont  un  grand  nombre  étoient  des  princi- 
pales Maifons  du  Roïaume^  périrent  miférablenieqt  en  Amérique, 
les  uns  dans  les  combats,  les  autres  de  faim ,  &  que  d'environ  qua« 
tre-mille  ils  fe  trouvèrent  réduits  à  inoin$  de  cent ,  qui  regagnèrent 
avec  peine  leur  Patrie, 

Bémardici  înu.      Les  Ecoffois  ne  fe  rebutèrent  point  de  cette  difgrace.  Plufieurs 

^Mf^  de  ceux  qui  s  etoient  embarquez  pour  Danen  étoient  prilonniers 

des  Efpagnols  ,  qui  les  avoient  conduits  à  Carthagene ,  où  ils 
les  traitoient  inhumainement.  Leurs  familles,  qui  étoient  les  pre- 
mières de  r^cofTe ,  imponunoient  la  Compagnie  de  leurs  follici-* 
rations  en  faveur  de  ces  malheureux.  La  Compagnie  à  fon  tour 
iavoit  d'autant  plus  de  penchant  à  les  fatisfaire,  quillui  importoit 
de  faire  voir  qu'elle  n'abandonnoit  point  ceux  qui  s'étoient  donner 
à  elle.  Elle  fouhaitoit  aufli  que  Guillaume  lui  prêtât  quelques  Fré- 
gates pour  rétablir  la  Colonie  de  Darien.  Elle  dredà  donc  une 
AdreUe  en  ce  fensrlà,  Se  chargea  le  Lord  Çafile  Hamilton  de  la 
préfenter. 

Le  Secrétaire  d'Etat  d'Ecofle  informa  le  Roi  de  l'arrivée  &  de  la 
jcommiffion  de  ce  Seigneur.  Guillaume  en  fut  extrêmement  em- 
(>arra(Ie.  D'un  côté  il  ne  vouloit  point  défobliger  les  Ecoflbis  » 
dont  il  avoit  toujours  éprouvé  l'afFeftion  &  la  bravoure,  &  qui  ne 
ç'étoient  embarquez  dans  cette  affaire  que  fur  Tefpérance  bien  fon- 
dée de  fa  proteâion.  D'un  autre  côté ,  il  vouloit  aufli  peu  choquer 
les  Anglois ,  qui  déjà  trop  aigris  contre  lui ,  ne  manqueroient  pas 
de  repréfenter  Tentrepriie  de  Darien  comme  pernicieufe  à  la 
Çrande-Bretagne,  &  j^oppoferoient  à  ce  qu'on  prêtât  leurs  vaiflèaux 
à  la  Compagnie  Ecoifoile,  Pour  fe  donner  le  tems  de  délibérer ,  & 

Î)eut<pêtre  audi  pour  n'avoir  point  à  fôutenir  les  regards  d'un  Ecof- 
bis ,  dont  le  mécontentement  auroit  été  audi  hardi  que  jufte ,  il  re^ 
fufa  de  donner  audience  au  Lord  Hamilton.  Le  prétexte  fut  que 
ce  Seigneur  n'avoit  point  reconnu  le  droit  du  Roi  à  la  Couronne , 
&  qu'étant  venu  d'autres  fois  à  Londres ,  on  ne  l'avoit  feulement 
boint  vu  à  la  Cour,  bien  loin  qu'il  eiit  jamais  paie  à  fon  Souverain 
'  les  refpeds  qu'il  lui  devoir, 

U 
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n  fît  écrire  enfuite  à  la  Compagnie  d'Ecofle  au*il  foUIciceroit  goiliavmi  nt 
le  Roi  d'Efpagne  d'accorder  la  liberté  aux  Prifonniers  EcolTois*  **^ 
&  qu'il  procureroitavec  joie  l'avantage  delà  nouvelle  Compagnie* 
Mais  que ,  pour  les  trois  frégates,  qu  elle  demandoit ,  il  n'en 
pouvoit  difpofer  lâns  l'avis  du  Parlement.  Cette  réponfe  ne  la  (a^ 
tisfit  point.  Elle  récrivit  au  Secrétaire  d'Etat  ,  cju'aïant  jugé  né- 
cefTaire  de  députer  un  de  fes  Membres  au  Roi ,  chargé  d'une 
Âdreâe  &  d'indrudions ,  il  n'avoit  trouvé  perfonne  auffi  capable 
de  répondre  à  fes  vues  que  le  Lord  Bafîle  Hamilton ,  comme  étant 
inftruit  à  fond  des  affaires  de  la  Compagnie  &  ne  pouvant  qu'ê- 
tre agréable  au  Souverain ,  puifque  de  plufieurs  Confeillers  d'E- 
tat, qui  avoient  ailifté  à  Téleftion  de  ce  Lord,  aucun  n'y  avoic 
mis  le  moindre  obftacle  :  Que  non^feulement  le  refus  d'une  au- 
dience deskonoroit  ce  Seigneur  :  Qu'on  en  concluoit  encore  oue 
le  Roi  étoit  mal  difpofc  en  faveur  de  la  Compagnie  :  Qu'enfui , 
à  moins  d'une  raifon  femblable,  le  monde  ne  pourroit  fe  perfus^ 
der  que  Sa  Majefté  eût  exclus  de  fà  préfence  le  Lord  Hamilton, 
&  que  ces  foupçons  décourageroient  ceux  qui  s'étoient  engagez 
avec  la  Compagnie,  ou  qui  étoient  portez  à  contraâef  d'une  mar- 
oière  ou  d'autre  avec  die. 

Une  lettre  qu'elle  écrivit  au  Lord  Hamilton  étoit  à  peu  près 
du  même  ftyle.  Elle  contenoit  des  remercimens  de  ce  qu'un  Sei- 
gneur de  cette  paiflànce  &  de  ce  mérite  avoit  bien  voulu  entre- 
prendre un  voïage  auili  incommode  pour  l'avantage  de  fes  Con-r 
cltoïens.  La  Compagnie  marquoit  combien  elle  étoit  affligée» 
qu'à  fou  occadon  &  en  voulant  lui  rendre  fervice ,  il  eût  effuïé 
un  traitement  aufli  flctriflant  &  une  injure  auflî  fenfible.  Elle  lui 
rendoit  témoignage  qu'il  s'étoit  toujours  conduit  en  fidèle  &  pai- 
lïble  Sujet.  Elle  ajoutoit  qu'elle  attendoit  de  (à  prudence  éprou- 
vée, qu'il  feroit  par  fes  ûénurches  revenir  le  Roi  des  idées  dé- 
fdvantageufes ,  qu'on  lui  avoit  données ,  &  qu'il  s'ouvriroit  un 
accès  agréable  auprès  du  Trône. 

On  verra  dans  U  fuite  que  l'EcofTe  ne  s'en  tint  pas  là.  Mais  il 
efl  tems  de  reprendre  la  fuite  de  l'Hiftoire. 

La  facilité  de  s'appliquer  plus  librement  &  avec  plus  de  tran-»  Miffion  enfoUt 
quillité  &  de  fecret  aux  affaires  arrêta  le  Roi  en  Hollande  jufqu'au  •****~*^ 
vingt-fîx  d'Odtobre ,  qu'il  en  partit  pour  retourner  en  fes  Roïau- 
mes.  11  y  arriva  le  lendemain ,  &  fut  reçu ,  comme  à  l'ordinaire , 
aux  acclamations  du  Peuple  &  au  fon  des  cloches.  Peu  de  jours 
après ,  il  fut  réfolu  d'envoïer  aux  Indes  Orientales  une  nombreufe 
Miffion  d'Eccléfiafliques  pour  y  prêcher  &  y  établir  la  Religion 
Anglicane.  Ces  fortes  d'entreprifcs  coûtent  extrêmement.  Il  faut 
preVqu'autant  de  bagages  &  de  commoditez  pour  embarquer  dci 
Tome  XI.      ^  Sff 
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•mtUvMi  m.  Bcclcfiaftiques  que  pour  embarquer  des  Dames.  La  Compagiiîe 
***^  cm  fe  chargea  de  les  tranfporter ,  ne  pouYoit  fe  charger  de  leur 
toumir  tout  ce  qu'Us  jugeoient  néceflfaire  pour  leur  paflage.  La 
Roi»  pour  animer  la  libéralité  de  (a  Cour ,  leur  donna  deux-mille 
pièces,  &  la  PrincefTe  Anne  en  donna  mille.  Ces  exen^les  fu- 
rent fuivis,  &  cette  efpècede  quête  monta  fort  haut.  Ces  pieu» 
&  j&èlez  Eccléfiaftiques  étoîent  au  nombre  de  vlngt-Cx  »  tous  choî^ 
fis  de  la  màtn  de  TEvêque  de  Londres  »  qui  leur  avoir   donné 

Sour  chef  le  Do&eur  Brey.  Dans  le  même  tems  les  Juges^  à  paix 
e  la  Province  de  Middleflex  reçurent  des  ordres  fur  la  manière 
dont  ils  dévoient  exécuter  les  loix  contre  ks  Papiftes  &  les  Ja- 
cobites.  Ceux  des  Villages  de  Fulham  &  de  Hamerfinith  reçu^ 
rent  audi  ordre  de  (lipprimer  inceiTanunent  leur  Couvent  de  Re-^ 
Hgieiifes.  Les  Miflionnsdres  partirent  »  &  arrivèrent  aux  Indes.  Il» 
y  firent  peu  de  fruit.  Les  maladies  caufées  par  le  nouveau  cli- 
mat, en  enlevèrent  plufïeurs.  La  divifion  (è  mit  parmi  le  refter 
La  iplupart  revinrent  dès  qu'il  leur  fut  poflible» 

Le  Parlement  fut  enfin  convoqué  pour  le  vîngt-fix  de  Novem- 
bre. Les  lettres  de  Convocation  portoient  qu'on  invitoit  tous  les- 
Membres  à  s'y  rendre  exaftement,  parce  qu'on  avoir  des  afiàireS'' 
fort  importantes  à  leur  communiquer.  Le  Roi  en  fit  l'ouverture 
par  une  harangue  embarraflee  »    &  qui   n'exprimoit  guères   fes 
HataniM  du  véritables   intentions.  «  J'efpère ,  dit  ce  Prince  „  que  vous   ne 
99  croirez  pas  que  je  vous  rappelle  trop  tôt   de  vos  Provinces  ^ 
»  fi  vous  confiderez  que  notre  intérêt  commun  demande  qu'oiv 
yi  pourvoie  à  la  fureté  du  Roïaumie  par  mer  &  par  terre ,  avanr 
y»  qu'on  ait  achevé  de  dépenfer  ce  qui  fut  accordé  pour  cet  effet 
»  aans  la  dernière  Séance.  Lorfque  vous  aurez  examiné  cette  af- 
>» faire,  je  crois  que  vous  jugerez  qu'il  eft  néceflaire  de  réparer 
M  nos  Vaiffeaux  &  nos  Fortifications ,   (ans  quoi  notre  Flotte  ne 
>ipeut  être  affurée  dans  nos  Ports.   Je  ne  puis   m'empécher  de^ 
9»  vous  faire  fouvenir  d'une  autre  affaire ,  qui  intérefTe  un  fi  grand- 
it nombre  de  mes  Sujets ,  &  où  l'honneur  de  la  Nation  &  la  pa- 
79  rôle  des  Parlemens  font  fi  engagez  ,  qu'il  ièmble  que  notre  fu- 
'  M  reté  en  dépende  à  l'avenir ,  je  veux  dire,  de  faire  bon  les  fonds 
>i  qui  ont  manqué,  &  de  païer  les  dettes  contraâées  pendant  la 
if  guerre ,  &  jufques  à  ce  que  nous  foïons  afïèz  heureux  pour  voit 
»>  les  dettes  pubhques  acquittées,  j'efpère  qu'il  ne  fe  paffera  aucune. 
91  Séance,   fans  qu^on  faite   quelque  progrès  pour  les  diminuer.. 
9»  Mais  pendant  que  je  vous  entretiens  fur  ce  point ,  je  me  fens^ 
M  oblige  de  vous  recommander   fortement  une  dette   contraâee: 
y>  envers  le  Prince  de  Dannemarc  ,  dont  fai  ordonné  qu'on  vous 
Mpréiente  un  état»  Ces  choies  font  d'une  fi  grande  importance^' 
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^1  ^*il  faut  i}ue  je  vous  les  recommande  fcrieufemeût»  &'  je  fou-  GvfUA«Mt  uv 
,>•  h^ite  que  vous  preniez  ïoin  dje  pourvoir  aux  fubfides  nécefEu-  *^^*^ 
-9>  res.  Rien  ne  me  feroic  plus  agréable  que  de  ihe  voir  'hors  de 
.^]a  çeceffité  de  demander -fi  fou  vent  du  fecimrs  à  mon  Peuple.) 
>>  Mais<:onune  ia  raiibn  vous  en  efl  connue^  &  que  les  foads  ci^ 
>*  devant  deftinez  pour  les  dépetlfes  publiques  osit  été  eniploïez  4 
•»t  acquitter  les  dettes  du  Roïaume ,  auffi  lêrai-je  fatÂs&it  ^ue  vous 
;»)  voiïez  tous  que  rien  de  ce  que  je  demande  n'eft  pour  mon  ufag^ 
^>  personnel.  Et  je  vous  aflure  fidèlement  que  rien  ne  fera  diverti 
^»  i^i  emploie  que  £$lon  fa  deiftioation.  Je  icncM  qp#e  la  Nation  reT^ 
9>.{ent  c^ja  les  dfecs  de.  la  paix  par  k  viTlblç  accrai^Tement  4u 
^•commerce,  que )iem)oai;iigeral  totijotuirs <le  tout  mon  pouvoir; 
*>  &  je  juge  quUicroit  fort  avantageux  de  (oqger.à  quelque  BiU 
^y  efficace  »  pour  empêcher  &  réprlns^r  Je  commerce  ^i.cit«  ,&  claar 
59  deftin ,  qui  non-ieulement  t^nd  à  £vd^&c  le  PiabUc  ,  mais  qu| 
:?>  porte  du  préjudice  aux  bons.  Matclxands  &  decpura^  nos  Msh- 
»  nufaftures.        .  .  ■  , 

i>  L'Augmentation  du  nombi^e  des.  Pauvres  eft  devenue  un  far« 
f  >  deau  à  la  Nation,  &  la  yîc  £ûnéante.  Se  oifive  ne  contribue  pas  peu 
^>  à  la  dépravation  desaiorurs,  donc  \e  crains  qu'on  ne  fe  plaigne 
if  avec  trop  de  raifon.  Je  vous  iaiflê  à  confidérer  fi  ce  defqrdre 
»  vient  du  défaut  des  loix,  ou  de  leur  inexécution.  Et  comme 
^9  c'efl  un  devoir  indifpenfable  de  prendre  foin  des  Pauvr-es^ui  ne 
^>  font  pas  en  état  de  travailler ,  il  eft  auflî  fort  à  fouhaiter  que  ceux 
^y  auien  font  capal^les  &  qui  ont  bonne  volonté,  ne  manquent  pas 
^>  d'emploi  &  qu'on  y  contraigne  les  Fainéans  volontaires  &  o4>f- 
tJtinez* 

»  Je  fuis  aflurc  de  l'affeâion  de  mon  Peuple,  &  je  tâcherai  de 

V  la  cultiver,  en  prenant  un  foin  particulier  de  fes  droits  &  liber^ 
fTtez,  en  protégeant  la  religion  établie,  en  faifant  obferver  la  juf- 
^y  tice  avec  fermeté  &  égalité,  en  excitant  la  vertu  &  réprimant 

V  le  vice ,  &  en  n'évitant  aucun  périi  pour  le  bien  &  la  profpéri^ 
r  té  de  mon  Peuple.  Ce  font -là  mes  rélcdutions  &  je  fuisperfua^ 
>i  dé  que  vous  ésies  venus  de.  votre  c'Ôtc  avtc  les  «cernes  inteo* 
*>  tions.  Puis  donc  que  nous  n'avons  en  viië  que  le  bien  général  ^ 
^>  agiffons  avec  une  confiance  mutuelle  :  ce  fcra  le  moïen  de  me 
9>  rendre  un  Prince  heureux  &  vous  une  Nation  glorieufe  &  flo- 
o>  rUTante  1».  • 

Indépendamment  de  cette  harangue  •  les  Communes  étabUrenc    RéfoiutioM  de» 
divers  Commitez,le  premier  pour  la  Religion,  le  fécond  pourleç  ftaST**"**  '^ 
griefs  de  la  Nation,  le  troifième  pour  le  commerce ,  le  quatrième  r  .. ,,- 
pour  les  éleôions,  le  cinquième  pour  Je.  foulagement  des  Pauvres» 
Elles  sMQumèrent à  la  huitaine  &  déUbérèreut  ?iors fyx  la  Jbax^Ot 
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f^vMAVMi  ui.  gue  du  Roi*  L'examen  dura  pludeurs  jours  &  donna  occ^fion  I 
^^^  beaucoup  de  débats  &  de  dîfputes^  Enfin ,  le  feptième  Novembrev 
3e  la  pluralité  des  voix ,  on  prit  les  réfolutions  fuWantes,  Que  pour 
continuer  Tentretien  d  une  parfaite  correfpondance  entre  le  Roi  flc 
les  Communes ,  Sa  Majefté  ieroic  furaUée  de  donner  des  marques 
de  Ton  indignation  à  ceux  qui  lui  ieroienc  de  (aux  rapports  des^ 
procédures  de  cette  Oiambre.  Qu'on  établiroit  un  Conunité  pour 
examiner  les  procédures  au  fujet  des  Chartres,  &  quelles  Chartres 
lavoient  été  accordées  fous  le  Régne  de  Sa  Maiefté,  Qu'on  préfen^ 
teroit  une  Adreflè  au  Roi  pour  le  fupplier  ae  faire  pubher  une 

froclamation  contre  le  vice  &  l'impiété  &  contre  leicluek.  Qu'ofi 
tabliroit  un  Commité  pour  examiner  les  Juges  à  paix  &  tes  Lieu-- 
tenans  de  Roi.  Enfin  on  prendroit  (bin  d'empêcher  qu'on  ne  fit 
courir  de  faux  bruits  contre  le  R<m  &  (on  Gouvernement.  L'A- 
dreflè  qui  fut  préfentée  le  quatorze  ne  faifcût  mention  que  de  la 
première  de  ces  réfolutions.  Elle  s'exprimoir  d'une  manière  fott 
vive  &  qui  avoit  même  quelque  air  de  reproches. 
J^rciAr^qttVUci  <c  Etant  fortement  fierfuadez  que  rien  n'eft  phis  néceflàire  pour 
.^&«^«»  ,,le  bien  &  la  profpérité  de  ce  Roïaume,  pour  calmer  l'efprit  de 

91  vos  Peuples  &  déconcerter  les  defleins  de  vos  ennemis,  qu'une 
9»  réciproque  &  entière  confiance  entre  votre  Majefté  &  fon  rarle^ 
9»  ment,  nous  regardons  comme  un  très -grand  maUieur  qn'après 
9>  avoir  fi  amplement  pourvu  à  la  fureté  de  votre  Majefté  &  de  foii 
9»  Gouvernement  par  mer  &  par  terre ,  elle  ait  pris  quelques  om- 
9>  brages  de  jaloune  &  de  défiance  de  notre  devoir  &  de  notre  af*- 
9>  feftion  pour  votre  Perfbnne  facrée  &  pour  vos  Peuples.  Et  nous 
9>  demandons  très  -  humblement  à  votre  Majefté  la  permiffion  de 
9>lui  repréfenter,  qu'il  eft  important,  pour  maintenir  &  afièrmir 
»»  une  entière  confiance  entre  Votre  Majefté  &  fon  Parlement,  qu'il 
9>  lui  plaife  de  donner  des  marques  de  fa  plus  grande  indignation 
91  à  ceux  qui  ont  eu  ou  qui  auront  la  hardieflè  de  lui  faire  de 
9>  mauvais  rapports  de  leur  procédé.  Vos  Communes  aiant  auffi 
^>une  jufte  reconnoii&nce  des  grands  foins,  que  Votre  Majefté  a 
»>  toujours  pris  pour  la  confervation  &  le  maintien  de  la  religion» 
9»  des  droits  &  des  libertés  de  vos  Peuples ,  pour  la  défenfe  def*- 
99  quels  Votre  Majefté  a  fi  fouvent  expofé  fa  Perfenne  Roïale,  feront 
99  tous  leurs  e&rts  pour  empêcher  &  prévenir  les  faux  bruits,  o« 
9»  rapports,  qui  pourroient  réfléchir  fur  Votre  Majefté  &  fon  Gou- 
«»vemement&  hïre  naître  de  la  méfintelligence  entre  Votre  Majefté 
99  &  fes  Sujets  »>, 
ji^pona  a«  et  Le  Roi  dans  fa  Réponfe  ne  fit  pas  femblant  d'avoir  compris  ce 
(}u*on  avoit  voulu  lui  dire ,  &  il  diffimula  fes  mécontentemens  juf- 
fpik  marquer  beaucoup  de  iàtv&âiQn^  U  dît  que  le  Parlemep^ 
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alant  fait  tant  de  chofes  pour  lui ,  il  ravoic  reconnu  en  toutes  octar  qcuiaomi  vl 

fions  &  avoit  fouvent  déclaré  que  le  bonheur  d'un  Roi  d'Angle»         •**^- 

terre  dépendoit  d'une  entière  confiance  entre  lui  Se  fon  Parlemeni* 

Il  les  afiura  que  perfonne  ne  s'étoit  jamais  émancipé  à  lui  mal  parler 

du  procédé  des  Communes  &  que»  fi  quelqu'un  avoit  été  allez  har* 

di  pour  l'entreprendre,  il  n'auroit  remporté  que  les  marques  les 

plus  vives  de  fon  indignation.  Que  c'étoit  une  îuftice  qu'il  rendoit^ 

non  feulement  à  fon  Parlement ,  mais  audi  à  cnacun  de  fes  Sujets, 

qui  en  pourroient  juger  par  fes  aâions,  &  que  quiconque  viendroît 

à  s'oublier  jufqu'à  vouloir  femer  la  difcorde  entre  lui  &  fon  Peu«» 

pie ,  il  le  regarderoit  comme  fon  ennemi  capital.  Qu'il  s'en  étoît 

déjà  explique  à  l'ouverture  du  Parlement.  Qu'il  étoit  charmé  que 

les  Communes  entraient  ainfi  dans  fes  vues  &  reconnuflènt  lebiea 

qui  reviendroit  au  Roïaume  d'une  mutuelle  confiance.  Qu'auiC 

prenoit-  il  en  bonne  part  leurs  foins  pour  difliper  les  faux  bruits 

&  les  faux  rapports  contre  fa  perfonne  &  fon  Gouvernement,  & 

que,  pour  lui ,  il  ne  donneroit  jamais  lieu  par  aucune  de  fes  aâioQ3 

à  la  moindre  méfintelligence. 

On  entra  pourtant  à  d'autres  égards  dans  les  vues  du  Roi,  &• 
tomme  la  principale  fureté  du  Roïaume  dépendoit  de  fes  forces  ms^ 
xitimes ,  les  Communes  ordonnèrent  aux  Commiflkires  de  l'Ami- 
rauté de  leur  remettre  un  état  des  perfonnes  engagées  au  fervice^de 
la  Marine,  des  départemens,du  rang  &  de  la  force  des  vaiflêauXr» 
comme  aufii  de  repréfenter  l'ordre  du  Roi  pour  réformer  la  Nfari- 
ne,  avec  ce  qui  avoit  été  fait  en  conféquence ,  &  d'y  joindre  un  état 
de  la  dépenfe  néceflàire  pour  l'année  fuivante.  Les  CommiiTaires  ^ 

obéirent.  Il  fut  réfolu  fur  leur  expofé  qu'on  emploieroit  à  païer 
les  dettes  de  la  Marine  foixante  feize  mille  trois  cens  quatre-vingt- 
fix  livres  reliant  du  produit  d'un  certain  fubfide ,  & ,  que  pour  ache* 
ver  de  païer  les  gages  dûs  aux  Officiers  &  Matelots ,  on  emprunte-. 
Toit  deux  cens  mille  livres  fterling  à  cinq  pour  cent  d'intérêt. 

U  fut  réfolu  de  plus  qu'on  accorderoit  aux  Officiers  de  Marine  ^^^àes^^ij 
une  gratification  de  dix-huit  mille  quatre  cens  trente  quatre  livres 
fterling  &  qu'on  en  fourniroit  quatre-vingt  dix  mille  pour  le  (etr 
▼ice  de  la  flotte.  On  convint  auflli  d'afligner  trois  cens  mille  livres 
fterling  pour  païer  les  Gardes  &  Garnifons  pendant  l'année  prochai- 
ne, vingt -cinq  mille  pour  le  fervice  de  l'artillerie,  quinze  cens 
mille  pour  païer  les  arrérages  dûs  aux  troupes  de  terre,  &  une 
fomme  fuffifante  pour  donner  la  demi-païe  aux  Officiers  réformez 
qu'on  n'auroit  pas  autrement  pourvus. 

Les  attroupemens  &  les  menaces  des  gens  de  guerre  avoient  fai^ 
doute  hâté  un  peu  ces  réfolutions ,  &  on  s'étoit  flatté  qu'elles  les  (ar 
tisferoient»  Bien  loin  de  là»  ils  fe  foulevèrent  de  nouveau  »  non  plu^ 
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misitLAVMtuh  contre  leur  Général,  comme  la  première  fois,  maïs  contre  le  Par- 
#^^.  lement.  Ils s'affembièrent  <levant  la  porte  de  la  Salle,  où  les  Com- 
•munes  tiennent  leurs  (eances*  Leur  violence  alla  jufqu  a  vouloir  em« 
pêcher  quelques-uns  des  Députez  d'y  entrer,  &  à  menacer  de  lés 
poignarder  s'ils  ne  donooienc  ordre  à  leur  paiement.  Le  Chevalier 
Seymour  fut  un  de  ceux  qu'ils  atuquèrent  &  il  fe  vit  forcé  de 
«ïiettre  Tépée  à  la  main  pour  (è  défendre.  U  fixe  fécondé  de  fes  Dk>- 
aieftiques  8c  de  quelques  Députez,  Se  pendant  ^  tems^Ia,  on  fk 
Venir  en  diligence  des  Juges  à  paix  &  des  Connétables,  dont  la 
-préfence  diflipa  les  Mutins.  Néanmoins,  pour  prévenir  &  pour  ar^- 
'^êter  de  pareils  défordres ,  la  Chambre  réfolut  que  qukocujue  excite 
'Ca  encourage  des  gens  à  venir  en  tumulte  au  Parlemeiic,  pour  em^ 
pêcher  ou  procurer  lapçrobation  de  xjuelquc  Bill ,  eft  coupable  de 
yn^erfamn ,  &  en  conliequence  le  Sergent  d'armes  arrêta  o^ois  de 
ices  Séditieux,  qui  en  furent  quittes  pour  qudques  mois  de  priibn» 
On  érigea  en  même  tems  une  Cour  qui  devoit  connoître  de  ce  qui 
4toit  du  aux  gens  de  guerre. 

On  convint  enfuite  de  fournir  au  Roi  les  femmes  néceflàires  pouir 
faciliter  &  avancer  la  ^brique  des  Efpèces  d*or  &  d'argent ,  pour 
continuer  pendant  une  année  la  circulation  des  Billecs  de  l'Echi^ 
-quier,  pour  reniplacer  les  non-valeurs  de  divers  fonds  qui  avoient 
manqué ,  &  enfui  pour  païer  ce  qui  étoit  dû  pour  les  vaiffeaux 
de  tranfport, 

La  mention  exprefle  que  le  Roi  avoit  faite  de  ce  que  le  Roïaume 
^  devoit  au  Prince  de  Dannemarc  ,  parut  mériter  auffi  une  atten- 

tion particulière.  Cette  dette  venoit  de  ce  oue  ce  Prince  avoit 
laiffé  toucher  les  revenus,  qu'il  avoît  dans  ta  patrie,  pour  les 
Troupes  que  le  Roi  fon  Frère  avoit  fournies  aux  Ânglois  pendant 
ia  dernière  Guerre.  Ses  avances  montoient  à  foixante  -  dix  ^  millç 
iiVres  fterling ,  fans  les  intérêts.  Les  Communes  faifirent  cette  oc- 
caGon  pour  îupplier  le  Roi  de  leur  communiquer  le  Ti^tté  qu'il 
••£iit€i9.  ^voit  fait  ^  avec  les  Danois ,  aufli-bien  que  les  autres  papiers  con- 
cernant cette  matière.  Elles  obtinrent  tout ,  &  fatisbiient  à  ieut 
tour  le  Roi  touchant  cette  dette. 
Affaires  de«  deux      L'engagement  de  trouver  tant  de  femmes  confîdérables  ne  pou^ 
c^mpagiups  4c$  ^^j^  ^^  rendre  les  Communes  fort  attentives  à  tout  ce  qui  ap- 
partenoit  au  Commerce;  auffi  le  furent -elles.  L'ancienne  Com- 
pagnie des  Indes  étoit  inquiétée  par  la  nouvelle,  qui  la  domînoit 
èc-prenoit  à  tâche  de  la  détruire  ou  de  l'incorporer  avec  elîe^ 
Les  Communes  prirent  l'ancienne  fous  kdr  proceftion,  &  drefsè- 
rent  un  Bill  pour  eemwHcr  tMcienm  Cômfdffrie  des  Indt$  Orientales 
tn  un  corps  à  pdrt,  &'poHr  ta  décharger  des  cinq  p0wr  cent  qu'elle  pale 
khnmvclh.  ÇeUf-^çi  im^nriptf  ^  dert^xanw  d'être  ouie  par  fes 
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Avocats.  La  caufe  fut  plaidée  folemnellement.  L  anciertne  gagna-  G^n-tArwi  ul 
Le  Bill  poné  en  fa  faveur  fut  approuvé  dans  les  deux  Chambres.         **^^* 
La  Magiftrature  de  Londres  jugea  comme  le  Parlement ,  &  fe 
rendit  en  corps  à  Kenfington  avec  un  cortège  de  plus  de  cent  ca-, 
rofles,  pour  iupplier  le  Roi  de  donner  fon  confentement  à  ce  Bill*,  . 
On  n'en  remporta  pour  lors  qu  une  réponfe  gracieufe.  , 

Le  Commerce  de  l'Angleterre  avec  les  Pais-Bas  Efpagnols  s'at-.  Règlement  roi 
tira  à  fon  tour  l^tteqtion  de  la  Chambre  Baffe,  Elle  avoit  remarqué 

Sue  depuis  les  défenfes  *  d'ititroduire  dans  la  Grande-Bretagne  des,  J^J^^'*^^* 
entelles  &  ouvrages  à  l'aiguille  de  Flandre ,  la  manufadure  des^  *  ^  ' 
laines  étoit  fort  déchue,  &  les  Communes  jugeoient  fort  bien  qu'on, 
ne  pouvoit  la  relever  qu'en  levant  cette  defenfe.  Elles  réiblurent, 
làdeffus  qu'on  feroit  un  Bill  pour  la  révoquer,  portant  qu'aucu-. 
ne  fabrique  des  Païs-Bas  Efpagnols  ne  pourroit  être  portée  dans, 
le  Roïaume,  ni  aux  Colonies  qui  en  dépendent,  à  moins  qu'on 
ne  peripît  en  Flandre  &  en  Brabant  l'entrée  des  laines  d'Angle^, 
terre  fur  le  même  pied  au'avant  les  défenfes. 

La  Chambre  Haute  de  fon  côté  décida  un  procès  touchant  Pîo«c>petJa 
une  dette  contradée  par  Charles  II.  Les  agitations  du  règne  ^'  ^*  ^*'  ' 
précédent  &  de  celui-ci  avoient  long-tems  empêché  qu'on  n'en 
pourfuivît  le  paiement.  Enfin  les  Banquiers,  qui  avoient  fourni 
la  fomme,  dont  il^ étoit  queftion,  s'adrelfèrent  à  Guillaume  III., 
pour  fe  faire  païer.  Le  Chancelier  décida  que  ce  Prince  n'étoit 
point  tenu  d'acquitter  une  dette,  qu'il  n'avoit  pas  contraâée^ 
Les  Intéreffez  appellèrent  de  cette  lentence  aux  Seigneurs.  La 
caufe  fut  difcutee  avec  foin  dans  leur  Chambre.  On  cita  en  fa-' 
yeur  du  Roi  plufieurs  Loix,  mais  qui  ne  dévoient  avoir  lieu 
qu'entre  les  Particuliers.  Les  Avocats  des  Banquiers  répondirent 

3ue  les  Rois  ne  mouroient  point.  Que  la  dignité  du  Thrône 
emandoit  que  le  Succeffeur  tînt  les  engagemens  de  (on  Prédé- 
ceffeur,  de  quelque  manière  qu'il  eût  luccedc.  Quautrement^  il 
ne  fe  trouveroit  jamais  perfonne ,  qui  rifquât  de  prêter  aux  Rois. 
Et  qu'enfin  cette  maxime  devoit  être  inviolable,  du  moins. jus- 
qu'à ce  que  le  Parlement  eût  établi  le  contraire  par  une  Loi.  Le 
Chancelier  répliqua.  Holt  Lord  Chef  de  Juftice  détruifit  fes  preu^ 
ves.  On  alla  aux  voix.  Le  Duc  de  Leeds ,  le  Marquis  de  Nor-' 
manby  ,  les  Comtes  de  Rochefter ,  de  Nottingham,  de  Peterbo- 
rough ,  le  Vicomte  de*Weymouth ,  en  un  mot  la  grande  pluralité 
des  Lords  prononcèrent  en  faveur  des  Banquiers  &  condamnèrent  le 
Roi  à  leur  païer  le  principal  &  les  intérêts. 

On  dreffa  pendant  ce  tems-Ià  un  Bill  pour  rendre  les  procédu^  AmtHptacS. 
res  du  Parlement    libres  &  impartiales  ^  ouvrage  difficile,  im- ^^"^••^■' 
poûible  même.  Il  dk  pourtant  beau  de  l'entreprendre  >  &  ie». 
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cMt  uî.  efforts  qu'on  fait  ne  font  pas  entièrement  inutiles.  Ils  ferrent  du 
'^^*  moins  à  intimider  Tiniquité  pendant  quelque  tems  &  à  l'obliger  de 
fc  cacher.  On]  fit  u«  autre  Bill  pour  ériger  à  \(^eftminfter  une  Cour 
de  Confcience ,  c'eft-à-dire,  des  Juges  devant  lefquels  il  faudroit 
à  l'avenir  fe  pourvoir  pour  fe  faire  païer  des  dettes  au  deflbus  de 
quarante  chelins ,  fans  pouvoir  recourir  à  la  voie  de  l'emprifon-- 
nement.  On  examina  une  Patente  accordée  par  le  Roi  à  quelque$ 
perfonnes  qu'il  avoir  voulu  gratifier  en  leur  permettant  de  fe  (aiCr 
des  effets  des  Pirates.  Elle  choquoit  plufieurs  Membres  des  Com< 
inunes.  Elle  leur  paroiflbic  indécente  &  fujette  à  des  inconvéniens, 
outre  qu'elle  renfermoit  \ine  efpèçe  d'injuftice ,  puifque  les  larcins 
de  ces  voleurs  publics  ne  leur  appartiennent  pas  »  &  ne  peuvent 
appartenir  à  ceux  qui  les  en  dépôuiljent  ^  qu'au  cas  qu'on  ne  puiilè 
découvrir  les  légitimes  poffeflèurs.  Qn  mit  done  en  délibération 
fi  ces  Lettres  Patentes  n'étoient  pas  contraires  à  l'honneur  du  Roi» 
aux  loix  du  Roïaume  &  au  bien  du  Commerce.  Après  un  long 
débat ,  la  négative  l'emporta  d'environ  cinquante  voix. 
k(hk»  é»  Les  Communes  donnèrent  auflî  leurs  foins  aux  affaires  de 
i^tu^an.  Religion.  Il  eft  certain  qu'alors  elles  le  méritoient  extrêmement, 
&  c'eft  même  un  reproche  que  les  Tory  s,  ennemis  de  Guillaume, 
ont  mal  à  propos  fait  à  fon  Règne  ,  comme  fi  l'Angleterre  dévoie 
fe  prendre  à  ce  Prince  de  la  licence  en  fait  de  Théologie  &  de 
Morale  qui  éclata  en  ce  tems-là.  A  la  vérité  il  y  donna  peut -être 
quelque  occafion ,  en  partie  par  les  règlemens  qu'il  fut  forcé  de 
mre  pour  f^  fureté,  &  en  p^tie  par  la  liberté  de  confcience^ont  il 
voulut  que  fes  Sujets  jouiflènt,  de  quelque  Seâe  qu'ils  fuffent.  Les 
Eccléfiaftiques ,  par  un  de  ces  règlemens,  étoient  obligez  de  lui 
prêter  ferment  de  fidélité  comme  à  leur  Roi  légitime ,  fous  peine 
de  perdre  leurs  Bénéfices,  ou  de  n'en  pouvoir  acquérir,  &  un 

rnd  nombre  avoient  obéi  avec  des  rellriâions  mentales,  dont 
ne  fe  cachoient  point ,  &  qui  marquoient  qu'ils  avoient  moins 
de  véritable  piété  que  d'avarice  &  d'ambition.  Une  prévarication 
jG  criminelle  dans  des  gens  qui  doivent  l'exemple ,  nuifit  beau-, 
coup  à  la  Religion  &  à  la  Vertu.  En  un  mot ,  beaucoup  de  per- 
fonnes que  le  libertinage  de  la  Cour  de  Charles  1 1.  avoit  difpofez 
à  l'incrédulité  ou  au  dérèglement  des  mœurs ,  fe  crurent  fondez  à 
penfer  mal  de  la  Religion ,  puifque  des  Eccléfiaftiques  même  habiles 
paroiffoient  J'eftimer  fi  peu.  La  libené  de  confcience  fi  conforme 
a  la  juftice  ^k  h  fageflè,  fut  l'autre  fource  des  défordres.  Soci^ 
fiiens,  Arriens,  Latitudinaires  &  Déifies  fe  montrèrent  hardiment, 
&  on  ne  craignit  point  dans  des  Livres  imprimez  de  combattre  &ç 
de  tourner  même  en  ridicule  les  principaux  myftères  du  Çhriftia». 
jtftfiQe.  Les  Sociniens  écUtèreot  plus  que  le^  autres* 

Un 
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Un  CItoïen  diftinguc  de  Londres  nommé  Thomas  Flrmin  fut  cuntAiwii  ih- 
celui  qui  les  y  encouragea.  Il  s  etoit  attiré  Teftime  du  Public  par    Di(^tt^^i^.' 
Iqs  oeuvres  de  charité  lans  nombre  qu'il  faifoit  &  qu'il  procuroit.  chant  lemfft^ 
Il  faifoit  emploïer  ceux  d'entre  les  Pauvres  qui  étoient  capables  ^^****^^' 
de  travailler.  Il  faifoit  Me  grandes  coUeftes  pour  ériger  des  Eco- 
les &  des  Hôpitaux.  Par  fon  entremife  il  fe  faifoit  une  infinité 
d'aumônes  publiques  &  particulières.  On  auroit  pu  l'appeller  l'En- 
tremetteur &  le  Procureur  des  malheureux,  &  cette  qualité  l'a- 
voit  rendu  cher  à  l'illuftre  Tillotfon  &  à  d'autres  Prélats.  Ce  mê- 
me homme  compofa  &  répandit  en  Angleterre  beaucoup  de  livres 
contre  la  doârioe  de  la  Trinité.  Lui  &  fes  amis  y  loutenoient 
que  les  Prêtres  étoient  des  Tyrans  &   des  Fourbes ,   qui  avoient 
condamné  les  Peuples  à  s'aveugler  volontairement  &  qui  les  en* 
chainoient,  au  moïen  de  l'ignorance  &  de  la  crédulité ,  dont  ils^ 
fàvoient  leur  faire  un  devoir.  Les  Libertins  relevèrent  avec  plaifir 
ces  accufations  &  les  embellirent  de  mille  couleurs.  Les  Eccléfial^ 
tiques  prirent  alors  la  plume  pour  défendre  la  Trinité.  Un  favant 
Deïfte  dit  à  cette  occalîon  qu'il  leur  feroit  aifé  de  prouver  leur 
doârine  par  les  Livres  Saints  ;  mais  que  fi  on  pouvoit  une  fois 
la  faire  regarder  comme  abfurde,  plus  il   paroîtroit   clairement 
qu'elle  étoit  contenue  dans  les  Livres  Saints,  plus  ils  tomberoient 
eux-mêmes  dans  le  mépris ,  quand  on  feroit  convaincu  qu'ils  con*» 
tenoient  une  dodrine  u  incroïable. 

Les  Théologiens  ne  laifsèrent  pas  de  continuer  d'écrire.  La 
plupart  fe  contentèrent  de  mettre  dans  un  beau  jour  les  preuves 
Communes  &  anciennes  de  la  Trinité.  D'autres  inventèrent  de  nou- 
velles explications  de  ce  miftère  *.  On  traita  ceux-ci  de  Tri-  ^Emrtêmtttu 
théïftes,  &  ils  fe  vengèrent  en  appellant  les  autres  Sabelliens.  Vt  ^'^^^^'"^^ 
étoit  aifc  de  prévoir  les  fôcheufes  fuites  de  ces  difputes.  Elles 
étoient  une  occafion  de  fcandale  pour  les  Simples  &  fourniffoienc 
^ux  Incrédules  une  ample  matière  de  rifée.  Cétoit  ce  qui  avoit 
porté  les  Evéques  à  prier  le  Roi  de  mettre  fin  par  fon  autorité 
a  ces  controverfes^  Les  Communes  dans  les  mêmes  vues  le  fup^ 

E lièrent  de  publier  une  Proclamation  contre  l'impiété  &  le  iV 
ertinag^.  ^ 

L'affaire  du  Doâeur  Watfon,  feit  par  Jacques  1 1.  Evêque  de  ptoce'f  en  oo^ 
Saint  Davids,  &  félon  les  bruits  publics  ,  parvenu  à  ce  rang  à^^*"^**^*** 
force  de  largeflfes,  dont  il  efpéroit  fe  rembourfer  dans  fon  Dio^ 
cèfe  ,  occupoit  pendant  ce  tems-là  b  Chambre  des  Pairs.  Ce 
Prélat,  accule  d'avoir  vendu  la  plupart  des  Bénéfices  à  fa  nomi- 
nation ,  avoit  été  dépofé  par  l'Archevêque  de  Cantorbefy ,  fon 
IVIétropolitain  ^  a(fîfte  de  ux  Evêques,  &  ces  Juges  l'avoient  con-^ 
d^mne  aux  frai^  du  Procès  »  9YK  menace  d'excommunication,  s'U 
TqtmXI,  *  Ttt 
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•vitiAvui  m.  ofoit  contrevenir  à  cette  fentence  &  faire  aucune  fonâlon  EoiC- 
l^^^  copale.  Il  eft  certain  qu'il  méritoit  ce  traitement.  Encre  nombre 
de  faits  alléguez  contre  lui  »  on  prouvoit  évidemment  qu'il  avoit 
conféré  beaucoup  de  riches  Bénéfices  à  fon  Neveu  ^  en  fe  réfer- 
vant  entièrement  les  revenus;  Qu'il  avoTt  gardé  en  commande 
&  vendu  enfuite  un  bénéfice  qu'il  avoit  pofleidé  avant  h  promo- 
tion; Qu'il  avoit  extorqué  de»  préfens  confidérables  de  ceux  à  qui 
il  vouloit  bien  ne  point  vendre  les  bénéfices  ;  Qu'il  avoit  pris  pour 
loi  les  profits  légitimes  qui  revenoient  au  Chancelier  &  au  Se- 
crétaire de  TEveché  ;  Qu'il  avoit  ordonné  plufieurs  perfonnes , 
(ans  exiger  d'elles  les  fermens  prefcrits  par  les  Loix  ,  &  qu'il 
leur  avoit  pourtant  donné  des  cenificats  qu'elles  les  avoienc 
prêtez. 

.  Il  appella  à  la  Chambre-Haute  &  prétendit  qu'en  qualité  de 
JPair  du  Roïaume  »  Il  n'avoit  pu  être  condamné  par  un  fimple  iMé- 
tropolitain.  Cette  caufe  fut  plaidée  avec  beaucoup  d'appareil  »  8c 
quoique  les  Seigneurs  panifient  intéreflèz  à  foutenir  fnonneur  & 
bjunfdiâion  de  leur  Oiambre,  ils  prononcèrent  contre  Watfon* 
n  revint  à  la  charge.  Sa  dépofition  fut  confirmée  pour  la  féconde 
fois.  On  y  ajouta  même  qu'elle  lui  ôtoit  le  rang  &  les  privilèges 
des  Pairs  >  &  qu'il  demeureroit  en  prifon  jufqu'à  l'entier  paiement 
des  frais. 
>7««-  Les  Communes  agitoient  alors  une  affaire  de  la  dernière  impor-* 

v^lld^d^bieM  tance.  Je  parle  de  l'examen  &  de  la  révocation  des  Biens  confif- 
m^ueicnir.  quez  d'Irlande.  D'un  côté,  on  doit  avouer  que  le  Roi  avoit  pro* 
f  JUid^i.  ^^^^  ^^  Parlement  d'appliquer  ces  confifcations  aux  befoins  pu- 
blics, &  que  la  Nation  s'y  attendoit  depuis  lon^-tems,  comme  à 
une  refTource  naturelle  &  nécefTaire  pour  acquiter  en  partie  les 
dettes  du  Roïaume.  Guillaume  au  contraire  avoit  diverti  ce  fonds» 

!>our  recompenfer  ceux  qui  l'avoient  affifté  dans  ta  conquête  de 
'Irlande,  &  le  Parlement  prétendoic  que  ,  fous  ce  prétexte,  bien 
des  gens  avoient  partagé  des  concédions  &  des  grâces  qu'ils  ne 
méritoient  nullement.  D'autre  part ,  annuller  ces  donations ,  il 
paroiffoit  clairement  que  c'étoit  &ire  injure  au  Roi  »  offenfer  un 
grand  nombre  de  personnes  qu'il  avoit  gratifiez  de  ces  biens  » 
renverfer  la  fortune  de  ceux  qui  les  avoient  achetez  ou  louez  des 
Donataires»  &  enfin  remplir  le  Roïaume  de  confufion  &  de 
trouble. 

Les  Communes  ne  laifsèrent  point  de  paflèr  outre»  Elles  avoient 
déjà  envoie  en  Irlande  (èpt  Commiflàires  pour  lever  un  état  des 
biens  qu'on  y  avoit  confilquez  depuis  l'avènement  de  Guillaume 
Ur  ^  la  Couronne.  Ils  en  préfentèrent  alors  un  long  Mémoire  à 
la  Chambre»  Us  y  expofoienc  les  difficultez  ipii  s'étoient  rencon^ 
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trées  dans  leur  chemin,  en  partie  par  la  timidité  des  Irlandois,  cuittAOtti  m. 
qui  craignoient  d'attirer  fur  eux  par  leurs  dépofitions  le  reflèntî-  *'*^ 
ment  &  la  vengeance  des  Donataires ,  &  en  partie  par  les  bruits 
adroitement  répandus  dans  ce  Roïaume  que  ces  recnerches  vien- 
droient  à  rien  :  Que  c*étoit  là  ce  qui  les  empêchoit  de  fournir 
un  compte  exaâ  &  complet  :  Que  néanmoins  ,  dans  les  décou- 
vertes ,  qu'il  leur  avoir  été  poffible  de  faire ,  ils  avoient  trouvé 
en  Angleterre  cinquante-fept  perfonnes,  profcrites  comme  rebel- 
les ,  8c  trois>mille-neuf-cens-vingt-un  en  Irlande  ;  Que ,  félon  leur 
compte ,  les  terres  appartenantes  en  ce  dernier  Roïaume  aux  Pros- 
crits faifoient  un  million -foixante- mille -fept^cens-oonante-deux 
acres,  qui  valoient  par  an  deux-cens-onze -mille -fix- cens -vingt- 
trois  livres  fterling  :  Que  quelques-unes  de  ces  terres  avoient  été 
rendues  aux  anciens  Propriétaires ,  les  unes  en  vertu  des  articles 
de  LimericK  &  de  GalloNi^ay ,  &  les  autres  par  la  pure  grâce  du 
Roi,  dont  certaines  perfonnes  qui  l'approchoient,  gagn&s  à  prix 
d'argent,  avoient  furpris  la  clémence  &la  bonté. 

Outre  ces  reftitutions ,  ils  donnèrent  un  état  de  foixante-(îx 
concédions  faites  par  ce  Prince  fous  le  grand  Sceau  d'Irlande.  Il 
s'y  trouvoit  que  le  Lord  Rumney  avoit  eu  pour  fa  part  quarante 
neuf-mille-cinq-cens-dix-fept  acres  de  terres,  le  Comte  d'Albemarle 
cent-huit-mille-fix-cent- trente -trois  ,  Guillaume  Bentinx  Lord 
WoodftocK  cent-trente-cinq-mille-huit-cent-vingt ,  le  Comte  d'A^ 
thlone  vingt-fix-mille-huit-cens-quatre-vingt,  &  le  Comte  de  Gai* 
lovay  trenie-fix-mille-cent-quarante-huit.  Les  Députez  faifoient 
obferver  qu'effeûivement  ces  fonds  ne  rapportoient  pas  aux  Do* 
nataires  leur  jufte valeur ,  parce  que,  comme  plufieurs  d'entre  eux 
en  avoient  impofé  au  Roi  en  la  lui  repréfentant  comme  beaucoup 
moindre  qu'elle  n'eft ,  de  même  ils  avoient  été  trompez  par  leurs 
Agens ,  qui  avoient  vendu  ou  affermé  la  meilleure  partie  de  ces 
terres  fort  au-deffous  de  leur  prix.  Cependant,  difoient-ils ,  toutes 
dédudions  faites ,  elles  valent  encore  près  de  dix-fept-cens-mille 
livres  fterling.  Enfin,  &  c'eft  par  où  fe  terminoit  leur  rapport ,  ils 
remarquoient  qu'il  n'y  falloir  point  comprendre  la  donation  faita 
par  Guillaume  àElifabeth  Villers,  Comtefle  d'Orxney,  de  tout 
ce  que  le  Roi  Jacqueis  avoit  poffedé  en  Irlande ,  qui  fe  montoit 
à  quatre-vinet-quinze-mille-nx-cens-quarante-neuf  acres  de /frr#, 
valant  vingt-lix-mille  livres  fterling  de  rente. 

Elles  réfolurent  tout  d'une  voix  de  reprendre  les  biens  confia* 
quez  en  Irlande  depuis  la  retraite  de  Jacques  IL  On  convint 
qu'on  ne  recevroit  aucune  requête  touchant  ces  biens  &  qu'on 
ctabliroit  une  Cour  de  réclamations  pour  décider  les  difputes  qui- 
pourroient  arriver  à  ce  fujet»  On  rejetta  l'avis  de  ceux  qui  pro» 

T 1 1  i j 


^r€  HISTOIRE 

cvHLiAviii  ui.  pofoient  qu'une  partie  des  biens  retirez  fut  mîfe  en  la  difpofi' 
*'•*•  tion  du  Roi.  On  en  vint  jufqu'à  mettre  en  aueftion  fi  ceux  qui , 
par  la  faveur  des  Miniftres ,  avoient  obtenu  des  biens  appartenans 
comme  ceux-là  à  la  Couronne  ,  tandis  que  la  Nation  etoit  char* 
gée  de  taxes  pour  foutenir  h  euerre  ,  n'avoient  pas  fait  tort 
au  Roi  &  à  l'Etat  &  trahi  la  confiance  qu'on  avoir  en  eux. 

On  ne  s'arrêta  pas  là.  Ce  ne  fut  plus  feulement  les  confifcations 
d'Irlande  qu'on  prétendit  retirer.  Ce  furent  encore  toutes  celles  qui 
avoient  été  faites  en  Angleterre  &  en  Ecoflè  fous  le  règne  de 
Guillaume.  Les  Communes  préfentèrent  au  Roi  ces  réiblutions  par 
une  Adreflè.  Voici  la  réponfe  qu'il  y  fit» 
iD^lMatkm  4a      «4  Je  n'avois  pas  (èulemenc  fuivi  mon  inclination  ,  en  récom- 

i^^^ur^fttc  lé-  ^^  pçnfent  ,  des  biens  confiiquez  à  mon'  profit  par  la  rébellion 
f>  dlrknde  y  ceux  qui  avoient  fidellement  lervi ,  particulièrement 
)>  dans  la  réduâion  de  ce  Roïaume.  Je  m'y  étois  cru  encore 
•I  obligé  par  la  juftice.  La  longue  guerre  »  dans  foquelle  nous 
»>  avons  été  engagez  »  a  caufé  de  grandes  taxes  &  a  laiiTé  la  Na- 
ît tion  extrêmement  endettée.  Or  ce  qui  peut  à  mon  avis  le  mieux 
M  procurer  l'honneur  »  l'avantage  &  la  fureté  du  Roïaume  ,  c'eft  dte 
«I  prendre  de  juftes  mefures  pour  diminuer  ces  dettes  &  foutenzr 
9>  le  crédit  public  >u 

La  dernière  partie  de  cette  réponfe  avoît  rapport  à  ce  que  les 
Communes  avoient  repréfenté  aans  leur  Adreflê ,  favoir  ,  qu'il 
étoit  nécefTaire  d'acquiter  au  plutôt  les  grandes  dettes  que  la  Na«- 
tion  avoit  contraâées.  Que  les  Miniftres  qui  avoient  confeillé  au 
Roi  de  faire  des  dons  des  biens  confifquez  en  Irlande  »  en  étoienc 
la  caufe  à  certains  égards.  Et  que ,  dans  cette  occafion  ,  ils  n'a- 
Toient  pas  feulement  agi  contre  l'honneur  de  Sa  Majefté  »  mais 
qu'ils  avoient  manqué  en  même  tems  au  devoir  de  leurs  char- 
ges. 

L'Orateur  de  la  Chambre  lui  fit  rapport  &  lui  délivra  copie 
de  ce  Difcours.  Les  Communes  furent  partagées.  Les  uns  trou- 
voient  les  expreffions  du  Roi  également  modérées  &  fages.  Les 
autres  vouloient  y  trouver  du  venin.  Ceux-ci  l'emportèrent,  après 
un  débat  qui  dura  quelques  heures  ,  &  il  fut  réfolu  que  qmconque 
évoU  conftille  oh  Roi  àtfaift  ceUe  réponfe  avoir  fuit  fès  tffirts  pour  fer- 
mer la  méfintclligtnct  &  la  jaloufie  entre  Sa  Afajeftc  &fon  Peuple. 
cikt|rin  qtt*oft  U  arriva  fur  ces  entrefaites  un  incident  qui  fit  du  bruit.  Pen*- 
tsiacc.  ^  àdi^t  la  recherche  des  Çonfikations,  un  Membre  des  Communes 
avoit  écrit  à  un  des  Cômmiflàires ,  pour  l'e^orter  à  mettre  dans 
un  article  féparé  les  Donations  faites  à  la  Comteife  d'OrKney  » 
JU  peur  que  cette  découverte  ne  r' fléchît  fur  me  certaine  perfonne.  U 
4E;ateiidoic  par-là  le  Roi^  (pi  efieâivement  par  égard  pour  l'hoar 
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neur  des  Dames>»  ou  pour  le  fien  propre  ,  vouloit  oue  fes  liai-  ccillacmi  ms^ 
fons  avec  le  Sexe  fuflent  du  moins  exemptes  de  fcandale.  Un  au-  *''••' 
tre  Membre  qui  avoit  appris  le  contenu  de  cette  lettre  s*en  plai- 
gnit à  la  Chambre  comme  d'un  écrit  injurieux  à  la  majefte  du 
Souverain.  Ce  zèle  vrai  ou  feint  la  commettoit  plus  que  la  let- 
tre méme«  Quoiqu'il  .en  foit»  on  prefla  le  Délateur  de  nommer 
la  perfonne,  de  qui  il  tenoit  cette  nouvelle,  &  fur  fes  excufes^ 
on  le  menaça  de  Tenvoier  à  la  Tour.  Il  nomma  un  autre  Député» 
Celui-ci  le  nia  hardiment.  Ainfi,  &  c'étoit  peut-être  ce  qu'on 
s'étoit  propofé,  les  amours  du  Roi  devinrent  publiques,  &  on 
donna  en  même  tems  un  air  défavantageux  aux  diftributions  qu'U 
avoit  faites  des  biens  des  Profcrits. 

On  mit  enfuite  en  délibération  quelle  récompenfé  on  accorderoit 
aux  Commiflaires  »  qui  avoient  fait  la  recherche  des  Confifcations 
en  Irlande.  Les  cinq  premiers,  qui  étoient  François  Annesley,  Jac* 
ques  Hamilton,  Jean  Trenchard ,  Henry  Langford&  Jacques  Hoo- 
per ,  eurent  chacun  mille  livres  fterling.  On  affigna  la  même  Comvaû 
au  Comte  de  Drogheda.  Les  feuls  Chevaliers  Leving  &  Breirfter 
furent  diftinguez  de  leurs  Collègues,  en  ce  qu'on  ne  leur  donna 
que  cinq  cens  livres  fterling  à  chacun  ,  parce  qu'ils  avoient 
refufé  de  figner  le  procès  verbal  des  confifcations.  On  régla  auffi 
que  ces  fommes  leroient  levées  fur  les  biens  confisquez  dlr<- 
lande. 

Il  fut  queftion  alors  d'établir  un  Commité  pour  dreffer  le  BiR 
touchant  cette  afi&ire.  On  convint  qu'il  feroit  compofé  de  treize 
perfonnes,qui  n'auroient  aucune  charge  honorable,  ou  lucrative» 
&  qui  ne  feroient  point  comptables  au  Roi ,  &  que  le  choix  s'en 
feroit  par  le  balottage.  Deux  joursaprès,  les  Membres  des  Commu- 
nes aiant  mis  chacun  les  noms  de  treize  d'entre  eux  dans  des  ver^ 
res ,  on  nomma  fur  l'heure  un  Commité ,  pour  examiner  en  faveur 
de  qui  la  pluralité  des  fufirages  fe  rencontroit.  Il  y  travailla  juibu'à 
minuit  &  trouva  enfin  qu'elle  étoit  tombée  fur  ks  Sieurs  ÂnneSey. 
Hamilton ,  Biggs ,  Trenchard ,  Isbam ,  Langford ,  Hooper ,  les  Che- 
valiers Cyrille  N7ich ,  Henry  Sheeres ,  Jean  Worden  ^  &  les  Sieurs 
Jean  Cary ,  Thomas  Harrifon ,  Guillaume  Fellovs  &  Thomas 
RaNirlins.   Ces  deux -ci  avoient  chacun  cent  trente  cinq  fuffrages^ 
de  forte  que  le  choix  de  l'un  des  deux  demeuroit  à  l'Orateur. 
Mais ,  comme  quelqu'un  eut  fait  remarquer  que  le  Chevalier  de 
Worden  étoit  Baron  de  l'Echiquier  dans   le  Comté  Palatin  de 
Chefter,  &  qu'en  cette  qualité  il  tiroit  falaire  de  la  Couronne, 
il  fut  raïé  de  deffus  la  lifte ,  au  lieu  que  les  deux  autres  y  demeu- 
rèrent. 
Cette  nomination  achevée, on  forma  k  Bill  fous  ce  titre,  A^t  àmwiUmçku 
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cviLtAvui  m.  pour  accorder  un  fuhfide  au  Roi,  en  rendant  les  tiens  meubles  &  immeu^ 
1700.         ^^^  confifquez,  en  Irlande  &  en  mettant  une  taxé  fier  les  urres  djinale^ 

mortifiantei  pour  J^Z  ...  -,   .  ^  ,•'  .    r/    '  *^ 

lui.  terre.  Il  tut  envoie  aux  Seigneurs  »  après  au  on  y  eut  mlere  une 

claufe  9  pour  permettre  au  Duc  dOrmond  de  retenir  dix  mille 
livres  fterling  de  ces  confifcations,  &  à  la  Demoifelle  Brovne  d'en 
garder  Gx  mille.  On  joignit  ainfî  deux  BiUs  féparez  &  diâërens 
pour  n'en  faire  qu'un  »  car  la  taxe  de  deux  chelins  par  livre  fur  les 
revenus  des  terres  avoit  été  jufques4à  un  Bill  à  part. 

Ces  démarches  ne  fuffirent}  pas  encore  pour  latisfaire  les  Com* 
munes.  Soit  (qu'elles  vouluflènt  fimplement  juftifier  leur  procédé  • 
ou  que  t  comme  on  le  peut  croire  »  elles  fe  propofaiTent  de  flétrir  le 
Miniftere,  elles  firent  imprimer  le  rapport  des  CommifTaires  établis 
pour  la  recherche  des  confifcations.  On  reimprima ,  dans  les  mê- 
mes vues   &  par  ordre  de  cette  Chambre ,  diverfes  Réfolutions^ 
^'elle  avoit  prifes  les  années  précédentes  touchant  cette  affaire , 
aufli  bien  oue  les  Âdreflès  qu'elle  lui  avoit  donné  lieu  de  préfen- 
ter  au  Roi ,  &  les  Difcours  ou  Meflàges  de  ce  Prince.  Les  Comf- 
munes  allèrent  jufqu'à  réfoudre ,  ^ue  ceux  de  leurs  Membres  atù  étant 
aQtêellement  Confeillers  Privez,,  ou  tous  autres  qui  Paiant  ete  fous  €ê 
Règne^ci^  ou  fous  les  Règnes  precedens»  avoiem  obtenu  pour  leur  pr^ 
pre  ufage  &  profit  des  donations  exorbitantes^  etoient  coupables  de  hatu 
srime  &  de  malver/àtion, 
pébati  entre  les      Cette  coaduite  ne  laifToit  d'efpérance  à  la  Cour  que  dans  k 
dciix  chambrei.    Qj^mbre  des  Seigneurs ,  &  la  plupart  de  ceux-ci  étoient  effedive- 
ment  difpofez  à  fervir  le  Roi.  Plufieurs  en  plaidant  fa  caufe  plaidoient 
la  leur  propre.    Les  Communes  leur  avoient  d'ailleurs  fourni  un 
beau  prétexte  de  fe  plaindre  d'elles  par  la  jonAion  d'un  Bill  à  un 
autre.  C'eft  aufli  furquoi  on  infifta  oeaucoup.  On  prétendit  que 
c'étoit  une  innovation  dans  les  procédures  Parlementaires ,  qui  ten- 
doit  évidemment  à  diminuer,  ou  même  à  fupprimer  la  part  que 
les  Pairs  du  Roïaume  doivent  avoir  dans  l'autorité  legiÛative.  II 
parut  même  que  la  pluralité  des  voix  alloit  à  le  rejetter.   Mais  la 
néceflité  de  pourvoir  aux  befoins  publics  fit  qu'on  revint  à  la  voie 
des  amendemens.  Il  y  en  eut  deux  concernant  les  Confifcations, 
Le  premier  portoit  que  les  Commiflàires  créez  pour  la  régie  des 
biens  çonfifquez  n'auroient  pas  plus  de  pouvoir  que  le  Roi,  & 
que  les  biens  qui  étoient  fubftituez ,  ou  qui  n'appartenoient  aux 
Rebelles  qu'en  coqféquence  de  contrats  à  vie,  ne  pourroieot  être 
vendus  &  ieroient  remis  après  leur  mort  aux  Propriétaires  qui  n'é* 
toient  pas  dans  le  cas  de  rébellion  &  à  qui  le  droit  de  fubftitution 
appartenoit.  Il  étoit  réglé  par  le  fécond  que  les  Députez  au  Par-* 
lement,  qui  étoient  en  ce  tems-là  Commiffaires  de  TExcife,  con*- 
(efveroient   leur  emploi  ;  mais  qu'à  }  aveak  aucun  Membre  des 
Coouuunei  ny  pourroit  entren 
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Ces  amendemens  mécontentèrent  au  dernier  point  les  Commu--  coittAUMt  nu 
nés.  Cétoit  violer  leurs  prérogatives,  à  ce  qu'elles  difoient.  Elles        '^^' 

Srétendoient  être  feules  en  droit  d'accorder  des  fubfides ,  d'en  or- 
onner  la  levée  »  d'en  régler  les  fonds.  En  un  mot  »  félon  elles  ^ 
telle  étoit  leur  autorité  à  cet  égard ,  que  les  Pairs  ne  pouvoient 
faire  aucun  changement  aux  BiUs  qui  le  concernoient.  On  recou- 
rut pour  diffiper  ces  chagrins  réciproques  à  une  conférence  entre 
les  deux  Chambres. 

La  chaleur  avec  laquelle  l'une  &  l'autre  y  foutinrent  leurs  pré- 
tentions les  aigrit  de  plus  en  plus  toutes  deux ,  &  le  Roi  craignît 
que  les  Communes,  outrées  de  la  réfiftance  des  Seigneurs, ne  priG- 
(ent  des  réfolutions  encore  plus  violentes  que  les  premières.  Ceft 
ce  qui  l'obligea  d'envoïer  prier  les  Lords  par  le  Comte  d'Albe- 
marle  de  pafler  le  Bill  purement  &  fîmplement.  Us  fe  rendirent  à 
ce  meffage.  Mais  cette  condefcendance  du  Souverain  &  des  Seigneurs 
ne  put  appaifer'la  Chambre  BalIè.  On  y  propoia  de  prefenter 
une  Âdreile  au  Roi,  pour  le  prier  d'élojener  de  (a  perfonne  &  de 
(es  Confeils  Jean  Lord  Somers,  Grand  Chancelier  du  Roïaume  ^ 
&  malgré  le  mérite  reconnu  &  les  grands  fervices  de  ce  Seigneur, 
la  négative  ne  l'emporta  que  de  quelques  voix.  Ce  mauvais  fuccès 
anima  encore  davantage  ceux  qui  étoient  mécontens  du  Minif- 
tere.  Us  fe  plaignirent  que  des  Etrangers  y  tinflènt  des  pla* 
ces  qui  n'étoient  dues  qu'à  des  Anglais.  >»  De  tels  Confeillers 
»  connoiflènt-ils  alTez  la  conftitution  du  Roiaume  pour  favoir  ce 
»qui  y  convient  ?  Âfièâionnent-ils  affez  l'Angleterre  pour  n'en- 
>»  vifager  que  fon  avantage  dans  leurs  confeils  ?  Du  moins  tft-  il 
i>  naturel  de  le  croire  ^  (sreft-il  pas  probable  au  contraire,  ou  qu'ils 
»fongent  uniquement  à  leurs  intérêts  particuliers,  ou  qu'ils  utcri^ 
»  fieront  toujours  ayec  jdie  le  bien  de  l'Angleterre,  qui  les  a  corn- 
»blez  de  biens  &  d'honneurs,  au  bien  de  la  Nation  parmi  laquelle 
>»  ils  font  nez  î  <« 

Ces  difcours  réflechilfoient  vifîblemei>t  fur  le  Roi  autant  que  for 
quelques-uns  de  fes  Miniftres.  Us  en  furent  d'autant  mieux  reçus; 
On  réfolut  prefque  unaniniement  de  fupplier  le  Prince  qu'il  n'ad- 
mit dans  fes  Confeils  perfonne  qui  ne  fut  né  dans  un  de  fes  trpts 
Roïaumes.  On  n'en  excepta  que  le  Prince  George  de  Dannemarc, 
&  l'ordre  fut  donné  de  former  l'Adreflè.  Le  Miniftère  en  fut  averti 
heureufement  pour  lui  èc  il  ia  prévint  par  la  prorogation  du  Pat- 
lement. 

Cette  Séance  ne  lui  avoit  guéres  donné  d'autres  fatisfaâion  que    AveMm  in 
dans  l'occafion  que  je  vais  dire.  Le  Comte  de  Carlingford,  tué  Sf^rtT^**" 
auprès  du  Roi  Jacques  à  la  journée  de  la  Boyne,  avoit  laiflë  un 
Frère  »  qui  dès  ùl  jeuneffe  s'étoit  extrêmement  diftingué  au  iervico 
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«viii.Auici  UL  ^e  rEmpereur  en  plufieurs  rencontres,  jufques-là  qu'il  avolt  été 
«70».        fait  Comte  de  l'Empire  fous  le  titre  de  Comte  de  Taff.  L'année 
jdernière ,  lorfque  le  Roi  étoit  à  Loo  en  Gueldre ,  on  introduifit 
dans  fa  Chambre  un  vieux  Seigneur  d'une  taille  haute  &  portant 
fes  propres,  cheveux.  Il  fe  mit  à  genoux  devant  le  Prince  &  le  pria 
jdelui  donner  la  main  à  baifen  Guillaume  lui  deipanda  fon  nom. 
JSire^  dit-il  yjtfm  h  Omu  de  Tajfy  & Ji  Totre  Atdjefté  le  permet» 
Comte  de  Carlin^orà.   Le  Roi  le  releva  gracieusement.  Il  lui  dit 
qu'il  l'eftimoit  depuis  long-tems  fous  le  nom  de  Taif  &  qu'il  lé 
reconnoitroit  avec  plalCr  tous  celui  de  Çarlingford.  Il  lui  tint  pa^ 
jx>le ,  &  le  Parlement  çonfentit  que  çç  brave  Général  recouvrât  fes 
terres  en  Irlande. 
«eeoiHiTrtité      Au  miUeu  de  tant  de  dcfaerémens,  le  fuccès  des  négociation^ 
f^f^%^»      qui  fe  faifoient  en  Hollande  tut.  pour  le  Roi  un  fujet  de  confola- 
tioo  &  de  Joie.  Il  s'agiflbit  d'un  nouveau  Traité  de  partage,  de- 
venu néceflaire  par  la  mort  du  Prince  Ëleâoral  de  Bavière.  Guilr* 
laume  qui  ne  pouvoir  vivre  (ans  de  grandes  affaires  avoit  celle-ci 
fort  à  cœur.  Outre  l'intérçt  qu'il  y  devoir  prendre^  en  qualité  de 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  de  Stathouder  des  Provinces-Unies^ 
y  avoît  des  raifoqs  pçrfonnelles  d'y  intervenir.  Quelque  affermi 
que  fût  fon  Trône  par.  l'attachement  d'une  partie  de  la  Nation 
à  fa  perfonne  1^8^  bien  plus  encore  par  l'horreur  du  Papifn^eâc  par 
)a  crainte  de  retomber  foifs  la  domination  d'un  Roi  qu'on  4vpit  fî 
fort  offenfé^ille  regardoit  toujours  comme  chancelant,  à  moin$ 
que  ceux  qui  pouvoient  le  renverfer  ne  fuilent  intére0ez  à  le  fou- 
icenin^  La  luccofllion  prochaine  de  l'Efpagnç  obUgeoIt  Içs  concur- 
rens  a  le  ménager  &  même  à  le  rechercher^  D^aillefirs  il  étoit  trop 
habile  pour  ne  pas  voir  |^u'U  étoit  impodible  que  cette  affaire  fe 
tçxmjnàt  fans  gu<^e.  Mais  il  étoit  déjà  las  dé  la  paix,  &  fonin- 
çlmation  le^portplt  à  difpoler  tellement  les  affaires  qu'il  parût  êtrç. 
dans  la  néceflité  de  la  rompre.  C'eft  une  des  vuç^  qu'^  eut  dan$ 
les  Traitez  de  partage.  U  en  devenpit  garant,.  &  par  là  il  de  voit 
fp  .déclarçr  contre  celui  des  conciirrens  qui  refuferoit  d'y  confeii- 
tir,  car  pour  le  partage  ^  il  étoit  évideiu  q^jïl.  déplairpit  fouyerai-J 
i|^e^iet)t  au  Roi  d'Efpagqe  if.  à  fes  Si;  jets,  8^  miê  la  feule  prôpofitioii 
qu*on  en  feroit  les  .(d^ermmeroit  \  prendre  ïçs  xpefii^es  les  plus 
jijïle^  pour  en  empêcher  l'exécution,  Pefitrétr^  ai^lîî  qu'en  traitant 
çvec  Louis  XIV. ,  il  avoir  deffein ,  &  d'empêcher  la  Couronne 
d'Efpagne  de  tomber  dans  fa  famille»  &  de  le  mettre  en  droit  de 
$'y  oppofer^  fauf  dan;^  la  fuite  à  faire  naître  desijjfficultez  pour  le 
fruftrer  de  ce  aue  ces  partages  fembloienp  lui  afliireç," 

jLouis  XIV,  de  fon  côté  à  tout  éyeijenient  çherchpit  à  s'aflurer 
4*une  partie,  s'il  nç  pouvb^t  ayoij:  le  jput^  &  il  regardoi^  ces  trai- 
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tez  comme  un  titre  apparent  qui  lautoriferoit  à  prendre  les  armes,  cuillaumiiil 
fans  s  attirer  toute  l'Europe  fur  les  bras,  comme  il  lavoit  eue  pen- 
dant la  dernière  guerre.  Il  ne  doutoit  pas  non  plus  que  TEfpagne 
efTraïée  du  démembrement  propofé  n'eût  recours  à  lui  comme  au 
plus  puiflant  &  au  plus  à  portée  pour  len  préferver.  L'événement 
fit  voir  qu'il  avoit  penfé  jufte  &  fa  politique  avoit  été  du  moins 
auflî  rafînée  que  celle  de  Guillaume  IIL  &  du  Grand  Pendonnaire 
Heinfius. 

Pour  ce  qui  regarde  la  juftice  de  ces  Traitez ,  il  feroit ,  je  croî ,    R^aexioni  a» 
bien  difficile  d'établir  quelque  principe  fur,  qui  la  prouvât  claire-  ^''^""^ 
ment.  La  raifon  dide  que,  pour  partager  une  chofe,  foit  qu'on  fe 
l'approprie  ,   ou  qu'on  donne  à  d'autres  les  pans  qu'on  en  fait, 
il  faut  y  avoir  droit  &  en  être  maitre.  Or  aucune  des  trois  Puiflan- 
ces  oui  difpofoient  de  l'Efpagne  n'y  àvoit  droit.   La  renonciation 
des  deux  Infantes  d'Efpagne  mariées  fuccefllvement.  Tune  à  Louis 
XIII. ,  lautre  à  Louis  XIV.  comme  on  Ta  prétendu  depuis,  avoit 
ôté  à  la  maifon  de  Bourbon  les  droits  de  fuccéder  à  la  Couronne 
d'Efpagne,  que  ces   alliances  lui  auroient  donnez.  Quant  à  l'An- 
gleterre &  à  la  Hollande,  elles  n'avoient  pas  même  de  titre  appa- 
rent qui  pût  les  autorifer.  Ce  n'étoit  point  en  qualité  d'Arbitre. 
On  ne  peut  fe  porter  pour  tel,  à  moins  qu'on  n'en  foit  requis  par 
les  parties  intéreflees,  ou  qu'on  ne  foit  leur  Souverain.  Or  les  Ef- 
pagnols  &  l'Empereur ,  loin  de  fouhaiter  ce  partage ,  reclamoient 
contre ,  &  on  n'avoit  fur  eux  aucune  fouveraineté.    La  raifon  de 
l'accroiflèment  de  puiflance  ne  fuffit  pas  non  plus  pour  couvrir 
rinjuftice  qu'il  y  auroit  à  dépouiller  Quelqu'un  de  ce  qui  lui  ap- 
partient légitimement.  On  peut  regarder  cet  accroiflement  comme 
un  mal,  contre  lequel  on  peut  fe  précautionner,  mais  non  d'une 
manière  qui  viole  l'équité  &  les  droits  d'une  Nation  indépendan- 
te, dont  même  le  Souverain  ne  doit  difpofer  que  d'une  manière 
qui  lui  foit  avantageufe.  Les  vues  de  conlerver  la  paix  étoient  plus 
Ipécieufes.  Mais  elles  n'étoient  pas  plus  folides,  ni  plus  conformes 
à  la  juftice.  Pour  la  conferver  cette  paix ,   qu'on  paroiflbit   avoir 
fi  fort  à  cœur,  ne  pouvoit-on  pas  s'en  tenir  à  la  difpofition  que 
le  Roi  d'Efpagne  feroit  de  fes  Etats  &  fe  mettre  en  état  de  prati- 
quer à  l'égard  de  celui  qui  en  feroit  revêtu  ce  qu'on  avoit  pra- 
tiqué à  l'égard  de  Louis  XIV.  quand  on  l'avoit  vu  abufer  de  fa 
puiflance  ?  Ne  pouvoit-on  pas  ftipuler  que  les  chofes  refteroient 
par  rapport  au  commerce  fur  le  même  pied  où  elles  étoient  ac- 
tuellement? Auroit-on  refufé  aux  Etats  Généraux  la  barrière  qu'ils 
fouhaitoient  avec  tant  de  raifon?  Qui  empêchoit  de  convenir  que 
la  Couronne  d'Efpagne  pourroit  être  dans  la  Maifon  d'Autriche , 
ou  dans  celle  de  Bourbon,  mais  non  réunie  à  la  Couronne  Im^ 
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cuiLiAwiiiiii.  pénale,  ou  à  celle  de  France  ?  J'ofe  le  dire,  cette  conduite  & 
'7®®'  ces  difpofitions  étoient  fans  comparaifon  plus  propres  à  maintenir 
la  paix  que  les  Traitez  de  partage ,  qui  ofifenloient  également  la 
Nation  Efpagnole,  Charles  II.  Ton  Souverain,  &  le  Prince  qu'il 
devoit  choifir  pour  fon  Succefleun  Suppofé  que  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  (oit  dcraifonnable ,  toujours  fera -t- il  vrai  que  l'a- 
mour de  la  paix  &  la  crainte  de  la  guerre  ne  fauroit  autorifer  h 
commettre  une  injuftice  aulïi  criante  que  celle  de  difpofer  d'un 
Etat  fouverain  malgré  une  Nation  &  en  dépit  de  fon  Roi.  Au 
reftè  je  ne  prétens  pas  décider.  Je  crois  même  que  ces  queilions 
ne  font  point  du  reUbrt  des  Jurifconfultes ,  &  que  les  maximes  des 
Souverains  font  au-deffus  des  loix  ordinaires.  J  obferverai  feule- 
ment qu  anciennement  ces  partages  étoient  inconnus ,  qu'on  en- 
troit  dans  les  querelles  de  ceux  qui  fe  difputoient  ces  Succeilions 
importantes  ^  non  à  raifon  de  raccroiflèment  de  puiflànce ,  mais 
uniquement  parce  qu'on  jugeoit  les  prétentions  de  celui  donc 
on  loutenoit  le  parti  mieux  fondées  que  celles  de  fon  compé- 
titeur. 

Plaintes  de  l'Ef-  Quelque  fecrettes  que  fuffent  ces  négociations  ,  la  Cour  d'Et- 
wûSn.  ^*"'  ^^  pagne  eiAut  au  moins  une  connoiflance  générée.  Elle  en  fut 
indignée  &  en  témoigna  fon  reffentiment  de  la  manière  la  plus 
vive.  Charles  II.  donna  ordre  à  fes  Ambaffadeurs  de  fe  plaindre 
hautement  &  de  traverfer  autant  qu'ils,  le  pourroient  les  projets  de 
la  triple  Alliance.  Ils  obéirent  &  l'Europe  retentit  de  leurs  cla- 
meurs. Le  Mémoire  qui  fut  préfenté  aux  Etats  Généraux  avoit 
de  quoi  fe  faire  goûter  par  fa  folidité  &  fa  modération.  Ceux  qui 
*  aiment  à  fe  mettre  au  fait  fur   ces   grandes  queftions  ne  feront 

pas  fâchez  de  le  voir.  **  Quoique  Sa  Majefté,  le  Roi  d'Efpagnc, 
9>  eût  reçu  dès  l'an  paffé  divers  avis  de  cenaines  négociations  qui 
>»  fe  traitoient  entre  l'Angleterre ,  la  Hollande  &  la  France ,  néan- 
9>  moins  la  parfaite  confiance,  qu'elle  a  toujours  eue  en  fes  Amis 
9»  &  Alliez ,  lui  avoit  fait  fufpendre  fon  jugement  &  différer  fes 
99  plaintes ,  jufqu'à  ce  que  le  tems  lui  eût  donné  de  plus  grands 
»  éclairciifemens ,  ou  que  ces  négociations  venant  à  cefler ,  elle 
9>  eût  occafion  de  les  oublier  tout  à  fait. 

>9  Sa  Majeflé  avoit  dont  pris  le  parti  du  (îlence.  Mais  comme 
9»  Elle. a  été  depuis  informée  qu'on  travaille  aftuellement  à  de 
9>  nouveaux  traitez  fur  le  fondement  de  ceux  qu'on  dit  avoir 
»  été  faits  ou  fort  avancez  ,  elle  a  cru  Qu'elle  ne  pouvoit  plus 
99  diiUmuler ,  fans  manquer  à  ce  qu'elle  doit  à  elle-même  &  à  fes 
99  peuples. 

9»  La  furprife  que  lui  ont  caufé  des  nouveautez  fî  étranges  &  (î 
99  préjudiciables  a  fes  Etats  a  été  d'autant  plus  grande,  auiTi-bien 
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)i  que  le  dcplaifir  qu  elle  en  a  reflenti ,  que  jamais  telles  chofes  n'a-  cuatAvui  iix. 
»  voient  été  ci-devant  pratiquées  ni  entreprifes  pendant  la  vie  d'au-       *'^^**' 
>>  cun  Roi ,  &  qu'elles  font  entièrement  hors  de  fujet  pendant  la 
»  flenne  ,  Sa  Majefté  aiant  à  peine  atteint   fa   trente  -  huitième 
»  année. 

lî  II  eft  vrai  qu'il  n'a  point  encore  plu  à  Dieu  de  lui  accorder 
»i  de  Succefleur.  Mais  ni  cette  raîfon ,  ni  celle  de  fes  indifpoC- 
»  tions  paflées ,  ne  font  point  fuffifantes  pour  défefoérer  d'avance , 
»  comme  il  femble  qu'on  fafle  ,  d'une  chofe  li  naturelle.  Se 
»  pour  allarmer  fes  Sujets  par  des  craintes  &  par  des  auguresr 
i>tacheux,  qui  étant  répandus,  ne  peuvent  fervir  qu'à  troubler 
>i  le  repos  &  la  douceur  dont  l'Europe  jouit  à  préfent. 

»>  Sa  Majefté,  qui  par  la  bonté  divine  vient  de  recouvrer  fa  fan- 
>»  té ,  peut  raifonnablement  fe  flatter  que  Dieu,  continuant  à  lui 
n  départir  fes  grâces  &  exauçant  les  vœux  ardens  de  fes  Sujets, 
yy  lui  donnera  des  Enfam  &  lorfque  cela  arrivera ,  il  n'y  aura  rien 
>9  qui  ne  foit  dans  l'ordre  naturel  des  chofes.  Combien  de  Rois 
i>  &  de  Princes  moins  jeunes  que  Sa  Majefté  ont  obtenu  lignée , 
»  après  en  avoir  été  privez  encore  plus  long-tems  qu'elle?  Les 
»  exemples  en  font  tréquens  dans  l'Hiftoire  &  nous  en  avons  un 
»>  devant  les  yeux  en  la  perfonne  du  Roi  Très-Chretien,  qui  fuffic 
»  pour  tous  ceux  qu'on  pourroit  alléguer. 

»>  Mais  fuppofé  que  la  Providence  éternelle ,  dont  les  voies 
»  font  impénétrables ,  eût  réfolu  d'affliger  les  Etats  d'Efoagne  juf- 
)>  qu'au  point  de  retirer  Sa  Majefté  fans  lui  donner  poftérité ,  les 
»  Puiflànces  Etrangères  en  feroient  -  elles  plus  en  droit  de  faire 
»  des  Traitez  touchant  fa  Succeflion  ? 

»»  Sa  Majefté  qui  eft  extrêmement  jufte  en  toutes  chofes  ne 
9î  fouhaite  des  autres  Rois  &  Princes  que  ce  qu'elle  obferveroit 
)>  elle-même  en  pareil  cas  à  leur  égard ,  &  comme  elle  eft  per- 
>9  fuadée  qu'ils  auroient  très-grande  raifon  de  trouver  mauvais  que 
99  l'on  entreprît  de  faire  des  Traitez  touchant  la  Succeflîon  de 
»  leurs  Etats ,  elle  ne  confentira  jamais  auffî  que  Ton  en  faffe  tou- 
9>  chant  celle  d'Efpagne. 

»  Le  droit  d'en  régler  l'ordre  &  d'en  prefcrire  la  manière  n'ap- 
»>  partient  qu'à  elle  &  à  fes  Roïaumes ,  elle  ne  le  tient  que  de 
9>  Dieu ,  non  plus  que  fa  Couronne,  &  il  ne  faut  paspenfer  Qu'elle 
»>  permette  jamais  qu'on  y  donne  aucune  atteinte ,  (ans  fe  défen- 
9i  dre  de  toutes  fes  forces  &  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  De 
»  forte  que ,  fi  les  Puiflànces  qui  recherchent  ou  qui  font  recher- 
»>  chées  de  femblables  Traitez,  n'ont  en  vue  que  de  rendre  la  paix 
)>  durable  ,  comme  cela  eft  à  fuppofer,  elles  doivent  s'aflurer- que 
»  ce  feroit  au  contraire  l'infaillible  moïen  d'allumer  dans  l'Europe 
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^-""'';n««  *  "^'  **  ^^  ^^^  ^^"®  fanglante  guerre  &  qu  en  tel  cas ,  non  -  feulement 
.>!  on  verra  prendre  les  armes  à  tout  ce  qu  il  y  a  d'Efpagnols  & 
99  d'autres  Sujets  de  la  Couronne ,  mais  que  plutôt  que  de  fouf- 
)9  frir  le  moindre  partage  des  Etats  qui  compofent  la  Monarchie 
î»  &  qu'on  difpo(at  aind  de  leur  fort ,  ils  auroient  recours  à  tous 
»  les  moïens  légitimes  qu'ils  jugeroient  pouvoir  leurfervir,  quels 
»  qu  ils  puflent  être ,  fuivant  en  cela  la  maxime  qui  veut  que 
»  Clans  les  maux  extrêmes  on  emploie  d'extrêmes  remèdes ,  &  fe 
9>  confiant  que  Dieu  protedeur  du  bon  droit  béniroit  leurs  juftes 
>»  efforts  &  fe  déclareroit  en  leur  faveur. 

î>  Au  refte  on  doit  être  perfuadé  que,  de  quelque  manière  qu'il 
9>  plaife  à  Dieu  d'ordonner  de  Sa  Majefté ,  elle  a  trop  à  cœur 
»  la  fureté  de  fes  Peuples  &  le  bien  public  de  l'Europe ,  pour 
99  ne  pas  difpofer  en  tout  cas  les  cho(es  par  rapport  à  la  Suc- 
99  ceffion  avec  toute  la  prudence  requife ,  &  lelon  ce  qui  fera 
99  le  plus  jufte  &  le  plus  a  propos  pour  l'un  &  pour  l'autre. 

99  Tous  les  Traitez  &  Concordats  ,  que  les  Etrangers  pour- 
*9  roient  faire  entr'eux  fur  ce  point ,  feroient  donc  également  fu- 
99  perflus ,  contraires  à  l'honneur  de  la  Couronne  d'Efpagne  ,  & 
99  de  dangereufe  conféquence ,  &  Ton  doit  convenir  que  Sa  Ma- 
99  jefté  en  étant  bien  avertie ,  ne  peut  ni  ne  doit  fe  difpenfer  de 
99  s'y  oppofer.  Ceft  aufli  la  ferme  réfolution  cju'elle  a  prife ,  & 
99  qu'elle  a  ordonné  à  tous  fes  Miniftres  de  faire  connoître  aux 
99  Princes  &  Etats,  auprès  defquels  ils  réfident  ,  dans  la  manière 
99  la  plus  expreife  &  la  plus  notoire ,  avec  commandement  d'ap- 
99  porter  d'autre  part  toute  la  diligence  8c  tous  les  foins  poflîbles 
99  pour  arrêter  le  cours  des  fufditcs  négociations  ou  traitez ,  re- 
99  préfcntant  &  remontrant  pour  cette  fin  ^  les  mauvais  effets  qu'elles 
99  ont  déjà  produits  &  ceux  qui  en  pourroient  réfulter  à  l'avenir. 
«9  Et  parce  que  Sa  Majefté  n'a  rien  plus  à  cœur  que  de  prévenir 
99  ces  mauvais  effets  avec  leurs  fuites,  elle  a  de  plus  ordonné  que 
99  femblables  offices  fuffent  faits  envers  les  Miniflres  des  fufdits 
99  Princes  qui  font  à  Madrid  ,  à  ce  qu'ils  concourent  par  leurs 
99  prudentes  repréfentations  au  maintien  de  la  tranquillité  publique  » 
99  oui  eft  avec  la  confervation  des  droits  &  de  l'honneur  de  fa 
»9  Couronne  le  légitime  but,  que  Sa  Majefté  fe  propofe  en  cette 
99  affaire ,  s'efforçant  de  couper  pied  de  bonne  neure  à  des  né- 
.99  gociations  defquelles  il  eft  à  craindre,  fi  elles  étoient  conti- 
99  nuées ,  ou'il  ne  vînt  à  naître  l'occafion  d'une  nouvelle  guerre ,. 
99  auffi  facneufe  &  auifi  difficile  à  terminer  que  celle  dont  on  vient 
99  de  fortir. 

19  Or  comme  il  eft  de  l'intérêt  général  de  toute  l'Europe  &  en 
>ipaniculier  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  d'éviter ,  autant  que 
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w£|ire  fe  peut ,  les  fufdits  inconvcniens,  SaMajefté  fe  promet  qu'en  Guillaume  m. 
j>  cette  vue  on  lui  donnera  des  afllirances  pofitives,  que  non  (eule-  *7oo. 
y>  ment  de  femblables  Traitez  ne  fubfifteront  pas  ,  mais  auflî  qu'ils 
»)  ne  fe  feront  point  à  l'avenir ,  &  que  plutôt ,  fi  befoin  eft ,  on  ai- 
f >  dera  Sa  Majefté  de  tous  les  fecours  qui  lui  pourroient  être  nécef- 
j>  faires  pour  le  maintien  d'une  caufe  n  jufte ,  &  dans  laquelle  l'hon- 
»  neur ,  les  droits ,  la  liberté  &  la  fureté  de  tous  les  autres  Princes 
»  de  l'Europe  fe  trouvent  engagez  ». 

Pour  éviter  de  répondre  &  d'entrer  en  difcuffion  ,  les  Etats  Gé- 
néraux cefsèrent  de  reconnoître  l'Ambafïkdeur  du  Roi  Catholi- 
que ,  &  lui  firent  déclarer  qu'en  conféquence  du  différend  fur- 
venu  en  mil-fix-cens-Quatre-vingt-quinze ,  au  fujet  de  quelque 
mauvais  procédé  tenu  a  Madrid  contre  le  Sieur  de  Schonenberg 
leur  Envoie ,  on  n'entreroit  avec  lui  en  aucune  négociation  que 
l'offenfe  ne  fut  réparée.  Nous  avons  déjà  vu  que  Guillaume  fe 
tira  du  même  embarras ,  en  faifant  fortir  de  fes  Roïaumes  le  Mar- 
quis de  Canales ,  qui  s'étoit  attiré  ce  traitement  rigoureux  par  un 
Mémoire  peu  mefuré. 

Don  Bernard  de  Quiros  foutint  fes  plaintes  par  un  écrit ,  qu'il 
rendit  public  ,  puifqu'on  ne  vouloit  entrer  en  aucune   négociar- 
tion  avec  lui.  Il  y  rcpréfentoit  aux  deux  Puiffances  Maritimes  que 
l'intention  du  Roi  Très-Chretien  n'étoit  que  de  les  amufer  par 
ces  fortes  de  Traitez  ,  afin  qu'on  ne  fongeât  pas  à  fe  mettre  eh 
état  de  s'oppofer  à  fes  entreprifes.  Que  l'expérience  qu'on  avoit 
laite  tant  de  fois  de  fon  peu  de  fidélité  à  obferver  les  traitez  de- 
voit  ouvrir  les  yeux.    Que  ce  Prince  n'étoit  pas  difpofé  à  fe  con- 
tenter d'une  partie  de  la  Monarchie  d'Efpagne.    Qu'il   s'en  étoic 
expliqué  affez  clairement  depuis  la  mort  de  Philippe  IV.   Que 
c'étoit  dans  cette  vûë  qu'il  avoit  cédé  le  Duché  de  Luxembourg 
aux  Efpagnols  &  qu'il  leur  avoit  accordé  tout  ce  qu'ils  lui  avoient 
demandé  à  Ryfwick.   Que  poiur  être  perfuadé  qu'il  n'obferveroît 
pas   les  Traitez  ,  que   les   deux  Puiflances   pourroient    conclure 
avec  lui ,  au  fujet  de  la  fucceflîon  d'Efpagne ,  on  n'avoit  qu'à  fe 
rappeller  ce  qu'il  avoit  fait  après  la  conclufion  du  premier.   Que 
perfonne  n'ignoroit  que  fon  deffein  étoit  de  jetter  la  défiance  & 
la  fraïeur  dans  l'efprit  des  Efpagnols.  Que  fon  confentement  en 
faveur  du  Prince   Eleâoral  de  Bavière  avoit  eu  un   motif  biea 
fubtil  &  bien  rafiné.   Mais  que  cependant  il  étoit  facile  de  dé- 
couvrir qu'en  aflurant  la  principale  partie  de  la  fucceflîon  d'Ef- 
pagne à  ce  Prince ,  malgré  les  renonciations  de  l'Eledeur  de  Ba- 
vière fon  père  &  de  l'Eleftrice  fa  mère  Marie -Antoinette  d'Au- 
triche ,  il  prétendoit  montrer  que  les  renonciations  de  l'Infante 
Marie-Therefe  d'Autriche  (on  epoufe  étoient  de  la  même  nature 
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Gctttiom ui.  que  celles  de  TEleArice  de  Bavière,  les  unes  &les  autres  n'ai»t 
*7.<>e«        pas  été  reçues  par  les  Cartes  en  forme  de  Loi,   comme  on  lavoît 
.  fait  à  l'égard  des  renonciations  de  l'Infante  Anne  fa  mère ,  pour 
en  faire  une  Loi  fondamentale  de  l'Etat. 

Ces  raifons  &  ces  réflexions  étoient  également  claires  &  foli- 
des.  Mais  comme  on  avoit  d'autres  vues ,  on  ny  eut  aucun  égard, 
les  négociations  continuèrent ,  &  le  Traité  fut  fiené  à  Londres 
le  troifième  Mars ,  &  à  la  Haie  le  vingt  -  cinq  du  même  mois 
dé  cette  année  mil-fept-cent.  Comme  on  a  rapporté  en  fon  tems 
le  Traité  de  mil -fix- cens -quatre -vingt -dix -huit,  on  fe  con- 
tentera de  citer  de  celui-ci  les  Articles  par  où  les  deux  Traitez 
différent, 
contcnu^du^  >,  Pour  la  confervation  du  repos  &  afin  d'éviter  une  nouvelle 
«.narra.rr.  ^^  ^^^^^  ^^^^  TEurope ,  ctï  accommodaut  tous  les  différens  qui 
i>  pourroient  naître ,  au  fujet  de  la  Succeflîon  d'Efpagne,  il  a  été 
>9  réfolu  &  arrêté  que  fi  le  cas  arrivoit ,  le  Roi  Très-Chretien  tant 
9»  en  fon  nom  qu'en  celui  de  Monfeigneur  ie  Dauphin  &  de  fes 
>i  Enfans  mâles  ou  femelles.  Héritiers  ou  Succefleurs  nez  ou  à 
M  naître ,  fe  tiendront  fatisfaits ,  comme  ils  fe  tiennent  fatisfaits 
w  par  le  préfent ,  que  Monfeigneur  le  Dauphin  ait ,  pour  fon  par- 
9»  tage  &  pour  Textinâion  entière  de  toutes  fes  prétentions  fur  la 
ff  Succeflîon  d'Efpagne,  pour  en  jouir  lui,  fes  Héritiers  &  Def- 
»  cendans  à  perpétuité ,  fans  pouvoir  jamais  être  troublez  fous 
99  quelque  prétexte  que  ce  foit,  par  droit  ou  par  prétention,  di- 
99  redement  ou  indireftement ,  même  par  ceffion  ,  appel,  révolte 
99  ou  autre  voie  que  ce  puifle  être,  de  la  part  de  l'Empereur,  du 
19  Roi  des  Romains,  du  Séréniflîme  Archiduc  Charles  fon  fécond 
>9fils,  des  Archiduchefles  &  de  fes  autres  Enfans  mâles  ou  fe- 
99  meiles ,  Defcendans  &  Héritiers  nez  &  à  naître  ,  les  Roïaumes 
9>  de  Naples  &  de  Sicile  en  la  manière  que  les  Efpagnols  les  pof- 
99  fédent  préfentement,  toutes  les  Places  dépendantes  de  la  Mo- 
99  narchie  d'Efpagne  fituées  fur  la  côte  de  Tofcane  &  Ifles  ad- 
99  jacentes  comprifes  fous  le  nom  de  Santo-Stephano ,  Porto-Her- 
9îCole,  Orbitello,  Telamone,  Portolongone ,  Piombino  en  la 
99  manière  aufli  que  les  Efpagnols  les  pofledent  à  préfent,  la  Ville 
9>  &  le  Marquifat  de  Final ,  la  Province  de  Guipufcoa,  nommé- 
99  ment  les  Villes  de  Fontarabie  &  de  Saint  Sebaftîen  fituées  dans 
99  cette  Province  &  fpécialement  le  Port  du  Paflage ,  avec  cette 
99  reftriftion  que ,  s'il  y  a  quelques  lieux  de  ladite  Province  au- 
91  delà  des  Pyrénées  &  autres  Montagnes  de  Navarre ,  ils  refte- 
91  ront  à  l'Efpagne ,  &  que  s'il  y  en  a  en  deçà  defdites  Monta- 
99  gnes,  ils  refteront  à  la  France,  le  tout  avec  fes  Fortifications  , 
n  Munitions  de  guerre  &  de  bouche.  De  plus,  les  Etats  du  Duc 
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M  de  Lorraine ,  aînfi  que  le  Duc  Charles  I V.  de  ce  nom  les  pofK-  guulaximi  m. 
yy  doit  &  tels  qu'ils  ont  été  rendus  à  la  Paix  de  RyfwicK ,  feront  *7oo. 
»  cédez  &  tranlportez  à  Monfeigneur  le  Dauphin ,  pour  en  jouir 
»>lui  &  fes  Héritiers  ou  Succefleurs  mâles  en  toute  propriété  à  la 
9>  place  du  Duché  de  Milan ,  qui  fera  cédé  &  tranfporté  en  échan- 
»  ge  audit  Duc  de  Lorraine.  Moïennant  lefquels  Roïaumes ,  Pro- 
>!  vinces,  Ifles  &  Places ,  le  Roi  Très-Chretien  &  Monfeigneur 
>i  le  Dauphin  promettent  &  s'engagent  de  renoncer  ,  lors  de 
»>  l'ouverture  de  la  Succeffion  d'Efpagne  ,  comme  en  ce  cas  ils 
fi  renoncent  dès-à-préfent ,  à  tous  les  droits  &  prétentions  fur  la- 
f>  dite  Couronne  d'Efpagne  &  fur  tous  les  autres  Roïaumes,  Ifles, 
>i  Etats  ,  Places  qui  en  dépendent  prcfentement  ,  à  lexcep- 
»  tion  de  ce  qui  efl  flipule  par  ce  préfent  article  pour  ion 
5>  partage. 

>>  Toutes  les  Villes ,  Places  &  Ports  (ituez  dans  les  Roïaumes  &  Article  v. 
»>  Provinces  qui  doivent  compofer  le  partage  de  Monfeigneur  le 
»  Dauphin ,  feront  confervez  ians  pouvoir  être  démolis. 

»>  Ladite  Couronne  d'Efpagne  &  les  autres  Roïaumes  »  Ifles, 
M  Etats,  Pais  &  Places  que  le  Roi  Catholique  pofsède  préfentement, 
9>  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  l'Europe ,  feront  donnez  &  aflurez 
^>  au  Séréniflîme  Archiduc  Charles ,  fécond  Fils  de  l'Empereur ,  à 
>i  l'exception  de  l'Article  IV.  aui  contient  le  partage  de  Monfei- 

M  gneur  le  Dauphin  &  du  Duché  de  Milan Moïennant  quoi 

»i  l'Empereur,  le  Roi  des  Romains,  l'Archiduc  Charles,  les  Archi- 
i^ducheiTes  fe  tiendront  fatisfaits  que  l'Archidill Charles  ait,  en 
»>  extindion  de  toutes  leurs  prétentions  fur  la  Couronne  d'Efpagne, 
»  ladite  ceflion  faite  ci-deflus.  Ledit  Empereur,  le  Roi  desRo- 
»>  mains ,  les  Archiduchefles  renonceront ,  lorfqu'ils  entreront  -en 
»  ce  préfent  Traité ,  &  l'Archiduc  Charles  dès  qu'il  fera  majeur, 
3>  à  tous  autres  droits  &  prétentions  fur.ce  qui  compofe  le  partage 
5>  aflîgné  à  Monfeigneur  le  Dauphin  &  fur  le  Duché  de  Milan. 

>•  Immédiatement  après  l'échange  des  ratifications  de  ce  préfent  ahîcIc  vu. 
»  Traité,  il  fera  communiqué  à  l'Empereur,  lequel  fera  invité  d'y 
j9  entrer.  Mais  fi  trois  mois  après ,  à  compter  du  jour  de  ladite 
9>  communication  &  invitation ,  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Ro- 
»  mains  refufoit  d'y  entrer  &  de  convenir  des  partages  aflîgnez , 
)9  &  en  cas  que  nonobftant  la  préfente  convention ,  ledit  Séréniflîme 
)>  Archiduc  voulût  prendre  pofleflion  de  la  portion. oui  lui  fera 
5î  échue,  avant  qu'il  eût  accepté  le  préfent  Traité ,  ou  ûe  celle  qui 
99  eft  aflignée  à  Monfeigneur  le  Dauphia ,  ou  à  celui  qui  aura  le 
7>  Duché  de  Milan  en  échange ,  lefdits  Seigneurs  Rois  &  lefdits 
99  Seigneurs  Etats  Généraux,  en  venu  de  cette  convention,  l'empê- 
)>  cheront  de  toutes  leurs  forces. 
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GvrttArME  III.      »>  Le  Scréniflîme  Archiduc  ne  pourra  paffer  en  Efpagne ,  ni  dans 
*7o«>-        „  le  Duché  de  Milan,  du  vivant  de  Sa  Majefté  Catholique,  que 

^Articles  vuL  &  ^^  j.^^  commun  confentement  &  point  autrement. 

»>Si  le  Séréniffime  Archiduc  vient  à  mourir  fans  enfans,  foit  avant 
»  ou  après  la  mort  du  Roi  Catholique,  le  partage  qui  lui  eft  aÛigné 
>»  ci-deffus  paflera  à  tel  Enfant  de  l'Empereur  mâle  ou  femelle,  que 
»»  Sa  Majefté  Impériale  trouvera  bon  de  défigner,  hors  le  Roi  des 
9>  Romains.  Et  en  cas  que  Sa  Majefté  Impériale  vînt  à  décéder  fans 
»  avoir  fait  ladite  déngnation ,  elle  pourra  être  faite  par  le  Roi 
»  des  Romains  ;  mais  le  tout  à  condition  que  ledit  partage  ne 
^>  pourra  jamais  être  réuni ,  ni  demeurer  à  la  perfonne  qui  fera 
»  Empereur  ou  Roi  des  Romains,  ou  qui  fera  devenu  l'un  &  lautre, 
^>  foit  par  fuccelïîon ,  contrat  de  mariage ,  donation ,  échange ,  cef- 
»>  fion ,  appel ,  révolte  ou  autre  voie. 
Article  xiv.  >9  Si  quelque  Prince ,  quel  qu'il  foit ,  s'oppofe  à  la  prife  de  pof- 
9)  feflion  des  partages  réglez  ci  -  deffus ,  leldits  Seigneurs  Rois  de 
»  les  Etats  Généraux  feront  obligez  de  fe  donner  mutuellement 
»>  toutes  fortes  de  fecours,  pour  s'oppofer  à  une  pareille  entreprife; 
91  &  l'on  conviendra  d'abord  après  la  fignature  du  préfent  Traité , 
99  de  ce  que  chacun  doit  fournir  de  fon  côté ,  tant  par  mer  que 
>»  par  terre. 
Article  XV.  9>  Le  préfent  Traité  &  tous  les  Aâes  faits  en  conféquence ,  ou 
9»  qui  y  ont  rapport ,  notamment  les  Aôes  folemnels  que  Sa  Ma- 
9>  jefté  Très  Chrétienne  &  Monfeigneur  le  Dauphin  font  obligez 
9>  de  donner  en^rtu  de  l'Article  IV.,  feront  enregiftrez  au  Parle- 
99  ment  de  Paris,  fuivant  la  forme  &  lufage  ordinaire ,  pour  avoir 
99  lieu,  aux  conditions  qui  y  feront  portées,  dès  que  l'Empereur  fera 
99  entré  dans  le  préfent  Traité ,  ou  au  bout  de  trois  mois  qui  lui 
9»  font  donnez  pour  cet  effet ,  s'il  n'y  entre  pas  plutôt  i». 

obfemtions  fur  Cc  Traité  devoit  naturellement  produire  la  Guerre ,  quoiqu'il  ne 
fût  fait ,  difoit-on ,  que  pour  conferver  la  Paix.  L'Empereur  y  étoit 
lézé,  non  que  fa  part  ne  fût  fans  comparaifon  la  meilleure,  mais 
parce  qu'elle  étoit  déclarée  incompatible  avec  l'Empire ,  tandis 
que  le  Dauphin  devoit  joindre  à  la  Couronne  de  France  les  Roïau- 
mes  de  Naples  &  de  Sicile,  les  Villes  fituées  fur  la  côte  de  Tofcane, 
le  Duché  de  Lorraine  &  une  partie  confidérable  de  la  Navarre.  Or 
il  étoit  vifîble  que  ces  Etats  ajoutez  à  la  France,  augmentoient 
bien  plus  fa  puifïance  que  l'Efpagne  n'auroit  augmenté  celle  de 
l'Empire.  Le  Corps  Germanique  fe  feroit  oppofé  à  ce  que  la  France 
fe  fût  mife  en  poffèflîon  du  Duché  de  Lorraine.  Sans  le  Duché  de 
Milan ,  il  étoit  impoffible  à  la  France  de  conferver  les  Roïaumes  de 
Naples  &  de  Sicile ,  fi  fujets  aux  révolutions ,  &  prefque  toujours 
mécontens  du  Gouvernement  préfent.  De  plus ,  on  n'ignoroit  pas 

que 
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tpie  les  Princes  d'Italie  ne  verroient  qu'avec  une  extrême  repu-  cvcttâVMtin. 
gnance  les  François  en  état  de  leur  donner  la  loi ,  &  qu  ils  feroient         ''••• 
leurs  efforts  pour  les  en  exclure,  ou  pour  les  chaflèr,  s'ils  ne  pou- 
voient  les  empêcher  de  s'établir.  Enfin ,  fi  l'Empereur  n'acceptoit 
point  le  Traité,  il  étoit  nul,  les  renonciations  de  Louis  XI V.  & 
du  Dauphin  fon  Fils  étant  néceflàirement  relatives  à  celles  de  Sa  . 
Majefté  Impériale  &  de  fa  Famille.  Ce  Traité  ne  devoit  donc  fervir 
que  de  prétexte  pour  fe  déclarer  contre  l'un  ou  l'autre  des  Pré- 
tendans ,  félon  fon  inclination  ou  fes  intérêts.  Sans  doute  que  ceux 

âui  le  conclurent  avoient  fait  ces  réflexions  ;  mais  on  diflimuloic 
'un  côté  qu'on  les  eût  faites ,  tandis  qu'on  triomphoit  de  l'autie 
dans  la  croïance  qu'elles  avoient  échappé  &  qu'on  avoit  donné 
dans  le  piège. 

Les  deux  Rois  &  la  République  envolèrent  leur  Traité  dans  les  jagemefitqu'Mt 
diverfes  Cours  de  l'Europe ,  avec  ordre  à  leurs  Ambaflàdeurs  de  «j^poiteenB^* 
ne  rien  omettre  pour  les  y  faire  entrer.  Le  feul  Duc  de  Lorraine  fe 
rendit  à  leurs  invitations.  Le  Marquis  de  Caftel  dos  Rios ,  Âm- 
ballàdeur  d'Efpagne  en  France ,  en  envoïa  une  copie  à  Madrid.  Le 
trouble ,  la  fraïeur ,  l'indignation  furent  univerfels.  On  s'en  prenoic 
fur  tout  aux  deux  Puiffances  Maritimes.  Ilfautéibfilttmem,  difoit  le 
Cardinal  Portocarrero ,  ^ue  Us  Anglais  &  Us  Hollandois  éient  perdm 
tejprity  pour  avoir  confentik  un  Traite  fi  dangereux  four  Uur  propre 
fureté  &  par  Uqucl  ih  donnent  à  la  France  tant  de  Provinces  ,  augmentant 
ainfi  cette  puijfance  déjà  trop  formidable,  après  avoir  travaillé  à  t affaiblir. 

L'Envoie  des  Etats  Généraux  * ,  qui  étoit  en  mêmetems  char-  *M.dtSfbmm 
gé  des  affaires  d'Angleterre  ,  entrevoïoit  le  fin  de  ces  négociations  ^^' 
&  tâchoit  de  raflûrer  les  Efpagnols ,  en  leur  communiquant  avec 
franchife  fes  conjedures.  //  ejt  vrai ,  difoit-il,  que  le  Traité  a  été 
conclu.  Mais  il  efl  vrai  auffi  que  Leurs  Hautes  Puiffances  font  toujours 
dans  Us  difpofitions  favorables  pour  tEfpagne ,  où  elles  ont  été  depuis  U 
paix  de  Aïunfter.  Je  n^ignorevas  non  plus  les  efforts  que  les  Anglais  om 
fait  pour  empêcher  l'aggrandijfement  de  la  France ,  fur  tout  depuis  la  Ri'- 
volution.  Afais  qui  peut  favoir  les  raifons  qui  les  ont  obligez,  de  con^ 
dure  un  Traite  qui  parait  fi  contraire  a  leurs  anciennes  maximes  ?  Il 
difoit  à  ceux  qui  entroient  le  plus  dans  (a  confidence.  Je  nefai  mm 
plus  que  vous  ce  que  je  dois  penfer  de  ce  Traité.  Ten  fuis  aufji  furpris 
que  vous  même.  Mais  qui  fait  fi  tout  ceci  ne  renferme  point  quelque 
myflere  ?  Nous  avons  un  Grand  Penfiannaire  qui  eft  C Homme  du  monde 
U  plus  éclairé ,  &  en  même  tems  le  plus  zilé  pour  les  intérêts  de  l'Etat. 
Jamais  perfanne  ne  s' eft  oppofe  plus  que  lui  à  faggrandiffement  de  la 
France.  Les  autres  membres  de  PEtat  font  dans  les  mêmes  fentimens. 
Qu/tnt  au  Roi  Guillaume  ,  je  fuis  fur  quil  ne  s*eft  point  départi  de  fok 
Ancienne  maxime^  qui  eft  qtion  doit  toujours  fe  nîettre  du  cote  delà  Md^ 
Tome  XI.  Xxx 
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•viLLAVMB  ui.  fim  Jt Autriche ,  fQur  contrebalancer  le  fowvoir  de  la  Matfin  de  Bô$er^ 
*^®*''         bon  &  borner  fes  apAitieux  projets. 

EtcnAUemasnr.  La  Cour  de  Vienne  ne  parut  ni. moins  inquiète  ni  moins  affligée 
jque  cdle  de  Madrid.  On  y  prit  des  mefures  pour  empêcher  lexé- 
cution  de  ce  Traité.  L'Empereur  révoqua  Içs  ordres  qu  il  avoit  don* 
nez  pour  la  réforme  de  fes  troupes.  Il  ordonna  de  nouvelles  le^ 
vées.  11  envoïa  partout  des  Miniftres  pour  fe  plaindre  du  Traité 
&  en  repréfenter  les  inconvéniens.  On  remontra  en  particulier  à 
Londres  &  à  la  Haie  ,  que  ,  le  partage  anéantiilànt  l'Equilibre  de 
l'Europe  ,  il  les  feroit  infailliblement  tomber  fous  le  joug  de  la 
France.  Que  les  Etats  Généraux  depuis  un  demi  iiéde  avoient 
éprouvé  les  triftes  effets   de  l'ambition  de  cette  Couronne,    & 

au'ils  en  avoient  eHuïé  la  violence  dans  une  guerre ,  dont  on  n'avoic 
onné  d'autre  motif  que  le  prétexte  odieux  de  les  châtier.  Que  Sa 
Majefté  Impériale  ne  comprenoit  pas  conunent ,  après  avoir  con* 
fenti  à  donner  à  la  France  tant  de  Provinces  >  ils  pouvoient  efpérer 
<le  lui  réiifter  dans  la  fuite ,  tandis  que  les  deux  branches  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  fbutenuës  des  PuiÛances  les  plus  capables  de 
s'oppofer  à  ce  pouvoir  exorbitant  »  n'avoient  pu  en  venir  à  bout  > 
&  cela  dans  des  conjonâures  où  cette  Couronne  n'avoit  que  fes 
propres  forces.  Que  c'étoit  à  eux  d'examiner  quelle  puiâànce  pour- 
toit  les  fauver .  fi  k  France  s'emparoit  de  l'Italie  ^  d'une  partie  de 
la  Navarre,  &  des  Duchez  de  Lorraine  &  de  Bar.  Qu'il  étoit 
vilible  que  leurs  intérêts  dtmandoient  qu'ils  joigniifent  leur  cauié 
à  la  (lenne ,  pour  alTurer  leur  commerce  &  leurs  libertez. 
Reptéfentsttions  On  reprélenta  en  même  tems  aux  Princes  &  Etats  de  TEmpir^ 
de»  puWancw  U-  ^^»'^  ^^^j^  ^^^^  j^  reconnoître  la  mauvaife  intention  cachée  dans 
les  néeociations  &  dans  les  promeffes  captieufes  de  la  France ,  fur 
tout  dans  des  circonftances ,  où  elle  vouloit  leur  perfuader  que  foa 
aggrandiifement  établi  par  le  Traité  de  partage  étoit  une  preuve 
évidente  de  (a  modération  &  du  déiir  fîncere  >  qu'elle  difoit  avoir 
de  maintenir  la  liberté  commune  de  l'Europe  &  la  fureté  particu- 
lière de  l'Empire.  Qu'ils  ne  favoient  que  trop  les  dangers  »  où  ils 
avoient  été  expofez,  depuis  que  les  François  étoient  entrez  dans  le 
cœur  de  l'Allemagne  ,  fous  le  prétexte  fpécieux  de  défendre  lalibené 
&  de  foûtenir  la  majefté  de  l'Empire.  Que  fi  les  Allemans  avoient 
trouvé  dans  la  France  un  Ennemi  fi  redoutable  >  en  un  tems  où 
elle  avoit  fur  les  bras  prefque  toutes  les  Puiilances  de  l'Europe  ,  ils 
pouvoient  juger  ce  qu'ils  dévoient  en  attendre  ,  lorfqù'elle  feroit 
maitreffe  fouveraine  vers  le  Haut  Rhin  >  qu'elle  auroit  entrée  libre 
dans  rAlface&  dans  lePalatinat  »  &  qu'elle  poflêderoit  l'Italie  &  la 
Lorraine.  Qu'on  ne  pouvoir  ignorer  que  l'Europe  avoit  toujours 
trouvé  fon  falut  dans  les  diveriîons  que  la  branche  d'Autriche  >ét9c 
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biie'en  ETpagne,  avoit  faites  du  côté  de  Milan  &  de  la  Navarre,  gvillavici m. 
TEmpire  pour  lors  n  aiant  à  craindre  que  du  côté  du  Haut  Rhin  &        *'***' 
de  la  Mpielle ,  parce  que  les  Etats  de  la  Couronne  d'Efpagne  le  cou* 
vroient  en  Italie.  Qu'au  contraire ,  fi  ce  funefte  Traité  étoit  exécu- 
té ,  ce  feroient  ces  mêmes  Etats  qui  ferviroient  de  pones  à  la  France 
pour  pénétrer  dans  le  Tirol ,  dans  la  Bavière  &  dans  le  refte  de 
l'Allemagne.  Que  l'unique  remède  à  ces  maux  étoic  de  s'unir  promp- 
tement ,  pour  s'oppo(er  de  concert  a  l'exécution  du  Traite  ,  que 
la  France  par  Tes  artifices  ordinaires  avoit  furpris  à  l'Angleterre  &à 
la  Hollande.  Ces  raifons  d'oppofition  au  Traité  de  partage  étoient 
Il  folides  qu'il  paroîtfâ  toujours  incroïable  que  deux  Politiques 
aufli  habiles  que  Guillaume  IIL  &  le  Penfionnaire  Heinfius  aient 
voulu  fincérement  Texécuter.  Et  certes ,  en  diftinguant  la  France  de- 
là Maifon  de  Bourbon  ,  il  étoit  plus  avantageux  pour  ce  Roïaume 
d'acquérir  la  Lorraine  feule  &  le  Guipufcoa  ^  que  de  voir  un  de  feS' 
Princes  enpofTeffion  de  toute  la  Monarchie  d'Efpagne.  Et  le  Parle-' 
ment  de  la  Grande  Bretagne  »  qui  prit  ce  Traité  à  la  lettre ,  fans  en 

})énétrer  le  myftere  ,  prononça  juftement  que  ceux  qui  avoient     ^ 
igné  ce  Traité  fi  avantageux  à  la  France  avoient  trahi  les  intérêts 
de  la  Nation  &  ceiAt  de  l'Europe. 

On  fit  aufll  des  repréfentations  au  Pape ,  qu'il  importoit  fort  d'a- 
voir dans  fes  intérêts*  Le  Comte  de  Lamberg ,  AmbafTadeur  dô 
l'Empereur  à  Rome  >  eut  ordre  de  lui  repréfenter  que  de  toutes  les 
Puiflances  d'Italie  intéreffées  à  prévenir  les  pernicieufes  fuites  du 
Traité  de  Partage ,  il  n'y  en  avoit  point  qui  le  fût  davantage  que 
la  Cour  de  Rome.  Que  »  fi  les  Roiaumes  de  Naples  &  de  Sicile 
avec  les  places  maritimes  de  TofCane  tomboient  fous  la  puiflànce 
de  la  France  ,  le  Pape  feroit  bien-tôt  réduit  à  n'être  plus  qu'Evêque 
de  Rome  »  ou  tout  au  plus  le  premier  d'entre  fes  égaux ,  mais  tou- 
jours fubordonné  &  fournis  aux  réfolutions  de  la  France.  Que  la 
liberté  des  éledions  feroit  bannie  des  Conclaves.  Que  la  Tiare  de- 
viendroit  bien-tôt  héréditaire  à  la  Nation  Françoife  ,  comme  elle 
l'avoit  été  durant  le  féjour  des  Papes  à  Avignon.  Que  dans  cette 
afBiire  il  ne  s'agiiToit  point  du  tout  de  Religion  ;  mais  uniquement 
de  rendre  à  Céfar  ce  qui  appartenoit  à  Céfar.  Ces  raifons  pou^ 
voient  aifément  fe  rétorquer  contre  l'Empereur.  Ainfi  on  n'y  fie 
pas  beaucoup  d'attention ,  ou  »  fi  on  y  en  fit  ,  elles  ne  fervirent 
qu'à  détermmer  plus  fortement  à  empêcher  le  partage  &  à  faire 
en  forte  que  les  États  en  queftion  ,  demeurafTent  unis  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne  &  n'appartinflent ,  ni  à  un  Roi  de  France ,  ni  à  un 
Empereur.  C'étoient-là  en  effet  les  véritables  intérêts  de  cette  Cour, 
&  elle  n'avoit  pas  moins  à  craindre  les  prétentions  de  l'Empire 
que  la  hauteur  deja  domination  Françoite*  .  /  * 
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coiLLAviÉi  MU  Le  Roî  Githoliaue  tâchoit  au(fi  d'engager  l'Europe  entière  dans 
'^^^  fa  querelle.  Maigre  fa  mauvaife  fanté,  îl  tint  de  fréquens  Confeils^ 
On  réfornia  les  abus  des  finances.  On  fu^endit  le  paiement  de  1» 
moitié  des  appointemens  des  Officiers  de  la  Couronne  &  les  pen* 
fions.  On  exhorta  vivement  les  Seigneurs  tant  Eccléfiaftiques  que 
Séculiers  &  les  Communautez  du  Roïaume  à  faire  les  derniers  ef- 
forts pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  On  envoïa  Couriers  fur 
Gouriers  à  Vienne  pour  hâter  le  départ  de  l'Archiduc  pour  TEfpa^ 
gne  &  la  marche  des  Troupes  Impériales  dans  l'Etat  de  Milan.  On 
follicita  la  République  de  Venife  »  les  louables  Gmtons  »  le  Duc  d& 
Mantoue  »  les  autres  Princes  d'Italie  de  défendre  le  Duché  de  Milan 
&  les  Roiaumes  de  Naples  &  de  Sicile  contre  ceux  qui  voudroient 
s*en  emparer  &  les  iéparer  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Peu  de  tems 
après  ,  on  leva  des  troupes ,  on  répara  &  on  augmenta  les  fortifi- 
cations des  places  de  Navarre  &  ae  Catalogne.  On  s'appliqua  à 
rétablir  la  Marine  &  on  fit  acheter  des  vaifleaux  de  guerre. 

Charles  II.  vouloLt  fiacérement  pour  Succefleur  un  Prince  de  l» 
Maifon  d'Autriche.  Il  avoit  fait  auprès  de  l'Empereur  de  fones 
inftances  pour  qu'il  lui  envoïât  l'Archiduc  Charles  »  afin  de  difpofer 
&  d'accoutumer  fes  Peuples  à  le  reconnoitre  pour  leur  Roi.  Les 
incertitudes  de  la  Cour  de  Vienne  »  le  partage  qu'on  vouloit  évi- 
ter fur  toutes  chofes ,  l'adrefle  de  Louis  XIV.  à  fe  fervir  de  ce  Traité 
comme  d'une  efpèce  de  phantôme  pour  augmenter  ta  fraïeur  ,  fes 

1)réparatifs  »  fes  menaces  »  rendirent  les  bonnes  intentions  de  Chaîn- 
es inutiles  &  engagèrent  fon  Confeil  à  lui  faire  nommer  pour  Suc- 
ceifeur  un  Prince  delà  Maifon  de  Bourbon  »  jufqu'alors  touioun 
ennemie  de  la  fienne.  L'inclination  n'eut  point  de  part  à  ce  cnoi](. 
La  néceffité  &  l'efoérance  d'éviter  les  maux  qu'on  craignoit  fondée 
(ai  la  puiffance  viâorieufe  de  Louis  XIV.  en  furent  le  feul  motif. 
On  ne  douta  pas  qu'aiant  lui  feul  foutenu  avec  avantage  les  efforts 
de  l'Europe  rétînie  contre  lui»  il  ne  vînt  à  bout,  fortifié  encore 
des  fecours  del'Efpagne ,  de  la  conferver  en  fon  entier .  malgré  la 
multitude  &  l'avidite  des  prétendans. 

Tandis  que  les  Cours  de  l'Europe  étotent  occupées  des  intrigues 
auxquelles  Guillaume  avoit  tant  de  part  y.  ce  Prince  s'appliquoit  aux 
aâàires  intérieures  de  fes  Roïaumes.^  Par  fes  ordres  on  dreffa  les 
comptes  de  l'Armée  >  &  on  le  fit  de  la  manière  la  plus  favorable 
aux  limples  Officiers  &  aux  Soldats.  Il  fut  décidé  oue  lesRégimens 
ne  feraient  point  obligez  dQ  païer  les  vaiffeaux  ae  tranfport ,  oa 
les  vivres  qu'on  pouvoit  leur  avoir  fournis  pendant  leur  paflage  fur 
mer»  ni  aucune  autre  charge»  de  ibrte  qu'ils  ne  devdient  pas  même 
porter  la  perte  que  leurs  Colonels  pouvoient  avoir  foufferte ,  en 
acceptant  en  paiement  autre  chofe  que  de  l'argent»  On  prit  ua» 
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:uitre  réfolucion  fur  ce  que  les  trois-cens-mille  livres  (lerling  ac-  coxllawi  m. 
cordées  par  le  Parlement  ne  fuflifoient  pas  pour  païer  les  Troupes  qui  *'*** 
étoient  encore  fur  pied.  Ce  fut  de  faire  une  reforme  de  (îx  Maîtres 
par  Compagnies  de  Cavalerie,  &  de  treize  par  chaque  Compagnie 
de  Gardes  du  Corps.  Qn^émonta  deux  Régimens  de  Dragons  qui 
dévoient  fervir  comme  Infanterie ,  &  on  envoïa  en  Irlande  deux 
Régimens  de  Cavalerie  &  un  de  Dragons. 

Le  Parlement  fut  prcyapgé  peu  de  tems  après.  Le  Lord  Somers;  Dirgracedour^ 
qui  ne  faifoit  qu'arriver  alors  de  la  campagne ,  où  fa  mauvaife  (knté  ^<^n^n* 
l'avoit  retenu,  alla  fur  le  champ  rendre  fes  devoirs  au  Roi.  On  ne 
(ait  (i  ce  Prince  avoit  été  prévenu  par  le  Comte  d'Âlbemarle ,  à  qui 
le  Comte  de  Jerfey  faifoit  la  cour  pour  les  Torys ,  ou  s'il  avoit  été 
ébranlé  par  les  (âcneufes  difoofitions  où  récemment  il  avoit  vu  les 
Communes  contre  le  Grand -Chancelier.  La  première  fuppofition 
n*eft  guères  probable.  Guillaume  donnoit  tout  à  fes  Favoris ,  &  ne 
prenoit  point  confeil  d'eux.  La  féconde  mérite  encore  moins  que 
Ton  s'y  arrête ,  puifque  les  Communes  n'avoient  fait  que  de  foibles 
efforts  contre  le  Lord  Somers,  &  que  le  Roi ,  loin  de  redouter  une 
attaque  fi  mollement  foutenue ,  avoit  déclaré  à  ceux  qui  l'appro* 
choient  qu'il  s'expoferoit  aux  dernières  extrémitez ,  plutôt  que  d'ér 
loigner  le  Lord  Somers  de  fes  Confeils.  Il  y  a  plus  d'apparence 
qu'aiant  fecrettement  réfolu  de  fe  jetter  encore  une  fois  entre  les 
bras  des  Torys ,  las  de  lutter  fans  cefle  contre  leur  mauvaife  hu- 
meur, il  voulut  bien  leur  abandonner  pour  quelque  tems  un  MU 
niftre  qu'il  étoit  fur  de  fe  rattacher  dès  qu'il  le  voudroit. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  le  pria  dans  cette  vifite  de  lui  renvoïer 
les  Sceaux  comme  de  lui  -  même.  Le  Lord  Somers  s'en  excufa 
fur  ce  qu'une  pareille  démarche  le  feroit  pa{fer ,  ou  pour  un  Mi-- 
niftre  coupable ,  qui  craignoit  avec  raifon  les  pourfuites  du  Par- 
lement ,  ou  pour  un  homme  timide  &  lâche,  qu'un  péril  imagi- 
naire épouvantoit.  Il  ajouta  que  cependant ,  fi  le  Roi  vouloit  avoir 
fa  démiffion,  il  étoit  prêt  à  la  donner  à  quiconque  la  lui  d^ 
manderoit ,  fur  un  ordre  de  fa  part.  Guillaume  ne  tarda  pas.  Il 
envoïa  le  Comte  de  Jerfey  reaemander  les  Sceaux  à  Somers» 
mi  les  réfigna  d'abord ,  &  le  Lord  difgracié  fe  retira  enfuite  dans 
[es  terres ,  fans  fe  laifler  échapper  le  moindre  figne  de  mécon- 
tentement. 

Sa  difgrace  fit  un  grand  tort  au  Roi.  Les  Princes  qui  avoienc 
réené  avant  lui  n'avoient  jamais  dépofé  un  Miniftre  afieâionné  & 
fidèle ,  à  moins  qu'ils  n'y  fullènt  forcez  par  les  Conmiunes,  c'eft- 
à'dire ,  à  moins  qu'elles  ne  miffent  cette  condition  à  l'oâroi  des 
fubfides  néceffaires.  Ici  il  n'y  avoit  rien  de  femblable.  Elles  n'a- 
yoient  propofé    l'éloignement    du  Lord  Somers  qu'après  avoix. 
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GciLtAUMi  III.  tout  accordé  au  Roi  Guillaume.  Il  n'y  avoit  que  quelques  Mem« 
*^****'         bres  d'entre  elles  qui  Teuflent  demandé,  &  outre  qu'ils  lavoient 
fait  d  une  manière  qui  ne  (ignifioit  rien ,  puifque  pour  tous  cri- 
mes ils  reprochaient  à  ce  Seigneur  d  avoit  eu  trop  de  ménage- 
mens  pour  le  Roi  ;  on  leur  avoit  d'ailleurs  répondu  avec  tant 
de  force  qu'on  les  avoit  réduits  au  filence.  Il  n'y  avoit  donc  au- 
cune nécedité  pour  Guillaume  d'ôter  les  Sceaux  &  d'interdire  l'en-^ 
trée  de  fes  Confeik  à  un  Miniftre  (î  hab^j^  &  fi  intégre.  Ceft  ce 
qui  dégoûta  du  fervice  de  ce  Prince  nombfê  de  gens  qui  lui  étoient 
âfïèâionnez.  Chacun  craignit  d'être  fàcrifié  de  mém6  à  fon  toun 
Les  Chevaliers  Holt  &  Trevor ,  à  qui  on  offrit  la  place  vacante  ^ 
s'excusèrent  de  l'accepter ,  &  on  fut  en  quelque  forte  trop  heu- 
reux que  le  Chevalier  Nathan  Wright  daignât  enfin  fe  charger  des 
Sceaux, 
Le  Comte  d'Ai-      On  approuva  aufli  peu  l'honneur  que  le  Roi  fit  au  Lord  Al- 
^r«'dc  u'jwV-  bemarle  de  lui  donner  la  Jarretière.  Inutilement ,  pour  faire  paflfef 
ticre.  cette  grâce  ,   il  accorda  en  même  tems  le  même  honneur  au 

Comte  de  PembrocK  »  qui  le  méritoit  par  fes  belles  quaUte2  & 
par  fes  grands  fervices,  encore  plus  que  par  l'éclat  de  la  naiffatl* 
ce.  Le  Favori  du  Souverain  eii  rarement  celui  de  la  Nation^ 
Le  grand  nombre  parmi  les  Anglois  trouva  qu'on  avoit  trop 
avili  cette  marqué  de  diftinâion.    On  remaraua  même   que  » 

âuoique  les    nouveaux    Chevaliers  euflènt  célébré   la  iblemnité 
e  leur  inftallation  par  une  fête  fuperbe  »    il  n'y  afllifta  prefqud 
perfonne  de  la  grande  Nobleffe,  &  qu'on  n'y  vit  que  des  gens  du 
peuple, 
ordonnancei      On  rendit  plus  de  juflice  à  ce  que  Guillaume  fit  alors  touchant 
cMitc  les  Fa-  j^  Religion.  Quoi  qu'il  eût  fait  publier  l'année  précédente  trois 
Proclamations  contre  les  Papiftes ,  le  Clergé  de  la  Province  dd 
Chefter  tt'eh  étoit  pas  encore  content.  Il  préfenta  utte  Requête  à 
la  Chambre-Baffe ,  la  priant  d'arrêter ,  par  les  moïens  qu'elle  ju-» 
f^  geroit  à  propos ,  râccroiffement  du  Papifine ,    les  mauvais  effets 

qui  pourroient  en  réfulter  &  les  infolerttes  entreprifes  des  Prê- 
tres. Le  Commité ,  qui  étoit  chareé  de  travailler  à  Cette  affaire 
nntécédemment  à  la  Requête  du  Clergé  de  Cheftér,  fit  le  rapport 
îles  réfolutions,  qu'il  avoit  prifes.  La  Chambre  après  quelques 
légers  changemens  les  approuva.  Elles  étoient  conçues  en  ces 
termes. 

«  Il  paroît  qu'on  n'a  pas  généralement  exécuté  les  loix  contre 
If  les  Papiftes. 

»  On  donnera  une  plus  grande  récompenfe  à  celui  qui  pourra 
Il  découvrir  des  Prêtres  &  des  Jéfuites. 
»  Poi^r  enjpêchçr  plus  efiRcacement  l'acçAififement  du  Papifino 
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fi  en  ce  Roïaume ,  tous  les  Prêtres  &  Maîtres  d'Ecole  Papiftes ,  ctritiArMi  lu. 
»  qui  feront  convaincus ,  fous  ferment  d'un  ou  de  plufieurs  Té-        *^*^*'' 
i>  moins  »  feront  emprifonnez  à  perpétuité. 

9>  Aucun  Papifte  né  après  le  quatre  d'Avril  de  l'année  préfente 
V  Qiil-fept-cens  ne  fera  capable  d'hériter  d'aucun  titre  d'honneur  » 
»)ni  d'aucunes  terres,  maifons  ou  héritages  en  Angleterre,  fou$ 
>i  quelque  nom  ou  quelque  prétexte  que  ce  foit  ». 

Il  fut  enfuite  ordonne  qu^  ces  réfolutions  feroient  mifes  en 
forme  de  Bill ,  pour  recevoir  le  confentement  Roïal  quand  la 
Roi  viendroit  au  Parlement.  Apparemment  ce  zèle  pafTa  des  Corn* 
munes  jufqu'au«Confeil.  On  y  arrêta  qu'on  obligeroit  les  Minif-o 
très  de$  Princes  Catholiques  à  ne  plus  permettre  que  les  Sujets 
de  la  Grande -BretaeniB  qui  étoient  de  cette  Religion»  allaftenc 
entendre  la  Meffe  chez  eux.  Un  Secrétaire  d'Etat  alla  leur  en 
faire  le  compliment  de  la  part  du  Roi.  Ils  répondirent  prefque 
tous  qu'ils  ne  connoiffoient  point  les  Sujets  clu  Roi ,  pour  les 
diftinguer  d'avec  ceux  qui  ne  l'étoient  pas  ;  mais  qu'il  pouvoit 
aifément  pourvoir  par  (es  ordres  à  les  empêcher  d'y  venir.  Le 
Bill  paifa  enfuite  à  la  Chambre  des  Seigneurs  ,  où  il  fut  tou- 
ché du  Sceptre  ,  &  les  Catholiques  ,  comme  plufieurs  autres 
fois,  en  furent  quittes  pour  fe  conduire  d'abord  avec  plus  de 
circonfpeâion. 

Ces  mouvémens  de  zèle  ne  s'accordent  guères  avec  la  tole^ 
rance  dont  on  fe  fait  honneur.  Si  on  la  fait  Confifter  feulement 
à  ne  point  punir  de  mort,  elle  n'eft  qu'un  refte  d'humanité,  refte 

3ui  n'eft  pas  plus  louable  que  l'abftinence  des  grands  défordres 
ans  les  Particuliers.  Eft-il  vrai  après  tout  qu'on  ne  foit  cruel  que 
quand  on  verfe  du  fang?  Le  modèle  de  la  vraie  tolérance  eft  en 
Hollande.  La  feule  diftinâion  des  Catholiques  &  des  Réformez, 
c'efl:  que  les  premiers  ne  font  point  élevez  aux  charges  de  la  Ré- 
publique. Dans  tout  le  refte  égalité  parfaite  ,  foit  pour  les  taxes  » 
ou  pour  la  libené  du  commerce ,  &  pour  les  autres  droits  qui 
conftituent  une  focieté  civile.  Il  n'y  a  point  de  Proclamations 
pour  découvrir  les  Prêtres,  ni  pour  éloigner  les  Papiftes.  Dès 
qu'ils  ne  troublent  point  la  tranquillité  publique ,  ils  font  en  fureté» 
On  ne  les  craint  point,  parce  qu'on  eft  perfuadé  qu'ils  ne  fou- 
haitent  point  de  voir  changer  la  forme  du  Gouvernement ,  &  qu'au 
contraire  ils  la  défendroient  avec  autant  d'ardeur  que  les  Proteftans 
les  plus  zèlez.  Il  feroit  extrêmement  à  fouhaiter  pour  l'Angleterre , 
que  quelque  Parlement  modéré  entreprit  &  vînt  à  bout  d'y  éta- 
blir la  tolérance  fur  le  pied  qu'elle  l'ell  dans  les-Provinces-Unie*. 
Ce  fouhait  eft  digne  a'un  Anglois ,  c'eft-à-dire ,  d'un  homme  qui 
eftime  tellement  la  liberté,  qu'il  ne  peut  fans  peine  la  voir  con^ 
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ovittiuMiiii.  trainte,  qu'autant  qu'il  eft  abfolument  néceffaire  pour  conferver  la 
Ï700,         tranquillité  publique. 

Affaires  de  uco.  L'attachement  excefllf  de  rEcoHè  pour  fa  Colonie  de  Darien 
fiit  pour  le  Roi  un  nouveau  fujet  de  chagrin ,  d'autant  plus  que 
ce  Peuple  avoit  droit  de  fe  plaindre  à  lui  des  malheurs  &  des 
pertes  que  loppoOtion  des  Ânglois  lui  avoit  caufez,  à  fon  nou- 
vel établifTement.  En  efifet ,  ce  Prince  par  bonté  avoit  autorifé 
leur  projet  &  promis  de  le  favorifer.  Enfuite  il  les  avoit  aban- 
donnez a  rindignation  des  Efpagnols  &  à  la  jaloufie  des  Anglois. 
En  vain  éluda-t-il  de  donner  Audience  au  Lord  Hamilton,  les 
Ecoflbis  trouvèrent  le  moïende  faire  pailèr  leurs*  plaintes  jufqu  à 
lui-même.  Us  lui  repréfentèrent  en  termes  affez  vifs,  que  leur  en- 
treprife  avoit  été  autorifée  par  le  Parlement  i  aue  Sa  Majefté  mém6 
avoit  donné  fon  confentement  Roia}  à  TAâe  d'autorifation ,  &  que 
par  des  paroles  gracieufes  il  avoit  animé  &  encouragé  à  la  pour- 
fuivre  :  Qu'après  de  telles  démarches  il  étoit  bien  étonnant  qu'on 
eût  publié  dans  les  Colonies  Angloifes  contre  Tentreprife  de  Darien 
des  proclamations,  par  lefquellesil  étoit  expreflement  défendu  de 
leur  donner  aucun  fecours.  Ils  ajoutoient  que  c'étoit  ce  manque  de 
fecours ,  bien  plutôt  que  les  attaques  des  Efpagnols ,  qui  les  avoit 
contraints  d'abandonner  leur  Etabliffement.  Enfuite  ils  fupplioient 
le  Roi  de  leur  accorder  efficacement  &  réellement  fa  proteâion 
Roïale,  de  forte  qu'ils  ne  fuflènt  plus  expofez  aux  malheurs  qu'ils 
'  yenoient  d'éprouvAr.  Ce  Prince  qui  ne  vouloir  ni  les  irriter,  ni 
bien  moins  encore  choquer  les  Anglois  ,  leur  répondit  d'une  ma- 
nière vague  qui  ne  l'enigageoit  point ,  quoiqu'elle  parût  promettre 
beaucoup  plus  qu'il  ne.  pouvoir  tenir  :  <«  Très-fidéles  &  bien  aimez , 
9>  difoit  ce  Prince ,  nous  fonmies  fort  fenfible^  à  la  perte  que  notre 
i>  ancien  Roïaume  &  la  Compagnie  ont  foufiferte  depuis  peu.  Nous 
^  protégerons  ic  encouragerons  en  toute  occafion  le  commerce  de 
)^  taxation  Ecoffoife ,  &  nous  ferons  en  forte  que  les  Sujets  de  cet 
H  ancien  Roïaume  jouiilènt  de  la  même  liberté  du  commerce  avec 
99  nos  Plantations  Angloifes ,  dont  ils  ont  ci-devant  Joui  ». 

Cette  réponfe  parut  ce  qu'elle  étoit,  &  lesEcoflois  n'en  furent 
rien  moins  que  contens.  Us  préparèrent  une  autre  Adreflè ,  avec 
intention  de  la  faire  (igner  par  tous  les  notables  du  Roïaume.  Ceux 
qui  furent  chargez  de  ce  loin  parcoururent  les  Provinces.  Cette 
Qianière  de  procéder  parut  dangereufe  &  contre  l'ordre.  On  en 
avertit  le  Ro^ ,  afin  qu'il  interposât  fon  autorité  roïale  pour  empêo 
.  cher  qu'on  ne  pafsât  outre  à  la  recherche  de  ces  fignatures.  Il  fit 
publier  une  Proclamation  qui  portoit  :  Qu'aiant  été  informé  que , 
ifonobftant  fa  réponfe  à  la  dernière  Requête  de  la  Compagnie  de 
iop  Roïaime  d'Éço0e ,  laquelle  étoit  c^able  de  donner  .une  en*- 

tière 
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tière  fatlsfaâion  à  fes  bons  Sujets,  on  avoit  formé  le  dellèin  d'en  goillavmio^ 

préfenter  une  nouvelle ,  &  ce  d'une  manière  fi  peu  refoeâueufe  <       "^••'  - 

qu'il  avoit  fujec  d'en  appréhender  les  fuites  :   Que  julqu'alors  il 

a  avoit  point  contefté  a  fes  Sujets  leurs  juftes  privilèges,  ni  emr 

péché  de  préfenter  des  Requêtes  dans  les  formes  dues  &  conv^ 

nables;  mais  qu'il  n'avoit  pu  s'empêcher  de  faire  une  grande  atten-r 

tion  à  la  manière  impratiquable  dont  on  (e  fervoit  pour  en  (sim 

figner  une  nouvelle,  jufques-là  même  qu'on  prétendoic  attribue^ 

aux  proclamations  publiées  dans  les  Indes  Occidentales  la  dernière 

difgrace  arrivée  à  la  Compagnie  :  Que  telles  pratiques  ne  pouvant 

tendre  qu'à  lui  aliéner  le  coeur  de  fes  bons  Sujets  ,  &  que  le  main-* 

tien  du  Gouvernement  &  de  la  tranquillité  publique  demandant 

qu'elles  fuflent  arrêtées ,  il  ordonnoit  qu'on  mît  en  ulage  les  moïen% 

les  plus  efficaces  pour  les  décourager,  &  empêcher  en  même  cem^ 

que  ceux  qui  étoient  affeâionnez  à  fon  Gouvernement ,  ne  tpm- 

paflent  en  d'autres  fentimens.  v 

Cette  proclamation,  toute  expretlè  qu'elle  étoit,  n'engaeea  point 

à  défiiler  de  foUiciter  les  fignatures  en  queftion.  La  Nobleue  de 

Sterling,  de  Perth,  de  Haddington  &  de  beaucoup  d'uutres  lieui; 

£gna,  &  ce  qu'U  y  eut  de  remarquable,  c'eft  que  le  grand  nombrf) 

de  ceux  qu'on  regardoit  comme  Jacobites  refusèrent  de  le  faire* 

Le  Roi  s'en  tint  à  marquer  beaucoup  de  mécontentement ,  &  ne^ 

jugea  pas  à  propos  »  pour  faire  échouer  des  deiTeins  fi  peu  conve-, 

nables ,  d'ufer  d'autres  moîens  que  de  difierer  l'aflemblée  du  Par-r> 

lement  de  ce  Roïaume.  Celui  d'Angleterre ,  pour  complaire  aOi 

Roi  &  par  antipathie  pour  l'Ecoffe ,  prit  connoiflance  de  ces  plaintes»^ 

Les  Seigneurs  examinèrent  fi  l'établiflement  de  Darien  étoit  çon-» 

traire  aux  Traitez  faits  avec  TEfpagne ,  &  fi  les  Ecoflbis  avoienc 

lieu  de  fe  plaindre  des  ordres  qu'on  avoit  envoïez  aux  Gouverneur^ , 

des  Colonies  à  ce  fujet.  En  même  tems  les  Communes  examinèrent 

un  Ecrit  intitulé.  Examen  des  canfes  du  mmêViUs  fucces  de  la  ColimU, 

Ecojfoife  à  Darien.  Ce  Livre  choquoit  d'autant  plus ,  qi^j^  difoit) 

quantité  de  véritez ,  qui prefque  d'elles-mçmes  fe  tournoient  en  re«* 

proches.  Il  fut  noté  &  flétri  autant  qu'on  le  pquvoit.  On  déclara, 

3u'il  contenoit  des  réflexions  contraires  à  l'honneur  du  Roi  &  de& 
eux  Chambres ,  Sç  qu'il  tendoit  g  femer  la  jaloufie  ^  1^  divifioa 
entre  l'Angleterre  ôc  TEcofTe.  Il  fut  condamné  à  être  brylé  p^r  la. 
main  du  Bourreau,  comme  injurieux  2|^  féditieux,  &  on  conviât 
qu'on  fuppUeroit  le  Roi  de  faire  publier  une  proclamation,  portant 
promeife  dç  récompeqfe  à  quiconque  découvriroit  &  ferpit  prendre 
l'Auteur  &  l'Imprimeur  de  ce  libelle  fcandaleux.  , 

^  Le  fruit  de  Texamen  ies  Seigneurs  fuj:  les  deux  queftions  à  quoi 
ils  avoient  réduit  cette  affaire  9  iut  uqç.  ^dieSe  au  Roi.  Ih  y^ 
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$féntirjut  m.  moignoietit  un  fenfible  déplaifir  du  mauvais  fuccès  de  rentreprife 
^^^  mal  concertée  des  Ecoflbis  ,  &  de  la  perte  d'hommes  &  d'argent 
qu'ils  avoient  fait  en  cette  occa&on.  Us  ajoûtoient  que  ce  prétendu 
etabliflèment  étoit  incompatible  avec  le  commerce  des  Ângloisaux 
Indes  &  ailleurs.  Que  ç'avoit  été  pour  l'empêcher  que  les  deux 
Chambres  du  Parlement  avoient  préfenté  une  Adrefle  en  mil  fix 
cent  quatre-vingt-quinze.  Qu'ils  remercioient  Sa  Majefté  d'avoir  en- 
toïé  depuis  ce  tems-là ,  aux  Gouverneurs  des  Colonies ,  des  ordres 

•uit.TévrUr.  Conformes  à  fes  Adrefles,  &  qu'aïant  depuis  quelques  jours  *  ré- 
folu  de  nouveau  que  l'établiflèment  d'une  Colonie  Ecoflbife  à  Da- 
rien  étoit  préjudiciable  au  commerce  de  l'Angleterre  ,  ils  efpé- 
roient  que  Sa  Majefté  confidéreroit  que  ce  qui  lui  avoit  été  repré- 
ienté  »  tendoit  uniquement  au  bien  &  à  la  profpérité  des  Angloisr 
&  de  leurs  Colonies. 

Le  Roi  qui  vouloit  ménager  les  deux  partis  répondit  en  fub-^ 
ftance  qu'il  auroit  toujours  de  grands  égards  pour  les  fentimens  des 
Seigneurs  ;  qu'il  ne  manqueroit  jamais  de  chercher  les  moïens  les^ 
plus  propres  pour  avancer  le  commerce  delà  Nation  ;  mais  qu'aïant 
âuffi  beaucoup  de  tendreffe  pour  le  Roïaume  d'Ecoffe  &  fouhai^ 
tant  la  profpcrité  de  fes  Sujets  EcoiTois ,  i!  étoit  très-fenfible  aux 
pertes  qu'ils  avoient  faites  dans  cette  «ntreprife  ;  &  qu'il  croïoit 
^ue  pour  y  obvier  à  Fàvenir  une  union  entre  l'Angleterre  &  l'E* 
cofTe  étoit  néceffaire;  qu'il  àvoit  recommandé  cette  àfifaire  dès  foit 
avènement  au  Trône  ,  &  qu'il  la  leur  recommandoit  encore  ,  les 
exhortant  à  délibérer  des  articles  qui  compoferoient  un  Traité 
avantageux  aux  deux  Nations. 

•  La  Chambre  Haute  par  refpeâ  pour  le  Roi  ordonna  qu'on  dreC- 
feroit  un  Bill  pour  l'union  des  deux  Roïaumes.  Le  Bill  fut  drefTé 
&  lu  trois  fois,  félon  la  coutume  ,  fans  avoir  effuïé  la  moindre  op- 
pofition.  On  l'envoïaaux  Conimunes  le  douze  de  Mars  fous  le  titre 
JtAcitfotir  autorifer  certains  Commîjfaires  Jt  Angleterre  à  traiter  avec  des 
Cûmmtjfééres  d'Ecpfepour  f  union  Jus  deux  Roïaumes.  Les  Seigneurs  » 
fans  foupçonner  le  moins  du  monde  que  les  Communes  s'en  for- 
maliferoient ,  les  firent  prier ,  en  leur  envoïant  ce  Bill ,  de  l'examiner 
au  plutôt  &  d'y  faire  une  férieufe  attention  i  à  caufe  defon  impor- 
tance. Cette  Chambre  ,  toujours  attentive  à  maintenir  fes  privi- 
lèges &  fon  indépendance  de  la  Chambre  Haute ,  crut  voir  dans 
ces  recommandations  qu'on  lui  fit  de  fa  part ,  quelque  air  de  hau- 
teur &  de  fupériorité  ,  qu'elle  devoit  être  déterminée  à  ne  jamais 
fouffirir.  Elle  commença  par  examiner  s'il  y  avoit  des  exemples  , 
qu'un  Bill  y  eût  été  envoie  avec  de  pareilles  recommandations.  Il 
ne  s'en  trouva  point ,  &  le  Bill  fut  rejette  à  la  féconde  lefture  fan^ 
çté  perfonne  prît  fa  défenfe^  »  - 
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Au  défaut  de  TAdrefTe  générale ,  qui  n'écoit  pas  encore  prête,  le  «t^ftuivwr». 
Confeil  vénérai  de  la  Compagnie  d'Ecoffe  en  préfenta  une  parti-  UV' 
^uliere.  J  ai  déjà  dit  cpi  on  demandoit  trois  grâces.  La  première  que  teàmsàtti^ 
le  Roi  réclameroit  un  Capitaine  devaififeau  &  ion  Equipage,  que 
les  ETpagnols  tenoient  dans  leurs  priTons  à  Cartagene  &  qu'ils  >out 
loient  punir  comme  des  Pirates.  La  féconde  que  le  Roi  protégea 
roit  la  Colonie  de  Darien ,  &c  encourageroit  le  commerce  de  l^ 
Compagnie  en  ce  païs-là.  La  troifiéme  que  le  Roi  laflSfteroit  des 
trois  vaifleaux  de  guerre,  ci-devant  accordez  pour  garder  les  cotes 
du  Roïaume  contre  les  Armateurs  François.  Ce  Prince  répondit  ï 
leurs  prières  d'une  manière  à  leur  faire  lencir,  ou  qu'il  s'intéreflbit 
peu  à  ce  qui  les  regardoit ,  ou  qu'il  n'étoic  point  du  tout  le  maître 
de  fuivre  l'inclination ,  qui  le  portoit  à  leur  faire  plaifir.  Il  leur  fît 
dire  par  un  Seigneur  du  Confeil  privé  ,  qu'il  avoit  prévenu  leuir 
prière  par  rapport  aux  Prifonniers  de  Cartagene.  Qu'il  donneroit 
toute  la  proteâion  poflible  à  leur  Colonie ,  jointe  à  une  entière 
liberté  de  trafiquer  avec  les  Anglois  des  Indes  Occidentales  ,  & 
^u'il  leur  accorderoit  même  les  trois  vaifleaux  de  guerre  en  quef^  '^ 

non  ,  fi  le  Parlement  qui  éroit  aâuellement  aflémblé  vouloit  y  con* 
ientir.  Cette  condition  ne  devoit  poiitt  être  remplie ,  & ,  renvoïer 
les  Ecoflbis  au  Parlement ,  c'étoit  les  refufer.  Ils  en  furent  extré-» 
mement  offenfez.  Ce  chagrin  fit  reprendre  avec  plus  de  chaleur 
que  jamais  l'Adrefle  Nationale.  Dès  qu'elle  fut  aufli  remplie  de  fu 
gnatures  qu'elle  pouvoit  l'être ,  on  chargea  le  Marquis  de  Tveedale 
d'aller  lapréfenter  au  Roi.  La  forme  en  étoit  xks  plus  extraordi*^ 
naires.  Cetoit  un  rouleau  d'environ  cent  trente  pieds  de  long^ 
contenant  les  feings  de  plus  de  quarante  mille  perlonnes.  Le  Dé*' 
puté ,  après  avoir  préfenté  cette  énorme  Requête ,  fupplia  le  Rot 
de  permettre  au  Parlement  d'Ecoflê  de  s'aflembler  inceflàmmenr.* 
Guillaume  répondit  avec  fa  bonté  accoutumée  ,  &  accorda  ce 
qu'on  lui'  demandoit  touchant  l'aflèmblée  du  Parlement. 

Les  nouvelles  de  la  bonté,  avec  laquelle  le  Roi  avoit  reçu  lA^  AeeQeUqu*!ii 
dreflè,  &  de  la  promefle  d'aflèmbler  bien^tôt  (e  Parlement  >  eau-  ^c^TwïcÏÏiT^ 
fièrent  eiv  Ecofle  une  joie  univerfelle.  Le  Marquis  de  Tveedate  . 
qui  fuivit  de  près  la  lettre  ,  qu'il  avoit  écrite  ,  en  reflèntit  les  plus 
agréables  effets.  Il  fut  reçu  à  quelques  milles  d'Edimbourg  par 
crois  cen$.  Gentils-hommes  à  cheval  ,  par  les  Collèges  &  par  les 
Officiers  de  ViUe  en  habits  de  cérémonie.  Le  Duc  d'Hamilton  le 
reçut  hors  des  portes  de  la  ville,  où  il  entra  aux  acclamations  d'une 
(bule  de  peuplç.  Le  foir  on  fit  des  feux  de  joie  devant  Thôtel  d« 
Marouis  de  Tveedale.  On  brûla  un  livre  intitulé  Défrnfe  des  Etpf^ 
fois  ÇuT  C€  ffUs  mt  étkémdçmi  Détrkn ,  avec  l^ffigie  de  1  Auteur  ^'-^ 

Yyyij 
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«mLtimtm. -on  but  à  ^ands  traits  à  la  (anté  du  Député ,  à  la  profpérité  de  la 
'^o**         Compagnie  des  Indes  ic  à  celle  de  la  Colonie  de  Darien. 
KtaoDiicdk      Cetoit  en  ce  tems-là  l'uniaue  objet  de  Inattention  de  rEcoâè. 
ttccaibory.    j^  j^^^  j^  Quecnibury  aïant  été  nommé  pour  repréfenter  la  per- 
ibnfle  du  Roi ,  en  qualité  de  Grand  Commiilaire,  on  lui  fit  à  foa 
arrivée  tous  les  honneurs  dont  on  put  s'avifer,.  &  on  n'oublia  riea 
pour  le  difpofer  à  favorifer  la  Colonie ,  en  lui  faifant  fentir  qu'oa 
mvoit  cette  ai&ire  infiniment  à  cotur»  &  qu'on  comptoit  plus  fiir 
lui  que  fur  tout  autre  pour  la  faire  réuifir.  Son  cortège ,  quand  il 
^  entra  dans  la  Ville ,  fut  compoTé  de  quarante  caroflès  &  de  douze- 

cens  Gentilshommes  à  cheval  »  dont  k  plupart  étoient  allez  au 
devant  de  lui  jufqu^à  Belford  &  fur  le  chemin  deBarvicK.  Les 
Ecoliers  de  TUniverfité  rangez  en  cinq  Compagnies,,  dont  chacune 
étoit  commandée  par  un  jeune  Seigneur,  furent  aufli  à  fa  rencontre 
jufqu'à  quatre  milles ,  aïant  tous  à  leurs  chapeaux  un  piq>ier  avec 
cette  devife»  aut  mme  a$u  nunquam.  Ils  lui  preientèrent  une  Requête 
en  Latin  »  dont  voici  la  traduâion. 

liêq^^ânSU      «cNous  les  Etudiaus  de  TUniverfité  d'Edimbourg,   après  avoir 

^  »9  fouhaité  à  Votre  Grandeur  toute  la  profpérité  imaginable,  vous 

99  fupplions  très-humblement  de  vouloir  bien  »  à  l'exemple  de 
f9  vos  illuftres  Ancêtres,  foutenir  les  droits  de  la  Patrie,  qui» 
t%  quoiqu'affligée  par  plufieurs  viciffitudes  &  combattue  par  de 
t9  nouveaux  revers  de  fortune,  ne  cède  pas  néanmoins  aux  arti«> 
tifices  de  (es  Ennemis  &  n'eft  pas  encore,  eraces  à  Dieu,  tout» 
»  à-fait  abbatuë.  Ceft  pourquoi  nous  vous  ^pplions  de  vousfbo^ 
»>  venir  de  notre  devife ,  am  nunc  sut  n$mq$iam ,  maintenant  que 
>»  vous  avez  en  main  les  moïens  &  l'autorité  d'aflfurer^  de  défen* 
m  dre  &  de  maintenir  par  de  bonnes  &  fuftes  loix»  sunfî  que  vos 
j9Prédéce(Ièurs  ont  fait,  la  liberté  de  l'Ecoffe,  &  le  bien  de  la 
D  naiflànte  Caledonie  établie  depuis  peu  à  Darien ,  la  Nation  t» 
))  regardant  comme  l'unique  efpérance  qui  lui  refte»  Vous  éte% 
M  audi  conjuré  par  les  mânes  des  anciens  ÉcôfToiSypar  l'ordre  fecré 

'  ^.  S9  du  Miniftère,   en  un  mot  par  les  ardentes  prières  de  tous  le$ 

9>  autres  ordres  du  Roïaume»  d'entreprendre  ce  grand  ouvrage  ; 
»  ne  doutant  point  cjue  fi  vous  l'achevez  ^  vous  ne  vous  rendici: 
n  auflî  fameux  par  l'important  fervice  que  vous  rendrez  à  votre 
i»  Patrie ,  que  vous  êtes  illuftre  par  votre  naiÛànce  &  par  votre 
i>  dignité.  Nous  en  fommes  perfuadez  &  nous  afliirons  Votre 
M  Grandeur  que  nous  aurons  un  foin  particulier  de  vous  etk 
9  marquer  notre  reconnoii&nce  &  de  perpétuer  à  jamais  la  mé^ 
M  moire  du  Défenfeur  des  libertés  de  i'Eco0ètn 
:  U  feroit»  je  crois  >  ipucile  d'obièrvec  que  d'aoues  que  des.  £00» 
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lîers  avoientrpait  à  cette  AdreiTe ,  &  que  la  Compagnie  d'Ecofle  GviiLAVMt  m. 
&  ceux  qui  lui  étoient  affedionnez  les  avoient  mis  en  ceuTrs        ^^^ 
&  avoient  eniprunté  leur  nom ,  pour  apprendre  au  Grand  Comi* 
miflàire  la  difpofition  générale  de  la  Nation  &  ce  qu'elle  attendoîc 
4le  lui. 

L'ouverture  du  Parlement  fe  fit  le  premier  de  Juin  par  la  Iec<» 
ture  de  la  lettre  du  Roi»  qui  fut  fuivie  de  deux  aiTez  longs  diA 
cours»  l'un  du  Hauic  CommiflTaire»  &  l'autre  du  Chancelier,  qui 
louèrent  extrêmement:  les  grandes  qualitez  de  Guillaume  &  relevé* 
rent  le  bonheur  de  la  Nation  d'avoir  trouvé  un  Libérateur  fi  ac* 
complu 

Après  ces  cérémonies  ^  le  Parlement  s'ajourûa  jufqu'au  quatre*  fnciéatuéQ 
On  préfenta  ce  jpur-là  quantité  de  Requêtes  au  lujet  de  ï^in  SÎT**^*  **" 
de  Darien,  Trois  jours  après,  l'Avocat  du  Roi  préfenta  trois  pro* 
|et$  d'Aâes.  Le  premier  pour  la  fureté  de  la  Religion  Proteftante 
&  des  Eglifes  Prefbytériennes  telles  qu'eUes  font  établies  par  1^ 
J^oix.  Le  fécond  pour  empêcher  l'accroiffement  du  Papifme.  Le 
troifième  pour  réprimer  le  vice  &  l'impiété.  Quelqu'un  propcfà 
d'inférer  dfans  le  premier  une  claufe  ,  par  laquelle  on  dédareroit 
coupables  de  Haute-Trahifon  tous  ceux  qui  oferoient  confeUl^ 
au  Roi  de  ch^ger  le.  préfent  Gouvernement  de  l'Eglife.  Le  Duc 
d'Hamiiton  appuïa  fortement  cette  propofition.  On  expédia  prompt 
fement  les  autres  affaires ,  pour  avoir  plus  de  tems  à  donner  à  celle  : 
de  Darien.  On  lut  devx  fois  la  Requête  de  la  Compagnie  des  Iq* 
fies  &  d'Afrique  ,  aufÉ-bien  que  plufieurs  autres  lignées  par  un 
grand  pombre  .de  G/sqtilshommes.  Toutes  regitdoient  l'a&ire  de 
Darien.  Le  Duc  4'Hamilton  fit  un  précis  de  ces.  requêtes  &  le$ 
appuïa  d'un  fort  beau  difcours.  U  lut  enfuite  une  efpèce  de  dé«» 
çmon  autorifée  apparemment  parles  fuffirages  unanimes  delà  Na« 
tion.  Il  y  étoit  dépni  que  l'étaDliffement  d'une  Colonie  à  Darien^ 
ou  dans  la  nouvelle  Caledonie,  étoit  jufle ,  juridique ,  &  confor* 
ine  à  TAâe  du  Parlement  paffé  en  mil -fix- cens -Quatre -vingt* 
quinze ,  &  qu'ainfî  cet  établiflèment  devoit  être  abfolument  maînii 
tenu  &  confirmé  par  un  autre  Aâe.  Là-defliis»  le  Grand  Coow 
iniflâire ,  félon  Içs  ipflruâions  qu'il  avoit  de  ne  laifiei  rien  déci«« 
der  en  faveur  :de  Darien,  .ajourna  le  Parlement  au  xlix»  &  conune 
ce  jourJà  même  on  reprit  lies  prap<^ions  du  Duc  d'Hamiiton  ; 
&  qu'on  forma  quelques  plaintes  contre  un  Secrétaire  d'Emt^ 
comme  s'il  avoit  traverfé  l'éubliflèment  de  la  nouvelle  Caledo- 
nie ,  le  Duc  de  Queenfbury  leur  impofa  filence»  en  prorogeait 
l'Affemblée  jufqu'au.  fKPtoks  de  Juillet ,  après  leur  avoir  parlé  c» 
ces  termes»  ... 
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cuiLuvMi  lu.  ^  «vjcl,  me  trouve  tdlementincomdiodé^'uo  liitt^nA,  îjuî  lâ^eA: 

ni&KQn$é.  i^fiif^nu,  que  n'étant  pas  en^tat  de  parler  beaucoup ,  nidéTdT- 

*  »»  terûci  long-cems,  je  me  concenterai  de  vous  dire  que,  comme 

V  j'ai  toujours  été  fortement  attaché  aux  intérêts  du  Iloi»  je  fuis  aufi 
»  entré  avec  le  même  zèle  dans  ceux  de  ma  Patrie  »  efpérant  de  ma 
»i  ti'ouver  en  état  de  rendre  dès  Jiervices  arables  à  l'un  &  à  Tau- 
•)  tre.  Gar  je  puis:  dire  hardiment  que;  i  ai  ub  'pouvoir  &  des  inC- 
îitrui^tons  poui  concourir  ^ec  vous  aans  toutes  les  chefes  né^ 
M  celTaîres  qui  concernent  la  Religion  »  les  'Loix>  les  Libertëz  de 
M.la  Nation,  le  Commerce  &  particulièrement  un  établiflèmenC 
99  folide  de  la  Compagnie  d'Afrique  &  des  Indes.  Mais  comme  il 
t^  s'eû;  rencontré  phmeurs  chofes  qui  m'ont  d>ligé  de<canfulter  Sa 
tf.Nbîefté,  je  me  trouve  dans  la  nécefltté  dé  vous  proroger  pour 
M.quelquesL  jours  ti^v  .  .  '  :  1 
i  Un  1^'dipperçat  aiCeoient  que  ce^liumef  &  ces  difficiiléez  n'étokiic 
que  des  prétextes  pouit  empêcher  que  le  Parlement  ne  prit  cer^ 
faines  rétolutions.  La  plupart  des  Membres  de  cette  ÂfTembléb 
parurent  fort  mécontens.  Dès  le  foir  même ,  ils  s'aflemblèrent  an 
nombre  de  cent^fept  danr  une  fameufe  auberge  nommée  ItsJêmc 
Ckfi.  Là  ils  drefsèremfla  Requête,  ^ue  nous  allons  rapporter ^  A: 
la lignàrestten cr»x^ afin  qu'onne^ut  difcerner^ui  avoit  figné te 
premier.  .             •■    ■     ^     .    -      •  -''  ■       '"  -'i  •  f    -      -  » 

soM  Adrefle  4«  Nous  Membres  du  même  Parlement,  qui  eut  le  bonheur  d*é* 
M  tablir  fur  nous  le  Gouvernement  de  Votre  Majefté  &  qui  dam 
19  toutes  les  Séances  tenues  d^is  ce  tems-là  a  donné  &  continué 
t>les  marques  de^bn  zèle  &'defon^a£Féâion  pour  le  fervice  dé 
i>  Votre  Majefté  ,  rspréfehtoirf  humblenjtcit  qU'fiiânt  été  à{fii^b(eî 
M  en  Parlement,  fuitant  vos  oirdires  &  dans  la  réfôlution  d'«îl« 
MCuter  nos  bonnes  inrentionsà  rhonneuiid«.  Votre  MàJefté  U 

V  pour  le  bien  de  fon  Peuple,  nous  savons  apf^is  aVec  un  fi^nfii 
M  oie  déplaifir  que,>i^on-feulement  il  n'a  poiht  été  fait  de  réponfil 
M  à  l'AdrefTe  générale  de  la  précédente  Séance  dû  Parledient ,  daitfi 
u  laquelle  on  remontroit  l'intérêt  qu'avoir  ta  Nation  à  rétabliflîî& 
nment  de  notref  Compagnie  d'Aérique  8c  des  bdè^,  mats  auffl 
H  qu'après,  la  popofition  faite  dân$  cette  dernière tSémce  da  Visfl 
Il  lement.de  déclarer  par  un  Aâe  que  notre  Celôme  ^e  la  Not^ 
i>  velle  Calcdonie  à  Darien  étoit  un  étebliiTement'^ëgif Ime ,  juH^ 
itdique  &  conforme  à  la  teneur  dé  l'Aâe  du  Parlement  pafff 
M  en  mil-Hx^cens^uatre-vingt-quinze»  &  qu*àinfi  le  Pailemeiit 
»  devoit  l'encourager  £&  la,  maintenir  ,-  les  Men^bres  ^pmmettJ 
o  çant  à  débattre  cette,  afiai»  «h  furent  etnpdchtt-i^'tm  iijoivi 
i>  nement,  »•--     '  v^ji 
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GwtpàSJHtxu.  ;^ '«^Je^me  trouve  tellement  iru:ôminodéxi'uo]|ioji|i«,  '<^\A  ttCfik 
u^liong^.  ^  fi*''venu ,  que  n'étant  pas  en  état  de  padep  beaucoup  »  ni  ééreC- 
'  »r  terûci  long-cems,  je  me  contenterai  de  vous  dire  que»  comme 
fil  j'ai  toujours  été  fortement  attaché  aux  intérêts  du  Hoi,  je  iuis  aufi 
97  entré  avec  le  même  zèle  dans  ceux  de  ma  Patrie ,  efpérantdé  m6 
>]Lti!o0ver  en  état  de  rendre  dès  lervices  a^ablds  à  l-un  &  à  r«u- 
•>  tre.  .Gar  je  puis:  dire  hardiment  ^àei  ai  uh  «pouvoir  &  des  iilfi- 
iiffrui^tons.  paii#  concourir  avec  vous  da»is  idUtes  les  ch^fes  né^ 
M.ceflàires  qui  concernent  la  Religion;  les  -L^,  les  Libéttèz  de 
Mula  Nation  «  le  Commerce  &  particulièremeât-  un  établiflèofient 
»>  folide  de  la  Compagnie  d'Afrique  &  des  Indes.  Mais  comme  il 
n  s'efl;  rencontrç  plimeurs  chofes  qui  m'ont  obligé  d^^ipènfulter  Sa 
.:.*  '  v.tMl^é,  je  me  trouve  dans  la  néceâft^  dé  vous  proroger  pout 
•t^quelquesL  jours  v**'  -    '*  '-  «  -'■'  '     '  -  *  :  ' 

t  '  Un  s'apperçqfi  aKeuient  que  ce43iam€t  &  ces  dii&dUteaL  ii'étoîém: 
l^e  des  prétextes  pouif  empêcher  que  le  Parlement  ne  prit  cer^ 
faines  rélolutions.  La  plupart  des  Membres  de  cette  ÂfTembléii 
parurent  fort  mécontens.  Dès  le  foir  même ,  ih  s'afTemblèrent  au 
pombre  de  cent4ept  dans^  une  fameufe  auberge  nommée  4és  iléioe 
Cl(^»  Là  ils  dreûèrempla  Requête,  ^ue  noàs  allons  rapporter/ A: 
la  ligpàreatcco  am,  afin  qu'on.ne>put  difceiner  ^ui  ovoit  (ignéte 
premier^   .  r-    ..^.•.'-'  "-'•-        ''Vx^^     i:::.:.'i 

son  Adxeflb  «ft  Nous  Membres  du  même  Parlement,  qui  eut  fe  bon&ear  d'é* 
•****•  ^  tablir  fur  nous  le  Gouvernement  de  Votre  Majefté-  &  qui  dans 
Il  toutes  les  Séances  tenues  d^is  ce  tems-là  a  donné  &  continué 
t>les  marques,  de  4>n  zèle  &  defon  atféâioQMbèiir  k  fervicè  dé 
y  Votre  Maje&é ,  repréfeiitoni  hamblenftiit  qirSiâfMf  Ité  àifixiiriblei 
M  en  Parlement»  fuivant  vos  oirdlres^  &  <bins-la  réfôiutioM  4^^^ 
Mcuter  nos  bonnes  intentions  à  lliônneufi  •ée;  V^tre  MèifdBté  St 

V  pour  le  bien  de  (bu  Peuple*,  nous  ^avot^s  ttfi^is  aVée  un  f<^nfii 
M  ble  déplaifir  que,'^on-feulement  il  n'a  poiht  «été  fait  de  réponfil 
H  à  l'Adrefle  générale  de  la  précédente  Séance  dû  ParleSient ,  daitf 
MT  laquelle  on  remontroit  l'intérêt  qu'avoir  ta  NatKMl  à  l'^tabliflêl^ 
Moment  de  notref  Compagnie  d'Afrique-  Se- des  I^dèfi^^; mais  aufll 
H.qu'après  la  popofîtion  laite  dàn^  cette  dei^nièrê^SéMte  dctF^ 

V  lement  .de  déclarer  par  un  AÛe  que  notre  Cetônië  de  la  Noû^ 
libelle  Caledonie  à  Darîen  ^toit  un  éfebliifemént'^^ifime;  juri^ 
ii  dique  &  conforme  à  la  teneur  de  l'Aâe  du  Parlement  pafIS 
H  en  mil-fix-cens^uatre-vingt-quinte,  &  qù*âiàfi  le  Pailement 
»  devoit  l'encourager  &t  la.  maintenir  ,'  les  Membres  ^mmenJ 
0  çaot  à  débattre  içette.  afifaim  «b  forent  ^etep^dîé^:'{^- un  ajouri 
Il  nement,  ---        ^-^^ 

i. 
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:  i>Nous:diibns 'avec  ^éfpeâ!  que  cela  n'edpas  cofiformeau  qiia-  GviUAvvinT: 
n rantième  Aûe  de  ronricme  Parlement  du  Roi  Jacques. yi«  oit'  *7ocr. 
iril  étoit promis qifil ne  ferokriea  fait  ni  ordonné»  qui  pût  ai 
>i:l!aveiifr  6ceridiTeôe0icnt.W!}C^Ëeats:  duParlemerit  otf  à  que^i 
fvqifuniid'enfiie  eubc  la  :liberc6<de  parier  &  dç  dlreleu^  fetitiâietir.^ 
9»;Noi»va^utonb  queiparxetiajbuniemeYit  fi  prcrmptU  n^k  pas  ét^ 
9/pennbiaq  Failment  d'ekk^nit  à  anxtune  réfblutibn ^  datts  unf^t 
9»!  con^âurp  £  délicate  ^iJppur  îles  befoim  pref&ns  )dè  la  Nà^l 
^tiqnvo^que^nouS'  trouvons  être  oppofé  il' Article  dé  nos  Pri*^ 
»vilèges,.dànS'lequel  il  eftexprôâement  déclaré  que,  pour  obviée 
>^à  tousle^  Griefs  &  pour  le  maintien  &  la.conferràti^n- des  Loiif^i^ 
it'iLèl&méotiBdàxè  quelles)  Paflemebs-i^aflemblébt  fauvent  &  que  1a| 
9»-lib6rtéide|)arler  Se  éSbutx&  fôit  aflarée  aux  Membres:  qtfm«si 
>icompo{ieiit  i.  '  -'     1        *'        '    .  '   .     .^.  J 

•IWCbft^pourquoi  ndus  fiippUons  a^ecitoute  la  fôumîf&cMi  bik«  . 
>»ginabléiVotfeMayefté^,  qu'il  lui  plaife  ordonner  que  votre  Paf^ 
ytylemmiù  s'affembleie  jout  auquel  il  a  été  ajourné',  de  qu'il  coh^» 
»tinue  fes  Séances  auifi  long^tems  qu'il  fera  néceiOfaifie-poiiir  re«^ 
>i4befier.}er:«(kœ&<deila  Nation,  pour  afTurer  fe^  di^es  :6£^pri-i^ 
>T)vilèges:taiK:  au;  dedans^  qu'au  dehors  du  Roïaumb,  pai^tTàppoi^ 
«ràJaXjobtiie  de*Ij)aipien,  &  pour  faire  des  Loix  qûi'fptliifefA^ 
>ii  tendre  à^^KavaDcemenCt  &  à  la  fureté  de  la  Religion  ProtelhtfiM 
>•  te-^^à- Ithcàneur  de  Votre  Majefté  &  au  véritable  intérêt  de  taf 
>9.Natioi;i^»^  '■/w':...  r  ■'-.■:> 

Le  Roi ,  en  répondant  aux  Députez,  qui  lui  avoient  préfenté  sakctitePaf&itt 
cette  Adreffei  n'entra  dans  aucun  détail.    Il  leur  dit  '(euremenft'**^*"*"- 
qu'il  la  prendrait  eii:  ci^nfidération  &  qu'il  envoidtoit  fa  fépoiifibP 
au  Duc  de  Queenftury,   quelle  qu'elle  pût  être.-  Gê  Pariement? 
ne  fe  ralTemblà  oue  vers  la  fin  de  cette  année.  Pendant  ce  long^ 
tems  les  efpritis  te  calmèirent,  peu  à  peu  on  oublia  la  Nouvelle'  , 
Caledonie^i*du  moins  on  perdit  l'envie  &  l'efpé^ran'ce  de  s'y  xili 
tablir  jamais.  '.'  * 

riCette  ardeur  à;  en  traite^>dans  le  Parlement  étoit  pIiKôt  ùji  ,'  ;. 
point  ^i'hoûneur  qu'uft  intérêt  bien  réeh  En  effet,  avaAt  qu'ils  fùf-î 
lent  aiTemblez  j  ilsfavoient  à  n'en  pouvoir  dot^r,  que  le  Capi- 
taine Gouverneur  de  cet  établifTement ,  attaqué  par  mer  &  paf 
terre,  avoir  été  contraint  de  capituler  dans  un  Fort  où  il  s'étoit 
retranché,  qu'il  étoit  convenu  de  fe  retirer  lui  &  les  lîens^  hors' 
des  terres  &  païs  de  la  domination  Efpagnole  &  qu'il  avoit  fli-^ 
pulé  que,  fî  dans  k- terme  de  (ix mois,  à  compter  du  jour  der 
fa  capitulation ,  il  arrivoit  d'Ecôffe  quelques  Vaifleaux  ou  Trou-' 
pes  pour  le  fecours  &  foutien  de  la  Colonie,  on  tie  leur  ferôît* 
ni  mal^  ni  dommage»  mais  qu'on  leur  perméHroitf  de  s'énretourt' 
lier  en  fureté. 
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çvxLULCTKiin.  Les  manières  du  Roi  pleines  de  bonté  &  les  lettrés^  gracîéufest 
'7^^/  qu'il  écxWit  contribuèrent  auffi  beaucoup  à  adoucir  k  clmgrin  des*- 
Ecoflbis,  de  forte  que  les  autres  prorogations  furent  ceçucs  trah-*? 
quillemênt.  II. faut  pourtant  arouer  qu'on  les  traitoit  avec  peu  doc 
Q^nagemént,».qu^  la  préfiéreftce  qu'on /dontioit.£ur  eux^ausf  AçMf 
^ois  étoit  éclatante»  &  avoit  quelque,  cho^  de  bieac^GFquaàOr 

E>ur  un.  Peuplai  libre  &  toujours  plein  d'antipathie  pour,  cettoc 
atioQ,  Quels  cpis  n'auroient  peint  jett^  les  Anglôis»   fiov  le&r 
airoit  abandonnez  dans  une  afiàire  de  la  nature  de  ^Darien»  Se* 
que.  pour  en^pêcher  les  plaintes  du  Parlement  &  ies.mefùres 
qu'il  auroit.  pu  prendre»  on  l'eût  prorogé  dix  joun^après  qu'oit 
liajLicoit  aiTemble ?  Il  en  eft  des  Peuples  comme»  de&iPartixrulidisér 
I}$  fpfit  toujputs  négligez  fc .  iâcrifiez.  ^  à  mbins  qùei  pai!.  leur  ia*^c 
trigue'ils  ne  fe  falfent  craindre  &  ne  fe  rendent  néceflàiies.      -  :c 
.X^  Roi  étoit  dé)a  en  Hollande  quand  il  leur  écrivit,  :&  laXlef* 
tru^ion  de  la  Colonie  de  Dàrien  étoit  aflurée.  Ak^  il  ne  nf^? 

2uoit  rien  ,  eii  leur  diikfit  qu'il  auroit  fouhaité  quéla^dernièro? 
i^flèmblée.du  Parlement  eût  pu  jouir  des  avantages,  qui  lui  aa-^e 
soient  été  procurez  par. lesinitru^ions,  qu'iLiivoijb4énnées.àioac 
Çommiffaire.  Mai^  quÊî  n'aïaot  pas  été  poffibte  »  ni:  nKme  nétieCr 
4ire  d'approuver  les  réfolutions  de  la  Compagnie  >d'Afriqûetbtt^ 
chant  la  Colonie  de  Darien,  il  ti'auroit:  pas  laiifê  jiéànmoins^rà: 
VinfUnce  de  fes  Minières  &  pout  la  fatisfaâion  de  (es  Peuples  •- 
cle  confentir  à  leurs  prières,  u  la  face  des  a£fkires|n'avoitr  pas  chahr: 
.  , .  .  gé.  Qu'il  étoit  fprt  touché  de  leurs  pertes  &  diîpoft^  i  concourir 
avec  le  Parlement  à  faciliter  les  moïens  de  les^éparçr  ;  Que  iba 
abfenc^  nécei&ir$  hors  du  Roianme  avoit  çwti  lei  divers  ajoura 
nemens  du  Parlement.  Mais^^  qu'il  les  aOu^oit  j]u'i  fon  retour  ils 
s*aflçmbleroient  pour  délibérer  de  leurs  aflfaires  »  Sq  que  rien  ne 
manqueroit  de  fa  p^t  pour  contribuer  à  leur'  bien  H  a  leur  prof* 
périté.  Il  çoiifentpit  à  la  6n  d^  ce^e  lettre  qu'elk^iut  publiée 
comme  une  efpèce  de  Proclamation. 
rtabtctduDtic      l^ç  Traité  de  partage  étpit  une  fourcç  d'inqùiétudci  pour  la 
fhMt  le  Tt9iU  pli^part  des  Cours  0e  1  Europe,   &  par  contre-'<:oup  >  une  lourde . 
4cFw>»p.        d'affaires  pour  Guillaume,  qu'on  en  regardoit  con^nef  Fauteur  6i 
cpmme  l'arbitre.  A  pçinç  fut-il  arrivé  à  Loo  que  le  Comte  de  U^ 
Tpur,  Ambaflàdeur  du  Dup  de  Savoie,  y  vint  lui  repréfenter  la 
criante  injuftiçe  qu'on  avoit  faite  à  fon  Maître  dans  Iç  dernier 
Traité  de  partfige,  où^n  ne  faifoit  pas  la  moindre  mention  de 
lui  ni  de  fes  intérêts ,  quoique  par  le  Teftamefijt  de  Philippe  I V^ 
la  Monarchie  d'Efpagne  dût  lui  appartenir ,  au  déCaut  de  la  Mai?' 
fon  d'Autriche.  Après  ces  plaintes  rAmbafladeur  propol^it  un 
VfiQÏen  4^  p^cific^t^on  £(  d'accommpdem^ot^  &  fon  Maître,  di^ 

ibit-il^ 
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rôiMl,  ofiBioit  au  Dauphin  la  Savoie  en  échange  pour  le  Roïaume  cviLiAvut  in 
de  Naples.  Uoffire  avoit  déjà  été  faite  à  la  Cour  de  France ,  qui  '^^* 
ne  lavoit  point  rejettée.  Elle  le  fut  à  Loo,  foit  qu'on  fût  mécon- 
tent de  ce  Prince,  foit  qu'on  voulût  le  mécontenter  &  le  mettre 
dans  une  efpèce  de  néceffité  de  prendre  parti  pour  l'Empereur , 
qui  fe  plaignoit  encore  plus  vivement  *&  avec  plus  de  raifon. 
D'ailleurs ,  la  Savoie  étoit  à  portée  de  la  France  &  tellement 
à  fa  bienieance  qu'elle  valoit  beaucoup  mieux  pour  elle  que 
toute  ritalie.  De  plus  ,  que  feroient  devenus  Genève  &  les 
Vaudois?  - 


qu'il  y  avoit  du  danger  que 
Prince  n'entrât  dans  les  vues  de  fon  Principal  Miniftre  le  Cardi- 
nal Portocarrero.  Nouvelle  fource  d'inquiétudes  pour  Sa  Majefté 
Britannique  &  pour  les  Etats  Généraux,  qui  commençoient  à  fentir 

3ue  les  mouvemens ,  qu'ils  s'étoient  donnez  pour  écarter  du  Trône 
'Efpagne  la  Maifon  de  Bourbon ,  ferviroient  du  moins  autant  que 
Ces  intrigues  à  l'y  placer.  Quoiqu'on  ne  le  fâche  pas  diftinâement, 
on  croit  pouvoir  afliirer  que  le  Roi,  de  concert  avec  le  Penfion- 
naire  Heinfîus ,  convint  d'avance  d'une  partie  de  ce  qu'il  faudroit 
faire ,  au  cas  que  ce  malheur  arrivât. 

Il  apprit  fur  ces  entrefaites  la  mort  du  Duc  de  Glocefter.  Ce  Mort  eu  dm 
Prince,  âgé  alors  de  onze  ans,  avoit  échappé  aux  dangers  d'une  ***^*^**** 
enfance  extrêmement  infirme ,  &  les  Ân^ois  en  général  voïoient 
avec  joie  qu'à  mefure  que  fon  tempérament  fe  fortifioit ,  les  plus 
belles  inclinations  &  les  plus  heureux  talens  fe  développoient  dans 
ion  ame.  Le  Comte  de  Marlborough ,  depuis  Duc  de  ce  nom , 
étoit  fon  Gouverneur,  &  le  Dofteur  Burnet,  Evêque  de  Salifbury, 
Ion  Précepteur.  L'un  &  l'autre  avoient  un  foin  extrême  de  fon- 
éducation ,  &  lui  avoient  choifî  d'excellens  maîtres.  Dans  une  jeu-^ 
neffed  peu  avancée,  il  avoit  une  connoiflance  étendue  &  exaâe 
de  la  Conftruâion  des  Vaifleaux,  des  Fortifications,  de  la  Géogra-. 
phie  &  des  Loix  du  Roïaume.  On  s'appliquoit  à  lui  donner  de. 
judes  idées  de  la  Religion  &  de  l'Hiftoire ,  &  il  profitoit  à  ces  deux 
enards  d'une  manière  furprenante«  Le  Peuple  étoit  principalement 
charmé  du  goût  &  des  difpofitions  qu'il  faifoit  déjà  voir  pour  les 
armes^  Une  indigeftion  fuivie  d'une  maladie  courte  &  violente,  fit 
évanouir  ces  efperances.  Il  mourut  le  quatrième  jour  *.  Il  étoit  le  *  i^  i#.  #iM^ 
dix-feptième  des  Enfans  qu'avoit  eus  la  Princeffe  Anne ,  &  qu'elle 
perdit.  La  plupart  étoieot  venus  avant  terme ,  ou  morts. 

Cette  mort  ne  changeant  rien  à  la  fituation  préfente  des  affaires   Et  da  roî  rit: 
de  la  Grande-Breugne,  elle  n'empêcha  pas  le  Roi  de  pafler  encore  ^**^' 
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cviLtAVKt  ni;  près  de  trois  mois  en  Hollande.  U  n'arriva  datis  fes  Etats  que  t^ 
*7««-       vingt-neuf  d'Odobre.  A  peine  y  fut-il  qu'il  apprit  la  mort  du  Roi 
^  d'Elpagne.  Ce  Prince  mourut  à  Madrid  le  premier  de  Novembre, 

Êins  laifTer  aucun  Enfant  ni  de  (à  première  ni  de  fa  féconde  Femme« 
A  la  follicitation  de  fes  principaux  Miniftres  y  &  felon  l'avis  &  la 
diredion  du  Pape ,  il  avoît  figné  fon  Teftament  le  deux  d'Odobre» 
L'Article  XI II.  qui  déclaroit  pour  fon  Succéilèur  Philippe  de 
France  Duc  d'Anjou  ^  (econd  Fils  du  Dauphin ,  étoit  conçu  en  cet 
termes. 

tefttiBMt de c«  ««Sa Majefté reconnoiflant  que  la  renonciation  de  îa  feue  Reine 
ift  de  France  aiant  été  faite  pour  prévenir  la  réunion  des  deux  Cou- 
M  ronnes  en  une  feule  Monarchie  »  &  que  lors  que  cette  raifon  fon« 
>i  damentate  vient  à  cef&r ,  le  droit  de  k  fucceffioo  appartient  f<>^ 
>»Ion  ks  Loix  du  Roiaume  au  plus  proche  Parent  &  Héritier^  le* 
M  quel  cas  fe  rencontre  dans  la  pef fbnne  dia  fecoad  Fils  de  Mon-^ 
fi  heur  le  I^uphin,  Sa  Majefté  rappeite  en  cette  qualité  à  la  fuc«^ 
M  ceflîon  de  tous  fes  Roïaumes  Si  Etats  Êins  aucune  refenre  ni  ex--^ 
>i  ception,  pour  en  prendre  pof&0ioii  apràs  la  mort  de  Sa  Majefté». 
M  en  prêtant  ferment  de  maintenir  les  loia,,  ordoimances  &  coutumes 
>f  des  Roïaumes  de  la  Monarchie,  &  en  cas- que  le  Duc  d'Anjoir 
M  vienne  à  mourir  ou  à  hérioef  de  la  Couronne  de  France  ,  lar 
99  fucceflion  à  celle  d'£fyagne  paâêra  au  Duc  de  Berri  (on  Frère  ». 
91  &  le  même  cas  arrivant  a  celui-ci ,  Sa  Miajefté  appelle  à  la  fuc« 
99  ceffiôn  l'Archiduc  fécond  Fik  de  l'Empereur  ».  &  non  te  Roi  de» 
91  Romains  ion  aîné  ^  par  les  mêmes  raifons^qui  regardent  te  Duc 
9*  d'Anjou;  &  en  cas  que  l'Archiduc  Chari^s  vint  a  manquer.  S» 
91  Majefté  appeUe  le  Duc  de  Savoie  &  fes  Bnfans.  VoulaiK  &  re^ 
91  commandant  que  (a  volonté  foit  exécutée ,  fans  aucun  pansue  ni 
99  démembrement  de  ia  Monarchie.  Et  comme  Sa  Majeflié'  (bu* 
99  haite  ardemnaent  que  la  paix  &  l'union  entre  l'Empereur  &  le- 
99  Roi  Très-^Chrecien  foit  confervée»  Elle  requiert  &  exhorte,  pour 
99^  aâermir  d'autant  mieux  cette  union  avec  le  repos  de*  PEurc^». 
99  qu'elle  (bit  confirmée  par  le  mariage  du  Duc  a  Anjou  avec  une 
99  des  Archiducheflès  »« 

Ce  TeOament,  l'acceptation  qu'en  fit  ta  France,.  &  t^impoiSbilité 
d'empêcher  que  le  nouveau  Roi  ne  prk  poâèflion  <fo  cette  impor* 
Ifemte  (licceffion  chagrinèrent  extrêmement  Guillaume  &  tes  Etats^ 
Généraux»  On  diiBmula  pourtant  juftju'à  ce  qu'on  eut  pris^  des  me^ 
fiu-es»  Le  Parlement  n'étoit  pas  favorable-  aux  deâeins  du  Roi.  IB 
difiers^  de  Tailèmbler  }u(qu'à  ce  qu'il  fût  Timprefllon  que  le  Tefta- 
ment &  Taccepution  auroient  faite  dans  PEuroge,  &  qu'il^eût  pris, 
tout-*à^ait  fon  parti.  En  attendant  ces  éclaircillemens,  pour  tenir 
b  parole  qu'il  avoit  donnée  de  Hollande  aux  Ecoflbis».  il  leur  pe»-^ 
mit  de  s'aflembler  en  Parlement.. 


NouTc  le  séance 
du     acKmciit 
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Sa  lettre  de  conrocation  portoit  en  fubftance  ,  que  Sa  Majefte  ctnLt Aritt  ra. 
aroit  été  obligée  de  les  ajourner  pour  pafler  en  Hollande ,  où  di- 
verfes  raifons  iiDpx>rtantes  l'appelloient  :  Mais  qu  a  préfent  qu'ils 
Croient  aflèmbieE^  il  ne  tiendroît  pas  à  lui  que  cette  (léaDce  n'eut 
une  faeureufe  fin ,  les  aflurant  qu'il  étoit  entièrement  difpofé  à  con* 
courir  avec  eux  à  tout  ce  qui  leurferoit  avantageux.  11  leur  répétoit 
qu'il  étoit  fort  (eofibie  à  la  perte  qu'ails  avoient  fouf&rte  dans  l'en* 
treprife  de  Darieo  »  &  que  ç'arok  été  à  ion  grand  regret ,  qu'il  n'a- 
▼oit  pu  confentir  aux  preflàntes  (blKcîtations  de  {es  Mimilres  fur 
cette  affaire,  qui  auroit  engagé  la  Nation  dans  une  guerre  inéri- 
table ,  dans  laquelle  elle  n'aurok  pu  recevoir  aucune  ailiftance.  Tout 
ceci  ne  s'accorde  guères  aivec  la  lettre  datée  de  Loo  ^  où  il  les  aifu- 
roit  que  «  fi  les  choies  n'avoient  pas  changé  de  hce  à  Darien ,  il  iè 
ièroit  rendu  aux  inftances  de  ies  Miniftres,  Enfin  on  leur  repré« 
ièntoit  les  néceffitez  de  l'Etat  »  &  on  les  exhortoit  à  y  contribuer 
promptement  &  abondamment. 

Les  diicours  du  Haut  CommiiGûre  &  du  Chancelier  «  avoient 
pour  but  d'exhorter  les  membres  de  TÂifemblée  à  l'union ,  à  la 
modération  &  à  la  diligence.  On  leur  recommanda  fur  toutes  choies 
de  ne  pas  prêter  l'oreiBe  à  ceux  qui  voudroient  les  porter  à  faire 
revivre  leurs  prétentions  iiir  la  Colonie  de  Darien.  Que  c'étoit 
une  entreprile  chimérique,  qui  ne  pouvoit  manquer  d'attirer  une 
guerre  ,  aans  laquelle  toutes  fortes  de  raifons  empéchoient  le  Rot 
d'entrer.  Malgré  ces  remontrances  iî  folides  »  dès  le  dix-neuf,  on 
mit  en  queilion  fi  on  reprendroit  l'afi&ire  de  Darien.  On  la  reprit 
en  effet  quelque  tems  après ,  &  on  réfolut  que  la  Colonie  de  Da- 
rien étoit  légale  &  de  droit  »  qu'elle  avoit  été  établie  en  vertu 
d'un  Ââe  de  Parlement  &  des  Lettres  patentes  du  Roi,  &  que  U 
Compagnie  Ecoffoife  des  Indes,  en  pourfuivant  cet  établiflèment , 
avoit  agi  félon  l'intention  de  cet  Aâe.  On  ajouta  qu'il  falloit  de- 
mander aux  Efpagnols  fatisfaâion  des  initilces  par  eux  faites  à  cette 
Colonie  ,  tant  contre  le  droit  des  gens  que  contre  la  foi  des  trai- 
tez. Ces  réfolutions  furent  emploïées  dans  une  Adreilb  ,  ic  dans  la 
fuite  il  n'en  fiit  plus  parlé.  Elles  méritoient  ce  fort ,  ou  plutôt  ja-  injiUHceiiei'eiu 
mais  elles  n'auroient  dû  êtreprifes.  Sur  quel  principe  prétendoient-  22,"^  ***  ^*' 
ils  que  l'Afte  du  Parlement  rendroit  leur  entreprife  juile  ?  Quoi  ! 
Si  le  Grand  Seigneur  &  fon  Divan  permettoient  à  quelques  Cor<« 
iaires  de  venir  s'emparer  de  BarvicK  ,  leur  entrepriie  ieroit  légale  » 
&  les  Turcs  auroient  droit  de  demander  aux  Anglois  réparation  des 
infultes ,  qu'ils  auroient  faites  à  ces  Turcs  envoïez  pour  fe  faiiir 
d'un  de  leurs  ports  de  mer,  ou  s'établir  fur  leurs  côtes  !  Certaine^ 
ment ,  fi  cette  entreprife  étoit  juile,  ce  n'étoit  ni  l'Afte  du  Parle- 
ment ,  ni  les  Lettres  patentes ,  qui  la  rendoient  telle.  Les  Efpa- 
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«oniAVMi  lu,  gnols  en  jugeolent  bien  difTéremipent ,  &  leurs  plaintes  parufenr 
^^^'  fi  juftes  qu'on  n'eut  point  d'autre  parti  à  prendre  à  la  Cour  de  Lon- 
dres que  de  la  défavouen  ««  Le  Roi  Catholique  »  difoit  TÂmbafla- 
97  deur  d'Efpagne ,  a  reçu  ces  nouvelles  avec  beaucoup  de  défa^ 
agrément  ,  comme  une  marque  de  peu  d'amitié  &  de  rupture 
99  û  alliance.  Il  ne  s*attendoit  pas  à  de  pareilles  infultes  &  attentats, 
»  &  ce  en  tems  de  paix,  fans  prétexte  ni  aucune  caufe,  dans  le  plus 
»  intérieur  de  fes  domaines  ^  avec  des  navires  équipez  &  avec  gens 
>>  &  train  requis  pour  prendre  pofte  dans  les  fouverains  do« 
9>  maines  lu 
^^J^cantieiit  D  autres  réfolutîons,  qu'ils  prirent  contre  les  Papiftes,  quoi- 
qu'elles fuflent  outrées  »  étoient  du  moins  foutenables.  Us  établirent 
pour  empêcher  l'accroifTement ,  ou  plutôt  pour  procurer  Textinc- 
tion  du  Papifme ,  que  les  Enfans  qui  ne  fe  teroîeot  pas  Proteftans  à 
quinze  ans,  feroient  privez  de  la  lucceflîon  de  leur  Père  &  Mère,, 
que  toutefois  ils  pourroieiit  y  revenir,  s'il  vouloient  faire  à  vingt- 
cinq  ans  ce  qu'ils  n'auroient  pas  voulu  (aire  à  quinze.  Agir  de  la 
forte ,  c'étoit  imiter  ou  peu  s'en  faut  ce  qu'on  avoit  blâmé  fi  jufte^ 
ment  dans  la  conduite  de  Louis  XIV.  par  rapport  aux  Proteftans» 
Et  je  voudrois  bien  qu'on  me  prouvât ,  qu'il  y  a  plus  de  cruauté 
à  arracher  des  Enfans  des  bras  de  leurs  Parens  „  pour  les  rendre^ 
capables  d'être  leurs  héritiers ,  qu'à  les  y  laifTer  pour  les  réduire  à 
la  mendicité. 
R^foiutîofiidu  Cette  féance,  qui  paroiflbît  de  voit  être  fi  turbulente,  à  caufe  du 
coiTeen^fiiTcu^  dépit  qu'avolt  caufé  la  dernière  prorogation ,  fe  termina  heureu- 
**  ***•  fement  a  la  fatisfadion  du  Roi  &  à  l'avantage  de  la  Nation.  Avanc 

de  fe  féparer,  on  réfolut  que  là  délivrance,  qu'il  avoit  plu  à  Dieu 
de  procurer  à  ce  Roïaume  par  Sa  Majefté  ,  ne  devant  jamais  être 
oubliée ,  &  que  la  fureté  &  le  bonheur  de  la  Nation  ,  dépendant 
après  Dieu  de  la  confervation  de  la  perfonne  du  Roi  ,  &  de  ht 
fureté  du  gouvernement ,  le  Parlement  aflifteroit  de  tout  fon  pou- 
voir Sa  Majefté  &  fon  Gouvernement,  &  leur  fourniroit  & entre- 
tiendroit  les  troupes  néceflàires  à  cet  effet.  En  conféquence  de 
cette  réfolution  générale ,  on  en  prit  d'autres  particulières.  Il  fiit 
arrêté  à  la  pluralité  des  voix ,  qu'on  garderoit  trois  mille  hommes 
de  troupes  réglées  jufqu'à  la  fin  de  l'année  mil  fept  cent  deux,  & 
qu'on  appliqueront  à  leur  entretien  foixante&fix  mille  fivresflierling 
provenant  de  la  taxe  fur  les  terres.  Le  Duc  d'Hamilton  &  plufieurs 
autres  Membres  s'y  oppofèrent  inutilement.  On  pafla  outre  ,  fans 
aucun  égard  à  la  proteitation  qu'ils  ajoutèrent  à  leur  oppofition. 
Comme  on  délibéroit  pour  trouver  les  fonds  nécelTaires  ,  pour 
païer  ce  qui  étoit  dû  à  trente  deux  compagnies  »  tant  de  Cavalerie 
que  d'Infanterie,  qu'on  vouloit  caifer,  on  lut  une  lettre  du  Roi» 
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par  laquelle  il  prioit  qu'on  confervât  ces  Compagnies ,  offrant  de  cvniAVin  Or 
les  entretenir  à  fes  dépens.  Cette  demande  ,  qui  fûrement  auroic  •^••* 
été  rejettée  en  Angleterre  ,  fut  accordée  en  Ecofle  ,  après  de  lé- 
gères conteftations.  Elle  avoit  après  tout  quelque  cbofe  d'irrégulier  ^ 
&  il  eft  étonnant  que  le  Parlement  Anglois  nen  ait  pas  fait  une 
affaire  à  ce  Prince  ,  du  moins  indireâement  ,  en  ftatuant  que  le 
Roi  ne  pourroit  avoir  fur  pied  plus  de  troupes ,  que  ce  que  le 
Parlement  auroit  jugé  à  propos  d'en  conferver  »  même  en  les  païant 
de  fes  propres  revenus^ 

L'acceptation  de  la  Couronne  d'Efpa^ne  par  la  maifon  de  Bour-'  sîtnttioAeiiiiîaii^ 
bon,  le  concert  de  la  Nation  à  demander  le  Prince  qui  devoit  re-  îîSÏÏi"cï»^ 
gner  (îir  elle ,  lobéiffance  univerfelle  des  Grands  ,  la  fidélité  des 
Vice-Rois,  la  marche  des  troupes  de  France  pour  foutenir  ceux 

aui  pouvoient  être  attaquez  ,  les  grands  armemeas  qui  fe  faifoient 
ans  tous  les  ports  de  ce  Roïaume ,.  firent  comprendre  que  les  eC* 
pérances  dont  on  s'étoit  flatté  avoient  été  aufli  vaines  que  les  me- 
fures  qu'on  avoit  prifes  avoient  été  inutiles.  Il  étoit  viuble  que  U 
tranquille  pofleffion  de  tant  de  vaftes  domaines  augmentoit  à  l'ex- 
cès la  puiflance  de  la  France  ,  qui  du  moins  ,  pendant  la  vie  de 
Louis  XIV.  pouvoit  être  regardée  comme  ne  faiiant  qu'un  feul  & 
même  Etat  avec  l'Efpagne.  Que  de  fujets  de  craintes  pour  la  liberté 
&  le  commerce  des  Provinces-Unies  !  Car  tout  Souverain  regarde 
comme  imprefcriptibles  les  droits  de  fa  Couronne ,  &  ce  n'eft  que 
rimpuiflànce  ou  le  défaut  d'occafion  qui  les  empêche  d'agir  fuivant 
ce  principe.  Ces  craintes,  quoique  moins  fondées  par  rapport  à  fa 
fîtuation  ,  pouvoient  aufli  inquiéter  l'Angleterre  ,  &  le  Roi  en  par- 
ticulier devoit  appréhender  pour  fa  Couronne.  La  Guerre  étoit 
donc  néceflaire.  Elle  fut  eit  efifet  réfolue.  Le  point  eflentiel  étoit 
d'amufer  la  France  pour  avoir  le  tems  de  s'y  préparer.  Cette  Cour 
politique  donna  dans  les  pièges  qu'on  lui  tendit.  Pendant  plus  d'un 
an  elle  tint  dans  l'inaâion  les  Troupes  nombreufes  qu'elle  avoit  ea 
Flandre.  Dans  letat  de  foibleflè  où  étoient  les  Etats  Généraux, 
quel  autre  parti  auroient-ils  pu  prendre ,  s'ils  s'étoient  vus  prefler 
aufli  vivement  qu'ils  pouvoient  l'être ,  que  de  faire  leur  accommo- 
dement ,  &  le  faire  de  telle  manière  qu'ils  ne  fuflent  plus  en  liberté 
de  le  rompre  ?  En  ce  cas  ^  qu'auroit  fait  l'Angleterre  »  &  où  auroit- 
elle  pu  faire  agir  fes  Troupes  ? 

Guillaumelefervit  du  loifir  que  la  France,  trop  préfomptueuiè- 
outropfimple,  lui  donna»,  &  quelle  que  fût  (on  habileté,  il  luL 
fallut  plus  d'un  an  pour  le  mettre  à  profit.  Il  avoit  prorogé  le  Par- 
lement jufqu'au  vingt  de  Janvier,  tl  s'étoit  ménagé  à  lui-même  ce 
tems  -  là ,  pour  attendre  le  parti  que  les  autres  Puiflances  pren- 
droient  touchant  la  fucceflîon  d'Efpagne ,  bien  perfuadé  que  leur»» 

Ziz  iij 
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ooui.AtfMi  in  réfolutlons  influeroient  beaucoup  fur  refprit  de  la  Nation  Angloilê* 

^^^        Il  avoit  été  bien  ai(e  auflî  que  les  déniarches  favorables  des  Ecoifois 

puflfent  fervir  d'exemple  aux  Ânglois.    Cependant  il  commençai 

olentôc  à  douter  s'il  ne  feroit  pas  mieux  de  caflèr  le  Parlement, 

iictfle  le  par.      L'efprit  Whîg  y  dominoit  »  Se  les  principaux  de  ce  Pani  (e  don-- 

ttSr*  **^"^*'  noient  de  grands  mouvemens  pour  la  tenue  de  cette  Séance.   Les 

apparences  pouvoient  même  les  flatter  d'un  heureux  fuccès ,  d'autant 

plus  que  les  Chevaliers  Jean  How,  Seymour,  Harcourt  &  Mufgrave» 

3ui  jufqu'alors  avoient  été  ouvertement  oppoiêz  dans  la  Chambre 
es  Communes  aux  intentions  du  Roi ,  avoient  offert  au  Comte  de 
Portland  de  fervir  la  Cour.  Le  Roi  tint  plufieurs  Coniêils  fur  cette 
afliiire.  Les  Wbigs  lui  montroient  une  complailknce  (ans  bornes 
pour  fe  maimenir.  Les  Torys  les  imitoient  pour  regagner  la  faveur. 
Cette  ambitieufe  Mutation  avoit  toujours  fourni  à  Guillaume  une" 
reffource  utile,  &  de  là  vient  qu'il  avoit  favorifi^  tour  à  tour  les  deux 
Partis.  Ceft  ce  qu'il  fit  encore  cette  fois -ci,  en  convoquant  un 
nouveau  Parlement  pour  relever  les  Torys. 

Ce  qui  l'y  détermina  fut  la  difpofition  des  efprits  en  Angleterre. 
Les  Torys ,  <lepois  long-tems  éloignez  des  Charges ,  s'oppofoient 
conftamment  à  tout  ce  qu'on  imaginoit  pour  trouver  de  l'argent 
fans  charger  le  Peuple ,  &  on  ne  leur  voioit  approuver  de  pro- 
jets que  ceux  qui  dévoient  chagriner  le  Roi,  ou  incommoder  la 
Nation  &  Tindjifpofer  contre  le  Gouvernement.  Les  Whigs  au 
contraire  étoient  pour  toute  forte  de  Bills  pécuniaires ,  &  il  n*a- 
voit  pas  tenu  à  eux ,  non-feulement  oue  l'affaire  des  confifcations 
d'Irlande  tournât  tout-à-faît  au  gré  ou  Roi ,  mais  auffi  qu'on  en* 
tretînt  un  grand  nombre  de  Troupes  dans  le  Roïaume.  Par-là  ils 
avoient  perdu  autant  de  crédit  parmi  les  Peuples  qu'ils  en  avoient 
gagné  à  la  Cour.  En  un  mot,  on  ne  les  regardoit  plus  en  géné- 
ral que  comme  des  Traitres,  qui  vendoient  leur  Patrie  au  Prince, 
&,  les  Torys  feuls  étoient  eftimez  bons  Cicoïens.  Ceux-ci  profitè- 
rent habilement  de  ces  circonftances.  Ils  firent  entendre  à  Guil- 
laume que  les  Whigs  ainfi  décréditez  ne  pouvoient  plus  lui  être 
utiles  :  Qu'il  ne  leur  refloit  d'autre  reifource  que  de  fe  rejetter 
dans  le  parti  du  Peuple  :  Qu'ils  s'en  étoient  bien  apperçus  eux- 
mêmes  ,  &  que  fi  divers  projets  du  Miniflère  avoient  échoué,  c'é- 
toit ,  ou  parce  que  les  Whigs  n'étoient  plus  populaires ,  ou  parl- 
ée qu'ils  travailloient  à  le  redevenir,  en  s'oppolant  aux  vues  de 
la  Cour.  Guillaume  fe  rendit  à  ces  raifens  &  aux  promefles  des 
Torys. 
1701.  Divers  changemens  dans  le  Miniftère  furent  les  avant-coureurs 

^J^^S^é^t.  d«  cette  réfolution.    On  révoqua  la  CommifEon  du  Secrétaire 
dTEtat  Verdon,  qui  étoitauffi  laborieux  Miniftre  que  \(^hig  ar- 
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îdfcnt,  &  le  Chevalier  Hedges,  Tory,  fut  misa  fa  place.  Le  Lord  GviuAWMinâ 
Godolphin ,  alors  Tory ,  eut  la  charge  de  Premier  Commiflaire  '^^** 
de  la  Tréforerie,  quon  ôta  à  Charles  Montague.  Celui-ci  fut 
fait  Pair  du  Roïaume  fous  le  titre  de  Lord  Hallifax ,  & ,  ce  qui 
eft  remarquable ,  il  en  eut  moins  obligation  à  fes  belles  qualitez 
&  à  fes  grands  fervices,  qu'à  la  crainte  des  Torys ,  qui  le  redou- 
toient  dans  la  Chambre-Baflè.  Smith ,  Whig  zélé  ,  perdit  l'em- 
ploi qu'il  aToit  dans  la  Tréforerie ,  &  on  lui  donna  un  Tory  pour 
Succeflêur.  Laurent  Comte  de  Rochefter  obtint  la  Vice-Roïauté 
d'Irlande. 

La  Proclamation  du  Roi  fuivit  de  près  ces  changemens.  Lei 
lleâions  furent  à  l'ordinaire  tumukueufes  &  mêlées  d'intrigues, 
Quoiqu^en  Angleterre  on  k  faflè  honneur  dans  la  fpéculation 
de  piuroître  indépendant  de  la  Cour»  oa  s'y^  conduu  dans  1» 
pratique  comme  ailleurs»  âc  il  n'y  a  «pi'ui»  petit  nombre  de  ca- 
raâères  durs  &  inflexibles  ,  dont  les  manières  iafinuantes  &  gra- 
cieufes  d'un  Roi  n'amoUiflènt  point  la  rigidité. 

Guillaume  prit  cet  intervatle^là  pour  réunir  les  deux  Compa- 
rnies  des  Indes  Orienodes^  Il  fit  venir  leurs  Direâeurs  en  (a  pré- 
lence  &  leur  remontra  avec  beaucoup  de  force  que  l'union  de 
ces  deux  Corps  feroit  fort  utile  à  eux-mêmes  &  au  Roïaume.  La 
nouvelle  Compagnie  moins  puiffante  &  moins  affermie  parut 
zf&z  docile  &  promit  d'approaver  le  plan  que  drefièroient  fe» 
Direâeurs.  L'ancienne  fut  moins  facile,  parce  qu'elle  fe  fentoit 
plus  de  (brcea  EUe-  demanda  beaucoup  de  tems ,  elle  l'obtint  » 
le  Roi  devine  maladif»  d'autres  fiatns  f occupèrent ,  le  projet 
tomba» 

Il  en  fut  à  peu  près  de  même  de  celui  que  Guillaume  avoir 
formé  pour  mettre^a  Marine  fur  un  bon  pied.  U  avoît  fait  faire 
une  exaâe  recherche  des  Vaiffeaux  de  guerre  en  état  de  fervir 
au  befoia,.  &  il  s'en  trouvoit  deux-cens  capables  de  mettre  en 
mer  au  priotems.  Là-deifiis  il  donna  ordre  d'en  équîpper  cinquante 
des  trois  premiers  rangs»  Malheureufement  il  ne  le  trouva  point  de 
quoi  les  avitailler.. 

Le  nouveau  Parlement  s'aflembla  le  vingt-&-un  de  Février.^  Le  sétMe  ^  mnv^ 
Roi  fit  dire  aux  Communes ,.  félon  l'uÉige»  Qu'elles  enflent  à  choi-  "'**"  »^^i«««>»' 
&  ua  Orateur  >  &  la  pluralité  des  voix  tomoa  fur  le  célèbre  Ro- 
bect  Harley  ».  depuis  Cooue  d'Oxford.  I^  lendemain  ^  elles  le 
préfentèrent  au  Souverain ,  qui  approuva  cette  éleâion  ,  &  il 
communiqua  enfuite  fes  vues  aux  deux  Chambres^  Il  leur  reconv- 
manda  d'aÎQRirer  la  Succeûion  de  k  Couronne  dans  la  Ligne  Pro^ 
teftante  »  comme  une  chofe  qui  intéreifoit  extrêmement  le  bon^ 
keuff  de  l'Angleterre  &  la  fuieté  de  la  Religion»  Il  leuj?  sepréfeota^ 
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ovxtLAVMiin.  que  la  Succeflion  d'Efpagne  méritoit  beaucoup  qu*îls  la  conddé- 
''*'*  raflent  mûrement  par  la  nouvelle  face  qu'elle  donnoit  aux  affaires 
de  l'Europe.  Il  exnorta  les  Communes  en  particulier  à  lui  accor- 
der les  fuDfides  néceflàires ,  à  faire  bon  les  non-valeurs  des  fonds» 
à  acquitter  les  dettes  publiques ,  à  mettre  la  Flotte  &  les  Ports  du 
Roïaume  en  bon  état  y  &  à  rendre  les  Pauvres  utiles  au  Public  en 
les  emploïant. 

Les  Seigneurs  réfolurent  le  lendemain  d'une  voix  unanime  d'aC- 
furer  le  Roi  par  une  Adrefle,  qu'ils  l'aflifteroient ,  autant  qu'il  fê- 
roit  en  eux ,  pour  procurer  la  lureté  de  fon  Gouvernement ,  de  la 
Nation  Angloife  &  de  fes  Alliez ,  de  la  Religion  Protellante  en 
général ,  &  pour  rétablir  une  paix  folide  en  Europe.  Un  des  Sei- 
gneurs alla  jufqu'à  propofer  que  les  Anglois  déclaraflènt  les  pre- 
miers la  guerre  à  la  France.  Le  Comte  de  Peterborough  appuïa 
cet  avis  &  dit  à  un  Evêque,  qui  le  délàpprouvoit ,  qu'en  s'oppo- 
fant  ainfi  au  bitn  de  la  Nation ,  il  pretendoit  peut-être  gagner 
un  chapeau  de  Cardinal.  Il  faifoit  entendre  par  ce  mot  aue  les 
difpofîtions  du  Prélat  par  rapport  à  l'Etat  &  à  la  Religion  étoient 
fort  fufpeâes.  Le  débat  aboutit  à  prier  le  Roi  de  faire  telle  alliance 
qu'il  jugeroit  convenable. 

On  auroit  voulu  que  ces  exprefllons  euflent  été  adoptées  par  les 
Communes.  Mais  elles  jugèrent  à  propos  de  préfenter  leur  Adrefle 
féparément  &  de  ménager  un  peu  plus  les  termes.  Elles  fentoienc 
qu'on  vouloit  les  engager  à  la  guerre ,  &  elles  y  avoient  tant  d'op^ 
pofition  que  Texpreffion ,  qui  touchoit  cette  matière,  fut  long-tems 
difputée  &  ne  pafla  qu'à  la  pluralité  de  quelques  fuffrages.  Cefl 
pourquoi ,  au-lieu  de  cette  phrafe ,  pour  établir  une  faix  folide  em 
Europe ,  on  vouloit  mettre  celle-ci ,  four  rétablir  une  faix  folide  en 
Angleterre.  Mais  ceux  qui  étoient  pour  lexpreflîon  des  Lords l'em- 

Eortèrent  à  la  pluralité  des  voix ,  &  l'Adrefle  porta  que  la  Cham^^ 
re  îe  tiendroit  attachée  au  Roi  »  qu'elle  maintiendroit  fon  Gou- 
vernement &  qu'elle  prendroit  les  mefures  les  plus  convenables  & 
qui  tendroient  le  plus  efiicacement  à  l'intérêt  &  a  la  fureté  de  TAn- 

Sleterre ,  à  la  confervation  de  la  Religion  Proteftante  &  à  la  paix 
e  l'Europe. 
Le  Roi,  voïant  qu'on  n'avoit  pas  pris  feu,  comme  il  îauroit  fou- 
haité ,  &  que  même  on  fe  tenoit  en  garde  contre  fes  infinuations , 
s'appliqua  à  mettre  les  efprits  en  mouvement.  En  remerciant  les 
Communes  de  leur  Adrefle^  &  après  leur  avoir  dit  qu'il  ne  pro» 
poferoit  jamais  rien ,  qui  ne  fût  pour  l'avantage  &  pour  la  fureté 
de  fes  Roïaumes ,  il  ajouta  ces  mots  :  «<  Je  trouve  à  propos ,  puifr 
»»  que  j'en  ai  l'ocafion ,  de  vous  faire  favoir  que  je  reçus  hier  un 
^1  Mémoire  de  la  part  des  Etats  Généraux»  Je  vous  en  remets  la 
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>itraduâion  entre  les  mains,  &  je  ferois  bien  aife  d'avoir  votre  goxllavmiih. 
Il  confeil  fur  le  premier  chef  qui  s  y  trouve,  comme  je  vous  de-        *^**' 
77  mande  votre  aflîftance  fur  le  dernier  ». 

Il  contenoit  ces  deux  points.  Le  premier,  que  leurs  Hautes- 
PuifTances ,  aiant  confideré  que  leur  retardement  à  reconnoître 
Philippe  V.  étoit  interprété  comme  fi  leur  leur  unique  but  étoit 
de  gagner  dutems,  pour  fe  mettre  en  pofture  de  guerre,  elles 
avoient  enfin  reconnu  ce  Prince  fans  condition  ,  fe  réfervant  à 
flipuler  dans  la  négociation  prête  à  commencer  les  articles  nécef- 
faires  pour  affurer  la  p-anquillité  de  TEurope  :  Qu'elles  n'y  feroient 
aucune  démarche  que  de  concert  avec  l'Angletefre  :  Qu  ainfi  elles 
prioient  le  Roi  d'envoïer  des  inftrudions  &  des  ordres  à  fon  Mi- 
niftre  en  Hollande  pour  traiter  avec  ceux  de  France  &  d'Efpa- 
gne.  Le  fécond  chef  étoit  que ,  la  France  aiant  fait  avancer  dç 
nombreufes  forces  jufques  fur  leurs  frontières  ,  la  République 
courroit  un  danger  cminent,  fi  l'Angleterre  ne  tenoit  point  prêts 
les  fecours  ftipulez  par  les  Traiteï ,  afin  qu'on  pût  compter  fur 
eux  en  cas  de  befoin. 

A  cette  efpèce  d'artifice  on  en  joignit  un  autre  fouvent  em- 
ploie depuis  la  révolution  ^  prefque  toujours  efficace.  Vernon 
Secrétaire  d'Etat  préfenta  aux  Communes  par  ordre  du  Roi  la 
copie  d'une  lettre  du  Comte  de  Melfort ,  Secrétaire  d'Etat  du  Roi 
Jacques ,  au  Comte  de  Perth  fon  Frère ,  qui  par  mégarde  avoit 
été  envolée  à  Londres.  On  en  donna  aulfi  une  copie  à  la  Chambre 
des  Seigneurs,  &  l'original  fut  remis  entre  les  mains  de  l'Orateur. 
Cette  lettre  fut  imprimée  avec  des  notes.  Elle  parloit  d'un  deflêin 
contre  le  Roi  &  le  Gouvernement  &  contenoit  un  projet  général, 
pour  le  rétablifTement  du  Roi  Jacques  fur  le  Trône.  On  y  affuroit, 
eue  le  Duc  d'Hamilton  prendroit  fon  parti  &  fe  mettroit  à  la  tête 
des  Mécontens  d'Ecofle ,  que  foixante  vaiflêaux ,  aui  fe  trouvoient 
prêts  alors  dans  les  ports  de  France ,  étoient  deuinez  pour  cette 
expédition ,  &  que  Jean  Bart ,  ce  fameux  Armateur ,  qui  étoit 
à  Dunquerque  depuis  cinq  ou  fix  femaines,  n'y  étoit  venu  qu'à 
ce  defleinJà. 

Les  Païs-Bas  venoient  de  fe  trouver  tout  ^  coup  inondez  de   sorpri/edci 
François,  &  les  Garnifons  HoUandoifes  fe  voïoient  inopinément  ^****"^ 
environnées  d'autres  Garnifons,  qui  (ans  leur  ôter  leurs  armes,  ou- 
leur  faire  de  violence ,  les  tenoient  dans  leurs  places  comme  em- 
prifonnées.   Il  étoit  entré  huit  mille  hommes  dans  Namur,  au-- 
tour  de  fept  mille  dans  Luxembourg  &  dans  les  Environs,  quatre 
à  cinq  mille  dans  Mons  ,   quinze  cens  dans  Oudenarde ,  autant 
à  Ath,  fix   cens  à  Oftende,   deux   mille  à  Nieuport.   D'autres, 
s'étoicnt  faifis  de  Bruges  &  de  Courtray,  Cette  révolution  avoî^ 
Tqïïh  XI.  *  Aaaa 
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été  concertée  avec  un  fecret  merveilleux  entre  le  Roî  de  France? 
&  le  Duc  de  Bavière,  qui  avoit  dépêché  des  ordres  aux  Gou- 
verneurs des  Places  d'y  introduire  ces  troupes  qu'on  traitoit  d'auxili- 
aires. 

La  France  prétendit  juftifier  une  conduite  fi  extraordinaire,  en 
difant  que  comme  dans  l'acceptation  du  Teftament ,  elle  n'avoit 
agi  que  pour  le  bien  de  la  paix  qui  ne  pouvoir  fubfifter  avec  le 
Traité  de  partage ,  elle  avoit  efpéré  que  les  deux  Puidànces  ma« 
ritimes  cntreroient  dans  de  nouvelles  mefures  avec  elle.  Qu'elle 
lés  y  avoit  invitées  par  beaucoup  d'avances  &  d'offres  fort  enga- 
geantes. Qu'au  lieu  de  les  accepter ,  elles  avoient  toujours  différé 
de  reconnoître  le  nouveau  Roi  d'Efpagne  (i),  travaillé  à  former 
de  nouvelles  ligues,  fait  de  grands  préparatifs  de  guerre  par  terre 
&  par  mer,  &  qu'enfin  l'Empereur  envoïoit  aôuellement  des 
troupes  en  Italie  &  fur  le  Rhm ,  ce  que  fans  doute  il  n'auroic 
pas  tait,  s'il  n'avoit  pu  furement  compter  fur  l'affilbnce  de  l'An- 
gleterre &  de  la  Hollande  pour  la  conquête  de  la  Flandre  :  Qu'ainfi 
Louis  XIV.  avoit  été  obligé  d'affurer  par  la  force  la  fouveraineté 
de  fon  Petit- fils  dans  les  Places  occupées  par  les  Troupes  Hollan* 
doifes  ;  Que  du  refte  il  ne  leur  feroit  /ait  aucun  tort  (1% 

Dès  que  cette  nouvelle  fut  devenue  certaine  dans  Londres,  on 
y  vit  une  confufion  extraordinaire.  On  couroit  en  foule  chez  les 
Orfèvres  pour  retirer  les  fommes  dont  ils  étoient  dépofitaires.  Ceux 
<]ui  en  avoient  à  la  Banque  faifoient  de  même»  On  auroit  dit  que 
l'Ennemi  étoit  aux  portes. 

Le  Parlement  feul  n'en  parut  ni  irK|uiet  ni  alarmé ,  non  plus  que 
de  la  lettre  du  Lord  Melfort.  Il  fe  contenta  de  prier  le  Roi  d'auto- 
rifer  fon  Envoie  à  la  Haie ,  pour  agir  de  concert  avec  les  Etats 
Généraux  dans  la  négociation.  Il  lobtint  fans  peine. 

Les  demandes  que  l'Angleterre  &  la  Hollande  firent  aux  deux 
H^uSSrfo^  *â  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne  furent  les  fuivantes  2  Que  Louis 
laFnacc  XIV.  aiant  préféré  pour  le  Prince  fon  Petit- fils  l'acceptation  du 

Teftament  à  l'exécution  du  Traité  de  partage ,  elles  trouvoient  jufte 
lue ,  fruftrées  des  effets  de  ce  Traité ,  on  les  en  dédommageât  par 
tes  équivalens  :  Qu'on  donnât  à  l'Empereur  une  fatisfadion  raifon- 
nable  touchant  lafucceflion  d'Efpagne  :  Que  lesGarnifonsFrançoifes 
fe  retiraffent  inceflamment  des  Païs-BasEfpagnols,  fans  qu'il  leur 
fût  permis  d'y  rentrer  jamais  fous  aucun  prétexte,  &  qu'on  ne  pût  y 
mettre  que  des  Troupes  d'Angleterre •&  de  Hollande  :  Qu'on  cédât 
à  la  garde  privative  de  la  République  les  villes  &  fortereffes  de 
Venlo,  Ruremonde,  Stevenfvaart,  Luxembourg^  Namur,  Charle- 

(i)  Elles  le  reconnurent  le  ix*  de  Février  fuivant.  L'Auteur» 
Û)  Effeâivemem  on  les  xenvoïa  peu  après.  L'Auteujiu 


Demandes  qne 


de 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XXV.  555 

roy,  Mons,  Dendermonde ,  Damme  &  Saint-Donaas ,  &  que  l'An-  cvitiAvutut 
gleterre  gardât  de  même  Nieuport  &  Oftende  :  Que  jamais  aucun  ^^**'* 
Etat  ni  Place  de  la  Couronne  d'Efpagne  ne  pût  être  dévolu  ni  atta- 
ché à  la  Couronne  de  France  par  quelque  titre  que  ce  pût  être  : 
Que  les  Traitez  de  Paix  &  de  Commerce  de  la  Grande-Bretagne  & 
des  Provinces-Unies  avec  TEfpagne  fufTent  renouveliez  en  leur  en- 
tier, &  que  Philippe  V.  accordât  auxNégocians,  Sujets  de  ces  deux 
Puiflances ,  les  mêmes  privilèges ,  droits ,  immunitez  &  avantages 
dans  fes  Ports  &  Places ,  foit  en  Europe  ou  hors  d'Europe ,  qu'il 
accordoit  ou  qu'il  accorderoit  aux  Sujets  des  autres  Puiflances  :  Que 
la  France  &  TEfpagne  promiflent  folemnellement  lobfervation 
exade  de  ces  conditions ,  &  qu'elles  fuflent  garanties  par  telles  Pui(- 
fances  que  l'Angleterre  &  la  Hollande  choifiroient  :  Et  enfin  qu'il 
fût  permis  d'amplifier  ces  points  dans  la  négociation  autant  qu'il 
feroit  néceflaire  pour  les  écîaircir. 

Ces  propofitions  furent  préfentées  le  vingt-deux  Mars  au  Comte 
d'Avaux  Miniftre  de  France  à  la  Haie.  Il  fe  récria  vivement  fur  leur 
contenu ,  &  dit  que  le  Roi  fon  Maître  ne  voudroit  pas  flétrir  fa 
réputation ,  en  donnant  les  mains  à  un  femblable  démembrement 
de  la  Monarchie  Efpagnole.  Le  Comte  de  Briord ,  auflî  Ambaflà- 
deur  de  France  en  Hollande ,  ne  put  s'empêcher  d'exhaler  par  des 
menaces  violentes  le  reflentiment  qu'il  avoit  de  ces  propofitions ,  & 
il  partit  peu  de  jours  après.  Don  Bernard  de  Quiros,  Ambafladeur 
d'Efpagne ,  fut  lur  le  point  de  fe  retirer  auflî ,  &  rien  ne  l'en  empé^ 
cha  que  les  foUicitations  des  Ambafladeurs  de  France.  Ce  dernier 
s'eflbrça  en  même  tems  de  faire  prendre  à  la  République  des  om-* 
brages  contre  les  Anglois ,  &  de  l'engager  à  faire  un  Traité  parti- 
culier avec  les  François.  Il  fit  entendre ,  par  exemple ,  qa'Oftende  ^  ' 
&  Nieuport  entre  les  mains  des  Anglois ,  brideroient  la  Hollande  & 
la  Zélande.  Il  feignit  enfuite  de  fe  laifler  échapper  que  l'Efpagne 
pourroit  bien  hypothéquer  aux  Provinces-Unies  quelques  Places  de 
Flandre  pour  les  fommes  qu'elle  leur  devoit.  Louis  XIV.  à  fon  tour 
répondit  froidement  aux  Hollandois ,  que  tout  ce  qu'il  devoit  & 
Touloit  faire ,  étoit  d'obferver  la  Paix  de  RyfvicK  &  4e  la  renou- 
velle^. 

Ces  nouvelles  ne  hâtèrent  point  les  réfolutions  du  Parlement  ftoUétutÈâa 
d'Angleterre.  Il  s'amufa,  tantôt  à  demander  qu'on  lui  communiquât  ^^!^*^'^ 
divers  Traitez ,  tantôt  à  délibérer  fur  l'affeire  des  fubfides.  Ce  ne  fut 

Ju'après  bien  des  lenteurs  qu'il  accorda  au  Roi  la  modique  fomme 
e  cinq-cens-cinquante-mille  livres  fterling.  Quant  à  l'augmenta- 
tion des  Troupes  de  terre ,  à  peine  en  fut  -  il  queftion.  Il  pafla  le 
tems  à  dreflèr  des  règlemens  qu'on  auroit  bien  pu  remettre.  Tels 
étoient  ceux-ci ,  qu'aucun  OS&ciet  de  la  Cour  ou  Penfionoaire  d<^ 
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êmtkvun  m.  la  Couronne  ne  pourroit  être  député  au  Parlement  :  Qu'on  travail- 
'^**''  leroit  à  confirmer  les  Loix  pour  la  fureté  de  la  Religion ,  des  Droits 
&  des  Libertez  du  Peuple  :  Que  les  commiffions  des  Juges  de  Paix 
dureroient  autant  qu'ils  fe  comporteroient  bien  :  Que  leurs  falaires 
feroient  fixez ,  &  qu'on  pourroit  les  dépofer  fur  une  Adrefle  de 
Tune  ou  de  lautre  Chambre  du  Parlement  :  Que  quiconque  fuccé- 
deroit  à  la  Couronne  y  ne  pourroit  fortir  hors  des  trois  Roïaumes 
fans  le  confentement  du  Parlement ,  &  qu'il  feroit  obligé  de  fe 
joindre  à  la  Communion  de  TEglife  Anglicane  :  Qu'on  regarderoit 
comme  nul  tout  pardon  accordé  à  une  perfonne  accufée  ou  con- 
damnée par  le  Parlement  :  Qu'on  ne  pourroit  confifquer  les  biens 
des  criminels  punis  de  mort  pour  crime  de  Haute-trahifon  :  Qu'en 
cas  qu'un  Prince  étranger  fût  appelle  au  Trône  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne »  il  ne  .pourroit  obliger  la  Nation  à  s'engager  dans  aucune 
guerre  pour  la  défenfe  des  Etats  qu'il  pofTéderoit  ailleurs,,  à  moins 
que  le  Parlement  n'y  confentît  :  Que  le  Confeil  règleroit  avec  le  Roi 
tout  ce  qui  regarderoit  le  Gouvernement  du  Roïaume  ,  &  que  les 
réfolutions  qu'on  y  prendroit  feroient  toujours  fignées  du  Cionfeil 
Privé  :  Qu'on  ne  recevroit  ni  dans  le  Confeil,  ni  dans  le  Parlement, 
ni  dans  les  Emplois  publics,  foit  civils  ou  militaires,  aucune  per- 
fonne  qui  ne  fut  née  dans  un  des  trois  Roïaumes ,  ou  du  moins  de 
parens  Anglois  ;  Et  qu'enfin  les  Etrangers  ne  pourroient  jouir  en 
aucune  manière  des  concevons ,  biens  ^  héritages  ou  terres  de  la 
Couronne. 

Le  Roi  ne  voïoic  pas  avec  plaifir  des  délibérations  qui ,  comme 
celles-là,  tendoient  toutes  à  noircir  la  plupart  des  Aâes  de  fon 
Règne,  &  à  lui  enlever  des  perfonnes  quilhonoroit  de  fon  amitié 
flfij.jr^r/,  &  de  fa  confiance.  On  voulut  bien  len  confoler  par  un  Bill*,  qui 
appelloit  à  la  fucceffion  d'Angleterre  la  Princelfe  Sophie ,  Eleârice 
Douairière  d'Hanover,  &  après  elle  fes  Héritiers  Prôteftans,  au 
préjudice  de  plufieurs  Princes ,  dont  les  droits  auroient  paru  in- 
conteftables  dans  tout  autre  que  dans  des  Catholiques.  Tels  entra 
autres  étoient  ceux  d'Anne  d'Orléans  Duchefle  de  Savoie,  Fille  uni-» 

?ue  de  la  Princeffe  Roïale  Henriette  d'Angleterre,  &  Petite-fiJIe  de 
;harles  I.  ;  mais  cette  complaifance  du  Parlement  dura  peu. 
u  «tamiae  !•       Quelques  jours  après  les  Seigneurs  examinèrent  le  Traité  de  par- 
*»««'  ^^S^  qu®  1^  Ro^  l^^J^  2Lvoit  communique ,  &  ils  lui  repréfentèrent 

!)ar  une  Adrefle ,  qu'il  avoit  eu  de  funelles  fuites  pour  la  paix  &  la 
iireté  de  l'Europe  :  Qu'il  avoit  donné  occafion  au  feu  Roi  aEfpagne 
de  tefter  en  faveur  du  Duc  d'Anjou  :  Qu'il  auroit  porté  à  un  point 
exceflif  le  pouvoir  de  la  France ,  par  l'acceflSon  de  tant  d'Etats  & 
Places  coniidérables  ;  &  qu  ainfi  on  y  avoit  tenu  une  conduite  con-« 
tradiâoire»  puifque  s'y  propofant  d'çtablix  un  équilibre  de  pulifance. 
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ton  avoît  réuni  tant  de  Domaines  fous  la  domination  des  Bourbons,  guxliaumi  in. 
Us  fe  plaignirent  que  ce  Traité  eût  été  fait  fans  la  participation  *^'*' 
du  Confeil ,  bien  loin  d'en  avoir  été  approuvé.  Ils  le  fupplièrent 
à  cette  occafion  de  vouloir  bien  déformais  ne  rien  entreprendre 
de  quelque  importance,  fans  avoir  pris  lavis  d'un  Confeil  com- 
pofé  d'Anglois  naturels ,  dont  la  probité  &  les  richefles  puflènt 
tournir  au  Souverain  &  à  la  Nation  une  jufte  afliirance  qu'ils  fe- 
xoient  fidèles  à  leur  devoir.  Ils  ajoutèrent  qu'outre  que  des  Con- 
feillers  natifs  de  la  Grande  Bretagne  auroient  plus  de  zèle  &  d'af- 
feâion  pour  elle  que  des  étrangers,  ils  feroient  d'ailleurs  plus  au 
feit  de  les  intérêts  &  de  fes  loix ,  qu'ils  connoîtroient  mieux  les 
difpofitions  &  les  facultez  de  la  Nation,  qu'après  tant  de  témoi- 
gnages, que  le  Roi  avoit  de  l'amour  &  de  la  fidélité  des  Anglois,  il 
pouvoit  bien  les  confulter  fur  les  affaires  publiques  quelles  qu'elles 
hiflent ,  &  qu'il  n'en  étoit  pas  à  apprendre  qu'il  y  avoit  parmi  eux 
aflez  de  Conleillers  habiles  &  fages.  Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable, 
c'eft  qu'après  tant  de  plaintes  amères  contre  le  Traité  de  parta- 

Îje,  les  Lords  finirent  leur  Adreffe,  en  fe  plaignant  que  la  France 
'eût  rompu  &  en  exhortant  le  Roi  à  prendre  plus  de  précautions 
Î^uand  il  traiteroit  avec  cette  Couronne,  afin  d'en  obtenir  une 
ûreté  réelle. 

Avant  qu'on  préfentât  cette  Adrefle ,  quelques  Seigneurs  pro- 
pofèrent  de  l'envoïer  à  la  Chambre  des  Commune$*&  de  l'inviter 
a  concourir  avec  eux.  Leur  raifon  étoit  que  la  dernière  claufe 
de  leur  repréfentation  fuppofoit  une  longue  &  fanglante  guerre, 
vu  l'étendue  de  ces  mots,  une  fureté  réelle^  &  le  peu  d'apparence 
qu'il  y  avoit  à  obtenir  cette  fureté  autrement  que  par  la  force. 
Or  une  telle  guerre  demandant  des  fubfides  confidérables ,  qu'on 
ne  pouvoit  attendre  fans  l'intervention  de  la  Chambre  Bafïe,  il 
étoit  aufiî  néceflaire,  que  jufte  de  lui  donner  part  dans  leurs 
deffeins,  puifau  auffi  bien  le  Roi  n'y  entreroit  pas ,  à  moins  d'être 
affuré  de  laffiftance  des  Communes.  De  plus ,  ce  que  la  Chambre 
Haute  favoit  touchant  le  Traité  de  partage ,  elle  en  étoit  redevable 
à  la  Chambre  Balfe ,  qui  avoit  bien  voulu  permettre  que  Vernon 
Secrétaire  d'Etat ,  un  de  fes  Membres ,  informât  le  Commité  des 
Seigneurs  de  ce  qu'il  favoit  fur  cette  affaire  :  Que  c'étoit  bien  le 
moins  qu'on  pût  faire  pour  cette  Chambre ,  que  de  lui  communi- 
quer les  lumières  dont  on  lui  avoit  obligation  :  Et  enfin  que,  quand 
même  la  reconnoiflance  n'impoferoit  pas  ce  devoir  aux  Pairs  du 
Roïaunre,  ils  devroient  pourtant  le  faire ,  pour  s'inftruire  à  fond  de 
diverfes  circonftances  de  ce  Traité  qu'ils  ignoroient  encore,  &  quç 
les  Communes  pouvoient  édaircir  bien  mieux  qu'eux. 
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ouiLLAVMi  111.       La  négative  remporta  de  beaucoup  de  voix.  On  étolt  bien  aife 

y**V    ,    que  les  Communes  préfentaffent  leur  Adreffe  à  part,  &  on  fe  ré- 

Rot  â  ccne  «cca-  jouiUoit  de  pouvoir  ainii  porter  au  Koi  deux  atteintes  tort  lenli* 

^^  oies  au  lieu  d  une.  On  ne  fe  trompa  nullement.  Les  Communes 

demandèrent  le   lendemain  au  Roi  la  permiilîon  de  lui  expofer 

les  pernicieufes  conféquences  du  Traité  de  partage ,  Traité  qui  » 

félon  leurs  propres  expreffions,  avoit  cti  n.Hni  du  Grand  Sceau ,  du^ 

tant  la  Séance  au  Parlement ,  fans  au  on  lui  eut  demandé  fin  avis,  & 

qui  auroit  donné  à  la  France  tant  de  vajles  poffejfions  de  la  Couronna 

iEfpagne. 

Quoique  le  Roi  fentît  vivement  la  dureté  de  ce  procédé ,  il 
difllmula  mieux  fon  chagrin  qu'il  n  avoit  fait  la  veille.  11  avoit 
répondu  alors  à  la  Chambre-Haute  que  leur  Adreflè  rouloit  fur 
•  des  matières  d'une  fort  grande  importance,  &  qu'il  auroit  tou- 
jours foin  que  fes  Traitez  tournafïent  à  l'honneur  &  à  la  fureté 
de  l'Angleterre.  Cette  réponfe  étoit  froide  &  hautaine.  Celle  qu'il 
fit  aux  Communes  tint  davantage  de  cette  modération ,  à  laquelle 
un  peu  de  loiGr  ne  manquoit  pas  de  le  ramener.  En  un  mot ,  il  'leur 
dit  qu'il  écouteroit  volontiers  leurs  remontrances  en  toute  occa- 
fion  ,  perfuadé  que  rien  ne  pouvoit  mieux  contribuer  au  bonheur 
du  Roïaume  &  a  la  tranquillité  de  l'Europe ,  que  la  bonne  in^ 
telligence  entre  fa  Perfonne  &  fon  Parlement. 

Cependant  il  ne  tarda  pas  à  éprouver  qui  ni  la  douceur  ni  la 
fierté  ne  lui  gagneroient  le  Parlement.  Les  Seigneurs  reprirent 
l'affaire  du  Traité  de  Partage  &  en  rejettèrent  la  faute  fur  le 
Comte  de  Portland.  Il  répliqua  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  part 
que  le  Duc  de  Leeds ,  les  Comtes  de  Pembroxe  ,  de  Jerfey ,  de 
Manchefter,  les  Lords  Somers  &  Hallifax,  &  d'autres  Seigneurs, 
Ceux-ci  reconnurent  efFedivement  qu'ils  avoient  vu  un  projet 
groflier  de  ce  Traité,  dont  le  Comte  de  Portland  avoit  fait  en- 
fuite  une  copie  au  net  en  François.  Mais  ils  foutinrent  au(fi  qu'ils 
ne  l'avoient,  ni  approuvé,  ni  rejette,  puifqu'on  ne  l'avoit  point 
préfenté  au  Confeil. 

Cetf e  affaire ,  pour  le  dire  en  paffant ,  donna  liçu  à  des  débats 
curieux.  Quelques  Lords  s'étant  expliquez  en  termes  peu  refpec- 
tueux  fur  la  conduite  du  Roi  de  France ,  le  Comte  de  Rochefter 
releva  ces  difcours  &  dit  qu'on  devoit  parler  avec  refpeâ  des  Têtes 
Couronnées  »  &  que  ce  devoir  regardoit  particulièrement  les  Pairs 
d'un  Roïaume,  où  tout  ce  qu'ils  ont  d'honneur  8f  de  luftre,  ils 
l'ont  de  la  Couronne.  Le  Comte  de  Nottingham  ajoufa  que, 
Don-rfeulement  on  devoit  refpeâer  un  Roitte  France;  mais  qu'on 
devoit  encore  le  craindre.  Ce  dernier  mot  fut  relevé  vivement 
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par  un  des  Seigneurs.  Craindre^  dit-il!  Non.  Je  compté  que  fer-  GuntArMi  m. 
fonnc  en  Angleterre  rfa  à  redouter  le  Roi  de  France ,  &  en  tout  cas,  le         *^**'* 
J^air ,  qui  vient  de  parler ,  peut  être  fort  tranquille;  je  le  crois  trop  ami 
de  la  France  pour  qu*elle  lui  veuille  du  mal. 

La  Maifon  des  Communes  garda  encore  moins  de  ménagemens 
que  celle  des  Pairs.  Dans  celle-ci  du  moins  on  ne  s'étoit  pris  du 
Traité  de  partage  qu'aux  Miniftres  oui  y  avoient  eu  quelque 
part.  Les  Communes  s'attaquèrent  au  Roi  même.  En  un  mot  , 
ce  qu'on  y  dit  de  moins  violent ,  ce  fut  que  partager  ainfi  les 
Roïaumes  d'un  Prince  vivant  ,  c'étoit  une  aâion  comparable  à 
un  vol  de  grand  chemin. 

Des  procédez  auflî  peu  mefurez  ne  changèrent  rien  à  la  con- 
duite de  Guillaume.  Avec  le  même  fens  froid  que  s'il  n'eût  pas 
été  offenfé  ,  il  fit  favoir  à  la  Chambre  Bafle  que  le  Miniftre  de 
France ,  pour  toute  réponfe  aux  Etats  Généraux ,  leur  avoir  of- 
fert au  nom  de  fon  Maître  de  renouveller  &  de  confirmer  la 
Paix  de  RyfvicK ,  ce  qui  étoit  tout  ce  qu'ils  pouvoient  attendre, 
&  que  quant  aux  Anglois,  Louis  XIV.  paroifloit  vouloir  détacher 
leur  caufe  d'avec  celle  des  Provinces-Unies  ,  en  féparant  les  deux 
négociations ,  qui  dévoient  cependant  n'en  faire  qu'une.  Il  com- 
muniqua en  même  tems  aux  Communes  plufieurs  mémoires  & 
pièces.  De  ce  nombre  étoit  le  Traité  conclu  en  mil-fix-cens-foi- 
xante-&-dix-fept  entre  la  Grande-Bretagne  &  les  Provinces-Unies. 
Il  fit  remarquer  que  ces  dernières  étoient  prêtes  àTobferver,  qu'elles 
cflfroient  de  fournir  le  nombre  ftipulé  de  Vaifleaux ,  qu'elles  at- 
tendoient  à  leur  tour  les  forces  auxiliaires  que  l'Angleterre  s'étoit 
engagée  à  leur  donner,  que  le  befoin  qu'elles  en  avoient  étoit 
preflant.  Il  alla  jufqu'à  prier  la  Chambre  d'examiner  férieufemenc 
ces  circonftanccs  &  de  lui  en  dire  leur  avis.  Ceft  ainfi  que  la 
néceffité  de  gagner  les  Communes ,  afin  qu'elles  entrepriffent  une 
guerre ,  qu'il  avoit  à  cœur ,  &  qu'elles  l'aidaflènt  par  de  grands 
lubfides ,  le  fit  defcendre  à  des  complaifances ,  qui  n'étoient  ni 
de  fon  humeur  ni  de  l'ufage. 

Il  obtint  par-là  une  réponfe  fort  repeftueufe  des  Communes  ; 
qui  l'exhortoient  à  négocier  de  concert  avec  les  fept  Provinces 
&  qui  lui  promettoient  de  les  affifter  efficacement.  Mais  ce  fut 
tout,  &  c'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  gagner  du  tems, 
en  amufant  les  François  par  une  feinte  négociation.  Il  commença 
par  reconnoître  Philippe  V.  en  qualité  de  Roi  d'Efpagne  &  lui 
écrivit  cette  Lettre  *.  •uij.^AwriL 

i<Séréniflîme  &  Puiflant  Prince,    notre  cher   Frère  &   Allié  »    Gaiuaimit  m. 
»»  nous  avons  reçu  la  lettre  de  Votre  Majellé ,  en  date  du  vingt-  SJ^'^iÇSiSKl 
))  quatre  de  Mars,  Elle  nous  a  fait  beaucoup  de  plaifii  par  plufieurs 
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cuitiAumm.  >»  raifons,  premièrement,  parce  quelle  nous  a  appris  votre  heu- 
»7o*.  „  reufe  arrivée  dans  votre  Roïaume  d'Efpagne,  comme  auflS  vo- 
»>  tre  prife  de  pofTeffion  de  cette  Couronne  &  des  Etats  qui  lui 
»  appartiennent ,  &  en  fécond  lieu,  parce  qu'elle  prouve  que  Vo* 
.»>  tre  Majefté  eft  dans  la  difpofîtion  d  obferver  inviolablemenc 
»  l'ancienne  Alliance  qui  fubfifte  entre  les  deux  Couronnes.  Aufli 
»>  eft-ce  avec  une  véritable  joie  que  nous  embraffons  Toccafion 
»  de  féliciter  Votre  Majefté  fur  Ion  avènement  au  Trône  &  d^ 
fy  VOUS  marquer  combien  nous  eftimons  votre  Perfonne  Roïale» 
»vNous  voudrions  pouvoir  vous  témoigner  combien  nous  fom- 
»  mes  difpofez  à  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  nous  pour  fortifier 
>î  &  ferrer  les  liens  de  l'amitié  &  de  l'alliance  ,  qui  font  entre 
»  nous,  &  pour.procurer  de  plus  en  plus  l'avantage  commun  des 
py  deux  Nations ,  ce  qui  retourneroit  au  bien  public  de  l'Europe. 
»  Il  ne  refte  que  de  recommander  Votre  Majefté  à  la  garde  &  pro- 
»  tedion  du  dieu  tout-puiflant  ». 

'Cette  lettre,  bien  que* confirmée  par  les  déclarations  des  Mî- 
niftres  Publics  d'Angleterre  dans  les  Païs  étrangers  ,    ne  guérit 
point  la  France  de  fe§  foupçons  par  rapport  à  Guillaume ,  &  tou- 
jours réfolue  de  traiter  féparément  avec  la  Grande  -  Bretagne  & 
les  Provinces-Unies ,    elle  tira  les  affaires  en  longueur.  Elle  ne 
réuf&t  point  dans  ce  qu'elle  fe  propofoit.  Jamais  au  contraire  les 
HoUandois  ne  parurent  aufli  attachez  aux  intérêts   des  Anglois.. 
Mais  du  moins  Louis  XIV.  profita  de  ces  délais  pour  fe  fortifier 
en  Flandre  &  en  Italie ,  au  -  lieu   que  Guillaume  III.  fans  rien 
.   gagner  au  dehors,  tomba  chez  lui  dans  de  nouveaux  embarras. 
Let  communef      Les  Communcs  fougcoient  alors  à  accufer  de  hs^uts  crimes  & 
fo'^cmcM  4c     de  malverfations  devant  la  Chambre  des  Pairs  les  Lords  Portiand , 
piufieurs  sci-      Somers,  Orford  &  Hallifax,  pour  avoir  conclu,    ou  confeillé   le 
ineu»,j  'j'raité  de  Partage.  Elles  débutèrent  par  une  Adreffe  bien  fingu^ 

lière  &  dont  voici  l'eflentiel  :  Qu'elles  remercioient  le  Roi  du 
grand  foin,  avec  lequel  il  veilloit  aux  intéçétsde  fon  Peuple,  com- 
me il  paroiffoit  par  le  premier  Traité  de  Partage  ,  où  il  n'étoit 
çntré  que  de  l'avis  de  fes  Confeillers  Anglois  :  Que  cçux-ci  avoient 
abufé  dç  fa  confiance ,  en  lui  confeillant  un  Traité  fi  injuflç  en 
kii-méme  &  fi  préjudiciable  au  commerce  de  la  Nation  &  à  la, 
paix  de  l'Europe  :  Que  pour  éviter  les  juftes  réprimandes  qu'ils 
çraignoient ,  ils  avoient  infinué  que  ce  Traité  avoit  été  fait  fans 
la  participation  du  Confeil ,  fe  fervant  ainfi  du  nom  facré  du  Roi 
pour  fe  difculper  :  Qu'il  falloit  écarter  des  Seigneurs  capables  de, 
tromper  leur  Souverain  &  d'abufer  fes  Peuples,  &  que,  par  cette 
raifon,  les  Communes  le  priaient  d'éloigner  de  fes  Conleils  Jean 
^-ord  Somers ,  Edouard  Comte  d'Qrford,  Chéries  Lord  Hallifax, 
^  Guillaume  Comte  de'  Portiand,  Cette 
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Cette  Adrefle  étoit  d'autant  plus  mortifiante  &  plus  fanglante  ciratâvin  m? 
pour,  le  Roi,  qu'il  favoit  qu'on  étoit  perfuadé  de  (on  application        ^^^*'' 
&de  fon  habileté,  &  que  n'étant  ni  d'humeur  ni  de  caradère  à 
fe  laiflèr  conduire ,  tout  ce  qu'on  difoit  de  Tinjuftice  &  de  l'impru- 
dence de  fes  Miniftres  tomboit  direâement  fur  lui  feul. 

Il  n'en  parut  point  ému.  L'envie  d'arriver  à  fon  but ,  qui  étoit 
la  guerre ,  lui  fit  tout  dévorer  &  lui  infpira  des  complaiiances  ex- 
traordinaires. Il  répondit  aux  Communes  qu'il  embraiibit  volontiers 
les  occafions  de  les  remercier  de  bon  cœur  des  aflfurances  qu'elles  lui 
avoient  fouvent  données  &  qu'elles  réiteroient  de  s'attacher  à  lui  & 
de  l'appuïer  contre  fes  ennemis domeftiques  &  étrangers;  Qu'il  n'y 
avoit  rien  à  fon  avis  qui  pût  y  contribuer  davantage  qu'une  bonne 
correfpondance  entre  lui  &  fon  Peuple  ;  Que  c'étoit  pourquoi  on 
pouvoit  s'aflurer  qu'il  n'emploieroit  a  fon  fervice  que  les  Perfonnes 
qu'on  jugeroit  les  plus  propres  à  entretenir  la  confiance  mutuel- 
le ,  qui  étoit  fi  néceflàire  en  cette  conjonâiure  pour  la  fureté  de 
l'Angleterre  &  la  défenfe  de  fes  Alliez. 

Cependant  la  Chambre-Bafle  réfolut  d'accufer  le  Comte  de 
Portland  de  hauts  crimes  &  de  malverfations.  Le  Chevalier  Jean 
Levefon  Gower  eut  ordre  d'accufer  ce  Seigneur  à  la  Barre  des 
Pairs  &  de  lui  dire  qu'on  fourniroit  dans  le  tems  convenable  les 
chefs  d'accufation.  On  obtint  enfuite  une  Conférence  entre  les 
deux  Chambres  &  celle  des  Pairs  communiqua  aux  Communes 
divers  Aâes  touchant  les  Traitez  de  Partage. 

Ces  pièces  tournoient  généralement  à  la  juftification  du  Com-  ^^ll*^^^Z^^ 
te.  On  y  trouvoit  entre  autres  les  pleins-pouvoirs  qu'il  avoit  reçus 
pour  négocier  ces  deux  Traitez.  U  v  avoit  auffiun  Mémoire,  qu'il 
avoit  écrit  en  ce  tems-là,  pour  fa  (atisfaâion  particulière,  &  qui 
çontenoit  ces  mots.  «Au  commencement  de  l'été  de  nonante- 
»  neuf,  j  etois  en  Hollande,  dans  ma  maifon  de  campagne ,  lorfque 
9i  le  Roi  fouhaita  que  je  négociaffe  ce  Traité  avec  1  Empereur ,  le 
>^  Roi  de  France  ^  les  Etats.  Je  ne  pouvois  me  réfoudre  qu'avec 
»  une  peine  extrême  à  rentrer  dans  les  affaires ,  d'où  je  m'étois 
»  retire.  Ainfi,  avant  que  de  m'y  rengager,  je  confultai  mes  Ami^ 
»  de  Hollande ,  &  j'écrivis  à  Monfieur  le  Secrétaire  Vemon ,  com- 
»  me  à  mon  Ami  particulier ,  pour  favoir  de  lui  s'il  jugeoit  à  pro-^ 
j}  pos  que  jç  m'enfonçaflè  de  nouveau  dans  la  négociation.  Sa  ré* 
V  ponfe  fut  que  celle-ci  ne  n^'occuperoit  que  peu  de  tems ,  outre 
»  que,  me  trouvant  déjà  porté  fur  les  lieux  &  connoiflfant  aflez 
P  généralement  les  Miniftres  Etrangers ,  je  pourrois  rendre  plus 
>»  de  fervice  au  Roi  ^  q^e  tout  ^utre  qui  iêroit  envoie  en  m^ 
'„  place)»," 

t.e  Lord  Somers  de  fon  coté  ne  manquoit  point  de  raifons  qui 
"^       '"  Bbbb 
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MuLivmiu.  fembloient  rabfoudre.  Tels  étoient  les  ordres  exprès  i{ue  le  Roi 
»7««-  lui  avoit  donnez  d  appofer  le  grand  Sceau  aux  Pleins-pouvoirs.  Il 
alléguoit  aufli  les  confeils  utiles  qu'il  ayoit  donnez  alors  au  Prince 
par  fa  lettre  &  que  j'ai  rapportez.  La  même  lettre  dépofoit  en  fa- 
veur du  Duc  de  Snrevfbury,  du  Comte  d'Orford  Se  du  Lord 
HaUifax.  Enfin  il  paroiflfoit  clairement  que  »  s'il  y  avoit  eu  des 
fautes  coxpmifes  dans  cette  a&ire,  c'étoient  des  fautes  du  Roi» 
qui  en  tout  cas  n'avoit  péché  que  par  méprife. 

Les  Communes  ne  laifsèrent  pas  de  pafler  outre  &  d'accufer  le$ 
Lords  Somers,  Orford  &  Hallifax.  Les  Pairs,  touchez  de  la  mo- 
dération du  Roi  i  qui  ne  fe  démentoit  pas,  firent  en  cette  occafion 
tout  ce  qui  dépendoit  d'eux,  pour  lui  témoigner  leur  aflfeélion  & 
leur  zèle ,  &  ils  prirent  indireâement  la  défenfe  des  Accufez ,  foit 

3u'il  leur  parût  injufte  de  les  rendre  refponfables  d'une  affaire , 
ont  ils  n'avoient  été  que  les  inftrumens ,  ou  qu'effeâivement  ils 
fuffent  choquez  de  la  prière  qu'on  avoit  fait  au  Roi  de  les  punir 
avant  qu'ils  euflent  été  convaincus.  Dans  ces  fentimens ,  ils  pré- 
fentèrent  une  Adreflè  en  oppofition  à  celle  des  Communes.  Us 
difoient  qu  elles  avoient  accufé  féparément  quatre  d'entre  eux  de 
grands  crimes  &  malverfations,  avec  promefle  de  préfenterà  tems 
des  articles  particuliers  contre  chacun  des  accufez  ;  Que  par  amour 
pour  la  juftice ,  ils  fupplioient  Sa  Majefté  de  ne  difgracier  aucun 
a  eux ,  )ufqu'à  ce  qu'on  leur  fît  leur  procès  &  qu'ils  euflent  été 
jugez  félon  les  coutumes  du  Parlement  &  les  loix  du  Roïaume. 
Leur  Adrefle  refta  fans  réponfe.  Le  Roi  aima  mieux  contrifter  les 
Seigneurs  que  de  mécontenter  les  Communes. 

Quelques  jours  après,  ils  firent  fenthr  aux  Communes  qu'ik 
prenoient  part  au  malheur  des  Lords  accufez ,  &  ils  avertirent  la 
Chambre  qu'elle  tardoit  trop  à  produire  fes  griefs  contre  ces  Lords. 
Elle  rougit  d'autant  plus  de  ce  reproche ,  qu'elle  ne  pouvoir  fe 
diflfimuler  à  elle-même  qu'il  étoit  jufte.  Mais  elle  ne  fit  qu'en  rou- 
gir, &  en  voulut  d'autant  plus  de  mal  au  Roi.  Ainfi  ellefe  contenta 
de  répondre  qu'on  fourniroit  inceflamment  ces  articles ,  &  elle  ne 
s'en  hâta  guères  plus. 

Pendant  ce  tems-là,  les  Provinces-Unies  armoient  fortement  & 
négocioient  de  toutes  parts.  Guillaume  leur  avoit  envoie  trois  Ré- 
gimens  Ecoflbis ,  qu'il  avoit  à  fa  paie  en  Ecoflè.  Il  ne  tenoit  pas 
4  lui  qu'il  ne  leur  en  donnât  davantage ,  &  la  République  l'en 
preflbit  vivement,  tantôt  en  lui  rappellant  le  fou  venir  des  Traitez 
qui  obligeoient  les  Anglois  de  la  fecourir ,  &  tantôt  en  dépeignant 
le  danger  éminent  qu'elle  couroit  par  le  voifinage  des  François. 
Elle  lui  repréfentoit  qu'elle  auroit  pu  jouir  d'une  paix  aufli  nécet 
iâire  que  douce ,  fi ,  moins  fidèle  à  fes  engagemens  avec  l'Angleterre  « 
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elle  avoit  voulu  détacher  fes  intérêts  de  ceux  de  cette  Couronne  ctriLLAvat  )it 
&  traiter  à  part.  Ces  ralfons  etoient  fortes,  &  Guillaume  prit  vo-       '^^** 
lontiers  le  foin  de  les  communiquer  au  Parlement. 

La  Chambre-Bafle  les  lut  &  y  répondit  Amplement  par  des  pro- 
mefTes  vagues  d'aider  le  Roi.  à  lecourir  fans  délai  la  République.  La 
Chambre  Haute  s'avariça  plus.  Après  de  refj>eâueux  remercimens 
&  des  affurances  f âtérées  cle  dévouement ,  elle  marqua  (Qu'elle  s'inté- 
reflbit  à  la  fituation  périllèufe  des  Etats  ;  qu'elle  convenoit  que 
l'union  entre  eux  '&  l'Angleterre  importoit  à  leur  biep  commun; 
que  dans  cette  vue ,  elle  prioit  le  Roi  d'accomplir  les  Traitez  faits 
avec  les  Provinces-Unies  &  même  de  conclure  avec  elles  une  Li- 
gue offeniive  &  défenfive,  auffi  bien  que  de,  traiter  conime  il  le 
trouveroit  bon  avec  l'Empereur  ;  &  enfin  qu'elle  concourroit  de 
b^n  cœur  à  tout  ce  qu'il  voudroit  entreprendre.  Elle*  termina  fon  ,  ^  . . 
AdrefTe  par  ceç  mots  remar<:|^âbles.  >>  Ceft  avec  une  véritable  dou- 
»>leur  que  nous  prenons  humblement  la  liberté  de  repréfenter  à  ^-*^*'  - 
•>  Votre  Majefté,  que  les  dangers,  où  vos  Roïaumes  &  vos  Alliez 
99  ontété  expofez,  font  principalement  dûs  aux  pernicieux  confeils 
9i  de  ceux  qui  volas  ontempêché  d'aflèmWer  de  meilleure  heure  votrà 
9)  Parlement; 

C'eft  ainfi  que ,  même  en  complimentant  le  Roi ,  on  en  revenoit 
toujours  aux  chofes  qui  dévoient  le  chagriner  le  plus,  àpeùt-étfô 
les  largeffês  que  Louis  XIV.  faifoit  en  Angleterre  y  contribuoient- 
elles  beaucoup.' Du  moins  eft-ce  un  fait  attetté  par  l'Evêque  Bur- 
net ,  qu'alors  il  ne  fe  pafibit  point  de  femaines  que  les  Paquebots 
de  France  n  apportaffent  neuf  ou  dix  mille  piftoles  à  Londres. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Iw  Seigneurs  preflèrent  les  Communes  de 
produire  leurs  chefo  d'accufation  côntrie  les  Lords  qu'elles  avoieût 
accufez.  Elles  commencèrent  par  le  Comte  d'Orford  &  produifi- 
rent  contre  lui  neuf  articles.  Qu'il  s'étoit  procuré  plufieurs  dons 
&  gratifications.  Qu'il  avoit  converti  à  fon  plage  des  fommes  con- 
fiderables  deftinées  au  paiement  de  la  flotte.  Qu'il  s'étoit  appro- 
prié beaucoup  d'argent,  de  vin  &  de  provifibns,  que  le  feu  Roi 
d'Efpagne  lui  avoit  donné  pour  la  (Totte,  tandis  qu'elle  étoit  à  Gi- 
braltar. Qu'il  s'étoit  appliqué  le  provenu  de  la  vente  de  diyerfei 
prifes.  Qu'étant  Premier  Commiflaire  de  l'Amirauté ,  il  avoit  j:e- 
jette  diverfes  plaintes  contre  les  Pirates  de  la  Mer  du  Sud ,  &  qu'il 
avoit  fait  donner  des  commiffions  à  des  g^ens,  qui  en  étoient  tout  à  fait 
indignes.  Qu'il  avoit  fait  fcrvir  à  un  voïage  particulier  an  vaiffeau 
équippé  pour  le  Public.  Que ,  par  fa  négligence ,  û  .avoir  expofé 
la  flotte  roiale,  &  qu'il  avoit  laiflé  échapper  la  flotté  Frtnçoife; 

Quoiqu'il  pût  la  ruiner.  Enfin  qu'il  avoit  confeillé  au  Roi  lé  Traité 
e  partage, 

Bbbbij 
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GwatLAUMi  ui.  On  en  voulolt  encore  davantage  au  Lord  Somers.  Un  "^hlg 
'7«<«  2LÙifi  habile  &  auflî  eftimé  ne  pouvoit  que  déplaire  beaucoup  à  ua 
Parlement  Tory,  au(fî  fit-on  tout  ce  qu'on  put  pour  le  faire  trouvef 
coupable.  On  propofà  contre  lui  quatorze  chefsî  d  accuGition.  La 
plupart  regardoient  la  manière  dont  il  s*étoit  4icquitté  de  fon  emploi 
de  Chancelier.  On  lui  reprocboit  fur-tout  Tufa^e  qu'il  avoit  fait  du 
Sceau  pour  fcçUer  les  Traitez  de  partage  &  plu&urs  donations  exor- 
bitantes. Ces  accufations  fufpenairent  l'exécution  des  af&ires  que  le 
Roi  avoit  le  plus  à  cceur,  &  produifirent  entre  les  deux  Chaoïbres 
une  conteftâtion  des  plus  vives  &  des  plu$  embarra0ie^» 

La  Chambre  Baflè  procédoit  lentement ,  &  il  paroît  que  ceux  qui 
étoient  l'ame  de  ces  délibérations ,  avoient  en  vue  on  l'occupant  de 
ces  procès,  d'empêcher  qu'elle  ne  feconc^lt  efficacexueoft  les  intea* 
tions  du  RoL 
éJmbt^^tnt      ^*  Nobleflè  de  Kent  préfenta  dans  cette  perfua£km  V AdrefTe  fui- 
•Bx  comBHMf!  vantç  aux  Communes.  ««  Touchez  julqu'au  vif  de  la  Gtuation  dange- 
»  reufe  où  fe  trouvent  ce  Roïaume  &  l'Europe  entière ,  &  confidé- 
»»  rant  que  notre  deftinée  &  celle  de  notre  poftérité  dépendent  de  la 
il  fagefle  de  ceux  qui  nous  repréfentept  dans,  le  Parlement ,  nous 
91  nous  croïons  obligez  de  remontrer  humblement  à  cette  honorable 
91  Chambre  combien  il  importe  en  cette  conjonâure  que  vous  pre- 
»i  niez  de  promptes  réfolutions ,  &  que  vous  fafliez  des  e&rts  un* 
»  cères  pour  repondre  à  la  grande  confiance  de  votre  Patrie.  £c 
>i  comme  l'expérience  confiante  de  tous  les  fiècles  prouve  que 
»  fans  la  concorde  les  Peuples  ne  fauroient  être  grands  ni  heureux» 
»  nous  efpérons  qu'aucun  prétexte  ne  pourra  exciter  la  méfîntelU^ 
9>  gence  entre  nous ,  ou  occafionner  la  moindre  défiance  contre  la 
9»  perfonne  (kcrée  du  Roi,  dont  les  grands  ièrvices  (ont  gravez  dans 
9»  les  cœurs  de  fes  Sujets,  &  ne  peuvei^t  être  oubliez  que  par  la  plus 
9>  noire  ingratitude.  Nous  fupplions  humblement  cette  honorable 
9>  Chambre  d'avoir  égard  à  la  F'oix  du  Pe$0U,  de  pourvoir  e£Bcace- 
9)  ment  à  la  fureté  de  la  Religion  &  duKoïaume,  de  ch^ger  vos 
9>  Adrefifes  en  Bills  de  fubfides,  &  de  mettre  Sa  facrée  Majèfté  (dont 
9>  nous  prions  Dieu  que  le  Règne  florii&nt  &  irréprochable  dure 
9>  long-tems)  en  état  d'aflifter  puiffamment  nos  Alliez  »  tandb  qu'il 
9>  n'eft  pas  encore  trop  tard  m. 

Ceux  qui  préfentèrent  cette  Requête  étoient  des  perfbnnes  du 
premier  rang  dans  la  Province  de  Kent»  les  deux  Colepeper,  Guil- 
laume &  Thomas,  David  Polehill,  Guillaume  Hamilton  &  Juftinien 
Champney.  Il  plut  aux  Communes  de  condamner  leur  Adreflê , 
comme  fcanâalenft y  infoUntc,  feditieufcy  tendante  à  renverfir  la  confis^ 
tutioft  des  ParUmms  &  le  gouvernement  du  Roïaume,  &  elles  firent 
nettre  en  priiba  ces  braver  âc  hardie  Anglois.  On  ne  fauf oit  croke 
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quel  fut  le  foulèvement  du  Public  à  cette  nouvelle.  L'entreprlfe  des  cuitiAuui  m. 
Communes  fut  regardée  comme  un  attentat  téméraire  &  inoui.  On        *7®** 
prétendit  que  cette  Chambre  ne  peut  faire  emprifonner  que  fes 
propres  Membres  &  ceux  qui  violent  fes  privilèges.  On  fe  plaignit, 
comme  d'une  ingratitude  odieufe ,  que  des  hommes  qui  étoient  les 
Créatures  &  les  Miniftres  du  Peuple  «  en  devinffent  les  opprefleurs 
&  puniffent  ceux  qui  leur  préfentoient  fes  plaintes.  Une  infinité  de 
perfonnes  de  tous  rangs  allèrent  vifiter  les  Prifonniers  à  Gatehoufe, 
comme  autant  de  Défenfeurs  de  la  Patrie.  On  pouiTa  les  chofes  plus 
loin.  On  drefla  un  Mémoire  comme  au  nom  de  plufieursComtez, 
&  on  le  fit  tenir  à  l'Orateur  des  Communes  avec  une  lettre  des  plus 
vives.  Ceux  qui  lavoient  écrit  fignolent  Zfgw»,  &  marquoient  en 
propres  termes  qu'ils  parloient  en  faveur  de  plufîeurs  milliers  de 
Dons  Anglois. 

Ils  y  reprochoient  fans  détour  aux  Communes,  qu'entre  les  nom-  Libelle  inucuti 
breux  fujets  de  plaintes  quelles  avoient  donnez  à  la  Nation,  e/fei  '**"* 
avoUm  contre  Us  Loixy  fans  autorité  ^  &  par  un  attentat  manifefie  contre 
les  libertez.  du  Peuple ^  fait  metty  enfrifon  Jt honnêtes  Citoiens  (i),  attri^ 
huant  ainfi  a  la  Chambre  un  pouvoir  auquel  elle  rfavoit  jamais  prétendu^ 
portant  atteinte  a  tAUe  ^Habeas  Corpus,  epd  eft  k  boulevart  des  libertex, 
perfonnelles ,  trahijfant  la  confiance  dont  on  les  honoroit,  &  enfin  ufurpane 
un  pouvoir  dont  il  rii  avoit  point  i exemple,  dans  le  mime  tems  que  le  Roi 
itoit  obligé  de  leur  demander  la  permffton  de  laifer  en  prifon  les  infâmes 
^JJaJfins  qui  avoient  confpiré  contre  fa  vie.  Ils  ajoutoient  en  propres 
termes  ce  qui  fuit. 

««  Nous  foutenons  &  déclarons,  premièrement ,  que  c'eft  un  droit 
9)  inconteftable  du  Peuple  d'Angleterre ,  lorfque  les  Repréfentans 
91  dans  le  Parlement  ne  procèdent  point  félon  leur  devoir  &  pour 
)9  l'avantage  du  Peuple ,  de  leur  remontrer  leur  tort ,  de  dé&vouer 
9>  leurs  aâions,  &  de  les  conduire  à  ce  qu'il  trouve  à  propos  qu'ils 
»  faflTent  par  toute  forte  de  voies  paifiblês ,  comme  par  des  Re^ 
n  quêtes,  ou  AdrefTes ,  ou  Propofitions ,  ou  Mémoires. 

99  Secondement ,  que  la  Maifon  des  Communes ,  féparémetic  & 
>i  fans  un  Bill  légalement  paffé  en  Aâe ,  n'a  pas  plus  le  pouvoir  de 
9>  fufpendre  l'exécution  des  Loix  du  Roïaume,  ou  de  s'en  difpenfer^ 
9>  que  le  Roi  ne  l'a  en  vertu  de  fa  Prérogative. 

»  Troifièmement,  que  la  Maifon  des  Communes  n'a  aucun  pou-« 
»)  voir  légal  d'emprifonner  quelques  perfonnes  que  ce  foit,  excepté 
9)  fes  propres  Membres ,  ni  de  les  mettre  fous  la  garde  des  Sergens  ; 
9»  mais  que  (i  elle  a  de  juftes  fujets ,  elle  doit  s'adreflèr  au  Roi  pour 
»  faire  arrêter  telles  perfonnes  coupables  ou  fufpeâes  >  lefqueUes 
>>  perfonnes  ainfi  arrêtées  doivent  jouir  du  bénéfice  de  l'Aâe  Hori 

(1}  Terme  de  h  iQi  d'Apgletcues  poux  dire  jufqo'â  nouvel  ordre .  L'Aut» 
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Gi7TLtAVME  iiî.  »  f^^^s  Corpus,  &  être  pourfuivies  fans  artifice  félon  les  formes  des 
»7<''«        »Loix». 

Ils  finiflbient  par  ces  mots  :  <«  Nous  vous  avons  mis  vos  devoirs 
>}  devant  les  yeux.  Nous  efpérons  que  vous  y  ferez  une  jufte  at- 
»  tention.  Mais  fi  vous  continuez  de  le  négliger  ,  attendez-vous 
w  à  éprouver  le  reflèntimcnt  d'une  Nation  offenfée.  Car  les  An- 
w  glois  ne  font  pas  plus  efclaves  des  Parlemens  que  des  Rois  »»• 
.  On  ne  s'en  tint  pas  à  ce  Mémoire.  Plufieurs  Villes  fe  difpobèrent 
à  envoier  des  Adrefles  dans  le  même  fens.  Londres  même  fiit  fur 
le  point  de  leur  en  donner  l'exemple.  Mais  les  Miniftres  repréfen- 
tèrent  au  Roi  qu'il  lui  importoit  de  prévenir  ce  torrent  de  Requêtes 
mortifiantes  pour  la  Chambre-Bafle  :  Qu'autrement ,  elle  croiroit 
qu'on  ne  lui  faifoit  pas  ce  chagrin  fans  fa  participation ,  &  qu'elle 
s'en  vengeroit  fur  lui  par  quelques  réfolutions  ,  qu'il  feroit  malaifé 
de  détourner  ;  Que  les  Jacobites  profiteroient  de  ces  troubles  pour 
faire  échouer  le  deflèin  de  déclarer  la  guerre  à  la  France.  Et  que 
d'une  autre  part,  les  Cours  étrangères,  voïant  la  méfintelligenco 
entre  le  Roi  &  le  Parlement ,  en  ^ndroient  à  moins  refpeder 
la  Nation ,  ou  à  n  ofer  fe  repofer  fur  les  engagemens  de  fon  Sou- 
verain. 

Guillaume  fe  rendît  à  ces  raifons.  On  ne  parla  plus  depréfen* 
ter  des  Mémoires  aux  Communes.  Celles-ci  à  leur  tour  cliflîmu- 
lèrent  leur  dépit  au  fujet  du  Mémoire  figné  Ltgion.  Elles  fe  con- 
tentèrent de  fe  plaindre  au  Roi ,  en  termes  généraux,  que  des  Per- 
fbnnes  mal-intentionnées  ^  féditieufes  travailloient  à  exciter  des 
troubles  dans  le  Roïaume,  &  elles  le  fupplièrent  de  pourvoir  à  la 
tranquillité  &  à  la  fureté  du  Public.  Du  refte  elles  laifserent  en  prî- 
ion  jufqu'à  la  fin  de  la  Séance  ceux  qui  avoient  préfenté  la  Requête 
de  la  Province  de  Kent. 
suite  du  -proc^i  "    Cependant  Tafiàire  des  Lords  accufez  rfen  allort  pas  moins  len- 
des quatre Lordi.  ciment,  & les  Seigneurs,  pour  la  hâter,  envoïoiem  mefiàges  fur 
meflages  à  la  Chambre-Bafle.  Elle  s'en  choqua  &  répondit  avec 
ijne  fermeté  qui  approchoit  de  la  dureté.   Voici  une   de  ces  ré- 
jponfes.  Par  elle  on  jugera  des  autres.  <*  Pour  répondre  au  meflagé 
I,  de  Vos  Grandeurs ,  du  premier  de  ce  mois  de  Jirin ,  les  Com- 
M  munes  ont  préparé  une  réplique  à  la  réponfe  faite  par  le  Comte 
V  d*Orford  aux  accufations  intentées  contre  lui  de  grands  crimes 
»9  &  malverfations  ;  &  fi  elles  ont  diflFeré  de  Fenvoier  à  Vos  Grart- 
II  deurs ,  c'eft, parce  que  dans  l'examen  des  différentes  accufations 
»)dont  ils'agît,  les  Communes  croient  atfil  eft  plus  naturel,  vu 
i>  les  preuves  qui  feront  données  dans  lefdits  Procès ,  de  commen- 
i>  cer  par  celui  de  Jean  Lord  Somers  açcufé  de  haut  crime  &  do 
?)  malverfatioru  .  -       -      / 
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>»  Et  pour  ce  qui  eft  de  l'autre  meflage,  les  Communes  croient  GvuiAVMt  m. 
))  qu  il  eft  contre  tout  exemple  &  contre  la  coutume  des  Parle-  *^*'** 
»)  mens,  puifqu'étant  eux-mêmes  les  parties,  ils  font  en  droit  de 
•9  préfenter  des  articles  d'accufation  dans  le  tems  qu'ils  le  jugeront 
»>  eux-mêmes  à  propos.  Ceft  pourquoi  ils  croient  que  Vos  Gran- 
»  deurs ,  en  les  tailant  fouvenir  qu'ils  n'ont  point  encore  préfenté 
»>  d'articles  d'accufation  contre  Guillaume  Comte  de  Portland  & 
9>  Charles  Lord  Hallifax ,  en  ufent  durement  &  d'une  manière  qui 
»9  n'eft  pas  conforme  aux  méthodes  9i  procédures  du  Parlement  en 
»  pareil  cas,  &  que  cela  tend  à  rompre  la  bonne  correfpondancc 
>»  entre  les  deux  Chambres ,  .laquelle  doit  être  mutuellement  con- 
»9  fervée  >i. 

Cette  réponfe  n'arrêta  Doint  les  Seigneurs.  Ils  fixèrent  un  jour 
pour  terminer  le  procès  du  Comte  d'Orford.  Ils  prétcndoient  en 
ce  point  fuivre  leur  droit  &  l'ufage.  Ils  foutenoient  qu'il  n'y  avoît 
point  d'exemple  qu'après  une  accufation  générale ,  on  eût  jamais 
tardé  (i  long-tems  à  porter  les  articles  particuliers  d'accufation 
pendant  les  Séances  du  Parlement.  Ils  ajoutoient  que ,  comme  ils 
ne  difputoient  point  aux  Communes  le  droit  d  accufer  en  termes 
généraux,  auflî  ils  fe  croïoient  obligez  de  défendre  le  droit  abfolu, 
qu'ils  avoient  de  limiter  un  tems  pour  porter  devant  eux  les  accu-, 
(ations  particulières,  afin  d'éviter  les  délais. 

Les  Communes  répliquèrent  avec  encore  plus  de  chaleur  qu'elles 
étoient  indubitablement  en  droit,  lorfque  pluheurs  perfonnes  étoient 
accufées ,  de  faire  juger  d'abord  celles  qu'ils  eftimoient  devoir  être 
pourfuivies  les  premières,  &  que  leurs  Grandeurs  ne  dévoient  pas  * 

fixer  le  jour  pour  le  jugement ,  fans  avoir  auparavant  été  avertis 
par  les  Communes  qu'elles  étoient  prêtes  à  procéder  :  Qu'ils  n'a- 
voient  pu  entendre  ces  prétentions  des  Seigneurs  fans  la  dernière 
furprife ,  vu  qu  elles  étoient  incompatibles  avec  les  maximes  de  la 
juftice  &  de  la  raifon  &  qu'on  ne  p^voit  les  appuïer  d'aucua 
exemple  :  Que  par  conféquent  ils  ne  pouvoient  agréer  le  jour  fixé; 
Qu'ils  s'imaeinoient  que  les  inftances  réitérées  des  Seigneurs  ,.pour 
qu'on  fournit  promptement  les  articles  particuliers  contre  les  deux 
autres  accufez,  tendoient  ouvertement  à  retarder  le  cours  de  la 
juftice  &  à  introduire  des  difputes  contraires  à  la  bonne  corref- 
pondance,  qui  devoit  être  inviolablement  confervée  entre  les  deux 
Chambres. 

Les  Seigneurs  acquiefcèrent  à  ce  que  fouhaitoient  les  Commu- 
nes par  rapport  à  l'ordre  du  Procès ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  commen- 
cèrent par  le  Lord  Somers.  Mais  ils  tinrent  ferme  fur  leurs  autres 
prétentions.  <*  Nous  nous  fentons  obligez ,  dirent-ils ,  de  mainte* 
»  nir  notre  droit  inconteftable  de  fixer  un  jour  pour  le  procès  ^  ad 
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GuiLiAuia  HT.  y>  fujet  d'une  accufation  portée  devant  nous ,  fans  que  les  Corn- 
^^^^'  »  munes  nous  faflent  favoir  auparavant  qu  çllés  font  prêtes  de  pro- 
»  céder.  Ce  droit  eft  appuïé  par  divers  exemples  conformes  à 
»>réquité  &  à  la  raifon,  &  il  eft  étonnant  que  les  Communes» 
>ifans  aucun  fondement,  fe  foient  fervies  d'expreflSons ,  qui  n'a- 
i>  voient  jamais  été  pratiquées  par  Tune  ou  l'autre  Chambre  du  Par* 
»  lement ,  à  quoi  nous  ne  pouvons  répondre  fur  le  même  ton  » 
»  fans  rompre  entièrement.  Et  comme  les  Communes  dévoient 
9>  s  abftenir  de  faire  certaine»  réflexions ,  ils  penfent  donner  une 
»  preuve  fuffifante  de  Içur  modération ,  en  fe  contentant  de  cette 
»  obfervation  générale  i>.  Cette  réponfe  fut  accompagnée  d'un 
avertiflèment ,  que  la  Chambre-Haute  avoit  marqué  le  Vendredi 
fuivant  vingt-quatre  pour  juger  le  Lord  Somers. 

En  vue  d'éviter  l'éclat  &  de  terminer  Içs  çonteftations ,  laMaî-r 
fon  des  Communes  avoit  propofé  aux  Seigneurs  d'établir  un  Corn- 
mité  des  deux  Chambres  pour  régler  cçs  préliminaires.  La  Cham- 
bre-Haute ,  par  fa  dernière  démarche ,  montroit  qu'elle  ne  vou-^ 
loit  point  du  Çommité  propofé.  Ce  refus ,  qui  ne  paroiflbit  pas 
fonde  &  conforme  à  la  modération ,  dont  on  vouloit  fe  faire  hon- 
neur ,  aigrit  extrêmement  la  Chambre.  Elle  fe  contenta  pourtant 
de  répondre  qu'elle  infiftoit  encore  fur  la  propofîtion  d'établir  ua 
Commité,  pour  convenir  des  préliminaires  de  ces  procès,  &  par- 
ticulièrement pour  déterminer  fi  tous  les  Accufez  paroîtroient  à 
la  Barre  comme  criminels,  ou  fi  étant  accufez  des  mêmes  crimes , 
ils  pourroient  avoir  féance  comme  Juges  au  procès  les  uns  des  aui- 
•  très  &  voter  dans  leur  propre  çaufe.  Car,  ajoutoit-on,   on  a  re- 

marqué qu'ils  ont  été  admis  entre  Vos  Grandeurs  ,  depuis  qu'ils 
font  accufez.  On  fe  plaignoit  encore  qu'au  lieu  de  confentir  au 
Commité  propofé ,  on  eût  décidé  par  voie  de  fait  le  principal  fu- 
jet de  la  conteftation  en  fixant  un  jour  pour  décider  la  caufe  du 
l^ord  Somers  :  Que  voïan^la  dureté  qu'on  avoit  pour  eux  &  l'in^r 
dulgençe  qu'on  montroit  aux  accufez ,  ils  jugepient  qu'il  leur  feroic 
inutile  de  cpnfentir  qu'on  commençât  les  procès ,  ju(qu'à  ce  que  les 
Seigneurs  fiflènt  p^roître  quelque  inclination  à  rendre  les  procédure 
r^s  pratiquables. 
cecseij^euft  Qn  Continua  à  rejetter  la  voie  du  Commité,  &  pour  éclaircir 
quelques-vines  des  difficultez  çropofées,  on  confentjt  à  une  con- 
férence libre.  Ce  remède  ne  ht  qu'aigrir  le  mal.  On  s'y  choqu^ 
mutuellement.  Le  Lord  Haversham  fe  fervit  d'expreffions  qui  pa- 
jroiffoient  tourner  au  mépris  des  Communes.  Les  conférences  fu*. 
rent  rompues.  Les  procès  commencèrent  malgré  l'oppofition  & 
fans  l'intervention  des  Communes ,  &  le  Lord  Somerj  &  le  Comte 
/dPrford  furei^t  déchargçz  de  Jl  accufation  &  abfou^« 

'  ^ ' Leî 
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Les  Lords  prononcèrent  la  même  Sentence  en  faveur  du  Comte  coiLtAvièt  nu 
de  Portland  &  du  Lord  Hallifax ,  alléguant  qu'on  n'avoit  propofé  *'•'• 
aucun  chef  d'accufation  contre  le  premier  de  ces  Seigneurs  »  &  que 
le  fécond  avoit  répondu  aux  articles  propofez  contre  lui ,  (ans  que 
les  Communes  euflènt  entrepris  de  les  prouver.  Ils  déchargèrent  le 
Duc  de  Leeds  de  l'accufation  intentée  contre  lui,  il  y  avoit  pluGeurs 
années.  &  ils  déclarèrent  en  même  tems  que  les  Communes  n'aiant 
produit  aucun  article  d'accufation  contre  le  Lord  Haversham»  tou-- 
chant  les  difcours  injurieux  pour  elles ,  dont  elles  s'étoient  plaintes» 
ce  (ilence  le  juftifioit  pleinement. 

Avant  que  de  procéder  à  ces  jugemens ,  les  Seigneurs  avoient 
fiatué  qu'aucun  Seigneur  du  Parlement  accufé  de  hauts  crimes  & 
de  malverlktions ,  qui  feroit  jugé ,  n'auroit  alors  féance  dans  la 
Chambre,  ce  qui  n'empêcheroit  pas  qu'il  n'eût  voix  délibérative  eu 

Îuelque  occafion  que  ce  foit  »  excepte  dans  fon  propre  Procès.  Les  pitiiitetécf 
Communes  de  leur  côté  motivèrent  le  refus  qu'elles  firent  d'aflîfter  ^ 
au  jugement  de  ceux  qu'elles  avoient  accufez.  Elles  alléguèrent  pre- 
mièrement» que  les  Seigneurs  n'avoient  pas  approuvé  qu'on  nommât 
un  Commité  des  deux  Chambres  pour  régler  les  préliminaires  né- 
ceffaires ,  ce  qui  n'avoit  jamais  été  refuie  »  quand  les  Communes 
avoient  jugé  à  propos  de  le  demander.  Secondement ,  que  quand 
même  les  Communes  voudroient  abandonner  les  droits  que  leurs 
prédéceffeurs  leur  ont  laiffez ,  ce  qu'elles  ne  feroient  jamais,  &  qui' 
tont  abfolument  néceflàires  pour  procéder  en  pareille  occafion, 
cependant  elles  ne  pourroient  pas  comparoître  en  qualité  de  pour- 
fiiivans  ,  fi  premièrement  on  n'empêcnoit  les  Lords  accufez  des 
mêmes  crimes  d'affifter  aux  jugemens  les  uns  des  autres  comme 
Juges.  Troifièmement ,  que  les  Communes  n'avoient  pas  encore 
reçu  réparation  de  l'affiront  fenfible  qui  leur  avoit  été  fait  par  le  Lord 
Haversnam  pendant  qu'on  tenoit  une  conférence  libre.  Enfin» 
qu'elles  n'avoient  aucun  deflèin  de  retarder  le  jugement  du  Lord 
Somers,  puifqu'il  n'y  avoit  aucun  article  porté  contre  lui,  dont 
elles  ne  puflent  donner  des  preuves  par  aes  témoignages  incon- 
teftables ,  qu'on  produiroit  aès  que  les  Seigneurs  auroient  rendu 
juftice  à  l'égard  du  Lord  Haversham ,  &  que  les  autres  préliminaires 
nécelTaires  pour  procéder  au  jugement  auroient  été  réglez  par  un 
Commité  aes  deux  Chambres. 

Cette  querelle  rend  fenfible  le  défaut  du  Gouvernement  de  la 
Grande-Bretagne.  Les  deux  Chambres ,  quand  elles  font  d'accord , 
fuffifcnt  pour  régler,  pour  décider  tout;  mais  font-elles  en  contefta- 
tion ,  que^  eft  le  Tribunal  qui  peut  les  juger?  Elles  ne  peuvent  dé- 
cider en  leur  faveur,  fans  être  tout  à  la  fois  juges  &  panies,  qualités 
incompatibles  dans  quelques  circonftances  que  ce  puiflè  être  ;  do 
Tome  XI*  Ç  c  ç  ç 
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(mLiMMiiu.  forte  que  leurs  dlvICons  font  interminables  &  doivent  naturdienîenc 
'^^'*  produire  des  guerres  civiles,  chacune  des  deux  cherchant  à  fe  fou*, 
tenir  contre  Tautre  par  le  fecours  de  fes  Fartifans*  Le  moïen  qu'on  a 
de  proroger  le  Parlement  &  de  le  diiToudre  fufpend  le  mal ,  mais  il 
a'y  remédie  pas  infailliblement;  car  outre  qu'il  rendroit  la  Chambre 
Haute  trop  puifTante,  ce  qui  pburroit  faire  dégénérer  le  gouverne-- 
ment  en  Âriftocratie ,  c'eu  que  fi  les  nouvelles  Communes  prenoient 
les  erremens  des  anciennes ,  les  difputes  feroient  éternelles  &  fe« 
roient  languir  les  autres  affaires.  Le  moïen  que  propofoient  les 
Communes  pour  terminer  leur  querelle ,  étoit  l'unique  &  le  plus 
efficace,  &  il  paroit  au'une  Loi  qui  ordonneroit  d'y  avoir  recours 
en  cas  pareil ,  feroit  fort  utile  &  même  fort  néceflàire. 

Four  ce  qui  regarde  les  prétentions  oppofées  des  deux  Chambres-; 
il  pouvoir  y  avoir  de  l'excès  des  deux  cotez.  Il  eft  de  l'équité  qu'on 
,  ne  faife  pas  languir  les  coupables ,  &  il  convient ,  à  parler  en  gé-* 

néral ,  que  ce  foit  aux  Juges  à  fibcer  le  jour  de  leur  jueement  ;  mais 
les  Communes  qui  accufent ,  doivent  avoir  d'autres  droits  que  des 
Particuliers.  C'eft  un  Corps  refpeâable  &  afièz  occupé  d'ailleurs» 
pour  qu'on  ait  la  déférence  de  ne  point  traiter  les  a£&ires  à  quoi  il 
s'intérefle,  fans  ûivoir  ii  le  tems  qu'on  choifit  pour  en  connoitre  lui 
<:onvient.  Du  refle ,  la  prétention  que  plufieurs  perfonnes  accufées 
du  même  crime  puiifent  être  fuccemvement  juges  les  uns  des  autres 
eft  fi  infoutenable ,  qu'on  ne  conçoit  guères  comment  on  a  pu  la 
former,  bien  moins  encore  la  décider.  L'idée  feule  d'un  homme 
accufé  de  concufCon,  affis  pour  juger  fes  complices,  a  quelque 
chofe  de  fi  révoltant ,  qu'on  auroit  peine  à  croire  que  cet  uiage  fûc 
établi  ailleurs  que  chez  des  Peuples  Barbares. 
itSttCMffionde  Au  Commencement  de  cette  Séance,  on  régla  l'affaire  impor- 
biic  d^'u  Li(^è  tante  de  la  Succeffion.  Ce  qu'on  fit  alors  n'étoit  qu'une  fuite  de 
ri«ttft«Dt0.  ÇQ  qu'on  avoit  fait  onze  ou  douze  ans  auparavant ,  lorfqu'on  dé- 
grada le  Roi  Jacques ,  tant  il  efl  vrai  que  le  changement  de  Reli- 
gion entraîne  fouvent  celui  du  Gouvernement.  C'efl  un  bonheur 
pour  la  Maifon  de  Saxe  que  fes  Sujets  Protefbns  n'aient  pas  été 
perfuadez  que  c'étoit  fait  de  leur  Religion  &  de  leur  Liberté ,  s'ils 
avoient  un  souverain  Catholique.  Suivant  la  nouvelle  Jurifpruden*^ 
ce,  Jurifprudence  inconnue  dans  les  Cèdes  pafièz  &  contellée  en*» 
core  aujourd'hui  ,  on  établit  la  fucceilion  à  la  Couronne  d'An-^ 
rieterre  dans  la  Branche  Proteflante ,  qui  dans  l'ordre  ordinaft-e 
des  Succédions  n'y  pouvoit  prétendre  de  long- tems ,  &  n'y  feroit 
peut-être  jamais  arrivée. 

On  fe  lervit  de  cette  occafîon  pour  faire  quantité  de  règlemen» 
qui  augmentoient  le  pouvoir  du  Parlement ,  &  mettoient  encore 
plus  à  l'étroit  l'Autorité  Roïale,  <«  Aucune  Perfonne  qui  fuccédera. 


D'ANGl-ETERKE..LVv.  XXV.  '^71 

^V&  la  Couronne  rie  pourra  fortir  hors  du  Roïaume  (ans' le  con*  GvutAtMitnn 
-tfientement  du  Parlement.  Quiconque  parviendra  à  la  Couronne  '^•*'  , 
:-^  fe  joindrai  la  Communion  de  TÉgliie  Anglicane.  Aucun  par- 
9>  don  ne  fera  valable  -en  faveur  de  perfonne  que  ce  foit,  accitfée 
%i  ou  condamnée  par  le  Parlement.  La  punition  du  crime  de  Haute- 
-ftTrahifon  ne  s'étendra  que  jufqu'à  la  mort,  fans  que  les  l^iens 
%j  des  Coup24>les  foient  confifquez.  Em  cas  que  la  Couronne  tombe 
»»  fur  quelque  Perfonne  qui  ne  foit  pas  née  en  Angleterre,  laNa- 
9>  tion  ne  fera  tenue  Àe  s'engager  dans  aucune  guerre  pour  la  dé«^ 
^>  fenle  des  Terres  ou  Etats  qui  n'appartiemiCTt  point  à  l'Angle* 
^»  terre ,  ou  ne  lui  ibnt  pas  unis.  Toutes  les  afi&ires  qui  regardent 
^>  le  Gouvernement  de  <^  Roïaume  fe  palTeront  dans  le  Confeil 
>»  Privé,  &  toutes  les  réfutions  qu'on  y  prendra,  feront  fignéel 
9%  par  les  Confeillers.  Quiconque  n'eft  pas  natif  d'An^eterre^ 
Jiià'Ecofle  ou  d'Irlande,  ni  d'autres  terres  de  leurs  dépendances, 
>»  ou  qui  n'eft  pas  né  de  Parens  Anglois  de  l'autre  côcé  et  la  mer,  •    -^ 

^1  bien  qu'il  foit  naturalifé,  fera  incapable  d'être  du  Confeil  Privé, 
M  ni  Membre  de  l'une  ou  l'autre  Chambre  du  Parlement ,  ni  de 
«>  pofleder  aucune  charge  ou  emploi  public,  civil  ou  militaire; 
w  &  telles  perfonnes  ne  pourront  jouir  daûcufteS  concevions,  terres; 
)•  biens  ou  héritages  de  la  Couronne  par  eux-mêmes ,  ni  en  nom^ 
«9  mant  quelqu'un  pour  en  jouir  en  leur  place.  Aucune  Perfonne 
fi  aiant  emploi  ou  charge  à  la  Cour,  ou  qui  recevra  penfion  de  la 
^»  Couronne ,  ne  pourra  être  élu  Député  au  Parlement.  On  pour- 
t»  voira  plus  amplement  à  la  confirmation  des  Loix  pour  la  fureté 
i>  de  la  Religion ,  des  Droits  &  des  Libertés  du  Peuple.  Les  tom- 
ii  miflions  des  Juges  de  Paix  dureront  autant  qu'ils  fe  comporte^ 
^9  ront  bien  ,  &  leurs  falaires  (èroitt  fixes ,  mais  on  pourra  leur 
9i  ôter  ces  charges ,  fur  une  Adrefle  de  l'une  ou  l'autre  Chambre 
->»  du  Parlement  ^».  Ces  règlemens  pour  la  plupart  étoient  une 
x^nfure  maligne  de  la  conduite  de  Guillaume ,  ic  un  reproché 
tacite  au  Parlement  aifemblé  du  tems  de  la  Révolution ,  de  ne 
«'être  pas  fervi  de  cette  circonftance  favorâUe  pour  établir  dé 
fiouveUes  précautions  ^K>ntre  l'abus  de  [a  Puiflànce  Roïale. 

Le  Prince  eut  pardonné  volontiers  aux  Communes  leurs  crîtî* 
'4}ues  &  leurs  reproches ,  fi  elles  ^ient  entrées  dans  (ss  vues  avec 
autant  de  chaleur  qu'il  Tavoit  foohaité.  La  guerre  étoit  réfolue, 
^  lés  négociations  qui  fe  faifoient  à  la  Haie ,  avoient  pour  but 
«iiû^ie  d'empêcher  -que  la  France  ne  fe  fervît  avec  avantage  de« 
forces  qu'elle  avoir  prêtes,  &  d'animer  contre  elle  les  peuples  d'An- 
iglet^rre  &  de  Hollande.  La  froideur  des  Communes  ne  pouvant 
être  échauffie ,  ni  par  les  mémoires ,  ni  par  les  lettres ,  foit  d^ 
Xtats  Généraux I  où  du  Réfideo{  à  la  Haie  de.  la  part  de  ïA^jgHf^ 

C  c  c  c  i j 
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«MniLATOB  m.  terre ,  il  fallut  continuer  &  augmenter  même  la  diiSmuIation.  Ce 

Gttivte^'e  te-   ^^^  alors  que  le  Roi  par  âme  lettre  du  vingt-fept  d'Avril,  rappor* 

connoCt  phlit'ppe  tée  ci-deflus  (i)  &  par  fes  Ambafladeurs  ,  reconnut  clairement  8c 

v.Ratri^asae.  dîft}nâement  le  Duc  d'Anjou  pour  Roi  d'ETpagne  fous  le  nom  de 

Philippe  V. 

Les  négociations  de  la  Haie  n'avancoient  point.  La  France  vou- 
loit  s'en  tenir  précifément  au  Traité  ae  RyfvicK ,  &  s'obftinoit  à 
traiter  féparément  avec  l'Angleterre  &  la  Hollande.  Sa  raifon 
itoit  Que  la  mort  de  Charles  I L  Roi  d'ETpagne  n'avoit  rien 
changé  aux  affaires ,  &  que  la  Hollande  feule  etoit  intéreflee  i 
s'affîirer  des  bonnes  difpoGtions  de  fon  Succefleur.  On  crut  que 
ce  procédé  de  la  France  rempliroit  les  Anglois  d'indign^ioa 
contre  elle.  Le  Roi  en  fit  donner  avis  au  Parlement  p»:  le  meflàr 
•  u  4.  aptU,    ge  fuirant  \ 

cJîîS?'*  c^  "  ^^  Majefté  aiant  reçu  avis  de  fon  Envoie  extraordinaire'  à  la 
mmI*^  V  Haie  que  l'Ambafladeur  de  France  avoit  déclaré  au  Grand  PeOf- 
9»  fionnaire  ,  que  le  Roi  fon  Maître  n'avoit  point  d'autre  réponfe 
91  à  faire  aux  aemandes  des  Etats  Généraux,  finon  qu'il  étoit  prêt 
»  à  renouveller  &  confirmer  le  Traité  de  Ryfvicx ,  les  Etats  ne 
^1  devant  point  s'attendre  à  d'autres  furetez,  &  qu'il  n'avoit  point 
9»  ordre  de  donner  aucune  autre  réponfe  audit  Envoie  de  Sa  M »• 
9>îefté,  mais  que  fi  Sa  Majefté  avoit  ouelque  chofe  à  demander; 
9>  elle  le  pouvoit  faire  par  fon  Ambafladeur  à  Paris ,  ou  par  le 
9>  Miniftre  de  France  à  Londres.  Sa  Majefté  recommande  ceci  i 
99  la  confidération  fërieufe  de  la  Chambre ,  comme  une  a&ire 
9>  du  plus  grand  poids  &  de  la  dernière  conféquence  »  ibubai- 
9>  tant  que  la  Chambre  donne  fon  avis  là-delTus  pour  la  fureté 
9»  du  Roïaume  &  des  Etats  Généraux  &  pour  k  paix  de  toute 
•>  l'Europe  »n 

A  ce  meflage  fi  adroit ,  les  Communes  répondirent  uns  s'émour 
voir  le  moins  du  monde ,  que  leur  avb  étoit  que  Sa  Majefté  fe- 
roit  priée  de  pouffer  fes  négociations  avec  les  États  Généraux  & 
de  prendre  avec  eux  les  mefures  convenables  pour  leur  fureté  ; 

3u'elle  maintiendroit  le  Traité  fait  avec  les  mêmes  Etats  le  trois 
e  Mars  mil-fix-cens-foixante-&-dix-huit,  &  qu'elle  feroit  affurée 
Sue  la  Chambre  le  mettroit  e£feâivement  en  état  de  foutenir  ce 
Traité.  En  conformité  de  cette  réponfe  »  elle  réfolut  en  général 
2u'on  donneroit  un  fubfide  au  Roi,  pour  exécuter  ce  que  les  Etats 
lénéraux  avoient  droit  de  demander  en  vertu  de  l'accord  dont  il 
s'agit. 

Ce  foible  conmiencement  de  chaleur  donna  quelque  efpérance 

(i)  Page  ff  9*  L'Auteur  rapporroic  encore  id  cette  Lettre.  Nous  SYons  cra  d^ 
YiMC  fa  fopprîmer»  conune  une  répéôtion  inwk* 
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f[\jLi\  s'augmenteroLt  peu  à  peu  &  qu'on  pourroit  l'amener  au  ^inc  cvxllaomi  m. 
où  on  le  fouhaitoic.  Dans  cette  idée,  le  dix-neuf  de  Mai,  vint  à  '^^*' 
la  Chambre-Bafle  un  nouveau  meflage  du  Roi,  portant  qu'il  avoir 
reçu  une  relation  de  laCtuation  prétente  des  a£&ires  de  Hollande, 
avec  une  lettre  des  Etats  Généraux,  qu'il  avoit  trouvé  abfolument 
néceflàire  de  communiquer  à  fon  Parlement  l'un  &  l'autre  écrit  « 
qu'il  ne  doutoit  point  qu'on  ne  fût  fenfibiement  touché  des  dan* 

g  ers  auxquels  cette  République  étoit  expofée,  &  qu'on  n'en  déli- 
érât  avec  efficace ,  convaincu ,  comme  on  devoit  l'être ,  que  la 
fureté  de  l'Angleterre  dépend  du  repos  de  la  Hollande ,  &  que  le 
bonheur  de  l'une  &  de  l'autre  dépendoit  extrêmement  des  réfolur 
tions  qu'on  prendroit  dans  cette  occafion. 

Effedivement,  la  Lettre  des  Etats  étoit  un  chef-d'oeuvre  tout-à- 
fait  propre  à  mettre  les  efprits  dans  le  mouvement  qu'on  fouhaitoit. 
Elle  rouloit  fur  l'opiniâtreté  de  la  France  à  ne  point  traiter  à  la 
Haie  des  intérêts  de  l'Angleterre  dans  la  fucceflion  d'Efpagne ,  & 
on  y  expofoit  d'une  manière  touchante  les  inconvéniens  qu'elle 
appréhendoit  de  cette  féparation. 

«*  Sur  le  rapport  qui  nous  fut  fait  de  cet  incident ,  difbîent  les  ta  woiiandc  lui 
w  Etats -Généraux,  nous  jugeâmes  que  par  ce  moïen  l'intérêt  de  ^|IÎ^***  **"  *' 
fi  l'Angleterre  feroit  féparé  de  celui  de  notre  République  >  pendant 
Il  que  nous  foutenons  qu'il  eft  inféparable  ;  &  comme  il  eft  éiident 
Il  que  cela  eft  ainfi ,  nous  ne  pouvions  tirer  d'autre  conféquence  de 
Il  ces  procédures,  finon  que  la  France  avoit  deflèin  de  finir  les  con« 
•I  férences,  &  de  n'accorder  aucune  des  furetez  qu'on  demandoit, 
91  lefquelles  cependant  font  fi  néceflàires  pour  la  confervation  des 
Il  Roiaumes  de  Votre  Maiefté  &  de  notre  Etat.  Nous  fommes  obli- 
II  gez  d'informer  Votre  Majefté  de  tout  ceci,  &  nous  déclarons  enco- 
II  re  une  fois  que  nos  intérêts  étant  les  mêmes  avec  ceux  de  Votre 
Il  Majefté  dans  la  négociation  préfente ,  &  inféparables  les  uns  des 
Il  autres ,  nous  ne  fouffirirons  en  aucune  façon  qu'ils  foient  partagez* 

»  Nous  ne  pouvons  en  même  tems.  Sire ,  nous  difpenfer  de  re- 
Il  préfenter  à  Votre  Majefté  le  befoin  extrême  que  nous  avons  d'être 
Il  affiftez  fans  perte  de  tems,  fi  nous  voulons  prévenir  la  ruine  donc 
Il  nous  fommes  menacez ,  &  le  danger  évident  où  nous  nous  trou* 
fi  vous.  Votre  Majefté  connoît  parfaitement  la  fituation  de  nos 
Il  affidres ,  &  il  lui  fera  facile  de  juger  fi ,  dans  l'état  où  nous  fommeSj 
Il  il  nous  eft  poflible  de  faire  tête  aux  forces  de  la  France. 

fi  Nous  elpérons  que  Votre  Majefté  fera  une  mûre  attention  à 
Il  notre  état  ^  principalement  depuis  les  afliirances  poCtives  que 
Il  Votre  Majefté  nous  a  données  que  votre  Parlement  avoit  réfolu  de 
«I  prendre  à  cœur  notre  confervation. 

p  Nous  informerons  Votre  Majefté  de  l'état  où  fe  met  la  France. 

Cccciij 


-5f4  '  H  I  S  TOI  RE 

GviLiAUMi  III.  }»  d'où  elle  pourra  juger  fi  la  crainte  qui  fait  rékférer  nos  demandés 
'7''*  »cft  mal  fondée.  La  France,  non  <oncente  <i'a^r  pris  poiTeifion 
99  de  toutes  les  Places  qui  appartenoient  à  l'E'feagiie  dans  les  Païfr- 
99  Bas,  y  met  tous  les  jours  des  Troupes,  &  y  fait  marcher  aâuetle- 
9ilement  des  forces  très -formidables.  Elle  tire  une  ligne  depuis 
^9 TEfcaut  près  d'Anvers  jufqu'à  la  Meufe ,  &,  à  ce q|ue  nous  appre*- 
>9  nous,  elle  en  tire  une  autre  d'Anvers  à  Oftende*  EUe  «nvoïe  une 
99  très -grande  quantité  de  canon  dans  les  Places  de  nos  frontière^ 
if  Elle  établit  en  diligence  grand  nombre  <le  magafins  en  Flandre» 
ven  Brabant,  en  Gueldre  9c  à  Namur^  lefquels  on  remplît  de 
9)  toutes  fortes  de  munitions ,  tant  de  guerre  que  de  bouche ,  outre 
91  les  gros  amas  de  fourage  qu'elle  aflêmble  de  toutes  parts.  Outre 
9v  cela ,  elle  a  mis  &  met  encore  tout  en  oeuvre  pour  détacher -de  nos 
^Vîntérêtslcs  Princes  qui  font  nos  amis ,  &  pour  les  attirer  dans  (es 
S>  alliances ,  ou  du  moins  pour  leur  faire  embra£fer  la  neutralité. 
99  Enfin ,  les  intrigues  &  les  divifions  de  TËmpire  nous  rendent  nos 
'99  amis  inutiles ,  au  lieu  que  ceux  de  la  France  augmentent ,  de  forte 
99  que  nous  fommes  invertis  de  tous  côtei,  excepté  par  mer.  * 

'  9»  Vous  voïez  par-là.  Sire,  fiins  aucun  dé^ifement ,  le  véritable 

99 état  auquel  nous  fommès  réduits,  fans  y  rien  ajouter  qui  ne  (ait 
91  eifendet.  Cela  nous  fait  efpérer  que,  comme  Votre  Maje&é  tom^ 
99  b^  d'accord  avec  nous  que  notre  condition  eft  (me  que  dans  la 
99  dernière  guerre ,  &  plus  nlcheufe  que  fi  nous  éttoiis  aâueUemeK 
99  en  guerre,  pnifque  les  François  élèvent  des  Forts  fous  le  canon  de 
%9  nos  plus  fartes  Places,  qu'ils  font  des  l^nes  le  long  4e  nos  fion- 
99  tières,  &  que  nous  ne  pouvons  rémpêchér,  comme  nous  l'empé»- 
99cfaerions  u  nous  étions  en  guerre.  Ces  raifons  nous  obligent  à 
'99  nous  mettre  en  meilleur  état  de  défenfe  que  fi  nous  étions  arta^ 
99quez  aâueUement,  de  mettre  notre  Pais  (bus  Teatr,  Se  m$me  de 
99  percer  nos  digues  pour  affurer  nos  frontières. 
^  99  Nous  fommes  contraints  dVoîr  recours  à  ces  voies ,  9ç  de 
^9  mettre  tout  en  ufage,  comme  fi  nous  étions  en  plefqe  euerre ,  de 
'99  forte  que  nos  Sujets  foufiBreht  déjà  plus  qu'ils  n'ont  fait  dans  U 
99  dernière  guerre.  J^'hiver  nous  a  procure  quelque  fureté  ;  mais 
99  préfentement  cette  faifon  eft  paflee  ,  8^  nous  attendons  i  tooc 
.  |9  moment  d'être  furpris  &  envahis ,  à  n^oins  ^'on  rie  ^vienno 
^9promptement  à  notre  fecours.  C'eft  ce  que  nous  nous  promettons 
99  de  vous ,  Sire,  principalement  depuis  qu'il  a  plu  à  Votre  Majeflé 
>9  de  nous  affiirer  que  votre  Parlement  avoit  pris  <le  j^rtes  réfolu- 
>>  rions  à  notre  égard,  Et  comme  notre  danger  eft  très  r*  preflànt; 
>9  nous  prions  Votre  Majefté  de  bien  pefer  l'extrémité  où  nous  fon^ 
9»  mes  4  &  l'impoffîbilité  d*cviter  la  ruine  entière  ic  le  boule verfe^ 
4|i  mçnt  de  notre  Stat^  fi  on  nous  laiflê  dsns  la  fituation  préfi^ite. 
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.  M  Ncois  fbmflMs  pcrfuadez ,  Sire ,  que  rimérct  de  rAngletérre  eft  GuutAvm  iit 
H  fi  parfaitement  uni  au.  nôtre  y  que  nous  nous  expoferons  plutôt  à  ^^^*^ 
M  tout  événement  que  de  conièntir  qu  ils  foient  (îparez ,  ou  que 
91  nous  prenions  d'autres  mefures  que  conjointement  avec  Votre 
MMajefté.  Il  feroit  inutile  de  repréfenter  à  Votre  Majefté  que  1» 
y%  coiuerVation  de  vos  Roïaumes  doit  vous  engager  à  prévenir  nooro 
>»ruifie)  puifque  nous  tenons  que  leut  perte  eft  iniêparable  de  1» 
M  nôtre.  Vous- en faveï  mieux  les  railbns  que  nous.  Sire,  de  mémo 
H  aue  les  fatales  fuites  à  quoi  ils  feroient  expofez ,  fi  on  nous  biflbit 
H  oans  cet  état.  Cela  nous  fait  croire  que  Votre  Majefté  dirigera  de 
99  forte  toutes  chofes  par  fa  fagefle  &  par  les  bonnes  intentions  de 
n votre  Parlement,  que  l'Europe  connoîtra  que  rien  ne  contribue 
99  davantage  à  fà  fureté  que  les  alliances  avec  l'Angleterre  6c  votre 
9f  amitié  pour  nous.  Nous  attendons  le  fecours  fans  délai,,  en  exé-^ 
M  cution  du  Traité  mentionné  »>• 

Sur  cette  Lettre  les  Communes  réfolurent  qu'on  donneroitincelw  R^fi>iotiofi  as 
ikmment  les  fecours  nécefTaires,  tant  pour  affifter  les  Etat» -^  Gêné-  lift^^V 
raux ,  fuivant  le  Traité  de  mil-fix-cens^foixante-&-dix-huit ,  que 
pour  appuïer  &  foutenir  la  liberté  &  la  fureté  de  l'Europe  ;  qu'on 
envoieroit  inceflamment  en  Hollande  cinq-mille  hommes  de  Trou- 
pes qui  étoient  en  Irlande,  &  que  le  Roi  tireroit  d'où  il  jugeroit  à 
propos  les  cinq  autres  mille  hommes.  Voilà  à  quoi  fe  terminu,^  par- 
rapport  aux  Communes ,  la  defcriptioa  pathétique  de  la  tsrifte  fitua-r 
tion  où  fe  trouvoient  les  Provinces-Unies. 

Le  Roi  eut  fujet  d'être  plus  content  des  Seigneurs.  Ils  éntrèfent^ 
parfaitement  dans  ks  vues.  On  pourroit  prefque  croire  qu'ils- 
avoient  concerté  leur  Âdreffe  avec  ce  Prince ,  afin  d'enflammer  les 
Communes,  ce  Nous  remercions  très-humblement  Votre  Majefté^  de 
*i  nous  avoir  communiqué  la  Lettre  des  Etats-Généraux.  Elle  nous- 
%r  donne  occafion  de  réitérer  avec  fatisfaâioil  les  aifurances  de  notre 
99  obéiflance  &  de  notre  zèle  pour  le  fervice  de  Votre  Majefté; 
97  Nous  embraffons  cette  occafion  pour  protefter  de  nouveau  que 
99rnous  fommes  très-fenfibles  aux  grands  dangers  auxquels  les  Etats- 
99^  Généraux  font  préfentement  expofez.  Nous  fommes  entièrement 
9>perfuadez  avec  eux,  que  leur  fureté  &  la  nôtre  font  inféparable- 
99  ment  unies ,  &  que  ce  qui  (èra  à  la  ruine  de  l'un  fera  également 
f  9  fatal  à  l'autre.  Nous  fupplions  très-humblement  Votre  Majefté  de 
99  iFOuloir  maintenir  tous  les  articles  d'aucuns  Traitez  faits  ci-devant 
99  avec  les  Etats-Généraux,  d'entrer  dans  une  étroite  ligue  offenfive 
9>  &  défenfive  avec  eux  pour  notre  commune  confervation ,  &  d'y 
99  inviter  tous  les  Princes  &  Etats  intéreiTez  dans  ce  vifible  danger^ 
»9  qui  procède  de  l'union  de  la  France  avec  l'Efpagne. 
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f»Nous  prions  encore  Votre  Majefté  d'entrer  en  telle  Alliance 
i7«i«  Il  avec  l'Empereur  qu'Elle  jugera  à  propos,  conformément  au  but 
Il  du  Traité  de  miUlix-cens-quatre-ringt-neuf.  Nous  aflurons  Votre 
Il  Majefté  que  pour  cet  effet  nous  Taflifterons  de  bon  cœur  &  fincè-" 
^  H  rement,  ne  doutant  point  que  lorfque  Votre  Majefté  fera  obligée 
91  de  s'engager  pour  la  défenfe  de  fes  Alliez  &  pour  aflurer  le  repos 
Il  &  la  liberté  de  l'Europe ,  le  Dieu  Tout-puiflant  ne  protège  rotra 
Il  Perfonne  fâcrée  dans  une  fi  jufte  caute ,  &  que  la  force  &  le 
f>  coui^jge  unanimç  de  vos  Sujets  ne  faflent  marcher  Votre  Majefté 
Il  avec  honneur  ic  fuccès  au  travers  de  toutes  les  difficultés  d'une 
Il  jufte  guerre  n. 

Quoiqu'on  ne  parlât  que  de  guerre,  les  conférences  pour  la  paix 
ne  furent  pas  encore  rompues.  Le  Comte  d'Avaux,  Ambafladeur 
Plénipotentiaire  de  France  à  la  Haie ,  n'en  partit  que  le  treize 
d'Août.  Les  deux  partis  s'accusèrent  mutuellement  d'avoir  manqué 
de  fihcérité  &  de  n'avoir  cherché  qu'à  s'amufen  Pour  juger  de  ces 
accufations,  il  ne  faut  qu'examiner  lequel  des  deux  avoit  aâuelle- 
ment  le  plus  à  craindre  d'être  attaque  &  le  pouvoit  être  avec  le 
plus  d'avantage.  Pour  le  fonds  de  la  négociation ,  la  matière  étoit 
extrêmement  délicate  &  n'^  point  encore  été  décidée. 

Enfin,  on  vint  à  bout  de  tirer  des  Communes  une  efpèce  de 
confentement  pour  la  guerre.  Elles  ;i0urèrent  qu'elles  feroient  tou- 
jours prêtes  à  maintenir  les  alliances,  que  le  Roi  jugeroit  à  propos 
de  faire  de  concert  avec  l'Empereur  &  avec  les  Etats  Généraux  « 
pour  la  confervation  de  la  liberté  de  l'Europe ,  pour  la  profpérité 
&  la  paix  de  l'Angleterre  S(  pour  réduire  lej)ouvoir  exorbitant  de 
la  France,  Cette  mention  de  la  paix,  en  aflurant  qu'on  maintien^ 
droit  les  Traitez  avec  l'Empereur  $c  les  Etats  Généraux,  étoit  une 
preuve  bien  mfircjuée  de  l'oppofition  qu'on  avoit  à  la  guerre,  & 
peut-être  ne  feroit-oo  pas  venu  à  bout  de  la  lever,  fans  le  nouveau 
p/étexte  que  Louis  XIV.  fournit  &  que  voici. 
Mort  4e  jac  II  y  avoit  long-tem^  que  Jacques  I L  fe  portoit  mal  &  il  avoîc 
**"**  ^'*  ^i^  aux  eau^c  de  Bourbon  fans  y  recevoir  de  foulagement.  Le  deux 

d^  Septembre,  entendant  la  Mefle  dans  la  Chapelle  de  Saint  Ger« 
main ,  il  lui  prit  une  foibleife  qui  obligea  fes  Officiers  de  le  por^ 
ter  dans  fon  appartement ,  où  il  en  eut  d'abord  une  autre ,  durant 
laquelle  on  le  crut  mort.  Il  en  revint  pourtant  &  paflk  la  nuit  affez 
bien.  Mais  le  lendemain  il  commença  à  jetter  du  fang  par  en  haut 
ic  par  en  bas  avec  beaucoup  de  violence.  La  fièvre  le  prit.  Les 
foiDle0ès  recommencèrent.  Le$  remèdes  qu'on  lui  donna  le  dé- 
chargèrent de  beaucoup  de  fang  Sç  ne  le  guérirent  point.  C'eft  ce 
qui  lui  fit  enviQiger  }a  mprt  fpxpQçprgph^me.  U  fe  fit  adminiftrer 

le 
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le  quatre  Septembre  le  Viatique  &rExcréme-OnâiQn.  Il  dédara  guillavuiui, 

qu'il  pardonnoit  à  Guillaume  III.  &  à  FEmpereur  Leopold  les  in-         *7o»- 
jures  qu'ils  lui  avoient  faites.  Il  donna  fa  bénédiâion  aux  Princes 
les  entans.  Il  recomaianda  au  Prince  àc  Galles  de  ne  mettre  ja:^ 

mais  la  Couronne  en  parallèle  avec  la  Religion  »  de  préférer  toUr 
jours  le  foin  defon  falut  au;c grandeurs  &aux  plaiGrs  du  monde» 

de  conferver  à  Louis  .XIV.  une  éternelle  reconnoiffance  &  de  n'ou- 
blier en  aucune  occafion  le  refpeâ&  la  déférence  qu'il  devoit  à  la 
Reine  fa  mère.  Il  exhorta  enfuice  les  Proteftans  de  fa  Cour ,  &  nom- 
mément le  Comte  de  Middleton ,  à  embrafler  la  Religion  Romai- 
De»  &  pria  le  Nonce  du  Pape  d'affurer  Sa  Sainteté  qu'il  mouroit 
Confedeur  de  cette  Communion.  Les  jours  fuivans  fe  pafsèrent 
jen  intervalles  bons  &  mauvais.  Enfin ,  la  nuit  du  douze  au  treize^ 
il  reçut  pour  la  féconde  fois  le  Viatique,  &  mourut  le  feize  fuivaot 
.^près  midi  »  âgé  de  foixante-fept  ans  dix  mpis  &  vingt -deux 
jours. 

Il  fit  en  mourant  une  déclaration  publique  &  foleranelle  que  ;    *^  cmaew* 
bien  loin  de  favoir  mauvais  gré  à  fes  Ennemis  des  maux  qu'ils  lui 
avoient  fait  fou0rir  depuis  douze  ans  »  il  s'eftimoit  heureux  Qu'Mk 
lui  eût  procuré  le  moïen  de  facrifier  à  Pieu  une  partie  des  vanitjl^ 
qui  accompagnent  prefque  toujours  l'éclat  de  la  Couroni>e ,  &  qu'il 
mettoit  fes  fouffrances  aux  pieds  de  la  Croix  de  fon  Sauveur  »  à  qui 
il  demandoit  humblement  pardon ,  fi  la  fragilité  humaine  avoit  ex- 
cité dans  fon  cceur  quelques  mouvemens  de  murmure  &  d'impa* 
tience.  On  reconnoît  à  ce  langage  la  pieté  dont  ce  Prince  failoic 
hautement  profeffipn.  En  effet,  peu  d'autres  Souverains  pourroient 
lui  être  comparez  à  cet  égard  (i).  Il  ne  rougit  point  de  parpître  Re- 
ligieux à  la  Cour  de  Charles  II.  fon  Frère,  où  des  fentimens  com- 
me les  fiens  n'étoient  rien  moins  qu'à  la  mode.  Il  ofa  fe  déclarer 
Catholique  fous  le  même  Règne  >  quoique  fa  bonne  foi  le  réduisit 
à  vivre  en  exil  &  lexpofàt  à  perdre  la  Couronne.  Il  fit  voir  la  mê^ 
0ie  fincérité  &  le  même  courage ,  lorfqu'il  monta  fur  le  Trône  & 
tandis  qu'il  l'occupa.  Les  Proteftans  n^ême  de  fes  Roïaumes  furent, 
les  premiers  à  admirer  cette  candeur  &  cette  nobleffe^  Elles  les 
remplirent  de  confiance  dans  les  promeHes  qu'il  leur  fit.  Ils  allèrent 
d'abord  jufqu'à  le  furnommer  Jacques  le  Juue.  Il  ne  s'agiiToît  plus 
pour  lui  que  de  cultiver  ces  fleurs  naiflantes  de  la  faveur  publique, 
^  il  ne  fut  pas  le  faire. 

Elevé  par  la  Reine  fa  Mère  &  par-le  Chevalier  BarKley  fon  Gou-» 
veneur  dans  les  principes  de  la  Religion  Catholique  &  au  Pouvoir, 
arbitraire ,  il  voulut  faire  reconnoître  tout  à  la  lois  Tun  &  Tautre 
dans  fes  Roïaumes.  Il  fe  flatta  que  ces  deux  projets  s'aideroient 

^j)  Voïez  le  Suppléaient  à  fon  Hiftoirc  à  la  fin  de  ce  Volume. 
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#vittAVMi  m.  mutuellement.  Mais  Ton  humeur  les  fit  échouer.  Né  haut  &  vlcv» 
'^**''  lent ,  il  regarda  comme  indignes  d'un  Roi  les  ménagemens  adroits 
&  les  manières  infinuantes ,  dont  il  auroit  eu  befoin,  pour  gagner 
les  Peuples.  Il  confondit  la  fierté  avec  la  grandeur ,  &  l'opiniâtreté 
avec  la  confiance.  Il  n'eut  jamais  la  patience  d'attendre  les  occa- 
fions»  ni  le  cburaee  de  céder  de  bonne  grâce  aux  difficultez.  Ceft 
ce  qui  fit  que,  lorlqu'illui  f^ut  enfin  plier,  on  ne  put  fe  fier  à 
fes  offres ,  &  qu'on  reearda  uniquement  comme  des  preuves  de  fa 
foibleffe  les  mêmes  chofes  dont  on  auroit  fait  honneur  à  fa  bonne 
volonté ,  s'il  les  avoit  accordées  à  tems. 

Ces  fautes  femblent  juflifier  l'idée  peu  avantageufe ,  qu'on  a  pré- 
tendu donner  de  fes  lumières,  en  difant  qu'il  auroit  voulu  tout 
Voir  s'il  avoit  pu  ,  &  que  Charles  1 1.  auroit  pu  tout  voir  s'il 
avoit  voulu.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  efl  fur  qu'il  avoit  étudié  avec 
foin  les  affaires  du  Koïaume,  &  qu'il  auroit  fîncèrement  afpiré  à 
rendre  fes  Sujets  heureux,  s'il  ne  s'étoit  pas  crû  obligé  par  la  Re- 
ligion à  détruire  la  leur,  ou  autorifé  par  la  prérogative  roïale  à 
tout  entreprendre  pour  y  réuflir.  Il  aimoit  beaucoup  fa  Nation.  Je 

fmême  de  bonne  part  que,  dans  fon  exil  de  Saint  Germain  » 
s'affligeoit  des  avantages  que  les  François  remportoient  fur  elle  , 
en  combattant  pour  fon  fèrvice.  Le  Vicomte  de  Turenne ,  (bus 
oui  il  avoit  appris  la  guerre  (i),  fe  faifoit  honneur  d'avoir  été 
(on  Maitre  &  déclaroit  hautement  que  fon  Difciple  feroit  un  jour 
le  meilleur  Général  de  l'Europe.  Il  auroit  pu  auflfi  en  devenir  le 
meilleur  Amiral  par  la  profonde  connoiflance  qu'il  avoit  de  la 
Marine  &  par  fa  valeur.  L'Hiftoire  lui  doit  un  autre  éloge  fur  une 
vertu  ,  qui ,  par  malheur  pour  les  Peuples  ,  eft  rarement  celle 
des  Rois.  C'eft  l'art  de  ménager  fes  revenus  (ans  en  paroitre  moins 
magnifique. 

En  Général,  les  qualités  de  fon  cœur  n'étoient  pas  moins  eftima- 
blés.  Fils  refpedueux,  bon  Frère,  trop  bon  Epoux  malgré  fes  infi- 
délitez ,  affez  bon  Père  fi  fes  enfans  avoient  voulu  fuivre  ou  tolérer 
fa  religion.  Sujet  fidèle.  Ami  ardent,  auffi  reconnoiffant  des  fervi- 
ces  que  fenfible  aux  injures ,  ouvert  &  droit  dans  le  commerce  de 
la  vie  ,  il  y  avoit  en  lui  à  tout  prendre  de  quoi  faire  un  Particulier 
dmable.  Mais  la  plupart  de  ces  qualitez-là  le  tournèrent  en  défauts 
lorfqu'il  fut  fur  le  Trône.  11  fe  livra  fans  referve  aux  confeils  impru- 
dens  de  la  Reine.  Il  écouta  avec  une  confiance  abandonnée  le 
zèle  aveiigle  &  les  fuggeftioni  perfides  de  ceux  qu'il  aimoit ,  ou 
dont  il  (e  croïoit  aime.  Il  tira  une  vengeance  trop  rigoureu(e 

(i)  M.  <^  Ramftgfj  a  la  fuite  de  &  Vie  du  Vicomte  de  Tureimey  z  fait  imprimer  les 
Mémoires  de  Jacqi^es  II ,  qui  comiennenc  le  rdcit  des  Campagnes  qu'il  a  faites  ta» 
le  Maréchal  de  Tmnat. 


D'ANGLETERRE.  Lïv.  XXV.  jy, 

de  ceux  qui  avoient  fervi  le  Duc  de  Monmouth  contre  lui.  Ji  cvillaomiIu. 
dédaigna  de  cacher  fes  vues  pour  lavancement  de  fa  Religion  &  *^'*'' 
de  fa  Prérogative.  Ainfi  fut  renverfé  du  Trône,  couvert  de  hon* 
te  &  de  chagrins,  un  Prince  qui  y  étoit  monté  brillant  de  gloire,  & 
qui  lauroit  long-tems  reinpli  avec  autant  d'honneur  que  de  tranquil- 
lité ,  s'il  avoit  eu  lefprit  aum  droit  que  le  coeur  »  &  autant  de  jugement 
&  de  pénétration  Que  de  probité. 

On  ne  fauroit  ûiffimuler  qu  il  eut  fouvent  avec  le  Sexe  des  enga- 
gemens  peu  convenables  à  la  pieté  &  à  la  morale.  Il  eft  même  con-« 
nu  que  la  plupart  du  tems  ils  marquoient  en  lui  plus  d  amour  des 
plaiurs  que  de  goût  pour  les  choifir  bien.  Charles  IL  difoit  à  ce 
lujet ,  que  les  Coqfefleurs  de  fon  Frère  lui  donnoient  des  Maîtreffes 
pour  pénitence.  Ce  penchant  lui  attira  des  aventures  fon  désagréa- 
bles. Un  Mari  mécontent  de  lui  alla  le  trouver  un  jour,  &  lui  dit 
Qu'il  étoit  indigne  des  Princes  de  faire  à  leurs  Sujets  certaines  injures , 
cont  ceux-ci  ne  pouvoient  tirer  raifon,  comme  ils  feroient  avec 
leurs  égaux ,  &  qu'un  homme  d'honneur  dans  ces  triftes  conjonc- 
tures pouvoit  bien  porter  (à  vengeance  jufqu  au  Souverain  par  des 
toutes  inconnues.  On  raconte  qu  un  Lord  Ecoifois  *  dans  le  même  * .  i .  Cdmtgy 
cas  fit  encore  plus,  &  qu'enfin  il  alla  chercher  dans  des  lieux  infamey  f,X"  ****'*'' 
un  mal  qu'il  porta  à  la  Comteffe  fon  Epoufe ,  afin  qu'ainfi  infedée  elle 
le  vengeât  fans  le  favoir  du  Prince  qui  le  déshonoroit.  Ces  Ecrivains 
ont  ajouté  que  Jacques  communiqua  cette  maladie  à  la  Duchefle 
d' YorcK,  que  leurs  enfans  en  moururent  tous,  qu'il  n  y  eut  que  les  deux 
Reines  Marie  &  Anne  qui  échappèrenr  »  qu'on  attribua  à  cette  caufe 
la  douleur  violente.que  l'une  fentoit  aux  yeux  &  la  goutte  de  l'autre, 
&  que  ce  fut  la  vraie  origine  des  longues  incommoditez  qui  empor-* 
tèrent  enfin  leur  mère.  Un  d'eux  f  a  été  jufqu'à  écrire  que  cette  hon-  t  Fergm/on^ 
teufe  vengeance  ruina  la  confUtution  du  Prince ,  &  qu'il  ne  prolongea 
une  vie  trifte  &  languiflante  qu'à  force  d'attentions  &  par  une  tren- 
taines d'ouvertures  qui  le  déchargcoient  en  partie  de  (es  mauvaifès 
humeurs. 

Je  compte  aiTez  fur  le  bon  cœur  de  ceux  qui  liront  cette  Hiftoire, 
pour  ne  pas  douter  qu'ils  n'y  voient  avec  plaifir  la  mémoire  de  Jac- 
ques défendue  fur  ces  chefs.  Auflî  bien  on  fait  honneur  aux  hommes, 
autant  de  fois  qu'on  en  juftifie  quelques-uns  des  reproches  odieux 
ou  honteux  dont  ils  font  chargez.  Je  pourrois  même  avancer  que  c'eft 
rendre  fervice  au  Genre  humain  que  de  lui  ôter  certains  exemples 
dont  il  aimeàautorifer  fes  dérèglemens.  Par  bonheur  il  ne  me  (èra  pas 
difficile  de  réuflir  dans  cette  occafion-ci. 

J'ai  commencé  par  avouer  que  Jacques  II.  refpefta  trop  fes  Epoufes 
&  trop  peu  celles  des  autres.  Il  eft  vrai  auffi  qu'il  vit  la  Comt;;fle  dont 
U  s'agit,  ^  que  l'Epoux  en  conçut  des  foupçons  qui ,  fans  coai(  ter  le? 
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^«vtii.AVMi  m.  vifites  fccf  ettes  &  fréquentes  du  Prince ,  étoient  ruffifamment  fondet 
"^•'^  fur  le  caradère  de  la  Dame,  &  furent  juftifiez  encore  par  les  démar- 
ches qu'elle  fît  enfuîte.  EUe  abandonna  fon  mari ,  &  on  prétend  qu'elle 
le  railla  en  public  fur  la  tendreffe  qu'il  témoignoit  a  leurs  enfans. 
De  quoi  s^Mift't'Uy  dit-elle  au  Chancelier  d'Angleterre?  Ils  ffimi 
fds  un  os  qui  vienne  de  Itd.  On  pourroit  appuïer  encore  cette  fable 
fur  ce  que  pendant  quelque  tems  le  Comte  prétendu  outraeé  parut 
n'être  pas  fâché  qu'elle  fût  crue  >  &  qu'on  lui  attribuât  ce  rahnemenc 
de  vengeance. 

Voici  cependant  la  vérité  fimple.  Jacques  H.  eut  en  effet  avec  cettic 
Dame  une  familiarité  fort  fufpeâe  ;  mais  premièrement  le  mari  a  nié- 
qu'il  eût  tiré  d'eux  la  vengeance  (|ue  )^ai  dite.  On  fait  en  fécond 
heu  par  la  déclaration  d'un  Chirurgien  du  Prince,  qu'il  avoit  la  peaa 
£iine  &  belle ,  &  qu'on  ne  voïoit  pas  fur  fon  corps  la  moindre  marque 
d'infirmité.  D'ailleurs,  û  la  mort  ou  les  maux  des  enfans  que  Jacques^ 
eut  de  fon  premier  mariage,  prouvoit  quelque  défaut  dans  leur  naif- 
fance,  il  feroit  naturel  de  le  rejetter  fur  la  Princefle  leur  mère.  On  af- 
fure  qu'en  l'ouvrant  après  fa  mort  on  apperçut  en  elle  des  fîmes  non- 
équivoques  d'une  fknté,  qui  depuis  long-tems  devoit  être  tort  mau- 
vaife.  Jacques  II.  au  contraire  eut  dans  la  fuite  quatre  enfans  naturels  ; 
dont  la  longue  vie  &  la  bonne  conflitution  prouvent  que  leur  naiifan* 
ce  n'a  pas  été  viciée ,  favoir ,  le  Duc  de  Ber\[ricK ,  le  Duc  d' Albemarle 
Grand  Prieur  d'Angleterre ,  la  Lady  Waldegrave  &  la  Ducheflè  de 
BucKingham.  Ajoutez  à  ces  remarques  le  caraâère  des  Ecrivains  qui 
ont  publié  les  faits  que  \e  nie.  Le  premier  efl  Fergufon ,  auffî  connu 
par  la  hardieilè  des  menfonges  politiques,  dont  il  chargeoit  fes  bro- 
chures ,  que  par  fon  ambition  inquiète  &  faâieufe.  Le  fécond  eft  ie 
^  *  Comte  Antoine  Hamikon ,  qui  fans  doute  aura  mieux  aimé  faire  \m 

conte  plaifant  que  pefer  à  loifîr  une  fauflè  nouvelle  qu'on  lui  avoir 
donnée  pour  vraie.  On  auroit  lieu  de  s'en  rapporter  davantage  au 
troifième,  qui  efl  le  Doâeur  Gilbert  Burnet ,  Evêque  de  Salisbury  ; 
(i  fouvent  il  ne  paroiflbit  trop  fenfîble  au  plaifîr  de  débiter  des 
hiftoires  peu  connues,  &  trop  tacile  à  recevoir  les  bruits  défavanta- 
geux  à  fes  Ennemis.  Faut-il  d'autres  preuves  pour  décharger  Jac-f 
ques  ? 
Le?i^ten*intre-  U  fut  à  peine  mort  que  Louis  XIV.  reconnut  publiquement  le 
S'ewae^'*'*^'  Ptiucc  de  Galles  en  qualité  de  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Le 
Nonce  du  Pape  fuivit  cet  exemple.  Les  Seigneurs  Anglois  s'appro^ 
chèrent  enfuite  du  Prince  &  lui  baifèrent  la  main  comnve  à  leur  Roi» 
Lui  de  fon  côté  commença  à  faire  ufage  de  l'autorité  roiale,  en  con- 
férant le  titre  de  Duc  en  EcofTe  au  Comte  de  Perth  &  en  faifant  le 
Comte  de  Middleton  Comte  de  Monmouth  en  Angleterre.  U  man- 
qua une  feule  choie  àlapleioe  recomicnifance  durfjàendant  pom 
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Hoi  d'Angleterre,  &  le  Comte  de  Middleton  en  fut  caufê.  Ceft  cvillavumux, 
que  ce  Prince  ne  fut  point  proclamé  en  cette  qualité  à  Saint  Germain,  *^*'* 
Les  Miniftres  de  Louis  XIV.  jugèrent,  comme  le  Comte,  que  le 
ftile  Anglois  demandant  que  Jacques  IlL  fût  intitulé  Roi  de  France 
auffi  bien  que  d'Angleterre,  ce  feroit  reconnoîtrc  autentiquement  1» 
vérité  de  ce  titre  que  d'en  fouffrir  la  publication  en  France ,  &  choqueï 
les  Anglois  Jacobites  que  de  le  fupprimer. 

Les  François  furent  les  premiers  à  être  furpris  que  leur  Roi  fe  fÛB 
hazardé  dans  des  conjondures  fi  délicates  à  fe  faire  encore  un  enne- 
mi de  Guillaume  IIL 11  y  eut  même  une  partie  des  Confeillers  &  de^ 
Miniftres  qui  combattirent  cette  réfolution.  Les  uns  prétedHoient 
qu'elle  étoit  contraire  au  Traité  de  RyfwicK  &  au  titre  cle  Guillaume 
reconnu  par  ce  Traité.  D  autres  étoient  d'avis  que  du  moins  on  la 
différât  pendant  quelque  tems.  Mais  le  fentiment  de  la  Cour  prévalut. 
La  Reine  d'Angleterre  avoit  gagné  la  Marquife  de  Maintenon,  & 
celle-ci  avoit  perfuadé  le  Roi  &le  Dauphin.  Voilà  comme  paflà  la  ré- 
folution  de  faluer  le  Prétendant  fous  le  titre  de  Jacques  IIL  Roi 
d'Angleterre. 

Elle  n'étoit  point  deftituée  de  raifons  fort  impofantes.  Bien  des  ^*  /?">"  «*'*• 
Anglois  les  prirent  même  pour  bonnes.  Voici  par  exemple  ce  que  le  «conn^*M't"* 
Miniftere  &  les  Amis  de  la  France  leur  faifoient  entendre.  *<  Les 
»  François  ne  font  tenus  par  la  Paix  de  RvfvicK  qu'à  n'ajjfijier  m  direct 
9)  tcment  ni  indireHemtnt  ceux  qui  entreprendront  de  troubler  la  pojfejfion  du 
»>  Roi  régnant  &  quà  entretenir  une  paix  éternelle  avec  ce  Prince^  fes  Peu^ 
yyples  &  fes  Succefjiurs.  Il  n'y  a  pas  été  queftion  du  traitement  que 
>»  Louis  XIV.  failoit  à  Jacques  IL  &  au  Prince  de  Galles.  Or  peut- 
>»  on  dire  qu'il  viole  en  rien  ces  conditions  ?  Il  a  fimplement  permis 
»>  au  Prétendant  de  prendre  le  titre  de  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
»»  après  la  mort  de  (on  Père.  Du  refte  il  ne  lui  donne  aucun  fecours 
9>  pour  renibnter  fur  le  Trône.  Si  le  Traité  de  RyfvicK  oblige  la 
»  France  à  ne  point  aider  les  ennemis  de  Guillaume,  du  moins  il  ne 
>}  l'engage  pas  à  les  perfécuter,  elle  peut  leur  rendre  les  devoirs  de 
»  rhofpitalité,  enfin  elle  auroit  mauvaife  grâce  d'empêcher  un  Prince 
99  infortuné ,  réfugié  chez  elle ,  de  prendre  un  titre  qu'il  s'imagine  être 
»intéreffé  à  porter. 

yj  Le  Roi  Guillaume  &  le  Roi  Jacques  prétendoient  tous  deux 
»être  légitimes  Rois  d'Angleterre.  Le  Roi  de  France  n'eft  pas 
99  )uge  de  ces  prétentions.  Qu'a-t-U  donc  fait  ?  Il  s'eiî  tenu  à  la 
Illettré  du  Traité.  Il  y  avoit  contradé  1  obligation  de  ne  point 
>9  troubler  la  poffefllon  du  Roi  Guillaume  ;  il  ne  l'a  troublée  en 
9»  quoi  que  ce  foit.  Mais  il  ne  s'étoit  pas  obligé  à  ne  point  recon- 
I)  noître  le  Fils  du  Roi  réfugié  chez  lui  pour  héritier  légitime  des  pré^ 
»  tentionss  de  ibnFeie»  Encore  une  fois^  on  n'en  parle  feulement  pas; 

Ddddiij 
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cuiiiAUMi  UT.  >'  Les  Traitez  ne  lient  les  Princes  que  comme  les  Contrats  lient 
'7o«'  ,9  les  Particuliers,  c'eft-a-dire ,  que  par  les  articles  qui  y  font  énon- 
>9  cez ,  principalement  quand  les  articles  font  onéreux.  Dès  que  le  Roi 
9»  de  France  n'a  point  pris  à  RyfNï^icK  d'engagement  contraire ,  pou- 
»  voit-il  fans  injuftice  refufer  de  reconnoître  le  Fils  de  Jacques  IL  pouf 
99  héritier  des  prétentions  de  fon  Père  ? 

>»  Quand  l'Angleterre  le  laiflbit  en  pleine  liberté  de  traiter  le  Roi 
})  Jacques  en  Souverain  &  fon  Fils  en  Prince  de  Galles ,  il  étoit  facile 
>i  de  prévoir  ce  qui  arriveroit  à  la  mort  du  Père.  La  Monarchie  Britan- 
>»  nique  eft  héréclitaire ,  &  le  Père  mort  y  faifit  le  Fils  vivant.  Permettre 
s»  à  quelqu'un  de  traiter  un  Enfant  en  Fils  aîné  du  Roi  d'Angleterre, 
)>  c'ett  donc  lui  permettre  en  bonne  forme  de  le  reconoître  pour  Roi 
>»  quand  fon  Père  fera  mort.  Et  puis  à  quoi  aboutit  cette  reconnoif- 
»  lance?  A  des  traitemens  de  pure  cérémonie. 

^>  Auffi  l'Hiftoire  fournit-elle  plufieurs  exemples  de  Souverains  à 
9»  qui  on  n'a  jamais  reproché  de  lâcheté ,  &  qui  dans  une  occaHon  fem- 
»>  blable  n'ont  point  couru  aux  armes.  Charles  Duc  d'Orléans ,  prit  le 
i>  titre  &  les  armes  du  Duc  de  Milan  après  la  mort  du  dernier  Vifcontî , 
»»  &  il  les  mit  jufques  fur  les  monnoies  qu'il  faifoit  battre.  Sforce,  ja- 
f>  loux  au  dernier  point  de  paffer  pour  légitime  Maître  de  ce  Duché, 
w  ne  fe  plaignit  pourtant  pas  à  Louis XI  ,Ton  ami  intime,  dont Char- 
»  les  étoit  Sujet.  Après  la  mort  de  Marie,  Fille  d'Henry  VIII,  Marie 
«  Stuart ,  Reine  d'Ecoflè  &  Femme  du  Dauphin  François ,  prit  le  titre 
>ï  &  les  armes  de  Reine  d'Angleterre  fans  que  la  Reine  Elifabeth 
»  obligeât  Henry  IL  Père  du  Dauphin  à  s'expliquer  fur  cet  article  dans 
9>  le  Traité  de  Paix  de  Câteau  Cambrefis ,  &  même  fans  qu'elle 
»)  en  eût  fait  un  de  fes  griefs.  Jamais  Guftave  Adolphe,  Chriftîne, 
s>  ni  Charles  Guftave  n'ont  été  ofFenfez  que  la  France  donnât  le 
9>  titre  de  Rois  de  Suéde  aux  Rois  de  Pologne ,  de  la  Maifon  de 
f  >  Vafa,  dans  les  Traitez  qu'elle  a  faits  avec  eux  avant  la  raix  d'Oliva. 
f»  La  France,  accufée  de  porter  trop  loin  la  hauteur  8ç  l'envie  de  que-» 
>«  relier,  foufire  fans  peine  qu'on  traite  le  Roi  d'Angleterre  de  Roi  de 
i>  France ,  &  le  Roi  d'Efpagne  de  Duc  de  Bourgogne.  Les  Rois 
»  d'Efpagne  à  leur  tour  n'ont  pas  été  oflfenfez  qu'on  donnât  aux 
))  Rois  de  France  le  titre  de  Rois  de  Navarre  &.  de  Ducs  de 
9)  Milan. 

53  II  eft  même  établi  par  l'ufage  qu'on  regarde  avec  indifférencQ 
>»  le  procédé  d'un  Souverain  qui  fe  pare  du  titre  d'un  Etat,  qui  nous 
»  appartient  &  fur  lequel  il  eft  le  premier  par  fes  Traitez  à  recon- 
»>  noître  nos  droits.  C'eft  une  trifte  confoUtion  qu'on  lui  laifle.  On 
»  fe  contente  qu'il  fe  foit  engagé  à  ne  troubler  en  aucune  manière 
->>  la  poffeilion.  C'eft  ainfi  que  les  Génois,  fatisfaits  d'être  reconnus  par 
t>  la  France  pour  qçç  République  libre ,  voient  fans  inquiétude  9( 
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i»fans  murmure  les  Rois  de  France  fe  qualifier  Ducs  de  Milan  cvillavuiul 

99  &  Seigneurs  de  Gènes ,  dans  leurs  Traitez  avec  les  Suifles.  Dans  les         *^*'' 

»  Traitez  avec  les  mêmes  Suifles  les  Rois  de  France  fe  nomment 

»  Comtes  d'Âft ,  fans  que  les  Ducs  de  Savoie  s'en  plaignent.  La  France 

99  àfon  tour  n'a  jamais  fait  de  querelle  aux  Rois  a'Efpagne  pour  avoir 

yy  retenu  les  titres  des  Etats  qu  ils  lui  avoient  cédez.  Pourquoi  donc 

99  l'Angleterre  feule  fe  diftingueroit-elle  par  une  fi  étrange  déli* 

>9  catefle  ?  Eft-ce  que  la  France,  en  reconnoiflant  pour  Roi  d'Angle- 

>»  terre  celui  qu'on  lui  avoit  permis  de  traiter  en  Prince  de  Galles, 

»  lui  a  donné  de  nouveaux  droits  fur  les  Roïaumes ,  dont  il  prend  le 

»  titre?  Nullement.  Elle  n'a  fait  qu'agir  conféquemment  à  fe$ 

99  premières  démarches ,  &  elle  Ta  pu  (ans  violer  le  Traité  de 

>i  RyfvicK  9ï. 

Telles  étoient  en  gros  les  raifons  de  ceux  qui  vouloient  qu'on  piafnt«  «î«  An. 
regardât  comme  indifférente  la  conduite  de  Louis  XIV.  en  cette  ^*^"  ^  ^'  ^"^**' 
occafion-ci.  Le  Parti  contraire  s'en  exprima  autrement.  Selon  lui , 
ce  Prince  donnoit  à  connoître ,  par  une  femblable  démarche ,  qu'il 
n'avoit  prétendu  traiter  à  RyfvicK  qu'avec  la  perfonne  de  Guil- 
laume III ,  &  qu'il  entendoit  s'être  rélervé  le  droit  d'aider  Jacques 
II.  &  fon  Fils  contre  les  Succeflèurs,  que  l'Ade  du  Parlement  fur 
la  fucceflîon  donnoit  au  Roi  Guillaume.  Or  c'étoit  infulter  la 
Nation ,  en  lui  montrant  qu'on  révoquoit  en  doute  la  validité ,  foit 
des  Aâes  par  lefquels  elle  détrônoit  le  Roi  Jacques  &  le  Prince 
de  Galles  »  foit  de  celui  par  lequel  elle  mettoit  en  leur  place  Guil- 
laume IIL  &  fes  Succeflèurs. 

Nombre  d'Eccléfiaftiques  à  leur  tour  trouvèrent  dans  ce  Procé- 
dé de  féconds  fujets  de  déclamations.  Us  dirent  qu'agir  de  la  forte» 
c'étoit  s'arroger  le  droit  d'impofer  un  Roi  à  une  Nation  libre  : 
Que  du  moins  on  auroit  dû  lui  en  choifir  un  ,  dont  la  naiilànce 
fut  moins  fufpeâe  :  Qu'un  Prince ,  qui  avoit  jufqu'à  ce  point  mé- 

Î>rifé  les  Anglois,  les  forceroit  bien -tôt  d'accepter  le  Roi  de  fa 
àçon ,  &  qu'ils  n'avoient  cm'à  s'attendre  alors  à  rentrer  dans  les 
fers  du  Papifme  &  de  la  Tyrannie.  Les  Ecrivains  Politiques  le 
prirent  fur  le  même  ton.  Ils  y  joignirent  de  triftes  réflexions  far 
î'inobfervation  du  Traité  de  partage.  Il  ne  tint  pas  non  plus  à  eux 

3u'on  n'envifageât  la  Succeflîon  de  Philippe  V.  à  la   Couronne 
'Efpagne  comme  infiniment  pernicieufe  à  la  liberté  de  l'Europe 
&  au  commerce  de  l'Angleterre. 

Il  y  avoit  réponfe  à  ces  plaintes.  On  pouvoit  dire  en  premier 
lieu,  que  les  Traitez  de  Paix  font  de  Peuple  à  Peuple,  &  non 
de  Souverain  à  Souverain ,  &  qu'auffi  Louis  XIV.  en  jurant  la  Paix 
à  RyfvicK  avoit-il  promis  d'obierver  une  Paix  éternelle ,  non-feu- 
feulemeoc  avec  Guillaume  UL  mais  encore  avec  fis  PiupUs  &  fié 
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cuiLLAVMi  III.  Succejfeurs  :  Que  par-là  il  s'ctoit  engagé  à  ne  point  troubler  Tor- 

•^js»'x<89   dre  de  la  Succeffion  établi  par  le  Parlement*:  Quil  n'avoit  pu 

ignorer  cet  Aâe  &  qu'il  n'en  avoit  point  demandé  la  révocation. 

Il  étoit  naturel  de  répondre  en  fécond  lieu  que  la  France  pou- 

voit  bien  douter  de  la  validité  de  cet  Ââe  p  que  beaucoup  d'Âiir- 

glois  fort  éclairez  &  bien  intentionnez  pour  Guillaume  en  dou^ 

toient  auffi  >  que  plufieurs  d'entre  eux  s'opposèrent  dans  le  Parle-» 

ment  à  ces  Aâes  lorfqu'ils  pafsèrent>  qu'on  y  avoit  mû  mille  quef- 

rions  fur  le  droit  du  Roi  à  la  Couronne ,  &  qu'enfin  peu  impor- 

toit  à  la  Nation  quel  jugement  Louis  XIV.  portoit  de  ce  qu'elle 

avoit  décide  fur  cette  matière  ,   qu'un  Souverain  ne  s'allarmoic 

guères  de  ce  qu'un  autre  penfoit  fur  fes  droits. 

Guillaume  fou-       J'ai  déjà  infinué  ce  qu'il  y  avoit  à  oppofer  à  ceux  qui  repréfen- 

ha«ç  u  guerre.     jQjgj,^  {^  reconnoiflànce  du  Prétendant  comme  un  attentat  fur  la 

liberté  des  Angiois ,  &  je  rapporterai  ailleurs  l^s  motifs  qui  poii^ 

voient  les  faire  pafler  auffi  fur  Tintrodudion  de  Philippe  V.  en  EC- 

fagnç.  Ces  raifons  n'empêchèrent  point  que  Guillaume  n'agit  en 
rince  qui  fe  croïoit  ofifenfé.  On  ne  peut  rien  afTurer  touchant  les 
motifs  qu'il  eut.  Il  y  avoit  des  gens  qui  difoient  alors  qu'effuïant 
chaque  jour  quelque  mortification  en  Angleterre,  il  avoit  beau  , 
pour  étourdir  fon  chagrin ,  pafler  en  Hollande  un  tiers  de  l'année  ; 
•  qu'après  plufieurs  remiCes .  il  lui  falloir  toujours  revenir  à  Londres 

&  y  attendre  de  nouveaux  défagrémens  :  Qu'il  concevoit  qu'une 
guerre  mettroit  fin  à  fes  peines.  Il  pourroit  en  ce  cas-là^,  fans  que 
les  Angiois  en  murmuraflent ,  paflèr  fix  ou  fept  mois  à  la  tête  de  loa 
Armée ,  où  il  fe  plaifoit  beaucoup  plus  qu'à  la  tête  de  fon  Parlement, 
j8^  où  il  faifoit  un  exercice ,  dont  fa  fanté  fe  trouvoit  mieux.  Le 
jrefle  du  tems  qu'il  auroit  demeuré  en  Angleterre ,  devait  fuifire  à 
peine  pour  régler  ies  fubfîdes  &  faire  l'état  de  la  dépenfe  de  la 
campagne.  Il  le  trouveroit  ainfî  à  couvert  des  chagrins  inévitables 
en  tems  de  paix  à  un  Roi  d'Angleterre ,  qui  ne  veut  p^s  être  l'hom-!: 
jne  de  fon  Peuple^ 

D'autres  foppofoient  avec  encore  plus  de  malignité  que  ce  Prin* 
Cô ,  doutant  lui  -  même  die  fes  droits  à  la  Couronne  ,  jugeait 
bien  que  l'Angleterre  en  doutoit  encore  plus,  &  qu'il  étoit  bien 
»ife  de  Jes  appuïçr  fur  une  nouvelle  Ligue  avec  les  Ennemis  de  la 
France. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  que  dès-lors  fes  démarches  firent 
voir  qu'il  vouloit  la  guerre.  Il  rappella  le  Comte  de  Manchefler, 
fon  Ajiîbafladeyr  en  France.  H  ordonna  au  Miniflre  de  France  en 
Angleterre  de  fortir  incefTamment  du  Roïaume.  Il  renouvella  les 
alliances  de  l'Angleterre.  L'Empereur,  qui  yenoit  de  commence^ 
h  gyeff e  ei>  Itjdiç  ayeç  avantage ,  $c  1^  Holiande ,  qui  craignoit  à 

tout 


D'ANGLETERRE.  LiV.  XXV.  5S1 

tout  itfotecnt  d'être  attaquée,  n'héfitèrent  pas  long-téms.  Guillau-  cintLAVMtiut 
me  auroit  bien  fouhaité  auffi  réunir  l'Empire  en  faveur  de  la  nou-  *^*'*' 

velle Ligue  &  y  faire  entrer  le  Portugal  &  la  Savoie.  Mais  Louis» 
XIV.  avoit  pris  les  devans.  Les  Elefteurs  de  Cologne  &  de  Ba- 
vière, le  Duc  de  Wolffenbuttel ,  le  Prince  de  Saxe-Gotha  voulu- 
rent ou  feignirent  qu'ils  vouloient  demeurer  neutres ,  &  ils  n'ar- 
mèrent que  pour  forcer  l'Empereur  de  refpedér  leur  neutralité.  Le 
Duc  de  Savoie  avoit  marié  une  des  Princeflès,  fes  filles ,  au  Duc 
de  Bourgogne,  fils  aîné  du  Dauphin  de  France,  &  depuis  peu  le' 
nouveau  Roi  d'Efpagne  avoit  époufé  la  féconde.  Il  étoit  difficile 
qu'après  de  tels  engagemens  avec  la  France  il  en  prît  contre  elle  : 
Quant  au  Portugal ,  U  n'en  étoit  pas  de  même.  Pierre  II.  penohoit . 
pour  les  Alliez,  &  fes  Miniftres  l'engagèrent  comme  malgré  lui  à 
traiter  avec  Louis  XIV. 

Les  Anglois  en  récompenfe  parurent  dans  les  difpofitions  où 
Guillaume  les  fouhaitoit.  Villes  &  CommAïautez  s'emprefsèrent  à 
lui  préfenter  des  Adreflès  &  à  le  folliciter  de  prendre  les  armes  » 
pour  venger  l'injure  faite  aux  droits  de  fa  Perfonne  Sacrée  &  à  la 
majefté^ela  Couronne  Impériale  d'Angleterre,  ainfi  qu'on  parloir. 
Les  ennemis  mêmes  du  Gouvernement  fuivirent  cet  exemple,  de 
peur  de  s'attirer  en  fe  diftinguant  la  haine  de  la  Nation.  On  ne  les 
reconnut  qu'à  leur  manière  de  s'exprimer.  Les  uns  craignoient 
d'en  dire  trop  peu ,  &  de-là  venoit  qu'ils  en  difoient  trop.  D'au- 
tres au  contraire  prétendoient  ménager  tout  à  la  fois  dans  leurs 
Adreflès  Guillaume  &  la  France.  Ils  affeâoient  des  expreffions  mol- 
les en  parlant  de  Louis  XIV.  Plufieurs  même  évitoient  avec  foin 
de  le  nommer  lui  &  le  Prince  de  Galles.  On  écartoit  avec  un  foin 

fareil  toute  mention  de  TAâe  d'établiffement  de  la  Succeffion 
roteftante. 

Le  Roi  étoit  alors  à  Loo,  où  il  avoit  palfé  une  partie  de  l'été , 
&  s  étant  de-là  rendu  à  la  Haie ,  fes  incommoditez ,  qu'il  cachoit 
avec  grand  foin  ,  l'y  avoient  retenu  pendant  plus  d'un  mois.  Il  fentoit 
dès-lors  qu'il  n'avoit  plus  guères  à  vivre.  On  lui  parloir  un  jour  des 
victoires  de  Charles  XII.  fur  les  Polonois  &  fur  les  Ruflîens ,  & 
des  avantages  que  le  Prince  Eugène  remportoit  en  Italie  fur  les 
François.  Il  répondit  en  fouriant  foiblement ,  c*eft  une  belle  chofi 
que  d être  jeune  y  &  il  dit  quelque  tems  après  au  Comte  de  Portland, 
je  me  trouve  d'une  extrême  foibleffe ,  je  ne  verrai  pas  i^ite  fuhant  ^  m  ait 
tfen  parlez,  point  que  je  ne  fois  mort. 

La  vue  prochaine  de  la  mort  ne  lui  fit  rien  relâcher  de  fon  ap^    n  convoque 
plication  ordinaire.  Lorfqu'il  fut  de  retour  à  Londres ,  il  délibéra  ^^^^  ^^ 
s'il  convoqueroit  un  nouveau  Parlement.  Il  confulta  ceux  qui  avoient 
#u  le  plus  de  part  dans  les  r^olution^  de  l'ancien,  ^  il  leur  fît  de^ 
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•«aiAvuiiiL  mandef  fecrettement  quel  parti  ils  prendroient  en  cas  qtfîl  les  raC- 
'^****  femblât  :  Quelques-uns  ne  s'expliquèrent  qu'en  termes  obfcurs  8c 
que  d'une  manière  embarraffêe»  D'autres  déclarèrent  nettement 
qu'ils  reprendroient  les  af&ires  où  ils  les  avoient  laifTées»  &  qu'ils 
pourfuivroient  les  accufations  intentées  par  eux  à  divers  Seigneurs* 
Les  nouveaux  Minifbes  fe  cantonnèrent ,  de  leur  côté ,  contre 
une  difTolution  du  Parlement ,  &  plulieurs  quittèrent  le  fervice 
du  Roi ,  quand  ils  le  virent  réfolu  a  fuivre  des  vues  oppofées  aux 
leurs. 

La  Nation  à  fon  tour  étoit  divifée  en  deux  partis  fur  ce  fujet  9 
Quelques  Provinces  avoient  déclaré  par  leurs  Aareflès  qu'elles  lou^ 
haitoîent  un  nouveau  Parlement,  &  qu'elles  n'y  députeroient  que 
des  perfonnes  zélées,  tant  pour  les  véritables  intérêts  du  Roi  &  du 
Roïaume  ^  que  pour  ceux  de  TEglife  telle  qu'elle  étoit  établie  par 
les  Loix.  D'autres  au  contraire ,  infpirées  peut-être  par  ceux  qui 
les  repréfentoient  aéhiAement,  louoient  la  fidélité  &  le  zèle  de  ces 
Députez ,  &  elles  s'engageoient  pour  eux  que  le  Roi  les  trouveroit 
affeftionnez  &  obéifTans.  La  Ville  d'Exeter  entre  autres  s*étoit  ex- 
primée en  ces  termes  dans  une  Âdrefle,  ««  Nous  n'avons  pas  la  pré- 
>i  fomption  de  croire  que  nous  puiffions  diriger  Sa  Majefté ,  ni 
»i  le  Parlement  qui  eft  Ion  Grana  Confeil.  Nous  approuvons  touc 
9»  ce  qu'ils  ont  lait  »  &  nous  ferions  extrêmement  affligez  qu'on 
>9  mît  fur  pied  quelque  projet ,  qui  tendit  à  divifer  cette  Nation 
91  fous  le  meilleur  de  nos  Rois  &  lorfque  nous  avons  la  meilleure 
»>  Chambre  des  Communes  qui  fut  jamais ,  excepté  celle  qui  mit 
99  Votre  Majefté  fur  le  Trône  ». 

Le  Roi  fe  détermina  enfin  à  convoquer  un  nouveau  Parlement 
pour  l'année  fuivante.  Les  éleâions  furent  ce  qu'elles  ont  coutume 
d'être,  c'eft-à-dire,  fort  difputées.  Les  petites  Villes  &  Commu* 
nautez^  qui  font  le  grand  nombre  &  au'il  eft  aifé  de  corrompre» 
quand  on  veut  bien  s'en  donner  la  peine ,  élurent  des  Députez 
peu  favorables  à  la  Cour,  Les  grandes  Villes  au  contraire  ne  donné-* 
rent  leurs  fuffi-ages  qu'à  des  perfonnes  bien  intentionnées  pouf 
elle.  Le  Bourg  de  SouthvarK  fe  diftingua  en  cette  rencontre  par 
l'inftruâion  qu'il  donna  à  £es  Députez,  La  voici. 
inftmAfcw  dei  ce  Qeft  Une  chofe  confiante ,  Meflîeurs,  que  depuis  plus  de  qua- 
^hwars.  f>  rante  ans  le  Roi  de  France  affeâe  la  Monarchie  univerfelle  »  qu'il 
*>  a  conftamment  pourfuivi  ce  deflein  par  toute  forte  de  violences 
»)  &  d'injuftices,  &  qu'il  n'a  regardé  fes  promeflès»  fes  fermens,  fes 
>9  traitez ,  la  Religion  même  que  comme  autant  de  moïens  impo» 
I»  fans  de  tromper  ceux  qui  comptoient  fur  lui  &  de  les  faire  ton>» 
>9  ber  dans  fes  pièges, 
t>  Pour  pouvoir  époufer  rinfante  d^Efpagne»  il  renonça  par  uo 
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>9  ferment  folemnel  à  tout  droit  que  les  Enfans  iiTus  de  ce  mariage  cviiu^Muoigi 
M  pourroient  prétendre  à  cette  Couronne,  Cependant  de  rinvaii-        *^^^ 
>f  dite  de  cette  renonciation  il  s'en  eft  £ait  un  prétexte  autant  dfi 
>9  fois  qu'il  a  voulu  faire  la  guerre  à  TElpagne. 

»  Il  s'engagea  par  le  Traité  des  Pyrénées  envers  le  Roi  d'Efpa- 
f  »  gne  de  ne  dooner  aucun  fecours  à  fon  ennemi  le  Roi  de  Porter 
♦I  gaL  Cependant,  immédiatement  après ,  il  fournit  tant  de  Troo- 
it  pes  à  ce  Prince,  qu'il  réduifit  la  Monarchie  £&^nole  à  ufi  potnc 
»>  de  foibleÛè ,  <iont  elle  n'eft  pas  encoi»  retnile. 

»>  U  endormit  les  Eipagnols  par  des  ipromefles  i^éïtérées  d'ami- 
*>  tié,  &  enfuite.  Gins  leur  donner  le  loiGr  de ie  pf^éparer  à  la  :d&- 
i^feciè^  i^  conquît  la  meilleure  partie  de  la  Flandre,  près  d'oor- 
9»  vahir  le  refte,  fi  la  triple  Alliance  entre  rAngjleterre,  la  ifoUaiw 
99  de  &  la  Suéde  ne  T^en  avoit  empêché. 

»  Il  n'eut  pas  plutôt  fait  prendre  à  Chartes  II.  la  honteufe  réib-P 
t>lution  de  renoncer  à  une  alliance  û  néce&ire,  qu'H  fondit  fur 
9»  les  Provinces -Unies  avec  des  forces  formidables ,  Se  pour  toutes 
9>  raifons  <i'une  eoerre  fanglante  x^ui  réduifit  ces  floriilâns  Etats  à  la 
9«  dernière  extrémité,  il  ne  put  ctire  £non  qu'il  avoit  été  mal  faâsfaic 
t>  de  leur  condmte. 

»  Pour  rompre  une  ligue  piviiâante  qui  s'étoit  formée  contre  lui , 
9>  il  fit  la  paix  de  Nimegue ,  paix  qui  lui  cociferva  prefque  tout  ca 
99  qu'il  avoit  conquis  durant  cette  guerre ,  &  dont  il  ne  fe  fervit 
9»  que  pour  attaquer  l'Empire  avec  avantage ,  fous  pcétexte  d'affifter 
99  (on  infidèle  AUié. 

33  La  paix  ^e  RyfvicK  avoit  mis  iin  à  cette  guerre  .&  rétabli 
9>  l'équiliore  de  l'Europe ,  lorfque  le  Roi  de  France ,  fous  couleur 
99  d'un  Teftament  obtenu  du  Roi  d'Efpagne  par  des  Toies  obliques 
9)  en  faveur  du  Duc  d'Anjou,  s^eft  mis  lui-même  en  pcfTeifion  de 
9)  la  Monarchie  Efpagnole  ,  contre  (à  propre  renonciation  &  le 
99  Traité  des  Pyrénées,  &  a  introduit  fes  propres  Troupes  dans  la 
99  Flandre  &  dans  le  Milanois,  tandis  que  le  EKic  d'Anjou  eft  réduit 
91  à  gouverner  le  reftede  la  Monarchie ,  comme  s'il  n'étoit  que  le 
99  Viceroi  de  fon  Aïeul ,  afin  d'en  être  fecouvu  &  dans  la  crainte  de 
99  perdre  un  meilleur  Rdiaume. 

99  Enflé  de  ce  fuccès ,  il  s'eft  donné  un  Viceroi  pour  d'autres 
9>  Roïaumes ,  car  on  ne  peut  appeller  autiement  ce  qu'il  a  (ait ,  ^ea 
99  conférant  les  titres  de  notre  Souverain  au  prétendu  Prince  <le 
99  Galles.  Certes  notre  condition  (erok  bien  malheureufe^  >fi  nous 
9>  devions  être  gouvernes  au  gré  d'un  Prince  qui  aemploi^  le  feri 
99  le  fra  &^^  galères  pour  détruire  les  Proteftans  de  fes  Etats.  Nous 
99  ne  pouvons  nous  flatter  qii'il  eût  pour  nous  p]|is  de  tendreilè  qiM 
t9  pour  fes  propres  Si^ets. 
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iNm&AVMi  m.  »  Néanmoins  nous  ne  doutons  pas  que ,  vu  les  pertes  téttéîéci 
^**'  »  qu'il  a  efluïées  en  Italie,  auffi-bicn  que  les  dettes  immenfes  de 
»  (a  Couronne ,  augmentées  encore  par  les  prodigieufes  dépenfes 
»  qu'il  fait  pour  fes  Alliez ,.  il  n'aime  mieux  nous  of&ir  une  paix 
99  qui  lui  conferve  une  portion  coniidérable  de  la.  Monarchie  £f-^ 
f^pagnole,  que  de  perdre  le  tout  par  la  guerre;  aufli  lappréhen- 
t^dions^nou»,  &  ce  n'étoit  pas  fans  bien  des  fujets.  La  mefintelli^ 
f »  gence  des  deux  Chambres  du  Parlement ,  les  animofitez  de  ces 
99  perfonnes  qui  fe  font  cantonnées  contre  les  Aâes  d'établiiTement  » 
9j  de  reconnoiâance  &  d'Affociation  y  la  grande  autorité  de  ceux  qui 
9)  fous  les  Règnes  précédens  ont  toujours  favorifé  les  deiTeins  de  la 
9>  France,  il  n'en  talloit  pas  davantage  pour  forcer  le  Roi^d'entendre 
fj  à  telle  paix  qu'elle  auroit  trouvé  oon  d'offrir.. 

9)  Il  n'en  eit  pas  aujourd'hui  de  même.  Nous  efpérons  que  lu 
n  diflfolution  du  Paiement  aura  terminé  les  divifîons  des  deux 
91  Chambres ,  te  nous  comptons  fur  votre  intégrité  &  fur  votre 
9)  modération  ,^  que  vous  ne  ferez  rien  qui  puiffe  reifufciter  ces 
y»  débats.  U  eft  vrai  que  ce  qu'on  doit  au  Peuple  &  à  la  Juftice 
9>obKge  les  Communes  d'examiner  &  de  punir  (evèrement  les 
99  Miniftres  qui  ont  trahi  la  République  ;  mais  auifi  quand  lesSei- 
9)  gneurs ,  qui  font  une  partie  fi  confidérable  de  la  Puiflknce  lé- 
9>giflative,  auront  épouié  l'innocence  de  quelqu'un^  nous, croïons^, 
9»  ou  que  vous  refpederez  leur  témoignage,  ou  que  vous  diflérerex 
9)  à  faire  éclater  vos  reflèntimens  jufqu'à  ce  que  le  danger  commun 
99  foit  paffé.  Nous  fommes  fûrs  que  vous  ne  vous  liguerez ,  ni  avec 
99  les  Enitemis  du  Roi ,.  ni  avec  les  Avocats  de  la  France,,  pour  em- 
99  barraffer  les  délibérations  publiques» 

99  Nous  vous  prions ,  Meflieurs ,  de  ne  vous  laiflèr  amufêr  à 
99  aucune  offre  du  Roi  de  France,  &  de  ne  point ,  fur  ce  prétexte  » 
99  différer  de  régler  &  de  fournir  les  fubfides  nécefTaires ,  jufqu'à 
99  ce  que  ce  Prince  ait  pleinement  fatisfait  l'Empereur  fur  fes  pré- 
99  tentions  à  la  Couronne  d'Efpagne ,  &  Sa  Majefté  fur  l'injure  qu'il 
99  a  faite  à  (a  Perfonne  &à  (on  Peuple ,.  en  donnant  le  titre  de  fes 
99  Roïaumes  au  prétendu  Prince  de  Galles.  Nous  comptons  auffi 
99  qu'en  toute  occafîon  vous  exhorterez  le  Roi  à  ne  faire  jamais  avec 
99  la  France  aucun  Traité,  à  moins  qu'il  n'affure  efficacement  la  re-. 
99  ligLon  &  le  commerce  de  (es  Peuples., 

99  Nous  vous  prions  auffi  ^  Meffieurs ,  qu'écartant  toute  autr^ 
>•  afi&ire ,  vous  (ourniffiez  libéralement  &  de  bonne  heure  à  Sa 
99  Majefté  les  fubfides  dont  Elle  a  befoin  pour  agir  conformément 
99  à  (es  grandes  Alliances,  afin  que  les  François  ne  puiiTent  efpérei^ 
SI  ni  leurs  Ennemi^  craindre  la  neutralité  de  l'Angleterre,  &  que 
d»  ks  autres  Princes^  comme  le  Roi  de  Poxtug^  ^  le  Duc  de  Savoie 
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51  &  l'Eleâeui'  de  Cologne ,  ne  foienc  point  tence!^  de  faire  leurs  ceiLLAVMi  m. 
>i  paix  particulières  avec  l'Ennemi  commun  de  TEurope.  *^®*' 

99  Nous  vous  prions  encore  de  veiller  à  maintenir  le  crédit  du 
^9  Gouvernement ,  &  de  joindre  vos  fufirages  à  ceux  des  Membres 
»>  oui  propoferont  les  moïens  les  plus  propres  &  les  plus  prompts 
>»  de  lever  les  fonmies  nécefTaires ,  afin  qu'on  ne  rejette  plus  fur  les 
f  >  Miniftres  le  blâme  d'acheter  tout  pour  le  Roi  à  des  prix  exorbU 
»  tans,  blâme  dont  ils  n'étoient  pas  refeonfables  ;  &  qu'on  oe  puiifii 
»  déformais  accufer  le  Parlement  de  n'établir  que  des  fonds  infuffi-. 
9>  fans  ou  trop  éloignez, 

9>  Sur-tout,  Memeurs,  nous  vous  en  conjurons,  montrez  les nlui 
»  tendres  égards  pour  la  perfonne  de  Sa  Majefté  ;  faites  en  iorte 
f )  qu'on  ne  viole  pas  le  refpeâ  que  mérite  un  Prince  né  comme  lui 
5>  pour  le  bonheur  de  l'Europe  ;  diftinguez  entre  un  Souverain  qui 
»  tranquillement  aflis  fur  fon  Trône,  envoie  fes  Généraux  poner  le 
9)  carnage  &  la  défolation  chez  fes  Voifîns ,  &  un  Roi  qui  a  û  géné« 
9t  reufement  expofé  fa  vie  pour  la  liberté  de  fes  Peuples  v. 

Ces  inftruâions  renferment  en  peu  d'efpace  tout  ce  que  la  Couf 
.&  les  Whigs  tâchoient  de  petiuader  à  la  Nation.  Effeâivement 
ils  n'oublièrent  rien  pour  réuflir,  &  ils  tâchèrent  dans  ces  vues  dt 
procurer  la  Chaire  d'Orateur  des  Communes  au  Chevalier  Thomas 
Littleton  ;  mais  Robert  Harley  l'emporta  encore.  Le  Roi  approuva 
ce  choix ,  &  adreflà  enfuite  aux  aeux  Chambres  ce  mémorable 
Difcours. 

«  Je  m'aflure  que  vous  avez  apporté  à  cette  Âflemblée  une  exaâe   DUboon  «•  mi 
1»  connoiflànce  du  danger  que  nous  courons,  &  que  vous  confervez  **'*•*•****• 
»)  des  dernières  démarches  du  Roi  de  France  le  reflèntiment ,  que 
»>  mon  Peuple  a  fi  pleinement  &  fi  univerfellement  fait  éclater  daoi 
i>  les  fidelles  Adrefles  qu'il  m'a  préfentées  fi  à  propos. 

9)  Déclarer  &  reconnoître  pour  Roi  d'Angleterre  le  prétendu 
99  Prince  de  Galles ,  ce  n'eft  pas  feulement  le  comble  des  injuret 
99  pour  ma  perfonne  &  pour  la  Nation  entière ,  c'eft  encore  im 
99  procédé  qui  touche  de  fi  près  quiconque  a  à  cœur  la  Religion 
99  rroteftante»  auffî-bien que  le  repos  &  le  bien-être  de  la  Patrie 
99  pour  le  préfent  &  pour  l'avenir ,  que  je  n'ai  que  faire  de  voui 
99  preiTer  d'y  faire  une  férieufe  attention.  Sans  doute  vous  la  ferez  de 
99  vous-mêmes,  &  vous  chercherez  les  moïeas  les  plus  efficaces-» 
99  tant  pour  affurer  la  Religion  Proteilante ,  que  pour  détruire  les 
99  efpérances  de  ceux  qui  prétendent  à  ma  Couronne ,  &  des  perfoivr 
9i  nés  qui  les  favorifent  ouvertement  &  en  fecretr 

99  Le  Roi  de  France  ,^  en  élevant  fon  Petits-fils  fur  le  Trône  d'Ef-- 
99  pagne,  s'eft  mis  en  état  d'opprimer  le  refte  de  l'Europe,  à  moins 
p»  qu'on  ae  prenne  çootie  kû  de  promptes  &  fortes  mefures,  Souff> 
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ctriLirui  iD.  »  ce  prétexte,  il  eft  le  véritable  maître  de  l'Efeagne.  U  a  réduit  cettt 

'^^^        »  Monarchie  à  dépendre  de  la  France.  U  diipofe  d'elle  comme  da 

»)  fes  Etats  mêmes,  &  par-là  il  a  tellement  inrôfti  fes  voifins ,  qu'en 

«1  laiflknc  à  Tétac  préfent  des  affahr»  le  nom  de  paix»  il  les  expo& 

99  aux  frais  &  aux  inconrémens  de  la  guerre. 

»  Cette  fîtuation  intéreâe  fenfiblement  rAngletenre,  par  rapport 
^>  à  notre  commerce,  qui  bientôt  deviendra  précaire  dans  fes  prin^ 
^1  cîjïales  bronches  ;  par  rapport  à  la  paix  &  à  la  fureté  du  Roïaume, 
t»  qui  ne  fauroit  (ubufter  long-*-tems  ;  &  enfin  par  rapport  à  la  parc 
»>  que  l'Angleterre  doit  prendre  à  la  confenration  aes  libertez  do 
I»  l'Europe. 

»  Pour  préve«iir  la  calamité  génémle  dont  la  Chrétienté  eft  me^, 
$9  ïiaçée  par  la  puiflànce  exorbitante  de  la  France ,  fai  condxi  plu^ 
%%  fieurs  Traitez,  conformément  aux  Requêtes  des  nenx  Chambres 
%9  du  Parlement.  le  vous  les  ferai  communiquer.  Je  ne  doote  point 
99  que  vous  ne  me  mettiez  en  état  ée  les  accomplir. 

»  Je  négocie  eïKore  d'autres  Traitez ,  dont  je  vous  doooeniâ 
^9  communication  dè$  quHls  feront  achevez, 

91  U  eft  à  propos  de  vcyas  avertir  que  TËurope  entière  a  les  yeux 
%9  tournez  fur  ce  Parlement.  Les  af&ires  demomrent  toutes  en  faqiens 
»>  jufqu'à  ce  que  vos  ré^btotions  foient  conimes.  Il  n'y  a  point  da 
♦9  œms  à  perdre* 

f9  Vous  avez  encore ,  par  la  Ri^oe  de  Dieu ,  les  moïeos  de  vous 
19  affurer  à  vous  &  à  votre  poftérité  le  paifible  exercice  de  votre 
«  >9  religion  &  ^  vos  libertez ,  pourvu  que  vous  ne  vous  trabilliez 

>9  point  vous-tnémes,  &  que  vous  famez  voir  Ttancienne  vigueur 
19  des  Anglois.  Mais ,  je  vous  dis  &anchement  laa  peniée ,  H  vous 
^9  kôflèc  perdre  cette  occaiiofli ,  vouis  n'wa  pas  lieu  d'en  atMsndrQ 
19  une  autre. 

a  Pour  vous  ae^hter  de  ce  qui  vous  conviient ,  il  eft  néceifaire 
19  que  vous  aïez  de  puif&ns  armemens  for  imor,  qu'il  iTait  pourvu  à 
•9  la  fureté  de  yios  vaiflèàux  dans  les  porcs ,  •&  que  nous  «âons  par 
i>  teire  des  forces  proportionnées  à  celles  de  nos  Alfiez. 

it  Quant  à  vous  en  paràculier,  Meffieurs  des  Communes ,  je 
^%  vous  recommande  ces  affaires ,  &  je  vous  les  recommande  avec 
^  la  vivacité  que  leur  importance  «xsge.  Je  ne  puis  ique  vous  prefler 
#9  en  même  tems  de  mameenir  le  ci^dit  pubhc  Voas  devez  pour 
•>  cet^fet  regarder  tomme  inviolaible  &  comme  facvée  la  maxime 
19  oue  quiconque  fe  repofe  for  un  engagement  païkmentaixe  »  no 
99  doit  rien  perdre» 

99  Ceft  tocqours  4nrec  «gret  qoe  je  <fomande  des&bfiâes  à  mon 
«9  Peuple.  Maïs  prenez  garde  que  ce  n'éft  pas  pour  moi  -  même, 
f*  Je  vous  preife  uniqueinept  de:faire  lout  ce  qui  <iépQpd  de  vous 
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Wpour  votre  fureté  &  pour  votre  honneur  dwis  un  tems  fi  cri-  owitL>r»«iiL 
»  tique  &   fi  dangereux.    Du   refte  ,  tout  ce  qui  fera   donné  »       *7^*- 
»  je  veux  qu'on  l'approprie  aux  ulages  »   aufqueU   vous  le   def- 
9>  tinez. 

}f  Puifoue  j'en  fuis  fur  cette  matière,  je  juge  à  propos  de  voua 
)»  faire  rel^o^v^nir  que ,  durant  la  dernière  guerre  >  j  ai  commu-^ 
»  nique  chaque  année  les  comptes  au  Parlement ,  &  que  jai  don^ 
>i  né  mon  confentement  à  divers  Bills  fur  ce  fujet  »  aba  que  mes 
»  Sujets  puffent  être  informez  de  l'emploi  des  (ommes  accordées 
»»  pour  ta  guerre.  Je  confens  qu'on  examine  de  nouveau  ces  comp- 
»  tes ,  afin  qu'on  puiflfe  voir  fi  cet  argent  a  été  détourné  ,  ou 
»  mal  emploie ,  ou  fi  les  dettes  dont  nous  (bmmes  chargez  encore 
»9  viennent  de  la  médiocrité  des  fubfîdes,  ou  de  rinCumfance  des 
M  fonds. 

«>  Je  vous  ai  déjà  dit  combien  néceflâire  eft  la  diligence  pour 
^9  faire  réuffir  Tafiàtire ,  dont  dépend  notre  faluc  avec  tout  ce  qui 
»  eft  précieux  pour  nous.  J'efpère  que  le  tems ,  que  vous  pour-- 
»>rez  ménager,  vous  le  mettrez  à  régler  d'autres  chofes  infiniment 
%%  défirables,  que  je  vous  ai  (buvent  recommandées  de  defTus  mon 
s»  Trône.  J'entens  par-là  que  vous  dreflèrez  des  Bills  utiles  pour 
m  emploier  les  Pauvres,  pour  encourager  le  commerce  &  pour 
»>  fupprimer  le  vice. 

99  Myiords  &  Meffieurs,  je  me  flatte  que  vous  vous  êtes  aflênu* 
»>  blez  dans  la  réfoUition  d'éviter  toute  difpute  &  de  travailler  avec 
99  une  parfaite  unanimité  au  bien  de  la  caufe  commune,  réfolution 
»  qui  peut  feule  rendre  heureufe  cette  Séance. 

»  Je  confidererois  comme  un  grand  bonheur  pour  l'Angleterre; 
19  fi  je  vous  trouvois  auffi  difpofez  à  éloigner  ces  malheureufes  Se 
t9  fatales  animofitez,  qui  vous  affoibliâenc  en  vous  divifant,  que 
99  je  fuis  difpofé  moi*- même  à  rendre  heureux  tous  mes  Sujets , 
99  fans  en  excepter  ceux  qui  m'ont  fait  les  plus  fanglantes  in-« 
99  jures. 

9)  Souffirez  donc  que  je  vous  conjure  de  renverfer  par  votre  una^ 
9»  nimité  les  efpérances  de  nos  Ennemis.  Vous  avez  vu  que  je  me 
99  fuis  tpujours  conduit  en  Roi  qui  eft  le  Père  commun  ae  fon 
99  Peuple.  Vous  me  verrez  toujours  agir  de  même.  Vous  de  votre 
99  côte  défaites  vous  de  tout  efprit  de  parti  :  Qu'il  n'y  ait  plus  à 
99  l'avenir  de  diftinâion  parmi  nous  qu'entre  ceux  qui  font  aifec^ 
99tionnez  à  la  Religion  Proteftante  &  au  préfent  etabliflemenr, 
99  &  ceux  qui  voudroient  un  Prince  Papifte  &  un  Gouvernement 
99  François. 

»>  J'ajouterai  encore  que,  fi  vous  fouhaitez  fincèrementvoir  l'An^ 
>9  gleterie  tenir  la  balance  de  l'Europe  Se  être  à  la  tête  du  Parti 
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dviLiAvi»  in.  »  Protcftant,  11  y  paroîtra  par  Tufage  que  vous  ferez  de  la  fituatibn- 
*^*'*        >9  préfente  des  chofes  ». 

Les  deux  Chambres  ne  fe  contentèrent  pas  de  répondre  au  Roi 
de  la  manière  la  plus  fatisfaifante.  Leur  conduite  en  général  fut 
conforme  à  leurs  Adrçfles.  Elles  approuvèrent  à  tous  égards  les 
divers  Traitez  que  le  Roi  avoit  faits  avec  l'Empereur ,  les  Etat» 
Généraux,  le  DannemarcK  &  la  Suçde.  Elles  demandèrent  feule- 
ment qu'il  y  fît  inférer  un  article,  portant  qu'on  n'entendroit  à  au- 
cune paix  avec  la  France,  qu'elle  n'eût  réparé  l'injure  faite  à  Guil- 
laume &  à  l'Angleterre,  en  reconnoiflant  le  prétendu  Prince  do 
Galles  fous  les  titres  de  Roi  d'Angleterre ,  d'Ecoffe  &  d'Irlande, 
Les  Communes  réfolurent  qu'on  acçorderoit  au  Roi  des  fubfides 
eonfidérables.  Elles  prirent  des  mefures  pour  emprunter  fix-cens-* 
cinquante-mille  livres  fterling  à  fix  pour  cent  d'intérêt.  Elles  exa- 
minèrent rétat  &  les  dettes  de  la  Marine  &  fe  firent  donner  une 
eftimatîoQ  de  ce  que  les  répartitions  extraordinaires  couteroient*' 
Elles  prirent  diverfes  réfolutions  pour  faire  penfer  au  Peuple  qu'elles 
acquitteroient  les  anciennes  dettes.  Les  deux  Chambres  déclarèrent 
fur  un  Bill  d'atteinder  le  Prétendant  coupable  de  Haute -Trahi(bn« 
Elles  travaillèrent  à  un  Bill  pour  aflurer  )a  Perfonne  du  Roi  régnant 
&  celle  de  la  PrincefTe  Anne ,  au(E-bien  que  la  Succeflion  dans  la 
ligne  Proteftante.  Elles  proposèrent  pour  cet  effet  que  chacun  ^ 
ians  en  être  requis  &  fans  pouvoir  être  puni  de  fon  refus ,  abjurât 
le  Prince  de  Galles  &  reconnût  fous  ferment  Guillaume  &  fes  Hé-y 
ritiers ,  marquez  par  PAâe  qui  établiflbit  la  Succefllon ,  en  qualité 
de  Roi  de  droit  &  légitime. 
Débat!  fiât  i>ac  Les  To^T^  s'opposèrent  à  cette  démarche.  Le  Comte  de  Not- 
iStiSSr  ^  tinçham  entre  autres  remontra  que  le  Gouvernement  d'Angleterre 
étoit  établi  fur  un  autre  ferment ,  qu'on  pouvoit  conGdérer  comme 
un  contrat  original.  :  Qu'il  étoit  donc  injufte  &  déraifonnable  d'ien 
imaginer  encore  un  fécond  :  Qu'au  bout  du  compte ,  on  n'avoit 
que  faire  de  nouveaux  ferment  de  fidélité ,  à  moins  qu'ils  ne  don-r 
caffent  une  nouvelle  vigueur  à  la  conflitution  préfente ,  ce  que  ce- 
lui-ci ne  pouvoit  fairj  ;  Que  de  plus  on  avoit  toujours  eflimé  con- 
triiires  à  la  liberté  les  fermens  qui  concernoient  les  opinions  des 
hommes.  Enfin ,  qu'un  ferment  volontaire  fembloit  Illégitime  p^r  (a. 
oanirç ,  puifqu'on  ne  peut  jurer  légitimement ,  à  moins  d'en  ê^rç 
requis. 

Le  parti  contraire  répondit  qu'anciennement  le  ferment  d'aller 
geance  étoit  ^ourt  &  fimple ,  Parce  qu'alors  perfonne  ne  penfoit 

2u  un  Prince  pût  avoir  d'autres  droits  que  ceux  que  la  Loi  lui  conr 
;roit.  Mais  qui!  s'étoit  formé  dans  ces  derniers  tems  une  fede  qui 
l^ribuoit  au;c  Rois  un  droit  divin  »  fi(  qu'il  itoit  néçei&irê  de  ^if-^ 

tinçueir 
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tmgder  des  autres  Sujets  ceux  qui  écoient  dans  ce  féntiment  :  Que  cviLLAVMiia.^ 
le  "Gouvernement  prélent  avoit  été  établi  fur  un  ferment  fort  étendu  *'*'* 
Se  aufll  général  qu'il  fe  pouroit ,  dans  Tefpérance  qu'une  forme  com^- 
me  celle-là  pourroit  renfermer  &  réunir  les  diverfes  opinions 
fur  le  droit  des  Rois  :  Que  les  effets  n'avoient  rien  moins  que  ré« 
pondu  à  cette  attente  :  Que  plufieurs  Anglois  avoient  diftingué  en* 
tre  un  Roi  défait  &  un  Roi  de  droit,  &c  montré  par-là  qu'ils  ne  te- 
noient point  Guillaume  III.  pour  leur  légitime  Souverain:  Qu'il 
étoit  donc  important  de  les  reconnoître  &  de  (avoir  fur  qui  le  Gou- 
vernement pouvoit  compter  :  Que  c'étoit  à  ouoi  ferviroit  le  nou- 
veau Teft ,  Teft  que  perlonne  ne  feroit  forcé  de  prendre  :  Que  ceux 
qui  refuferoient  de  donner  cette  fureté,  votant  bien  quel  lieu  on 
auroit  de  fe  défier  d'eux  ,  fentiroient  qu'il  leur  importoit  de  (e 
conduire  d'une  manière  modérée  •  s'ils  ne  vouloient  réveiller  les 
foupçons  &c  les  inquiétudes  de  l'Etat  :  Qu'au  refte ,  Quand  un 
Gouvernement  propofoit  aux  Sujets  un  ferment  de  fidélité ,  ians 
attacher  de  peines  au  refus  de  le  nrêter ,  quiconque  connoiffoit 
la  fubftance  de  ce  ferment  étoit  uiffi(àmment  autorifé  à  le  pré* 
ter  par  la  connoiflànçe  qu'il  avoit  des  juftes  intentions  du  doo^ 
V€irnement« 

Ce  dernier  avis  l'emporta  d'environ  les  trois  quarts  des  voix  dans 
la  Chambre-Haute.  Celle  des  Communes  agit  bien  dififéremment. 
Les  Torys,  qui  y  faifoient  la  grande  pluralité,  auroient  voulu  pre* 
Qiièrement ,  en  abjurant  le  Prince  de  Galles ,  s'obliger  unique^ 
ment  de  ne  le  pas  iecourir.  Us  fouhaitoient  ea  fécond  lieu  que  ce 
fut  l'Etat  qui  impoût  ce  ferment ,  &  qu'il  ne  fût  pas  libre  d'en 
refuferja  preftation.  Qn  conçoit  bien  que  leur  vue  par  rapport 
9^x  premier  article  étoit  d',empêcher  qu'on  ne  déclarât  la  guerre  à 
la  France  fous  le  prétexte  qu'elle  avoit  reconnu  )e  Prétendant* 
Quant  au  fécond  Chef ,  ils  vouloient  paroître  forcez  à  prêter  ce 
ferment,  afin  de  pouvoir  fe  faire  accroire  à  eux  ^  mêmes  qu'ils 
avoient  involontairement  obéi  à  l'Ufurpateur ,  ainfî  qu'ils  parloienr, 
&  pour  en  tirer  un  prétexe  de  violer  leur  ferment ,  quand  il  leur 
plairoit. 

Le  même  Parti  propofa  qu'aux  autres  claufes  de  ce  Bill  on  a}ou<^' 
tât  celle<i,  que  les  Sujets  leroient  obligez  de  maintenir  le  Gou^ 
vernement  dans  les  perfonnes  du  Roi ,  des  Seigneurs  Se  de$  Comr 
munes ,  &  en  même  tems ,  Joit  pour  plaire  aux  divers  partis ,  ou 
dans  la  vue  de  fe  donner  un  air  de  Citoïens  zçlez  pour  lé  Gou*. 
vernement ,  ils  demandèrent  que  chacun  s'engageât  de  défendra 
FE^ife  Anglicane  &  la  tolérance  des  Non-Conformiftes.  Ils  fe  flat* 
tèrent  d'ailleurs  avec  caifon  d'embanraflèr  également  par  le$  d^U2(. 
TmeXl.  '  Ffff 
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GvuLAUMixu.  dernières  claufesles  Anglicans  &les  Non-Conformifies.  Les  Non- 
*^^'*  Conforraiftes  ne  pourroient  s'obliger  en  confcience  de  maintenir 
l'Eglife  Anglicane.  Les  Anglicans ,  même  modérez  &  totérans ,  pour^ 
roient  aufli  peu  jurer  qu'ils  tolereroient  les  Non-Conformiftes ,  puifi- 
qu'il  étoic  de  la  bonne  politique  de  retenir  ces  derniers  dans  le  devoir 
par  la  crainte  de  perdre  la  liberté  de  confcience,  s'ils  en  abuioient  f 
Quant  àlaclaufe  qui  partageoit  le  Gouvernement  entre  le  Roi,  \e^ 
Lords  &  les  Communes,  quoiqu'il  fubfifte  dans  le  Roi  feul,les  Lord^ 
&  les  Communes  n'aiant  part  avec  lui  qu'à  la  puiflance  légiflative  , 
ils  comptèrent  qu'elle  leur  ferviroit  à  mettre  la  divifion  parmi  le» 
Whigs ,  en  foulevant  les  Républicains  ou  Rigides  contre  les  Mo^ 
dérez.  Il  ne  tint  pas  non  plus  aux  Torys  rigides  que  la  Princeflè 
Anne  ne  crût  que  la  réfolution  étoitprifede  l'éloigner  du  Trâne 
&  d'y  élever  à  fon  préjudice  la  Mailbn  d'Hanover. 

Ces  infertions  occauonnèrent  de  fréquens  &  longs  débats  &  fu^ 
rent  caufe  que  le  Bill  demeura  quelque  tems  fur  la  tabk  de  la  Cham^ 
bre.  Ce  qui  y  contribua  encore  fut  la  multitude  d'afiaires  diffé- 
rentes ,  dont  les  Communes  ie  chargèrent  jen  même  tems.  Le» 
Habitans  de  Maidftone  s'étoient  partagez  dam  les  éleâions  pouf 
le  Parlement ,  entre  Thomas  Biifle  &  Thomas  Colepeper.  I> 
Chambre- Baffe ,  mécontenté  de  ce  dernier,  au  fujet  de  la  Requête 
de  Kent ,  ne  fe  contenta  pas  de  caffer  fon  éleâion^  comme  pro- 
curée par  des  voies  bontcufes  &  criminelles.  Elle  reprit  encore 
l'aâaite  de  cette  Requête  &  ordonna  qu'il  (èroit  emprUbnné  à 
Neirgate  &  pourfùivi  par  l'Avocat  Général  du  Roi ,  pour  avoir 
dénigré  les  (Communes  par  l'accufctioa  calomnieufe  de  s'être  ven- 
dues à  la  France.  .  • 
^n^Hbt  dan-  Par  une  ûiite  des  mêmes  difpofkioos,  eHes  réibhirent  que  cette 
lere  dMCom*  pj-^jp^fi^i^n^i  ^  a  la  Chambre- Bailè  neft  pas  la  feule  Repréfen- 
99  tante  des  Comnlunes  d'Angleterre  »  ,  tend  à  renverfer  tes  droite 
&  les  privilèges  de  cette  Chambre ,  aufli-bien  que  la  conftitution 
Condamentale  du  Gouvernement:  Qu'affiiser  que  la  Chambre  ne 
peut  empriibnner  que  fes  propres  Membres  va  à  détruire  &  conf- 
titution: Qu'imprimer  &  publier  des  livres,  ou  libelles,  cocin^ 
les  procédures  de  la  Chambre  des  Conmiunes,  bu  de  quelques- 
uns  de  fes  Membres ,  eft  une  haute  violation  de  fes  droits  &  pri- 
vilèges. Cette  Chambre  ne  s'en  (eroic  pas  tenue  *  là.  Elle  com- 
mençoit  déjà  à  le  plaindre  que  celle  des  Seigneurs  lut  avoir  fait 
un  déni  de  juftice ,  ic  on  voulok  condamner  comàe  téméraires 
&  féditieufes  les  Adreâes  des  Peuples  touchant  la  conwKation  & 
la  diflôhition  des  Parlemens.  Les  bien-intentionnes  arrêtèrent  cette 
ihit«  d'entreprifes  dangereules»  Us  firent  léfbudre  >  en  premier 
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lieu ,  que  les  Pairs  n'avoient  point  refufé  de  faire  juftice  aux  G)m- 
inunes  &  que  tout  Sujet  d'Angleterre  accufé  avûit  uti  droit  irt- 
conteftable  de  demander  qu'on  le  jugeât  inceflàmment,  6c  en  fé- 
cond lieu  ,  qu'on  ne  pouvoit  conteddr  aux  Sujets  Anglois  le 
droit  de  fupplier  le  Roi  qu'il  convoquât  le  Parlement  »  ou  qu'il 
le  cainit. 

Les  Commune»  prirMt  efifuiie  to  mai»  l'afiafre  des  c^onBfcatîons 
itlrlande.  Il  venoît  cha^  jow  do  ça  Rotfadme  Me  foule  ïe 
requêtes.  Les  Irlandois  généralement  fe  plaignoient  que  le*  CoUf^ 
iniflàires,  depuis  dbtiX- am,  t^s  crpprknoiditt  dd  la  mattriere  k  plus 
violente,  à  roccafion  de  ca$  connk;ation&,  &  il  y  a  apparence  que 
la  Cour  encourageoit  fecrâtternénc  les  coilfpiaignaAs,  da^  Tefpérati^ 
ce  que  par  là  elle  f^rôît  à  ta  (ky  /établir  &  confitmet  les  donatiot» 
faites  par  le  Roiv  La^  premier  p6|i(ëe  à^  ^omttttiùts^  fuir  de  tf^dt^ 
ter  toutes  ces  AdrelTes  &  même  de  procéder  rigoureufement  coiXi^ 
ceux  qui  lé^  aboient  préfeméesr  Mii^  elles  kirent  hcmie  de  nèler 
ttinfi  une  réfolutifôrt ,  pÂT  laquelle  eHés  ivoient  décUre  depuis  peti 

Zti'il  étoit  permis»  à  toM  S^jet  d' An^Uftei^e  d'exposer  modeftement 
is  griefs  par  des  AdréfTeSk  Elles  prirent  donc  le  pani  d'e^^ammer 
ceux  des  Irkndoid  êc  elles  rendifeik  îaftice  à  pla(ieur$;^On;  remar^ 
CRU  feulement  à  leur  dé&tsmugè  qtfeltift  mieifc  crop'fsrrovîfe  les 
r«9ifteisar«ri^peûte5HôltM<!bi^  v^ 

'  Elles  renièrent  enfttité'atHc  Seigmnrs  krBilb  concertant  l'abja* 
Tatioh  du  Prinee  ée  GaHe^.  iM  àïMgéttie»  qu'elles  y  aboient  faits 
le  renidôient  mécdmoii&blël^k  Charnivre  ibvae.  Les  détMts  y  re^ 
iommeticèrerit  dé  n^tfmu  à  tfcNte  occAfen ,  Se  après  bien  des  dé^ 


avoir  acheva  de  ruiner  fa  fânté  par  un«  chute 
même  n'attendoit  plus  qu'une  moft  proc' 
dans  cette  fituation  de  s'occuper  des  aftai^ 
fuadé  que  Icfablifle  nient  de  la  fuccefl* 
ne  feroic  jamais  bien  aflure ,  fi  l'Ect^  n 
pour  cet  effet  au  Fortement  delf4Vaï 
mes.  Mais  leï  coiijctt«urc$  n'^eij 
ichoua* 

.*^  Le  R<sî  rifbîe  £è^  lors  k  fe  ft»^ 
^ibandonnoit   presque  plus,   L'I 


clî«¥al(:i;)y&lui« 
ne  laifla  poim 
-s,  Iletoiipef^ 
^Ae  Prot-eftante 
recdfrïiÉand& 
es  àa\%  Bicim-» 
vr  ic  te  projet 

C»irorberf  ne 

Vf  fé  trIAi'MMI 


•  I7©i. 


Pendant  ce  !cms-là,  GuïHauftrff,  doiït  les  forcés^tâ^entepuiféès,    170». 
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çvALAWii  tii.  aufli'  auprès  du  Malade»  Tous  deux  &  les  autres  Prélats  étodent 
^y^  édifiez  de  la  piété  du  Prince  mourant.  L'Âtcheyêque  lui  adminifir 
tra  la  Communion.  Guillaume  itemit  enfuice  les  clefs  de  Ton  cabî»- 
net  au  G>mte  d'Âlbemarle  &  lui  dit  adieu,  aufli  bien  qu'au  Comte 
de  Portland ,  au  Lord  d'Âu^erKerque  »  ion  parent ,  &  au  Duc  d'Or- 
mond ,  avec  de  grandes  marques  de  tendreilê»  Il  expira  peu  de 

•tê%9.êiMêrf.,tttas  après  ^,aiant  copfervé  feivboa  fens&£^  fermeté  julqu'à  la  mort.. 
Il  avoir  un  peu  plus-  de  <iiiquaiite  deux  aûs&  eo  aiK>it  régné  enviroA 
jquatorie.  j  ' 

.  Lorfqtt'ofi  ouvrit  iicm  corps»  on  y  trouva  à  peine  quelques  goutes^ 
de  fang*  La  tête  &  le  cceur  étaient  fains.  Mais  les  poumons  etoienc 
attachez  aux  côtes,  &  il  y  en  avoir  une  partie  qui  étoit  enflammée 
lufqu'à  un  degré  de  mortificaflkHw  Oa  (e  tiguraque  c'étoit-là  la  caufe 
ammédiate  de  fa  mort  »  9c  qu'une  prompte  (a^ée  auroit  retardé  cet 
accideotr  . 
iMÊMtàêu  Guillaume  111;  étoit  dViie  taille  mince,  les  cheveux  d'un  bnm 
ibocé»  le  teint  blanc  „  Des  traits  délicats  >  un  nez  aquilin ,  des  yeux 
vifs  &  brillans,. un  grand  fiiont,  l'air  férieux  &  imp<^ant.  Il  con- 
ierva  depuis  fa  jeunefie  un  afthme  importun  &  une  toux  feche^qgi 
luLreftèrent  de  la  petite  vérole»  Ses  manières  étoient  graves  &ma* 
.îeftueu£es.:Iln'avmt  L'air  adlmé  &  gai  que  rarement  &  qu'avec  peu 
de  perfonnes.  Un  jour  de  Bataille  potiivoit  feul  le  tirer  de  cette  nu* 
mèur  fombre  &  i^tirée.  Alors  on  le  voioit  plein  de  feu^aâif, 
vigilant,  aiant  Tceil  à  la  fois  de  tous  c^tez,.a&ible». obligeant  mê- 
me &  néanmoins  fans  paflîon  apparejpte;  La  néceffité ,  où  il  fut  de 
s'obferver  &  d'obièrver  ceux  qui  l'approchoient  dans  fa  jeuneflê ,  fit 
tourner  chez  lui  en  habitude  la  diuipmlarixHi  &  la  reierve,  &  con- 
tribua &ns  doute  à  lui  dotmer  oe  diikemement  aufli  jufte  que  un, 
qu'il  avoir  des  hommes  &  des  chofes.  A  un  jugeaient  {olîde  il 
joignott  une  aiiéaioif e  prodJi^eufe..  Il  parloir  en  peneâioo  Anglois  » 
Allemand ,.HoUa)adois,  François ,.&entendbit  bien  le  Latin,  ritaiien 
&  TEfpagnoL  II  étott  également  ennemi  de  la  flaterie  &  de  l'incom*» 
pbifancew  . 

Né  fier  &  craignant  d'être  ou  de  pàroître  gouverné,  (oit  par  {e% 
Miniftres  ^  çu  par  fes  Favoris ,  ilaffeâoir  de  leur  faire  fentir  qu'ils  ne 
devt>ient  pas  trop  compter  fur  leurs  lumières^  ni  fiir  fon  a£feâion 
Dour  eux  ,.  Çl  c'étqit  lui  faire  également  mal  fa  cour  que  de  lui 
donner  des  confeils  ,  ou  de  le  contredire.  Ses  Domeftiques 
mvoient  aufli  à  foi^rir  de  la  violence  de  fes  paffions»  II'  ne  les* 
iaiflpit  éclater  qu'en  leur  préfence.  Mais  il  rachetoit  ces  légers 
emportemens  de  tant  de  bontez  qu'on  n'auroit  pu  être  tenté  de.  1& 
ihagriner- 


D'ANGLETERRE.  Llv.  XXV.  $9f 

tl  àvoit  toujours  aimé  la  guerre  par  le  même  principe  qui  I^  paf-  ctii-tAvut  m. 
fionnoit  pour  la  chafTe»  c  eft-à-dïre,  parce  qu'il  crouvoit  dans  Ta-        *^*** 
gitation  un  remède  convenable  à  la  foibleiTe  de  fa  famé,  &  qu'en 
même  tems  cet  exercice  écartoic  de  lui  les  foins  du  Gouvernement 
civil  qu'il  haïflbit.  D  autres  raifons  fortifièrent  enfuite  cette  ificli- 
nation.  Il  regarda  fon  camp  comme  un  azyle  contrefles  chagfins 
(ans  nombre,  que  lui  procuroient  chaque  jour,  tantôt  les  défiances 
te  les  inquiétudes  des  Ânglois ,  &  tantôt  leur  inconftance  &  leurs 
▼ariatioas.  Mais  par  malheur ,  il  fit  voir  à  la  tête  des  Armées  plus  de 
courage  que  de  conduite,  &  il  y  commit  fouvent  des  fautes,  qu'il 
ne  put  pas  toujours  réparer,  même  à  force  d'intrépidité  &  de  valeur* 
Ceft  ce  qui  attira  cette  réponfe  d  un  Prince  devant  qui  on  le  vantoit 
comme  un  Général  parfait,  £ffi£Hvtmmt,  dit-il,  jamais  je  r^éU  coma 
Céfitaim  fi  jeune,  qui  ait  perdu  tant  de  batailles  &  levé  tant  de  fiegeSé 
Peut-être  auflî  manaua-t-il  moins  d'habileté  que  de  bonheur.  Avec 
les  Anglois  &  les  HoUandois  feuls,  unis  comme  ils  Tétoient  fous 
fon  Règne  ,  il  auroit  pu  avoir  des  fuccès ,  au'il  ne  pouvoit  at^ 
tendre  d'une  armée  compofée  de  plufieurs  Nations ,  qui  ne  lui 
étoient  pas  foumifes  &  qui  ibuvent  avoient  des  intérêts  oppoiez  aux 
£ens. 

N'y  eut-il  eu  que  fon  manque  d'application  &  de  goût  pour  les 
a£&ires  domeftiques  du  Roïaume,  elles  ne  pouvoient  guères  réuf- 
fir  entre  fes  mains.  Mais  de  plus  il  eut  trop  le  foible  des  grands 
hommes,  c'eft-à-dire,  que  comptant  abfolument  fur  la  nobleilè 
&  fur  l'utilité  de  fes  vues ,  il  négligea  à  proportion  les  manières , 
dont  il  avoit  befoin  pour  les  faire  goûter  à  des  Peuples  libres. 
Prodigue ,  quand  il  s'a^iflbit  de  fes  Favoris ,  ou  de  fes  Bâtimens  , 
il  ne  lut  pas  répandre  les  bienfaits  ,  lorfqu'U  fut  queftion  de  ré- 
compenfer  les  lervices  &  d'encourager  l'induftrie  &  b  vertu.  Deujt 
autres  défauts ,  que  la  Puiflànce  (buveraine  me  pouvoit  que  nour-t 
rir  dans  (on  ame  ,  furent  ceux  d'agir  fouvent  par  humeur  dam 
les  occafîons  les  plus  imponantes ,  &  de  conferver  fans  retour  les 
premières  impremons  qu'il  avoit  prifes  au  dé(kvantagr  des  per- 
tonnes.  Il  gâu  par  ces  deux  endroits  de  bonnes  attires  &  fe  prirar 
de  bien  des  fervices  utiles  qu'il  auroît  pu  attendre.  Par  une  fiilfl 
de  ces  défauts,  il  marqua  trop  fon  inclination pourles  HoUandois* 
&  fon  reflèntiment  contre  les  Anglois,  &  il  aigrit  par-là  ceux-ci,^ 
entre  lefquels  après  tout  il  devoit  mettre  une  diftinâion ,  puif-^ 
qu'une  grande  partie  lui  étoient  toujours  demeurez  aiGTeâionnez  & 
fadèles.  Les  Hiftorienslui  reprocheroient  une  autre  faute,  s'il  ne 
trouvoit  une  excufe  dans  les  circonftances^  facheufes  ,  oiLl'embar- 
jafsèrent ,  tantôt  les  manières  chagrines  &  impérieufes  oun  Parti ,. 
ti  tantôt  les  défiances  aâbâées  ou  véritables  de  l'autre.   Je  parle 
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cwitiAWMi  iiL  de  la  faveur  où  il  adioit  tour  à  tour  Wbigs-  &  Torys.  Il  fe  flattoît 
'^°^'  de  s'attacher  par-là  les  uns  &  les  autres  .  &  au  contraire  les  uns  St 
autres  en  vinrent  à  n'ofer  plus  compter  fur  les  dîfpofitions  qu'il 
leur  montroit.  Je  n'ai  garde  de  lui  imputer  de  même  la  prévention 
du  Clergjé  Anglican  contre  lui.  S'il  eft  vrai  Qu'elle  lui  fît  grand 
tort,  il  lefl:  auffi  qu'elle  lui  fait  honneor ,  puikja'avec  moins  d'a-^ 
mour  pour  la  Tolérance  &  plus  de  démon^rations  de  préférence 
pour  la  Haute  Eglife  &  pour  les  MLnîftres,  i)  aurott  fans  doute  ol> 
tenu  leurs  bonnes  grâces* 

EfTeâivement  il  les  méritoit  par  (a  pieté  &  par  fa  vertu.  J'ai  rap^ 
porté  ailleurs  que  pendant  fon  Règne,  il  fe  montra  ennemi  mor- 
tel  de  l'Irréligion  &  du  Vice ,  qu'il  profcrivit  également  par  une 
conduite  régulière  &  par  des  proclamations  rigoureu(és,  &  il  eft 
fur  auûi  que  les  établiuèmens  utiles ,  que  la  Religion  &  la  Yerrd 
obtinrent  alors  en  Angleterre ,  ne  furent  pas  dûs  davantage  au  zcfo 
de  fes  Sujets  qu'au  fien  propre.  Jajouteque  ta  manière  dont  Guil-* 
laume  IIL  s'acquitta  des  devoirs  extérieurs  du  Chriftiantfme  fut 
extrêmement  éoifiante.  Il  afliftoit  au  fervice  Divin  avec  une  aflr- 
duité  &  une  dévotion  exemplaires»  La  le^re  des  Livres  faims 
faifoit  une  de  fes  occupations  les  plus  agréables.  Il  parloir  des 
chofes  fàcrées  dans  des  termes ,  qui ,  avec  le  refpeâ  le  phis  pro- 
fond pour  elles ,  marqnoient  la  perfuafion  la  plus  vive.  Ce  fut  mê- 
ine  une  des  fbtu'ces  de  l'intrépidité  qu'il  fit  voir  d^ns  les  aâions 
de  guerre.  En  un  mot,  perfuadé  que  la  créance  des  Décrets  ab- 
folus  étoit  un  point  de  foi  ef&ntiel  au  Chriftianifitie ,  il  s'expo* 
(bit  avec  d'autant  plus  de  fermeté  au  péril ,  qu'il  fe  çroïoit  fâr 
4'eo  réchapper ,  fi  ùl  mort  n'avoir  pas  été  focée  à  ce  moment-H» 

l^e  bel  endroit  de  GuîBwme  fut  fen  talent  pour  les  affaires 
étrangères.  Le  Comte  d'tflrades  avoit  dît  de  lui ,  encore  fîmple 
Prince  d'Orange,,  que  Guillatime  h  Mauri<e,  &  Frederic-Hem-i , 
fevivoient  tous  trois  en  fa  pcrfonnc  &  que,  plus  aéfif  &  plus  vï- 
gilknt  que  fon  grand  père  ,  feu  amifié  feroit  à  propcntxon  plus 
néccffaire  &  ukis  a«»ntageofe  à  la  France*  Il  jvftifî^*  cet  oracle^ 
On  l'a  afficz  vu  par  cet»  Hiftoire.  Mais  il  ne  pot  gagner  Vefptit 
4Ê%  Anglois ,  &c  fcKi  homeur  mélancolique  &  fombre  en^  fbt  cauf^ 
Elle  lui  Éwfoit  YechefcWer  ta  folteïde  &  le  filefnce.  La  chaflè  n^ 
|m  plasfoit  eo  grawfe  partie  que  parce  qu'efle  Félorgnoit  de  hf 
foule;  Sn  m^nàxe$^  étoienf  Œime  froicfeur  6c  d'ùoe  fécherefliqf 
extrême^ 

Inutilenant  Jw  SeiçieufS^  Angtew  de  ft  conljtieftce  lui  remon^ 
trèrem  q^ ,  la  Matsbn  ét^t  a^cdocumée  par  tes  deux  derttîers 
Rois  i  voir  lÊfacemeot  fes  Princes  &  à  les  trouver  affebles  &  ou- 
verts, eUen>accor$foroîs.pa6  fa  bienveilhm^e  }t  m  SouyeraitY  f^ 
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différent  d'eux.  Sous  prétexte  qu'il  fe  portok  mai ,  il  s'enfonça  plus  ctutAum  mi. 
que  jamais  dans  la  folitude,  il  choifit  Hamptoncourt  porur  fa  de-  '^^' 
meure,  il  réfolut  d'en  faire  un  édifice  fuperbe,  cm  ae  le  vit  plus 
à  Londres  que  les  jours  de  Confeil,  enfin  malgré  les  mimièFes  ai- 
fées  &  obligeantes  de  la  Reifie ,  la  Cour  jdevint  trifte  8c  délèrte  ; 
parce  qu'on  s'apperçut  que  cette  Princefle  avoit  peu  de  part  aa 
Gouvernement^  Se  plu&urs  perfomes  en  vinrent  à  haïr  Guillau-^ 
me ,  qui  dfeâiyement  né^igeoit  trop  de  (c  faire  aimer. 

Il  eft  vrai  que  d'abord  on  ne  jugea  pas  à  propos  d'éclater  con^ 
tre  lui ,  parce  qu'il  fe  readott  agrâble  au  corps  de  la  Nation  par 
le  choix  de  fes  Minières  &  des  Grands  Juges.  UÂ:lat  de  la  con^ 

guëte  d'Irlande  contribua  dans  ia  (îiite  à  cacher  en  pastie  ce  dé* 
lut ,  ou  à  l'excufcr.  Guillaume  eut  auffi  afcligation  lur  cet  article 
à  (e$  campagnes  de  Flandre.  Elles  le  déroboiem  pendant  plufieur^ 
mois  aux  regards  de  fes  Sujets  ,  Se  ce  qu'ils  voïoient .  le  refte  de 
l'année ,  de  fon  humeur  trifte  &  de  fes  manières  froides ,  on  pou* 
voit  l'attribuer  au  poids  des  grandes  affaires  qui  l'occupoient. 
Mais  il  n'en  fut  plus  de  même  après  la  paix  de  RyfvicK.  Les 
uns  prétendirent  qu'il  ne  cherchoit  la  folitude  &  qu'il  ne  couroit 
àlachafiè,  que  pour  fuir  les  foins  du  Gouvememem,  Se  ils  re- 
jettèrent ,  fur  fa  pareflTe,  fes  fréquens  voiages  en  Hollande.  D'au- 
tres en  jugèrent  d'une  manière ,  qui  lui  ht  encore  plus  de  tort 
parmi  fes  Sujets.  En  un  mot  ils  publièrent  que  c'étoit  par  fierté 
&  par  dégoût  des  Anglois  qu'il  menoit  une  vie  fi  retirée  &  qu'il 
étoit  avec  eux  fi  peu  careflànt  &  fi  taciturne.  Peut-être  y  avoit- 
il  du  vrai  dans  ces  difïérens  reproches.  Mais ,  pour  rendre 
entièrement  juftice  à  ce  Prince ,  il  auroit  fallu  ajouter  ce  que 
nous  avons  déjà  fait  obferver,  que  les  manières ,  qui  déplaifoient 
en  lui ,  étoient  en  grande  partie  TefFet  de  fa  mélancolie  naturelle 
&  de  la  profonde  réfervè,  où  il  avoit  été  forcé  de  vivre  pendant 
fa  jeunefle. 

L'endroit  délicat  de  fa  vie ,  c'eft  fa  conduite  envers  le  Roi  Jac- 
ques ,  fon  beau-Pere.  D'autres  pourront  travailler  à  le  juftifier  , 
en  difant  que  l'Angleterre  avoit  déclaré  le  Trône  vacant ,  qu'elle 
avoit  droit  de  le  remplir,  qu'elle  y  éleva  Guillaume,  qui  d'ailleurs 
y  étoit  appelle  par  fa  nailJance  &  qui  le  méritoit  par  le  fervice 
qu'il  venoit  de  rendre  &  par  fes  vertus,  &  qu'enfin  dans  une  oc- 
cafion  comme  celle  -  là  ,  il  s'agiflbit  de  fauver  la  Religion  du 
Roïaume  ,  les  Loix  &  les  Privilèges  des  Citoïens ,  la  Liberté 
de  l'Europe,  on  crut  pouvoir  lacrifier  quelque  chofe  au  bien 
public. 

Je  laiffe  à  qui  le  voudra  une  difcuflîon  fi  odieufe.  Je  remar- 
que feulement  qu'il  conferva  beaucoup  d'égards  pour  Jacques  il» 
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coniâvifiiB.  Un  jour  ^  on  lui  propofa  un  moïen  d'enlever  ce  Prince  en  Ir« 
'/°*-  lande  &  de  le  tranfponer  en  Italie.  Une  Frégate  Angloife  aurott 
*^'"^^**' feint  d'abandonner  le  fervice  de  Guillaume ,  elle  auroit  invité 
Jacques  de  venir  à  bord,  fur  le  champ  elle  auroit  mis  à  la  voile» 
elle  l'auroit  débarqué  dans  quelque  Port  d'Italie ,  &  le  Capitaine 
lui  auroit  donné  en  même  tems  vingt -mille  livres  fterling.  La 
ckofe  étoit  facile.  Du  moins  elle  parut  telle  à  Guillaume.  Mais  il 
la  rejetta,  dans  la  penfée  que  les  Gardes,  qui  accompagneroienc 
Iksïs  doute  le  Roi  dans  cette  Frégate  ,  ne  manqueroient  pas  de 
(e  jetter  fqr  les  Raviflèurs  ,  &  qu'en  les  repouflant  oo  pourroit 
tuer  leur  Maître^  Ceux  mêmes  qui  regardent  Guillaume  comme 
un  Gendce  méconnoiflànt  doivent  avouer  que  »  fi  »  en  ouvrant 
les  chemins  de  la  mer  à  Jacques  II.  pour  s'enfuir  lors  de  la  Ré« 
Tolution ,  il  agit  par  un  pur  motif  de  prudence ,  du  moins  en 
cette  occafipn-ci  l'humanité  feule  put  être  le  principe  do  C| 
conduite» 
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EXTRAIT 

Du  Livre  Intitulé  :  A b  r  e ge'  de  la  Fh  de  Ja  c  d  ues^  II.  Rùj  de  U 
Grande-Bretagne  y  &c.  tiré  d'un  Ecrit  Anglois  du  R.  P.  François 
Sanders  ^de  la  Compagnie  de  Jésus  y  Confejfeur  de  Sa  Majefiii 
Par  le  P,  François  Bretonneau,  de  la  même  Compagnie^ 
Avec  un  Recueil  des  fentimens  du  même  Roy  fur  divers  fujets  de  Pihé, 
A  Paris,  chez.  jN'i  cola  s  Pépie,  M.  DCC.  IILin-iio. 

CE  fut  dans  la  folitude  de  Saint-Oermain  que  Dieu  toucha  plu)  omyerfion de 
fenfiblement  que  jamais  le  Roi  d'Angleterre,  &  qu il  lui  parla  ^*^"*'"* 
au  coeur.  Ce  Prince  repaflant  en  lui-même  les  divers  évènemens  de 
fa  vie ,  &  n*y  appercevant  que  des  traverfes  prefque  continuelles  » 
comprit  que  Taffliâion  étoit  pour  lui  un  moïen  de  falut  néceflaire» 
&  qu'il  en  devoit  profiter.  Affligé  fur  la  Terre,  il  tourna  toutes  fes 
penfées  &  tous  fes  defirs  vers  le  Ciel. 

Sa  première  étude  fut  de  fe  perfeâionner  dans  la  pratique  d'une   **  confcnnîrt 
entière  conformité  à  la  volonté  de  Dieu;  &  il  y  fit  en  peu  de  tems  SaT.'******' 
de  tels  progrès,  qu'on  ne  fe  fouvient  pas  de  lui  avoir  entendu  dire 
une  parole  qui  pût  marquer,  ou  le  moindre  chagrin  du  pafle,  ou 
la  moindre  inquiétude  fur  l'avenir.   Bien  loin  de  fe  plaindre ,  il 
iouoit  Dieu  fan^  cefle ,  &  le  remercioit  de  l'avoir  châtié  en  ce 
inonde.  Il  récitoit  pour  cela  tous  les  jours  une  Prière,  qu'il  avoil^  " 
*       Tome  XI.  Gggg 
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faite  luî-mêffle  à  fen  ufage.  ;  •  ; .  Cette' parfaite  tonfofmhf'Iui  hî-^ 

foit  envifager  Dieu  même  dans  fes  plus  grands  Ennemis.  Il  les  re- 

Î'^ardoit  comme  les  Miniftres  dont  la  Juftice  Divine  fe  fervoit  pour 
'exercer.  Il  n'en  parloit  Jamais  qu'avec  une  extrême  modération  ; 
&  (i  l'on  s'émancipoit  à  dire  quelque  chofe  contre  eux»  il  témoignoic 
hautement  qu'il  ne  fe  plaifoit  pas.  à  de  iemblablçs  diii!ours»  Mats 
ôuand  au  contraire  il  lut  tomboit  entre  les  maiixs  dés  Libelles  contre 
(aperfonne ,  &  des  Ecrits  où  là  conduite  étoit  cenfurée^  '^  fe  les 
faifoit  lire  ,  &  les  écoutoit  avec  la  même  patience  que  David, 
lorfque  ce  Prince  entendit  fans  fe  troubler  /  les  malédiâions  de 
Simeï.  Il  ne  fupportoit  pas  avec  moins  de  réfignation  Tes  mauvais 
fuccès  &  les  contre -tems  qui  faifoient  échouer  fes  deflèins.  Etant 
un  jour  allé  rendre  vifite  à  une  Communauté  Religieufe ,  après  la 
difgrace  deUHaffiCy  la  Supérieure  prit  la  liberté  de  lui  faire  de& 
compbmens  de  condoléance ,  &  de  lui  marquer  (a  doukur  &:  celle 
de  fes.  Sœurs  »  de  ce  que  les  prières  »  qu'elles  avoient  faites  pour 
Sa  Majefté,  n'avoient  pas  été  affés  efficaces  auprès  de  Dieu.  Le  Roi 
ne  lui  répondit  rien  d'abord»  La  Supérieure,  croïant  qu'il  ne  l'avoir- 
pas  entendue ,  éleva  un  peu  la  voix  &  recommença.  Alors  le  Roi 
lui  dit  d'un  air  grave  &  férieux  t  Ma  JHère^  je  vous  ai  fort  bien  en^ 
tendue  la  première  fris  ;  &fi  je  nt  vous  ai  pas  répondu,  c*ejl  que  je  riai 
pas  voulu  vous  contrarier  :  mais  vous  m^ obligés  à  vous  dire  que  je  ae  fuit 
pas  de  votre  fentiment.  P^ous  jugés,  à  ce  qu*il  par  oh,  que  ce  que  vous 
demandiés  à  Dieu ,  étoit  meilleur  que  ce  quil  a  fait.  Or  tout  ce  que  Dieu 
fait  eft  bien  fait  ;  &  je  dis  plus ,  c'eft  quU  ny  a  rien  de  bien  fait,  que  et 
^ue  Dieu  fait.  Mais  quelque  infenfible  qu'il  fiit  pour  lui-même,  il 
ne  rétoit  pas  pour  les  autres.  La  même  Supérieure ,  voïant  la  bonté 
avec  laquelle  il  parlait  à  toute  la  Communauté,  fe  hazarda  encore 
à  lui  demander  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  écrit  une  Lettre,,  qui  couroic 
fous  fon  nom^,  adreflee  au  Roi  de  France,  &où  il  prioit  Sa  Majefté 
Très-Chretienne  de  ne  plus  s'intérefler  en  ce  qui  le  regardoit.  A 
quoi  il  répondit  que  cette  Lettre  n  etoit  point  de  lui,  Tai  des  obli-- 
gâtions  infinies  au  Roi  de  France ,  continua -t- il,  &  je  ne  tes  pourrai 
jamais  affès  reconnoitre.  Mais  je  fuis  Père  &  Roi;  je  ne  puis  &  je  ne  dois 
pas  abandonner  Us  intérêts  de  mes  Enfans ,  ni  ceux  de  mes  Sujets,  &  je  ne 
les  abandonnerai  jamais.  Je  ferai  tout  ce  qui  dépendta  de  moi,  &  puif 
nous  nous  foumettrons  à  tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  den  ordonner.  11  a 
dit  plufieurs  fois  que  les  fouffrances  de  fes  fidèles  Sujets  &  de  tant 
de  braves  gens  qui  l'avoient  fuivi ,  lui  faifoient  beaucoup  plus  de 
peine  que  toutes  fes  pertes  jointes  enfembte.  Il  donnoit  prefque 
tout  ce  qu'il  avoit ,  pour  leur  foulagement ,  &  fouvent  il  s'eft  privé 
de  bien  des  chofes,  afin  de  fubvenir  à  leurs  befoins. 
«   Ce  qui  b  foutenoic  dan^  l'exercice  de  te  Patience  Chrétienne^ 
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c  rtolt  le  Couyenir  de  fes  défordres  pafles.  Il  n'y  penfoit  qu'avec  dt  de  péaiccan^ 
grands  fentimens  de  douleur.  Souvent  même  il  prenok  occafion 
â'en, parler,  &  il  le  faifoit  dans  les  termes  les  plus  humllians  pour 
lui«  &  les  plus  éditians  pour  ceux  devant  qui  il  vouloit  fe  con- 
fpndre. .... 

Cette  haine  de  lui-même  &  cette  fainte  horreur  de  fes  péchés   s«itiUKci|At 
hii  infpirèrent  un  efprit  de  mortification  qu'il  eût  porté  trop  loin  fi  ^ 

ion  Confeflèur  ne  s'y  fût  oppofé,  &  n'eût  modéré  fes  aufterités.  H  *• 

i^faifoit  des  jeûnes  fort  rigoureux  ;  il  portoit  fur  fon  corps  à  certains- 
jours  une  chaîne  de  fer ,  dont  les  pointes  étoient  très  -  aiguës  ;  il 
prenoit  de  rudes  difciplines  ;  &  du  refte  il  avoit  un  foin  li  grand 
<le  cacher  fes  exercices  de  pénitence ,  qu'aïant  une  fois  laiUe  par 
hazard  fa  difcipline  dans  un  endroit  où  la  Reine  la  trouva ,  il  en 
rougit  tellement  que  Sa  Majefté  ne  le  vit  jamais  dans  une  pareiUe  ^ 

contufion 

Comme  la  Pénitence  ne  corrige  pas  feulement  les  péchés  déjà    $«  ftlntet  fflk. 
commis  »  mais  qu'elle  s'étend  encore  fur  toute  la  fuite  de  la  vie  aéiluu'ktoUcc» 
pour  la  réformer,  le  Roi  d'Angleterre  fe  prefcrivit  lui-même  des  ^^ 
règles  de  conduite,  tant  générales  que  particulières,  qu'il  a  laiflëes 
par  écrit,  .^  .  Il  emploïoit  la  meilleure  partie  du  matin  à  fes  devoirs 
envers  Dieu ,  &  à  ce  qui  concernoit  l'avancement  de  fon  ame. 
Outre  fes  Prières  particulières  &  fa  ledure  fpirituelle,  qui  duroient 
au  moins  une  heure ,  il  entendoit  tous  les  jours  deux  Méfies ,  SC 
fouvent  trois.  Il  donnoit  encore  une  partie  de  l'après-midi  à  fes 
dévotions  fecrètes  dans  fon  Cabinet ,  ce  qui  ne  Tempêchoit  pas 
d'aflifter  aux  Prières  publiques ,  qui  fe  font  chaque  jour  dans  fai 
Chapelle,  &  au  Salut  de  la  Paroifie ,  ou  des  autres  Eglifes  de  Sainê^ 
Germain  &  des  environs.  Si  fa  (ànté  l'obligeoit  à  garder  la  chambre; 
il  y  faifoit  {aire  en  fa  préfence  les  prières  ordinaires.  Le  refte  de  la 
journée  fe  pafibit  à  la  leâure  des  bons  Livres.  Il  lifoit  tous  les  jours 
un  chapitre  de  TEcriture  &  de  V Imitation  de  Jesus-Ch rist ;  8c 
^ntre  les  autres  Livres  de  piété ,  il  eftimoit  fur-tout  les  Œuvres  de    * 
5.  François  de  Saks,  Grenade,  &  la  PerfeUion  Chrétienne  de  Rodriguex^ 
)1  s'étoit  même  fait  une  loi  de  confulter  fon  Confeflèur  fur  les  Livres 

3u'il  avoit  à  lire  ;  en  forte  qu'en  aïant  trouvé  trois ,  qu'on  avoit  mis 
ans  fa  Chambre  afin  qu'il  les  vit^  &  où  il  s'agifibit  du  Quiétifme, 
il  les  donna  à  examiner  au  Père  ;  &  aïant  appris  qu*ils  contenoient 
une  doârine  dangereufe,  il  les  fit  aufli-tôt  jetter  au  feu. 

Ses  exercices  de  piété  ne  lui  faifoient  négliger  ni  les  affaires  dont    son  estaâltiidei 
il  devoit  prendre  foin ,  ni  les  vifites ,  que  la  bienféance  l'engageoit  ^ll^  ^'^  ^** 

à  recevoir  &  à  rendre 

.   Qu3pd  il  alloit  à  la  promenade ,  fon  plus  grand  plaifir  étoit  de    ses  «uftooa  u 
jajrler  de.  Dieu^*  ,.•,  U  avoit  le  même  foin  par -tout  ailleurs  d«  ^*^ 
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tourner,  autant  qu'il  pouvoit ,  le  difcours  fur  des  fujets  dé  dévotion, 

&  il  eût  voulu  n'avoir  jamais  d'autres  entretiens. 

Fréquentation      U  fe  confefToit  &  il  coonDuniolt  une  fois  la  (émaîne  »  &  depuis 

èêi  sacwmcns.  quçjquej  années ,  deux  fois.  Bien  des  raifons  Ty  portoient  :  Mais 

c'étoit  fur  tout  la  crainte»  qu'il  avoit,  que  la  mort  lie  le  furprît 

fans  être  muni  des  Sacremens 

sanaification  On  fait  de  qu'elle  manière  il  fandifioit  les  Fêtes;  avec  quelle 
^  ^^^  attention  il  écoutoit  la  Parole  Divine ,  &  quel  étoit  fon  refpeâ:  & 
fa  modeftie  en  préfence  du  Très-Saint  Sacrement.  Il  fe  tenoit  de^ 
heures  entières  à  genoux ,  aiant  les  yeux  baifles  vers  la  terre ,  ou 
attaches  à  l'Autel,  ou  appliqués  fur  un  livre.  Il  en  ctoit  quelque 
fois  fi  fatigué,  qu'il  avoit  peine  à  fe  foutenir,  &  qu'on  le  voïoit 

prefque  tomber  de  foibleâe  en  fortant  de  la  Chapelle 

ittck bmniiite.  Tant  de  vertus  étoient  accompagnées  d'une  humilité  profonde; 
&  l'on  peut  dire  même  que  Ihumitité  étoit  fa  vertu  dominante. ..• 
Je  fuis  perjkadcy  difoit  ce  faint  Roi,  ^a^il  efl  avÂntageux  a  rhommc 
ditre  humilie;  car  pins  rhwnîlite^  nul  ne  f  eut  être  fauve  ;  &  fans  fht^ 
miliationy  il  eft  difficile  de  devenir  humble ,  or  comme  il  n^efipas  naturel 
aux  Rois  de  s*abaijfer^  ajoutoit-il,  Dieufouvent  f  rend  foin  lui-même  de 
les  abaijfer ,  quand  il  veut  Jpicialement  les  fauver.  Je  le  remercie  donc  de 
tout  mon  cœur  de  n^ avoir  humilié,  fuifqtu  c*eft  une  marque  prefqtu  ajpê^ 
rée  de  monfalut.  Autant  qu'il  fe  confioit  en  Dieu,  autant  fe  défioit- 
il  de  lui-même... •  La  flaterie  lui  étoit  infupportable;  &.il  ne  fe 
contentoit  pas  de  ne  dire  jamais  rien  à  fon  avantage  :  mais  s'il 
échappoit  dans  l'entretien  aux  perfonnes,  qui  avoient  l'honneur  de 
converfer  avec  lui,  un  mot,  qui  pût  tourner  à  fa  louange,  il  dé- 

tournoit  auili-tôt  la  conversation Au  contraire ,  quand  on  pre^ 

noit  la  liberté  de  lui  faire  quelques  remontrances ,  il  étoit  le  pre» 
mierà  fe  condamner;  &  bien  loin  de  chercher  des  prétextes  pour 
excufer  fa  conduite  »  fouvent  il  s'attribuoit  encore  les  fautes  des 
autres  >  &  il  en  vouloir  porter  tout  le  blâme. 
ftkSwikfc**^  Pour  fe  renouveller  en  efprit  &  pour  apprendre  toujours  à  mieux 
fervir  Dieu»  il  faifoit  chaque  mois  un  jour  de  retraite.... 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  borna  pas  fon  zèle  au  foin  de  fa  propre 
perfeâion:  Mais  il  contribua,  autant  qu'il  dépendit  de  lui,  à  la 
perfeâion  du  prochain.  Les  règles  également  judicieufes  &  fain- 
tes ,  qu'il  fit  pour  les  perfonnes  de  fa  Maifon,^  &  qu'il  chargea  fes 
principaux  Officiers  de  faire  obferver>  en  font  de  fidèles  témoi- 
gnages. ....  A  fon  lever,  ou  particulier ,  ou  public ,  il  ne  manquoic 
guères  de  donner  quelques  bons  avis ,  foit  aux  Officiers  qui  le 
lervoient ,  foit  aux  Courtifans  qui  lui  venoient  rendre  leurs  de*> 
voirs.  n  profitoit  de  toutes  les  occafions  pour  gagner  les  Protêt 
tans ,  &  pour  les  faire  rentrer  dans  le  (èia  de  ^gUfe.  Ceft  danift 


Son  »èle  pour  le 
fiaittdmfioduin. 
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tctte  vue,  cju-il  fit  réimprimer  deux  Ecrits  de  Charles  IL  où  ce 
Prince  prouve  fi  bien  la  néceflité  d'un  Juge  vivant  des  controver-f 
fes ,  qui  naiflènt  fiir  la  Religion.  Il  les  diftribua  lui-même  à  plu^» 
iîeurs  perfonnes  ,  en  leur  recommandant  de  les  lire  avec  attention^ 
&  fiins  préjugé.  Pour  y  donner  plus  d'autorité  «  il  les  figna;  &  vé<r 
irifia  par  fa  Parole  Roïale  que  c'etoit  les  Ecrits  du  Roi  Ion  Frére...i 

Ce  n'étoit  pas  pour  demander  à  Dieu  des  grâces  temporelles^   sondétadtcmetfk 
que  le  Roi  d'Angleterre  prioit.  Il  rappôrtoit  tout  au  falut;  &  il  ^****°»'***-     • 
méprifbit  tellement  le  monde  &  toutes  les  chofes  que  le  monde 
admire ,  que  parmi  les  plus  parfaits  Religieux  il  v  en  a  peu  qui 

i)ortent  plus  loin  le  détachement.  Jamais  le  refpeâ  humain  ne 
ui  a  rien  fait  omettre  de  fes  pratiaues  de  pieté.^...    . 

Quoiqu'il  fût  très-bien  informé  ûe  la  manière ,  dont  on  parloit  «««  Retrtitei  â 
des  retraites,  qu'il  faifoit  à  la  Tr^e,  il  n'a  pas  ceffé  d'y  aller  une  ^™^** 
fois  toutes  les  années.  Il  y  demeuroit  trois  ou  quatre  iours ,  &  il 
lespaffoit  en  de  lonjgues  méditations,  &  en  des  conférences  fpi- 
rituelles  avec  l'Abbe  &  avec  fon  Confeffeur ,  qu'il  amenoit  avec 
lui.  Il  aififtoit  à  toutes  les  heures  du  Chœur,  excepté  la  nuit.  Il 
ne  mangeoit  que  des  œufs,  des  racines,  &  d'autres  légumes,  à 
moins  qu'il  ne  fut  incommodé.  Mais  quelque  infirme  qu'il  pût 
être , ,  il  dinoit  une  fois  avec  les  Religieux  au  Réfeâoire ,  où 

l'on  me  fert  jamais  ni  de  viande,  ni  de  poiifon Nul  autre  que 

le  Roi  d'Angleterre  ne  pouvoit  mieux  favoir  combien  il  avoit  pro^ 
fité  dans  fes  retraites  de  la  Trape.  Voici  en  propres  termes  ce  qu'il 
en  a  écrit  dans  fes  Papiers.  Depuis  qu il  a  pin  à  la  Divim  Borné, par 
fa  grâce ,  àe  toucher  plus  vivement  mon  cctur  lorpjue  fetois  à  la  Trape; 
je  me  fuis  a^.ec  le  fecours  de  la  mime  grâce  efforce  de  réformer  ma  vie. 
Ce  fut  d^ abord  en  partie  par  curiofiti  que  fj  allais  pour  voir  fi  la  def- 
cription  qu^on  m^ avoit  faite  de  ce  faim  lieu ,  &  les  relations  que  fen  avoit 
vues  en  Angleterre,  repondr oient  a  Pidée  que  je  m'en  ctois  formée  ;  &  fi 
VAbbé,  qui  a  commencé  cette  réforme,  méritoit  les  louanges  qu'on  lui 
donnoit.  Un  de  mes  anciens  amis»  le  Maréchal  de  Bellefont,  m'j  menai 
de  quoi  je  Pai  remercié  tant  quil  a  vécu.  Je  trouvai  que  par  degrés  je 
réufftjfois  dans  le  défir  ,  que  favois  de  mieux  vivre.  Apres  y  avoir  été 
plus  d'une  fois,  &y  avoir  fait  chaque  fois  uneefpice  de  retraite  de  trois 
ou  quatre  jours ,  ce  que  je  remercie  Dieu  d^ avoir  continué  sous  les  ans  de-- 
puis  mon  retour  d^ Irlande ,  je  m'apperçus  que  favois  beaucoup  profité. 
Car  je  commençai  a  avoir  une  connoiffance  plus  jufte  de  la  vanité  des 
grandeurs  humaines.  Je  fus  coTtvaincu  que  rien  ne  devoit  être  plus  ar^ 
demment  défiré  que  F  amour  de  Dieu,  &  que  tout  bon  Chrétien  devoit  fi^ 
mortifier  ;  partiadièrement  un  homme  aujft  mifirabk  que  moi ,    qtU  ai 
vécu  tant  d'mnies  dam  un  état  prefque  continuel  dépêché.^. .  ; 

Ggggii) 
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t.'>aii«ceacc  de      II  eft  aifê  do  juger  en  quelle  innocence  de  moeurs  le  Roi 
^*'*'  d'Angleterre  a  vécu  parmi  de  fi  (kintes  occupations.  Son  Con- 

feflèur ,  après  neuf  années , , . .  a  cru  pouvoir  aflurer  qu'il  eft  très- 
rare  de  trouver  dans  les  états  du  Chriftianifme  les  j^us  réformés , 
&  dans  les  âmes  les  plus  vertueufes,  des  intentions  plus  pures; 
une  vigilance  plus  exjiâe,  &  une  plus  grande  délicateuè  de  con&. 

cience 

<«M^ti#ni      Dieu  l'en  a  récompenfé  dès  cette  vie.  Le  témoignage  fecret  dd 
i^tfiiipum         ç^  confcience,   &  les  confolations  qu'il  goûtoit  intérieurement; 
étoient  pour  lui  une  espèce  de  centuple.  Tout  malheureux  qu'H 
fembloit  être  aux  ïeux  du  monde»  il  fe  croïoit  plus  heureux  que  le 
Prince  le  plus  comblé  de  profpérités.  U  s'en  expliquôit  lui-même 
de  la  forte  ;  &  la  férénite  de  fon  vifage  au  milieu  des  plus  triftes 
revers»  la  joie  toute  chrétienne  qui  y  paroifibit,  étoit  une  preuve 
fenfible  de  la  fincérité  de  fes  paroles.  • .  »  • 
soa4efirdeu      U  demandoit  tous  les  jours  à  Dieu  qu'il  le  retirât  de  ce  monde; 
''^'  afin  de  n'être  plus  dans  l'occafion  &  même  dans  le  pouvoir  de 

roÔènfer.  U  avoit  cette  maxime  fortement  imprimée  dans  lefprie-, 
que  tout  bon  Chrétien  doit  defirer  la  mort. .... 
Si  dernière       II  fut  attaqué  (au  mois  d'Avril  1701.)  d'une  Paralifie  dont  on 
pp»<ua4ie.      ^j oignit  les  fuites.  Les  Médecins  aïant  jugé  gue  les  Eaux  de  Bourbon 
lui  pourroient  être  falutaires ,  il  y  fit  un  voiage ,  &  il  les  prît  avec 
aiTez  de  fuccès  :  mais  quelques  mois  après  fon  retour  à  S.  Germain, 
un  crachement  de  f^ne»  qu'il  avoit  eu  avant  fon  voïage  de  Bourbon» 
recommença.  On  le  louiagea  néanmoins  ^  &  on  le  croïoit  mieux^ 
lorfque  le  Vendredi  deuxième  de  Septembre ,  aïant  paiTé  la  nuiç 
jRoins  tranquillement  qu'à  l'ordinaire,  il  fe  trouva  mal  dans  la  Chai» 
pelle  où  il  entendolt  la  Meflè.  On  le  porta  dans  fon  Appartement» 
&  il  demeura  quelque  tems  aifis  dans  (on  fauteuil  t  mais  comme  on 
s'apperçut  que  fes  lorces  s'affoibliflbient  toujours ,  on  le  pria  de  fe 
mettre  fur  (on  lit  ;  &  lorfque  la  Reine  l'y  conduifoit  elle-même ,  il 
itomba  entre  fes  bras  fans  fentiment  &  fans  pouls.  On  le  fit  revenir^ 
&  il  pada  alTez  bien  le  refte  du  jour  &  le  lendemain.  Mais  le  Di^ 
manche  fur  les  deux  heures  après  midi,  le  mal  fe  déclara  tout-à- 
fait;  &  les  Médecins  le  trouvèrent  fi  foibie  &  avec  un  pouls  fi  dé» 
xèglé ,  qu'ils  commencèrent  à  en  défefpérer. 
J*^P«^««  *      ^^  "®  ^^^  P^*  néce(raire  de  lui  finnoncer  que  fa  fin  approchoit  ;  U 
'^^         Je  connut  lui -r  même;  &  comme  il  s'étoit  depuis  long -tems  fami- 
liari(^  avec  la  mort ,  il  la  regarda  avec  joie ,  bien  loin  d'en  êtrç 
troublé.  Son  unique  foin  déformais  fut  de  fe  difpofer  à  bien  mourir; 
)£iC  pour  ne  point  perdre  de  tems,  il  fit  dès  ce  jour -là  même  une 
(iQnfefEon  génçrale^  A  peine  Veu^-il  achevée,  qu'il  lui  prit  une 
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ftlblefîe ,  laûuelle  fut  fuivie  d'un  vomiflement  de  fang ,  qui  penfa 

rétoufiFer.  Il  le  remit  néanmoins  peu  à  peu  ;  il  demanda  le  Viatique; 

&  fe  tournant  vers  Ton  ConfefTeur  ;  Mon  PèrCj  lui  dit -il»  4/'^  jom 

que  je  reftnve  les  Sacremem  de  tEglife,  Le  Père  lui  répondit  qu'on  les 

lui  alloit  bientôt  apporter  :  mais  quelque  tems  après  il  demanda 

encore  la  même  choie ,  tant  le  moindre  retardement  lui  fembloit 

long. 

•  Cependant  il  fit  appeller  ïe  Prince  de  Gutles.  Lé  Prince  vînt,    ittiinAma»!» 

entra  dans  la  Chambre  ;  mais  ce  fut  un  trifte  fpeâacle  pour  lui ,  priacfd^^He*^ 

lorfqu'il  apperçut  le  Roi  couvert  de  fang  &  à  demi-mort.  Il  courut  îiJîiJ^,^^* 

fembraflèr;  &  le  Roi  hii  tendit  lui-même  les  bras.  &  Tembraili 

avec  toute  la  tendreflê  d'un  Pere«  Il  le  bénit ,  &  en  le  bénifTant ,  il 

lui  recommanda  fur  toute  chofe,  de  demeurer  ferme  dans  ià  Reli-> 

gion  &  dans  le  fervice  de  Dieu ,  quoi  qu'il  en  pût  arriver;  &  d'avoir 

toujours  pour  la  Reine  tout  le  refpeâ  &  toute  la  foumiffion  due  à^ 

la  meilleure  des  Mères.  Il  lui  marqua  encore  combien  il  étoit  redé-^ 

vable  au  Roi  de  France,  &  lui  enjoignit  de  n'en  perdre  jamais  le 

fouvenir.  Ce  ne  fut  pas  fans  quelque  violence  qu*on  fit  retirer  le 

Prince.  Le  Roi  le  vouloit  retenir  :  Qj^on  me  laijfe  mon  Fils,  diibit-il; 

Îtte  je  lui  donne  encore  ma  béneJUBiôn  !  Il  la  lui  donna  en  eflèt  ;  &  le 
^rince  retourna  dans  fon  appartements  l^  Roi  ordonna  enfuite 


qu'on  lui  amenât  la  Princeflé  fa  Fille.  Il  lui  parla  prefque  dans  les 
mêmes  termes  qu'au  Prince  de  Galles.  Il  lui  donna  fa  bénédiâion  ; 
&  la  Princeffe  toute  éplorée  lui  fit  bien  au(fi  connoître  par  l'abon-  > 

dance  de  fes  larmes ,  les  regrets  de  ion  cosun 

Après  que  le  Roi  eut  parlé  à  fes  Enfans,  il  fit  approcher  de  lui  ^  «▼î»  s»?!' 
les  Seigneurs  Proteftans  »  &  fes  Domeftiques  de  la  même  Religion,.  g^?^^d?  cT" 
qui  fe  trouvèrent  dans  fa  Chambre.  Il  les  exhorta  chacun  à  em-  Somçmo^ 
braffer  la  Religion  Catholique.  Il  les  aiTura  que,  s'ils  fuivoient  Tavis 
qu'il  leur  donnoit^  ils  reflèntiroient  la  même  consolation  que  lui^ 
iorfqu'ils  fe  trouveroient  dans  l'état  où  ils  le  voïoient..  Sur -tout  il 
leur  fit  remarquer  que  le  témoignage  qu'il  rendoit  en  ce  moment 
à  l'Eglife ,  étoit  le  témoignage  d'un  Mourant.  li  n'oublia  pas  les  . 
Catholiques  ;  il  les  avertit  qu'ils  dévoient  d'abord  commencer  par 
£tre  Chrétiens,  en  vivant  comme  des  Chrétiens  doivent  vivre,  & 
en  conformant  leur  conduite  à  kur  foi.. 

'  Sur  ces  entrefaites-,  le  Prieur-Curé  de  S»  Germain  entra ,  portant     11  reçoit  u  via*. 
k  Très -Saint  Sacrement,  A  la  préfence  de  Jesus-Christ,  le  Roi  me^ôa^oî^^ 
jTécria  dans  un  nouveau  fentiment  de  jok  :  P^oilà  donc,  0  mon  Dieu^ 
f  heureux  moment  arrivé.  Le  Prieur  lui  demanda  »  félon  la  coutume, 
s'il  croïoit  que/£5i/5-CHjRisr  étoit  réellement  &  fubftantielkment 
ilans  laiainte  Uollie«.  Ai][uoi  k  Roi  répondit  r  Om,  ;>  le  crois  i^l^ 
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k  crois  de  foui  mon  cœur.  Il  prononça  ces  paroles  avec  une  ardeur  St 
une  foi  fi  vive ,  que  les  afliuans  en  furent  touchés  »  &  en  yersèrenc 
des  larmes*  Il  communia ,  &  il;  pa0à  quelque  tems  à  s  entretenir 
intérieurement  avec  Dieu.  11  n'eut  pas  plutôt  fini  Ton  aâion  de 
grâces,  qu'il  fouhaîta  au'on  lui  adminiftrat  rExteême-Onâion.  Oa 
k  lui  donna  ;  &,  tandis  qu'il  la  reçut ,  il  eut  refprit  préfent  à  tout 
ce  que  faifoit  le  Prêtre ,  fc  à  tout  ce  qu'il  difoit. 
ni  paiaoone  w-  ,   Il  fe  crut  encore  obligé  de  pardonner  publiquement  à  fes  Enne- 
jg^mM^*^     ^  mis ,  &  iKMamément  au  Prince  d!0r4ftge,  &  à  fa  fille  ta  Princeflè  da 
J>anemarl^4  II  leur  avoir  déjà  pardonné  depuis  longtems  ;  &  il  avoic 
dit  plufieurs  fois  qu'il  fe  croïoit  »  en  œiielque  (brte ,  phis  obligé  aa 
Prince  à! Orange^  qua  tout  le  monoe  enfemble»  parce  qu'en  lut 
enlevatvt  trois  Couronnes ,  il  Tavoit  mis  en  état  d'en  acquérir  unei 
infiniment  plus  précieufê. 
ce quni ordonne  .    Le  Roi  d'Angleterre,  aïant  fatisfait  à  fi»  devoirs  eflenciels,  pen{à 
^niui^l  à  fes  funérailles.  Il  defira  que  ce  qui  étoit  écrit  dans  fon  Teflament , 

s'exécutât  à  la  lettre ,  favoir ,  que  fon  corps  fût  inhumé  dans  la  Pa<« 
roiffe  de  S.  Germain ,  fans  autre  cérémonie  que  ce  qui  fe  pratique 
pour  un  fimple  Gentilhonmie  ;  &  qu'on  ne  mît  point  d'autre  Epi- 
taphe  fur  fon  tombeau  que  ces  quatre  paroles  :  Ci  gît  Jacques  Âûk 
Il  eut  ce  point  fi  fort  »cœur,  qu'il  en  parla  très-fouvent ,  &  qu'il 
chargea  le  Curé  de  S.  Germain  de  le  demander  de  fa  part  au  Roi 
Très-Chretien. 
(a  p&tienccf  •    C'efl  aiufi  que  fe  paffa  le  Dimanche  troifième  jour  de  fa  maladie* 
Sur  le  foir  il  commença  à  reprendre  fes  forces.  La  nuit  fut  meilleure 
que  les  précédentes.  Les  jours  fuîvans  Thémoragie  ceflà  ;  &  l'oa 
eût  été  hors  d'inquiétude  fans  une  fièvre  continue ,  qui ,  pour  n'être 
pas  violente,  ne  laiffoit  pas  d'avoir  fes  redoublemens  réglés*  Le 
Malade  fouf&oit  donc  toujours ,  mais  avec  une  patience  qu'on  ne 
pouvoit  trop  admirer.  Toutes  les  fois  qu'on  vouloit  favoir  de  lui 
^onmient  il  fe  trouvoit ,  il  répondoit  :  Je  me  trouve  him.  Il  ajoutoit 
que  ce  n'étoît  pas  fouffrir,  que  de  fe  plaindre  en  fouflfrant. 
$*(buiniffion^      Qudque  détaché  qu'il  fût  de  la  vie,  il  obéiffoit  exaâement  aux 
Ordonnances  des  Médecins.  Il  fembloit  qu'il  n'eût  point  d'autre 
volonté  que  la  leur,  &,  malgré  fon  extrême  averfion  pour  bien  des 
chofes  qu'on  lui  prefçrivoit ,   il  ne  refufa  jamais  rien  de  tout  ca 
qu'on  luipréfenta.  Le  fouvenir  des  fouffrances  de  Jésus-Christ 
lui  rendoit  tout  fupportable.  •  • ,  •  On  favoit  quelle  étoit  ùl  répu«» 
gnançe  naturelle  pour  le  Quinquina;  mais  on  eût  dit  qu'il  Tavoit 
perdue  y  quand  il  fut  quefHon  de  le  prendre.  Il  le  demandoit  lui-.» 
^ême  aux  heures  marquées  ;  £c  il  ne  vouloir  pas  qu'on  lui  donnât 
Hçn  ^ui  çn  pûriaire  pa0ei:  r^o^ertun^e»  Ce  n'étoit  point  pour 

avancer 
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cancer  fa  guâifon  qu'il  accompKllôit  fi  pônâuellemenc  ce  qui  lui; 
ayoit  été  ordonné  :  mais  pour  fatisfaire  à  fon  devoir,  &  ^aiii^  defirs- 
4e  la  Reine,  compte  il  le  témoigna  à  Sa  Majefté«  •  •«;     ^     ' 
, .  On  lui  difoit  ^us  les  joijn  la  MdTe  4aBS  fa  chambre  »  .&  le  foir;  $«<  fitte c 
en.  y  {aiibit  la  Prièrei  II  s'y  tdnpit.i  aa0i^  reciueilli  8(  au^  attentif)  ^^^ 
^iic  s'il  eût  été  dans  une.  parfaite  ùnté^  .  ^  .  •    ; .       ^ 

, .  Ha,  diminution ,  qu'on  '  remarqua  d^ns  ./a  fièvre  le  liu^tièn^^  n  eft  miewe; 
pur,  donna  une  nouvelle  efpérançei  Mais  le  neuvième  il  tombai  iitoaawiit 
dans  un  aflbupiÛèment ,  qui  parut  tendre  à  la  létargie ,  &  lé  dou-  "'^^ 
ïième  la  fièvre  redoubla  avec  beaucoup  de  violence.  Son  vifag€if 
changea  »  &^  l'on  crut  qu'il  alloit  expirer*  La  Reiije  le  voïam:  en  cetî 
état  le  tint;  auprès  dé  (qnUt^fpnqant  enlaripes*  Le  R     i'apper-r 
çut,   &  lui  dit  pour,  la  con(olèr  i  Ni  v<ms  affîgu,  pas  ^  Makdmi.i  i^ambui» 
u  m'en  vais  ion  heureux.  Ce  riefk  féu  vqui^   Manfi^t    répliqua  1»  **"^ 
Reine,  en  lui  baifant  la  main,  te  rtefi  pm  vêm  que  je  pUms ,  4\fir 
moi-methe.  A  ce  monrient  elle  fut  pénétrée  d'une  telle  douleur  ^ 
ju'on  la  vit  prête i  tomber  en  défaillance.  Le  Roi,  qui  le  remar*        ^  •      t 

?ua,  la  pria  de  fe  retirer.  On  la  conduifit  chez  elle ,  &  dès  que     \        \  ','\ 
a  Majeilé  fut  fonie  de  )a  Chambre,  on  fk  la  recommandation  •^•"'-^ 

/de  Famé.  L'aflpupiffement  du  Roi  ne  Tempecha  pas  de  s*occu{>ef 
ide  ûiintes  penfées  ;  &  un  moïen  prompt  pour  le  réveiller  étoit, 
pu  de  lui  parler  de  Dieu ,   ou  de  prier  Dieu  auprès  de  lui. ,  Lç 
treizième  au  matin  il  demanda  qu'on  lui  donnât  la  coniblation  d0   ^  comnmÊk 
icommunier  encore  une  fois.  Tout  épuifé  qu'il  étoit,  il  eut  toujours  unefceoorfifcii, 
en  communiant  U  même  ferveur  &  la  même  tendreflè  de  dévotionv 

Le  Roi  de  Francei  qui  n'avoit  pas  manqué  un  feul  jour  à  s'infor-*    Décimtion  u 
mer  de  fa  (knté,  &  qui  l'étoit  déjà  venu  voir  deux  fois  lui  rendit  upe  TeurdapiiMé» 
troifième  vifite.  Sa  Majefté  Très-Chretienne  alla  d'abord  à  la  Cham-  ^^^ 
bre  de  la  Reine;  &  ce  fut  là  que  ce  généreux  Monarque  lui  déclara  .        t 
la  réfolution  qu'il  avoit  prife ,  fuppofé  que  Dieu  dilpodt  du  Roi 
jTon  Epoux,  de  reconnoitre  le  Prince  de  Galles  pour  Roi  d'Angle** 
terre.  La  Reine  fit  aufii-tôt  venir  le  jeune  Prince,  &  lui  apprit  ce 
^ue  Sa  Majedé  Très  Chrétienne  vouloit  faire  en  ia  faveur.  Le  Roî 
prenant  la  parole ,  ajouta  :  AÎonJuifr ,  vous  allés  perdre  U  Roi  votre  Pér0f 
mais  vous  en  trouvères  toftjours  un  autre*m  moi ,  &  je  vous  regarde  copttm^ 
mon  propre  J^ant.  Alors  le  Prince  embrailânt  les  genoux  du  Roi ,  l'af- 
lura  qu  il  auroit  toujours  pour  Sa  Majefté  le  même  reipeô  que  pour 
Je  Roi  (on  Père;  qu'il  n'oublieroit  jamais  ce  qu'il  lui  deyoit|  &  qu'il         :    ^ 
^n  conferveroit  toute  fa  vie  une  parfaite  reconnoiflànçe.  Le  Roi  de  " 

France  p^ffa  d^ns  la  Chambre  du  Roi  d'Angleterre,  &  s'approcha 
de  fonlit.  Les  Courti^s  voulurent  s^éloi^ner  :  mais  S^  Majefté  Très 
Chrétienne  leur  mailjua  qu'elle  étoit  bien  aife  que  tout  le  mondft 
fut  inftruit  de  ce  qu'elle  ^Ypit  à  dire;  Çç  çUe  répéta  tout  haut^,  fg 
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s^adrdTant  au  Roi'  malade  »'  ce  qu'elle  Tenoit  de  déclarer  à  laReîW 
touchant  le  Prince  de  Galles.  Il  eft  difficile  d'exprimer  quels  furent 
alors  les  fentimens  de  la  Cour  d'Angleterre.  On  ne  garda  plus,  ctf 
femble,  de  mefures.  Chacun  s'emprefla  pour  donner  au  Roi  Très 
Chrétien  dts  témoignages  dé  (i,  reconnoiflance.  On  fé  jetta  à  ies 
pieds;  &,  dans  des  fentimens  mêlés  de  confolation  &  de  trifte0èV 
oii  fit  retentir  toyte  la  Chambre  d'râplàudiflemens  &  de  fodpirs. 
«  En  forte  que  le  remercîment  de  Sa  Majefté  Britannique  ne  put  être 
entendu.  Le  Roi  Très  Chrétien  fe  fentit  touché  &  fe  retira*  Une? 
foule  de  Peuple  de  Sàint-Gèrmàin  &  des  environs /qui  étoit  répan- 
due dans  le  Château  >  fe  joignit  à  tous  les  Seigneun  Anglois ,  pour 
applaudir  tout  de  nouveau  a  Sa  Majefté,  &  pour  lui  donner  milld 
bénédiâions  fur  une  déclaration  fi  héroïque.  Le  Roi  d'Angleterre  ; 
tout  moribond  &  tout  dégagé  qu'il  étoit  des  chofes  de  ce  monde  » 
j  fut  extrêmement  fenfible;  &  il  s'en  expliqua  lui-même  à  plufîeurs 
perfonnes ,  &  en  particulier  à  fon  Confeflèur. 
»5SESl  di^jS  Outre  les  Princes  &  les  Seigneurs  de  la  Cour  de  France,  qui 
en  vtékn€9  éa  le  vifitèreut  durant  fa  maladie,  le  Nonce  du  Pape  vint  lui  témoigner 
"*"^  la  part ,  qu'il  prenoit  à  la  perte  que  fiiifoit  ï'E^ife  dans  fa  perfonne. 
Le  Roi  le  reçut  avec  beaucoup  d'accueil,  &  lui  marqua  la  joie 
qu'il  àvoit,  de  pouvoir  faire  encore  devant  lui,  dans  cette  dernière 
extrémité,  fa  profedîon  de  foi.  Alors  élevant  la  voix,  il  dit  dtut 
ton  ferme  &  animé  :  Je  meurs  Errant  de  fEgUfe  Catholique  Romaine. 
Et  s^il  fiait  à  Dieu  de  me  rendre  ma  fantt^  je  Remploierai  à  le  firvir  &fim 
Eglife  mieux  que  je  rfai  fait  jujqtfà  frijent.  Il  vécut  encore  trois  jours» 
confervant  toujours  une  pleine  connoiflànce,.&  donnant  (ans  cefle 
l.  .  de  nouvelles  preuves  de  fa  piété.  I^  Nonce  refta  auprès  de  lui  durant 
ces  trois  derniers  jours. 
Si  mort.  Enfin  le  feizième  de  Septembre ,  qui  fut  un  Vendredi  &  le  der- 
nier de  fa  vie ,  il  entendit  encore  la  Mefle  à  l'ordinaire  (ur  les 
huit  heures  du  matin.  Après  la  Méfie  on  récita  les  Prières  de  h 
bonne  mort ,  &  vers  les  dix  heures  il  s'affoiblit  beaucoup  &  per- 
dit prefque  entièrement  la  parole Vers  les  deux  heures  après 

midi ,  il  tomba  dans  une  douce  agonie.  Elle  fut  courte;  &  un  peô 
après  trois  heures  il  rendit  fbn  ame  à  Dieu,  pour  aller  recevoir 
cfe  Dieu  même  un  Roïaume  que  les  hommes  ne  peuvent  ravir.  Q 

étoit  en  la  foixante  &  huitième  année  de  fon  âge 

Ce  qnnt  a^it  Quoiqu'il  eût  demandé  inftamment  au  Roi  de  France  qu'on 
Slï^uuwr^  fl«  lui  donnât  point  d'autre  lépulture,  que  celle  qui  étoit  marquée 
fotntcx^Bc^  ^ans  fon  Teftament  ;  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  a  néanmoins 
fueé  à  propos  qu'on  portât  fon  corps  à  Baris  dans  TEglife  des 
feénédiâins  Anglois  du  Faubourg  Saint  Jacques,  où  il  repofe  » 
|iifqu'à  ce  qu'on  puifle  le  tranfporter  en  Angleterre  pour  être  iii-, 
humé  à  Wcftinimter  9  où  ibm  les  tombeaux  de$  Rois  ies  Ancêtres» 
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«^■■iM^iM^^BMHaM^^ 


/L  femhle  qm  te  Cwtkméifwr  ifi  fffiftûire  it4^ietirre,  ^h  ét^figr 
r4pfêni  c^mmtnt  GuiU^ume^IIL  Prince  à*<^zxi^  mom4  fur  U 
.Troffe  de  Jacques  IL  duraU  de  U  faire  cemçkrje  fins  fmUtêfiiremem^ 
Cêteii  r affaire  iune  digreffio9  afjes  fomt^^  qm  fwremem  ff^wrp^t  ftk  dk- 
fappreftvee  iimctm  LeSeur»  Je  i/ais  y  fitppUer^  en  mkendant  beâucem 
davantage  qu'il  m  Paureit  fu  faire  ;  &  dernier  une  Hifioire  ah^ie  de  U 
Vie  de  ce  Prince  y  dffm  fa  nàiffancc  jufqH^  moment  qtiil  s'^nAarqua  fpw 
fajjir  en  Andetfrre  en  1 6S  8,  Veux  Livres  cennus  me  feumirem  tem  ^ 
quejedois  £re. /U  om  vu  le  jour  tun  &  fauMre.enijçi.  L'un  a  JLa  h[$ie 
€hés  Et.  Foulque,  en  5*  Vol.  in  i%.  fius  ce  titre  :  Histoire  4p 
<J  UJLLA  UME  II/.  Roi  d'Angleterre,  d^Ecoflè ,  de  France ,  .&  dlr»- 
lande ,  &c.  Contenant  ce.qUi  s'eft  pafTé  de  plus  particulier  depuis  ffk 
miflànce  jufqu'à  fa  mort;  les  démêle;^  ^i  ont  régné  durant  (a  Mino- 
l'ité  ;  les  Négociations,  les  Alliances  &  ks  Guerres,  qui  fe  font  fait^ 
en  Europe  tous  &  direâiôn^  pendant  ^n  R^gne.  A  quoi  on  a  joint 
les  Lettres  de  plufieurs  Princes  .&  pr>nc^£&s ,  divers  Mémoires  de 
autres  Originaux ,  qui  j&>nt  le  fondement  de  cette  Hiftoire.  P|^ 
JP.  A.  SAMSOt^.  Cet  Ouvrage^  qui  n'^  f  4s  également  bien  écrit  partout^ 
Kit  qui  fe  trouve  feuvent  (fhargé  dertfiexiAfts.outrtffA^lg^s  eu  Peu  necelfaire(, 
9U  làtjfe  pas  d'être  bien  fait  4*Mllfms  C^  ^on  a  litu  if  regret^  qù$ 
t Auteur  n'ait  pas  été  plus  Jwtquff  année  i6yi.  L'autre  JEAvre,  dentjp 
dfttùc  parler,  n'eftpas  àhaucetf  près  auffkJHiny  mais  U  n'efl  pjssnonf^ 
fem-a-féùt  méprifable.  Il  ne  perte ppifH  de  ftofft  d'Auteur  :  rn^is  il  efi  d^m 
certain  La  JNevvî lie,  qut  jene  cpmois  fi^'.  Sen  Oupragjt  farut  4 
Afttficrdam chés  P. BruneL.  i;sf ^^bF^.  vàiu (imc ce  tip-e :  Iii§Ti^ifi% 

Hhhhij 


UL 
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^e  GviLtAVMt  ///•  Roi  de  laGrande£recagm»  Tome  Bremler; 
contenant  ce  qui  s'eft  paiTé  depuis  la  naifTance  de  ce  Prince  jurqu'àfe 
j:éduâion  de  ridande.-Tome  fécond,  contenant  ce  qui  s'èft  paflS^ 
depuis  la  réduâion  de  l'Irlande  jufqu'à  fa  mort.  f^oUa  mes  deux  prin^ 
.  ^ùfakxiaram.Jeùcmréubiemempl09(r  laf^fpârtdm  wm  U$trs  ixfreJfiêM 
Cr  memt  leurs  frJfes!^  entiireSt  &  je  nf  ni  en  troirMi  fds  pamr  ceUfms  à^ 
àii tUre oMemc de  Ptâfuure.  Jufpi'm  lèj^.je  tkétttMhersi particssUeri' 
mtm  ijuivre  Samfon.  P9iir  le  refie  jufyfien  i<^88.je  firMifircé  di  ni^ff 
t€mràfémùreIfi/lm€ftqfi€fsift0mm^ 

t€i:  CuiLLAUMM  II.  PHuce  àiOréiHft^  Fils  de  FrtHric-Hènn  Prince 

uSTi^iSS;  à'OréiHie;  Neveu  de  Munnce  Comte  de  Naffém;  Petît-fils  de  Gml^ 

roimie.  UmntJ.  Prince  d'OrjPige;  les  trois  Héros  à  qulles  Provinces-Unies^ 

doivent  la  fondation  &  l'afiêrmiÛèiMnt  de leurR^ublique,  mourut 

à  La  Haie  de  la  pierîte  Vérole  le  <f.  de  Novembre  itffo.  n'étant  en- 

iitUhiicf  ae  cote  âgé  que  de  24.  ans.  Le  14.  du  même  mois  la  Princeffe  Roîale 

*tfAngleterre -^4w  Stuart,  Fille  de  rinfbrtuné  Charles  I.  laquelle 

il  avoit  époufée  en  i(>4i.  accoucha  d'un  Fils,  qui  le  1 5*  de  Janvier 

de  l'année  fûivante  fut  préfenté  fur  les  Fonts  de  Bâtéme  au  nom  de 

b  RépubKque  »  &  nommé  Gmllasme^  Henri  par  les  Députés  des 

Etats  Généraux ,  des  Provinces  de  Hollande  &  de  Zétande,  &  des 

wto'àîS  V^^^^*  d'Amfterdam,.  de  Delft  &  de  Leider  Les  Etats  GénérauK 

•csafiso.  ^     firent  préfent  à  cette  occafion  au  jeune  Prince  d'une  Boëte  d'oFj 

2ui  renfermoit  le  Brevet  d'une  Penfioa  de  huit  mille  livres.  Les 
Itats  de  HoUandelui  firent  un  (èmblable  préfent,  à  cela  près  que 
la  Penfîon  n'étoit  que  de  cinq  mille  KvreSk  II  reçut  de  la  Ville  de 
t)elft  une  Penfion  de  fix  cens  livres ,  d'Âs^erdasv  une  de  milte 
livres,  &  de  Leide  une  de  dou2e  cens»  Les.. Etats  de  Zélandene  loi 
donnèrent  rien  le  jour  de  fon  Bâtême  :  mais  ouelques  années  après- 
Us  lui  firent  préfent  d'une  Penfîon  de  deux  mille  livras, 
OR  '^'^'IL       A  peine  tut -il  né  c^AmilU  de  Selms^  Princeflè  Douairière 
s^"dl  te  père'  à'OrongeSc  ion  Aïeule,  écrivit  à  chacune  des  Provinces  en  pani«- 
JSlnt^ic^îS!  ^ulier  une  Lettre,  qu'elle  avoit  conmiuniquée  aux  Etats  Géntrauap, 
l^fiuu  «te  €•  If-  pour  demander  que  l'on^  conièrvat  au  Prince  nouveau  né  les  Charges 
dont  fon  Père>  fon  Aïeul,  fon  Grand-Oncle  &  fon  Bifàïeul  avoienc 
•été  fucceflivement  revêtus.  Dans  le  tems  que  tes  Pais -Bas  crurent 
pouvoir  s'oppofer  juftement  à  la  tirannie  des  Efpagnols ,  Gmllémmi  /» 
Prince  à^Orémge^  etoit  St4$houd&,  c'eft-àr-dire,  GastpcmeierGhérM 
4c  HMânde  &  de  Zéla^ide,  pour  le  Rot  Philippe  fl.  Les  Peuples 
armés  pour  le  maintien  de  leurs  Privilèges  &  la  défenfe  de  leur  Re& 
gion,  voulurent  marquer  à  ce  Prince  leur  reconnoiflance  des^finrices^ 
qu'ils  en  recevoient  journellement  /  &  hiî  confervèrent  &  méma 
lOigmentèrent  Ij»  puiflanae  j.  qu'il  avoit  eue  juiqu'alors  dam  le  Pai»^ 
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fil  le  nommant  CafkMîe  Général ,  Amiral  General  &  Gouverneur  Ge-^  i^^q, 
viral  ou  Stathauder.  Ces  trois  Charges  réunies  lui  donnoient  le 
pouvoir  de  commander  les  Tjroupes  de  l'Etat  par  mer  &  par  terre  ; 
de  diftribuer  toutes  les  Charges  Militaires  ;  de  faire  grâce  aux  Cri-r 
ininels;  &  d'élire  les  Magiftrats ,  fur  la  nomination  des  Villes ,  qui 
dévoient  lui  préfenter  trois  Sujets  pour  chaque  Place  ^  afin  qu'il  en 
choisît  un,  Mattrke  (on  fécond  Fils  lui  (uccéda  dans  ces  trois  Cliar- 
ges.  Elles  furent  enfuite  données  à  t^réderic-Henri  fon  troifîème  Fils» 
qui  les  fit  aifurer  de  (on  vivant  à  Guillaume  IL  le  feul  enfant  mile 
qu'il  eût  eu. 

L'attention  de  la  Princeflê  Douairière  à  ne  rien  négliger  de  ce 
flui  pou  voit  contribuer  à  l'élévation  de  fon  Petit -fils»  n'eut  pas  le 
iucces  qu'elle  en  efpéroit.  Les  Partifans  zélés  de  la  Liberté  redou- 
toient  la  continuité  de  la  réunion  de  ces  trois  Charges  dans  une 
feule  perfiSnne,  dont  elles  rendoient  le  pouvoir  fupérieur  en  quel- 
que forte  à  celui  de  la  République  même.  Leurs  craintes  n'êtoient 
pas  fans  fondement.  Si  Guillaume  I.  &  Frédéric  ^  Henri  n'avoient 
montré  qu'un  véritable  zèle  pour  le  bien  public  »  &  n'avoient  pas 
donné  fujet  de  croire  qu'ils  a(pira{Iènt  à  le  rendre  Souverains ,  on 
sfavoit  pas  eu  lieu  de  juger  aufiî  favorablement  de  Maurice  &  de 
Guillaume  IL  Le  premier,  mis  à  la  tête  de  l'Etat  à  l'âge  de  1 7.  ans»  Maarice  d^înrd 
y  fit  voir  une  capacité,  qui  ne  le  cédoit  en  rien  à  celle  de  fon  Père,  ci\mt^^jê^ 
&  que  rage  &  l'expérience  ne  firent  qu'augmenter.  Ce  fut  luipro-  ctallrpStoi. 
prement  qui  jetta  les  fotides  fondemens  de  la  grandeur  &  de  la  nain  «te  hoUmi^ 
durée  de  la  Republique.  Mais  il  ne  fit  que  trop  voir  qu'il  s'occupoit  ^' 
moins  d*dle  que  de  lui-même,  par  la  manière  dont  il  (e  conduKït 
&  l'égard  du  Grand  Penfionnaire  de  Hollande,  JeandeBarnevelt,  que 
fes  longs  &  fidèles  fervices  avoient  rendu  cher  à  toutes  les  Provinces» 
auquel  il  fit  perdre  la  tête  tut  un  échajRFaut  le  12.  Mai  161^.  apr^ 
huit  mois  de  pri(bn  »  &  dont  tout  le  crime  êtoit  d'avoir  pénétré  les 
vues  ambitieiues  d'un  Citoïen  trop  puiflànt ,  &  de  n'avoir  rien  né-» 
gligé  pour  prévenir  les  fiiites  (âcneufes ,  qu'elles  pouvoient  avoir; 
Maurice  lui  furvécut  près  de  fix  ans,  pendant  Ie(quels  il  n'éprouva 
que  de  légères  contradiâions ,  parce  que  la  mort  de  Sameveh  avoïc 
aâbibll  le  Parti  des  Amateurs  de  la  Liberté,  Ce  qui  fut  caufe  que   Moi^w  d» 
tes  Charges  furent  conférées  (ans  aucune  oppo(ition  à  Frédéric-  rtédéricueoti^ 
Henri  fon  jeune  Frère,  qui  parut  fervir  la  Répuolique  avec  le  même 
zèle  &  le  même  défintéreflement  que  (on  Père.  Il  mourut  le  14.  de  sammw 
Mars  1^47*  après  avoir  ébauché  le  Traité,  par  lequel  le  Roi  d'Ef- 
pagne  reconnut  les  Provinces-Unies  pour  un  Etat  libre,  îndépeô- 
daQt  »  &  fouverain. 

Le  même  jour  que  Fréderic-Henri  mourijt  ^  Gmllaume  IL  prêhi  sonnitçanikai, 
ferment  dans  TÂHemblée  des  Etats  Généraux,  pour  les  Charges  de  ^^  ^^^ 

•HhKhiif 


l^fO. 


On  le  force  de 
confencir  tu  Trii* 
té  é9  Fais  ibvï- 
>àtU  p«i  (on  p^re. 


La  ?4ix  eft  con- 
elue  AMunftcr. 


On  fenge  i  ré. 
fei  mer  Ici  Trou- 
pci. 


rittillaume  t'y 
nprofe  inutile» 
Dicnc. 


tfi4  S  Ù  P  P  L  E  M  E  NT  '  - 

StéuhouJer,  de  CéUfitam9  Gtntrd  &  d'AmirM  Ghàréi\  dont,  (êîze  ans 
auparavant»  fon  Père  avoit  obtenu  pour  lui  la  funrivance.  Ses  Pré- 
décellèurs ,  avec  la  Charge  de  Stathouder  des  Provinces  -  Unies  » 
avoient  joui  de  celle  de  Stathtmdir  ou  Gouverneur  Particulier  dans 
toutes  ou  prefque  toutes  les  Provinces.  Celles  dont  le  Gouverne* 
ment  particulier  vaquoit  par  la  mort  de  Frcicric-Henri ,  balancè- 
):ent  quelques  jours  a  le  donner  au  Fils.  Sa  jeuneflê  &  fes  inclina- 
tions guerrières  le  rendoient  rufpeâ:  dans  un  tems,  où  l'on  n'afpiroit 
qu'à  conclure  la  Paix  ^  qui  fe  negocioit  à  Munfter.  Mais  fur  l'aflii- 
rance»  qu'il  donna»  de  ne  défapprouver  rien  de  ce  aue  Ton  avoit  fait 
'ou  de  ce  que  l'on  feroit  à  cet  égard ,  chacune  âes  Provinces ,  à 
l'exception  de  celle  de  Frife,  dont  Guillaume  -  Frédéric  dt  Nfjpm 
fonCoufin  étoit  Stathouder,  le  reconnut  dans  cette  qualité.  La  Paix, 
conclue  le  ^o.  de  Janvier  1(^48 .  combla  les  Peuples  de  jojie,  &  priva 
Guillaume,  a  fon  grand  regret ,  des  occafîons  de  fignaler  ton  courage 
&  (on  habileté  dans  la  Guerre.  Non  moins  ambitieux  que  fon  Oncle 
Mdurice^  il  ne  put  digérer  une  réfolution  utile  &  néceuaire»  qui  fut 

Erife  par  les  Etats  Généraux  au  mois  de  Juin  1(^50.  La  Province  de 
[ollande&de\7eft-Frife,  qui  peut  être  regardée  comme  lime 
de  toute  la  Républicme ,  fit  propofer  par  fes  Députés  de  réformer 
le  grand  nombre  de  Troupes,  qu'on  avoit  entretenu  jufqti*alon>  & 


11  Tft  dont  Ici 
Provinces  pour 
fa^er  lei  TufTia. 
f  CI  des  VUlct. 


Unies  ne  feroient  pas  plutôt  défar* 
mées,  aue  l'Èfpagne,  &  peut-être  la  France  pourroient  s'en  pré- 
valoir. Ses  repréfentations  ne  furent  point  écoutées,  &  les  Etats 
confentirent  à  ce  que  les  Députés  de  la  Province  de  Hollande  &  de 
Weft-Frife  avoient  propofé.  Le  Prince,  par  le  confeil  de  quelques- 
uns  de  fes  Partifans,  retarda  l'effet  de  la  réfolution  des  Etats  Générmz, 


AmAcidam  & 
^jelques  aucies 


par-tout  les  honneurs  dus  à  (a  quilité 
Prince  &  de  Stathouder  ;  mais  il  ne  réuffit  prefque  nulle  part  dans 
le  deffein,  qu'il  avoit,  de  porter  les  Villes  a  conferver  les  Troupes 
fur  le  même  pied  que  durant  la  Guerre.  Les  Députés  de  Hollmde 
s'étoient  fortement  oppofés  à  ce  qu'on  lui  permît  d'aller  ennigtmèr 
dans  les  Provinces  des  fuffrages  contre  la  réfolution  des  Etats^SeoiE* 
&  les  Magiftrats  d'Âmfterdam ,  entrant  dans  les  mêmes  tUQS, 


raux 


vTiio  le  font  prier  le  firent  prier  de  ne  pas  prendre  la  peine  de  venir  dans  leur  VIBe. 
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Ceux  de  Harlem ,  de  MedemblicK  &  de  quelques  autres  Villes  fuivi-        1650. 
reat  leur  exemple.  Comme  c'écoic  principalement  Amfterdam ,  dont  de  ne  point  venir 
le  fuftage  entraîne  aiTez  fouyent  celui,  de  toute  la  Province ,  qu'il  ^^  *^' 
Touloit  mettre  dans  fes  intérêts ,  il  ne  laiflâ  pas  de  b  y  rendre.  On  le    11  »<  i^<re  pu 
reçut  en  Stathouder  :  mais,  quand  il  demanoa  d'être  admis  dans  TAf-  aâm?  tin^onll. 
femblée  du  Grand  Confeil  de  la  Ville,  pour  y  propofer  ce  qu'il  Sj^^^^^'c^I^f'* 
croïoit  être  de  l'intérêt  de  la  République ,  on  lui  répondit  qu'il  de-  confeii. 
iBandoit  une  chofe,  qui  ne  s'êtoit  jamais  faite  >  & ,  malgré  fes  inftan- 
ces  réitérées,  on  refufade  lui  donner  audiance.  Ufe  plaignit  aux 
Etats  de  Hollande  de  l'injure  faite  à  fà  Dignité  ;  la  VUle  d'AmfterdaQi 
prouva  que  fes  Magiftrats  avoient  agi  comme  ils  le  dévoient  ;  Qc 
GnflUume^  s'appercevant  que  les  Etats  ne  lui  feroient  pas  favorables ,    pom  s'envanfer 
réfolut  de  fe  faire  raifon  lui-même  de  l'affiront ,  au'U  prétendoit  avoir  i^î  viîeTfe" 
^eçu.  Pour  cet  eflFet ,  en  conféquence  de  fes  ordres ,  la  plùfpart  des  j?«««  «»'  priû»n 
Troupes  fe  rendirent  en  même  tems  aux  environs  d' Amfterdam ,  &  Mig^ftilcT dcT 
le  même  jour  il  fit  arrêter  à  La  Haie.  &  conduire  au  Château  de  ''^^«• 
Lo'Veftein  fix  des  principaux  Magiftrats  de  la  Province.  Cela  fait, 
il  chargea  le  Grand  Penlionnaire  de  Hollande  d'inftruire  les  Etats 
de  la  Province  &  les  Etats-Généraux  de  ce  qu'U  avoit  fait ,  &  des 
•raifons  qu'il  avoit  eues  d'en  agir  ainfi.  Pour  prévenir  auflî  les  autres 
Provinces  en  (à  faveur ,  il  leur  écrivit  des  Lettres ,  dans  lefquelles  il 
mettoit  fon  entreprife  dans  le  plus  beau  jour  qu'elle  pût  recevoir. 
Peu  s*en  fallut  qu'Amfterdam  ne  fut  furpris.  Deux  avis,  qu'on  y  reçut 
pendant  la  nuit ,  que  la  Ville  êtoit  environnée  de  Troupes ,  firent 
que  Corneille  BUker^  lé  feul  des  Bourg-Mefires  qui  fut  alors  préfent , 
aflèmbla  le  Confeil  des  Trente-fix,  qui  donna  fes  ordres  ;  &  fur  le 
champ  les  Bourgeois  &  les  Matelots  prirent  les  armes  ;  les  Ponts- 
levis  turent  hau&s,  les  Portes  fermées,  les  Herfes  abattues,  &  toute 
la  Ville  en  état  de  faire  une  vigoureufe  défenfe.  Tout  êtoit  en  ordre 
au  jour  naiflant;  &  ce  fut  alors  qu'on  apprit  avec  furprife  que  c'étoic 
les  Troupes  du  Prince  JtOrangey  qui  s'avançoient.  Quand  le  Comte 
CmllaHme^Frediric  deNaJfan,  qui  les  commandoit,  vit  les  Portes 
fermées,  il  fit  tenir  aux  Magif&ats  une  Lettre  du  Prince,  qui  leur 
inandoit  qu'aïant  été  reçu  d'une  manière  peu  convenable  à  (à  Dignité, 
la  dernière  fois  qu'il  avoit  été  dans  leur  Ville ,  &  ne  voulant  pas 
s'expofer  à  recevoir  encore  un  pareil  aâront ,  il  leur  envoïoit  quel» 
aues  Troupes,  pour  maintenir  chés  eux  le  bon  ordre  &  la  tranquil- 
lité ;  pour  faire  en  forte  que  tout  s'y  pafsât  (èlon  l'intention  de  Leurs 
Hautes  Puiflànces  &  le  véritable  intérêt  de  la  Républiaue  ;  &  qu'il 
fe  promettoit  qu'ils  concourroient  avec  lui  dans  un  fi  bon  deflein, 
&  ne  s'oppoferoient  point  à  l'entrée  de  ces  Troupes,  qui  n'étoient 
deftinées  qu'à  prévenir  le  défordre,  que  pourroient  cauier  les  prati»- 
ques  de.^ens  mal  -  intefitioQnés  £c  ne  cherchant  qu'à  femei  la  divie 
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i«5<»         fion  dans  TEtat.  La  Lettre  fut  lue  dans  le  Confeil ,  qui  fit  dire  paç 

des  Dipurés  au  G>mte  de  Naffau,  qu  on  enverroit  aux  Etats  Gén^^ 

faux ,  pour  leur  demander  confeil  fur  une  conjonâure  d  délicate  ; 

&  que  leur  réponfe  règleroit  celle  que  Ton  auroit  à  faire  au  Prmc$i 

qu'au  refte  on  prioit  le  Comte  de  ne  pas  approcher  plus  pr^  dç  I^ 

Ville,  parce  qu'on  êtoit  réfolu  de  fe  fervir  de  tous  les  mcnens^  qu'on 

avoit  de  fe  défendre.  Le  Comte,  furpris  d'une  réponfe  fi  ferme»  en 

donna  fut  le  champ  avis  au  Prince  ^Orémge,  qui  le  rendit  au  Camp 

Condition!  de  ^our  aVfincer  les  affaires  par  (a  préfence.  Dès  qu'il  (ut  arrivé  »  de 

S?nravïc"«tu  nouveaux  Députés  vinrent  pour  favoir  fes  intentions.  Il  leurjpro* 

^^'  tefta  qu'il  n'avoit  en  vue  que  l'intérêt  public  ;  &»  leur  aîant  répété 

ce  qu'il  avoit  écrit  aux  Magiftrats,  il  ajouta  qu'il  regardoit  les  deuK 

Bourg-Meftres  flickers  comme  les  Chefs  de  ceux  qui  travailloient  à 

rompre  l'union  des  Provinces  ,  &  demanda  qu'ils  fuilent  deftitué^ 

de  leurs  Charges.  On  refufa  de  fecrifier  ces  deux  Magift|:ats  2^,Ûl 

G£n£fofité  de   vangeance  c  mais  ils  offirirenp  de  s'immoler  eux-mêmes  ^u  bien  dç 

ÎST  ^^"^•***'-  la  Ville;  &.  comme  le  Prirfce,  malgré  les  Eclufes  lâchées,  fe  difpo- 

foit  à  l'aflîéger  dans  les  formes,  on  accepta  leurs  offires^  Le  }.  d'Août 

l'accommodement  fe  fit ,  à  condition  que  les  Magiftrats  détenus  ^ 

Loveftein  feroient  relâchés ,  &  qu'auffirbien  que  les  deux  ffickir^ 

ils  fe  démettroient  de  leurs  Emplois.  Le  Prince  trop  heureux  d'avoir 

Î)u  fortir  avec  quelque  (brte  d'honneur  d'une  entreprife  qui  n'c^voit 
ervi  qu'à  le  démafquer  »  fans  rien  produire  pour  l'avancement  de  Ci^ 
Modécitiao  des  projets ,  ne  favoit  comment  retourner  à  La  Haie  :  mais  les  Etats 
fégwd^Sp'pîiu  Généraux,  qui  vouloient  ménager  cet  Efprit  dangereux ,  tajit  qu'ij 
^^^^^-  auroit  les  armes  à  la  main ,  &  cpnduire  tout  avec  prudence  à  leur^ 

fins,  réfolurent  qu'il  rentreroitàLaHaie,  comme  revenant  d'unç 
promenade  ;  &  au'on  ne  députeroit  point  pour  le  faluer ,  ainfi  qu'on 
avoit  coutume  de  faire  quand  il  revenoit  d'un  Voï^ge  pu  aun^ 
Expédition.  Il  rentra  le  lendemain  à  La  Haie  ;  &  les  Etats  Générauip 
poufsèrent  la  cpmplaifance  pour  lui  jufqu'à  faire  en  forte  qu'on  nç 
Il  perd  u  cou-  parlât  point  de  ce  qui  s'étoit  pafle.  Mais  il  ne  fut  pas  longtems  fan$ 
iawpubM^ue.    ^'^ppercevoir  qu'il  avoit  perdu  la  confiance  publique,  &  que  de 
,tous  côtés  on  prenoit  fecrètement  des  mefures  pour  ù  n^ettre  ^  Tabrî 
de  fes  attentats.  Il  en  tomba  dans  une  mélancolie,  qu'il  ne  lui  fuc 
pas  poflible  de  cacher^  &  qui  leconduifît  infenfib|ement  au  toniT- 
beau.  Sa  mort  fut  auffitôt  fuivie  du  rétabliffement  des  fix  Magiftrat^ 

2u'il  avoit  fait  enfermer  à  Lo^eftein.  L^  Ville  d'Amfterdam  feulç 
t  voir  une  modération  extraordinaire»  en  différant  pendant  quel» 
«/que  tems  à  remettre  les  deux  Bickpps  en  pUce. 
•  Les  projets  de  Gmllamu  IL  n'avoiept  pas  difpofé  les  Province 
«R  fj^veur  de  foo  Sang.;  &  peut-être  la  Lettre  que  U  PrincejO^ 
{douairière  Uyix^çmxi^  ne  fenrit^^eUe  q;n'à  ftijr$  pcep^re  »  qjiçlque^^ 

IWict 


A  UHISTOIRE  DE  GUILLAUME  III.      6ij 

unes  des  réfolutions  très  contraires  aux  intérêts  du  jeune  Prince. 

L'Aflètnblée  générale  des  Etats,  dont  l'ouverture  le  fit  à  La  Haie  t^ît. 
le  i8.  Janvier  i6^i.  laiflà  le  fort  de  cet  Enfant  «n  quelque  façon  |f^§^'*^'*^ 
indécis.  Elle  fe  contenta  d'ordonner  d'un  commun  accord  que  les 
Etats  Généraux  auroient  la  direâion  générale  des  affaires  de  la 
Guerre,  &  qu'ils  ne  fbroient  rien  à  cet  égard  qu'avec  la  participa^ 
tion  &c  de  l'avis  du  Confeil  d'Etat.  Cêtoit  moins  fupprimer  que 
fiifpendre  les  Charges  de  Capitaine  Général  &  d'Amiral  Général  i 
mais  fi  la  Province  de  Hollande ,  dont  on  fuivit  l'avis  dans  cette 
réfolution  ,  avoit  pu  fe  faire  croire  en  tout ,  on  ne  fauroit  douter 
que  les«  trois  Charges ,  dont  la  réunion  avoit  fait  jufqu'alors  toute 
la  grandeur  &  toute  la  puiflànce  des  Princes  d Orange,  n'euflent  été 
fupprimées  pour  toujours  par  cette  Aflèmblée ,  comme  dangereiifes 
dans  un  Etat  libre,  où  l'on  ne  doit  point  fouffrir  de  Citoïen  en  fî- 
tuatïon  de  faire  pafler  fes  volontés  pour  celles  de  l'Etat.  Quelque 
bien  intentionnée  que  fût  la  Province  de  Hollande ,  ceiUes  dîe  Frile^ 
de  Groningue  Se  de  Zélande  foUicitoient  trop  fortement  en  faveur, 
du  jeune  Prince,  pour  que  l'on  pût  former  une  réfolution,  à  laquelle . 
elles  auroient  retufé  de  confentin  Les  deux  premières  vouloient 

3u'on  nommât  le  jeune  Prince  Capitaine  Général ,  &  qu'on  lui  . 
onnât  un  Lieutenant  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  âge.  La  troifièmê  vou- 
loit  de  plus  qu'on  le  fît  dès  lovs  Stathouder,  ou  du  moins  qu  on  le  dé« 
fignât  pour  l'être  quand  il  auroit  l'âge  compétent.  Elle  voulut,  même 
pendant  la  tenue  de  l'Ailèmblée  générale ,  le  faire  fon  Stathouder 
particulier  :  mais  la  Province  de  Hollande  fut  empêcher  ou  faire 
différer  cette  éleâion ,  au'elle  croïoit  contraire  au  bien  publier  '    ' 

Die  obtint  auflide  l' AiTemblée  que,  par  un  Aâe  autentique,  elle  dér 
clarât  injufte  la  détçntion  des  fix  Magiftrats,  que  le  feu  Prince  avoit 
fait  enfermer  à  Lo'vreftein ,  aufli-bien  que  leur  abdication  &  celle 
des  deux  Bickcrs,  &c  qu'elle  s'engageât  à  les  maintenir  dans  leurs 
Charges. 

Dans  le  même  tems  il  y  avoit  de  grandes  conteftations  pour  la 
Tutèle  du  jeune  Prince.  La  Princeflè  Roïale  (k  Mère  s'en  êtoit  em- 
parée ,  &  prétendoit ,  en  vertu  de  fon  droit  naturel ,  l'exercer  feule, 
La  Princeflè  Douairière  vouloit  être  Tutrice  ;  elle  foutenoit  que  ia 
Princeflè  Roïale  ne  pouvoit  pas  l'être,  puifqu'elle  êtoit  elle-même 
Mineure,  &  qu'il  êtoit  à  craindre  que  l'affeâion,  qu'elle  avoit  pour 
feis  Frères,  que  Guillaume  IL  &  fon  Père  avoient  fecourus  de  manière 
à  6'endetter  beaucoup ,  ne  la  portât  à  faire  auflli  pour  eux  des  efforts, 
qvii  ruineroient  pour  toujours  les  affaires  du  jeune  Prince.  Ce  Prince 
d>illeurs  aiant  des  Tantes ,  qui  dévoient  être  fes  héritières ,  &  dont 
fo;i  Aïeule  êtoit  la  Tutrice  ,  elle  devoit  veiller  à  leurs  intérêts. 
jJIgleâeur  de  Brandebourgs  comme  Mari  de  la  Fille  aînée  dç  frit  « 
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i<p*  diriC'Uenrt,  que  ce  Prince  avoir  appellée  à  la  fucceflîon  de  fes  biens 
au  défaut  de  Mâles ,  prétendoit  à  la  Tutèle  pour  la  confervation  de 
fes  droits.  Frederic-Louis  Comte  Palatin  du  Rhin ,  Duc  de  Lanjbergcn, 
dêcendu  de  Guillaume  /.  Prince  d!Orangt  par  fà  Mère  Amélie  de 
Naffau^  Fille  de  ce  Prince»  demandoit  d'être  admis  à  la  Tutèle 
Quelques  autres  Princes  y  prétendoient  encoft  avec  autant  de  droit 
à  peu-près  que  ce  dernier  ;  &  tous  s'étoient  adreiTés  aux  Etats  de 
Hollande,  qui,  pour  fe  débarrafler  de  cette  affaire  épineufe ,  e» 
avoient  renvoie  la  décifion  à  la  Cour  de  Juftice.  Cette  Cour,  après- 
avoir  tente  toutes  les  voies  imaginables  pour  porter  les  Parties  à 
Sentence  de  la  s'accommoder,  maintint  &  confirma  par  fa  Sentence  du  51.  Mai» 

SXndi'll^u!  ^^^  ^^^€^  ^^'^^^  ^^  ^^  '^«'^^^  ^  ^^^  AltejfeAÏ.  le  Prince  d'Orange 

«laeiie  la' Tutèle  J^n  Fils;  ajoignant  à  Sadite  Altejfe  Roïales  Mère  &  Tutrice  principale, 

Kmûc&RoUie*  Son  Altejfe  EleUorale  (de  Brandebourg)  du  coté  du  défunt,  comme 

Tuteur  afoint  pour  les  biens  &  la  perfonne  du  fufdit  Prince;  &  comme 

tnfpeUrice  à  ladite  Tutèle  Son  Altejfe  la  Princeffe  Douairière  :  Demeurant 

eependant  à  Sadite  Altejfe  Roïale,  en  fa  qualité  de  Mère  &  de  Tutrice  prin^ 

eipale,  fous  le  nom  du  Prince  fon  Fils ,  la  collation  au  nomination  de  tous 

les  Bénéfices  &  Charges,  de  même  que  f expédition  des  Commijftons  pour 

les  Officiers ,  Gens  de  Jujlice»  &  attira  dans  toutes  les  Places,  excepté  celles 

fur  lefquclles  le  Douaire  de  Son  Altejfe  Roïale  etoit  ajftgné,  &  qui  pourroiene 

lui  être  ajftgnées,  La  même  Sentence  déboutoit  les  deux  Princefles  & 

TEledeur  de  leurs  zuiyqs  prétentions  refpe^lives,  &  tous  les  autres  pré- 

tendans  à  la  Tutèle  de  toutes  leurs  conduCons.  Il  y  eut  appel  aa 

Grand  Confeil,  où  les  droits  de  tous  les  Prétendans  furent  examinés 

leGfftndconftii  de  nouveau«  Le  29.  de  Juillet  intervint  une  Sentence  par  laquelle 

^uZ^tu  ce  Tribunal  fupérieur  faifant  droit  au  nom  &  de  la  part  de  la  Souve- 

^^Vi^Y^difut  ^^^^'^^^ComtedeHollandcyde  Zélande  &deFrife^  confirma  la  Sen- 

de  Brandcbouif,  tcnce  de  la  Cour  Provinciale  de  Hollande  à  l'égard  des  Prétendans 

ÎOTjoimemwt     à  la  Tutèle ,  qu'elle  avoit  déboutés  de  toutes  leurs  conclufions  1 

ïlSi**  ^^^^^^  H^2iis  la  cajfant  &  Vannullant  pour  le  furplus  ;  elle  déclare  &  conjlituc 

r  four  Tuteurs  de  la  Perfone,  Biens  &  Droits  du  Seigneur  Prince  d'Orange, 

Son  Altejfe  Roïale  comme  Mère  de  Sadite  Altejfe;.  &  du  coté  du  défunt 

injiitue  pareillement  Son  Altejfe  EleHorale  de  Brandebourg ,  Son  Alteffe 

la  Princeffi  Douairière ,  &  le  Duc  de  Lanfbergen Au  furplus  dé» 

boute  lefdites  Parties  &  tous  autres  à  ce  prétendans  de  toutes  leurs  autres 

demandes  &  conclufions,  La  Princeffe  Roïale  refufa  d'abord  de  s'ea 

tenir  à  cette  Sentence ,  &  voulut  demander  la  révifion  du  Procès* 

Accommode-     Enfin  par  accommodement  entre  les  Parties  il  fut  convenu  que  le 

rarîicsTpîîleiuei  Duc  de  Uinfifcrgen  renonceroit  à  l'exercice  de  la  Tutèle ,  &  que  la 

^iS^e^cttifer  Priï^ceflè  Roïale,  en  fa  qualité  de  Mère,  auroit  autant  à  dire  que  la. 

Princeffe  Douairière  ou  l'Elefteur  de  Brandebourgs  dans  toutes  les 

affaires,  qui  coAcerneroient  la  Tutèle  ;  qu'ga  ne  texoit  rien  que  d'ua 
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commun  avis  &  confentement  »  tant  par  rapport  à  la  Perfone  du        i^^i. 

jeune  Prince ,  qu'à  Tadminittration  de  fes  Biens  ;  qu'après  avoir 

examiné  les  revenus  du  Prince ,  on  conviendroit  enlemble  de  ce 

^u'il  feroit  ncceflaire  d  en  emploïer  pour  l'entretien  de  fa  Perfone , 

«livant  fon  rang  &  fa  qualité.  Deux  points  fouffiroient  encore  quel-  • 

ques  diâicultez.  On  ne  parloit  point  dans  cet  accommodement  d'un 

Cabineu  au  fu  jet  duquel  la  Sentence  du  Grand  Confeil  avoit  ordonné, 

qu'il  feroit  remis  au  même  état  qu'il  êtoit  dans  le  tems  que  la  Prin- 

cefle  l'avoit  fait  ouvrir  après  la  mort  du  Prince  fon  Epoux.  Elle  ne 

youloit  point  fe  foumettre  à  cet  Article  de  la  Sentence ,  parce  que 

ce  Cabinet,  difoit-elle»  renfermoit  certains  fecrets  dont  elle  ne 

pouvoit  donner  connoiffance  à  qui  que  ce  foit.  Après  diverfes  con- 

teftations  on  convint  qu'il  feroit  fait  inventaire  des  Papiers  de  ce 

Cabinet ,  après  que  la  Princeffe  Roïale  auroit  donné  fa  parole  de 

Princefle  qu'elle  n'en  avoit  rien  ôté.    L'autre  point,  qui  n'étoit   DifputManfujet 

pas  moins  important  ,   regardoit  la  Principauté  àOrange.  Dans  d^oJar^?domu 

le  tems  que  la  Princeffe  Roïale  s'étoit  mife  en  poffeflSon  de  la  JçJU".^!^  ^*****' 

Tutèle,  elle  avoit  aufrf^oulu  s'affurer  de  cette  Principauté.  Pour   '"*  **  ^""' 

cet  effet  elle  avoit  fait  choix  d'un  Gentilhomme  du  Païs  nommé 

Eaphaclisy  Confeiller  privé  du  Prince  £tOran^e,  qu'elle  avoit  chargé  '*'^, 

d'îiller  faire  prêter  un  nouveau  ferment  de  hdélité ,  conformément  f 

à  certain  Afte  adrefle  par  le  feu  Prince  au  Comte  de  Dhona,  Gou-  .    -> 

yerneur  de  la  Ville  &  Principauté  d'Orange ,  par  lequel  il  lui  com- 

mandoit  de  fmvre  après  fa  morty  les  ordres  que  la  Princeffe  Âo'/ale  [on 

JEpoufe  lui  donner  oit,  de  ne  remettre  la  Place  à  nul  autre,  &  de  la  main» 

tenir  pour  elle  contre  tous. 

Raphaélis  alla  prendre  congé  de  la  Princeffe  Douairière  avant  que 
départir;  &,  quoiqu'il  l'eût  affurée  qu'il  n'alloit  chés  lui  que  pour 
fes  affaires  particulières ,  elle  foupçonna  la  véritable  caufe  de  foti     La  princefle 
voïage;  elle  en  inftruifit  le  Gouverneur  d'Orange,  qui  fe  conduifit  ÎÎSJéiht7quoi- 
comme  elle  fouhaitoit.  Raphaélis  entra  fur  le  foir  dans  la  Ville  après  «!"'«"«  <ût  bica 
que  les  Portes  du  Château  furent  fermées  ;  &  fur  le  champ  il  alla    °  *' 
chés  tous  les  Magiftrats  pour  les  porter  à  fe  conformer  aux  inten- 
tions de  la  Princeffe  Roïale.  Mais  le  Gouverneur,  inftruit  de  ce  qui 
fe  paffoit  dans  la  Ville,  ordonna  qu'on  arrêtât  Raphaélis  pendant  la 
nuit ,  &  qu'on  le  tranfportât  au  Château.  La  Prmceffe  Roïale  eut       "" 
un  extrême  chagrin  d'avoir  échoué  dans  uneentreprife,  qu'elle  re- 
gardoit comme  immanquable.  Quand  il  fut  queition  de  l'accom- 
jnodement ,  on  convint  lur  cet  article  qu'on  en  laiflèroit  la  décifion 
aux  deux  Cours  de  Juftice  conjointement  ;  &  qu'en  attendant ,  les 
chofes  demeureroient  comme  elles  êtoient,  (ans  que  de  part  ni 
4'autre  on  pût  rien  innover.  La  même  convention  eut  lieu  par  rap^ 
poKt  à  la  difpoûtioD  des  Emplois  dans  les  Villes  &  Places  tutlef*^' 

I  i  i  i  ij 
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i^j  I-  quelles  êtoît  OU  feroit  afïigné  le  Douaire  de  la  Prînceflê  Roiale ,  tm 
prétendoit  nommer  à  ces  Emplois  en  vertu  de  fon  Contrat.de  NUr 
liage  &  du  Codicile  du  Prince  fon  Mari« 
liS^prinï*  *"  ^®^  accommodement  produiCt  un  avantage  confidérable  au  jeune 
u  Aoid'£rpa|oe.  Friuce.  Il  avoir  des  Terres  &  Seigneuries  fous  la  domination  Ëfpa- 
nole,  pour  lefbuelles  fon  Père  avoir  ébauché,  pendant  le  Congrès  de 
Munfter,  unTraité,  par  lequel  il  avoir  obtenu  de  Sa  Majefté  Catho* 
lique»  qui  craignoit  qu'il  ne  fe  déclarât  ouvertement  pour  la  France; 
plufieurs  chofes»  qu'il  n'en  auroit  pas  obtenues  dans  un  autre  tems« 
Après  fa  mort  TAmbafladeur  d*Efpagne  auprès  des  Provinces-Unies, 
avec  qui  ce  Traité  devoir  fe  conclure,  refufoit  fous  divers  prétextes  de 
le  (igneiwll  s'excufoit  principalement  fur  les  démêlés  occafionnés  par 
laTutèle  du  Jeune  Prince,  &  prétendoit  qu'il  ne  pouvoit  rien  con--' 
dure  avec  (ureté ,  puifqu'il  ne  favoit  pas  pofitivement  avec  qui 
traiter.  Mais  après  l'accommodement ,  il  confentit  à  terminer  l'af- 
iaire ,  à  condition  que  les  Arrérages  des  fommes  promifes  par  le  Roi 
ion  Maître  ne  feroient  dus  que  du  jour  de  la  fignature  ,  au  lieu 

Îu'il  avoir  été  précédemment  réglé  qu'ils  Àirroient  du  jour  que  la 
^aix  feroit  fignée  entre  l'Efpagne  Se  les  Provinces-Unies, 
•SïSiiî^bu!  Cette  même  année  la  nouvelle  République  d'Angleterre  crut  ou 
WM  «l'Angleterre  feignit  de  croire  qu'elle  avoir  des  rsufons  de  fe  plaindre  des  Pro* 
le»  piofiiicct.  ^yinces-Unies;  &  >  quelque  fages  mefures  que  celles-ci  priflènt  pour 
prévenir  une  rupture  ouverte ,  elles  ne  purent  éviter  une  Guerre , 
que  les  Anglois  vouloient  abfolument*  Il  y  eut  divers  Combats  fur 
Bier,  où  les  deux  Nations  ne  firent  que  s'afifoiblir  réciproquement» 
lâns  en  retirer  ni  l'une  ni  l'autre  que  des  avantages  afles  médiocres* 
Les  Etats  Généraux ,  qui  vouloient  procurer  le  bonheur  de  leurs 
Sujets  >  n'avoientpas  ceffë  de  demander  la  Paix.  Cette  Guerre  étoic 
ruineufe  pour  l'Etat  &  pour  les  Particuliers.  Ils  ne  pouvoient  (aire 
fur  les  Anglois  que  des  rrifes  de  peu  d'importance  ;  &  chaque  Vaif- 
feau  marchand ,  que  ceux-ci  leur  enlevoient  >  êtoit  une  pnfe  confi- 
dérable* Au  bout  de  quelques  mois  la  Populace ,.  excitée  fous  main 
par  les  Amis  de  la  Maiibn  d'Orange,  difoit  hautement  qtfU  nefalloiê 
fds  s'étonner  que  les  affaires  allajjint  fi  mal ,  ftUfque  la  République  etaig 
fans  Chef,  &  qt^on  ne  devait  attendre  aucun  jucces  tant  qtfen  r^amoit  nt 
«*5»-  Stathouder,,  ni  Capitaine  Général.  Malgré  les  foins  &  la  vigilance  des 
Magiftrats,  il  y  eut  des  (éditions  en  divers  endroits  de  quelques 
Provinces,  Celle  de  Hollande  en  fut  exemte  :  mais  en  Zéknde,  le 
Peuple  obligea  les  Magiftrats  à  quitter  leurs  Charges  ;  &  ceux  qui 
leur  fuccédèrent  ne  purent  empêcher  la  Populace  de  commettre 
dififérens  excès.  Elle  poufla  fa  fureur  jufqu'à  jetter  dans  l'eau  ceux 
qui  battoient  la  caiflfe,  pour  lever  des  Soldats  au  nom  des  Etats  ^ 
parce  qu'ils  s'y  joignoiem  pas  celui  du  jeune  Arince»  Elle  m»! 


les  Prafiacct> 
Vum, 
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tratguît  prefque  tout  le  monde  à  prendre  le  ruban  couleur  d'Orange,  t^^t: 
afin  de  pafler  pour  être  dans  les  intérêts  du  Prince  ;  &  força  les 
Etats  de  la  Province  à  faire  ,  malgré  les  repréfentations  de  .'celle 
de  Hollande»  &  contre  leur  propre  fentiment,  une  Déclaration^  DldtntiM^h» 
qui  portoit  qu'ils  avoient  trouvé  qu'il  itoit  non  feulement  utile,  mais  même  Inhi^u!^ 
tres-nécejfaire,  pour  éviter  le  déforire&la  cofifitfion,  d^ établir  un  Chrf^  ««tfoanic, 
^fut  chargé  àe  la  direSion  des  affaires  de  la  Guerre  tant  fm  Mer  que 
/fur  Terre  :  Que  par  le  moten  de  ce  Chef,  à  qui  ton  donneront  le  titre  d^ 
Certaine  &  d^ Amiral  Général ,  les  délibérations  des  Provinces  étant  exir- 
entées  avec  plus  de  diligence  &  de  fecret,  on  avait  lieu  de  fe  promettre  ù 
plus  heureux  fuccès,  qu*on  rien  avoit  eu  depuis  le  commencement  de  U 
Guerre  :  Que  ce  Chef  êtoit  comme  le  lien  de  l'union  des  différens  Afembreê 
de  la  République  :  Que  les  Délibérations  de  tomes  les  Provinces  deviens 
droient  fouvem  inutiles,  faute  d'être  exécutées,  fi  ton  ne  rétabliffoit  pa% 
€ette  Charge  d: Amiral  &  de  Capitaine  Général  :  Que  puifqu'il  étoit  nécef- 
faire  de  la  rétablir  au  plufiot^  ils  crotoient  qt^on  ne  pouvait  mieux  faire 
qiêe  de  nommer  le  jeune  Prince  d'Orange,  pour  la  remplir  quand  il  ferait 
en  âge.  Après  avoir  rappelle  les  obligations  que  les  Provinces-Unies 
avoient  à  fes  illuftres  PrédécefTeurs,  ils  ajoutoient  que  ce  choix  ferait 
£é/2éralement  approuvé  de  tous  les  Peuples,  quifembloient  nefouhaiter  rien 
avec  plus  Jt ardeur:  Qj^fls  ejpér  oient  que  les  Provinces  concourraient  avec 
mtx  dans  ce  dejfein;  qu'en  ce  cas  ils  feraient  toujours  difpofes  à  délibérer 
de  concert  avec  elles  fur  ta  manière,  dont  an  devait  conférer  ceue  Charge  au 
jeune  Prince;  &  qu'ils  confentiroient  a  toutes  les  conditions,  qtfan  jugerait 
À  propos  Jtexiger  de  lui  Pour  f  intérêt  de  la  République.  Ils  ajoutoienp 
encore  que  le  bas  âge  du  Prince  d'Orange  tempéchant  de  remplir  les 
fondons  de  cette  Charge,  il  fallait  lui  donner  un  Lieutenant ,  en  qui  tan 
reconnut  toutes  les  qualités  neceffaires  pour  les  exercer  à  t avantage  de  la 
République;  &  qu'ils  ne  craïoient  pas  qu*on  put  choi/ir  perfone,  qui  fut 

Îlus  capable  de  ien  bien  acquiter  epêe  le  Comte  Guillaume- Frédéric  de 
«laiTau ,  Stathouder  de  Frife  :  Qj£au  refte  ils  demandoiem  que  ton  eut  tous 
les  foins  imaginables  de  t  Education  du  jeune  Prince^  &  qu'an  en  confiât 
ia  conduite  a  des  Gens  de  favoir,  de  mérite  &  de  probité ,  qui  t  infirma 
fiffent  dans  la  véritable  Religion  Reformée  &  dans  la  connaiffance  des 
affaires  du  Gouvernement,  afn  qt^il  put  devenir  un  jour  leDéfenfeur  à\ 
t  appui  de  tune  &  de  t  autre. 

Voilà  le  premier  Ade  public»  qui  fut  fait  en  faveur  du  Prinet 
iOrange.  Les  Peuples  de  Zélande  en  furent  contens  &  la  féditioa 
ceflâ.  Si  Ton  en  avoit  fait  autant  dans  les  autres  Provinces,  on  eût 
arrêté  facilement  le  défordre  :  mais  les  entreprifes  de  Maurice  &c  de 
Guillaume II.  faîfoient  redouter  dans  leur  Succefièur  la  puiflànce,  donc 
ils  avoient  joui*  Les  Gens  fages  crurent  d'ailleurs  que  quand  même  il 
fJk  été  de  UMite  vàçA&xi  d^^voif  un  Capit^ne  Général ,  il  étoit  datte 
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16SX.  gereux  de  l'accorder  aux  inftances  d'une  Populace  mutinée ,  ^ui  n'on 
^  leroit  devenue  que  plus  infolente  »  en  croïant  avoir  jette  la  terreur 
teiEttrtdcHoi-  dans  rcfprit  de  fes  Souverains.  La  Province  de  Hollande  fit  fi  ïnssa 
qu'lfVt^^éda!  que  la  Déclaration  des  Etats  de  Zélande  n'eut  point  de  fuites  ;  ic 
J^  lit  aucun  quau  lieu  que  leurs  Députes  dévoient  demander  aux  Etats  Géné- 
raux qu  ils  tormaflènt  une  réfolution  en  conféquence  de  cette  Décla- 
ration »  ils  parlèrent  uniquement  de  la  néceflîté  d'élire  un  Capitaine 
Général^  &  que  les  Etats  Généraux  leur  déclarèrent  «  fur  le  rapport  « 
que  les  Députés  de  Hollande  leur  firent  des  Conférences  qu'ils 
avoient  eues  avec  ceux  de  Zélande ,  qu^âfrès  avoir  mûrement  examiné 
leurs  raifons\  on  ne  trouvoit  pas  qu'elles  fujfent  ajfes  bien  fondées  fûMr 
devoir  engager  les  Provinces  à  fe  conformer  a  la  réfolution  ^  quils  oitH^ieut 
prife  :  Quf  tomes  ces  raifons  n*avoient  pu  perjuader  tAffemblee  de  la  fA' 
ceffité  de  rétablir  la  Charge  de  Capitaine  Général  t  Qu'on  prierait  les  2>«r 
pûtes  de  repréfenter  à  leurs  Principaux  tout  ce  que  les  Députés  de  Hollande 
leur  avoient  fait  dire  pour  juftifier  leur  refus  d'approuver  ce  qui  fétoit 
paffé  dans  tAJfemblée  de  Middelbourg  :  Qt^on  êtoit  réfolu  de  laiffer  toutù 
chofesfur  le  pied  qu'elles  êtoient^  tant  k  C égard  des  affaires  de  Police  qm 
de  celles  de  la  Guerre  :  Enfin  qu'on  les  prioit  i exhorter  leurs  Principanx 
a  ne  rien  déterminer  dans  une  affaire  de  cette  importance,  fans  la  partici- 
pation des  Etats  de  Hollande,  qui  protefloient  ne  refpirer  que  l union  (jr 
t avantage  réciproque  des  deux  Provinces.  Les  Etats  de  la  Province  de 
Zélande  fe  contentèrent  de  la  démarche ,  qu'ils  avoient  faite  pour 
(atisfaire  la  Populace,  &  ne  poufsèrent  pas  la  chofe  plus  avant.  Les 
Partifans  de  la  Maifon  d'Orange  eurent  de  la  peine  à  fe  confoler  de 
s'être  donnés  tant  de  mouvemens  inutiles  :  mai$  ils  eurent  bientôc 
de  quoi  s'affliger  encore  plus.  , 

cwmwcivcutu       Cromwel,  aux  defleins  de  qui  la  Guerre  êtoît  auflî  préjudiciable^ 
^"^  qu'elle  êtoit  à  Charge  au  commerce  des  Provinces-Unies ,  fit  infinuer 

à  celle  de  Hollande  en  particulier  qu'il  difpoferoit  le  Parlement  à 
1^51-        faire  la  Paix.  Pendant  qu'on  êtoit  en  négociation,  il  fe  pafla  fur 
MoitdcrAmiraj  ^gj  m^g  Adion ,  où  les  Provinces -Unie«  perdirent  le  célèbre 
Tiomp.  Lieutenant -Amiral  Harpert-Martin  Tromp,  dont  la  mort  caufa  de 

nouveaux  troubles  dans  l'Etat,  &  réveilla  les  efpérances  &  les  in- 
sédition»  dont  trigues  du  Parti  à* Orange.  Les  plaintes  dej  Peuples  recommencèrent  ; 
iîUc«^fuivie.  g^  j^  Hollande,  qui  Tannée  précédente  n'avoit  point  efTuïé.d'émo^ 
fions. populaires,  n'en  fut- pas  exemte  celle-ci.  La  Populace  &  les 
Matelots  fe  révoltèrent  dans  EnKhuyfen  ;  ils  allèrent  fondre  fur  In 
maifon  de  l'un  des  Magiftrats,  la  pillèrent  &  brisèrent  tout  ce  qu'ils 
ne  purent  emporter.  Les  Magiftrats  crurent  arrêter  la  fédition  ,.^n 
îaiunt  venir  quelques  Troupes  dans  la  Ville  ;  mais  la  Populace  n'en 
deyin^  que  plus  furieufe.  Elle  fe  laifit  de  la  Maifon  de  Ville  ^  des 
fom^p  d^  fiempiart^  ^  d^  tout^  le$  Muoiticm^  de  Guerre  î  arboi^i 
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fur  les  Tours  TEtendart  d'Orange  ;  dépofa  les  Magiftrats ,  &  fit  quel-         ^^ih 
eues  décharges  fur  les  Troupes  qui  s'approchoient  de  la  Ville.  Les 
Etats  envolèrent  de  La  Haie  quelques  Députés,  auxquels  on  refufa 
d'ouvrir  les  Portes.  On  fut  ooligé  de  diffimuler  pendant  quelque 
tems  ;  mais  au  bout  de  quelques  jours  les  Etats ,  de  concert  avec 
les  Magiftrats,  trouvèrent  le  moïen  de  faire  entrer  des  Troupes 
dans  la  ViHe.  Leur  préfence  tranquillifa  tout  ;  &  l'on  n'ofa  pas  tirer 
d'autre  vangeance  de  la  Révolte ,  que  de  retenir  en  prifon  à  La  Haie 
pendant  quelques  jours  cinq  ou  lîx  des  plus  mutins.  La  douceur, 
dont  les  Etats  usèrent  en  cette  occafion ,  auroit  du  rétablir  partout 
l'ordre  &  l'efprit  de  foumiflîon.  Il  arriva  cependant  quelque  chofe 
de  pareil  dans  plufieurs  autres  Villes  ;  mais  les  Magiftrats  avoient  fi 
bien  pris  leurs  mefures  d'avance ,  que  ces  différentes  féditions  ne 
durèrent  pas.  La  Haie  même  n'en  fut  pas  à  l'abri.  La  Princefle  Roïale, 
après  une  abfence  de  quelque  tems ,  revenant  avec  le  Prince  fon 
Fils  de  Bréda ,  les  jeunes  Garçons  prirent  les  armes  &  fe  rangèrent 
en  diverfes  Compagnies  fous  des  Drapeaux  Orangers ,  pour  lui 
rendre  des  honneurs  extraordinaires.   Tout  retentit  des  Noms 
d!Orange  &  de  Najfau.  Le  Procureur  Général ,  craignant  que  cela 
nl5  tirât  à  conféquence ,  envoïa  ordre ,  de  la  part  des  Etats ,  aux 
Parens  d'empêcher  leurs  Enfans  de  s'atrouper  ainfi.  Les  ennemis  de 
la  liberté  publique  mirent  cet  ordre  à  profit  pour  animer  la  Popu- 
lace ,  qui  fur  le  champ  alla  cafler  les  Vitres  de  la  maifon  du  Procu- 
reur Général.  La  Garde  eut  ordre  de  la  faire  retirer.  Elle  n'en  put 
venir  à  bout;  il  fallut  augmenter  le  nombre  des  Soldats;  &,  comme 
on  craignoit  que  cela  n'eût  des  fuites ,  on  fit  monter  à  cheval  la 
Cavalerie.  Mais  quand  la  Garde  Bourgeoife  vint  pour  s'emparer  de 
ht  Maifon  de  Ville ,  elle  força  le  Comte  de  Brederode  &  fa  Cavalerie, 
qui  jpaflbit  devant ,  à  crier  avec  elle  Oramt  &  Naffan*  Le  tumulte 
ne  fit  qu'augmenter  enfuite.  On  alla  cafler  les  Vitres  de  plufieurs 
dés  Magiftrats ,  de  forte  que  la  Cavalerie  fut  obligée  de  courir  fur 
les  mutins  &  de  les  mettre  en  fuite.  Ce  qui  força  les  Etats  de  faire 
venir  des  Villes  voifines  quelques  autres  Compagnies  de  Cavalerie 
pour  veiller  à  la  fureté  de  la  Ville ,  &  de  faire  emprifonner  plufieurs 
pcrfones  tant  Hommes  que  Femmes  ;  ce  qui  rétablit  enfin  la  tran- 
quillité. Quelques  mois  auparavant  à  l'occafion  de  l'Ordre  de  la    te  Moce  eo. 
Jarretière  envoie  par  Charles  IL  au  Prince  fon  Neveu ,  le  Peuple  d^^^^u*  jiïS!^ 
avoir  témoigné  fon  attachement  à  la  Maifon  d'Orange  par  des  ex-  ^**** 
preflîons  de  joie  féditieufes ,  que  les  Magiftrats  avoient  eu  la  pru- 
dence de  diflîmuler.  Delft  &  Dort  furent  auflî  tourmentées  d  e- 
xneutes  populaires  >  que  la  prudence  des  Régens  eut  bien  de  la  peine 
à  calmer. 
Si  ces  dififérens  mouyemeos  causèient  de  rinqmétud»  aux  £tat$ 
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0;i.  de  Hollande  y  Us  en  eurent  encore  plus ,  en  voïant  les  Etats  de  Ze*'': 
l^nde  faire  de  nouvelles  inftances  en  faveur  du  Prince  iOtêngt.  Us 
«voient  mis  dans  leur  parti  les  Députés  de  Gueldres  ;  une  partie  de  . 
ceux  d'Utrecht  les  appuïoit.  Ceux  de  Frife  &  de  Groningue  (o 
déclarèrent  abfolument  pour  eux,  en  les  remerciant  de  l'ouverture» 
qu'ils  avoient  faite  »  en  faveur  de  la  Maifon  d'Orange.  Mais  la  fer-* 
meté  des  Etats  dç  HplUode  fit  çncorç  échouer  les  projet»  des  Par-, 
tifans  du  Prince» 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pallbient  la  Paix  fut  conclue  àLondre^^ 

àlaréferve  d'un  Anicle  fecret,  que  Cromwd  voulut  faire  inférer  dans 

Cfomwei  exige  le  projet  de  Traité,  par  lequel  il  êtoit  dit  :  Ont  les  Etats  GénirémK 

vZ^t^^tnxctt   ^«  Provinces -Unies,  ni  les  Etats  Particuliers  ttaucnne  iUfdites  Pro* 

i^*intS"*'d"  viffces,  ne  choifiroient  jamaif  Guijlaumç  Prince  d'Orange,  Petit-fils  dm  . 

rriiice.  Roi  Jk  Angleterre  derriier  mort,  ni  pas  un  de  fis  Dêcendans,  four  Stathouder 

ni  four  Capitaine  Générai  des  Armées  de  Terre,  ni  pour  Gouvimeur  par^ 

ticulier  dancune  Province,  Paille,  Fort,  ou  quelque  autre  Place  que  c^ 

fut,  ni  pour  AttUral  Général,  FTce^Amir^,  Contre-Amiral  ou  CM?itain$  i 

de  yaijfeau  :  (^Hs  s^oppoferoient  toujours  efficacement  aux  entreprijes,  qu$  • 

ffroit  ce  Prince,  ou  Jes  Par  tifans,  pour  Itii  procurer  at^un  Emploi  dans 

$çus  les  lieux  de  leur  obcijfance,  étant  une  chofe  abfolument  nécéjfaire  pour 

rftahUr  une  union  fincère  &  parf(^ite  corfefpondatnce  entre  les  ^rnx  Rép$i* 

bliques.  L'Angleterre  s'obligepit  de  fop  côté  de  fournir  en  c^  de 

beloin  aux  Provinces-Unies  tous  les  feçours ,  dont  elles  pourroienc 

avoir  befoin  po^r  s'oppofçr  aux  entreprifes  que  1^  Maifqn  ^Orangf 

pourroit  faire  ep  quelque  tems  que  ce  fût. 

K^sodttipfts  au      Cet  Article  feçret ,  qui  fait  voir  toute  la  fage(|è  de  la  politique 

uciV,  **^  ^^  ^   ^®  Cromwel ,  ne  fut  point  accepté  par  les  Minifljres  des  Provinces- 

Unies ,  parcç  qu'il  excèdoit  leur  pouvoir }  &  n'aiant  pu  réuflîr  à  le 

f^ire  abandonner  par  Cromîvel^  ils  n'en  purent  çbtenir  que  le  tem$ 

d'informer  Jes  Etats  Généraux  de  ce  que  la  Répijbliquç  d'Angleterre 

ncft  rejette pir  piéteudoit  exiger  d'eux.  Les  Etats  Généraux,  forces  d'être  amis  de 

iaux!"^  ^^'^^'   Cromwel,  ne  voulurent  cependant  pas  facrifîer  le  jeune  Prince  à  1<| 

h^ine,  qu'il  avgit  pour  tout  ce  qui  tenoit  à  l'infortunée  Maifon  de 

Stuart.  Au  lieu  de  cette  Exclufîqn  formelle ,  ils  lui  firent  propofer 

d'inférer  dan$  un  des  Articles  du  Traité  :  Que  quiconque  feroit  choifi 

ci :^ après,  par  leurs  Hautes  Puijfances  pour  Capitaine  général  ou  pour  , 

amiral,  ou  par  Us  Et^ts  particuliers  de  quelque  Province  ponr  Stathotcn 

der,  feroit  obligé  de  jurer  Pobfervation  de  ce  Traité  dans  tous  fis  Articles; 

&  de  promçttre  de  le  maintenir  &  de  le  faire  obfirver  de  tout  fin  potém  , 

éiomyrtkk  ton-  voir,  Cromwel  inlîfta  fur  fa  demande  :  m^is ,  craignant  à  la  fin  de 

î^clpcé^^pàr^S  voir  échoger  le  projet  d'une  P^ix,  dont  en  fon  pjarticuUer  il  avoit 

^a^dc^pUaixic.  grand  befoin  pour  lafFermiflement  de  fa  puiflànce,  il  offrit  de  s'eti 

j^ir  ^  pe  ^ue  \^  ]Êt«s  (^éfjérau^  propofoiçnt  \  pouryu  que  ceux  ' 
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de  Hollande  vouluflent  s'engager  par  un  Ade  particulier  à  ne  jamais       165  jr 

choijtr  le  Prince  d'Orange ,  ni  qui  que  ce  foit  de  fes  decendans ,  pour 

Amiral  ou  Gouverneur  de  leur  Province;  de  même  qu'à  ne  fouffrir  jamais 

qu^ aucun  de  leurs  Membres  donnât  fa  voix  four  le  faire  Capitaine  6f- 

neral  de  la  République.  Il  fe  contenta  même  de  la  promefle  que  lui 

firent  les  AmDaflaaeurs  de  faire  rapport  à  la  Province  de  Hollande, 

dont  ils  n'avoient  point  de  pouvoir  particulier ,  de  ce  qu'il  foubaitoit 

d'elle  ;  &  le  1 5.  d'Avril  1(^54.  la  Paix  fut  Cgnée  à  Veftminfter,  &        1^54^ 

ratifiée  le  19.  fuivant  par  Cromwel,  &  le  12.  parles  Etats  Généraux.  i^p»«eft%»««f 

Les  Etats  de  Hollande  furent  embaraffés  de  la  Propofition  de  Crom^ 

Wel;  ils  en  pesèrent  les  avantages  &  les  inconvéniens.  Enfin  après 

des  conteftations  vives  &  réitérées ,  ils  refolurent  à  la  pluralité  des 

voix  de  paflèr  un  Ade  par  lequel  ils  déclarèrent  qu'ils  avoient  mu-   aAc  par  XmA 

Ytment  rcflechi  fur  ce  que  le  Protecteur  d  Angleterre  leur  avott  fait  pro-  Hoiiandc  exclut 

pofer,  comme  Puniaue  moien  d' établir  entre  les  deux  Républiques  une  Paix  g/aê^owS^*^ 

éternelle^  en  le  délivrant  de  la  crainte ,  qu'il  av oit  fait  voir  que ,  fi  charge». 

Ton  venait  à  conférer  les  premiers  Emplois  y  foit  au  Prince  d'Orange  foit 

à  fes  Decendans ,  les  liaifons  qu'il  avoit  avec  la  Maifon  de  Stuart ,  dont  il 

decendoit,  nefijfent  naître  entre  les  deux  Nations  des  jaloufies  &  des  di^ 

vijions,  qui  les  replongeroient  dans  une  rude  &fiinefte  Guerre  :  Que  pour 

prévenir  toutes  fortes  d'ombrages  &  de  divijtons ,  &  même  Ceffufion  du 

fang  Chrétien,  pour  fatisfaire  le  ProteCleur  &  la  République  d'Angleterre^ 

&rendr€  éternel  le  repos  des  deux  Nations,  ils  avoient  arrêté  qu'ils  ne 

choifiroient  jamais  le  Prince  d'Orange  ni  pas  un  de  fes  Decendans  pour 

Amiral  ou  pour  Gouverneur,  &  qu'ils  ne  fouffrir  oient  jamais  qu'aucun 

Membre  de  leur  Province  donnât  fa  voix  pour  le  faire  Capitaine  Général 

de  la  République. 

Cet  Ade  ligné  le  4.  Mai ,  fut  tenu  fecret  le  plus  qu'il  fut  pof* 
fible ,  &  ne  tut  remis  à  Cromivel  qu'après  qu'on  eût  fait  des  inf- 
tances  auprès  de  lui  pour  le  faire  défifter  de  fa  prétention.  Malgré 
le  fecret,  que  l'on  vouloit  garder  fur  cette  affaire,  la  Princeflç 
Roïale  &  la  Princeflè  Douairière  en  furent  averties ,  quatre 
jours  après;  &,  pour  en  prévenir  les  fuites  &  n'avoir  rien  à  fe  re- 
procher, elles  préfentèrent  le  9.  de  Mai  deux  Mémoires,  l'un  aux 
Etats  Généraux ,  &  l'autre  aux  Etats  de  Hollande.  L'Eledeur  àm 
Brandebourg  écrivit  à  ces  derniers  fur  le  même  fujet;  &  le  Peuple, 
toujours  prêt  à  blâmer  la  conduite  de  fes  Supérieurs  lorfqu'elle 
n'eft  pas  conforme  à  fes  inclinations ,  murmura  hautement  d'une 
réfolution,  qui  n'avoit  pour  but  que  fa  tranquillité.  Mais  ce  qui 
fit  le  plus  de  peine  aux  Etats  de  Hollande ,  ce  fut  de  fe  voir  dé- 
faprouvés  par  les  autres  Provinces ,  qui  fe  plaignirent  &  proteftè- 
rent  contre  cet  Ade,  qu'on  n  avoit  pu  faire  ^  difoient-elles,  fans  do»^ 
ncr  atteinte  aux  engagemm  dp  tUnim  d'Utrechten  15  79*  Les  Pr<> 
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)ien  des  Conférences  inutiles,       ,^,4. 

te  plm  irréconciliables,  ils  convinrent 

>  aux  Etats  de  Hollande ,  &  de 

Jécifion.  Les  Etats  nommèrent 

Dnaire  de  Wiu  Ces  deipc  Arbitres  mé- 

'  ^  réputation  des  deux  Partis ,  qu'ils  les 

-Jeclarer  nulle  TEledion  du  Prince  au 

.MLientau  jugement  des  Seîgnçurs  qui  fe- 

Kcgcncc^  lorfquele  Pr/;^re  feroit  majeur, 

"nuller  félon  qu'ils  la  croiroient  alors  utile 

V  de  touces  les  Provinces  &  de  celle  d'Over- 

''-ard  du  Comte  Guillaufn^^  devenu  depuis 

omoie  il  avoit  renoncé  volontairement  à 

du  Stathouder  pour  laquelle  on  lavoit 

nt  davis  qu  on  accepteroit  fa  renonciation. 

it  regardée  comme  non  avenue.  Ils  décidé* 

y.nt  plus  parle  de  tout  ce  qui  s  mit  fait  depuis  /r  1 8# 

iiic^  des  Privilèges  y  Droits,  &  Coutumes  du  Got^ 

ies  rcfoluîions  prifes  les  uns  contre  les  autres  feroient 

îts,  DkânlHons^  Lettres  imprimées  &  non  impri^ 

y  vicit  aigri  départ  &  d^ autre , [croient  revoqtiées  & 

^  Ifion  aulfi  judicieufe  qu'équitable ,  fut  approu* 

,  û;  (auva  la  Province  aOvçr-Iflèl  d'une  Guerre 

,Jolt  inévitable* 

Ltre  querelle  êtoit  le  plus  animée,  le  jeune  Princt 
;  CL-  dans  la  fîïcième  année ,  la  PrincefTe  Roïale  »  la 
airière  &  i*£lefl:eur  de  Brandebourg  lui  donnèrent  un 
limé  Triglandius  pour  rinftruire  de  la  Religion.  Il  êtoit 
les  mains  des  t  emmes ,  &  témoignoit  déjà  Timpatience, 
A  ccre  entre  celles  des  Hommes ,  par  le  peu  de  goût  qu'il 
amufemens*  que  les  Femmes  ont  coutume  demploïer 
Lir  les  Eofans,  On  a  vu  que  les  Etats  de  Zélandc  fouhai- 
,in  prît  un  foin  particulier  de  fon  Education ,  &  que  l'Etat 
u  Les  deux  Princefles  defïroient  la  même  chofe;  &  pré- 
r  un  Mémoire  aux  Etats  de  Hollande ,  pour  les  prier  de 
ler  quelques-uns  de  leurs  Membres ,  qui  préfidaflent  à  fon 
non  &  prifTent  foin  de  fa  conduite.  Mais  les  Etats,  qui  dans  préildent 'à^roa 
UFemblée  du  14.  de  Janvier  16^1.  êtoient  convenus  qu'aucun  t*»"«*<»- 
:re  les  Députés  n'auroit  part  à  laTutèle  au  Prince  d^Orange; 
même  en  1654.  avoienc  renouvelle  cette  réfolution,  en  reten- 
ir à  plufieurs  autres  points,  répandirent  quon ne  pouvait  accorder 
**rfH  Requête,  Ce  fut  environ  dans  ce  tems  que  le  Prince  pafla  des 
^  mains  des  Femmes  en  celles  des  Hommes.  U  n'y  fut  pas  plufiot  que  Mit^rtaftiit 
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1^)4.       vinces  de  Zâande  &  deFrife  furent  celles  qui  firent  en  cette  oc- 
caCon  paroître  le  plus  de  chaleur  pour  les  intérêts  du  Prince  iO^ 
range.  Elles  regarclerent  l'Ade  non  -  feulement  comme  contraird 
aux  engagemens  de  l'Union ,  mais  aufli  comme  donnant  une  tei^ 
rible  atteinte  à  la  Liberté  des  autres  Provinces  &  même  à  leur 
Souveraineté.  Les  Amis  &  les  Domeftiques  du  Prince  aigriflbient 
de  plus  en  plus  les  efprits  »  en  leur  faifant  confîdérer  TAâe  aes  Etats  , 
comme  l'ouvrage  du  Grand  Penfionnaire  de  Win  ^  &  de  quelques 
autres ,  qui  pouvoient  avoir  confervé  de  la  rancune  pour  la  vio- 
lence, queux  ou  leurs  Pères  avoient  foufiferte  de  la  part  de  Cuil'^ 
léMme  IL 
icsEuttdeHoi       Quoique  les  Etats  de  Hollande  ,  comme  Souverains  dans  leur 
itwto^ater    Province  ,  ne  fuflent  refponfables  de  leurs  adions  qu'à  Dieu  feul; 
ils  crurent  cependant ,  pour  calmer  le  Peuple ,  fermer  la  bouche 
aux  mal  intentionnés ,  éc,  donner  aux  autres  Profînces  un  témoi- 
gnage éclatant  de  leur  amitié ,  devoir  fe  juftifier ,  en  faifant  impri- 
mer une  Déduilion  des  motifs ,  qui  les  avoient  fait  agir.  Ecrit  fa- 
vant ,  où  leurs  droits  font  auflî  bien  prouvés ,  que  l'innocence  de 
leur  conduite  juflifîée,  &  la  néceffité  de  faire  ce  qu'ils  avoient  fait 
bien  établie, 
^matchet  de       L'Apologie  des  Etats  de  Hollande  n'éteignit  pas  le  feu  que  l'-^fft 
▼inc^'^e?  feTcûi  iExclufion  avoit  allumé.  La  Province  de  Zélande  continua  de  fe 
dujeuoorciace.    plaindre.  Celle  de  Frife,  noncontfente  d'avoir  protefté  contre  cet 
Afte ,  ordonna  qu'on  priât  dans  toutes  fes  Eglifes  pour  le  jeune 
Prince  d^ Orange  ^  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  fait  que  pour  le  Stathou- 
TrouWet  1  ce  der.  Les  choies  allèrent  plus  loin  en  Over-Iflel.  Une  partie  des 
▼iice  d'ov«r^  Gentilshommes  de  cette  Province  élut  le  jeune  Prince  pour  Sta- 
^^'»  thouder,  &  le  Comte  Guillaume  de  Naffau  pour  fon  Lieutenant. 

Cette  éleâion  fut  applaudie  de  la  Populace  :  mais  une  grande 
partie  des  Gentilshommes ,  laNoblefle  deTvent,  la  Ville  deDe- 
venter  &  plufieurs  autres  endroits  proteftèrent  contre,  comme 
n'ayant  pas  été  faite  dans  les  formes  requifes.  On  alla  même  juf- 
qu'à  réfoudre  de  déclarer  le  Comte  Guillaume  incapable  d'être  à 
l'avenir  élu ,  s'il  acceptoit  l'emploi  qu'on  lui  déféroit  par  une  élec- 
tion irrégulière.  La  difpute  s'échauffa  fi  fort  qu'il  s'en  fallût  peu 
Su'elle  ne  dégénérât  en  Guerre  Civile,  les  deux  Partis  levant  déjà 
es  nouvelles  Troupes.  Mais  les  Etats  Généraux  prévinrent  par  leur 
^ttttGnraïuu.  py^jç^ce  les  funeftes  fuites,  que  cette  affiiire  pouvoir  avoir,  en 
offrant  leur  médiation ,  &  détendant  à  la  Milice  de  fe  mêler  eh 
aucune  façon  des  affaires  du  Gouvernement.  Ce  différent  dura  près 
de  trois  ans  à  terminer.  Quelque  projet  d'accommodement ,  que 
les  Députés  des  Etats  Généraux  propofaflent,  il  étoit  toujoui:s  re- 
jeté par  un  des  deux  Partis,  Celui  des  Oppofans  à  l'Eleâion  fe  mon^ 
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troît  le  plus  difficile.  Enfin  ,  après  bien  des  Conférences  inutiles ,  ,^,4^ 
lorfque  les  Partie  paroiiToient  le  plus  irréconciliables ,  ils  convinrent 
entre  eux  de  demander  des  Arbitres  aux  Etats  de  Hollande ,  &  de 
fe  foumettre  volontairement  à  leur  déciCon.  Les  Etats  nommèrent 
Zuydt  Pùljbrauck^  &  le  Penfionnaire  de  Wiu  Ces  demc  Arbitres  mé- 
nagèrent îi  bien rhonneur  &  la  réputation  des  deux  Partis,  qu'ils  les 
contentèrent  égalejnent.  Sans  déclarer  nulle  TEledion  du  Prince  au 
Stathoudérât,  ils  la  renvoïèrent  au  jugçment  des  Seigneurs  qui  fe- 
roient  aduellement  dans,  la  Régence,  lorfque  le  Prmce  feroit  majeur, 
pour  la  confirmer  ou lannuller  félon  qu'ils  la  croiroient  alors  utile 
ou  préjudiciable  au  bien  de  toutes  les  Provinces  &  de  celle  d'Over* 
Iflèl  en  particulier.  A  legard  du  Comte  Gmllanm^^  devenu  depuis 
peu  Pripce  de  l'Empire ,  comme  il  avoit  renoncé  vojontairement  à 
la  Charge  de  Lieutenant  du  Stathouder  pour  laquelle  on  l'avoit 
nommé  ^  les  Arbitres  furent  d'avis  qu'on  ^cepteroit  fa,  renonciation .  . 
&  que  fon  éleâion  feroit  regardée  comme  non  avenue.  Ils  décidé* 
rent  enfuite  qn  il  ne  feroit  plus  parle  de  tout  ce  ^  s  etoit  fait  depuis  le  i8* 
d^  Avril  i(>54*  au  préjudice,  des  Privilèges,  Droits,  &  Coutumes  du  Goêh 
vernement  :  Qtjfi  toutes  les  réfolutions  prJfes  les  uns  contre  les  autres,  feroiettê 
annullces  ;  Quetotis  Ecrits,  Déductions,  Lettres  imprimées  dr  non  impri^ 
mées,  par  lefifuelles  on  s'étoit  aigri  de  part  &  d*autrt,  fer  oient  revoqnées  & 
fiipprimées.  Cette  décifion  au(Ii  judicieufe  qu'équitable ,  fut  approu-* 
vée  des  deux  Partis  ;  &  (auva  la  Province  d'Over-Iffel  d'une  Guerre 
Civile,  qui  paroiflbit  inévitable. 

Pendant  que  cette  querelle  êtoit  le  plus  animée,  le  jeune  Princâ        te^i:    . 
étant  prêt  d'entrer  dans  (à  fixième  année .  la  PrînceOê  Roïale ,  U  riMdhï'SiSP 
Princeflè  Douairière  &  l'Eleâeur  de  Brandehourg  lui  donnèrent  ua  d'iaUnaîM  ia 
Miniftre  nommé  Triglandius  pour  l'inftruire  de  la  Religion.  Il  êtoit  '^^^ 
encore  entre  les  maiiis  des  Femmes ,  &  témoignoit  déjà  l'impatience, 
qu'il  avoit  d'être  entre  celles  des  Honames ,  par  le  peu  de  goût  qu'il 
prenoit  aux  amufemens ,  que  les  Femmes  ont  coutume  d'emploïer 
pour  divertir  les  Enfans.  On  a  vu  que  les  Etats  de  Zélande  fouhai- 
toient  qu'on  prît  un  foin  particulier  de  fon  Education ,  &  que  l'Etat 
s'en  mêlât.  Les  deux  Prînceflès  defiroient  la  niême  chofe;  &  pré-        i<rfr- 
Tentèrent  un  Mémoire  aux  Etats  de  Hollande ,  pour  les  prier  de  ^U^^^^^ 
nommer  quelques-uns  de  leurs  Membres ,  qui  préfidaflent  à  fon  mentatuEtatidto 
Education  ficpriflent  foin  de  fa  conduite.  Mais  les  Etats,  qui  dans  "réfia^  èlSil!* 
leur  Aflemblée  du  14.  de  Janvier  1^5 1.  êtoient  convenus  qu'aucun  t*»"«i«»- 
d  entre  les  Députés  n'auroit  part  à  la  Tutèle  du  Prince  d!  Or  ange; 

3ui  même  en  1(^5  4.  avoient  renouvelle  cette  réfolution,  en  l'éten-f 
ant  à  plufieurs  autres  points,  répondirent  quon  ne  pouvoit  accorder 
cette  Requête.  Ce  fut  environ  dans  ce  tems  que  le  Prince  pafTa  des 
mains  des  Feaunes  en  celles  des  Hommes,  Il  n'y  fut  pas  plullot  que  ukéêiu 
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u^y*  fes  difcours;  comme  on  le  prétend,  manifeftèrent  ledeCr,  quH 
H  pimce  d'o-  avoit  de  marcher  fur  les  traces  de  fes  Prédècefleurs.  Il  parloit  peu, 
**"***  mais  avec  tant  de  retenue  &  de  modération ,  qu'on  ne  pcuvoît 

s'empêcher  d'admirer  dans  un  Enfant  de  fon  âge  deux  qualités  fi 
nécelfaires  pou^  réuflir  dans  de  grands  deifeins ,  &  fi  rares  dans  des 
perfones  d'un  âge  plus  avancé.  Cefl  là-deiTus  que  I'chi  fondok  les 
préfages  de  ce  qu'on  efpéroit  qu'il  feroit  un  jour. 
,^^^  La  mort  de  Cromvel ,  qui  levoit  le  plus  grand  des  obftacles  qui 

mort  de  crom-  s'oppofoient  à  la  fortune  du  jeune  Prince,  fit  pour  lui  de  Tannée 
^***  i6y9.  1^58.  une  année  heureufe.  Lorfqu'il  eut  un  peu  plus  de  huit  ans 
LetMMpfttatsde  &  qu'il  fut  tems  de  lui  faire  commencer  fes  Etudes»  les Magiflrats 
v?it*&iem  unt'  de  Leide ,  non  contens  de  faire  offre  à  la  Princdfe  Roïale  pour  lui 
diMttii^  *^  ^^  ^^^^  ^^®  ^  ^®  ^^  Académie ,  lui  préfentèrent  encpre  une 
»4pce«  Maifon ,  appellée  communément  U  Cour  du  Prince,  afin  qu'il  y  de- 

meurât comme  fes  Prédècefleurs ,  &  déclarèrent  qu'ils  l'avoient 
meublée  pour  cet  efifet.  La  Princefle  accepta  cette  ofifre  avec  plaiCr  ; 
choifit  pour  Gouverneur  du  Prince  le  Comte  de  Ztnlefiein  fon  Oncle 
naturel  ;  &  Samuel  Chappuz^au,  François ,  pour  fon  Précepteur.  U 
en  eut  un  fécond,  qui  lui  fut  donné  par  la  Princefle  Douairière  & 
l'EIeâeur  de  Brandebourg.  Cétoit  un  nommé  Bomius  Hollandois» 
Le  j,  de  Novembre  le  jeune  Prince  partit  pour  Leide,  après  en 
avoir  averti  les  Etats  Généraux ,  qui  le  firent  complimenter  par 
quelques-uns  d'entre  eux.  Entre  les  dififérens  traits  d'efprit  échap* 
pés  à  fon  Enfance  ,  on  rapporte  qu'un  jour  celui  de  fes  Pré- 
cepteurs ,  qui  lui  montroit  THiftoire  &  la  Géographie  >  lui  faifant 
^^  voir  fur  le  Globe  les  principales  Iles,  &  venant  aux  Britanniques, 

dont  il  lui  fit  la  defcription  comme  d'un  petit  monde  à  part  ;  le  jeune 
Prince  fit  un  foupir ,  en  difant  :  Je  voudrois  bien  me  voir  un  Jour 
maître  Jtun  petit  Monde  comme  cela.  Sur  ce  que  le  Précepteur  lui  de- 
manda  ce  qu'il  en  feroit  :  Faites  feulement  qtfon  rhe  le  donne,  repliqua- 
t-il ,  &  Pon  verra  ce  que  fen  ferai  Par  la  fuite  on  eut  lieu  de  remar- 
quer que  cette  idée  n'êtoit  pas  fortie  de  fa  tête.  Lorfqu'il  apprit  que 
le  Roi  de  France  s'êtoit  emparé  de  fa  Principauté  d^Orange ,  il  dit 
au  même  Précepteur,  qui  lui  faifoit  répéter  la  leçon  des  Ifles  Britan- 
niques ,  que  s'il  était  maître  de  ce  petit  Monde,  il  obligeroit  bien  le  Roi 
de  France  à  lui  faire  raifon. 
Mééo,  Lorfqu'en  1660.  par  une  fuite  des  bons  fcrvices  du  Général 

w^u^7c"'rAnê'  ^^^^^k.»  CharUs  IL  fut  rappelle  pour  monter  fur  le  Trône  de  fes 
«i^îtc^e^  Etaa  *  Pères,  il  fc  rendit  d'abord  en  Hollande;  &,  quand  il  vint  à  La  Haie». 
iil«utHoiLdc*  1«  j^uï^e  P^'^^^  y  *^^  amené  pour  faire  compagnie  au  Roi  fon  Oncle» 
t^àcS^vil-  ^"'^^  ^^^^^^  partout,  &  ipême  dans  l'Aflemblée  des  Etats  Gé- 
nu.  '  **  néraux  &  dans  celle  des  Etats  de  Hollande,  auxquels  Je  Roi  voukir 
rendre  vifite»  On  s'atteadoit  qu'il  demaaderoit  à  ces  deuxAfTem^r 
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Wées  que  Ton  donnât  au  Prince  fon  Neveu  les  Charges,  que  fes  um 
Ancêtres  avoient  poflédées  :  mais  il  fe  contenta  de  leur  recom- 
mander d'une  manière  générale  le  Priftce  &  la  PrinceCTe  (â  Mère , 
en  les  aiTurant  qu'il  reconnoîtroit  les  effets  de  leur  bienveillance 
pour  l'un  &  l'autre,  comme  s'il  les  avoit  reçus  en  fa  propre  perfonne. 
Dans  la  réponfe  du  Grand  Penfionnaire  de  WU  pour  les  Etats  de 
Hollande,  il  promit  en  leur  nom ,  mais  d'une  manière  très  générale, 
qu'on  ne  pouvoit  pas  douter  que  Sa  Majefté  n'obtint  pour  le  Prince 
ce  Qu'elle  fouhaitoit.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  reffufciter  les 
efpérances  des  Amis  de  la  Maifon  d'Orange.  En  effet ,  quoique  le 
Grand  Penfionnaire  n'eût  rien  promis  Dolitivement,  il  avoit  laiflS 
voir  que  la  Province  avoit  des  difpoutions  fi  favorables  pour  le 
jPrince  &  la  Princeffe  fa  Mère,  qu'on  en  pouvoit  tout  attendre* 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  le  différent  entre  les  deux   teM«rcftawc# 
Princeffes  au  fujet  de  la  Principauté  d^Orange  fe  termina  d'une  ma-  co^fe  uKS^ 
nière,  qui  dut  peu  contenter  la  Douairière.  La  Princelïe  Roïale ,  fe  p**"^  d'oianfc. 
croïant  oien  fondée  à  faire  reconnoître  fon  autorité  feule  dans  le 
Gouvernement  de  cette  Principauté,  n'aïant  pu  réuflir  à  dépofféder 
le  Comte  de  Dhona ,  n'efpérant  pas  d'ailleurs  que  la  décifion  des 
Cours  de  Hollande  fût  tout-à-fait  à  fon  avantage ,  eut  recours  à  la 
proteâion  du  Roi  de  France  »  qu'elle  pria  de  lui  faire  juftice  d'un 
Gouverneur  rebelle  à  fes  ordres.  Le  Cardinal  Afdz^rin  faifit  avide- 
ment cette  occafion  de  s'emparer  d'un  petit  Etat  enclavé  dans  ceux 
de  fon  Maître,  &  qu'une  Politique,  moins  équitable  peut-être  que 
judicieufe,  ne  vouloit  pas  qu'on  laifsât  entre  les  mains  d'un  Prince, 
qui  pourroit  devenir  ennemi  de  la  France.  En  conféquence  de  ces 
vues  &  de  la  prière  de  la  Princeffe  Roïale ,  le  Cardinal  écrivit  au 
Comte  de  Dhona,  qu'attendu  les  différens,  qui  s'étoient  émus  entre 
les  Princeffes  au  fujet  de  Tadminiftration  de  la  Principauté  d'Orange, 
le  Roi  fon  Maître  jugeoit  à  propos  de  s'en  mettre  en  poflèflion , 
pour  prévenir  les  fuites  fôcheufes  de  ces  démêlés  :  qu'il  prétendoit 
être  à  cet  égard  le  légitime  Tuteur  du  Prince  &  le  Médiateur  du 
différent;  &  qu'il  demandoit  en  ces  qualités  qu'on  eût  à  lui  livrer 
ia  FonereÛe.  Le  Comte  de  Dhona  répondit  d'abord^  comme  il  de- 
voit.  Mais  bientôt  après,  de  concert^vec  lesMagiftrats,  il  remit  au 
Maréchal  du  Plejfu-Praflin  la  Ville  &  le  Château.   Le  Roi  s'êtoic 
rendu  depuis  quelques  jours  à  Avignon ,  où  les  Magiftrats  de  la  Ville 
l'envoïèrent  complimenter.  La  Princeflè  Douairière  fut  outrée  de^ 
cette  entreprife;  &  n'eut  pas  lieu  d'être  fatisfaite  des  Réponfes,  que 
le  Roi  de  France  &  fon  Mifiiftre  firent  aux  Lettres,  qu'elle  leur  avoit 
écrites  à  ce  fu}et,  &  qui  leur  avoient  paru  trop  piquantes.  Les  Etat» 
Généraux  d'autre  part ,  quoiqu'ils  femblaffent  ne  vouloir  rien  faire 
pour  l'éleYatiosi  du  ieuae  Prime,  crucent  devoir  prendre  hautement 
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i66o.  faproteâlon  en  cette  occurrence,  &  dépêchèrent  en  France  Cop«4 
Penfîonnaire  de  Bofleduc  »  pour  demander  au  Roi  qu'il  remît  tel 
chofes  fur  le  pied  qu'elles  êtoient ,  parce  que  le  difierent  des  deux 
PrincefTes  êtoit  heureufement  terminé  par  un  accommodement.  lis: 
n'obtinrent  rien  ,  &  le  Roi  crut  avoir  de  bonnes  raifons  pour  leur; 
refufer  ce  qu'ils  demandoienc. 

Le  malheur,  que  le  jeune  Prineê  renoit  d'efluïer,  ranima  dans 
la  plufpart  des  efprits  la  tendreflè ,  qu'on  avoit  pour  (a  Maifon  de^ 

S  mis  fi  longtems  ;  &  fes  Amis  eurent  de  quoi  fe  confolet  du  mauvais 
uccès  de  la  N^ociation.  Les  Provinces  ne  fe  contentèrent  pas  do 
demander  que  l'Etat  afSgnât  des  fommes  très  confidérables  pour  lui 
donner  une  Education  convenable  à  fa  naiflànce.  Plufieurs  voulue* 
rent  l'élever  en  ce  moment  aux  Charges  de  fes  Ancêtres.  Les  Etat& 
de  Zélande  prirent  unt  Réfolution  par  laquelle  il  devoit ,  dès  qu'il 
auroit  dix*huit  ans  accomplis ,  rentrer  dans  tous  les  droits  &  prî<^ 
vilèges,  dont  fes  Prédèceflèurs  avoient  joui  dans  leur  Province* 
Quelque  avantageufe  que  cette  Réfolution  fût  au  Prince ,  elle  ne  I0 
parut  pas  plus  à  fes  Amis ,  que  celle  par  laquelle  les  Etats  de  HoU 
lande  d'eux-^^mêmes  &  fans  en  être  follicités  du  moins  ouvertement, 
lActrï*''"  *^*  révoquèrent  YA£le  JtExclHfiom  extorqué  par  Cromwel  en  1(^5  4.  Crom^ 
iîoa/        "'  wtl  ne  vivoit  plus ,  &  Je  rétabliflfement  de  Charles  IL  fur  le  T^ônci 
de  fes  Pères  aïant  anéanti  la  nouvelle  République,  les  intérêts  de  la 
Grande  Breugne  n'êtoient  plus  les  mêmes  par  rapport  au  Prineê 
iOrangt;  en  un  mot  un  Aâe,  dont  la  cauiê  ne  fubfiftoit  plus ,  ne 
devoit  plus  fubfifter.  Ce  fut  fur  ces  raifons  que  Leurs  Grandes  PuiT* 
(ànces  aédarèrent  autentiquement  le  zp.  de  Septembre,  que  l'ocra 
p'JEx  CL  1/510 AT  avoit  ete  cafft  &  aheli ,  tomme  il  Pitoit  efeclivemem ^ 
&firoit  tenu  defirmais  commi  md  &fans  atUHm  force,  àcomur  du  ums 
du  ritabttjfcmtm  de  Sa  Majtfté  BritanniM€. 
piuiwffe  Roïale      ^^  mêmejour  que  cet  Afte  fut  paffé  d'un  confentement  unanime; 
en  Angieteo:^  ^  la  Princeflè  Roïale  êtoit  partie  de  La  Haie  pour  aller  en  Angleterre^ 
après  avoir  reçu  quatre  ou  cinq  jours  auparavant  des  aiTurances  de 
la  part  des  Etats,  qu'ils  prendroient  foin  de  l'Education  du  Primcm 
(on  Fils.  Il  femble  qu'ils  voulurent  paroître  avoir  fait  attention  à  là 
Lettre,  par  laquelle  Charles  If.  leur  donnoit  avis  du  Voïage  de  f% 
Sœur ,  &  leur  recommandoit  de  nouveau  les  intérêts  de  fon  Neveu« 
La  Princedè  Roïale  fe  rendit  à  Londres  le  z.  d'Oâobre,  &  le  24^ 
du  mois  de  Décembre  fuivant  elle  y  mourut  de  la  petite  Vérole» 
Deux  jours  après  que  le  jeune  Prince  eut  appris  la  perte,  qu'il  avoit 
faite ,  il  dit  au  Comte  de  Zujflejieln  avec  lequel  il  le  trouvoit  feul  s 
l^oila  ma  Grande  Aière  vangit  &  la  Principale  d*Orang€  en  repos.  Dans 
le  moment  même ,  qu'il  avoit  reçu  cette  trifte  nouvelle ,  après  avoir 
«fluïé  fe^  premières  larmes  »  il  ie  lourna  v^s  ChafHs^au,  fon  Prêt 
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ïfepteur  François,  &  lui  dit  :  Je  vous  plains;  vous  perdis  m  la  Prih^  lU^^ 
gejfe  ma  Mère  une  bonne  Amie;  &  je  fuis  fâché  de  n  être  pas  en  état  de 
ifous  foutenir  comme  elle  eut  fait.  Sa  pénétration  naturelle  lui  fit  pré- 
Toir  dans  ce  moment  même  les  cnangemens,  qui  s'alloient  taire 
dans  fa  Maifon. 

La  PrincefTe  Douairière  ne  fe  vit  pas  pluflôt  feule  maitreflè  de 
la  Tutèle  de  fon  Petit-fils,  qu'elle  commença  par  écarter  d'auprès 
de  fa  Perfone  &  de  fon  Confeil  tous  ceux  qui  s'étoient  fait  remar- 
quer par  un  attachement  particulier  à  la  Princefle  fa  Belle-fille ,  qu'elle 
haïflbit.  Mais  elle  n'en  fut  pas  moins  attentive  aux  intérêts  du  jeune        >«». 
Prince.  Tous  les  amis  de  la  Maifon  à" Orange  crûrent,  ainfi  qu'elle,  ^^"hw^SfiJc- 
Tffue  le  tems  de  réuffir  dans  leurs  projets  êtoit  arrivé,  VA£le  d*Exclu^  tucufe»  pour  en- 
mn  annuUé ,  la  promeffe  des  Etats  de  Hollande  de  prendre  foin  de  H?nInd*eTf/'' 
l'Education  du  jeune  Prince;  ce  que  d'autres  Provinces  &  furtout  la  çaJ^^^aapJj^^^ 
^élande  avoient  fait  en  fa  faveur ,  leur  perfuada  qu'il  n'êtoit  plus 
queftion  que  de  faire  agir  Charles  II.  pour  obtenir  tout  ce  que  l'on 
voudroit.  Ils  engagèrent  l'Eleâeur  de  Brandebmrg  à  preffer  le  Mo- 
narque Ânglois;  &  celui-ci ,  par  une  Lettre  adreflee  aux  Etats  de 
Hollande,  les  informa  que  fon  intention,  au  défaut  de  laPrinceffe  fa  Sœur^ 
êtoit  defe  charger  de  la  Tutele  de  fon  Neveu;  mais  que,  comme  fin  abfencc 
j  pourroit  être  préjudiciable ,  il  avoit  autorifé  la  Princeffe  Douairière  À 
tadminifhrer  en  fon  nom;  quU  ne  doutoit  pas  qu*elle  ne  fît  tontes  les  chofes^ 
4jite  le  fervice  au  Prince  demanderoit ,  particulièrement  sUl  leur  plaifoit 
dj  tenir  la  main,  puifqtielle  ne  manquer  oit  pas  ien  communiquer  a^ec 
eux.  Cette  Lettre  prélentée  par  le  Miniftre  de  l'Eledeur ,  êtoit  ac- 
compagnée d'un  Mémoire ,  par  lequel  ce  Miniftre  repréfentoit  aux 
Etats  que  Leurs  Grandes  Puiffances  aiant  f  année  précédente  écouté  favo-^ 
rablement  la  prière ,  que  les  deux  PrinceJJis  leur  avoient  faite ,  de  vouloir 
avoir  Pœil  fur  l'Education  du  jeune  Prince  &  de  veiller  à  fes  intérêts, 
elles  avoient  bien  voulu  faire  à  la  Maifon  d'Orange  ^honneur  de  déclarer 
qif  elles  prendr oient  foin  de  f  Education  du  Pupille  ;  &  qu'elles  verr oient 
avec  plaifir  l'Etat,  en  général^  &  leur  Province  en  particulier,  contribuer 
à  tout  ce  qui  lui  pourrroit  être  avantageux,  honorable  &  profitable  :  Que 
plufieurs  incidensy  &  particulièrement  la  mort  de  la  Prince jje  Roïale^  aiant 
retardé  fefet  de  fes  favorables  dijpojitions ,  Son  Altejje  EleRorale  de 
Brandebourg  &  la  Princejfe  Douairière  avoient  cru  qu'il  êtoit  de  leur 
devoir  de  confulter  le  Roi  d'Angleterre,  en  qualité  d* Oncle  Maternel, 
fur  ce  que  fon  pourroit  faire  dans  la  conjonBure  préfente  pour  le  fervice  & 
T avantage  du  Pupille  :  Que  Sa  Majefié  Britannique  aiant  cru  devoir  fi 
charger  df  la  Tutèle  conjoiyttement  avec  Son  Altejfe  EleHorale  &  la  Prin^ 
cejfe  Douairière,  commençoit  les  fbn£lions  d'un  véritable  Tuteur  par  prier 
Leurs  Grandes  Puiffances  d'exécuter  les  favorables  réfolutions ,  qu'elles 
avoient  prifes  Cannée  précédente  pour  le  bien  &  l'avantage  du  Prince  fon 


efji  SUPPLEMENT 

xo^u  Neveu.  Cette  démarche  aùtentique  d'un  grand  Roi',  iur  laquelle  oiA 
avoir  fondé  de  (i  grandes  efpérances»  choqua  les  Erats  de  Hollande, 
qui  ne  rrouvèrent  pas  bon  que  l'on  fe  fût  âdreffé  fans  leur  participa^ 
tion  au  Roi  d' Angleterre!,  &  qui  ne  parlèrent  plus  de  ce  qu'ils  avoienC 
mis  fur  le  tapis  l'année  précédente  pour  lavantage  du  Prince.  Les^ 
autres  Provinces  &  furtout  la  Zélande ,  dont  \g  zèle  s*ctoit  fi  biea 
manifefté.  n'en  firent  pas  moins  que  le^  Etats  dç  Hollande;  &  lef 
Amis  du  Prince,  pour  avoir  voulu  trop  obtenir  à  la  fois,  rifquèrenç 
de  tout  perdre. 
tf6h.  Quoique  la  Princeffe  Douairière  fentît  toute  la  fauflêté  de  la  dé* 

marche,  qu'on  avoir  faite;  elle  ne  laifTa  pas  l'année  fuivante  de  coty» 
tinuer  fes  inftances  auprès  des  Etats  de  Hollande,  Elle  n'ignoroii: 
pas  que ,  s'il  étoit  poffiblç  de  réuffir  à  les  mettrç  dans  les  intérêts  do 
ïbn  Petit  T  Fils ,  cela  ferviroit  à  faire  prendre  un  bon  train  ^  fes 
affaires.  EUç  avoir  d'ailleurs  appris  par  le  paCfé ,  qu  il$  n'auroient 
garde  d'açcprder  à  ce  Prince  ce  qu'une  Puifïance  Etrangère  leur 
demanderoit  pour  lui ,  parce  que  ce  qu'ils  accorderoient  alors  pa- 
roiflànt  en  quelque  manière  forcé ,  le  Prince  dans  la  fuite  auroit  pu 
fe  difpenfer  de  leur  en  témoigner  fa  reconnoiffance ,  &  prendre  des 
liaifons  trop  étroites  avec  des  Etrangers,  qu'il  auroit  regardés  comme 
les  Auteurs  de  fa  fortune.  Elle  réfolut  donc  de  ne  rien  devoir  qu'à 
la  générofité  des  Etats.  Elle  leur  protefta  qu'elle  n'avoit  jamais  fondé 
fes  ejpérances  fur  l'appui  etaucune  Puijfance  Etrangère  ;  quelle  n'avoit  de 
'  confiance  qu\n  l'affiSion,  quiU  avaient  toujours  témoignée  à  la  Maifoa 
d'Orange,  &  qu'çlle  n*attendoit  rien  que  d^eux-meme.   Mais  cpmipe 
dans  fes  Mémoires,  qui  dévoient  être  au  nom  de  tous  les  Tuteurs, 
elle  ne  pouvoir  pas  s'empêcher  de  faire  mention  du  Rçi  d^A^^leterre, 
les  Erats  avoient  toujours  lieu  de  s'en  offenfer  ;  &  tputes  fes  inftanççs 
n'en  purent  rien  obtenir.  Elles  nefervirent  même^  félon  les  appa- 
rences, qu'à  leur  faire  prendre  des  mefures,  qui  reculoient  de  plqs 
en  plus  l'exécution  des  projets  formé?  pour  l'élévation  du  jeune 
Prince. 
Ditifion  entre        L'empreffcnient ,  que  la  Zélande  ^voit  témoigné,  les  années  pré- 
^ÎToiianTi^&'dc*  cédantes,  pour  le  rctabliffement  des  Charges  de  Stathouder,  de 
J^ian**^  c***  ^"'^  Capitaine  Général  &  d'Amiral  en  la  perfonne  du  Pjrince ,  avoir  donne 
de  l'ombrage  à  la  Province  de  Hollande ,  qui  np  pouvoir  confentïr 
à  ce  rétabliflement.  Il  en  réfultoit  une  divifion  facheufç  entre  ces 
deux  Provinces ,  qui  jufques  alors  avoient  prefque  toujours  agi  de 
concert  dans  toutes  leurs  réfolutions  concernant  la  République. 
Les  Etats  de  Hollande  n'avoient  rien  négligé  4^  ce  qui  pouvoît 
réunir  les  efprits.  Après  bien  des  Conférences  inutiles  enflre  les  Dé- 
Réfoiutiofi  ^M-  putes  de  part  &  d'autre,  on  convint  enfin  qu*  il  ne  fer  oit  plus  parlé  de 
ÏJnp'JS!'^'  ^'  conférer  les  Çhar^ef  de  Stathoudçr  &  dç  Capitaine  Génçral  au  Prince 
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d'Ôrangè ,  fiit  fsir  voie  de  défignation ,  foit  autrement,  jupju'k  ce  qu'il  i^tf».. 
tut  dix-huit  ans  accomplis;  Que  les  Députés  des  deux  Provinces  n  opine- 
If  oient  que  de  concert  en  cette  matière  dans  CAjjemblée  des  Etats  Généraux, 
auxquels  ils  tâcheroient  de  faire  prendre  la  même  réfolution  que  les  deux 
Provinces  avaient  formée  :  Quf  lorfque  le  Prince  auroit  atteint  Vâge  de  dix^ 
huit  ans  y  fi  tune  des  deux  Provinces  lui  voulait  conférer  ou  refujer  lefditei 
Charges ,  félon  qu'elle  en  avoit  le  droit,  elle  ferait  obligée  ien  délibérer  au-* 
far  avant  avec  t  autre,  parce  qu'elles  ne  devaient  rienfdrt  que  de  concert 
dans  une  affaire  de  cette  importance. 

Cet  accord  alarma  d'autant  plus  les  Partifans  du  Prince,  qu'ils         »^tfj. 
avoient  principalement  comté  fur  la  Province  de  Zélande ,  dont   n°"^«""  j**^- 
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1  exemple  pouvoit  a  la  nn  entraîner  les  autres.  La  Prmceile  Douai-  Etau  pour  ram. 
rière  fit  de  nouvelles  inftances  auprès  des  Etats  de  Hollande  pour  ^^^  ***  l'^duc*- 
qu'ils  vouluflènt  bien  fe  charger  cle  l'Education  de  fon  Petit  -  Fils. 
Elle  leur  protefta  qu'elle  ne  fauhaitait  rien  avec  tant  d'ardeur  que  de  là 
voir  injiruit  dans  la  véritable  Religion  Réformée;  dans  la  pratiqtie  des 
f^ertus,  quun  Prince  de  fa  Naijfance  devait  avoir;  &  dans  la  cannai  f- 
fance  des  Laix,  Droits  &  Coutumes  du  Païs,  afin  de  le  mettre  en  état  de 
s^acauiter  dignement  des  impartans  Emplois,  dont  fis  y^ncêtres  avoient  été 
revêtus  :  Que  pour  cet  effet  elle  priait  Leurs  Grandes  Puiffances  de  chaifir, 
pour  r aider  dans  l'adminifiration  de  la  Tutele,  quelques  Députés,  dont 
'  elle  fuivroit  exaElement  les  confeils.  Le  Roi  d'Angleterre  féconda  les 
efforts  de  la  Princefle,  en  écrivant  aux  Etats  le  28.  de  Février  un© 
Lettre ,  par  laquelle ,  après  leur  avoir  témoigné  combien  il  fauhaitoit 
de  voir  exécuter  leurs  Refolutions  des  i^.  &  29,  de  Septembre  1660.  au 
fi^jet  de  l'Education  du  Prince,  à  quai  fin  éloignement  ne  lui  permettait  pas 
de  donner  tout  lefiin  convenable,  il  les  priait  affeclueufement  de  prendre 
fa  place,  &  de  procurer,  avec  la  cammunicatian  &  tavis  de  la  Princeffe 
Douairière,  tout  ce  qui  pourrait  tendre  au  plus  grand  avantage  du  Prince 
fan  Neveu.  Par  la  Réponfe  que  les  Etats  firent  le  27.  d'Avril  au  Roî 
d'Angleterre ,  ils  l'aflurèrent  qu'ils  étaient  comblés  de  joie  de  la  confiance, 
que  Sa  Majefté  leur  témoignait,  &quils  s'efforceraient  d'en  mériter  la  conti^ 
nuation,  dans  toutes  les  accafians  qui  fe  préfenteroient ,  pour  l'avancement 
de  fa  gloire  &  de  fis  intérêts  ;  mais  qu'ils  étaient  bien  fâchés  que  la  confia 
idération  du  p^Jfé,  la  canftittitian  de  leur  Corps,  &  les  réflexions  impar* 
tantes,  qui  devaient  en  naître,  ne  leter  permijfent  pas  de  faire  autre  chofi 
fur  ce  que  Sa  Afajefté  defirait  d^eux^  que  de  lui  promettre  qu'ils  feraient 
to'AJours  panés  &  prêts  en  toute  accafian  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  Do-» 
ynaines.  Biens  &  Droits  i»  Prince  d'Orange  fttjfent  canfervés  &  même 
augmentés;  qtiils  le  feraient  jouir  partout  de  leur  pratehion  &  de  leur 
faveur  y  tant  a  regard  de  fa  Perfanne  que  de  fis  Biens;  &  que  pouf  cet  effet 
ils  chargeraient  leurs  Mimftres  dans  les  Cours  Etrangères,  &  particulière* 
ment  dans  celles  de  Erançe  &  JfEfpagne,  à  agir  continuellemem  &  d^ 
Tm^Xl^  LUI 
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•i^p]      concert  avec  les  Mimfires  it  Sa  Majefté,  four  faire  reujftr  leur  friÇenfê 
intention.  Les  Etats ,  après  avoir  expliqué  fi  nettement  qu'ils  defî« 
loient  n'être  pas  prefles  fur  ce  qu'ils  n'avoient  pas  deCTein  de  faire» 
let  Etatt  G^n£.  tinrent  exaâement  parole  au  Roi  d'Angleterre.  Inflruits  que  les 
é^Houiwk  pS-*  Miniftres  d'Efpagne  faifoient  difficulté  d'accorder  au  jeune  Prince 
tégent  leçrince,  la  fatisfaâion ,  qu'il  avoit  lieu  d'attendre  par  le  Traité  deMunfter» 
«^mûc^  ils  concoururent  volontiers  à  la  Réfolution ,  que  les  Etats  Généraux 

prirent  d'écrire  à  la  Cour  de  Madrid  pour  prefifer  l'exécution  des 
Articles  du  Traité ,  qui  regardoient  la  Maifon  JtOrange.  Nonob- 
ftant  lapromeflè,  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  faite  aux  Etats  Gé- 
néraux par  une  Lettre  écrite  à  ce  lujet ,  non  feulement  de  donner 
au  Prince  une  entière  (atisfaâion ,  mais  aufll  d'empêcher  qu'oa 
ne  l'inquiétât  en  aucune  façon  dans  la  jouiffance  des  Biens,  qu'il 

Îtoflédoit  dans  les  Fais -Bas  Efpagnols,  on  n'avoit  pas  laifle  de  les 
aire  faifir  au  nom  de  la  Princefle  àîJfenghen,  qui  plaidoit  contre 
k  Prince^  &  qui  même  avoit  poufle  les  chofes  fi  loin,  qu'elle  s'êtoit 
fait  autorifer  par  un  Décret  à  pourfuivre  la  vente  de  ces  Biens.  Sur 
les  plaintes ,  que  la  Princefle  Douairière  en  fit  aux  Etats  Généraux  g 
auxquels  elle  préfenta  Requête  pour  obtenir  des  Lettres  de  repre^ 
(ailles ,  les  Etats  de  Hollande  fe  conformèrent  encore  (ans  aucune 
répugnance  à  la  Réfolution  formée  par  les  Etats  Généraux  d'ac- 
corder leur  proteâion  au  Prince ,  &  d'écrire  au  Marquis  de  Caipts^ 
cène  y  Gouverneur  desPaïs-Bas,  pour  qu'il  fursît  les  Procédures, 
qu'on  faifoit  contre  le  Prince  >  &  qu'il  empêchât  la  vente  de  (es 
Biens  ;  autrement  que  l'on  procéderoit  à  la  vente  de  ceux  que  le 
Roi  d'Efpagne  pofsèdoit  dans  les  Provinces-Untes.  Il  eft  vrai  qu'a- 
vant de  nalarder  une  démarche ,  qui  pouvoit  avoir  des  fuites  (^ 
cheufes ,  ils  voulurent  avoir  l'avis  de  leur  Cour  de  Juftice  ^  qu'ils 
chargèrent  d'examiner  fi  l'on  pouvoit  équitablement  ufer  de  reprc- 
failles  en  cette  occafion ,  &  qu'ils  ne  (e  déterminèrent  que  fur  le 
rapport  de  ce  Tribunal» 
téCA.  Depuis  que  Charles  IL  êtoit  afifermî  fur  le  Trône  de  fes  Ancctres> 

tifd*u**^riSd"  ^'  n'avoit  pas  cefle  de  prefler  Louis  Xir.  de  reftituer  la  Principauté 
pt«té  d^>ian|c.  d'Orange  au  jeune  Prince  :  mais  il  n'avoit  pas  eu  lieu  d'efpérer  d'y 
réuflir ,  fur  ce  que  les  Miniftres  de  France  avoient  dit  au  Lord 
Hollis  fon  Ambafladeur,  que  le  Roi  s'êtoit  déclaré  fur  cette  affaire^ 
&  qu'après  le  refus  ,  qu'il  avoit  fait  à  YEleUeur  de  BrajiMour^^ 
auflS  bien  qu'à  d'autres  Princes  qui  s'en  êtoient  mêlés,  il  fe  trouvoitl 
par  honneur ,  hors  d'état  d'accorder  ce  qu'on  lui  demandoit ,  & 
prioit  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  de  ne  le  plus  preflèr  là-  deflîis, 
Charles  ne  k  rebuta  pourtant  point.  En  i66j{.  il  chargea  fon  Mi- 
riifh'e  d'infifter  plus  vivement  que  jamais  fur  cette  aflaire.  L'Am»- 
tjbaifadeur  des  Proviace^-Unies»  par  ordre  de  fes  Maîtres»  fe  joignij^ 
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i  rAmbafladeur  d'Angleterre  ;  &  le  Roi  Très  Chrétien ,  en  confi-       isu: 
dération  des  deux  Puiflances»  confentit  enfin  à  rendre  la  Principauté 
^'Orange. 
Pendant  cette  même  année  il  furvint  des  brouilleries  entre  le$ 


Gnene  entre 


Anglois  &  les  HoUandois  au  fujet  du  Commerce  ,  qui  causèrent  p^^"^^ 
enhn  une  Guerre  fondée  »  ou  fur  des  raifons  légitimes  ou  fur  des 

Î rétextes  apparens  de  la  part  de  Charles  II.  qui  commença  dès  lors 
fe  lier  étroitement  avec  la  France  ;  &  peut-être  fût-ce  ce  commen- 
cement de  liaifon ,  qui  fut  la  véritable  caufe  pour  quoi  la  Princi- 
pauté d'Orange  fut  rendue.  Quoi  qu'il  en  foit,  un  Combat  Naval    166$. 
ou  le  Dhc  itTorl^,  depuis  Roi  fous  le  nom  de  Jacques  IL  s'aquit 
beaucoup  de  gloire,  &  qui  ne  fut  pas  heureux  pour  les  Hollandois, 
donna  la  hardiefle  à  quelques  Miniftres  ,  attachés  d'inclination  à  la    maifct^tion  êm 
MaiÇon  iOranocy  de  lancer  dans  leurs  Sermons  contre  le  Gouver-  ?"f/?;"  ï^^fi""' 
nement  aduel  des    traits  capables  de  taire  loulever  la  Populace , 
-qui  recommençoit  à  tenir  en  faveur  du  Prince  les  mêmes  difcours  , 

Su'elle  avoit  tenus  durant  la  Guerre  de  1^5  2,  &  de  16^5  5.  La  jufte 
îvérité  des  Magiftrats  contint  ces  Eccléfiaftiques  turbulens  dans  le 
devoir  :  mais  elle  ne  put  empêcher  que  les  difcours  du  Peuple  ne 
produififlent  quelque  effet.  Charles  IL  que  fa  moleflè  rendoit  peu    oncon&iiieaas 

Fropre  à  foutenir  une  longue  Guerre,  paroiffant  fouhaiter  la  Paix,  dc°toJu"!£ 
Ambafladeur,  qui  réfidoit  à  Londres  manda  que  ce  Prince  en  ver- 
roit  avec  plaifir  arriver  un  autre  chargé  de  négocier  conjointement 
avec  lui  les  conditions  d'une  Paix  folide.  L'Ambafladeur  des  Etats 
Généraux  en  France  mandoit  en  même  tems  que  l'avis  de  Sa  Majefté 
Très  Chrétienne  êtoit  qu'ils  envoïaflent  à  Londres  quelques  Ambaflà- 
deurs  extraordinaires  avec  de  nouvelles  infliruftions  &  des  pouvoirs 
fuffifans.  Cela  fut  caufe  que  les  Députés  de  la  Province  d'Over-  Iflèl 
proposèrent  aux  Etats  Généraux  le  Prince  £  Or  ange,  oui  n'avoit  en-  onpropofeiTeii.* 
Core  qu'environ  quinze  ans,  pour  Chef  de  cette  Ambaflàde.  Ils  ne  ^ovcjie prince ea 

outoient  pas  qu  après  tomes  les  marques,  que  Charles  II.  avon  données  Angtctem. 
de  fa  tendreffe  four  fin  Neveu ,  la  perfinne  de  ce  Jeune  Prince  ne  fit  un 
très  bon  effet ,  &  n^ obtint  de  lui  ce  qu^il  refuferoît  à  tout  autre.  Ik  ajou- 
toient  qu'outre  cet  avantage préfent  ^  on  en  retireroit  un  très  confîderabU 
four  t*  avenir,  puifque  le  Prmce  commenceroit  à  fe  rendre  capable  defervir 
fEtat ,  lorfqut  Von  jugeroit  à  propos  de  C élever  aux  Charges  de  fis  Ance-- 
eêtres  :  Qt^nne  longue  expérience  leur  avoit  appris  que  f autorité  co  fiée 
à  ces  Princes  avo$t  contribué^  plus  aue  toute  autre  chofe,  aux  avantages , 
que  la  République  avoit  remportés  fur  fis  Ennemis;  a  Caffermiffement  des 
Alliances j  quelle  avoit  contrariées  avec  les  Puijfances Etrangères;  au  main'* 
tien  de  funion  entre  les  différentes  Provinces  :  &  qu'ils  êtoient  perfuadés 
fu^un  jour  le  Prince ,  fuivant  les  traces  de  fis  Ancêtres ,  ne  rendroit  pas 
/nfins  de  firvia  qtfenx  à  fEtaf,  4  tm  il^n'ds.  Le  but  de  cette  pro^ 
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itf  j^.  pofitlon  fe  manlfeftoit  clairement  ;  &  les  Etats  de  Hollande  avoîenc 
fait  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux,  (ans  y  pouvoir  rcuûir,  pour  em- 
pêcher les  Députes  d'Over-Iflèl  de  la  faire  aux  Etats  Généraux; 
mais»  comme  elle  ne  fut  pas  acceptée,  ils  n'en  témoignèrent  aucun 
mécontentement. 
**^*-  L'année  fuivante  plufieurs  Provinces,  Se  principalement  celle  de 

inïd!^*de%ulî-  Zélande ,  demandèrent  de  nouveau  le  rétabliflèment  des  Charge» 
âv7JXpriîfcr  ^^  Capitaine  Général  &  d'Amiral  Général  ;  &  les  inftances ,  qu'elles; 
qui  font  enfin  ré'  firent  en  favcur  d\i  Prince  y  lui  furent  très  avantageufes.  La  HoU 
S^HoUMd/à^  fc  lande  s'oppofa  fortement  aux  propofitions  de  ces  Provinces ,  qui , 
changer  de  (on  ne  pouvant  obtenir  ce  qu'elles  fouhaitoient ,  fe  réduiCrent  à  de-, 
*"**"*  mander  qu'on  le  nommât  Général  de  la  Cavalerie ,  &  qu'on  lui 
donnât  féance  au  Confeil  d'Etat  »  afin  qu'il  commençât  dfe  bonnQ 
heure  à  s'inflruire  des  Afi&ires.  Les  Etats  de  Hollande  empêchèrent 
encore  le  fuccès  de  cette  demande.  On  êtoit  en  guerre  avec  les 
Anglois;  &  la  prudence  ne  permettoit  pas  qu'on  inftruisit  des  fecrets, 
de  l'Etat  un  jeune  Prince,  qui,  proche  Parent  du  Roi  de  la  Grande-r 
Bretagne,  pou  voit  même,  par  l'événement  en  devenir  le  Succeflèurj^ 
&  qui  fe  trouvoit  aâueUement  entre  les  mains  de  Perfones ,  qui 
prenoient  à  cœur  les  intérêts  de  l'Angleterre.  Mais  pour  refroidir  la 
2èle  de  la  Zélande,  &  montrer  qu'ils  s'intérefToient  au  jeune  Prince 
autant  que  pas  une  des  autres  Provinces,  les  Etats  de  Hollande 
déclarèrent  qu'ils  êtoient  dans  la  réfolution  de  prendre  foin  de  (ba 
Education ,  de  nommer  pour  ce  fujet  quelques  Membres  de  leur 
Aflemblée  &  d'aflîgner  clés  fommes  confiderables  pour  l'entretiea 
de  fa  Maifon.  Cet  expédient  ne  plut  pas  d'abord  aux  Etats  de  Zé- 
lande. Ils  prétendoient  que  ceux  de  Hollande  ne  dévoient  pas  fèuls 
prendre  foin  de  l'Education  du  Prince,  à  l'exclufion  des  autres 
Provinces  ;  &  vouloient  s'en  charger  conjointement  avec  eux.  La 
Princefle  Douairière  de  fon  côté  crut  devoir  hâter  les  effets  de  la 
bonne  volonté  des  Etats  de  Hollande ,  en  leur  demandant  »  comme 
une  pure  grâce ,  ce  qu'ils  avoient  réfolu  d'ofifrir.  Ceft  ce  qu'elle  fit. 
par  un  Mémoire ,  qu'ils  reçurent  favorablement ,  &  qui  tiit  caufe 
qu'ils  députèrent  quelques-uns  de  leurs  Membres  pour  Tailûrer 
qn'ils  prendraient  tout  le  foin  imaginable  de  rEdacatim  au  Prince  ;  c^ 
éjue  dans  ceue  vue  ils  avoient  fait  choix  du  Baron  de  Gent^pour  être  auprès 
de  fa  Perfone  en  qualité  de  Gouverneur;  &  ipfUs  tâcheroient  de  dlfpofcr 
ce  Gentilhomme  à  ne  pas  refufer  cet  Emploi.  La  Princefle  applaudit  au 
choix  des  Etats,  qui,  contensde  voir  fa  volonté  concourir  avec  la 
leur,  nommèrent  le  Penfionnaire  dcWit  &  cinq  autres  d'entre  eux 
pour  Infpeâeurs  de  l'Education  du  Prince ,  en  les  priant  dt  faire 
Uut  ce  (fuils  jugeroient  à  propos  pour  répandre  à  C intention,  (pion  avoià 
finfiruire  le  Prince  dans  la  véritable  Rel%im  Réformée^  ^4cIm  donner 
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Me  parfaite  connoijfartcc  des  Droits,  CoutHmes  &  Loix  duPaîs,  afin        t€€$. 
gif  il  fit  un  jour  en  état  de  rendre  à  fa  Patrie  de  bons  &  fidèles  fervices, 

La  Paix  avec  TAngleterre  fut  conclue  &  Cgnée  à  Breda  le  i,  de  1667.  . 
Juillet  166^].  Elle  ne  fut  pas  fitôt  publiée,  que  lesPartifans  de  la  pa«a^ecrAti. 
Maifon  à*  Or  ange,  recommencèrent  leurs  intrigues.  La  Province  de  ^Noiîîtiicf  intru 
Zélande,  fécondée  de  quelques  autres,  preflTa  vivement  le  rétablit  Sï^nuT!*'^^^ 
fement  du  Prince  dans  les  Charges  de  k%  Aïeux,  comme  une  chofe 
abfolument  néceflaire  pour  raftermifTement  du  repos  public  ;  &  les 
Etats  de  Hollande  ne  relâchèrent  rien  de  leur  oppofition  confiante 
à  ce  rétabliflèment.  Leur  expérience  le  leur  faifoit  craindre  comme 
dangereux  pour  la  liberté,  Réfolus  d'abolir  la  Charge  de  Stathouder, 
ils  hrent  tout  leur  poilible  pour  empêcher  les  Députés  de  Zélandé 
de  propofer  rien  de  contraire  aux  Etats  Généraux.  On  a  vu  cir 
devant  quelles  êtoient  leurs  raifons  par  rapport  au  jeune  Prince^  que 
fa  qualité  de  Neveu  du  Roi  d'Angleterre  &  à* Héritier  hentuel  de  Ùl 
Couronne ,  lioit  trop  aux  intérêts  de  ce  Monarque  &  de  fa  Nation. 
Une  trahifon  tramée  l'année  précédente  par  quelques  Méconteos  en  conjuration  «le 
faveur  des  Anglois ,  donnoit  aux  fujets  de  crainte  des  Etats  de  SqJl^di'pîi^!*^ 
Hollande  une  certitude ,  à  laquelle  il  êtoit  difficile  de  fe  refufer. 
On  avoit  arrêté  plufieurs  Conjurés,  entre  autres  De  Buat,  Gentilf- 
homme  François,  Domeftique  de  la  Maifon  àî  Or  ange;  &  par  leuis 
papiers  on  avoit  appris  que  leur  deffein  êtoit  de  procurer  le  rétSr 
bliflèment  du  Prince,  en  favorifant  les  entreprifes  du  Roi  d' Angles- 
terre  ,  dont  ils  croïoient  les  intérêts  inféparables  de  ceux  de  fou 
Neveu.  C'eft  ce  qui  fe  faifoit  voir,  furtout  très  clairement,  dans  une 
Lettre  de  DeBuat  à  IJSxloxà  Arlington,  Secrétaire  d'Etat  d'Angleterre^ 
par  laquelle ,  ainfî  que  par  les  autres  papiers  du  Procès,  deBmt^^vàiît 
été  convaicu  de  crime  de  haute  trahiion ,  eut  la  tête  tranchée.  Ce^ 
événement  confirma  de  plus  en  plus  les  Etats  de  Hollande  dans  la 
refolution  de  ne  point  élever  aux  premières  Dignités  un  Prince,  donc 
les  Partifans  avoient  de  fi  pernicieux  dcfleins.  Quoique  ce  Prince  n'eût 
rien  fu  de  ce  gui  fe  tramoit  en  fa  faveur ,  ils  ne  laiflbientpas  d'appré- 
hender que  ,  dans  un  âge  où  les  meilleurs  naturels  fe  laiflent  aifémenc 
corrompre ,  il  ne  fuivit  les  déteftables  confeils  de  gens,  qui ,  ne  con-- 
fultant  que  leur  propre  intérêt,  auroient  pu  le  ren(&e  ennemi  de  ceux 
même  qui  l'auroient  élevé.  Mais  comme  ils  ne  purent  réuflir  à  détour- 
ner les  Députés  de  Zélande  de  la  refolution ,  qu'ils  avoient  prife  d'agir 
fortement  en  faveur  du  Prince  dans  l'Aflèmblée  des  Etats  Généraux, 
ils  crurent  qu'il  êtoit  tems  de  fe  déclarer  plus  ouvertement  qu'ils  n'a-i 
voient  fait  jufques  alors.  Ils  firent  donc  préfenter  à  Leurs  Hautes  PuiA 
fances  un  Écrit  par  lequel  ils  difoient  qu7/x  etMnt  £avis  que  celui  aui  ^opofidm  aet 
feroit  choifipour  commander  en  chef  les  Troupes  Par  Mer  oupar  Terre,  fom  ÎS^i^u^^cSé! 
quelqms  titre  ^uc  ce  fut,  ne  devoU  point  çtre  fait  Stof  bouder,  &qu€  fui»  niu^poiuafliiifff 
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i4éf.  eûnejue  ftroit  d'ejét  revêtu  de  cette  Charge,  Jeroit  obligé  Jtj  renonter  en  C4i 
1*  wa^t'u*'  %^^^  '^  wwwi^  k  celle  de  Capitaine  General  &  d: Amiral,  &  qu'il  vîm 
Prince  a  C accepter  :  Quf  pour  s'ajfurer  fur  une  chofe,  qu'Us  croïoiem  abfolument 

nicejfaire ,  on  devoit  obliger  celui  que  ton  éliroit  Amiral  ou  Capitaine 
Général,  de  jurer  que  non  feulement  il  ne  demander  oit  jamais  le  Stathou-» 
dery  foit  direSemem  foit  ùidireElement  ;  mais  qu'il  Coppoferoit  même  de 
toutes  fes  forces  aux  entreprifes  de  ceux  qui  tacheroient  de  le  lui  procurer^ 
&  qu'il  le  refuferoit  s'il  arrivoit  qu'il  lui  fut  offert  par  quelque  Province» 
Ils  demandoient  auflî  que  du  confentement  unanime  de  toutes  les  JPro^ 
minces  on  drefsat  un  AHe  autentique  conforme  à  leur  propofition;  &  ve- 
nant enfaite  à  ce  cjui  concernoit  le  Prince  iOrange,  ils  déclaroienc 
à  Leurs  Hautes  Puiflances  o^ilsfe  conformoient  entièrement  à  F  avis  des 
autres  Provinces ,  qui  demandoient  qs^il  eut  fiance  au  Confeil  d^Etat^  afin 
d'être  inftruit  dans  les  affaires  de  la  Milice,  des  Finances  &  du  Gouverne^ 
ment^  &  quHls  croïoiem  qu'il  fer  oit  bon,  en  cas  que  ton  fut  obligé  de 
mettre  quelque  Armée  en  Campagne,  de  Vj  faire  aller  en  qualité  de  Dé^ 
putéy  pour  qttil  Ce  rendit  de  plus  en  plus  capable  des  Emplois  Militaires^ 
of^ûùM  àt  que  ton  jugeroit  a  propos  de  lui  conférer  dans  la  fuite.  Les  Etats  de  Zé-- 
la^  de  ui^  lande,  informés  de  cette  propofition  ,  ne  furent  point  fatisfaits  do 
n'avoir  obtenu  qu'une  partie  de  ce  qu'ils  demandoient.  Ils  ordon- 
nèrent à  leurs  Députés  de  faire  de  nouvelles  inftances  pour  l'entier 
rétabliflement  du  Prince  ^  ou  du  moins  pour  empêcher  que  Ton  ne 
pafsât  dans  TAlTemblée  des  Etats  Généraux  TAde,  que  la  Province 
de  Hollande  demandoit.  En  conféquence  de  ces  orclres  les  Dépurés 
rcpréfentèrent  qu'«»  pareil  A^e  etoit,  non  feulement  contraire  à  la  lii  erté, 
^e  les  Provinces  avoient  de  choijir  qui  bon  leur  fembloit  pour  Stathottder, 
mais  qu'il  tendait  même  à  t entière  extinSHon  du  Stathouderat  :  Que  Is 
fuppreffion  de  cette  Dignité  fembloit  direHement  oppofee  aux  maximes  fon-* 
darnentales  du  Gouvernemeftt  établi  par  FUnion  indiffolubte  de  tan  1 5  79, 
dans  laquelle  il  eft  non  feulement  parlé  des  Stathouders  ;  mais  dont  le  netf- 
Vième  Article  leur  donne  pouvoir  de  décider  les  differens,  qui  pourraient 
.  ^  parvenir  entre  les  Provinces.  Ils  ajoutoicnt  c^u  on  s'etoit  fi  bien  trouvé  de 

eette^axime  »  q'^^on  avoit  dans  la  fuite  accordé  la  mime  autorité  décifive 
à  tous  les  Stathouders;  &  qtte  c'itoit  k  cela  mime,  après  Dieu,  aiion  etoit 
redevable  de  tant  d^henreux  fucces  ;  au  lieu  que  tous  les  malheurs,  dont 
fEtat  en  général  &  les  Provinces  en  particulier  avoient  été  dé  foie ff  depuis 
la  mort  de  Guillaume  I L  ne  dévoient  ^attribuer  qu'au  défaut  de  ce  post» 
voir  décifif^  atfon  n  avoit  pas  pu  mettre  en  ufage  dans  FAffemblée  ùéné^ 
raie,  qui  fe  tmt  à  La  Haie  en  16^1.  La  Princefle  Douairière  &  tous 
ceux  qui  compofoient  la  Cour  du  Prfwe, -furent  extrêmement  affligés 
de  la  Propofition  des  Etats  de  Hollande.  L'union  de  plufieurs  Pro- 
vinces à  celle  de  Zélande  leur  aiant  fait  efpérer  l'entier  rétablif- 
(imeni;  du  Prince,  ^s  ne  pouvoîent  plus  fe  contenter  de  ce  qui  le^ 
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eût  pleinement  fatisfalts  quelques  années  auparavant.  Mais  leur       t€éy  . 

chagrin  augmenta  beaucoup,  quand  ils  apprirent  que  les  Etats   tes  Etats  de  ho(. 

de  Hollande  n'avoient  rien  propofé  que  ce  qu'ils  avoient  réfolu  J^^uAwf^^uî- 

d'exécuter  dans  leur  Province,  par  un  Aâe  du  14,  d'Août,  qu'ils  pu-  «.^^^  \fo^i^ 

blièrent  fous  le  titre  diEdà  fcrfitutl  &  Loi  itermlU  four  le  maintien  ^wixowm* 

i$  la  Liberté,  &  pour  la  eonfervation  de  f  Union  &  du  Repos  de  la  PrO" 

tdnce  de  Hollande  &  de  Weft-Frife.  Par  le  I.  Article ,  la  Nomina^ 

tion  des  Ma^^ats  etoit  attribuée  pour  toujours  aux  Filles  feules,  pour 

€U  jouir  félon  la  teneur  de  leurs  Privilèges  &  corrformément  aux  Loix, 

fans  que  cette  Nomination  put  jamais  être  déférée  a  qui  que  ce  fut  a  leur 

préjudice.  Le  IL  Article  ordonnoit  que  les  Charges,  Offices,  Emploie 

&  Bénéfices,  aSluellement  à  la  Nomination  des  Etats,  j  demeureroient 

pour  toujours,  à  fexeeption  des  Emplois  Militaires,  qui  vaqueroient  pen* 

iant  la  Campagne ,  &dom^  la  difpofition  provifionnelle  feroit  réglée  fuham 

€e  qu'ils  jugeroiem  le  plus  à  propos  pour  le  fervïce  de  la  Patrie.  Le  1 1 L 

contenoit  leur  réfolution»  conforme  à  la  propofîtion  qu'ils  avoient 

Csûte  aux  Etats  Généraux  touchant  les  Charges  de  Stathouder  &  de 

Capitaine  &  à" Amiral  Général ,  dont  ils  décidoient  que  lapremière^ 

loin  de  pouvoir  être  urne  avec  les  autres  fkr  une  mime  tête,  demeureroie 

iteinte  &  anéantie  en  toute  manière^  ajoutant  qu^ils  emploieroiene  tous 

leurs  foins  pour  faire  prendre  aux  autres  Provinces  une  réfolmion  conforme 

4i  la  leur.  Le  IV.  règloit  que  tous  ceux  quiferoiem  déformais  admis  dant 

les  Charges  des  Villes,  ou  nommés  Députés  aux  Etats ^  &  le  Grand  Pen^ 

fonnaire  fer  oient  obligés  de  i  engager  par  un  ferment  folemnel  à  Fobferva^ 

tion  de  ce  qui  venok  ietre  ftatue  par  le  Préfent  Edit.  Enfin  le  V^  Article^ 

vouloit  que  pour  plus  grande  fureté  de  tob/irvation  des  Articles  préce^ 

dens.iUfafentinfh'és  dans  rinftruSliontam  du  C^pimne  que  d^ 

Général»  &  qtion  leur  fît  prêter  ferment  de  ne  rien  propofer  ou  faire 

qui  put  leur  porter  atteinte,  fût  direllemem,  foit  mdireSUment ;,  de  s'op^ 

pofer  à  tout  ce  aue  Von  pourrait propopr  de  contraire;  &  de  refufir  abfo-^ 

lumem  le  Statbouderat ,  i'î/  leur  etoit  offert  par  quelque  Province.  Le 

même  Article  contenoit  les  Formules  des  Sérmens ,  qui  dévoient 

être  prêtés  d'une  part  parles  Membres  de  la^ Chambre  des  Nobles^ 

par  les  Bourg -Meftres  &  tous  lesMagîftrats  des  Villes ,  &  par  le$ 

Députés  aux  Etats  ;'de  l'autre  par  le  Grand  Penfîonnaire. 

Cet  Edit  paflà  fans  aucune  oppofition,  quoiqu'il  y  eût  dans  le^ 
Etats  quelques  Membres ,  qiii  fanent  profefiion  d'être  attachés  à  la 
Maifon  ^Orange  t  mais  Jls  crurent  qu'ils  feroient  plus  en  état  de 
(êrvir  le  Prince^  quand  l'occaCon  s^en  prcfenteroit ,  s'iUne  faifoient 
paroîtïe  aucune. partialité  pour  lui»  lorfqu'il  s'agiflbit  d'afTurer  la 
Liberté  de  la  Province  &  dé  tout  l'Etat»  Âinfi  non  feulement  tou» 
les  Membres  de  F AfTemblée  des  Etats  prêtèrent  le  ferment  dans  la 
forme  portée  par  ÏEdifi  mdU  aûfli  ks  Magiftrat&  de  toutes  les  Ville» 


ef4b  SUPPLÉMENT 

9^7.       de  Hollande  -,  à  l'exception  d'un  feul  de  la  Ville  d'Edam ,  qui  le  re-  • 
'  fufa  hardiment ,  fous  prétexte  que  fon  grand  âge  &  fa  furclité  l'em- 

Î)échoient  d'entendre  le  contenu  du  Serment  »  &  qui  fe  démit  de 
a  Charge. 
^«^•-  Cet  Edit  ne  changea  rien  à  la  difpofition  des  Efprits  en  Zélande» 

lifde^^perûft^nt'  où  Ics  Etats  défefpérant  d'inspirer  pour  le  préfent  aux  autres  Pro^ 
djns^ifttt  fenïi-  yj^ces  les  feutimens,  qu'ils  avoient  J)Qur  le  ]euhe  Prince ,  qui  fe 
trouvoit  alors  dans  fa  dix-huitiëme  année,  réfolurent  de  faire  pour 
lui  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  feuls;  afin  que  leur  exemple  lervît 
à  déterminer  les  autres  Provinces  à  lui  devenir  dans  la  fuite  plus 
favorables.  De  concert  vraifemblablement  avec  eux,  GuUlaHme  étant 
allé  faire  un  Voïage  dans  fa  Ville  deBréda,  foUs  prétexte  d'eflifier 
des  Chiens  &  desOifeaux,  qu'il  avoit  reçus  du  Roi  d'Àngleterre^v 
voïM«du?riiicc  alla  jufques  en  Zélande.  Il  êtoit  dès  lors,  comme  il  le  fat  toute  ùt 
ça  lâaadc.  ^j^  ^  ^^^^^  ^  tacitume ,  refervé ,  fâchant  faire  un  bon  uÉige  pour  fes 
intérêts  des  occafions ,  qui  fe  préfentoient.  Tout  jeune ,  qu'il  êtoit  » 
il  connoiffoit  le  caraâere  de  ceux  auxquels  il  avoit  affaire;  & 
comme  il  favoit  que  De  Oem,  fon  Gouverneur,  ètoit  trop  zélé  Ré- 
publicain pour  ne  pas  prendre  garde  de  très  près  à  toutes  fes  dé- 
marches; il  attendit  que  ce  Gentilhomme  fût  dans  le  Pais  def 
Gueldres ,  où  fes  affaires  Tappelloient ,  pour  fortir  de  La  Haie  ;  cef 

3u'il  fit  fans  en  avertir  ni  les  Çtats  de  Hollande,  ni  pas  un  de  ceux 
e  leurs  Membres,  qu'ils  avoient  choifis  pour  veiller  à  fon  Educa- 
tion, Il  ne  fit  même  connoître  le  deflein ,  qu'il  avoit  d'aller  en  Zé- 
Tande,  que  par  une  Lettre  qu'il  écrivit  de  Dergues  -  op  -  Zoom  à  U 
Princefle  Douairière.  Il  trouva  dans  cette  Ville  un  Yacht  envoie 
ncceptioo^u'on  par  Ics  Et^ts  de  cette  Province  pour  l'y  trànfporter.  Il  y  fat  reçU 
ittifeit.  d'une  manière  convenable  à  faNaiffance,  Le  Secrétaire  des  Etats 

^la  le  complimenter  à  bord  de  fon  Yacht.  Il  fut  fuivi  dé  près  par  lé 
Penfionnaire  de  Middelbourg  ^  accompagné  de  fept  ou  huit  des 
principaux  Magiftrats.  Dés  qu'il  eut  mis  pied  à  terre  au  logement 
ordinaire  de  fes  Ancêtres ,  il  y  fut  falué  par  les  Etats  en  Corps  ;  Se 
les  réjouiflances ,  que  le  Peuple  fit  à  caufe  de  fon  afrivée,  ne' lui 
futent  pas  mbins  agréables  que  les  témoignages  de  U  bonne  valoittti 
Il  prend  tfancc  Jes  Souverains.  Le  lendemain  il  fut  conduit  à  TAffemblce  des  Etats 
miS^^Hob^r  par  le  Penfionnaire  de  Middelbourg  &  par  celui  de  ZiricKzée» 

au'ils  avoient  députés  exprès  à  cet  effet.  Il  y  prit  féance  en  qualité 
e  Premier  Noble,  (ans  autre  oppofitioh  qtf  une  très  légère  de  la  part 
des  Députés  de  Ziricxzée,  qui  dirent  qu'ils  n'avoieiit  point  d'ordre 
de  leurs  Principaux  à  c^i  égard;  &  qui  ne  laifeèirent  pas  de  fe  con* 
former  aux  fentîmens  des  autres.  Quand  le  Prince  eut  pris  la  place 
deftinée  zm  Premier  Noble  ^  il  dit  aux  Etats,  qiiil  rf  avoit  pu  différer 
flm  longtemf  à  vmtr  offrir  fê  ftirfm  <^Ji$  fttVUei  à  Leurs  Grandis 

Puijfances^ 
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fm/pmcis^  en  reç9moi(fdn€€  de  tous  leurs  bienfMs,  &  pMrticuHèrtment  i«#r; 
de  C€  fffeÙes  venoiem  de  faire  en  fe  faveur  en  lui  cenfiram,  fuivam  leur 
Rifelmien  du  7.  Jt^out  1 660.  la  Dignité  de  Premier  Noble ,  telle  que 
fis  Ancêtres  taveient  pojjfédée.  Sur  ce  qu'il  avoit  été  réfolu.  comme 
on  la  dit  ci  -devant,  que  les  Etats  difréreroient  d'exécuter  la  Rc- 
folution ,  qu'ils  avoient  prife  en  1666.  de  lui  procurer  les  Charges 
de  Tes  Aïeux ,  jufqû  a  ce  qu'il  fût  dans  fa  dix-huitième  année ,  il  leur 
dit  quêtant  fier  le  feint  Centrer  dans  fa  dix-neuvième ,  il  aurait  manqua 
de  répondre  à  leur  defir,  fil  avoit  tardé  plus  longtems  à  %'enir  jouir  & 
prendre  pojfeffion  d^une  Dignité  ^  que  Leurs  Grandes  Puijfancès  nommoient 
obligeamment  le  Gage  de  leur  plus  tendre  &  de  leur  plus  particulière 
afiSionpourfa  Perfone:  Qj^il  venoit  donc  témoigner  à  leur  ilk^e  Affern^ 
fiée,  avec  toute  la  reconnoiffance  imaginable,  qifil  empiéter  oit  fa  Dignitb 
^f  Premier  Noble  ou  par  lui-même  ou  par  les  Députes  qu'il  nommerok 
à  cette  fin,  fidvant  la  Ré  folution  de  Leurs  Grandes  Puijfances  du  7.  Août 
1660.  uniquemem  à  procurer  thonneur  &  la  Projpérité  du  glorietex^ 
Gouvernement  de  leur  Province,  &  quil  auroit  fotn  principalement  iaf^ 
fermir  de  plus  en  plus  [harmonie  &  f  union  de  tous  les  Membres  qm  la 
ccmpofoient,  &  la  bonne  correfpondance  avec  tous  les  Membres  de  [Union 
de  i^  79.  &  particulièrement  avec  la  Province  de  Hollande.  Il  finilToit 
par  promettre  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  le  firvice  de  Leurs 
Grandes  Puijfances  &  la  profpérité  de  leurs  bons  Sujets  i  Se  par  les  afflirer 
quJl  tacher  oit  en  toute  manière  à  fe  perfecHonner  de  plus  en  plies  dans  Is 
eonnoijfance  des  véritables  fondemens  &  des  maximes  de  leur  glorieux. 
Gouvernement ,  pour  fe  rendre  de  plus  en  plus  capable  de  foutenir  leurs 
véritables  intérêts. 

La  nouvelle  de  ce  que  les  Etats  de  Zélande  avoîent  fait  en  faveur        t^^t. 
éx  Prince  ^Orange,  fut  reçue  diverfement  à  La  Haie,  Ses  Partifans.^fj|;,7',.JÎ|^^ 
les  plus  zélés  ne  purent  difllimuler  leur  joie  ,  &  dirent  hautement  «n  z^aade. 
que  les  autres  Provinces  ne  tarderoient  pas  à  fuivre  l'exemple  de 
la  Zélande.  Quelques-uns,  quoique  très  affeâionnés  à  la  Maifon 
d* Orange,  ne  laiisérent  pas  de  blâmer  le  Prince  d'avoir  fait  une  pa- 
reille démarche ,  (ans  en  donner  avis  aux  Etats  de  Hollande ,  ou 
du  moins  aux  «Députés  commis  au  foin  de  fbn  Education.  Ils  trou- 
voient  qu*il  leur  avoit  témoigné  par  là  peu  de  reconnoijfancê,  &quecequ*il 
avoit  fait  lui  pouvoit  être  préjudiciable  dans  la  fuite.  Selon  d'autres,  cc[ 
qui  venoit  Jtar  iver  à  Middelbourg,  êtoit  une  afféUre  Provinciale,  qm  ne  ' 
concemoit  que  la  Zélande.  Les  Etats  de  cette  Province  n^avoient  fait 
mf  exécuter  leur  Réfolution  de  1660.  &  quand  même  Us  auroient  conféré, 
leur  Stathouderac  particulier  au  Prince,  on  n^auroit  vas  eu  droit  ij 
Prouver  a  redire.  Pour  les  véritables  Républicains,  ils  faifoient  pa-> 
jroitre  ouvenenient  leur  chagrin.  Ils  dîibient  que  le  Prince  ne  dévoie. 
f^Oi  aller  en  Zélan^;  Çfs^ilfuffifoit-qu^U  iteyoïât  quoiqu'un  ^fipl^ffélir^ 
Tome  XL  ^  '  Mm  mm 


é^t-      su'p>le'm:ekt       V'. 

«Mk  '      ^p*»  de  fes  férvkes  :  Qttefà  préfiHeravM  ttUmm.f»»»i  A»  PupMiUi^  f»^ 


ÎH%  ne  ea/tjmc  ardméuirtment  ane  fs  fajjum  éUms  tem  a  qu'il  féÊÙ.  Le% 
ttMdcnoumoc.    '^^  dc  Hollandc ,  très  meccmrens  de  ce  qui  venoit  âe  te  paffer,. 
'  crurent  pourtant  n'en  devoir  rien  témoigner  r  mais,  bien  loin  de*, 
vouloir  uiivre  f  exempte  de  la  Zélande ,  ils  réfcdlirent  de  ne  s'écarter 
en  rien  de  la.RéfoIotîon ,  qui  leur  avoit  fait  drefifer  VEiiii  FerpitueU 
Quelques  inftances ,,  que  le  Chevalier  Templ&,  Ambalïideur  d'An— 
gleterre,,  leur  pût  faire  de  la  part  de  Charles  IL  en  faveur  du  Prince^ 
il  n'en  pu^bbtenir  autic  chofe,  que  la  déclaration  que  le  Grand 
PenGonnàireif^R^/rluifit  de  l'intention^  que  les  Etats  de  Hollande 
âvoient  de  faire  donner  au  frinçe  les  deux  Charges  de  Capitaine' 
Central  &  âAmital  Cèhfrah  Lé  Penfionnaire  lui  dit  de  plus ,  ipee 
ièioU  ions  ceitï  vue  ûu'$n  avoit  accorde  Sfance  au  Prince  dans  le  Coffcit 
JtS^Àt  :  nidh  qu'afres  un  firieux  examen  on  avoU  trouve  que  ces  dtuaC 
Chjor^  itoitnt  incompatibles  avec  celle  de  Stathouder ,  qui  donne  autanù 
d'autorité  dans  te  Gouvernement  Politique,  que  Us  Atares^  en  donnent  dan^ 
et  qiuregardi  liS  affaires  de  la  Guerre. 
T^t^^^xxxt      ^^  ^^^  UPriHcedOrange.  eut  dbc-Huit  ans  accomplis,  la  Prin- 
UTutTieVftin*  ceflè  Douîurière  ki  remît  en  main  radminiftration  de  fes  biens;: 
"^  &  fé  fit  décharger  de  faTurèle  par  un  Afte  du  ^5.  d'Oftobre,  ew 

préfedce  des  Miniftres  de  {'EleUeur  de^Srandebourg.  Elle  en  inftruifir 
Ifes  Etats  Généraux ,  par  un  Mémoire ,  par  lequel  elU  leur  demandoU: 
dt  nouveau  leur  bienveillance.  &  leur  proteBion  four  fin  Petit -^FUs.  Le»- 
..  .  *  '  Etats  Généraux,  fatisfaits  de  cette  démarche,  envoyèrent  des  Dé- 
putés à  h  PrincefTe ,  pour  raffurer  de  leur  part  qt^Us  auroiênt  tous  Ur 
Jpins  imaginables  dts  interhs  ^^  Prince ,  &  quils  rajftfieroient  de  tout  leuf- 
pouvoir  en  ce  qtàregxrdtroit  fes  affaires  dom^iques, 
»^*^'  L'année  liS^^.  vit  naître  une  conteftation  entre  la  Ville  d'Amfter-- 

f^V^^\  dam  &  les  autres  Villes  de  la. Province  de  Hollande,  qui. fie  efpéretf 


«p 


lepiii|?,qtteique  tetos. ,  par  i 
^en,  un  de  fes  plus  iîîîeK  Partifehs,  fcdont  le  crédit  êtoirgratrd  dans? 
cette  ViHe ,  vtwlbir  prendre  fés  mtéirêts  à  cceur.  Je  n'entrerai  poinr 
dans  le  détail  de  cette  cot^teftation*.  Il  fisfiit  de  dire  que  la  pruoence: 
du  Qrand  PehCônnaîre  di  WU  tn  empêcha  lès  eflets*.  Le  Pfince.  ùt 
vit  encore  déchu- de  fes  espérantes.  Le  Ctfand  Penfiônnaim  cepeti-^ 
dant^ijuiprévôîoit  bien<quc;,s'rl  falloit  mettie  unetArmée  eikCam*> 
lP87î^>.  Oifne  pôurroit  pas  fe  dii|Jenfer  d!en  confier  le  Commande* 
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i  Taflerimflèment  de  la  Faîx^  4ont  4a  République  jpulfToit  depuis       .^fj^ 
"Quelque  tems.  On  voulut  lui  faire  \m  crime  de  fes  bonnes  incen^   Tanircs  iintmflu 
tions.  On  {omint  ^u'U  fouhaisait  moins  U  r^os  iesJPcs^les,  ^TabaU:  '^Tnd^d2^ 
femtrn  de  U  Ma^on  ^Qrange.  .Son  Père ^yçit  été  du  nombre  des  ftç  «»»'«. 
^ue  GutUsutme  II.  avoit  fait,  enfermer  à  Lo,^efteja;.j8c  l'on  pr^tenjiit  ...  / 

Hut  le  JFUs  chtrchou  avancer  fcn  l^èrefur  leJFils  4p  celui  quU'avM  off^^       -*-  .4.*  .^ 
tracée  Dans  la  fuite  les  dilcours  de^jfMllau^el/I.  rendirent  plus  de( 
fultke  au  Penfîonnaire^  mais  ce.fut  dan^  un  tems,  où  ià  vangeance 
«tant  pleinement  fatisfaite,  il  n'en  avoit  plus  Tien  à  redx>uter.  Il  dit 
ylufieurs  fois,  en  préfence  de  différentes  Perfones^  ^i^il  ne  doutok 
foint  que  l^intention  du  Grand  Penfiùnnaire  rfeut  iti  bonne  ^   &  qsu  s'il 
^etoh  oppofé  Ji  fortement  à  fon-^évation^  ce  n'avm  jamais  été  far  tm 
frincwe  de  haine  pour  fii  JPerfine  j  mais  parce  qffil  apprehendoit  que  h 
rhabiijfement  du  ^tarhouderat  rte^  preju^iable  à-,  la  République. 
.    Quelque  bien  intentionné  que  ce  Miniftre  fôt  pour  le  maintien        i^/o. 
iâe  la  Paix,  il  vit  pendant  l'année  :î(î70-  îe préparer  un  orage^  dont  tionr*!L^fa*^''ït 
toute  fon  habileté  ne  put  mettre  U  République  à  couvert.  La  craintf;  pour  empêcheur  la 
d'une  Guerre,  à  laquelle  on  s'atîpndoit^  redonna  courage  aux  Amiç  î;ïe^"in*gue?' 
^uffinc^  içrai^Beumnghm  fut  fi  biçn  méw^ger  les  efprits  de  la  pluÉ»  ^J^^'*^^^  *** 
part  des  Députés  de  HolbndÇr .qu'après  bic^  de^  raifans  allég,uées  4^ 
î)art.&  d'ai^trçy  1^'Etats  réfpluiiept  enfin  ,,i  la  plt^ralité  des  yoix'i    on  accorde  a« 
•que  lé  .f^r$nce  iOran^  aujroit  vpâx  décifiveau  Cpiifeil  d'Etat,  avec  fivrîîut'Et!t?.^"' 
la  même  place  que  fes  Ancetrei^  avoient  pçcupée«.  Ceux  qui  yétoienç    Difficuuéc  i  u^ 
oppofés  à  cette  Héfolutioft,  ^ent  naître  deux  nouvelles  difikultésij  ^^"^^ 
ils  proposèrent,  en  premier  Jicu.s  'qtion  élSu  jom  Us  4ms  tut  Capitainq 
Cîénçral*  &  que  cette  Çbarge'ne  fi  c^nferjit  que  jtun  confintemem  wu^  . 
«»W;  en  fécond  lieui^i^f^  c^qti»  If  Prince jS^  ^ly  Capitaine  Général  ^ 
m  examink  alors  ^  À  U\  ^^4^k  des  w^x^  ^^iljfitoit  expédient  qt(U 
Jcontipùat  Jta^vw  Siancf  jUns  U  ConfeU  Jtà^au  Jout^les  ViUes  con-^ 
fentirent  à  ces  deux  ï^opoCtions  »  à  l'exception  dç  quatre  ou  cinq  9 
4u  nombre  defqueUes  furent  Âmfterdam  &  Harlem  ;  qui  (butinrent  ,  ; 
^u  il  n'étoit  pas  tems  de  prepdre  aucoc^  léfolntion  lar4e^»/&.qu'4 
ialoit  attendris  que  le  ças-arcivâu    <      *  '  . 

Les  États  de  Hollande  ^iaiiit  fait  part  de  le^ur  JBl'éAdution  aux  Etati; 
Généraux»  ceux-ci  conclurent  à  ce  qu^elle  fû$,  exj^cutée*  &  non><^ 
mèrent  4es  Députés,  qui  CQ^duifireUt  X^frmçp  au  Çon^U  d'Etat^ 
Ses  Amis  ne  doutèrent  plus  que  <e  qu'il  venoit  d'obtenir  ne  fût  un 
préfage  certain  qu  U  feroit  bientôt  enticre;nent  rétabli  dans  toutes 
les  Dignités  de  (es  Ancêtres,  Ce  qui  les  confirma  d^^n^i  cette  penfée,  ^:>  ,  \,  vr> 
-c'eft  xju'ils  virent ,  à  peu-près*  en  ce  tems*là ,  fe  former,  dans  Amfter-  .      ^  ^^^ 

dajn  un  puiflant  Parti  contre  le  Penfîonnaire  deWtt'^  (bus  prétexte  T^«  m 
qu'en  rejùntfi  Jonffems  dans  le  Àiimfièrt,  il  fi  rendoit  maitre  des  affairesi-  cSlîd^"'" 

quil remplilfiit,4i(i  Ju  4^  4^  Qk^%V^ ,^ i^i fyf^^*^  ^  fl^  i^'^M^K 
*     '  M  m  m  m  ij 
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s^r*'        &  fU0  cette  eoninùt  imrqttm  qneltpu  defein  éaché.  Mais  CWX  qui 

croioienr  le  connoître  à  fond»  répondoient  qt^il  îiavoit  point  Jta$ttn 

.  dejfein  cache  ^  que  de  saffwrer  affés  de  voix  dans  FAJfembtêe  des  Etats  ^ 

four  y  faire  pajfer  ce  qn^il  crotoit  le  plus  avantageux  a  la  République. 

voTtfè  au  Prince      Lc  Princc  refolut  cette  année  de  faire  un  Vdrage  en  Angleterre.  H 

ta  ADiletcuc.      ^yQ[^  quelques  affaires  tfihtérêt  à  régler  avec  le  Roi  fon  Oncle  ;  & 

fe  flatoit  que  fa  prefence  Ten^geroit  à  lui  païer  une  partie  de% 

grandes  fommes ,  qu'il  htî  devoic.  Il  médifoic  ce  Votagje  depuis 

quelque  tems,  &  s'en  êtoit  ouvert  au  Chevalier  Temple,  qui  n'avoic 

!m  le  dater  d'aucune  réuflSte.  Ce  Mîniftre  en  avoît  même  écrit,  à 
â  prière,  au  Secrétaire  d'Etat  Arlin£ton,  dont  les  réponfes  apparem- 
ment o*avoient  pas  été  favorables,  puifque  le  Prince  avoit  rélotu  de 
différer  fon  Voïage.  Mais  peu  de  tems  après  le  Lord  àiOfferf  vinr  à 
La  Haie,  accompagné  de  cinduante-fix  Seigneurs  ou  Gentilsnommei 
Anglois ,  pour  le  cKercher  ce  la  part  du  Roi ,  qui  l'envoia  ouérir 
par  une  efcorte  de  quelques  Frégates.  Le  Prince  reçut  toutes  fortes 
d'honneurs  en  Angleterre.  Au  milieu  de  tous  ces  honneurs  de  des 
amufemens ,  qu'on  lui  procuroit ,  il  ne  négligea  pas  fes  aflâtres.  Le 
Roi  fon  Oncle  lui  devoir  cent  foixante  mille  livres  fterling.  Blétc-- 
kwel  eut  ordre  d'en  négocier  quarante  mille  pour  le  cômte  du 
'  Prince i  &  le  Roi  s'engagea  de  lui  faire  païer  les  autres  cent-vingt- 

mille  livres  (lerliog  dansl'èfpace  .de  trois  ans,  ou  quarante -mule 
livres  chaque  année ,  à  fon  choix.  Le  Prince  aiant  ain(i  réglé  fes 
aflfaires ,  &  tenu  fur  les  Fonts  une  des  Filles  du  Duc  dTarc^^  s'em- 
barqua pour  retourner  en  HcSlande.  Il  y  fut  reconduit  par  la  même 
s<7>*  efcorte,  qui  leroit  venue  prendre  à  La  Haie.  Il  rentra  dans  cette 
Ville  le  i8.  de  Février  i6ji.  dans  un  Caroflè  fermé.  Mais  il  s'ctoît 
en  vain  ftaté  de  pouvoir  (aire  fon  entrée  inccffnto.  Les  Bourgeois  » 
avertis  de  fa  venue  ,  'coururent  en  foule  à  fa  rencontre ,  pour  lui 
témoigner  par  leurs  acclamations  combien  il  leur  étoit  cher, 
oecritnir  et  la      Les  préparatifs  de  Guerre,  qui  fe  faifoient  en  France;  les  Troupes 
CMncrwchatAc.  ^  XEveauc  de  A/mjSbn  qui  s'aflèmbloient  for  les  frontières  des  Prp-^ 
vinces-Unies;  le  Voïage  de  la  Duché  fe  JtOrléans  Sœur  de  Charles  //, 
en  Angleterre;  la  découverte ,  que  l'on  avoit  faite  des  engagemens» 

3ue  cette  Cour  alloit  prendre  avec  celle  de  France  ;  les  intrigues 
e  cette  dernière  dans  diverfes  Coun  de  l'Empire;  &  les  avis,  qoî 
tenotent  de  toutes  parts,  n'avoiem  que  trop  appris  aux  Etats  Gé- 
néraux ce  que  Louis  XIV.  méditent  pour  fe  vanger  des  offeofes  » 
cMactet  tus  qu'il  prétendoit  avoir  reçues  des  Hollandois.  La  réiblution  fut  donc 
Sl^'ïif  fc*  X  prife  d'avoir  une  puiflante  Armée  far  pied  :  mais  l'approche  du  péril 
ne  fut  pas  capable  de  réunir  les  efprits,  pour  agir  de  concert  dans 
une  aftoire  de  cette  importance.  Les  Provinces  ne  purent  s'accorder 
iîir  le  choix  d'un  Cofhme  Gkfikrak^  JLa  phi^^  Youloient  élever  Jo 
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'frmce  ^Orange  à  cette  Dignité.  Ses  Partifans  n'avoient  garde  de       i#;t*' 
laiffer  échaper  cette  occafion ,  qui  paroifloit  fi  favorable  à  leurs  def- 
^  feins.  Ils  infinuoient  adroitement  ^H*on  m  pouvait  frns  injufUce  ne  fas 
*  jmtr  Us  '/eux  four  cet  Emploi  fur  m  Prince  ^  dont  les  Ancêtres  avoiem  fi 
bien  fervi  U  Patrie  :  Quf  c' et  oit  Nni/jue  moten  de  contenter  les  Peuples, 
qm  ne  pouvaient  fouffrir  que  le  Succejjeur  de  tant  de  Héros  fut  éloigne  des 
affaires.  Us  faifoient  entendre  que  fi  les  Peuples  rf avaient  pas  encore 
umaigné  leur  mécontentement,  c'etoit  parce  qt^Us  fetoient  toujours  fiâtes 
qu'on  le    rétablir  oit,  quand  il   aurait  un  âge  plus  avancé,   dans  les 
Dignités  pofiedées  par  fes  Prédècejfeurs ;  mais,  que  s'ils  vof oient  qu'on 
donnât  aEbullement  la  Charge  de  Capitaine  Général  à  quelque  autre, 
0U  préjudice  d'un  Prince ,  dont  ils  faifoient  leurs  délices,  il  êtoit  a  crain^ 
dre  qu'ils  ne  fe  portaient  à  des  extrémités  facheufes  dans  la  conJonSure 
jpréfente.  Ils  ajoutoient  que  la  jeunejfe  du  Prince  ne  devait  pas  être  un 
obfiacle  à  fan  élévation  :  Que  l'an  avait  mis  Maurice  à  la  tête  de  toutes 
les  affaires  au  fortir  du  Collège ,  &  dans  un  âge  encore^  mains  avancé  : 
Que  le  jeune  Prince  n'annonçait  pas  de  moindres  talens  :  Qi^an  en  de-» 
voit  tout  attendre,  en  lui  votant,  malgré  fa  grande  jeunejfe,  un  efprk 
fi  pénétrant,  un  jugement  fi  folide,  une  fi  grande  fageffe  :  Que  fa  can-- 
duite  dans  fes  affaires  domefiiques  ne  laiffoit  aucun  lieu    de    douter 
qtiileneut  mains,  lorfqu'il  s'agirait  de  rendre  fervice  au  Public:  Enfin 
que  la  modération  &  la  piété,  qui  hriUoient  dans  toutes  fis  aSHons,  fuffi^ 
fiient  pater  mettre  à  couvert  de  la  craime,  que  quelques-uns  témaignoiem, 
qifil  ffahufat  un  jour  de  F  autorité ,  qui  lui  ferait  confiée.  Soit  Que  la    tes  «m^ikm 
plufpart  des  Provinces  fuffent  convaincues  de  la  folidité  de  ces  fe  pr!ÎJi'foi?éî» 
raifons,  foit  que,  n'aiant  pas  couru  rifque>  comme  la  Hollande,  de  capitaiac  «àii« 
jperdre  leur  liberté  fous  le  Stathouderat  de  Guillaume  IL  elles  n'çn-  "*" 
Tifageaflènt  pas  le  même  péril ,  foit  enfin  quelles  fu£(ènt  perfuadées 
qu'en  rétabliflànt  le  Fiîs  de  ce  Prince ,  on  pourroit  fi  bien  limiter 
(on  autorité,  qu'il  ne  pourroit  en  abufer,  quand  même  il  le  vou^ 
(droit  ;  elles  appuïèrent  fes  intérêts  avec  beaucoup  de  chaleur  dans 
l'Adèmblée  des  Etats  Généraux.  Les  Députés  de  Hollande  conti- 
nuèrent à  s  oppofer  de  toutes  leurs  forces  à  ce  oui  leur  paroifibit 
contraire  au  bien  public.  Le  Prince  efi  Mineur,  difoient-ik.  La  pru* 
dence  permet -elle  qifon  lui  confie  la  conduite  itwte  Anaét  dans  un  âge^ 
ou  l'on  fottffre  à  peine  que  les  Particuliers  aient  la  direSion  de  leurs  affaira 
domefiiques.  En  vain  prétend -on  que  de  Bons  Lieutenans  fupplêront  à  foH 
fnanque  d expérience.  Qtù  répondra  qs^ii  veuille  fuivre  leurs  eonfeils  ?  Il 
ne  fi  trouvera  que  trop  /  eflateurs,  qui,  pour  sinfinuer  dans  fan  efifrit ,  nt 
manqueront  pas  de  lui  perfitader  qtfun  Prince  de  fa  naiffance  devrah 
rougir  de  ne  pouvoir  rien  pure  fans  la  permiffian  défis  inférieurs.  Ils  re- 
xnontroient  enfuite  combien  il  êtoit  dangereux  de  mettre  à  la  tête  des 
^Innées  un  Prince»  fw  n'ouhliiroii  jamais  quel  rang  fis  Prtdèeeffesen 
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xfr'«        avoUm  tenu  ions  la  République;  quifomrM,  dis  ^*U  OfiTott  les  étrrn^^ 
à  la  main,  fen  fervir  pour  i élever  au  Stathouderat ,  malgré  ùs  Etats.  Ils 
in fifïoiQnt  fur  ia  puijfance^  ^ue  les  mauvais  exemples  de  Maurice  &  de 
Guillaume  II.  pourr oient  avoir  fur  Jejprit  d'un  jeune  Prince,  qui  n*avoii, 
pas  moins  J^ ambition  que  fin  Père  &  fin  Grand -Oncle;  qui  fi  votant 
aimé  du  Peuple  &  fimtenu  des  Troupes ,  a  qui  le  nom  ^Orange  avoitjour- 
jjours  été  chery  firoit  enttat  iofir  tout  entreprendre.  Us  faifoxent  remar- 
quer audi^itf  les  bornes,  que  fon  donneroit  à  fin  autorité^  nempecherpient 
pas  qu*îl  ne  retendit  au  gré  de  fis  defirs;  &  qu'il  ne  la  fit  fervir  à  fi 
vangcr  de  finjufiice,  qu'il  prétendoit  avoir  fiufferte  dans  la  privation  Aef 
Charges,  dont  fis  Ancêtres  avoientJké  revêtus  :  Qt^U  ntfalloit  pas  -comter 
fur  fa  modération  &  fur  fa  piété  ^  parce  que  les  Princes  ftucombem  facile^ 
ment  à  la  tentation  defe  rendre  abfilus  ;  &  que  P amour  propre  ^  Wijourt 
ingénieux  àfiflater,  ne  leur  fournit  que  trop  de  raifins  poser  leurfaira 
€roire  qu'il  ejl  toujours  plus  avantageux  aux  Peuples  de  dépendre  delà  vo* 
lonté  dun  fiul  Homme,  que  d  être  gouverné  far  un  certain  nomtr£  de 
JUagifirats,  dotft  les  differens  fintimens  caufint,  félon  eux,  de  triés  ^and$ 
défirdres  dans  un  Etat.  Quelque  (blides  que  i'uilènt  ces  raifons  «  elles 
XiQ  firent  ppint  d'unpreflîon  fur  la  pluipart  des  Députes  des  autres 
Provinces*  ils  etoient  fi  loin  de  croire  qu'il  y  eût  aucun  danger  à 
mettre  le  Prince  f  Orange  à  la  tête  des  Armées ,  qu'ils  foutenoicnc 
^  lui  feul  etoit  capable  de  foppofir  avec  ùiccts  aux  entreprifis  des 
Etrangers,  0'  Jt affermir  de  plus  en  plus  la  Lwerté  de  la  République.  Ils 
ne  gagnèrent  rien  par  d£  pareils  difcours  fi^r  les  Députés  de  Hol- 
lande «  dont  quelques-uns  avoient  xnauiraiie  opinion  de  la  conduite 
du  Prince.  Ils  le  croïoient  même  en  droit  de  dire  que  Corage,  qui  les 
menaçoit^  pouvoit  être  un  ^et  de  fis  intrigues  à  la  Cour  Jt  Angleterre  : 
fiuf,  çèh/egrin  defe  voir  éloigné  des  Emplois,  il  avoit  fims  dôme  pris  des 
itaifins  aveefon  Onde,  &  que  ee  Roi  ne  demandera  pas  mieux  que  de 
fontrihuer  a  rélèvation^du  Prince  aux  dépens  de  leur  iMferté*  Ceft  là- 
^elTus  qu'ils  demandoient  s'il  était  jufie  de  lui  donner  la  Charge  de  Ca« 
|>itaipe  Général  pour  récampenfi  des  pratiques,  qstil  avait  fasus  centre 
eux.  Si  ces  foupçons  etoient  bien  fondés,  c'eft  ce  qu'on  ignore. 
eT^vid^u  Quoi  qu'il  en  loit,  les  Etats  de  Hollande  refufant  abfolument  de 
fn»^c^  ^  ^'  confent^  à  ce  qu'on  élût  le  Prince  pour  Capitéûne  Général,  la  difputp 
yéchauâà  àp  f^t  &  d'autre  d'une  manière  ^  qui  fut  très  préjudi- 
ciable à  hk  République,  en  ce  qu'elle  fut  caufe  qu'on  mépruâ,  pour 
jainfi  direi»  w  péril  préfent  ;  ^  qu'au  lieu  de  trav^ailler  avec  applica- 
.tion  à  faire  de  nouvelles  levées ,  on  s'amufa  pendant  quatre  mois  à 
.icontefker  fur  |e  choix  d'un  C^itAstie  Généra}  ce  qui  mit  l'Etat  à 
^deux  doigts  de  fa  perte  ^  en  &ciliunt  wx  François  la  conquête  de 
.xrois  Province^ 
^^ih  ,1^  diâ^ger  devinât  plus  fteSsj^i  eo  l6^u  Le  Roi  de  France  faifoit 
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affiler  des  Troupes  vers  le  Rhin,  &  Ton  apprit  à  La.  Haie  que  le  1^7». 
Hol  d'Angleterre  en  devoir  envoïer  ea  France»  Ces  nouvelles  ne 
furent  pas  capables*  de  réunir  les  efpritsw.  Dès  le  mois  de  Mars  de 
Tannée  précédente^  il  avoir  été  réfolu  d'augmenter  les  Troupes^ 
jjufqu  au  nombre  de foixante*&-neuf  mille  hommes;  &  la  réputation,; 
^ue  les  Etats  avoient  de  bien  païer  ».  faifoit  efpérer  qu'on  n*auroit    .  4 

pas  beaucoup  de  peine  à  faire  les  nouveUes  levées.  Mais  la  dividou 
^toit  fi  grande  pour  le  choix  d'un  Capkamt  Ginhédy  que  >es  VLTi% 
voulant  abfolument  ïe  Prihu  iX)rangf^  &  les  autres  n'en  voulant 
|»oint  entendre. parler,  on avoic difcontinué  les  levées».  &  qu'on  ne 
fcs  recommença  que  Inique  l'Ennemi  fut  près  d'exécuter  fes  def- 
feins.  Trois  Partis  diffërens  partageoient  alors  les  Provinces- Unies*^ 
Le  jeune  Prtnce  JtOrdngt  êtoit  à  la  tête  du  premier..  Le  (êcond ,  que 
Ton  nommoit  le  Parti  de  Loxreftein  ^  avoit  le  Penfionnaire  de  Wit 
pour  Chef;  &  hs  troifième ,.  qui  faifoit  profeffion  de  n'en  point 
àvoirv  croïoit  qu'on  n'eapouvoit  reconnottre ,.  fans  donner  atteinte 
à  la  Liberté  des  Provinces  &  déroger  à  la  Dignité  de  la  République^ 
J'ai  fait  connoître  affês  quels  étoient  les  motifs  ^  qui  faifoient  agit 
ceux  des  deux  premiers  Partis.  Ceux  da  woifième  troiïvoient  les 
raifons  du  fécond  juftes  &  bien*  fondées  :.  mais  ils  ne  crurent  pas 
ëevoir  y  déférer.  La  conduite  du  Primf  ne  leur  donnoit  aucune 
méfiance  pour  l'avenir  ;  &^  voïam^tfil  êtoit  abfolument  néceflaire 
de  mettre  une  Perfone  conddérable  à  la  rête  des  Troupes ,.  ils  fe 
joignirent  aux  Partilans  de  la  Maifon  à'Oran^,  qui  par  là  furent  eit 
état  de  remporter  fur  le  Parti  du  Grand  Penfionnaire»  E>es  Pro-« 
Vinces-Unies  fix  s'êtoient  déjà  déclarées  pour  le  Frinct.  11  ne  s'agii^ 
foit  pfu&que  de  gagner  celle  de  Hollande  ^  où  Jk  Wk  avoit  beau-*- 
coup  de  crédit.  GtêUlanme  avoit  dans  cette  Province  des  Amis ,  qui 
fiirenr enfin  lui raflèmbler la  pluralité  desfufifrages.  Le Penfionnaii^  t&  citnd  Bn^. 
voïam  qu!il  ne  pouvoit  plus  parer  le  coup ,.  crut  devoir  s'accooi^  fi^wuiie  ciM, 
moder  au  tems:  mais  il  céda  trop  tard..  Son  confeotemenc»  qui* 
parut  forcé  >  ne  lui  fit  point  regagner  Ifafieâion  des^Peuples,  qu'oo 
avoit  pris  foin  d'irriter  contre  lui  ;  ion  zèle  pour  le  bien  public  .      * 

devint  inutitieL;  &  fes  ennemis  profitèrent  des  circonftancés^  pour  le  * 

feire  regarder  comme  êtant,.en  quelque  ferte»  l'Auteur  des  malheurs», 
que  la  République  éprouva,  (^oique  le  Grand  Penfionnaire  eût 
enfin  réfolu  de  le  conformer  au  fentiment  des  autres^»  qui  s'étoîent 
déchirés  pour  le  Prince  iOrangt,  il  ne  laiiTa  pas  de  prendre  toutes- 
fes  précautions  poffibles^»  pour  le  mettre  hors  d  état  d'abufer  de  iba 
autorité.  Ce  fut  fur  fes  repréfentatipna,  que  les  Etats  df  (hollande 
réfolurentde  limiter  le  pouvoir  du  nouveau  CafUéiwt  Ginérd  d'une 
manière  capable  de  ramirer  les^  efprits  les  plus  foupçonifèux«  S^. 
Cbmmiffioa^  n'êtoit  gjae  tems  ^  &  ne  .de.Yoit  doi^jr  ^'autm»t  qi^l^ 


6^%  SUPPLÉMENT 

^7u       dureroît  la  Gimpagne ,  &  rinArudion  portoit  qvîen  cas  que  Us  Pr$^, 
iS^nï^^Tui'r!  ^^^^^^  ^^  commun  acc$rd  jugedjftm  k  frofos  de  corder  les  Chargu 
ner  le  pouvoir  du  ^Amiral  &  dc  Capitaine  General  k  la  même  Perfone  en  mime  tems, 
ctpttwM  c^a^-  ^^  ^^  fourrm  la  choifir  feur  St2x\io\iàtï  ni  de  tomes  les  Provinces,  ni 
^aucune  en  particulier,  tant  qu*elle  feroit  en  pjfeffion  des  deux  âmes  Em^ 
%  fUis  :  Quf  le  Capitaine  Général ,  hien  loin  de  rechercher,  fois  dire£lemeni 

fiit  indhreHemem  le  Stathouderac,  s'obligeroit  par  ferment  à  ne  le  point 
accepter,  quand  mime  il  ItUfirok  offert  par  quelqu'une  des  Provinces  :  Q^H 
ne  je  mileroit,  dans  aucune,  delà  nomination  des  Magifirats,  quand  mémo 
elle  lui  feroit  offerte  par  quelques  futiles  :  Qt^il  ne  pourroit  difpofer,  fous, 
quelque  prétexte  que  ce  fut,  tt aucun  des  Emplois  Militaires  &  Politiques, 
dont  les  Etats  Généraux  ou  les  Etats  purticuliers  des  Provinces  avoient  U 
dijpofition:  Qu,il  s* obliger  oit  par  ferment  à  ne  point  donner,  fous  Micun 
prétexte,  les  Patentes  aux  Trottpes,  les  Etats  Généraux  i étant  refervé  eu 
droit  par  FAffemhlée  de  16^0.:  Qj^il  ne  pourroit  recevoir  aucunes  Pern^ 
fions,  ou  Charges  Militaires  ou  Politiques,  qui  lui  feroient  offertes  par  des 
Potentats  Etrangers,  à  ^exception  des  titres  tthonneur,  comme  Ordres  do 
Chevalerie ,  ou  quelques  autres  femblables  :  Qtfil  ne  lui  feroit  permis  de  fit 
mêler  en  aucune  manière  Jtatscune  chofe  concernant  la  Religion ,  la  Police^ 
la  Jufiice,  ou  les  Finunces;  ni  de  ce  qui  pourroit  avoir  rapport  à  tUnion  : 
Qifen  cas  qtiil  furvint  des  différens  entre  les  Provinces,  ou  bien  entre  Ut 
Membres  de  quelqtus  Provinees  en  purtictdier,  il  ne  pourroit,  fotts  atêcum 
prétexte,  s^ ingérer  de  les  accommoder,  à  moins  que  les  Intéreffés  rfaccep^ 
taffent  fa  médiation,  ou  ne  fe  foumiffent  afon  iuget§ent  :  Qt^il  nepourroh 
{attribuer  aucune  autorité  dans  les  Terres  de  la  Domination  des  Provinces'^ 
Unies,  ou  df  qiulqtfune  des  Provinces  en  particulier,  i  moins  qu^elle  n$ 
ItU  fut  conférée  expreffément  &de  bon  gré  par  les  Etats  de  cène  Province^ 
Qjiil  feroit  obligé  d'exécuter  le  plus  promtement  qsiil  feroit  poffible,  ce  qtta 
les  Députés  l'iénipotentiaires  de  Leurs  Humes  Puiffances  a  l  Armée  ato^ 
roient  arrêté,  fiit  d$tn  confentemem  unétnime ,  foit  a  lu  pluralité  des  voix: 
•  Qjiil  pourroit  fi  trouver  dans  toutes  les  Ajfemblées  de  ces  mimes  Députés  ^ 
&  liur  donner  fis  avis  :  Enfin  quon  ne  pourroit  rien  changer  à  ces  Arù» 
iiwfiHiretcontre  cUs  que  d'u*i  Commun  confintement  de  totttes  les  Provinces.  Tant  de  reC* 
•Mpi^cMuiooi.    jj^i^JQUj  fj  fages ,  par  lefquelles  le  Grand  Penlionnaire  &  fon  Parti 
croïoient  avoir  fumfamment  afTuré  la  Liberté ,  déplurent  exrréin&« 
ment  aux  Panifans  du  Prince.  Ils  crioient  partout  qu'e»  lui  liant  dnfi 
les  mains,  on  lui  déroboit  la  gloire  des  fuccis  quil  pourroit  avoir;  &^ 
quelle  appartiendroit  uux  Députés,  dont  il  nuuroit  fait  qu'exécuter  les 
réfiltstions  :  Que  les  mauvais  fuccis  su  contraire ,  feroient  tous  fur  fon 
comte  ;  &  quon  taccufiroit  d  uvoir  mal  exécuté  ce  quils  aur  oient  réfolu  : 
Qujs  citoit  moins  tamottr  de  la  Liberté ,  qui  faifoit  agir  le  Parti  contraire 
au  PrinOe ,  que  le  defir  de  le  décréditer  &  de  lui  faire  perdre  taffettion 
du  Peuples,  iijtfl  autre  deffein  pouvoi^on  avoir,  diloient-ils»  en  inferam 

daiit 
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-ddm  fin  InfiruBion  quon  m  poftrrok  rkn  changer  aux  Articles  de  cetu  hj,^ 
JnfirsiElion  que  du  confememem  unanime  de  toutes  tes  Provinces  ?  N'etoih 
€epas  dire  clairement  qutle  tout  dipendroit  toujifurs  de  la  Hollande^  qui 
far  fon  rejus  emfecheroit  toujours  que  4e  Prince  naquit  toute  la  gloire^ 
dont  il  a$troit  ùu  fiJlaterAvec  un  pouvoir  fins  ample  f  On  accufoit  en- 
•core  Ja  Province  de  Hollande  d'avoir  par  cette  claufe  gine  la  libéré 
des  autres  Provinces^  4n  ks  mettant  dans  la  nécejpté  de  nt  vouloir  que  cç 
qu'elle  voudroit;  puifque,  quelque  envie  quelles  puffent  avoir  de  faire  i 
€es  Articles  quelques  changemens»  qtieUes  croiroient  avantageux  au  Public^ . 
tlles  ne  pourraient  pourtant  pas  les  faire  à  moins  que  les  Etats  de  Hollande 
ny  confèntiffem,  <Jes  réflexions  n'empêchèrent  pas  que  rinflrudion, 
que  de  Wity  Beverning  &  Fasid  avoienc  drefTee  par  ordre  des  Etat$ 


Aflerhblée,  afin  de  recevoir  fa  Commiflîon  &:  d'y  prêter  le  Serment 
«n  qualité  de  Capitaine  Général  &  d'Amiral  Général.  Ceft  ce  qu'il  fit 
le  25,  de  Février.  Le  Prince  xeçMt  tous  les  honneurs,  qu'il  pouvoit 
attendre.  Dans  un  Dilîcours  qui  commençoit  par  l'éloge  des  belles  -^   ^ 

«aâions  de  fes  Ancêtres  &  des  fervices  ^nalès  qu'ils  avoient  rendue 
À  la  République^  on  lui  fit  un  Tableau  de  1  état  aâuel  du  Gouver- 
nement ;  on  lui  parla  de  la  nécelficé  d  armer  puifTamment ,  fur  les 
apparences  d'une  Guerre  prochaine ,  &  du  befoîn  qu'on  avoit  4e 
mettre  à  la  tête  des  Armées  un  Chef  vaillant ,  adif ,  &  d  une  Naifr 
lance  didinguée.  On  ajouta  que,  comme  il  pojjedoit  éminemment  toutes 
'Ces  qualités ,  Leurs  Hautes  Puiffances  avoient  jette  les  teux  fur  lui  pour  Itd 
iconférer  cet  important  Emploi^  perfuadées  qu'il  s  en  aquiteroit  d'une  ma^ 
insère  auffi  glorieufe  pour  lui,  quavantageufe  au  Psiblici  &  quelles  ne  dou- 
ioient  point  quU  nlacceptât  avec  plaijir  les  marques,  quelles  lui  doanoienf 
€n  cette  occapon  de  leur  eftime  &  de  la  çpnfance  qu'elles  avoient  en  lui.  Lç  •         .. 

J^rince  répondit  au  Difcours  article  par  article  d'une  manière,  qui 
Atisfit  toute  l'Affemblée ,  &  protefta  qu'il  acceptoit  avec  beaucoup  de 
reconnoijfance  la  Charge  qu'on  lui  déféroit;  &  que  rhonneur,  qu'on  lui 
faifoit,  l'engager  oie  fbnemem  à  faire  tous  fes  f^oru  pour  contribuer  dans 
i^ exercice  £  cette  Charge  au  maintien  de  la  Liberté,  pour  laquelle  Hferoii 
ioujours  prit  de  facrifer  fes  biens  &fa  vie  même.  Quelques  jours  après  . 
il  témoigna  (à  reconnoidance  aux  Etats  de  Hollande  par  un  repas 
magnifique,  qu'il  leur  donna  dans  la  Sale  de  rAflèmblée,  &  qui  fuç 
fuivi  d'illuminations  &  de  feux  d'Anifice.  Mais  rien  n'égala  la  joie 
que  les  Peuples ^ent  paroître  de  l'élévation  d\x Prince,  qu'ils  ido^ 
latroient ,  Se  dont  ils  attendoient  tout  leur  bonheur.  On  vit  bientôt 
des  effets  de  cette  affeâion  extraordinaire.  Dès  que  le  nom  di)  Bémttkttjkh 
pxin^.  fu^  joint  à  celui  ds;  Souyecains  pour  la  levée  des  Soldats j,  ^^" 
Têmc  Xl%  .  , .  , N.B na  .      ' 
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*7*.       ils  fe  préfentîrcnt  en  foule  ;  les  Etrangers ,  aufli  bien  que  les  NatT>^ 

rels  du  Païs»  s'empreflànc  de  venir  fervir  fous  un  Général ,  dont  les 

Ancêtres  avoient  été  de  fi  grands  Maîtres  dans  l'art  de  la  Guerre. 

«pfi^  Miit        Guilldume  ne  fut  pas  pluftôt  en  exercice  de  h  Charee»  qu'il  (c 

ints  «b2n«r  eouverna  d'une  manière  à  faire  beaucoup  efjpérer  de  (a  prudence» 

il  avoit  remarqué  dans  la  vifite,  qu'il  avoit  faite  l'année  précédente 

des  principales  Villes  frontières  de  l'Etat^  qu'on  n'entretenoit  dans 

phineurs  Places  que  des  Garnifons^  qui  n'étoient  pas  en  état  de  réfifter» 

*  quand  elles  feroient  attaquées.  Son  avis  fut  qu'il  falloit  abandonner 

ces  Places ,  &  réunir  leurs  Garnifons  >  dont  on  formeroit  un  Corps 

d'Armée  aifês  confidérable  pour  défendre  l'entrée  du  Pajs»  Mais 

quelques  Particuliers,  dont  les  Terres  êtoient  voifines  de  ces  Villes» 

s'opposèrent  à  ce  que  le  Prince  propofoit  pour  l'avantage  de  la 

République.  Ce  fut  une  des  caufes  des  progrès  rapides ,  que  les 

François  firent  d'abord;  parce  que  l'Armée,  qui  fut  raflèmbiée»  8t 

2ue  ces  Garnifons  auroient  groffie ,  ne  fe  trouva  pas  ziSès  forte  pour 
;  préfenter  devant  eux, 
UdMtwàom  4t      Le  Roi  d'Angleterre  cependant  commença  la  Guerre  par  des 
itG8«nc  hoftilités  fur  Mer,  dont  la  principale  fut  un  Combat  Naval  dans  la 

Manche,  donné  le  23.  &  le  24.  ae  Mars,  où  les  Anglois,  malgré 
la  fupériorité  de  leurs  forces,  aquirent  peu  de  gloire,  &  dont  ils 
cirèrent  encore  moins  de  profit.  ChârUs  fit  eniuite  oublier  le  7. 
d'Avril  une  déclaration  de  Guerre,  dreffée  dans  fon  CJonieil  le  z^. 
de  Mars.  Le  Roi  de  France  avoit  fait  publier  une  pareille  déclara- 
tion le  6.  d' A  Vf  il.  VEveqm  de  Munfter,  le  Prélat  le  plus  belliqueux 
&  le  moins  honnête  homme  de  fon  tems ,  (ê  déclara  bientôt  après 
la  France.  On  avoit  prévu  que  la  foi  des  Traités  nel'arrêteroit  pas^ 
dîL'&^iîac!*  ^  comme  la  Province  d'Over-Iflel,  la  plus  voifine  de  ks  Etats» 
de  u  pioTince  étoit  ouverte  de  toutes  parts ,  &  (ans  Places  fortes  jufqu'aux  bords 
d-ofci  iikt  ^  nflèl,  on  avoit  pourvu  de  Vivres  &  Munitions  celles  qui  font  le 
long  de  cette  Rivière  ;  &  l'on  avoit  renforcé  de  Troupes  réglées 
les  Garnifons,  qui  n'étoient  compofées  que  de  Milices  du  Paits» 
On  pourvut  furtout  aux  Fortifications  de  De  venter,  qui  fembloir 
la  Ville  la  plus  expofée  aux  infultes  de  VEveque^  &  le  Prince  iOrMnff 
partit  k  ly.  d'Avril  avec  fept  Députés  des  Etats ,  pour  vifiter  toutes 
ces  Places ,  &  former  un  Corps  d'Armée  fur  les  bords  de  Tlflèl ,  afin 
d'en  empêcher  le paflage  aux  Ennemis.  Le  grand  nombre  de  Villes 
dans  lefquelles  il  falloit  entretenir  des  Garnifons, a£R>iblit  tellement 
FArmée  des  Etats ,  qu'il  fut  réfolu  d  attendre  les  Ennemis  dans  le 
Pais  même.  Letm  Xir.  fe  rendit  à  Charleroi ,  rendes- vous  de  foa 
Armée ,  le  4.  de  Mai.  Je  n'entrerai  point  dans  un  grand  détail  de 
•  cette  Guerre.  Rafin  Thoiras  en  a  dit  fiifiifamment  dans  l'Hiftoire 

de  Charles  /,  &  je  ne  dois  m'arréter  ici  princ^alement  qu'à  ce  qaî 
concerne  en  particulier  le  Prince  iOnm^ 
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Le  t .  de  Juin  quatre  Armées  Françoifcs  fe  préfehtèrertt  en  même  uju 
teins  devant  Orfoi,  Wefel,  Burich  &  Rkimberg.  Ces  quatre  Sièges  ^^'^^'J; 
avoieot  été  comme  prédits  dès  le  mois  de  Mars.  Des  Lectres  d'AU  &dea^ia*Mi, 
lemagneaddreiTées  à  dîâérens  Particuliers  de  Hollande ,  marquoienc 
en  termes  formels  que  ces  quatre  Places  feroient  afTiégées  le  i .  de 
Juin.  Le  Grand  Pendonnaire  &  quelques  Membres  de  la  Régence , 
à  qui  Ion  avoit  communiqué  ces  Lettres,  n'avoient  pas  cru  qu'elles 
fuUènt  dignes  de  foi.  Ceft  de  là  <|u'on  prit  dans  ia  fuite  occadon  de 
faire  un  crime  au  Grand  Pei^ioiinaire  de  la  priiède  ces  Villes ,  comme 
s'il  eût  aégli^  de  les  mettre  de  bonne  heure  eu  état  de  défenfe; 
&  de  1  accufer  d'entretenir  des  correfpondances  iecrètes  avec  ies 
Miniftre;  du  Roi  de  France.  Son  oppofition  légitime  à  la  ttof 
grande  élévation  du  Prince  J^Or^mgty  fut  caufe  qu'on  chargea  cet. 
Habile  Miniiire  de  tous  les  mauvais  fuccès.  Les  Partiiâns  du  Princt 
ne  manquèrent  aucune  occafion  d'animer  le  Peuple  contre  lui.  Les 
quatre  Villes  tinrent  peu.  Celle  de  \(^efel  fe  défendit  d'abord  afTés 
vigoureufement  :  mais  la  mutinerie  des  Bourgeois ,  &  furtout  des 
Femmes,  força  V^^nSmun,  qui  commandoit  en  l'abfence  du  Gou- 
verneur »  à  rendre  la  Place.  I^  PrinotdeCondé,  qui  iaifoit  le  Siège, 
voulut  que  la  Gamifen  fut  Prifonnière  de  Guerre  ;  f^ém  Sântcn ,  te 
Major  Ctf^rc  &  (ne  autres  des  principaux  Officiers  furent  mis  feuls 
en  liberté»  fuivant  la  Capitulation.  Mais  \e  Prince  ^Or/tnge  les  fit 
arrêter.  On  inthuifit  leur  Procès.  Un  Capitaine  eut  la  tête  tranchée* 
On  dédàTàVan  Sanien  indigne  de  piorter  les  armes.  On  le  bannit 
pour  douze  ans  des  Provinces-Unies,  &  le  Bourreau  lui  paflà  l'épée 
pardeflus  la  tête.  La  Sentence  contre  le  Major  Copez,  ordonnoit' 

2u'il  afTifteroit  à  la  punition  de  rkn  Sântm;  le  dépoudloit  de  toutes 
\%  Charges,  le  déclaroit  incapable  d'en^  remplir  jamais  aucune 
autre,  &  le  banniflbit  pour  fix  ans  :  mais  en  confidération  de  qua-- 
rante  ans  de  fervice ,  &  par  le  crédit  des  Amis ,  qu'il  avoit  auprès 
du  Prince»  il  obtint  fa  grâce  ;  &  le  Prince  »  après  l'avoir  retenu  queU 
que  tems  à  La  Haie,  Tenvoïa  fervir  en  Frife  dans  l'Armée  du  Prince 
Mduri$e  de  Najfku^  qui  lemploïa  comme  Lieutenant  Colonel* 
Celle  des  quatre  Villes ,  qui  pouvoit  le  mieux  fe  défendre ,  êtoit 
Rhimberg  :  mais  par  la  trahiion  du  Baron  dVJfaj  qu'on  avoit  mis 
dans  cette  Ville  pour  euider  la  jeuneflè  du  Gouverneur ,  cette 
Place  fe  rendit  au  oout  ae  fept  jours.  La  Garnifon  eut  les  honneurs 
de  la  Guerre,  &  la  permiflion  de  fe  retirer  à  Maflricht,  où  tous  les 
Officiers  furent  arrêtés  à  l'exception  de  ceux  qui  s'êtoient  oppcfés 
à  la  Capitulation.  D'O/fer^r  fut  condamné  pour  crime  de  trahiion  1 
perdre  la  tète. 

La  prife  de  Rhimberg  jetta  dans  toutes  les  autres  Villes  une 
cooûemation générale.  Ceux  d'entre  les  Régens,  qui  jufqu'alois 

•'N  n  i|.n  ij^ 
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ùm  ne  canfiUu  ordmmirement  ane  [4  fMJjton  itms  tom  tê  tpCUfiik.  Les* 
J^H^ia^!  ^^^  de  Hollande,  très  meccmtens  de  ce  qui  venoit  âe  U  paiTer». 
'  ornrent  pourtant  n'en  devoir  rien  témoigner  r  mais,  bien  loin  de- 
vouloir  mîvre  Texemple  de  hi  ZÛande,  ils  réfeAurent  de  ne  s'écarter 
en  rien  de  k  Réfolotion ,  qui  leur  avoit  fait  dreflèr  XEJ^  Ferpkud, 
(Quelques  inftances ,,  que  le  Chevalier  Temple,  Ambafladeur  d'An-^ 
^leterre,.  leur  pût  faire  de  la  part  de  Charles  IL  en  faveur  du  Prince; 
il  n'en  puii  obtenir  autre  chofe ,  que  la  déclaration  que  le  Grand 
PenGonnâirei^PPï/rluifit  de  l'intention,  que  les  Etats  de  Hollande 
avoîent  de  faire  donner  au  Grince  les  deux  Charges  de  Câfitmftc 
ÎSéff(ral  &  &AlmitAl  Géhfral.  Le  Petifionnaire  lui  dit  de  plus ,  tpte 
^hott  dans  cettJf  vue  ûffen  Moit  accordé  Stance  au  Prince  dans  k  Cêmeit 
ét£fdt  :  maU  qu'après  un  ferieux  examen  on  avoit  trouve  quC'  ca  ànoC 
Chjtr^s  Stoient  incompatibles  avec  celle  de  Stathouder ,  qui  donne  antanù 
Jtnmorité  dans  te  Gouvernement  Politique,  que  Us  amres^en  donmm  dant 
€i  ^  rijgarde  liS  affaires  de  la  Guerre. 
DouliriJîrîîS'tce      ^^  ^"^  U  PrsncejfOrdnff.  eut  dix-huit  ans  accompKs,  îaPrin- 
inTwèifduftin*  d^  Douairière  lui  remît  en  main  Tadminiftration  de  fes  biens; 
"*  *fé  fit  décharger  de  fa  Tutèle  par  un  Aôe  du  25,  d'Oftobre,  en 

préfence  des  Mmiftfes  de  VEUUeur  dcÈrandtbowrg.  Elle  en  inikruiGr 
Iki  Etats  Généraux ,  par  un  Mémoire ,  par  lequel  elU  leur  demnndoit 
de  nouveau  leur  bienveillance  &  leur  protcBion  pour  fin  Petit -^FUr.  Les 
,.  .  '  Etats  Généraux,  fatisfeits  de  cette  démarche,  envolèrent  des  Dé- 
putés à  la  Princefle ,  pour  Taflurer  de  leur  part  qtfUs  auroiênt  tous  Itr 
fim  ifnaginahtts  dê^  mtérets  du  Prince ,  &  qnils  CaJ/ifieroiem  de  mu  leur 
pm/air  en  ce  qui  Yc^ardetuit  fis  affaires  dvmèftiques, 
^'  L'année  16^^.  vit  naître  une  conteftation  entre  la  Ville  d'Amfter-^ 

^  d«"3|,é5îS."  dam  &  les  autres  Villes  de  la  Province  de  Hollande ,  qui  fit  efpérer 
5iiè*!)n«ldiî'feiî  *"  ^^^^^  4"^  ^^  rétabliflcmeni:  ne  tarderoit  pas,. parce  que  la  Ville 
c^anouir.  d'Amftef dom ,  dulpouvoit. apporter  le.  pï^JS  d'dbftacle  i  fou  âèva- 

riott,,fémbioi<  qepuis.oudquettfcms.,  par  lies  menées  dt P^ân  £fmm9f^ 
^en,  un  de  fes  plus  ittS  rartifehs,  fc.dont  k  crédit  étoit  grand  dans? 
cette  Ville,  vtyulplr  ptearfré  fés  mtérêts  à  cceur.  Je  n'entrerai  point 
dam^k  détail  de  cette  cQtJteftation..  il  fuffit  de  dire  que  la  prudence; 
Al  Qfand  Petifionnaire  àiWit  tXL  empêcha  les  effc»*.  Le  PYintt.  it 
i?lt  encore  décfiu-de  Tes  elpérances.  Le  Ckand  Penfionnaire  cepen^ 
djBtt^Ktinl  prévôîoit  bîert.que,.s'îl  falloit  mettre  une^Armée  etv  Cam-^ 
PlSP^..  on'ne  poarrbit  pas  fe  dii|)enf«r  d*en  confiée  le  Commande-^ 
iftœ^aaJ^âMT^M^âA^;  nieifdtÉaiolr  aucuii  cimfei]:«:<^  ne  teûdlà 
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•  Le  t .  de  Juin  quatre  Armées  Françoifcs  fe  préfentèrem  en  même  ujt, 
t^ms  devant  Orfoi,  Wefel,  Burich  &  Rkimberg.  Ces  quatre  Sièges  ^^***^^;£ 
avoieot  été  comme  prédits  dès  le  mois  de  Mars.  Des  Lectres  d'AU  &dea!ua*Mi, 
lemagneaddreiTées  à  diâérens  Particuliers  de  Hollande»  marquoienc 
en  termes  formels  que  ces  quatre  Places  feroient  afTiégées  le  i .  de 
Juin.  Le  Grand  P^nfîonnaire  &  quelques  Membres  de  la  Régence  « 
à  qui  Ion  avoit  communiqué  ces  Lettres,  n'avoient  pas  cru  ou  elles 
fuÔènt  dignes  de  foi.  Ceft  de  là<|u'on  prit  dans  la  fuite  occaiion  de 
faire  un  crime  au  Grand  Pei^ioiinaire  de  la  priiè  de  ces  Villes ,  comme 
s'il  eût  aégli^  de  les  mettre  de  bonne  heure  en  état  de  défenfe; 
&  de  1  accuter  d'entretenir  des  correfpondances  iecrètes  avec  les 
Mini(Vre$  du  Roi  de  France.  Son  oppoHtion  légitime  à  la  trop 
grande  élévation  du  Prince  -tfOr^mge,  fut  caufe  qu'on  chargea  cet 
Habile  Minii^e  de  tous  les  maiafais  fuccès.  Les  Partifans  du  JPrince 
ne  manquèrent  aucune  occaiion  d'animer  le  Peuple  contre  lui.  Les 
<^atre  Villes  tinrent  peu.  Celle  de  \(^efel  fe  défendit  d'abord  afTés 
vigoureufement  :  mais  la  mutinerie  des  Bourgeois ,  &  furtout  des 
Femmes,  força  f^^nSmu»,  qui  commandoit  en  l'abfence  du  Gou- 
wmeur»  à  rendre  la  Place.  Le  Prince 4e Conié,  qui  iaifoit  le  Siège, 
voulut  que  laGami^fon  fut  Prifonnière  de  Guerre  ;  f^ém  Samm^  le 
Major  Ctfprc  &  (ne  autres  des  principaux  Officiers  furent  mis  feuls 
en  liberté,  fuivant  la  Capitulation.  Mais  \^ Prince  ^Ormgt  les  fit 
arrêter.  On  inflruifit  leur  Procès.  Un  Capitaine  eut  la  tête  tranchée. 
On  déclara  Van  San$en  indigne  de  porter  les  armes.  On  le  bannie 
pour  douze  ans  des  Provinces-Unies,  &  le  Bourreau  lui  pafTa  Tépée 
pardeflus  la  tête.  La  Sentence  contre  le  Major  Copez,  ordonnoit 

Su'il  aflifleroit  à  la  punition  de  f^an  Sânten;  le  dépoudloit  de  toutes 
»  Charges,  le  déclaroit  incapable  d'en^  remplir  jamais  aucune 
autre,  &  le  banniflbit  pour  fix  ans  :  mais  en  confidération  de  qua- 
rante ans  de  fervice ,  &  par  le  crédit  des  Amis ,  qu'il  avoit  auprès 
du  Prince,  il  obtint  fa  grâce  ;  &  le  Prince^  après  l'avoir  retenu  quel-i^ 
que  tems  à  La  Haie,  l'envoïa  fervir  en  Frife  dans  l'Armée  du  Prince 
J^auriée  de  Najfdu,  qui  l'emploïa  comme  Lieutenant  ColoneU 
Celle  des  quatre  Villes ,  qui  pouvoit  le  mieux  fe  défendre ,  êtoit 
Rhimberg  :  mais  par  la  trahiion  du  Baron  d'OJfaj  qu'on  avoit  mis 
dans  cette  Ville  pour  euider  la  jeuneflè  du  Gouverneur ,  cette 
Place  fe  rendit  au  oout  de  fept  jours.  La  Garnifon  eut  les'honnçurs 
de  la  Guerre,  &  la  permiflion  de  fe  retirer  à  Maflricht,  où  tous  les 
Qfficiers  furent  arrêtés  à  l'exception  de  ceux  qui  s'êtoient  oppofés 
à.la  Capitulation.  UOfferj  fut  condamné  pour  crime  de  trahiion  à 
perdre  la  tête. 

La  prife  de  Rhimberg  jetta  dans  toutes  les  autres  Villes  une 
coofternation ^nérale.  Ceux  d'entre  les  Régens,  qui  juCqu'alois 
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^7^  avoîent  fait  paroicre  te  phis  de  fermeté ,.  commencèrent  à  perdre 
imWtas  4a  courage^  Le  Peofîonnaire  de  Wit  lui-  même v  dont  le  courage  &  Is 
ta^PtnfioQ.  ^nftance  s'êtoient  montrés  tant  de  fois  à  Tépreuv^  de^plus  grands» 
revers  ^  ne  parut  plus  le  même  homme  ea  cette  occafion.  Sonu 
efprit ,  naturellement  fi  fertile  en  reflburces ,  n'en  vit  point  alorss 
qui  fuiTent  capables  de  ibutenic  fa  réputation.;  &  lui ,  qui  jufqu'à  ce: 
moment  s  étoit  oppofé  vigoureufement  à  ceux  qui  confeilloienc  de 
traiter  arec  la  France  ^  fut  le  premier  ^  quand  on  voulut  avoir  Ton: 
»vis>  à  déclarer  nettement  que  Rhimberg  étant  fris,  le  refte  du  Pan: 
cattroU  grand  rifaue,  &  que  pour  éviter  la  ruine  entière  de  la  Repnbliauep. 
Ufeid  expédient  était  de  travailler  à  slaccommoder  avec  le  Rpi  Tris  Cfmre'^ 
ùmi.  Cetoic  pour  fa  propre  réputation  le  plus  mauvais  parti  »  qu'il 
pût  prendre.  Il  fournit  a  fes  Eimemis»  c'eft-à-dire  aux  Paitifansda 
Prince.,  loccafioa de  le.  rendre  de  plus  eaplus  odieux  au  Peuple ,. 
m  donnant  une  interprétation  maugne  à  (es  intentions..  Hs  l'accur» 
sèrent  de  tous  côtés  d'intelligence  avec  la  France.  Ce^,  félon*  eux», 
par  cette  raifon,  quil  conjiilloit  ailuellemem  ce  qtiiL  as/oit  défapprowvc 
pendant  fi  longtems*  li  avait  craint  fans  datae  qu'a»  rioluim  des  condi^ 
ùons  trop  avantageafôs  dik RiU deErance-,  fi  Pan  traitm  avant  qu*U  etU- 
remporté  quelques  avantages.  Tarn  était  ca^erti  fans^  dama  avec  Us  Mi^ 
n/tfiris  de  France  i&  U  Fenfiannaire,  e»  confeillam  une  Négociation  dont' 
U  ferais  chargi,,  ne  voulait  (pu  fe  rendre  de  plus,  an  plus  néceffiure^  fSr 

Îauvair  accorder  à  U  France  les  conditions  contraires  aux  intérêts  dsar. 
^^ritxce,  fitr  lefquelles  il  la  ferait  infifltr.  Ceft,  en  infinuant  de  pareilles< 
idées  au  Peuple  ».  qu'on  le  difpoibit  infenfiblement  à  prendre  toutes) 
les  impreiCons».  que  l'on  voudroit;  &  qu'on  fraïoit  la. route  à  lai 
];évolution.,  quci  nous  verrons  bientôt  arriver^ 
idALdèRétt.  Rées,  Place  importante,  fiiivit  de  près^Rhimberg,  malgré  là  t€^ 
ibliition  de  Winbergm*  Ce  Gouverneur ,  voïant  k^  Fortifications  en* 
fim  mauvais  ordre,  &  fes  Magafins  mal. fournis ,.  avoir  demanda* 
qu'on  le  mît  en  état  de  faire  une  défenfe  digne  de  fon  courage  i- 
mais  la  fituation  des  afiaires  n'avoir  pas  permis  qu'on  le  iâtîsfït* 
Comme  fa  Garnifon  êtoit  trop  foible,  il  ^haita  que^duifnoins^ 
elle  fût  augmentée  ;,  c'eft.  la.  prière  qu'il  fit  au  Prince,  qui  rfpondir 
au'il  ne  lui  pouvait  envoïer  aucunes  Troupes  fans  un  ordre  exprès 
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^•4^"S  avoient* 
trop  limité  le  pouvoir  de  leur  Capitaine  Général.  Quoiqu'il  n  eûf 

lica  obtena  de  ce  qu'il-  demandoit,  Wenbtrgen  ne  laiflà  pas  de  vou- 
loir fe  défendre  en  homme  de  cœur:  mais  la  Populace,  excitée 
par  les  Ecdéfiaftiques,  le  força,  de  capituler  malgré  lui.  Le  Roi  de 
]|rance  voulut  avoir  la  Garnifon  Prifonnièxe  dç.  uuene  ^  &.  VBSishet^ 
gik  refulk  de  ii^er  b  Capitulation». 
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,  La  terreuf  eaufée  par  les  (uccès  des  Armes  de  lHuts  augmenta-  téyt: 
tdlement  par  les  progrès ,  que  VEviqm  dt  Mimfitr  fit  prévue  en-  Mécontentement 
même  tems  dans  la  Province  d'Over  -  Iflèl  r  que  h  joie  qu'on  eut  **"  ^"^^"^ 
^'  lavantage  que  laFlote  des  Provinces-Unies^  fous  la  conduite  à\k 
lieutenant- Amiral  de  RuUer,  avoit  remporté  fur  les  Flotes  de  France 
&  d'Angleterre  commandées  par  te  Duc  J^Toçrk^no^  fut  pas  capable 
çé  calmer  une  Populace  toujours  prête  i  blâmfir  fes  Souverains, 
moiqu'elle  ignoje  ks  motife  ,.qui  lei  font  agir^  Les  Etats  Généraux 
s'etolenc  contentés  d'expofes  modeftemeot  les  circonftances  dua 
wantager  que  des  Lettres  yeni\eS:  d'Angleterre  faifoient  voir  être 
bien  plus  confîdérable  qu'ils  ne  Tavoient  voulu  dire.  Ce  procédé 
^plut  extrêmemeivt  au:  Peuple ,  indifpofé  par  quelques  Efprits  fé- 
4itieux,.  quL^ cherchant  à  le  tromper,  ne  vouloient  qu'augmenter 
4e  plus  en  plus  fa  mauvaife  volonté  pour  fes  Magiftrats  »  qu'ils  lui 
lepréfentoient  comme  des^Traîtres  liés  Dar  des  coErefpondan'ces- 
fccrètesavecies.Miniftres- de  France*  Ceft  par  là  Qu'ils  vouloienf 

g^  ienfiblement  l'amener  à  la  révolution  y  qu'ils  méditoient  depuis^ 
ngtems  en  favem*  du  Princê  iOrâmt.  La;  continuation  des  fuccè» 
âè  iMtU  XI r.  &  de  (es  Allies ,  ne  fournit  aux  Amis  trop  zélés  de^ 
ce*  Prince  que  trop  d'occafions  d'augmenter  la  méfiance  que  les» 
l'euples  ayoient  conçue  de  la.  conduite  de  ceux  qui  les  gouver-^ 
soient*. 

,    GMUumey  campé  fur  les  bords  de  UOver-Iiffel,  avoit  prévu  quer 
PArmée  Françoife  chercheroit  à  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  Hol-- 
fcnde  par  le  Bitaiê.  Ceft  pour  cela,,  qn'il^  avoit  envoie  le  Comte  de  tâciteUdîi^ 
Monbasy  Commiflàire  Général  de  la  Cavalerie  Hollandoife ,  vers  le  *•  **«  m^o^m. 
Tolhuys  &  SKenKe  pour  empêcher  les  François  de  paffer  le  Rhin^ 
Non  Seulement  le  tomte  exécuta  mal  fa  Commiffion  'r  il  aban- 
4onna  même  (on.  pofte,  pour  aUer  remontrer  au  Prince  l'impofli^ 
bilité  de  le  défendre  contre  une  Armée  entière  commandée  par  le: 
Prince  de  Condé.  Le  Princtr  indigné  d'une  défobéiflànce  dont  il  pré-* 
Toïoit  les  fuites  funeftes  1  fit  arrêter  Monbas-y  &  fon  deflèin  êtoic 
d'en  faire  un  exemple ,.  fi  le  Comte  n'eût  évité  par  fon  évafion  le^ 
pifte  châtiment  de  la  perfidie  ou  de  (à  lâcheté.  Le  Welt-  Maréchal'  ^(U^èiitKxnk 
Wteru  avec  deux  Régimens  de  renfort  eut  ordre  d'aller  faire  ce  aue:  ?uS?SI^vSiSr 
Monbas  n'avoit  pas  voulu  faire:,  mais  la  conduite  de  ce  Général 
ne  répondit  pMnt  à  fa  réputationr  II  laiilà  les  François  paflèr  tran-' 
ouillement^  &  ne  fe  mit  en  devoir  de  les  charger  à  la  tête  de  fa> 
Cavalerie ,  qu'après  qu'ils  eurent  eu  le  loifir  de  (e  former.  Sa  Ca-- 
^ialerie  fut  mife  en  fuite  ;  &  ion  Infanterie  ne  tint  pas  longtemsî 
derrière  fes  retranchemens ,  qui  n'êtoient  pas  en  affés  doq  état  pour 
texciter  à  faire  une  belle  défenfe.  Le  refte  de  l'Armée  Françoi£s  âa 
Be.BoLlul-même^  pafsèrent  liir  unpont  de  bateaux«.Les  Françpis^ 
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i«7i.  maîtres  deTolhuys  qui  ne  put  leur  réfifter,  entrèrent  dans  le  Bétàu  ^ 
qu'ils  mirent  tout  entier  à  contribution  ;  &  le  Prùtee  étOrétngt  n'eu 
eut  pas  pluftôt  reçu  la  nourelle  »  qu'il  réfokt  d'abandonner  lei 
bords  de  Tlflèl  »  de  peur  que  les  François  ne  le  vinflènt  prendre 
par  derrière. 
i«  méeoatente.  Le  pad^e  du  Rhin  au^enta  la  terreur  que  les  premiers  progtèi 
^'"' ÎS'**^***  des  Armes  Françmfes  avoit  caùfte  dans  lés  Provinces- Unies.  Là 
'""^"^  *  nouvelle  des  conquêtes  de  YElèSht^  de  Cologtt  &  de  YEvi^  ai 
Mmfter  dans  rOver-KTel  >  arrivant  à  peu-pr^  dans  le  même  tems 
qu'on  reçut  celle  du  paflàge  du  Rhin ,  acheva  de  jetter  la  confter- 
nation  dans  toutes  les  Villes  de  Hollande.  Ce  (iit  alors  que  les  Peu-* 
pies  fe  déchaînèrent  plus  que  jamais  contre  leurs  Magiftrats.  Préoc* 
cupes  de  la  paflion ,  qu'ils  avoient  poiif  la  Mai(bn  d'OrAn^r^  s'étant 
mis  dans  TeTprit  qu'ils  n'àuroient  riéà  à  craindre,  pourvu  que 
le  Princt  fut  à  la  tête  des  Troupes ,  comme  s*il  eût  du  par  quelque 
cTpèce  de  charme  faire  échouer  les  projets  de  cinq  puifTantes  Ar« 
mées  ;  ib  ne  pouvoient  concevoir  comment  il  êtoit  poffible  que  les 
Ennemis  réumflfent  dans  tout  ce  qu'ils  entreprenoient.  Ik  rejettoient 
tous  les  malheurs  (ur  ceux  dont  les  ^vis  formotent  les  Rélbfutions 
des  Etats  Généraux ,  &  tes  accufoient  d'avoir  traverTé  fous  main  les 
projets  du  Prince.  Les  François  s'avançôient  cependant  de  plus  en 
plus  dans  le  Pais ,  en  s'emparant  de  toutes  les  Places ,  qui  le  trou* 
voient  fur  leur  route.  Le  Prince^  que  les  circonftances  avoient  obligé 
d'abandonner  llffel ,  &  dont  l'Armée  ctoit  réduite  à  treize  mille 
honames  par  la  néceflité  de  renforcer  diverfes  Gamifons  >  fbt  joint 
par  quelques  Régimens  E^agnols  envoies  au  fecours^es  Provinces- 
Unies  par  le  Comte  de  Menurej^  Gouv^neUr  des  Païs-Bas';  Ôt 
femc*Sïïn*îî'  s'approcha  le  15.  de  Juin  des  Portes  dUtrecht,  où  tout  êtoit  dans 
Habitai  (fu.  ^  màe  confuCoh  générale.  A  ta  nouvelle  de  l'entrée  des  François. 
Mcht_dk^fttoifi«  ^jjç  [g  Bétau  les  Principaux  avoieût  perdu  courage ,  •&  4e  Peuple 
s'êtoit  foulevé  contre  eux.  Le  tumulte  duroit  encore  le  pur  de 
l'arrivée  du  Prince^  qui  n'y  put  entrer  que  le  lendemain.  Les  Etats 
de  la  Province ,  apr^  avoir  ufi  peu  calmé  le  tumulte ,  l'envoïèrent 
^Complimenter  par  des  Députés  chargés  de  le  ccnrfult«r<ur  les  me- 
fiires,  qu'ils  avoient  à  prendre.  La  Ville  n'êtoit  poi«t  fortifiée  ;  la 
Province  êtoit  dénuée  de  fes  Milice  &de  fes  Munitions  de  Guerre 
qu'elle  avoit  envoïées  en  divers  endroits  pour  le  fervlte  de  la  Repu* 
blique.  Les  Députés  invitèrent  le  Prince  aentrer  dans  la  Ville,  e(pé» 
tant  que  iâ  prcfence  acheveroit  d'appaifer  le  tumulte.  Il  y  fut  fi 
bien  reçu  qu'il  efoéra  de  pouvoir  cônferver  cette  Ville.  Il  oflfirit  à 
l'Aflèmblée  des  Etats ,  en  les  exhortant  de  rétablir  entre  eux  & 
leurs  Sujets  une  parfaite  uiiiôn ,  de  ne  leur  point  manquer  au  be* 
fpUsx^  s'ils  êtoieotféfolus  à  fe  bien  défendre;  les  fît  confentir  à  ce 
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S  fil  fît  entrer  dans  la  Ville  le  nombre  de  Troupes  oue  les  Etats       lâru 
énéraux  &  lui  croiroient  neceflàire;  &.  voulant  prohter  de  leur 
bonne  difpofitîon ,  il  leur  propofa  d'abatre  ou  de  brûler  leurs  Fau* 
boures»  afin  de  mettre  promptement  le  corps  de  la  Place  en  ctat 
de  défenfe ;  mais  il  ne  put  loDtenir.  Les  Habitans  d'Utrecht  tou« 
lotenc  conferver  leur  Mail  &  les  Maifons  de  plai&nce»  qui  faiibient 
le  plus  grand  ornement  de  leur  Ville.  Ceft  ce  qui  fut  caufe  que  le   ordre  m  nince 
frmce,  aiant  reçu  de  Leurs  Hautes  Puiflanc^  ardre  de  mener  fon  î^7"^oiSî^ 
Armée  fur  les  Terres  de  la  Province  de  Hollande»  décampa  le  17»  «cHouana^ 
de  Juin  de  devant  Utreckt  ;  &  partageant  fon  Armée  en  quatre 
Corps  »  dont  il  donna  le  commandement ,  du  premier  au  Prince 
MattrUi  de  NdffuH^  du  fécond  au  Comte  dt  Hotn  »  &  du  troifîème 
M  Général  Wmts^  il  alla  fe  pofter  avec  le  quatrième  fur  le  Rhin 
près  de  Bodegrave.  Les  Etats  d'Utrecht  firent  ce  qu'ils  purent  au.- 
près  des  Députés  des  Etats  Généraux,  pour  les  obliger  à  confentir 
me  les  Troupes  reftaflènt  dans  leur  Province  ;  &  le  Princê  appuïa 
fortement  leur  demande  »  en  difant  ^liU  tint  tom  prit  dt  refter&d$ 
défendre  U  Fille  &U  Prevince  JtUtrecbt  :  Que  ce  jcrvke  ne  fireis  pof 
U  moindre  quen  fut  rendre  k  la  RéfMiqne;  &  qu'il  arrêterait  pem^tre 
a^s  Ungtems ,  P Ennemi  four  donner  U  lotfir  à  leurs  Allies  de  leur  envoser 
eu  fe£ours.  Les  ordres  des  Députés  êtoient  trop  précis  »  pour  qu'ils 
en  puffent  rien  relkher  ;  ils  refusèrent  même  a  la  Ville  d'Utrecbt 
de-  lui   iaifler  fes  propres  Régimens  »   en   alléguant  qu'ils  lui 
iînroient  d'une  petite  utilité  pour  la  défenfe,  &  oue  l'Armée  des 
Euits  n'êtoit  déjà  que  trop  foible  pour  fe  priver  de  ces  Régimens. 
Utrecht  fut  obligé  de  fitire  fa  Capitulation  avec  k  Roi  de  France»   uhMfct  &  m^ 
fias  attendre  qu'il  l'attaquât,  Uun  autre  côté  toutes  les  Villes  de  ^^'«m» 
f  Over-Iâel  &  la  NobleOe ,  ou  du  moins  une  panie  de  la  Noblefiè»    ^^  i^  p|^^  ^ 
ie  founûrent  par  des  Traités  honteux  à  la  Domination  de  la  France,  t'om.uiêiâ  im* 
de  l'Ekôcur  de  Cologne  &  de  l'Eveque  de  Munfter.  Les  Troupes  ^.V  **^ 
de  ce  dernier  furtout  maltraitèrent  fi  fort  les  Habitaxis  »  qu'un 
grand  nombre  furent  obligés  d'abandonner  leurs  biens  &  leur 
patrie  pour  fe  retirer  en  Hollande.  Le  détail  de  ce  qui  fb  paflbit  es  l»c 
leur  Païs  augmenta  4a  conftemation  »  que  les  facheuics  nouvelles  »  ^ 
venues  de  tous  cotés»  avoient  répandue  parmi  ceux  qui  gouver^ 
noient  l'Etat.  Ju^ques  alors  ils  avotent  toujours  tâché  de  diffimuler 
eux  Peuples  la  grandeur  des  maux  publics ,  efpérant  que  le  tems 
leur  fourniroit  les  moïens  d'v  remédier.  Mais  il  n'etoit  plus  po£- 
£ble  de  les  cacher.  Les  cris  de  ceux  qui  venoient  de  TOver-Iflêl  ^ 

Eints  aux  murmures  des  Mécontens»  excitèrent  des  féditions,  que  ^ 
s  Partifans  du  Prince  etOrange  eurent  grand  foin  d'entretenir  8c 
d'augmenter  par  les  plaintes  continuelles  >  qu'ils  faifoient  du  Gou-^ 
nrernement  préiènt»  Plufieurs  d'encre  eux-n'ctoient  pas  trop  ùàié» 
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^jx,  «du  mauvak  "état  des  afiaires ,  dans  refpérance  qu'il  produîrok  Tau* 
Intrigues  des  goiencation  de  la  fortune  &  du  pouvoir  du  Prince.  Ceft  ce  qui  les 
^^  ^  «dgageoit  à  publier  partout  que  rEnnémi  n'auroit  pas  fait  de  fi 
grands  progrès ,  ii  l'averfion  des  R^gens  pour  la  Maifon  à'OrsMê 
ii'avoit  prévalu  fur  l'amour ,  qu'ils  dévoient  naturellement  avour 
pour  leur  Patrie.  Ils  avaient  mieux  dimé,  dUbient  ces  Faâieux ,  Uiffer 
tout  périr  que  de  fhi^rnir  au  Prince  les  moîtns  defynaler  fan  xiU  fùut 
ie  Pats;  de  peur  que  U  recennoiffÀnee ^  fe  joignsim  a  t^eSion  des  Peu^ 
fies,  ne  Us  PertSit  à  lui  reflituer  une  autorise ,  qui  lui  devoû  appartenir. 
Xa  Charge  de  Capitaine  Général  n'êtoit  pasfuffifante  pour  le  nuttre  m 
Jetât  ietrt  ejfentieltement  tuile.  On  avoit  fi  fort  refiraint  &  limité  fin  pou* 
^oiry  qtfil  paroijfois  bien  que  de  \(^itt  &fes  Part^ans  avaient  eu  fîulemàu 
Àeffcin  d^ékauir  le  Peuple^  en  dicoram  le  Prince  ^un  vain  titrée  Oa 
aîoutoit  ût^a»  ne  devait  pas  douter  qt^une  partie  de  ^itd  s'it^paffe^  mf 
pit  arrive  du  confrntement  dé  cène  FaSion  ,  qtd  penjoii  depuis  longîems 
jqu'il  valait  beaucoup  mieux  fi  fiumettre  à  la  France  ^  que  de  fi  rendre 
afilave  de  la  Maifin  ^'Orange  :  Qj^U  ne  fallait  pas  douter  qifachamit 
/contre  un  Prince ,  que  le  Ciel  avait  defiiné  pour  être  U  lAerétem'  de  he 
.République,  elle  firoif  tout  fan  pajftble  pour  faire  avorter  les  projets  Us 
mieux  concertés  dr  Us  plus  uM($  a  l'Etat,  dont  le  faim  déformais  àépm^ 
jdoit  uniquement  de  mettre  U  9)cïncG  han  de  Tutèk,  en  le  rétablifum  ddm 
toutes  les  Charges  x^  dans  tous  Us  Droite  de  fos  illmfbres  Ancêtres. 
^f^^'^ym      ^^^  Peuples,  prévenus  de  plus  en  plus  en  faireur  du  Prince^  par 

ldu7!?rnM  &  Jon!  i*appliçation  avec  laquelle  il  remp4ifibit  les  fonâioos  xle  (à  Charge. 

%^  «ittumne-  étoient  bien  /éloignés  de  i'appercevoirde  cp  qui  faifoit  parler  ceux 
;qui  leur  teno&ent  de  pareils  dif<ours.  Ms  ii'avoient  garde  de  faire 
^ttoQtion  qu'on  ne  devoit  pas •meetrefur  le  comte  du  Grand  PenGoo* 

^.  jnaii^  &.des  fages  Âa^eurs  de  la  Llbené^les  véfi^uâons  défefpéiécs 

4e  qudques  Fanatiques  de  leur  Parti ,  qui  ^^oi^t  peuo-être  mon* 
.  ^  très  plus  prêts  à  fe  (bumettre  à  U  France,  qu'à  cbnientir  à  l'éléva- 
iionxiu  Prince  ^Orange.  Que  fait^an  men^e  fi  ce  diicours  infeniS» 
ijU'on  faifoit  tant  valoir  aupès  du  Peuple,  pour  lui  rendre  odieux 
ceujjc  qui  le  gouvernoient^  n'avoit  pas  été  cenu  par  quelque^  Amis 
^crets  du  Prinu  ^Orange,  qui  feignoiehc  d'être  daas  les  ientiineiii 
duGr^ndPenfîonnaire,  dont  ilscomtoîent  faire  échouer  les  pro^ 
^ets»  en  proposant  des  çieïens  ouoés  de^lesfÂre  réufllr.  Quoi  (ju'il 
«n  fott  des  moti&  de  ceux  dont  çn  relevoit  (î  hautement  quelques 
|)aroles  emportées,  iléft  certain  (^e  c&i  mêmes  paroles  ne  fervi» 
jent  que  trop  bien  à  donner  au  Peuple  des  fèntimèns  de  haine  & 
xle  vangeaçce  contre  ceux  qu'il  regardoit  comme  les  Ennemi^ 
.d'un  Prince^  don;  U  ^o^fpndçit  ]ies  întécêts  ayeç  ceux  de  la  Répu^ 
l>lique« 

MU»4c<M^    l^K^iÂSkmgot  iei  ilivifidis  lAteftwçs  augmenta  1;  defir ,  qœ 
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Jes  Etats  avoieht  d'arrêter  le  cours  des  malheurs  publics  par  un 3        1^7^- 
ÎPaix  eénérale  avec  les  deux  Rois,  ou  par  un  Traité  particulier  avec  ^^{lH^^l^^ 
ï'un  aeux.  Dès  que  l'on  fut  que  Louis  s  approchoit  d'Utrecht ,  ils 
lui  députèrent  quatre  Perfones  confidérables  de  leur  Corps  pour 
aller,  fuivant  lavis  du  Grand  Penfionnaire^  lui  demander  à  quelles 
conditions  il  voudroit  leur  accorder  la  Paix.  Le  Roi  les  força  d'ea 

{^ropofer  eux-mêmes  qui  puffent  leur  convenir.  Celles  auxquelles  ^^Ani^dam^4£. 
es  Etats  s'arrêtèrent ,  déplurent  aux  Députés  d'Amfterdam ,   qui  couI^^IIm  ?c 
refusèrent  d  y  confentir .  &  leurs  Principaux  approuvèrent  leur  '^„^;?"nVp«rA" 
xefus.  Les  Magiftrats,  les  Nobles  &  les  Bourgeois  de  cette  grande  ^"/ÎÏ^^P^^*^ 
yille  avoient  pris  la  rcfolution  de  fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité,  *  * 
dbns  la  perfuafîon  que  leur  réHftance  pourroit  opérer  le  falut  de 
toute  la  République»  La  terreur,  que  la  prife  de  Naerden  leur  avoir 
lofpirée ,  n'avoit  point  rallenti  leur  courageufe  réfolution  ;  &  le 
^ince  àOrangt  avoit  profité  de  la  faute  que  le  Marquis  de  Rothefort  Faute  du  Marqoit 
ivoit  faite  de  n'avoir  pas  fongé ,  pendant  qu'il  s'emparoit  de  Naer-  î^ti^^SliçSl^  * 
den  &  de  quelques  autres  Places  de  peu  d'importance ,  à  fe  rendre 
xnaitre  en  même  tems  de  Muydea ,  qui  fe  trouvoit  faiis  défenfe , 
&.dont  la  prife  afluroit^aux  François  la  conquête  d'Amfterdam*  Le 
f  rince  eut  le  loifir  d'y  faire  entrer  des  Troupes ,  qui  rendirent 
inutiles  les  tentatives  que  le  Marquis  fit  enfuite.  Cette  attention 
idu Prince  ne  raffura  pas  tout- à- fait  les  Bourgeois  d'Amfterdam; 
mais,  fans  les  abbatre,  elle  leur  fit  ajouter  à  tout  ce  qu'ils  avoient 
id^a  de  prêt  pour  fe  défendre^  la  précaution  de  rompre  les  Digues 
tic  de  lâcher  les  Edufes  pour  mettre  leur  Ville  &  fon  territoire 
(dans  l'eau.  L'inondation  fut  poufTée  jufques  dans  quelques  endroits, 
qtie  l'on  pouvoit  aiiement  défendre  kns  ce  fecours«  pour  faire  voir 
aux  gens  de  la  Campagne  que  perfone  n'étoit  exemt  du  préjudice 
qu'elle  pouvoit  caufen 

'  Penaant  que  les  Ambafladeurs  de  la  République  travaUloient  à  p^^J'^^^V  ^" 
la  Négociation  avec  lesMiniftres  de  France ,  le  Grand  Penfionnaire,  w^tr'*'**"* 
ibrtant  de  l'Aflèmblée  des  Etats  entre  onze  heures  &  minuit ,  fut 
attaque  i^x  Jacques  &  Pierre  f^andtrCraef,  Adolphe  Borrehach  &  Cor^ 
mille  deBruyn,  contre  lefquels,  quoique  fans  armes,  il  ne  laiiîà  pas  de 
le  défendre  avec  tout  le  fang  troid  d'un  Homme  intrépide  :  mais 
toute  fa  réfiftance  n'empêcha  pas  qu'ils  ne^lui  portaffent  plufieufs 
coups.  Ils  fe  fauvèrent  enfuite,  en  croïant  le  laiffer  mort.  Le  Pen- 
ikmnaire  eut  la  force ,  à  l'aide  des  Domeftiques  qui  l'accompa- 
EQoient ,  de  fe  retirer  dans  fa  maifon ,  &  le  lendemain  il  écrivit 
uii-méme  aux  Etats  de  Hollande ,  pour  leur  donner  avis  de  l'attentat 
commis  en  fa  Perfone.  Le  bruit  de  cet  Afiàflinat,  répandu  fur  le 
çbamp  dans  La  Haie,  alarma  tout  le  monde;  la  Cavalerie  &  les 
Bçurgeois  fe  miient  en  armes.  Ces  derniers  firent  paroître  tant 
Tome  XI %  O  o  o  o 
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iiyi.  d'animonté  Contre  les  AfTaffins ,  qu'il  eft  inconce^bl^  qu^ils  aient 
été  peu  de  cems  après  capables  d'une  barbarie ,  oui  fera  l'étonne^ 
ment  des  Siècles  à  venir.  Sans  attendre  les  ordres  des  Magiftrats,  ils 
firent  lever  eux-mêmes  les  Ponts -levis,  mirent  des  Gardes  aux 
A^JÎTqoTi'M  ^^^^^^  »  ^  s'affurèrent  de  toutes  les  avenues  :  mais  des  quatre  Afl^ 
puait  de  mon.  fins  tfois  s'étoieut  fauves ,  &  le  feul  Jdcqms  VanÀn  Gréef  fe  laKft 
prendre.  Les  Etats  de  Hollande  ordonnèrent  à  la  Cour  de  Jufticé 
de  procéder  avec  toute  la  diligence  poflible  à  la  punition  d'un 
crime  fi  noir.  Vander  Gnuf^  déclaré  criminel  de  Leze-Matefté  , 
porta  Gi  tête  fur  un  échafaut ,  &  mourut  avec  de  grands  temow 
gnaees  de  repentance.  L'inftruâion  du  Procès  ne  donna  point  de 
lumière  fur  un  AiSàffinat,  qu'on  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  regarder 
comme  un  effet  du  hafard.  Vânder  Grarf  ne  fit  point  difficulté 
d'avouer  fon  crime  »  &  dit  quSl  ne  fénmi  Pêim  iétiun  rdfm  f^ur 
laquelle  il  s*j  jnt  font  ^  fiMn  qm  Dieu  Fétvm  éiianionni  ddHs  ce  momtm. 
Tout  ce  que  l'on  apprend  de  fa  Sentence ,  c'eft  que ,  comme  ils 
(brtoienc  de  faire  la  débauche  le  jour  de  raffaffinat  »  ce  fut  Adolphe 
Borrebach ,  qui  fit  aux  trois  autres  la  propofition  d'attendre  que  le 
Grand  Penfionnaire  (brtît  de  l'Âffemolée  des  Etats,  &  d'otcr  la  vie 
À  ce  perfide,  qni  trahijfoit  la  Patrie.  Durant  le  peu  de  tems,  que  dura 
finftrudion  du  Procès ,  plufieurs  perfonnes  loUicitèrent  la  grâce  du 
Criminel.  On  voulut  même  eneager  le  Grand  Penfionnaire  à  la 
demander  lui-même  aux  Etats ,  dont  il  l'eût  certainement  obtenue. 
On  voulut  lui  faire  envifager  cette  démarche ,  comme  un  moien 
de  regagner  l'afleftion  du  Peuple.  On  prérendoit  qu'i/  devoit  fiicri" 
fier  fen  rejfentimem  particulier  à  la  nécejftte  f  ri  fente  des  affaires;  &  fi 
firvir  de  fon  crédit  pour  empêchen  r exécution  Jtune  Sentence^  dont  U  nt 
retirer  oit  attcun  avamafe,  &  qui  le  ferait  harr  déplus  en  plus.  Il  répondit 
qu  en  pardonnant  F  attentat  commis  contre  fa  perfoffe,  il  n^avoit  garde  di 
s*empioïer  pour  obtenir  la  gract  du  Criminel  :  Que  les  Peuples  le  baiffam 
M  tort,  il  ne  voulait  point  regagner  leur  amitié  par  une  démarche,  dom 
Wis  les  Membres  du  Gottvemement  auraient  fujet  de  fe  plaindre;  (^  que 
F  impunité  ^une  pareille  entreprifi  ne  pourrait  produire  quun  très  moMvais 
effet  pour  eux.  On  prétend  que  le  Pruice  d Orange  lui-même  agit, 
ou  du  moins  permit  que  l'on  agît  fortement  en  fon  nom ,  pour 
avoir  la  grâce  du  Prifoiinier  ;  ou  pour  faire  du  moins  furfeoir  fon 
exécution  pendant  trois  jours  feulement.  On  comtoit  apparamenc 
ce  délai  fuffifant ,  pour  le  fouftraire  au  châtiment  qu'il  méritoit. 
Rien  n'apprend  fi  ceux  qui  voulurent  aflàffiner  le  Grand  Penfion- 
naire s'y  portèrent  de  leur  propre  nK>uvement ,  ou  s'ils  y  furent 
déterminés  par  quelques  Perlones ,  qui  prenoient  foin  de  cacher  la 
haine ,  qu'elles  portoient  à  ce  Miniftre.  Ce  qui  peut  faire  croire 
que  cet  afEtûinat  fut  la  fuke  de  quelque  complot  »  c'eft  que  très 


fioniuice. 


A  L'HISTOIRE  DE  GUILLAUME  IIL       6$^ 

Peu  de  jours  après  rexecution  de  VanJUr  Graef,  Bonrthach  fut  rétabli  i*;*- 
dans  fa  (uHar^è  de  Maître  des  Polies .  dont  il  obtint  même  la  lurvi-^ 
rance  pour  (on  Fils.  Ce  qui  fans  doute,  après  un  crime  auflî  grand 
que  lô  (\^ïi ,  if'auroit  pas  du  fe  faire ,  (i  fon  aâion  n'eût  été  du 
moins  approuvée  tacitement  par  ceux  dont  le  crédit  lui  fit  éviter 
un  jufte  iupplice ,  &  le  remit  dans  fon  premier  état. 

Quelques  jours  après  lattcntat  commis  contre  le  Grand  Pen-  Attenat contre 
fionnaîte ,  lorfque  Ton  ignoroit  encore  fi  fes  bleflures  n'étoient  -  '  *  '^•" 
point  mortelles ,  on  tenta  d'aflàlliner  Corneille  de  Witt  fon  Frère , 
Ruart,  c'eft-à-dire  Grand  Bailli  de  Putten.  Il  êtoit  revenu  malade 
de  la  Flote  »  fur  laquelle  il  avoit  été  comme  Député  de  Hollande* 
En  arrivant  à  Dorarecht ,  il  trouva  tout  en  confufion«  On  avoic 
aigri  contre  lui  les  efprits  d'une  Populace ,  qui  ne  fe  fouvenoit  plus 
de  fes  fervices  paffés.  Son  Portrait  »  qu'on  avoit  autrefois  placé  dans 
THôtei  de  Ville ,  avoit  été  mis  en  pièces.  On  en  avoit  cloué  les 
morceaux  autour  de  la  Place ,  où  fe  faifoit  la  principale  garde  ;  & 
la  tête ,  que  l'on  avoit  coupée  jufte ,  avoit  été  mifc  fur  un  Gibet. 
Ces  indignités,  qu'il  n  avoit  pas  méritées,  &  la  nouvelle  de  rallàf- 
finat  de  Ton  frère ,  furent  caufe  qu'il  fe  tint  fur  fes  gardes.  Cela 
n'empêcha  pas  que  quatre  fcélérats  ne  vinflent  fur  les  onze  heures 
du  foir  frapper  à  fa  maifon  de  Dordrecht ,  comme  pour  lui  parler 
d'affaire.  Ces  gens  n'étant  pas  connus ,  on  leur  répondit  que  le  Ruart 
€tm  malade  &  au'il  ffètoit  pas  heure  de  le  veir.  Les  Conjurés ,  mccon- 
tens  de  cette  reponfe ,  fe  mirent  en  devoir  d'entrer  par  force  ;  & 
fans  doute  ils  en  feroient  venus  à  bout ,  fi  quelqu'un  des  Domefti-* 

Sues  ne  fût  forti  par  une  porte  de  derrière,  poUr  avertir  la  grande 
rarde  des  Bourgeois.  Son  approche  fit  fuir  les  Aflàffins ,  &  l'on  ne 
put  s'en  aflurer. 

Ce  nouvel  accident  alatma  d'autant  plus  les  Partifans  des  deux  .s»»ite«.  fîchcuftt 
Frères ,  que  leurs  Ennemis  fe  fervoient  du  refus,  que  le  Penfionnaire 
avoit  fait  de  demander  la  grâce  de  F'ander  Graefy  pour  fomenter  la 
haine  que  le  Peuple  avoit  pour  ce  Miniftre.  Il  fe  trouva  même  un 
Eccléfiaftique,  qui  fit  imprimer  une  Relation  des  derniers  jours  de 
la  vie  de  Mander  Graefy  écrite  d'un  ftile  fi  touchant,  qu'elle  remplie 
le  Peuple  de  pitié  pour  ce  malheureux.  Plufieurs  milliers  d'exem- 
plaires fe  répandirent  en  peu  de  jours  dans  toute  la  Province  de 
Hollande.  Les  Partifans  de  la  Maifon  d'Orange  firent  fi  bien  par 
leurs  fecrètes  menées  ,  que  le  Peuple ,  bien  loin  de  défapprouvcr 
l'aflaffinat  du  Penfionnaire  &  le  complot  formé  contre  le  Ruart, 
difbit  tout  haut  qœ  c'etûh  un  grand  malheur  que  les  Conjurés  eujfene 
manqué  leur  coup  ;  quUls  etoient  plus  dignes  de  louange  que  de  blâme,  & 
qtfilfaloit  recompenfer  leur  intention ,  bien  loin  de  les  en  ptmir  :  Quf  les 
de  Witt  itokftt  des  trakres  vtndm  à  la  France^  auft-bien  que  la  plufpan 
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dis Magtfiraii ;  &  éfiiU  itoit  temSy  au  jamais,  de  s'oPpofer  a  leurs  ptr-^ 
nicieux  dejfeins,  à  moins  qiion  ne  fit  d*humem  à  laijjer  tout  férir. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient ,  les  François  reçurent  ua 
^chec  devant  la  petite  Ville  d'Ardembourg ,  qui  n'aiant  ni  Gar- 
nifon  ni  Fortifications,  ne  paroiflbit  pas  devoir  leur  réfifter,^  &  qut 
leur  échapa  par  la  feule  valeur  des  Bourgeois.,  fecondés  dans  le  fé- 
cond aflàut  par  un  foible  fecours  que  la  Zélande  leur  envoïa,.  Ce? 
«mï>Mrt«^  fuccès  inefperé  ne  raflTura  pas  les  Etats  de  cette  Province.  Ils ctoient 
*"  ***  '  inftruits  de  ce  qui  fe  paflbir  dans  celle  de  Hollande ,  où  les  émotions 

populaires  augmentoient  de  jour  en  jour;  &craignoient  avec  raifoiv 
que  la  même  chofe  n'arrivât  bientôt  chez  eux.  Ils  favoient  que 
leurs  Peuples  nêtoient  pas  plus  contens  du  Gouvernement  préfent^ 

2ue  ceux  de  cette  autre  Province ,  qui  y  ne  gardant  plus  de  me- 
ires>  vouloient  abfolumenten  changer  la  forme.  Rien  déformais, 
a'étoit  capable  d'arrêter  leur  fureur»  Les  Magiftrats ,.  dont  la  pluf- 
part  n'ofoiene  plus  fortir  de  leur  maifon  de  peur  d'être  lapidés  ^ 
rirent  bien  qu'ils  feroient  contraints,  pour  fatisfaire  les  Séditieux  & 
les  autres  Mecontens ,  de  conférer  au  Prince  iOranfe  la  Charge  de 
Staiboftder.  Quelque  répugnance ,  qu'ils  euflènt  à  rétablir  un  Em- 

floi,  qu'ils  avoient  fupprimé  par  de  bonnes  raifons,  peut-êtret 
euflent-ils  rétabli  pluftôt,.  s'ils  n'euffent  été  retenus  par  YEdit  per^ 
phuel  de  i66y^ ,  auquel  le  Prince  lui- même  s'ctoit  foumis  par  fer- 
ment. Mais  les  Peuples ,  laiflant  aux  Etats  le  foin  de  caffer  ou  de 
reformer  VEdit,  procédèrent  d'eux-même  à  ce  qu'ils  fouhaitoîent,» 
i«  ropnuce  de  La  Ville  de  Dordrecht  donna  le  fignal  aux  autres.  Les  Bourgeoisi 
JrîuïftriSï^à  envolèrent  un  de  leurs  Capitaines  aux  Magiftrats,  leur  demandée 
SlTt.?"^^^^^  iikêtoient  réfolus  de  défendre  la^Ville,  en  cas  qu'elle  fut  attaquée., 
**  Les  Magiftrats  aiant  répondu  qu'ils  y  vouloient  emploïer  Sl  leurs, 
biens  &  leurs  vies ,  &  qu'ik  ne  négligeroietit  rien  de  ce  qui.  pour- 
roit  les  mettre  à  couvert  des  Ennemis,  le  Peuple  ne  fut  pas  tout-^ 
à-fait  content  de  cette  céponfe.  U  voulut  vifiter  les  Magafîns  >  ce 
qu'il  ne  put  faire,,  parce  qu'ba  ne  trouva  pas  celui  que  l'on  avoic 
chargé  des  clefs.  Cela  pouvoit  être  arrivé  fans  miftère  :  mais  uiit 
des  plus  mutins  fit  entendre  aux  autres  q^'én  ne  rtfufiiï  dt  leur  Uiffer* 
voir  les  Magasins  ^  qm  parce  qu'on  n'as/oit  pas  eu  foin  de  les  remplir  de^ 
WUes  Us  provifinns  nicejfaires;  dr  que  la  négligence  à  cet  éçardetsfti  /*. 
premfe  convainquante  du  dejfein,  qt^on  avait  de  livrer  la  rule  aux  Fran^ 
f0is.y0n  n'avait gardi  de  manififiirfisJntentions,,avant qt^ellefut  affligée^ 
Comme  le  Peuple  êtoit  dans  la  difpofition  de  croire  tout  ce  qu'onx 
lut  difoit  au.  défavamage  de  fes  Magiftrats ,.  un.  Panifan  zélé  da 
frinfii!^  attentif  à  tout  ce  qui  fe  paflbit^fit  entendre  aux  Bourgeois^ 
pilleur  reftoit  un  moïen  inf}uilible de  fauver  PEtat  &  leur  rilU,  qui  /fc 
fifime/rt  au  moment  de  leur  perte:  qu'il  falloiê,  abolir  fEdit  perpéjcueL^ 
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'&  retaklir  le  Stathouderat  en  faveur  du  Prince  ;  que  leurs  Régens  étant  ^sjw 
des  Trames  y  ilfalloit  dipofer  tous  ceux  qui  sopfvfoient  êu  qui  t^oppofiroient 
OH  retahlijfement  du  Prince  ;  qu^cn  ne  devait  rien  ejfirer  de  ton  de  leur 
fart,  &  que  quand  même  ils  confentiroient  de  faire  ce  qu'il  leur  propofoit 
four  le  bien  de  la  Fat*  ie ,  ils  rCen  feroient  fas  mieux  intentionnés  four 
sela.  Ce  coofeil  fut  d'autant  mieux  reçu  de  tout  le  Peuple  >.  qu& 
celui  qui  le  donnait  eut  foin  de  (è  cacher  »  &  de  laiflèr  agir  quelr 

2ues  peribnnes  auxquelles  il  lavoit  (ùggéré»  Bientôt  lair  retende 
e  toutes  parts  des  cris  de  Vive  le  Prince  d'Oranoeï  Quf  léO 
foudre  éerafe  les  de  Witt  &  tous  leurs  Partifans.  Ce  font  des  Traîtres 
^td  font  caufe  de  tous  nos  malheurs.  Nous  voulons  avoir  Son  Altejff  four 
Stathouder.  De  ces  cris  confus  ils  en  vinrent  aux  menaces;  & 
ne  parlèrent  pas  moins  que  de  maffacrer  les  Magiftrats ,  pour  peu 
qu'ik  diâecaflènt  à  leur  accoi der  ce  qu'ils  demandoient.  Les  Ma- 
giftrats épourantcs  députèrent  fur  le  champ  à  l'Armée  pour  prier  I9 
Prince  de  fe  tranfporter  dans  leur  Ville  »  afin  de  calmer  le  Peuple 
irrité.  Le  Prince  s'en  défendit  quelque  tems ,  fur  ce  que  les  con- 
îondhires  préfentes  ne  lui  permettoient  pas  de  quitter  l'Armée ,  qui 
s'attendoit  à  tous  momens  d'être  attaquée  par  l'Ennemi.  Les  Dé- 
putés s  qui  craignoient  que  le  Peuple  ne  les  immolât  à  £bn  reilèn- 
timent  s'ils  retournoient  Çàn%le Prince,  lui  firent  de  fi  fortes  inftances 
qu'ik  obtinrent  enfin  ce  qu'ils  demandoient.   Il  les  joignit  en 
chemin,  &  fe  rendit  à  Dordrecht  le  29.  de  Juin.  On  leconduific 
avec  toutes  fortes  de  refpeâ  à  la  Maifon  de  Ville»,  où  les  Magiftrats 
tui  demandèrent  ce  qu'il  lui  plaifoit  de  propofer  à  L'Aflemblée..  Il 
leur  répondit  qu'il  n'étoit  venu  au'à  leur  prière».  &  qu'il  écoit  prêt 
d'écouter  ce  qu'ils  avoient  à  lui  dire.  Après  quelques  difcours  gé« 
néraux  fur  l'état  des  affaires  »  &  des  proteftations  de  contribuer  de 
tout  leur  pouvoir  au  bien  public  »  &  de  faire  pour  Son  Akefle  tour 
ce  qu'elle  pouvoir  attendre  d'eux  »  ils  le  remercièrent  de  l'honneur 
qu'il  leur  avoit  fait  de  venir  dans  leur  Ville;  &  le  prièrent  d'en  viGter 
les  Fortifications  &  les  Magafins.  Ils  crurent  que  cela  fuffiroit  pour 
contenter  le  Peuple ,  &  ne  firent  aucune  mention  de  la  Charge  de 
Stathouder,  que  leuc  deiTein  n'étoit  pas  vraiièmblablement  de  réta- 
blir. Le  Prince  leur  répondit  en  termes  généraux»,  mais  d'.une  ma^ 
nière,  dit-on,  à  leur  faire  comprendre  qu'il  attendoit  d'eux  toute 
autre  chofe.  Il  fut  enftiite  avec  eux  vifiter  lès  Magafins  &  lesForti-^ 
fications.  Ce  fut  à  fon  retour  de  cette  viCte»  oue  le  Peuple  vint  eoi 
£Dule  entourer  fon  Caroflè  »  dans  lequel  il  avoit  avec  lui  quelques* 
uns  des  Magiftrats»  pour  favoir  de  la  propre  bouche  ce  qui  s'étoic 
paffé  dans  la  Maifon  de  Ville.  Us  lui  demandèrent  hardiment»  mais, 
avec  refp^a,  fi  les  Magiftrats  l'avoient  (ait  Stathouder.  Après  qu'il* 
leur  eut  repondu  ^dil  ctoii  content  des  honneurs  quH  avoit  reçus},  iji^ 
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i6;t.       s'écrièrent  tous  unanimement  qtu  pour  e$ix  ils  ne  PêtùientpAs,  &  qiiil^, 
m  quiueroknt  Point  les  armes ,  qu'on  ne  Cent  revêtu  du  Stâ  thouderat.. 
Un  des  Magiftrats»  qui  fe  trouvoit  à  la  ponière  du  CaroiTe ,  appré- 
hendant les  fuîtes  du  murmure  qui  s'augmentoit  »  &  crôïant  peut- 
être  Tappaifer  par  quelque  parole  agréable  au  Peuple ,  fe  mit  à 
crier  :  rive  Orange.  Ce  cri  ne  produifit  pas  TefiFet  qu'il  s'en  ctoit 
promis.  Un  des  plus  féditieux  d'entre  les  Bourgeois  lui  répondit 
infolemment  que  ce  n'etoit-là  qtfun  baifer  de  Judas;  qu'ils  demandoieui 
fi  le  Prince  êtoit  déjà  déclare  Stathouder;  &  que,  s'il  m  Cetoit  pas, 
encore,  ils  alloient  le  faire  finir  du  Caro^e  pour  le  prendre  fim  leur  pro* 
teEUon^  &  qu'ils  maffacreroietit  fur  le  champ,  comme  des  fcilérats,  totts 
ceux  qui  s'oppofiient  à  fin  élévation.  Les  Magiftrats  efiraïes,  promirent 
au  Peuple  de  le  fatisfaire ,  dès  qu'ils  auroient  conduit  le  Prince  à  I« 
Maifon »  où  Ion  avoit  fait  apprêter  à  manger  pour  lui.  Cette  ré-» 
ponfe  aiant  un  peu  calmé  les  Efprits ,  les  Bourgeois  lal&èrent  pafler 
le  CaroiTe,  &lefuivirent  jufqu'à  cette.  Maifon  qu'ils  entourèrent, 
en  proteftant  qu'ils  n'en  laijferoiem  pas  finir  le  Prince  qu'on  ne  terni 
fait  Stathouder  par  un  AHe  folemnel  &figné  de  tome  la  Régence.  Le 
Confeil  afTemblé  fur  le  champ  dreila  un  Ââe ,  par  lequel  les  Ma« 
giflrats  renonçoient  pour  toujours  à  TEdit  perpétuel ,  &  déclaroient  Son 
Alteflè  Monlieur  le  Prince  d'Orange,  Gawrcmeur  C^  Capi- 
taine Général  de  leurs  Années,  tant  Par  Terre  que  par  Mer  :  lui  defé^ 
r oient  les  mêmes  Pouvoir,  Dignité  é*  Autorité  que  fis  Ancêtres  avoicno 
fojjédés;  &le  difpenfoient  dujerment  au' elle  avoit  fait  de  ne  point  accepter 
cette  Charge.  Cette  daufe  fut  ajoutée,  parce  que  le  Prince,  attentif 
à  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  augmenter  fa  réputation» 
avoit  déclaré  qu'il  n'accepteroit  point  le  Stathouderat,  que  les  Etats 
ne  l'euiTent  dégagé  du  ferment ,  qu'il  avoit  fait  de  ne  le  pas  accep-i 
ter,  lors  même  qu'il  en  feroit  follicité.  Ce  refus,  dont  on  avoit 
înftruit  le  Peuple ,  n'avoit  fait  qu'animer  fon  impatience ,  &  l'irriter 
déplus  en  plus  contre  les  Magiftrats ,  qu'il  accufoit  de  favorifer la 
Faction  de  Loveflein.  De  forte  que  pour  lappaifer  il  avoit  fallu 
que  les  Bourg- Meftres  fiflent  appeller  deux  Miniftres  pour  lever 
les  fcrupules  du  Prince,  Se  l'abloudre  dans  toutes  les  formes  du 
ferment ,   qui  l'empéchoit  d'accepter  la  Charge  ,  qu'on  lui  dé-i- 
féroit. 
^c«r«.f^ir  irîri      Cette  cérémonie  religieufe  étant  achevée  &  l'Ade  figné  de  tous 
cooftmir.     ^     les  Magiftrats,  qui  fe  trouvèrent  préfens,  on  lenvoïa  par  le  Secre-i- 
taire,  accompasné  d'un  Capitaine  de  la  Bourgeoise ,  a  Corneille  de 
Witt^  qui  gardoit  toujours  la  Chambre  à  caufe  de  fon  indifpofition» 
pour  qu'il  le  fignât.  La  fermeté  de  ce  Magiftrat  ne  fe  démentit 
point  dans  cette  occafion.  J'ai^  dit-il ,  entendu  dans  le  derriier  Comba$ 
Haval  tant  de  boulets  ^  que  je  ne  les  crains  plus.  Calmer  ois  mieux  en 
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ficevoir  un  coup  que  de  figntr  un  tel  Ecrit.  Je  nefthne  pas  ajfes  ma  vie  t#7x; 
pour  la  vouloir  conferver  en  approuvant  un  Décret  ^  que  je  crois  très  pri^ 
juMciable  à  la  Liberté  de  ma  Patrie.  On  défefpéroit  de  le  gagner, 
lorfqu'enfin ,  touché  des  larmes  de  fa  Femme  &  de  fes  Enfans ,  qui 
le  conjuroient  d'avoir  pitié  de  (a  Famille ,  s'il  ne  fe  foucioit  pas  de 
lui-même,  il  (igna  l'Aôe,  en  ajoutant  au  bout  de  fon  feing  ces 
deux  lettres  F'.  C.  c'eft-à-dire,  f^  CoaSus,  contraint  par  force.  Mais 
le  Peuple,  à  qui  quelqu'un  de  la  fuite  du  Prince  apprit  ce  que  ces 
deux  lettres  fignifioient,  le  força  par  fes  menaces  à  les  eilàcen 

Un  pareil  foulèvement  de  la  Populace  arriva  le  même  jour  à  Ro-  uvopniice  et 
terdam ,  &  le  lendemain  à  Harlem ,  à  Leide ,  à  Delft ,  à  Ter-  Gov.  ÎS^""'*^ 
Les  Partifans  du  Prince  avoient  réuûi  partout  à  détruire  le  Parti  des 
de  Witt  dans  Tefprit  du  Peuple.  Les  Magiftrats  n'ofoient  plus  parler 
d'attendre  fur  ce  fujet  les  ordres  &  la  déciGon  des  Etats  de  la  Pro- 
vince ,  fans  palfer  pour  traîtres  à  la  Patrie  ,  &  pour  ennemis  du 
Prince^  &  fans  s'expofer  en  même  tems  à  faire  brifer  leurs  pones  & 
leurs  fenêtres.  Chaque  Ville  prioit  à  l'envi  le  Prince  de  venir  lui- 
même  ,  ou  d'envoïer  quelqu'un  prendre  poflblfion  de  fa  tiouvelle 
Dignité. 

La  Province  de  Zélande  ne  put  fe  garantir  d'un  mal  devenu   itt  Etats  de  hou 
contagieux.  Toutes  les  Villes  fuivirent  l'exemple  de  Dordrecht,  &  ÎS^f?lfivi^ 
Ton  (ut  obligé  d'avoir  recours  au  même  remède ,  quoiqu'il  parût  ^^*  %J^2^ 
dangereux  à  bien  des  gens.  Enfin  les  premières  émotions  étant  un  der. 
peu  calmées',  les  Magiftrats  de  cette  Province  &  ceux  de  Hollande 
crurent  devoir  faire  de  bonne  grâce  ce  qu'ils  n'avoient  accordé 
d'abord  qu'à  la  violence ,  &  reâifier  tout  ce  qui  s'êtoit  commis 
d'irrégulier  dans  ces  Nominations  particulières  du  Prince  au  Sta» 
thûuderat.  Sur  leur  avis  les  Villes  envolèrent  prefque  en  même  tems 
leurs  Députés ,  celles  de  Hollande  à  La  Haie,  &  celles  de  Zélande 
à  Middelbourg ,  faire  leurs  propofitions  aux  Etats  de  ces  Provinces^ 
où  l'affaire  fut  bientôt  réfolue.  Les  Etats  de  Hollande  &  de  Weft« 
Frife,  affemblés  le  3.  de  Juillet ,  avant  que  de  procéder  à  leleâion 
folemnelle  du  Prince,  firent  un  Aâe  pour  akroier  TEdit  perpétuel , 
&re  difpenfer  les  uns  &  les  autres  du  ferment,  qtfUs  avoient  fait  fur  €n 
Edit,  en  déclarant  qu'î/i  eédoient  à  la  dangereuje  confiitution  des  tems  &^ 
dis  affaires. 

Par  un  fécond  Aâe  dreflî  le  même  jour ,  ils  déclarèrent  que  dam 
cette  dangereufe  confiimtion  des  tems  &  des  affaires ,  ils  avaient  trouvé  bote 
&  réfolu  Jtélire  Monlieur  le  Pu  înce  d*Or  a ngb  en  qualité  de  Gou« 
verneur ,  Capitaine  Général  &  Amiral  de  la  Milice  de  leur  Province, 
tant  par  Terre  que  par  Mer,  avec  les  mimes  Dignités  que  les  Princes  fes 
Prédiceffturs  avoient  ettes  &  pofsèdées;  &  de  faire  une  députation  m 
Corps  itEtai,  pour  aller  offHr  à  S^n  Alteffe  lefdites  Dignités  i  &  qu$ 
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tSfi.       Uurs  Députés  feraient  autorifes  pour,  au  nom  &  de  U  part  de  Leuri  Gran^ 
datrs ,  difpenfer  Son  Alteffe  du  Serment  /jumelle  avoit  fait  de  ne  point 
mecepter  ladite  Charge  de  Stathouder:  Quf  les  chofes  feraient  en  tdle  forte 
MJpofies  de  la  part  de  Leurs  Grandeurs  dans  tAtfenîJ^lee  des  Etats  Géné- 
raux, que  Son  Alteffè  pourrait  être  élue  en  qualité  de  Capitaine  Général 
M  Amiral  de  la  Milice  des  Provinces -Unies,  &  qu'on  lui  conférerait 
t^Uitorite  par  rapport  aux  Patentes  &  autres  chofes,  que  fcs  Prédècejfeurs 
^Jtvoient  eues  en  qualité  de  Gouverneurs  &  Capitaines  Généraux,  juf^ 
qttk  ce  que  le  tems  fit  cannoitre  clairement  que  cela  rf était  plt$s  néceffairem 
Les  Députés  nommés  par  cet  Afte  fe  rendirent  le  lendemain  au 
Camp  de  Bodegrave,  &  préfentèrent  au  Prince  \t%  Expéditions  de 
fes  Charges.  Il  les  reçut  avec  de  grands  témoignages  de  recon- 
Doifïànce,  &  pria  les  EXcpqtés  daflurer  Leurs  Grandes  Puiffances, 
€{VLe,fenfihle,  autant  qu'il  le  devait  être,  a  l'honneur ,  qu'elles  lui  faifoient^ 
il  était  prêt  de  facrifier  fes  biens  &  fa  vie,  pour  remédier  aux  maux  fUr- 
.àlics,  &pour  répondre  à  fattente  de  Mejfuurs  les  Etats. 
lef  Eutt  €^û(.      Le  ^.  du  même  mois  les  Etats  Généraux  firent  d'un  confent^ 
******  .jinent«  qui  parut  unanime,  ce  que  Ton  attendoit  d'eux;  &le  <^.  le 

Prince  fe  rendit  à  La  Haie,  &  prêta  le  Serment  néceflàire,  d'abord 
Aàm  TAfTemblée  des  Etats  dp  HpUaode^  enfuite  dans  celk  des 
Etats  Généraux, 
zflandî  nSSnf*      ^^^  ^^^^^  ^®  ^élandç  l'aroient  élu  dès  le  i.  de  ce  mois  comme 
cet  exemple.       sStothouder  de  leur  Province  :  mais  leurs  Députés  n'arrivèrent  à  La 
Haie  que  Je  i6.  Us  difpensèrent  pareillement  le  Prince  de  ToWêr- 
vaûon  de  VEdià  Perpétuel,  &  lui  firent  prêter  le  Serment  des  Char- 
ges ,  dont  ils  lui  préfeatoient  les  Expéditions  au  nom  de  leun 
Maîtres.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  Provinces  -  Unies ,  ^es 
n'écoient  pas  en  état  de  faire  de  pareilles  démarches.  Celles  dlJ- 
jtrecht ,  d'Over-Iflel  &  de  Gueldres  étoient  fous  la  domination  des 
J&nnemis  ;  &  celles  de  Frife  &  de  Groningue  nvoient  pour  Sta* 
tkouder  particulier  le  petit  Prinpe  fJenri-Ç^tfimir  de  Najfau,  fous  la' 
Tutèle  de  fa  Mère. 
ittTioAiet      Qn  ^voit  eu  tort  d'efpérer  que  l'élévation  du  Prince  au  Stathou* 
dtrof  appailerou  xous  les  mécontentemens  de  la  Popu^e ,  &  la 
fisroit  rentrer  dans  les  bornes  de  l'obéiflànce  due  à  tes  Magiftrats. 
Elle  en  accufoit  plufieurs  de  n'avoir  pas  donné  tous  les  foins  né- 
ccflàires  à  la  confervation  du  Pais ,  &  vouloit  que  le  nouveau  Sta- 
thouder employât  fon  autorité ,  pour  les  &ire  dépofer  de  leurs 
oHSmmtaQo  Charges.  Mais  le  Prince  afiFe^a  de  n'avoir  accepté  le  Stathouderitt 
^  ^^^'^^        oue  pour  le  fervice  d^  la  Patrie ,  &  non  pas  pour  fe  rendre  le  Chef 
oesMécontens,  ou  le  miniftre  de  la  pafiîon  de  quelques  Partiçu* 
liersi.  Avant  que  d^  partir  du  Camp  pour  La  Haie,  il  avoit,  par  une 
Letti^  circulaire,  afluré  Ips  Villes  de  l|i  Fioyioce  »  que  fan  intenthn 
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SioU  Je  fdire  punir  rigoureufenum  aux  qutftroicm  iroHvis  coHpahlts  dt  ^4f^^ 
trahifon  ou  de  lâcheté  :  mais  qifU  ne  fnvm  pas,  &  ni  croiou  pas  même 
^H^OHcnn  des  Députés  aux  Etats  ou  des  Aiagifirats  des  failles  eut  rien  fai^ 
contre  le  devoir  de  fa  Charge;  ijtiil  défavouoit  toutes  ces  pratiques  licen^ 
€ieufes,  que  les  Séditieux  &  les  Mutins  formoient  dans  les  ni  les  contre 
leurs  Magifirats;  &  qu'il  ètoit  iavis  quon  réprimat  leur  infolence  &  leur 
défihéijfanct  par  de  greffes  amendes  &  des  punitions  corporelles. 

Pendant  que  Ton  négocioit  pour  la  Paix  avec  les  Rois  de  France  ^^^^^/^^ 
&  d'Angleterre,  la  Flote  de. ce  dernier  s'approcha  des  Cotes  d^  tê  nlr^i^cd^ 
Hollande ,  pour  y  tenter  une  décente ,  qui  ne  fut  empêchée  que  f,„^g£'  ^  ** 
par  un  reflus  extraordinaire  de  douze  heures  fuivi  d'une  tempête  » 

3ui  força  les  Anglois  de  regagner  leurs  Ports.  Le  Lieutenant-Amir4 
e  Rujter,  dont  la  Flote  etoit  fort  affoihlie  par  la  viâoire  ^u'il  avgic 
remportée  >  qui  manquoit  de  Poudre  &  d'autres  Munitiods  de 
Guerre  »  &  dont  les  Troupes  ëtoient  conCdéjrablement  diminuéer 

Îar  la  quantité  qu'on  avoit  été  forcé  d'en  tirer  pour  fervir  fur 
Terre,  n'avoit  pu  remettre  en  Mer  qu'une  partie  de  fes  Vaifleaux; 
&  fes  ordres  êtoient  d  éviter  le  Combat  &  de  couvrir  les  Côtes  la 
plus  qu'il  pourroit.  Le  Prince  de  fon  côté»  les  avoit  garnies  d'un^ 
partie  de  (a  Cavalerie ,  pour  empêcher  ta  décente  des  Anglois.     ^ 
Le  Roi  de  France  ne  tarda  pas  à  propofer  les  conditions  auxquelles 
il  vouloit  accorder  la  Paix.  Elles  furent  rejettées  pa^r  les  Etats,  qu'ani^ 
moit  la  réfolution  que  la  Province  de  Zelande  avoit  prife  de  le  dé- 
fendre Jufqu'à  l'extrémité  ,  jointe  aux  repréfentations  des  Députés 
de  pluheurs  des  principales  Villes  de  Hollande,  qui  firent  voir  la 
néceûité  de  rompre  au  pluftôt  la  Négociation ,  parce  cju'elle  ne 
fervoit  qu'à  redoubler  le  mécontentement  du  Peuple ,  qui  s'imagir 
noit  que  fes  Magiftrats  cherchoient  à  le  trahir  ;  &  que  d'ailleurs  U 
êtoit  à  craindre  qu  elle  ne  retardât  le  fecours  des  Alliés.  Après  pliw    on  dnrge  !• 
fieurs  débats,  on  conclut  de  laifler. cette  Négociation  entre  le?  ÎSîuonïw* 
mains  du  Prince  ^Orange  Se  des  Ambafladeurs  Anglpis ,  qui  de-r  *'^sï««we. 
voient  l'aller  trouver.  En  même  tems  la  Nobleflè  &  les  Députés  des   serment  de  u 
Villes  s'engagèrent  par  un  nouveau  ferment  à  (àcrifier  leurs  bien^  î?.n^e!r'^*  1? 
&  leurs  vies  pour  défendre;  Je  P^'s ,  pluftôt  Que  de  fubir  le^  Copr  J^f^n^^  de  i% 
Citions  honteufes,  auc  la  France  leUr  vouloir  iaH><>(ieri  On  fe  flatoif  *^** 
que  Charles  II.  fenuble  à.  rélévacioii  du  Prince:  fon  N^veu ,  ne  ferf^ 
meroit  plus  les  ïeux  fur  fes  véritables  intérêts  ;  &  qu'il  verroit  enfiH 
que  la  puiflànce  de  la  France  ne  pouvoit  pas  s'aggrandir  fans  que 
l'Angleterre  courût  de  crands  rifques.  On  s'apperçut  bientôt  qu9 
cette  conjeâure  êtoit  (ans  fondement,  &  qu'on  avoit  eu  tqrt  de 
comter  fur  les  bonnes  paroles ,  c^Arlington  &.le  Duc  de  Buckingham 
avoient  données  aux  Députés  des  Etats  d^ns  les  Conférences ,  qujls" 
^voient  ^ues  avec  ÇHX  ^  (^aj^i^i  .£f  fm  Ipj  proteftationj ,  qj*'iU.  ..  . 
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#7s-       EToient  faites  au  Ptina  J^Orangeàzns  fon  Camp  >  que  le  Soi  dAn^e^ 
terre  ne  votU§it  faim  exterminer  la  Rifublique  des  Priruitues-Umes,  eu  lit 
faire  tomber  fçHs  la  Domination  PranfoUi  :  Que  le  Roi  Très  Chrétien  n*av9it 
dejfein  que  de  Phttmilier,  &  non  de  lafuhjuguer  tom-^faif;  &  que  bailleurs, 
les  intérêts  de  la  Hollande  étant  chers  ohx  AngUis,  ces  derniers  etoient  fart 
alarmés  des  frodieieux  fuccts  de  la  France.  Le  feul  fervice ,  qu'ils  rendi- 
rent à  la  République,  en  confêquence  de  leurs  belles  paroles,  fut  d'em- 
;    .    '   pécher  le  Roi  de  France  de  pouffer  fes conquêtes  dans  la  Hollande ,  & 
*  ^e  Tobliger  d'abandonner  les  Places ,  qu'il  y  tenoit  déjà.  D'ailleurs 
;  *pewMm  ae  ils  concertèrent  avec  lui  les  Conditions  auxquelles  les  deux  Cou^- 
^^**"^^*''      ronnes  confentiroient  à  la  Paix.  Tout  ce  que  les  fept  Provinces 
«voient  aouis  depuis  leur  union  leur  étoit  enlevé  :  mais ,  quelque 
dures  que  tuflènt  les  Conditions  propoifées  par  Lotus,  les  Prétentions 
^Charles  parurent  encore  plus  infupportables ,  particulièrement 
parce  qu'il  demandoit  la  Soteveraineté  de  ce  qid  refieroit  des  Previncep- 
Vnies  jHfstr  fin  Neveu  le  Prince  d'Orange  ;  ou  du  moins  la  Succeffion 
biréditaire  &  inaliénable  des  Charges  de  Stathouder,  de  Capitaine  Gé« 
fierai  <^  ^'Amiral  ^0»rye^  Decenians.  Les  Conditions  des  deux  Rois 
furent  envoïées  au  Prince  étOrange,  chargé  d'un  Plein -pouvoir  des 
Eoits  Généraux  pour  traiter  &  conchire  avec  l'Angleterre.    Le 
i^nce  ne  les  eut  pas  pluftôt  reçues,  qu'il  les  porta  lui-même  à 
i'Aflèmblée  de  Leurs  Hautes  Puiflances ,  qui  ne  purent  s'empêcher 
dd  dire  qu'a/i  ne  les  avoit  fropofies  que  pour  les  faire  refufèr,  afin  ctavolr 
wi  prétexte  de  continuer  la  Guerre,  &  d'envahir  le  refte  des  Proviteces" 
Dîm fité de  fen.  Vnies.  Les  avis  de  la  plufpart  des  Députés,  firent  voir  leur  indignar- 
Mmeniaccfujct.  ^^^^  contre  l'Angleterre,  &  leur  ferme  réfolution  de  tout  facrifier 
à  la  confervation  de  leur  Liberté.  Quelque  folidité,  qu'ib  miflènt 
idans  les  raifons,  dont  ils  appuïoient  leurs  avis,  tout  le  monde 
n'en  fut  pas  également  fatisfait.  Plulîeurs  fouhaitpient  que  Ton  fit 
la  Paix»  a  quelque  prix  que  ce  fût,  parce  que  les  deux  Couronnes 
$*^nt  liées,  par  un  nouveau  Traité ,  plus  fortement  que  jamais > 
on  avoit  lieu  de  craindre  que  leurs  forces  unies  ne  dépouillaflènt 
bientôt  la  République  de  ce  qui  lui  reftoit.  D'un  autre  côté ,  le 
.,  Prince^  qu'ils  avoient  été  fotcés  de  faire  Stathouder,  leur  eau/bit 
beaucoup  d'inquiétude.  Ils  efpéroient,  que  la  Paix  venant  à  fe  faire 
fois  retardement,  il  n'auroit  pas  le  loiiir  d'augmenter  le  nombre 
de  fes  Créatures  ;  au  lieu  que ,  la  Guerre  continuant  encore  quelques 
années ,  ils  craignoient  qu'il  ne  fe  rendit  le  maître  abfolu  des  afi&ires. 
Ce  que  le  Roi  d'Angleterre  demandoit  pour  le  Prince  les  inquiétoit 
peu.  L'humeur  de  Charles,  qui  leur  êtoit  connue,  leur  apprenoit  afles 
«ju'en  obtenant  une  bonne  partie  de  (es  demandes,  il  le  défifteroit 
nirSSfaft/enV  "^plontieTS  de  celle-là.  Comme  il  êtoit  difficile,  dans  une  fi  grande 
^MfciiattPupce.4iTer&é  defentimens>  de  fonneiPuse  réfolucioiv,  TAifemblee  pria 


A  L'HISTOIRE  DE  GUILXAUME  IIL     €«> 

le  Prince  de  dire  ce  qu'il  penfoit  des  prôpofitions»  ^u*il  avoîc  âppôf*       fijtî 
tées,  &  de  Taflkler  de  fes  coofeils.  Gmllamme  s'eo  défendit  d'abord  ;•  u  ttî^  de  s*ex. 
&  ,  lorfqu'on  le  prefla  de  parler,  il  dit  qtfi/  ne  poÉtt^^ ^e^i^uir  ^^T"'  *^"' 
Jkr  c$  (f$f0n  lui  deméwdm ,  farce  qu'U  VêïèU  àam  tAfimilie  des  Pm^i 
fines,  ^^  filon  lui,  m  âevoimr  avoir iducum^âmoifféOtêt  de  ^#  tfriif 
a^ois  é  dire.  Oa  fisc  (arffth  cfe  ce  di&oor^  i  mais  Pim^Jo  Gtcf^j,  ¥\H 
du  fayaoe  &  célèbre  iA^niy  Orosisèo^,  lequel  s'é«0it  apporçu^  «^t^  & 
préieBce  génoît  tePnmr^  forrît  de  rAflêofibtée ,  &  les^  wfirés  Dl- 

Entes  de  tiolhuKte  le  fiiivirent  pour  aller  coniuki»  te$  Biati  de  teiûr 
covince  far  ce  cpie  le  Prince  venok  de  dire.  Lorfqu^ils  furent'  forcir,  ii  l'ezpu^ae^ 
CuUUumâ  dit  à  Leurs  Hautes  Puififance»,  opte^fuiffue^taPerfint,  fui  k 
retenoitduns  leJUencw,  fiêtoir  yb» prifintOr  it  m  firoà  éHêcme  d^ciMi* 
de  leur  dirt  epiU  hoit  iétvis  qi^on  m^  devois  point  ucctpter  t^  Pai^t  amtk 
conditions  homeufes,  ijdon  leur  voutoit  imfofir^  éjpiit  rfen  fahit  pluÈ^ 
parler;  &  qtien  fin  particsdiêr  il  etoit  refile^  âe'facrifier  éoHs  fis  kieni  & 
de  répandre:  juppi m  Iol  de^mière  gome  do  fiu  fangpour  U  firvice  do  la- 
Patrie;  aimant  mieux  perdre  la  vie  avec  gloire,  que  de  confintir  à  trédm' 
fut  ce  pied^la.  t 

Comme  il  n'anfoit  point  nommé  la  Feribar,  d(Miv  la  préfenc^é^  âmimkiioiof 
l'avoit  empêché  de  parifec,  les  Etacs  de Htdlaad^,  fat  l*7einontranctf  prejle^d^'c^ 
des  Députés  de  Harlem.»  lui  déput^ent  le  lendemain  quelques-ufls^  «quiufoiwdc 
d'entfe  eux,  pour  favoir  le  nom  de  celte  Perfone,  &  ce  qui  la  lui 
rendoit  fufpeâe.  Lt  Prince  nomma  Pi$rredeGfoot,  So  dk  qu'il  le  foup^ 
^nnoit  d'avoir  été  plus  bia  que  fes  inflruâions  dans  la  Négocia^' 
tion ,  qu'il  avoit  commencée  isrec  la  Fran<t&  Ceux  qui  connoiSbien^^ 
ce  Miniftre,  ne  doutoient  poinct  de  fan  innocence.  Les  férvices, 
qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat  dans  fes  différentes  Ambaifades  de  Suèdei 
&  de  France,  le  mettoient  à  couvert  d'un  reproche ,  dont  ils  fen-' 
toient  rinjuftice.  Ils  ne  comprenoient  pas  pourquoi  GuilluHme  n'aw      < 
voit  pas  voulu  donner  en  fa  préfence  un  avis ,  qui  ne  différoit  en' 
rien  de  celui  d'une  grande  partie  des  Membres  de  l'Aifemblée.  Us' 
crurent  voir  que  tout  le  crime  de  Pierre  deGroot  êtoit  d  être  l'ami 
particulier  des  de  Wkt;:  &  quefon  habileté -dans  les  affaires  du  Gou^* 
▼ernement,  le  faifoit  regarder  du  Z^rMi^^' comme  un  obftacle  à  feis^ 
deifeins.  Les  circonfiances  ne  leur  permettant  pas<ie  prendre  haute^^- 
ment  la  défenfe  de  ce  Miniftre  injuftement  outragé  ;  tout  ce  qu'ils- 
purent  faire ,  ce  fut  de  lui  confeiller  de  fe  retirer  hors  du  Pàïs.  Ils 
craignoient ,  après  ce  qu'il  avoit  éprouvé  déjà  de  la  part  de  la  Pô*-- 

FLiIace  de  Rotterdam ,  dont  il  étoit  Bourg- Meftre  ,  que,  (i  ceet6' 
opulace  venoit  à  Éivoir  ce  que  le  Prince  avoit  dit,  elle  ne  latta^ 
<^ât  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant.  Lui-même  entra  dans  leulrS; 
vues,  en  s'impofant  un  exil' volontaire,  jufqu'à  ce  que  des  eonjortc-^'       -  • 

tiu:e$  plus  favQiahiisiluii  permiÛMi^d^ 

Ppppi| 


ifjrt  SUPPLIE  ME  NT 

^^  aux  ieux  de  ceux  qui  fouhaitoient  fa  perte.  Il  fe  retira  fecrètemeiic 
à  Anvers  avec  toute  fa  Camille  »  après  avoir  rendu  comte  des  motifs 
de  fa  retraite  par  deux  Lettres ,  l'une  aux  Etats  de  Hollande,  Se 
l'autre  aux  Magifttats  de  Rotterdam.  Mais  le  Comte  de  Mùnterej, 
Gouverneur  des  Païs-Bas ,  à  Tinftigation  de  la  Faâion  d'Or^^^r ,  8c 
peut-être  du  Prince  lui-même  >  força  bientôt  après  cet  illoftre  Fu- 
gitif à  fortir  d'Anvers ,  &  ne  voulut  pas  lui  permettre  de  refter 
aans  aucune  des  Villes  de  fon  Gouvernement.  On  fe  fervit  de  fa 
retraite  pour  le  rendre  de  plus  en  plus  odieux  au  Peuple ,  &  pour 
prouver  en  même  tems  auè  le  Grand  Penfionnaire  n'êtoit  pas  iiv-; 
i^ocent  de  toutes  les  menées  dont  on  Taccufcnt.  Par  les  calomnies; 
qu'on  eut  foin  de  répandre  parmi  le  Peuple ,  on  prépara  toutes  chofes 
pour  ce  que  l'on  va  bientôt  voir  éclore.  A  l'égard  de  Pierre  de  Groct, 
û  revint  trois  ou  ouatre  ans  après  en  Hollande ,  &  s'y  Juftifia  fi 
pleinement  de  tous  les  crimes  d'Etat^  dont  onl'avoit  acculé  devanc 
la  Cour  de  Juftice,  qu'il  en  fut  abfous  de  la  manière  la  plus  folem- 
nelle. 
l*tleékuf  de  La  généreufe  réfolution  des  Etats  Généraux  réchauffa  le  zèle  de 
ÎS&M^Scoitti  l^urs  Alliés,  qui  fe  préparèrent  à  leur  envoïer  des  fecours,  VEleSeur 
Mitm»,  ^  Brandebourgs  en  les  remerciant  de  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  le 

Prince  JtOrançe  fon  Neveu  »  les  fit  afTurer  <\\xU  fe  croîoit  indifpenf^ 
Uemem  obligé  de  contribuer  de  totufon  pom/oir  i  mettre  le  Prince  en  état 
de  recouvrer  &  de  conferver  ce  qnefes  Ancêtres  avoient  acquis  aux  dépens 
de  leur  fang.  Ces  promeilès.  que  rf/râeiP' accomplit  bientôt  après, 
en  fe  mettant  en  Campagne  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille  hooimes^ 
ne  pouvoient  venir  plus  à  propos.  Les  Peuples,  après  s'être  occupes 
pendant  quelques  jours  de  la  joie,  que  l'élévation  du  Prince  au  Sta^ 
thouderat  leur  caufoit ,  paroiflbient  difpofés  à  fe  foulever  de  nou- 
veau. Ceft  ce  que  l'on  devoit  d'autant  plus  craindre,  que  les 
Ennemis,  pendant  les  Négociations,  s'êtoient  emparés  d'un  très- 
grand  nomore  de  Places ,  qui  leur  avoient  encore  moins  coûté  que 
vdftaeXiiM-  les  Villes,  dont  ils  s'étoient  d'abord  rendus  maîtres.  Il  eft  vrai  que 
la  prife  de  Nimègue  n'avoit  pas  été  tout-à-fait  à  fi  bon  marché,  par 
le  courage  &  l'habileté,  que  relderen.  Gouverneur  de  la  Ptace» 
avoit  apportée  à  la  défendre.  SU  ne  put  la  conferver,  il  ne  laifl»^ 
pas  de  rendre  un  grand  fervice  à  la  République,  en  ce  que  le  tems  ^ 

2u'il  fit  perdre  aux  François ,  contribua  beaucoup  à  la  confervatiôik 
e  Heulden  &  de  Bolleduc.  Son  exemple  d'ailleurs  réveilla  le  cou*^ 
rage  des  Soldats,  qui  jufqu'alors  avoient  pluftôt  attribué  les  fuccès 
des  François  à  leur  valeur  j,  qu'à  la  lâcheté  de  ceux  qui  comman- 
doient  dans  les  Places,  qu'ils  avoient  conquifes.  Le  Prince  itOrange,  de' 
le  tiîo€«  forint  ion  côté,  ne  négligeoit  rien  pour  gagner  la  confiance  des  Troupes  ». 
^iJi^^lfct.  ^  ^ui  inlpiceri^  par  k  it^tsm^mni  de  la  Difcipiine  MiUuixe  ^ 
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toute  l'ardeur ,  dont  il  êtoit  animé.  C'êtoit  en  partie  à  ce  défaut  de       t^rt» 
Difcipline,  que  la  France  ctoit  redevable  de  tant  de  conquêtes         f  ^*  *!i^a '*"  "** 

Dès  que  Loidi  XIV.  en  conféquence  des  répréfentations  des  Am-  *  "  "  ^' 
bailàdeurs  d'Angleterre ,  eut  fait  fortir  fon  Armée  de  la  Province 
d'Utrecht»  dont  il  donna  le  Gouvernement  au  Duc  àc  Lttxemhùur^, 
le  Prince  fit  de  nouvelles  levées  de  Soldats,  creufa  des  Tranchées ,  & 
drefTa  des  Forts,  pour  fervir  de  barrières  contre  les  François  refiés  dans 
le  Païs.  Il  ne  quitta  cependant  point  fon  Camp  de  Bodegrave,  où  les   »  rejette  ftr 
Miniftres  de  France  n'oublièrent  rien  pour  ébranler  fa  fidélité  par  l^f^^^'^ 
les  oâres  les  plus  avantageufes.  On  alla  jufqu  a  lui  promettre ,  outre 
beaucoup  d'autres  granos  avantages,  de  le  faire  Souverain  des  fept 
Provinces  fous  la  proteâion  des  deux  Couronnes  :  mais  il  répondit, 
en  conféquence  ou  de  fes  véritables  fentimens  ou  de  fes  vues  poli* 
tiques,  qu'iV  ne  trahirait  jamais  la  confiance  des  Etats  y  &  an' il  ne  dé^ 
tnsiroit  point  l'ouvrage  de  (es  Ancêtres,  en  vendant  la  liberté  aefon  Pdis^ 
qtfUs  avaient  fi  langtems  Mfendsée. 

Plus  il  montroit  d'attention  à  pourvoir  à  la  défenfe  des  Pofles,  vinCoitnct  âù 
qu'il  avoit  choifis  pour  défendre  l'entrée  de  la  Hollande  aux  Fran-  gm^^î"^*" 
çois  ;  plus  les  Peuples  s'imaginoient  qu'il  auroit  fait  toute  autre 
chofe  s'il  n'eût  pas  été  traverle  par  les  Magiflrats ,  qui  s'étoient  op- 
pofés  à  fon  élévation.  C'efl  ce  qui  leur  faifoit  crier  hautement  que 
fEtat  ne  ferait  jamais  en  fier  et  t,  tant  qu'on  laijferait  ces  Magiftrats  en 
place.  Ils  les  accufoient  tous  d*etre  des  Créatures  du  Penfionnaire,  & 
4tavair  empêché  qtfon  ri  apportât  d  abord  les  remèdes  nécejfaires  aux  maux 

{ublics.  Le  Penlionnaire  gardoit  encore  la  chambre  à  caufe  de  fes  on  publie  «nti 
deffures ,  &  fon  autorité  diminuant  de  jour  en  jour  par  l'accroifTe-  Jl^'oi^^i"  ** 
ment  de  celle  du  Prince,  on  ceffa  de  le  craindre  &  de  le  refpeâer.  On 
attaqua  même  fa  Perfone  &  fon  Minillère  par  une  foule  ce  Libelles 
calomnieux.  Il  crut  devoir  fonger  au  maintien  de  fa  réputation;    lUfecoancu 
&fà  première  démarche,  dont  les  Ennemis  ne  manquèrent  pas  de  V^i^x^^f^ 
tirer  avantage  contre  lui,  fut  de  porter  fes  plaintes  au  Prince^  Se  Kaiitfei. 
de  le  prier  de  le  juflifier  des  fauffes  imputations ,  dont  on  le  char- 
geoit  lur  le  maniement  des  deniers  &  l'entretien  des  Troupes.  Le 
Prince,  par  fa  Réponfe,  s'excufa  de  rien  prononcer  fur  le  premier 
Article,  parce  qu'il  n'en  avoit  aucune  connoiflànce ;  &  fur  le  fécond, 
il  dit  qu'iV  riofitit  ni  ne  pouvait  douter  que  le  Penfiannaire  rieut  eu  finn 
des  Armées  de  l'Etat,  tant  par  Mer  que  par  Terre,  filon  ce  que  la  canfi" 
tkmion  des  tems  &  des  affaires  pouvait  permettre;  &  qu'elles  rieujfent  etér 
rtndtus  capables  de  réfifier  à  t Ennemi.  Ce  témoignage  pouvoit  être 
décifif  en  faveur  du  Penfionnaire  ;  mais ,  par  une  adrefle  peu  (tante 
dans  un  Homme  tel  que  lui ,  le  Prince  détruifoit  l'avantage»  que  Ton 
auroit  pu  tirer  de  fon  témoignage,  en  ajoutant  que  la  mtdtitude  de» 
éfféUres,  dont  il  avoit  iti  difirm  dans  w  tcms  malheureux^  aïam  M 
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,#;i.        ^aufi  ipfil  s'etoU  îHgaft  U  moins  epiil  avait  pu  dans  la  recherche  des  ehofii 

pajfees ,  il  était  impaffme  épsil  partksdarifkt  ce  qui    attvait  avokr  manque, 

fitrtOHt  à  l^ égard  de  C Armée  de  Terre,  &  ce  que  tan  avait  fait  pattr  y 

fiêppléer;  cammem  an  aurait  dn  s*j  prendre  pour  le  faire  en  fan  tenu  ;  S* 

fyr  qui  devaient  tomber  les  fontes^  atian  pouvait  avoir  cammifes  à  cet  égards 

X^s  Amis  du  Penfionnaire  ne  turent  pas  contens  de  cette  ReponTe» 

%ui  donnoit  à  penfer  que  le  Prince^  par  un  principe  de  modération , 

0Va$t  mieux  aimé  fi  taire  ^  que  de  couvrir  le  Penfiannaire  de  cor^fion,  em 

lui  faifant  sm  détail  de  fa  mauvaife  conduite.  D'un  autre  côté  les 

l^nnem^is  de  ce  Miniftre  trouvoient  que  le  Prince  le  ménageoît  trop  ; 

fc  que  (^etau  fi  piquer  a  contretems  de  ginérofiày  que  ^épargner  un 

fnnemi  partictdier,  larfquHl  êtoit  Crimind  d'Etat  :  Qt^il  n* attraits  pas^  dta 

négligir  une  accafion  auffi  favorable  de  fi  déUvrer  dlun  Homme,  qtd, 

tant  qu'il  aurait  part  à  tadminifirationdts  affaires^  m  manquer  oit  jamaig 

de  le  traverfir, 

11 1  recours  aux       Le  Peniionnaire ,  voïant  que  la  Lettre  du  Prince  ne  le  juftifioit 

oîo^iSLnifiÀwV'  pas  auffi  pleinement  qu'il  le  toutaitoit ,  fiirtout  à  l'égard  du^  manie- 

iôomnnceace.     flicnt  des  Dejjicrs  de  la  CorsefpoQdasice  fecrète,  dont  oo  laccufoit 

d'avoir  fait  fon  profit,  ie  pourvut  devant  les  Etats  de  Hollande  poup 

être  di&ulpé  par  eux  d'une  manière,  qui  ne  laifsât  aucun  doute  do 

ion  innocence.  L  affaire  fut  cenvoiée  au  Confeil  des  Commiflàires, 

oui  déclarèrent  tous,  unanimement  que  depuis  qu^ils  avaie^Jt  eu^  feancé 

dans  les  différons  Collèges  des  Etats,  ils  nefavaient  pas  que  Mr.  de  Witc 

Son  dcfiiu^icAc'  ifu  reçu  jamais  aucuns  Deniers  pattr  la  Carrefpandance  ficrhe.  Ce  té* 

^''^'  moignage  autentique  s'accordoit  parfaitement  bien  avec  le  défîn-- 

téreifement,  dont  ce  Miniflre  avoir  toujours  £ût  profeûîon.  Il  avoit 

porté  (i  loin  la  crainte  d'être  à  charge  à  l'Etat ,  &  de  donner  pn(^ 

fur  lui,  que  bien  loin  de  demander  aucune  récompenfe  de  (es  fer^ 

vices,  il  avoit  prié  les  Députés  de  Dordrechc  de  ne  pas  confentir 

à  la  gratification  de  cent  mille  fi-ancs ,  que  les  Etats  vouloient  lui 

On  le  técoitt*  faire;  Ces  Députes  Tavoient  fervi  félon  (es  defirs:  mais  ils  n'avoient 

pcnfc  contre  fon  p^^  mettre  obtlaclô  à  ce  que  les  Etats  ne  lui  témoignafTent  leur  fatisfac^ 

tîon  &1eur  reconnoiiTance  de  fes  fervices,  en  augmentant  dequatr»» 

mille  francs  fes  ap|>ointemens ,  qui  n'avoient  été  depuis  quinze  ans^ 

que  de  trois  mille  francs  par  an ,  &  qu'ils  ne  le  forçaflent  d'accepter 

un  don  de  quinze  mille  francs  en  aualité  de  Penfionnaire  des  No^*» 

blés.  Toute  la  conduite  de  ce  Miniftre,  &  l'Aâe  par  lequel  les  Etats 

sttefloient  folemnellement  fon  innocence^  ne  furent  pas  capables  da 

rallentir  Tanimofité  de  la  Populace,  ni  de  faire  changer  de  langage  à» 

MauTais  Vruitt  ceux  qui  vouloîent  faire  concevoir;  une  mauvaife  opinion  de  ^  con<« 

jép^Mi.u  contre  ^j^^  ^  j^  Celle defon  Frère  le  Ruart  de  Putten.  On accufoit ce  derw 

nier  Jt avoir  empêché  dims  le  dernier  Combat  Naval,  que  U  Flote  des  Pro^ 

vin;a$^Vnies  n$  rrnm  ctih  dv^d^ns  &  éUs  franfoisr  Jamais  acf  q^e^ 
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fation  n'avoit  eu  C  dfeu  de  fondement ,  puifque  les  deux  Frères       x^/i. 
avolent  un  intérêt  particulier  à  ruiner  les  forces  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  pour  le  mettre  hors  d'état  de  fe  rendre  utile  au  Prince  fon 
Neveu.  Cette  injufte  &  ridicule  accufation  ne  laifTa  pas  de  trouver 
créance  dans  l'efprit  des  Peuples  :  mais ,  comme  elle  ne  fuffifoit  pa$ 

})our  perdre  un  Magiftrat ,  qui ,  dans  plufieurs  occadons ,   avoit 
ignale  d'une  manière  éclatante  fa  valeur  &  fon  zèle  pour  le  fervice 
de  la  Patrie»  fes  Ennemis  trouvèrent  enfin  de  quoi  le  perdre. 

GuUla$tm€  Tichelaar,  Chirurgien  du  Village  de  Piershil  dans  le  complot  de 
Canton  de  Putten,  vint  au  Camp  de  Bodegrave  communiquer  au  J'^^"^^*^" 
Maître  d'Hôtel  du  Princt  un  deffein ,  qu'il  prétendoit  avoir  été 
formé  contre  la  Perfone  de  Son  Altefle.  Il  accufa  le  Ruart  de  Putten 
d'en  être  l'Auteur,  &  d'avoir  voulu  le  fuborner  pour  en  être  le 
Miniftre.  Le  Maître  d'Hôtel ,  à  qui  le  récit  du  Chirurgien  parut 
vraifemblable ,  en  informa  le  Comte  dt  Znyleftein^^  Oncle  naturel 
du  Prince  &  Colonel  Général  de  l'Infanterie,  auquel  TicheUdr  con- 
firma tout  ce  qu'il  avoit  dit.  Le  Prince  êtoit  alors  à  La  Haie  >  on  lui 
mena  le  Délateur,  qui  Tinftruifit  de  tout.  Le  Prince  en  fit  avertir  la 
Cour  de  Hollande;  &  le  24.  de  Juillet  le  Ruart  fut  arrêté  dans  fa 
maifon  à  Dordrecht ,  conduit  à  La  Haie,  &  mis  en  prifon  ;  on  y 
retint  aufli  le  Chirurgien  pour  le  confronter. 

Pendant  que  ces  chofes  le  paffoient ,  l'Evêque  de  Munfter ,  maître   progrès  aa  eq^ 
de  la  Province  d'Over-Iflel,  continuant  fes  progrès  dans  celle  de  Gro-  "*"***'  • 

ningue ,  entreprit  le  Siège  de  Groningue  même ,  qu'il  fut  forcé 
de  lever.  Le  Roi  de  France ,  d'autre  part ,  défefpérant  de  pouvoir 
faire  celui  de  Bofleduc ,  à  caufe  que  les  pluies  avoient  inondé 
tous  les  environs  de  cette  Place ,  avoit  repris  le  chemin  de  Paris , 
après  avoir  laifle  le  Commandement  général  au  Maréchal  de  Tu- 
renne.  Le  Duc  de  Luxembourg,  Gouverneur  de  la  Province  d'Utrecht,  tet François  (bc* 
avoit  évacué,  pour  fatisfaire  le  Roi  d'Angleterre,  les  Places  delaPro-  JT^eHoUaSk"* 
vince  de  Hollande  ;  &  fur  le  champ  le  Comte  de  Hoom  Générât 
de  l'Artillerie,  s'êtoit  emparé  de  la  Ville  d'Oudewater,  qu'il  avoit 
fortifiée  en  diligence.  Le  Prince  avoit  envoie  des  Troupes  pour 
occuper  le  pofte  de  Woerden ,  &  des  Ingénieurs  pour  y  continuer 
les  Fortifications,  que  les  François  avoient  commencées.  Mais  les 
Habitans  refusèrent  de  recevoir  fes  Troupes  &  de  fournir  les  con-  . 
tributions  qu'il  leur  demandoit  pour  achever  les  travaux;  &,  pour 
ne  pas  les  mécontenter,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  à  leurs  prières  réité- 
rées &  de  leur  confier  la  garde  de  leur  Ville ,  fous  promefle  de 
l'avertir  du  moindre  mouvement  que  les  François  pourroient  faire. 

Les  Peuples ,  dont  l'affeftion  pour  le  Prince  d^Orânge  augmentoît 
de  jour  en  jour ,  attribuèrent  Tatandonnement  de  ces  deux  Plac^ 
à  la  crainte  I  que  les  François  avoient  conçue  de  la  valeur  &  de  fa 
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eemm  de  tous  cemx^m  nâvoient  confmti  tjue  pdr  force  k  Cclevâtieh  du  i^«^ 
Prince ,  (ju'il  faroiffek  cerum  qu'en  commwtiquam  cette  Lettre  auxEt^^ 
le  Prince  n'avait  pas  eu  d: autre  dejfem  que  de  leur  infinuer  ce  qu'ils  de^ 
soient  faire  peur  je  réconcilier  avec  Sa  Majefté  Britannique.  Si  la  bonne 
opinion  qu'on  tacha  de  leur  infpîrcr  de  la  modération  &  de  la  gêné- 
rofité  de  Guillaume,  cjui  la  foutenoit  par  &  conduite  apparente, 
ne  leur  permettoit  pas  de  l'accufer  hautement  d'afpirer  à  ie  rendre 
Souirerain  &  de  vouloir  éloigner  des  î^ires  des  Perfones  éclairées, 
qui  pouvoient  continuer  à  bien  fervir  l'Etat ,  &  qui  n'avoient  fuivi 
que  les  mouvemens  de  leur  confcience  en  s'oppofant  au  rétabliflc- 
ment  du  Stathouderat  ;  ils  le  condamnoient  ouvertement  d'avoir 
communiqué  la  Lettre  du  Roi  fon  Oncle,  parce  qu'il  fi  trouvercie 
des  Efpriis  feditieux,  qui  ne  manqueraient  pas  die  s'en  fervir  pour  porter 
le  Peuple  à  de  nouveaux  excès.  Ce  qu'ils  avoient  prévu  ne  manqua  pas 
d'arriver.  Les  Partions  outrés  à\i  Prince  firent  entendre  au  Peuple 
que ,  (i  ce  n'avoitpas  eti  fon  deffein  qu'on  éloignât  des  affaires  tous  ceux 
gui  s'etoiem  oppofes  à  fin  Hivation ,  il  n'auroit  pas  fait  part  aux  Etats 
de  la  Lettre  du  Roi  d^ Angleterre  :  Qjfelle  ne  contenait  rien  qui  tes  regardât^ 
finon  que  Charles  y  déclarait  qu'il  ne  ferait  jamais  la  Paix  aue  fin  Nevetê 
vefut  en  état  de  ne  rien  craindre  de  la  FaHion  de  Lowenein.  Falait-U 
donc  sexpofer  à  tout  perdre  pour  Fintiret  d^un  petit  nombre  de  Perfones  ^ 
dont  la  mauwaife  conduite  avait  caufe  tous  Us  malheurs  de  lEtat  /  Ils 
ajoutoient  que  U  Prince  ne  pourrait  jamais  emporter  de  remède  à  leurs 
maux ,  tant  qu'on  laijferait  dans  le  Gouvernement  des  gens,  dont  l'intérêt 
Stait  de  le  dccréditer  dans  tefprit  des  Peuples ,  &  qui  ne  céderaient  jamais 
de  le  traverfer  dansfes  dejfeins.  L'averfion,  que  les  Peuples  avoient  pour 
les  deux  Frères  de  Wiu^  leur  rendoit  ces  difcours  agréables  ;  &  leur 
haine  contré  le  Grand  Penfionnaire  de  Hollande,  auquel  ils  attri- 
buoient  tous  les  défordres  de  l'Etat,  en  éclata  de  plus  en  plus.  Ce  MI* 
niftre,  guéri  de  fes  bleflures,  voïant  fon  Frère  en  prifon ,  le  Prince 
établi  dans  une  Charge  à  la  fuppredion  de  laquelle  il  avoit  tant  con- 
tribué, plufieurs  des  principaux  Membres  du  Gouvernement  refroidis 
&  mal  difpofés  à  fon  égard ,  &  la  Populace  acharnée  contre  ceux  de 
fon  Parti;  fe  dégoûta  tellement  des  afiàires  publiques,  qu'il  prit  la 
rifolution  de  s'en  retirer.  Pour  cet  efiFet,  le  4.  d'Août  il  fe  rendit  te  cnné  P«f 
à  l'Affemblée  des  Etats  de  HoUande  &  de  Weft-Frife,  pour  leur  «Tdclacha^o 
Xfimtttïc  Ùl  Charge  de  Penfionnaire  entre  les  mains.  11  leur  parla  fi^n 'jê'^ccH?^ 
d'abord  modeftement  des  fervices,  qu'il  avoit  rendus  dans  cette  .conCèiUei  au 
Charge  depuis  19.  ans.  Il  l'exerçoit  depuis  le  jo.  de  Juillet  1(^5  5.  ^««»^^**^^ 
Elle  n'eft  donnée  ordinairement  que  pour  cinq  ans  :  mais ,  quand , 
on  eft  content  de  celui  qui  l'exerce ,  on  le  continue  quelquefois*. 

Emdant  un  gr^nd  nombre  d'années.  Enfuite  après  avoir  pris  les* 
tats  à  témoin  de  fon  iopoç^ncç  pjuftement  attaquée ,   il  leur:. 
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»^7».  du  maintien  des  Loîx ,  devoit  envoïer  une  Garde»  non  pour  fenrîr 
la  fureur  de  la  Canaille ,  mais  pour  Tempccher  de  violer  les  Loix» 
&  mettre  la  Cour  de  Juftice  en  état  de  s'y  conformer  dans  fou 
Jugement. 

Le  2  a.  par  une  Sentence ,  trop  douce  pour  un  Coupable  &  *trop 
févère  pour  un  Innocent,  la  Cour  de  Juftice,  fans  déclarer  le  XMn 
atteint  &  convaincu  du  crime  dont  on  Taccufoit ,  dit  <\\i!aiMt  €x^ 
mini  tout  ce  qui  fouvoU  fervir  à  tinftr tiglon  du  Procès,  elle  dicl^ok  1$ 
Prifonnier  déchu  de  totues  fes  Charges  &  Dignités;  &le  banniffm  de  lu 
Province  de  Hollande  &  de  Weji-Frife,  fans  pouvoir  jamais  j  nmnr, 
fous  une  peine  plus  fevire.  Quant  à  Tschelaar,  elle  ordonnoit  qu'il  jfup 
élargi, 
vïè%9  que  Ton  La  Senteuce  ne  fut  pas  pluftôt  rendue,  que  la  Populace»  cnti** 
tend  â  Jean  de   ^^^^^  ^^^  j^  j^^^  ^^  j-.^  pelâché  fur  le  champ,  vint  entourer  U 

r^n!'^'iiT^'  Prifon  en  plus  grande  foule  qu'elle  n'avoit  fait  jufqu'alors;  8c  ouel-»- 
'^'  '**       qu'un,  que  lesHiftoriens  ne  nomment  pas,  mais  qu'ils  appellent 
une  Perfone  confidérahle,  un  Homme  de  Qualité,  s'y  rendit ,  &  cnarge^ 
le  Geôlier  de  faire  en  forte  que  le  Père  &  le  Frère  du  Prifonnier  Iç 
vinflent  voir.    Un  Domeftique  du  Geôlier  courut  auflîtôt  ché$ 
l'ancien  Penjionnaire ,  iui  dire ,  en  lui  demandant  la  récompenfe  due 
à  ceux  qui  les  premiers  apportent  de  bonnes  nouvelles ,  que  fon 
Frère  alloit  être  mis  en  liberté  :  mais  que  fe  portant  mal,  il  le  prioii  de  fi 
rendre  à  la  Prifon,  parce  quHl  avoit  une  extrême  envie  de  F  entretenir.  Le 
Père  évita  le  piège ,  qu'on  lui  tendoit ,  parce  qu'il  étoit  alors  à 
rAflèmblée  des  Etats,  &  depuis  ce  jour  funefte  il  vécut  encore  deujc 
ans.  Sur  ce  que  l'Ancien  Penjtpnnaire  demanda  s'il  netoit  pas  vrai  qua 
fin  Frère  itoit  banni;  Je  ^enfùs  rien,  répondit  ce  Domeftique,  mais  4M 
tria  dit  qtt'd  fer  oit  mis  en  liberté.  Dans  ce  moment  arriva  la  Servante  du 
Geôlier,  chargée  du  même  meflàge,  dont  elle  s'^quitta  de  manière 
àperfuader  le  Penjionnaire.  Pour  ne  fe  pas  faire  attendre»  il  voulue 
fortir  à  pied,  fuivi  d'un  Valet,  ordonnant  qu'on  mit  les  chevaux 
au  CaroQe,  pour  le  venir  prendre,  dès  qu'il  auroit  conféré  quelque 
rems  avec  fon  Frère.  Sa  Fille,  qu'il  aimoit  tendrement,  fe  jette  à 
fes  pieds  pour  l'empêcher  de  fortir,  &  ne  peut  l'arrêter.  Il  n'çft  pas 
plus  touché  de  la  prière  d'i^n  Magiftrat  de  fes  Amis ,  à  qui  ces 
deux  meffages  êtoient  fufpe^,  ^  qui  ^ui  faifoit  entrevoir  le  danger, 

Ïu'il  alloit  coprir,  en  traverûtnt  une  Populace  enflamée  contre  luû 
lus  attentif  à  remplir  les  devoir^  de  l'amitié  fraternelle^  qu^à 
yeiller  à  fa  propre  confervation,  il  embrafte  fes  Enfans  comme  poiuc 
leur  dire  un  dernier  adieu ,  fort  &  marche  vers  }a  Prifon  »  acconi<» 
pagne  d'un  de  fes  Clercs ,  nommé  Bacherus, 

Dès  que  le  Ruart  le  vit ,  il  lui  dit  d'un  ton  qui  marquoit  (es 
craintes  ;  4hf  monFrm,  que  v^h-vçus  faire  ici. ^  Çlupi^  lui  repondit» 
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Us  dijfeins  ik  Princô  riuffijfem  à  Favania^  de  PÊfM;  mais  Jju^U  aptà  iiy% 
hef$in  Jturn  dutre  fer  fine  four  le  bien  ficandir  :  Que  pour  lui,  PjtfpefanUe 
de  conferver  fous  le  Stathouderat  tom  le  crédit,  dont  il  avoii  joui  jnfyfêes 
dlors^  ne  pâstvoitrçblanir;.qs^iln*enjtt/9iài jamais  fonhaûé  ^  Pinsr,êtne 
fdns  en  it^  dé  r^re  fekncé  à  fa  fatr^;  qm  ^avoi^  tmijàHrs  efe  Pnpi^t^ 
4m  dthtiies  jhji&onsV:&  éj^iifiroh  indigntide  lae^mfiiMt  defixM4ir 
près  yiU  cenMtMt  de:k$  fervir  fàir  t^ftkicifefi  l^ah^&fi  feie^djgnfi 
J^nn  btmmtè  Hmmei  Cette  jreponfesnéconceotâ  ceilx  qui  s^êt6i^tic 
mêlés,  de  cette  a&îre ,  Se  leur  fournit  l'occafion  ib  le  décrier  de 
noureaudsmrefprir  du  Peuple,  par  rînterpcétation  maligne ^  qu'il 
leur  phit  de  faire  dé  Ton  refus. 

:    Au  Ànlieu  de  xfes.  emibafas  le  PenfîôBnatfô  n'oublient  pas  Ce  -qu'il    soim  de  jetn  d« 
devait  àià  Faniitie.  M  avoir  pour  le  Xuairt  déPutten  foix  Fière  aîné  7i^^^^  ^* 
toute  la  «endreffie  pofliible»  Il  voïoit  bien'^ue  k  proteâion  du  Ptlneis 
étoit  un  moïen  infaillible ,  pour  tirer  ce  Frère  du  danger  ^  où  ta 
calomnie  lavoit  expofé  :  mais  s'il  vouloît  devoir  qudque  chofe  aU 
Prince  j  c'étoit  à  fa  )mHce»*&  non  pas  à  (aproteâioné  Il^tdit  d'ai^ 
leurs  fi  perfuadé  de  TinHocence  de  fon  Frère ,  qu'il  Vouloit  travailla 
à  (à  foftification  d'une  manière,  qin  fût  Êins  reproche ,  &  qui  ne 
mit  pas  Ces  Ennemis  à  portée  de  dire  avec  vraifemblance ,  qu'il 
n'âvoit  accepté  les  offires  du /'ry/JCf^  que  pour  dérober  fen  Frère  au 
fupplice,  qui  le  menaçoit  Outre  le  prétendu  complot  cohtre  la 
Penone  du  Prince  ^  que  l'on  imputoit  au  Ruart^  on  le  chargeoit   Acc&fiitioni  in- 
encore  de  trois  autres  chefs  d'accufation ,  qui  n'ctoient  pas  mieujt  r„^^  ^^^  ^ 
fondés.  Le  premier  êioit  à'aivoir  en  far  la  Flou  des  démêles  continuels 
eevéc  le  Liesêteàaà^AmrMt'  pr  Âi/rTMM^  Otk  difoit  même  que  la  pré^ 
tsndtièflmxim,  epfU  étvôk  au  brâegaùehei  n'etok  asàrè  chofe  ipinne  Ueffitrg^ 
qtfil  avoii  reçme  de  fAmrd  dans  une  qnerileami  sciant  échat^è  jufqHÀ 
temr  faire  tirer  lipie  fun  contre  tamre.  Le  (econd  chef  d  accufatioa 
êtoit  de  rf avoir  pas  vottlu  ipfon  en  vint  au  Combat  Contre  les  Ennemis  do 
la  Pepnbliqtee,  &'fiirt^Mt  contre  bjf  François;  &  le  troifième  d^ avoir 
emfnchk  <f$m  ne  continuât  le  Combat  le  fécond  jour.  Perfone  ne  pouvoit 
mieux  donner  les  écIairciiTemens  »  dont  onavoit  befoin  (m  ces  trois 
che&»  que  i?i^«r  lui^mémé.  Il  /ouiflbit  d'une  fi  grande  réputatiôrtr 
de  (ranchife  &  de  probké,  que  fon  témoignage  ne  pouvoit  pas  être 
fufpeâ.  Ç'eft  ce  qui  fit  que  le  Penfionnaire  le  pria  par  une  Lettre 
de  rendre  à  fon  Frère  toute  la  joftice ,  qu'il  méritoit  ;  &  dans  la 
même  Lettre  il  lui  faifoit  le  détail  de  Taccufàtion  de  Tichelaar,  Se 
de  ce  qui  pouvoit  rendre  ce  Délateur  indigne  de  créance.  Rttyter^    uened  \f^u 
indigné  de  l'injuftice  que  l'on  faifoit  au  Rtutn,  n'eut  pas  pluftôt  ^"^"^^ 
reçu  cette  Lettre  »  qu'il  écrivit  au  Penfionnaire  pour  lui  témoigner  ' 
la  part,  qu'il  prenoit  au  malheur  de  fon  Frère.  SU  efi  innocent,* 
dik>iXni\  /fur  totu  le  refte  de  ce  qtfen  Itd  peste  imputer,  autant  que  je  /r> 
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•«71.        vemc  croire,  &  qu^il  Peft  en  effet  fur  tom  te  tpU  ieft  fulft  iémt  U  Fhti'i 

en  lui  fait  une  terrible  infttfiice.  Il  écrivit  auffi  le  4.  a  Août  aux  Etats 

de  Hollande  {>our  îuftifier  le  Huart  fur  les  trois  chefs  d'accufatiom 

qui  concemoient  la  conduite  fur  les  Vaiflèaux»  U  dédaroît  fur  I9 

premier  chef ,  que  le  Ruart ,  dans  fk  qualité  de  Député  Plénipùtentimrm 

ê$  f  Armée  Nâvnie^  aveit  vécu  dans  une  amitié  eerdidle  é^déPts  mm 

wti$n  jrâtemelle  âwee  Itd,  feus  quH  y  eut  fonuêis  eu  d$  nufimMigcner^ 

de  dijjmte,  ou  de  différent  entre  eux;  at/ils  ne  s^etoient  jéimaislpris  deféÊ>^ 

relesy  &  que  heâuceup  meins  encore  us  en  hoient  venus  atex  nums  :  fur 

le  fécond  chef,  que  le  Ruart  nvoit  toujours  fait  voir  une  grande  ardmt 

den  venir  aux  mains  avec  les  Ennemis,  &  qu^U  rfavoit  jamais  mis  ate^ 

€une  diftinHion  entre  les  François  &  les  Anglois}  que  favoit  hé  lui,  qui  U 

fremier  avoit  frofoft  dans  le  Confeil  de  Guerre  dm  venir  aux  maim,  à^ 

^*il  avoit  affttn  fin  avis  de  raifins  fi  fortes,  qtiil  avoit  été  fiiitd  iuma 

voix  unanime:  Enfin  rAnxiral  répondoit  au  troifième  chef,  que  U 

lendemain  du  Combat,  le  Ruart  avoit  encore  été  davis  de  le  recommencer, 

&  que  la  finie  impoffibilité  de  joindre  les  Ennemis  etoit  caufi  qu'on  rfaruoit 

pas  exécuté  ce  qu'on  avoit  unanimement  réfilu.  La  Lettre  de  rAmiral  d€ 

Rujter  produliit  l'effet,  qu'on  en  attendoit.  Les  trois  Chefs  d'accu- 

ônfcît  le  proce^f  fation,  qu'elle  anéantilfoit,  difparurent  du  Procès  ;  &  ce  fut  fur  la  feule 

feule  d?iLiM  ù  Délation  du  Chirurgien ,  qu'il  fut  queftion  d'examiner  le  Priibiv* 

Tichcuar.  ^jgp^  Lç  Penfionnaire,  la  Femme  &  les  Amis  de  l'Accufé  préfentè- 

rent  aux  Juges  plufieurs  Requêtes  contenant  les  motifs  de  récuiêi 

TAccufateur.  Ils  mirent  auili  dans  un  long  Mémoire,  ces  motifs  dan» 

RtifoAi  q«  de-  un  gmnd  )our.  Ils  confîftoient  en  ce  que  le  nommé  Gvilla  ume  7i* 

tl^^JiMacculh-  CHELAjin  êtoit  vraifimblabiement  un  Ennemi  ficret  de  fAecufi,  qui,  démà 

^^'^  fi  qualité  de  Ruart  de  Putten»  Favoit  atetrefiis  fiùt  condamner  par  h  fre^ 

mier  Tribunal  du  Faas,  pour  avoir  voulu  violer  une  Femme,  a  dfmtinder 

à  genoux  pardon  à  Dieu  &  à  la  Juftice  :  que  (^ etoit  par  confiquem  m» 

Homme  noté  dinfamie,  &qfUn^agiffoitqueparreffentiment:  jJiyTichelaar, 

^uinxje  jours  ou  trois  fimaines  avant  gue  le  Ruart  fut  arrêté,  ^ttoit  fré^ 

fente  pour  lui  parler  en  partictdier  dans  fi  Aiaifin  de  Dordrecbt^  Vte, 

somme  on  ne  le  connoiffott  point  &iju^il  refitfoit  de  fi  nommer,  ott  srv^ 

fitit  difficulté  de  introduire  :  Quf  fur  fis  infiances  réitérées  la  Femme  dm 

Ruart  avoit  confinti  qtfil  vit  fin  Mari;  mais  que,  par  itne  précMtai&m 

diSlée  par  Us  facheufis  cir confiances  du  tems,  elle  avoit  fait  refier  k  U^ 

perte  de  la  Chambre  fan  Fils  âgé  de  dix -huit  à  dix -neuf  ans  ^  avec  mm 

f^alet,  afin  qu'ils  pujfent  entendre  ce  q^  fi  Mroit,  &,  dans  le  btfinn 

ficourîr  le  Ruart ,  s'il  couroit  quelque  danger  :  Que  Tichelaar  avoit  offert 

au  Ruart  de  lui  déclarer  quelques  affaires  fecrhes;  &  que  le  Ruart  répondit 

que  fi  c'ctoit  quelque  cnofe  de  bon ,  U  êtoit  prêt  de  l'entendre  ^  & 

.^  qu'il  le  feconderoit  de  tout  fon  coeur  ;  mais  que  fi  c  etoit  une  mé^ 

chante  ^ire  »  il  feroit  xnieiu^  de  n'ea  point  parlei,.  parce  qu'U  q^ 
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manqueroit  pas  auffitôt  de  le  dénoncer  :  Qs^apris^  quelques  difcoH^s  de       ^6^%* 
fdrt  &d autre,  qui  ne  tendaient  a  rien,  le  Chirurgien  était  forti  brufquement 
en  difant  ;Fuifque  Monfieur  ne  defire  pas  que  je  m'ouvre  de  mon  fe- 
cret ,  je  le  garderai  par  devers  moi  :  Quf  le  Ruart ,  forcé  parfes  incùm- 
madités  de  garder  U  Chambre ,  envêïa  chercher  aujptot  le  Secrétaire  de 
Juftice  de  la  Fille,  Pour  lui  déclarer  ce  qui  venait  de  fi  pajfer,  en  le  priant- 
eten  donner  avis  fur  le  chaM?  aux  Boterg-Mefires  :  QMl  avait  auffi  fait 
avertir  le  Lieutenant  du  Baiîli,  pour  ^u'ilfit  ^rrA^rlichelaar,  qui  n$ 
fêtait  plus  trouve  dans  la  FUle.  Cêtoit  fur  la  certitude  de  ce  Fait  que 
le  Penfionnaire  avoit  dit  dans  fa  Lettre  à  l'Amiral  i  Alnfi  je  ne  voie 
pas  que  nous  aî'ons  lieu  de  rien  appréhender  dans  cette  affaire  y  que  le 
malheur  des  tems  &  la  malice  des  Hommes.  Le  Mémoire  ajoutoit  que 
TiCHELjiJiB,  en  firtant  du  Cabinet  du  Ruart^  avoit  été  reconduit  juf 
gués  hors  de  la  Maifin  par  le  Falet,  que  la  Femme  du  Ruart  avoit  fait 
refier  à  la  porte  du  Cabinet;  &  que  fur  le  champ,  avant  que  de  parler 
à  fan  Mattre,  ce  Valet  avait  fait  part  a  quelques  Per fines  ^  qui  s  étaient 
trouvées  là^  [de  ce  qtiil  venoit  d^entendre.  Malgré  tout  ce  que  le  Grand 
FenConnaire  &  fa  Famille  purent  alléguer,  ils  ne  purent  dérober  le 
Ruart  à  la  vangeance  de  ceux  qui  le  pourfuivoient. 

La  dépofition  de  TJchelaar,  oui  n'étoit  appuiée  d'aucun  Témoin ,   pépoCtiéii  de 
ni  d'aucune  Preuve  par  écrit,  devoit  être  rejetée,  non  feulement  à  SLtTdoufticl 
caufe  de  l'indignité  de  TAccufateur,  mais  auffi  parce  quelle  ne    ticitrc  m. 
contenoit  qu  une  Fable  mal  conçue.  Voici  ce  que  portoit  cette  Dé-  T«m.  m./.  )«^ 
pofition.  TiCBELAAR  étant  allé  le  7.  de  Juillet  à  Dordrecht  pour  ré'  *^ 
clamer  le  fecours  du  Grand  Bailli  de  Putten  contre  une  vexation  du 
Prévôt  de  Piershill  ;  le  Ruart  Pavait  obligeamment  ajfuré  qu'il  lui 
feroit  rendre  iuftice  ,  en  ajoutant  qu'il   s'étoit  propofé  de  faire 
toute  autre  cnofe  pour  lui ,  pourvu  qu'il  lui  voulût  prêter  la 
main   dans  une   entreprife  ,  qu'il  avoit   faite  d'ôter  la  vie  au 
Prince  v^Orange  :    Qu'on   avoit    fait  le  Prince  Stathouder  ; 
qu'on  avoit  contraint  le  Xuart  d'y  confentir  &  d'en  (igner  les  Aâes; 
8c  qu'on  n'auroit  point  de  repos,  qu'on  ne  Teût  fait  Souverain  ;  ce 
qui  feroit  la  ruine  de  l'Etat ,  parce  qu'il  pourroit  arriver  que  le 
Prince  fe  marieroit  à  la  Fille  de  quelque  Potentat  Etranger,  dont 
les  fecours  le  mettroient  à  portée  d'opérer  une  révolution ,  qui  le 
rendroit  maître  de  l'Etat.  Tichelaar  aiant  demandé  là-dejfus  ce 
qu'on  foubaitoit  de  lui;  le  Ruart  favoit  menacé  de  le  faire  mourir,  fil 
parlait  à  qui  que  ce  fit  de  ce  epiil  lui  cordait.  Le  Délateur,  épouvanté  àe 
cette  menace,  avait  prapofi  divers  motens  quil  pouvait  meure  en  œuvre 
pour  fi  défaire  du  Prince  ;  &  demandé  quelqu'un  pour  P aider  :  mais  U 
Ruart  avoit  rejeté  cette  demande,  de  peur  Jtetre  découvert.  Là-deffite 
Tichelaar  avoit  voulu  du  Ruart  im  Ecrit  (il  n'en  expliquoit  point  la 
nature)  i  &  U  Ruan  fêveii  mwi  r^fe,  maif  en  lui  donnant  fix  DttCé^ 
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1671.        tjm,  &  difant  qn'W  n'en  avoir  pas  davantage  pour  lors,  &  qu'il  n'en  vou- 
loit  pas  demander  à  fa  Femme ,  de  peur  de  faire  naître  quelque  foup- 
çon;  mais  qu'il  lui  donneroit  pour  récompenfe  trente-mille  francs» 
avec  la  Charge  de  Bailli  de  Beyerland ,  &  qu'il  avanceroit  (es  Amis , 
à  condition  qu'il  garderoit  lemence.  Man^  s*étpp$rcevdm  ^Tiche* 
laar  trembUit^  epmvamideU  mort^  à  laqfêtîu  il  $'€Xp$fer&U  ^  U  Ru^rt 
avoit  ajoMe  f  mII  en  falloir  venir  à  bout  ou  périr  à  la  peine  »  parce 
que  TEtat  ne  feroit  jamais  bien  gouverné,  tant  que  le  Prhue  vivro&t» 
Que  plus  de  trente  des  principaux  du  Pais  fe  chargeroîent  volon- 
tiers de  faire  réuflir  cet  utile  projet  »  mais  qu'il  avoit  jette  les  ïeux 
fur  lui  préftrablement  à  tout  autre,  parce  qu'il  ctoit  Homme  d'exé« 
cution,   j^nfin  U  m;oU.  quitté  le  Ruart,  ofris  avoir  juré  d$  tenir  tom 
€eU  fecret;  mdis  fa  confcience  itam  knêreUe,  U  s'itoit  adr^  étstari 
étH  Maître  i'Hotd  du  Prince ,  0*  depuis  au  Comte  de  Zuyleftein ,  pHtt 
révéler  cet  horrible  complot.  C'étoir  fur  ce  Roman  que  la  Cour  de 
Juftice ,  après  avoir  tair  fubir  à  Tichelaar  pluiieurs  interrogatoires •» 
avoit  fait  arrêter  le  Ruart,  qui  nia  d'abord ,  difoit-on,  qu'il  ccMHiût 
fon  Âccufateur,  &  qui  convint  enfuite  qu'il  le  connoifibir. 

De  (îx  Confeillers  qui  compo(ent  ordinairement  cette  Cour» 
deux  croient  abfens ,  &  le  troifîème ,  qui  vit  fans  doute  où  ces 
Procédures  irrégulières  dévoient  aboutir ,  n'y  voulut  point  prendre 
Le  Ruart  eft  ap  •  de  part.  Ce  furent  donc  ces  trois  Hommes ,  apparemment  vendis 
SiSr  *  ^"*  '  à  la  Fadion  &  Orange,  qui ,  d'une  part ,  fur  une  (impie  dénonciation 
faite  par  un  Homine  fufpeâ  »  &,  de  l'autre,  fur  la  dénégation  des 
Faits ,  appuïée  de  motifs  de  réculation  contre  le  Dénonciateur 
ordonnèrent  feuls  qu'un  des  principaux  Membres  de  TEtat  foufiril 
roit  la  QueftioD  préparatoire ,  qui  ne  doit  s'emploier  que  pour 
compléter,  par  l'aveu  de  l'Âccufé»  des  Preuves  déjà  très  fortes.  Le 
Rttart  la  (bufifrit  avec  courage ,  en  proteftant  que  epumd  ntême  on  h 
fouperoit  par  morceaux,  on  ne  lui  feroit  pas  avouer  une  chofi  à  laauelU  il 
n' avoit  jamais  penfe.  U  eut  même  afles  de  fermeté  pour  réciter,  au 
milieu  des  plus  grands  tourmens,  quelques  Vers  à* Horace,  qui'dî- 
fent  que  F  Ame  de  C Homme  ju/ie  &  ferme  dans  fes  rifoUetions  ^eê 
ébranlée  ni  dé  la  fureur  a^ec  laquelle  fes  Concitotens  lui  comnuonéUm 
quelque  chofi  de  contraire  à  la  f^ertu,  ni  de  la  préfenee  ^un  Tir  an  aài 
le  menace  (i).  Le  Bourreau  de  Harlem,  dont  on  fe  fervit  pour  cette 
violence ,  &  qui  fans  doute  avoit  des  ordres  fecrets ,  lé  tourmenta  ii 
cruellement,  que  les  Ai&ftans ,  émus  de  compaflion  pour  cet  illaftre 
Malheureux  >  ne  cefsèrent  point  de  l'exhorter  à  déclarer  promtç- 

(  I  )  Juftum  fil'  têUMcem  frofojlti  Virum 
Non  CMum  ardor  pfava  ju^entium , 
Non  vultm  inftanthTyranni 
MfVte  fêotitfiUéh   Liy.  llh  Od.  ni. 
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fxient  la  vérité  :  mais  il  leur  répondit  générçufement  que ,  s'il  avoh  1671. 
tté  capable  de  former  un  projet  fi  noir^  il  avoit  un  bras  pour  l'exécuter; 
&  quil  riauroit  pas  eu  befoin  du  fecours  iun  infâme  Scetirat,  tel  que  fin 
AccuTateur.  Les  Auteurs  de  cette  étrange  vexation,  alarmés  de  fa 
confiance ,  engagèrent  le  Bourreau  de  Harlem  à  publier  que  la 
Queftion ,  qu'il  avoit  donnée  au  Ruan  êtoit  peu  de  chofe ,  &  n'avoit 
été  que  pour  la  forme.  //  eji  facile  de  concevoir,-  dit  un  Hiftorien  «  ticurc.  uki. 
qtu  ce  rfetoient  pas  des  Gens  du  commun,  qui  aboient  engage  les  Confeillers  ^'  '^'' 
de  la  Cour  à  en  ufer  dune  manière  fi  étrange  &  fi  cruelle  contre  un 
Homme,  tel  que  Corneille  de  Witt  ;  fans  craindre  ce  que  les  Etats  de 
Hollande  pourroiens  faire  ^fionfe  plaignoit  de  ces  irrigularitcs.  Ils  avoient 
encore  moins  a  craindre  du  Prince  d'Orange,  qui  ne  femit  nullement  en 
peine  de  prévenir  au  de  ptmir  de  femblahles  violations  des  Loix.  Le  Bour- 
reau de  Harlem  défavoua  dans  la  fuite  ce  qu'on  Tavoit  forcé  de 
publier.  Il  écrivit  même  à  la  Veuve  du  Ruart  une  Lettre ,  qui  ne 
tilt  montrée  qu'après  là  mort,  ainfi  qu'il  l'avoit  fouhaité,  dans  la- 
quelle, prefTe  par  les  remords  de  fa  confcience,  il  déclaroit  qu'p?/^- 
midé  par  des  menaces,  il  n  avoit  nullement  épargné  /f  Ruart ,  qui  y  dans 
le  fort  de  laQufJiion^  avoit  protefté  de  fin  innocence,  en  prenant  Dieu 
pour  témoin,  &  citant  fis  Juges  devant  fin  TribuftaL  II  ajoutoit  qu'iV  ne 
voudrait  pour  rien  du  monde  fouffrir  ce  qu'il  avoit  fait  fiuffrir  a  ce 
Magiftrat;  &  témoignant  un  extrême  regret  de  la  foibleflè  qu'il 
avoit  eue  défi  laijferféduire  a  des  promejfes  ^  pour  dire  tm  menfonge  inju- 
rieux  à  la  mémoire  d*un  bon  Citoïen ,  il  difoit  encore  que  la  crainte 
fîttle  êtoit  la  caufi  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  &  que  pour  tous  les  biens  du 
monde,  il  ne  voudrait  pas  être  obligé  de  tourmenter  quelqu'un  aujfi  cruel- 
kment,  qu'il  F  avait  tourmenté.  Sa  Lettre  finiffbit  par  ces  paroles  re* 
marquables  :  Quand  il  m'en  devroit  coûter  la  vie,  je  ne  puis  m' empêcher 
de  reconnoitre  quil  ejl  mort  innocent.  Dieu  leur  pardonne  :  mais  fi  tremble 
larfque  je  penfi  à  ce  qu'il  afoujfirt,  auffi-  bien  quà  la  manière  dont  toust 
iefijajfi. 

Cependant  fur  le  bruit,  qui  fe  répandit  le  16.  d'Août,  que  le  upopuiace  ar. 
Prifonnier  vouloir  fe  fauver,  s'il  ne  l'avoit  déjà  fait,  la  Populace  plSrsurli'ïû.rt 
aiflîégea  la  Prifon  ;  &,  pour  la  faire  retirer,  on  fut  obligé  de  forcer  "«  ^«  ^"''*- 
le  Ruart  à  fe  montrer  par  une  fenêtre.  Sa  préfence  calma  tant  foie 
peu  rémotion  :  mais  elle  n'empêcha  pas  que  la  Populace  ne  con- 
tinuât à  garder  la  Prifon  jour  &  nuit ,  en  menaçant  les  voifins  do 
renverfer  leurs  maifons ,  fi  le  Prifonnier  échapoit  par  leur  conni- 
vence. Elle  força  même  quelques  Bourgeois  d'aller  aa  Camp  de- 
mander au  Prince  iOrange  une  Garde,  qui  prévint  la  fuite  de  Cor^ 
neille  de  Witt.  Le  Prince  répondit  que  le  Prifonnier^  était  entre  les  mains 
de  la  Cour  de  Jufiice ,  qui  fauroie  empêcher  quil  ne  s'échappât.  11  eft 
inconteftable  que  \^  Prince,  ^ui^  commQ Stathouder ,  écoic  chargé 
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1^7».  du  maintien  des  Loix ,  dcvoît  envoïer  une  Garde»  non  pour  feryîr 
la  fureur  de  la  Canaille ,  mais  pour  lempccher  de  violer  les  Loix» 
&  mettre  la  Cour  de  Juftice  en  état  de  s'y  conformer  dans  foa 
Jugement. 

Le  2o,  par  une  Sentence ,  trop  douce  pour  un  Coupable  &  'trop 
févère  pour  un  Innocent ,  la  Cour  de  Juftice ,  fans  déclarer  le  Ruârt 
atteint  &  convaincu  du  crime  dont  on  l'accufoit ,  dit  c^aiant  exM^ 
mini  tout  ce  qui  pouvoUfirvir  à  tinfirtiSion  du  Procès,  Me  iicl^rm  l€ 
Prifonnier  dichu  de  toutes  fes  Charges  &  Dignités;  &U  bâtmiffoU  del^ 
Province  de  Hollande  &  de  Wefi-Frîfe,  fans  pouvoir  jamais  J  ^^^^» 
fous  une  peine  plus  fevhn.  Quant  à  Ticktlaar,  elle  ordonnoit  qu'il  fàt 
élargi. 
Tiè%^  que  Ton      La  Senteuce  ne  fut  pas  pluftôt  rendue»  que  la  Populace»  craU 
tend^i  Jean  de         ^^^  ^^^  j^  j^^  ^^  (jj^  pelâché  fur  Ic  champ .  vint  entourer  la 
^B^HMgt  tamai.  prifon  en  plus  grande  foule  qu'elle  n'avoit  fait  jufqu'alors;  fie  ouel-- 
'*"  qu'un,  que  lesHiftoriens  ne  nomment  pas,  mais  qu'ils  appellent 

$éne  Perfone  confidirahle,  un  Homme  de  Qualité,  s'y  rendit ,  8(  cnargea 
le  Geôlier  de  faire  en  forte  que  le  Père  &c  le  Frère  du  Prifonnier  Iç 
vinflent  voir.    Un  Domeftique  du  Geôlier  courut  auffîtôt  ché$ 
l'ancien  Penfionnaire ,  4ui  dire ,  en  lui  demandant  la  récompenfe  due 
à  ceux  qui  les  premiers  apportent  de  bonnes  nouvelles ,  que  fin 
Frère  alloit  être  mis  en  Inerte  :  mais  que  fe  portant  mal  y  U  U  priait  de  fi 
rendre  à  la  Prifon ,  parce  quHl  avoit  une  extrême  envie  de  t entretenir.  Lç 
Père  évita  le  piège ,  qu'on  lui  tendojt ,  parce  qu'il  êtoit  alors  à 
TÂfTemblée  des  Etats»  fie  depuis  ce  jour  funefte  il  vécut  encore  deujc 
ans.  Sur  ce  que  l'Ancien  Penjipnnaire  demanda  s'il  n  êtoit  pas  vrai  qtt€ 
fin  Frère  êtoit  banni;  Je  ffenfùs  rien,  répondit  ce  Domeftique,  nuUs  4M 
m" a  dit  qsfil  feroit  mis  en  liberté.  Dans  ce  moment  arriva  la  Servante  du 
Geôlier,  chargée  du  même  meflàge,  dont  elle  s'^quitt^  de  maniée 
à  perfuader  le  Penjionnaire.  Pour  ne  fe.pas  faire  attendre»  il  voulue 
fortir  à  pied,  fuivi  d'un  Valet,  ordonnant  qu'on  mît  les  chevaux 
au  CaroQe,  pour  le  venir  prendre,  dès  qu'il  auroit  conféré  quelque 
rems  avec  fon  Frère.  Sa  Fille,  qu'il  aimoit  tendrement,  fe  jette  à 
fes  pieds  pour  l'empêcher  de  fortir,  &i  ne  peut  l'arrêter.  Il  n'çft  pas 
plus  touché  de  la  prière  d'i^n  Magiftrat  de  fes  Amis ,  à  qui  ces 
deux  meflages  êtoient  fufpe^,  fie  qui  }ui  faifoit  entrevoir  le  oanger, 
qu'il  alloit  courir,  en  traverfant  une  Populace  enflamée  contre  luû 
Plus  attentif  à  remplir  les  devoir^  de  l'amitié  fraternelle^  qu'à 
yeiller  à  ia  propre  confervation,  il  embrafte  fes  Enfans  comme  pour 
leur  dire  un  dernier  adieu ,  fort  fie  marche  vers  \à  Prifon  »  acçoxn- 
pagné  d'un  de  fes  Clercs ,  nommé  Bacherus, 

Dès  que  le  Ruart  le  vit ,  il  lui  dit  d'un  ton  qui  marquoit  fes 
craintes  ;  4hf  mon  Frm,  que  vtnçs-vçus  faire  ici?  Qupi,  lui  répondit^ 
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il!  nem*Avés'VOus  pas  tm/oti  quérir?  Non^  dit  le  Rvart.  Nom  léju 
femmes  donc  verdus ,  s'écria-t-il.  Le  Utiart  apprit  alors  à  fon  Frère  le 
contenu  de  la  Sentence,  dont  il  vouloit  appelles  Là-deflfus  Rttifch. 
Procureur  Général  de  la  Cour  de  HoUancle ,  auquel  Bacherus  êtoit 
allé  demander  une  copie  de  la  Sentence,  entra  dans  la  Chambre,  & 
leur  dit  qu'«/  en  aveit  appelle  lui-même  au  Haut  Cenfeil,  parce  que  le 
Ruart  ffavoit  pas  voulu  s  en  unir  au  Jugement  de  la  Cour  de  Jufiice. 

Pendant  ce  tems  le  Caroflè  du  Penfionnaire  vint  l'attendre  à  la 
porte  de  la  Prifon.  La  Populace ,  qui  ne  vouloit  point  perdre  fa 
proie,  força  le  Cocher  de  remmener  le  Caroffe;  &  ce  fut  à  cette 
i^cafion  que  le  Procureur  Général  fut  d'avis  qu'f/  faloit  attendre, 
pour  finir,  que  fin  Appel  fut  enregifiri  dans  le  Livre  du  Haut  Confiil^ 
Il  croïoit  apparament  que  l'Ordonnance  de  ce  Tribunal ,  qui  rece- 
vroit  le  Ruart  Appellant,  feroit  capable  d'en  impofer  à  la  Populace. 

D'un  autre  coté  Tuhelaar  ne  fut  pas  pluftôt  forti  de  Prifon ,  qu'il    !^  p^pwiace  mm 
rencontra  quelqu'un ,  dont  on  n'a  pas  voulu  tranûnettre  le  nom  à  \J,  £(£^ut 
la  poftérité ,  mais  qui  vraifemblablement  eft  ce  même  Homme  de  **"  *''***■ 
confidération ,  dont  les  foins  avoient  engagé  Jean  de  Witt  à  fe  rendre 
auprès  de  fon  Frère.  Cet  Homme,  quel  qu'il  fût,  dit  à  Tiche  LAAit 
€{\x*il  devoit  aller  crier  par  toute  la  futile,  quepuifqu^on  favoit  élargi,  c*êtoii 
Sine  preuve  qu*il  avoit  convaincu  le  Ruart  :  mais  que  la  Cour  de  Jt^iec 
étvoit  voulu  faire  grâce  de  la  vie  au  Criminel,  en  fe  contentant  de  le  bannir 
&  dele  condamner  à  tous  les  dépens;  &  qtiil  devoit  ajouter  à  cela  tout  ce 

Îm  pouvoit  animer  le  Peuple.  Tiche la^r  ne*  fut  que  trop  fidèle  à 
iiivre  ce  confeil.  11  fe  joignit  avec  un  cemin  F^an  DemoezAl,  homme 
de  ik  forte  ;  &  tous  deux ,  ils  coururent  dans  tout  le  voifinage  de  la 
Prifon^  en  difant  mille  injures  aux  deux  Frères,  &  foutenant  que 
le  Ruart  auroit  avoué  fon  crime,  fi  Pon  ne  Peut  pas  épargné  ^  comme  on 
avoit  fait  à  la  Queftion  :  Qu*on  C avoit  feulement  privé  de  fis  Emplois  en 
le  hannijfant  pour  toujours,  au  lieu  qu*on  auroit  du  mettre  fa  tête  a  bas;  & 
qu^il  faloit  que  les  Juges  fujfent  fis  complices ,  pour  l'avoir  traité  fi  favo^ 
rablemem.  Il  fe  fit  voir  enfuite  aux  fenêtres  de  la  Châtellenie,  d'où 
icout  le  Peuple  l'entendit  crier  comme  un  Furieux:  Camarades ^  ce 
Chien  va  finir  de  la  Prifon  avec  fon  Frère*  Il  eft  à  peu-pris  tems  ;  em* 
pêchés4e,  Uenejl  tems  \  Ces  difcours,  que  l'on  eût  puni  dans  un  tem$    *  ctfomutm^ 
où  les  Loix  n'euffent  pas  été  forcées  au  filence ,  furent  reçus  avec  ITc/^^wlif  iw 
applaudiffement  de  la  Canaille ,  qui ,  fe  mettant  à  crier  de  toutes  ^^^ 
parts  :  Aux  Armes ,  au  Meurtre;  &  (\ue puifqu^on  tenoit  les  deux  Traîtres, 
il  faloit  une  bonne  fois  en  délivrer  la  Patrie,  fe  rangea  tout  d'un  coup 
en  haie  des  deux  côtés  de  la  porte  de  la  Prifon.  Ce  fut  alors  que  le 
Penfionnaire  voulut  effaïer  de  fortir  ;  mais  U  porte  fut  à  peine  ou- 
wrte,  que  la  Populace  aiant  cric:  tirés ^  il  falut  la  refermer  fur  le 
champ.  Le  Penfionnaire^  informé  que  la  Prifon  n'avoit  point  d'autrq 
Tome  XI.  Rrrr 
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»^7».  porte,  fut  forcé  de  remonter  à  la  Chambre.de  Ion  Frère ^  apris 
avoir  renvoie  Bacherus^  qui  n'évita  d'être  aflaiCné,  que  parce  qu'il 
étoit  peu  connu  de  la  Canaille,  &  qu'en  fe  mêlant  dans  la  foule»  il 
ne  fit  voir  aucun  empreffement  à  s'en  tirer. 

Cette  fédition  imprévue  embaraflbit  beaucoup  les  Etats  de  Hol- 
lande ,  qui  pour  lors  êtoient  affemblés*  Ils  avoient  écrit  dès  fe  coxn«» 
mencement  au  Prince  d Orange^  pour  l'informer  de  ce  qui  le  pafibiti, 
&  le  prier  de  fe  rendre  fur  le  champ  à  La  Haie  avec  (juelqnes  Troupes 
de  Cavalerie  &  it Infanterie  ^  four  calmer  le  Pettple  Par  fa  préfcnce  ,  C^ 
four  le  réduire  par  la  force,  s^il  etoit  nécejptire;  ou  aenvoïer  en  fa  placé 
quelque  Perfone  itautorité.  Le  Prince  ne  vint  ni  n'enroïa.   Dans  le 
cours  de  la  matinée  >  comme  le  tumulte  croifibit  toujours ,  les  Etats 
réfolurent,  fur  l'avis  de  laNoblelfe,  que  les  trois  Llompagnies  dt 
Cavalerie  qui  compofoient  la  Gamifon  de  la  Ville ,  s'empareroient 
de  la  porte  de  la  Prifon ,  avec  ordre  de  chaflèr  toute  cette  Canaille 
attroupée,  &  même  de  tirer  deffus,  s'il  en  êtoit  befoin ,  pour  la  dif- 

Êerfer.  Le  Confeil  des  Députés  fut  chargé  de  faire  exécuter  cette 
léfolution  ;  &  de  faire  d'ailleurs  tout  ce  qu'iljugeroit  à  propos 
pour  appaifer  le  tumulte.  Malheureufement  les  Cfonfeillers  députés 
s'imagmèrent  qu'outre  les  trois  Compagnies  de  Cavalerie  »  il  ieroit 
bon  de  faire  prendre  les  Armes  à  la  Milice  de  la  Ville  >  pour  liti 
confier  la  garde  de  la  Prifon.  Ces  Députés  êtoient  de  la  Cabale  ^O- 
ranj^e,  ou  bien ,  ignorant  atjjfolument  ce  qui  fe  tramoit  »  ils  com- 
toient  fur  l'obéiftance*,  que  la  Milice  avoit  coutume  de  rendre  aujt 
Magiftrats.  Cette  Milice,  qui  forme  Cx  Compagnies  diftinguées 
par  les  couleurs  de  leurs  Drapeaux ,  s'avança  vers  la  Prifon  ;  &  la 
Compagnie,  dont  les  Officiers  paffoient  pour  les  plus  retenus! 
s'empara  d'un  côté  de  la  porte ,  pendant  que  la  Canaille  fe  ranges 
de  l'autre  côté. 

Sur  les  onze  heures  il  fe  répandit  un  bruit ,  femé  par  ignorance 
ou  par  malice ,  que  les  deux  Frères  s'étoient  évadés ,  fans  qu'on  s'ea 
apperçût.  La  Canaille  >  devenue  furieufe,  menaça  de  (e  porter  auit 
dernières  extrémités  ;  &,  pour  la  calmer,  il  falut  que  deux^  Officiers 
&  quatre  des  principaux  Bourgeois  de  la  Milice  »  allaflènt  s'affiner 
par  eux-mêmes  fi  les  deux  Frères  êtoient  encore  dans  la  Prifon.  Le 
Penfionnaire  leur  repréfenta  fi  fortement  l'indignité  du  procédé  de 
la  Bourgeoifie ,  &  Tinnocence  de  fon  Frère,  qu'ils  ne  purent  s  em- 
pêcher (de  convenir  de  tout  ce  qu'il  leur  difoit  ;  &  qu'ils  lui  pro- 
mirent d'engager  leur  Capitaine ,  à  les  laiffer  aller.  Il  vint  enmite 
d'autres  Bourgeois  &  plufieurs  Mutins  »  qui  ne  laifsèrent  pas  d'eu, 
ufer  civilement  avec  les  deux  Frères. 

Vers  une  heure  après  midi  le  Procureur  Général  revint  avec 
quelques  autres  Officiers  &  quelques  Bourgeois»  Après  avoir  fait 
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fortir  le  Valet  deJeandeWUt,  il  dit  aux  deux  Frères,  qu«7  êtok  i  »<:t 
propos  que  C4S  Bourgeois  dcmcurajfem  dans  la  Chambre.  Là  -  defllis  le 
Penfigmaire  fe  leva,  comme  pour  fortir,  dans  la  penlée  oue  ce  qud 
le  Procureur  Général  venoit  de  dire  ne  regardoit  que  Ion  Frère  : 
iniais  les  Bourgeois  le  retinrent  fous  prétexte  de  pourvoir  à  fa  fureté. 
Le  Procureur  Général  leur  dit  encore  quW  fdm  qu'ils  prijfem  pa^ 
êifnce  jfifqn'à  ce  qu'on  eut  appaife  le  tumulte;  &  les  lailfa  fous  la  garde 
des  Bourgeois ,  qu'ils  invitèrent  à  dîner  avec  eux. 

Cependant  les  trois  Compagnies  de  Cavalerie ,  dont  le  Comte 
de  TUli  commandoit  la  première,  &  les  Steenhnjfen,  Père  &  Fils ,  les 
deux  autres ,  étoient  montées  à  cheval  fur  un  Ordre  figné  par  le 
Préfident  &  le'Secretaire  du  Confeil  des  Députés  ;  &  s'êtoient  em- 

Earés,  fuivant  le  même  ordre,  du  Buytenhof  &  de  la  grande  Place, 
a  Compagnie  du  Comte  étoit  proche  de  la  Compagnie  Bourgeoifè 
qui  gardoit  la  Prifon.  Comme  il  partoit  de  tems  en  tems  de  celle- 
ci  de  grands  cris ,  TUli  fit  tenir  à  fes  gens  les  Armes  hautes ,  avec 
défen(e  de  tirer  ^  à  moins  que  les  Bourgeois  ne  tiraflènt  les  premiers 
fur  eux.  La  Compagnie  Bourgeoifè  ^  qui  fe  trouvoit  entre  deux 
Compagnies  de  Cavalerie ,  fe  contenta ,  craignant  d  être  attaquée 
des  deux  côtés ,  de  tenir  le  moufquet  fur  la  fourchette ,  la  mèche 
compalTée,  On  demeura  dans  la  même  pofture  pendant  près  de 
quatre  heures.  Mais  à  la  fin ,  les  Bourgeois  criant  de  tems  en  tems  à 
TUli,  qu'il  eût  à  fe  retirer,  &  s  exhortant  les  uns  les  autres  à  le  tuer; 
Tilli  s  avance  à  la  tête  de  la  Compagnie  Bourgeoifè ,  &  demande 
aux  Officiers,  s  ils  avoient  dejfein  de  remplir  la  rille  de  carnage;  quilt 
n^avoient  qtià  tirer  le  premier  coup.  Ils  répondirent  que  ce  n*etoit  pas 
feur  dejfein;  mais  qu'ils  le  priaient  defe  retirer.  Alors  les  Bourgeois  dé- 
putèrent au  Conieil  des  Députés ,  pour  le  prier  d'envoïer  ordre  à 
711U  de  fe  retirer.  Il  ne  fe  trouva  plus  à  la  Chambre  que  P^an  Ap 
peren,  f^an  Bojvelt  Se  Fan  Beaumont  Secrétaire  des  Etats.  Les  autres 
Confeillers  s'ètoient  retirés,  ou  par  imprudence  ou  par  timidité  « 
(ans  faire  attention  qu'ils  avoient  charge  d'empêcher  qu'il  ne  fe  fie 
aucun  défordre,  &  de  travailler  à  rétablir  le  calme  partout. 

On  en  êtoit  là ,  quand  tout  à  coup  il  courut  un  bruit  ^ue  les 
Païfans  des  environs  &  les  Pêcheurs  de  Scheveling  accouroient  par 
troupes  pour  piller  la  Ville.  On  ienore  à  quel  deifein  &  par  qui  ce 
bruit  fut  répandu  :  mais  il  fut  caule  que  les  Bourgeois  demanclcrent 
au  Confeil  que  la  Cavalerie  fia  emploïee  à  preferver.  leurs  maifins  'dm 
pillage,  par  et  qu'autretnent  ils  feraient  obligés  de  les  aller  défendre.  Il  eft 
étrange  qu'après  la  certitude ,  que  l'on  avoit  que  les  deux  Frères 
feroient  immolés  \  leurs  Ennemis  cachés ,  fi  le  Peuple  reftoit  en 
liberté  d'agir ,  trois  Membres  du  Confeil  reftés  feuls ,  aient  ofé 
prendre  fur  eux»  d'prdoooer  à  la CaTalerie d'aller  pccuper  les  pofte% 
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%t.  par  a&  ton  fuppofoit  que  les  Païfans  &  les  Pécheurs  potnroîent 
entrer  dans  la  Ville.  Cet  ordre,  qui  n'êtok  que  rerbal,  fut  porté 
par  quelques  Bourgeois  au  Comte  de  TUti,  qui  »  yoïant  où  cela 
tendoit ,  &  voulant  que  le  Confeil  y  pensât  plus  mûrement ,  &  (e 
mettre  lui-même  à  couvert  de  reproche,  répondit  qu'î/  m  épiêuerùà 
féufân  fpfii  À  moins  im  ordre  fétr  tcrk.  Fan  Asperes  Se  Vém  Bof- 
veU  ne  balancèrent  point  à  (igner  cet  ordre;  &  le  Comte»  en  le 
recevant ,  dit  m'U  obthroU  :  mdis  que  les  deux  Frires  etokm  m&rts. 

Dàt  que  la  Cavalerie  fut  partie ,  la  Compagnie  Bourgeoife  ,  ap- 
pellée  diiDrapedH'tUu,  t^vte  Fan  BMchem ,  précédemment  Bourgs- 
Meftre  &  pour  lors  Echevin  de  La  Haie,  avoit  animée  en  lui  faifant 
apporter  de  la  Bière,  du  Vin  &  de  lEau  de  vie ,  força  la  Compagnie! 
oui  jufqu'alors  avoit  gardé  la  porte  de  la  Prifon,  &  dont  les  Officien 
etoient  des  gens  affés  modérés,  à  fe  retirer,  en  la  menaçant  de  faire 
feu  fur  elle.  Les  Officiers  du  Drapesu^leu  difoient,  en  faifant  cette 
violence ,  qu'i/^  n* envoient  pas  da$ure  intention  qtte  de  tirer  les  demc 
Frères  de  la  Frifon,  de  les  condttire  à  FHotel  de  Fille  &  de  les  y  Uifir 
fins  bonne  carde,  jufqu^à  ce  qtte  le  Prince  eât  décide  de  lemr  fort.  Il  eft 
clair  que  le  deffein  de  ceux  qui  les  faifoient  parler  de  le  forte  » 
ftoit  de  faire  redouter  au  Conieil  des  Députés,  ou  même  aux  Etats^ 
le  reffentiment  du  Prince^  s'ils  hafardoient  quelque  démarche  ,  qui 
pût  lui  déplaire.  La  Compagnie  du  Ùrofeat^hleu  n'eut  pas  plimôt 
ecané  l'autre ,  qu'elle  déchargea  fes  moufquets  contre  la  porte  de 
la  Prifon  làns  la  pouvoir  rompre.  Là -demis  un  Orfèvre,  nommé 
Ferkoef,  s'étant  (aifî  d'un  marteau  dans  b  boutique  d*un  Maréchal 
du  voifinage,  rompit  une  partie  de  la  porte  :  mais,  comme  Touyer- 
ture  n'êtoit  pas  fumfante  pour  entrer,  la  Populace  fe  mit  à  crier* 
^ue  fi  ton  ne  Pom/roit  Pas  promtemem,  elle  fateroit  bien  renfoncer,  & 
qiielle  feroit  main-baffe  fitr  tout  ce  qu'elle  rencontreroit  dans  /^  Prifin.  Le 
Geôlier,  foit  par  un  effet  de  terreur,  foit  parce  qu'il  n'atteiuloîc 
qu'une  pareille  menace,  ouvrit  fur  le  champ  >  &  les  plus  mutins  de 
la  Compagnie  montèrent  à  la  Chambre  des  deux  Frères.  Le  Xman 
étoit  en  robe  de  chambre  fur  fon  lit ,  &  le  Penfionnaire  enveloppé 
de  fotf  manteau,  lifoit  dans  la  Bible.  Quand  il  vit  ces  Mutins  »  il 
voulut  leur  faire  fentir  tout  ce  que  leur  violence  avoit  d'odieux  : 
mais,  (ans  l'écouter,  ils  les  forcèrent  tous  deux  à  fortir  de  la  Cham^ 
bre,  en  leur  difant  cpUls  vouloient  les  mener  k  la  Place ,  où  ton  exietue 
Us  Criminels.  Les  Bourge<Ms,  que  le  Procureur  Général  avoit  laiflKs 
pour  empêcher  qu'on  ne  leur  fît  infulte ,  entreprirent  en  vain  de 
contenir  ces  Furieux.  Les  deux  Frères,  s'appercevant  de  l'inutilité 
des  foins  que  l'on  prenoit  pour  eux ,  fe  dirent  Adieu  pour  la  der 
nièrefois.  Le  Jîiurt  s'appuïoit,  endêcendant,  fur  \^  Penfionnmre 
.^uilegarantiflbit,  comme  il  pouvoit,  desiofukesde  cette  mukitudê 
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enragée»  à  laquelle  U  repréfentoit  en  "vain^  c^u'Us  rfitoknt  foint  des       ajt. 
Traîtres,  comme  on  les  en  accufiisfauffemint,  &  qu'il  fidok  les  mener  À 
la  jHJlice  four  qu'elle  les  examinât.  Mais  un  examen  juridique  n  etoic 
pas  du  goût  de  ceux  qui  conduifoient  cette  entreprife.  Un  Maréchal 
avoit  déjà  voulu  dans  la  Chambre  aflbmmer  le  Ruart^  avant  qu'il  fe 
levât  de  deflus  Ton  lit ,  mais  le  coup  ne  Tavoit  pas  atteint.  En  dêceiv* 
dant  un  autre  Furieux  le  heurta  par  derrière  avec  une  planche,  &  le 
fit  rouler  jufqu  au  bas  du  degré  »  d'où  l'on  le  traina  vers  l'arcade» 
qui  n'eft  pas  loin  de  laPrifon  &  qui  conduit  à  l'Echafaut.  Pour  le  Peiu 
fionnmre,  comme  il  mettoit  le  pied  dans  la  rue  »  il  fut  blefle  d'un 
coup  de  demi-pique  au  vilàge.  Alors  il  tâcha  de  fe  gliffer  derrièro^ 
les  rangs  des  Bourgeois,  qui  ferrèrent  leurs  files  pour  l'arrêter,  &  I0 
conduire  à  l'Echataut  avec  fon  Frère  :  mais  un  d'entre  eux ,  plu$ 
impatient  que  les  autres ,  voulut  lui  décharger  fon  moufquet  dans 
le  corps  :  l'arme  n'aiant  pas  fait  feu,  fur  le  champ  il  le  frappa  fi  ru^ 
dément  de  la  crofle,  qu'il  le  renver(a  par  terre,  prefque  au  même 
endroit,  où  deux  mois  auparavant  on  l'avoit  aflaflliné.  Le  Penfion* 
naire,  s'êtant  relevé,  reçut  un  fécond  coup  de  croffe  fur  la  joue,  qui 
le  fit  retomber:  aufiîtôt,  redreile  fur  les  genoux,  il  joignoit  les 
mains  en  adreifant  fa  prière  à  Dieu  ,  lorfqu'un  nomme  P^an  f^alcm 
rétendit  de  nouveau  par  terre  ;  &  lui  mettant  le  pied  fur  la  gorge» 
lui  tira  fon  moufquet  dans  la  tête,  en  difant  :  f^oila  le  Scélérat,  qui 
a  trahi  fa  Patrie.  Ce  coup  fut  fuivi  de  plufieurs  autres,  qui  hâtèrent 
Ùl  mort.  Ceux  qui  s'êtoient  faifis  de  Corneille  de  Witt,  l'aJOTommèrenc 
en  même  tems  à  coups  de  croÛe.  Les  deux  corps  furent  dépouillés; 
&  leurs  habits ,  mis  en  mille  morceaux ,  furent  enfuite  diftribués 
dans  La  Haie  &  dans  les  Villages  voifins.  Après  les  avoir  percés  de 
mille  coups,  après  leur  avoir  fait  tous  les  outrages,  dont  une  Popu- 
lace enragée  peut  être  capable,  on  les  traîna  tout  nus  dans  les  boues 
)ufqu'au  Gibet.  Us  y  furent  pendus  par  les  pieds.  Celui  (jui  les  acta« 
choit ,  aiant  diftingué  dans  la  foule  un  Miniftre  de  la  Haie,  nommé 
Thadée  Lantman,  que  le  Penfionnaire  en  avoit  fait  bannir  les  années 
précédentes  pour  des  Prédications  féditieufes,  lui  demanda/  lu 
deux  Corps  etoient  pendsts  afjis  haut;  Se  Lantman  répondit  qu'î/  enfaloit 
relever  un  iun  échelon.  Basnage,  en  rapportant  cette  réponfe,  dit 

3ue  la  Relmon,  qui  détefte  eu  infamies,  ne  lui  avoit  pas  permis  de  U 
iffimuler.  Ce  ne  fut  pas  encore  allés  pour  fatisfaire  la  Canaille.  Elle 
mit  les  corps  en  pièces ,  fans  que  perfone  osât  s'oppoiêr  à  cette 
barbarie.  On  leur  coupa  le  nés ,  les  oreilles ,  les  doigts  des  pieds 
&  des  mains,  &  les  autres  extrémités >  qui fiurent  vendues  publi-» 
quement  par  les  rues,  quinze  &  vingt  fols  le  doigt ,  vingt -cmq  8C 
trente  fols  l'oreille,  &  le  refte  de  même.  Un  de  ces  Furieux,  le  fut 
au  point  d'eflàkr  d'arracher  avec  les  dents  les  Parties  naturelles  di| 
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If 7t.  Ruart;  il  les  coupa,  n  aianf  pu  les  féparer  autrement.  Un  autre  en* 
leva  de  ce  malheureux  cadâne  un  œil ,  qu  il  ^rala  fur  le  champ.  Un 
troidème  coupa  fur  l'une  des  hanches  un  morceau  de  chair ,  fcur 
le  manger,  difoit-il,  avec  fin  ami  Tichelaar ,  (jfiond  il  devrait  en  crez/ir. 
L'Orftvre  Ferlùef  o\xyx\i  les  deux  corps  pour  en  tirer  les  entrailles , 
oui  furent  jettées  au  chiens  :  mais  il  détourna  les  cœurs ,  qu'il  mit 
cnés  lui  dans  de  Thuile  deTérebentine ,  &  qu'il  fit  enfuite  voir  pen- 
dant longtems  pour  de  l'argent.  Après  toutes  ces  horreurs  la  Canaille 
fe  retira  vers  le  minuit  au  ion  du  l^afmbour ,  &  fe  répandit  dans  les 
Cabarets ,  pour  y  terminer  dignement  cette  exécrable  journée. 

Pendant  la  nuit  &  quand  toute  la  foule  fut  écoulée,  les  Domefti- 
ques  du  Penfionnaire  allèrent  avec  un  CarofTe ,  dépendre  ces  cadavres 
&  les  tranfponèrent  à  fa  maifon.  lU  êtoient  fi  défigurés,  qu'il  falut 
recourir  aux  conjeâures  pour  les  diftinguer.  La  nuit  fuivante  ils 
furent  enterrés  dans  l'Eglife  neuve  auprès  du  corps  de  la  Fenune 
du  Penfionnaire.  Le  Peuple  ne  l'eut  pas  pluftôt  fu ,  qu'il  parla  de 
les  aller  déterrer,  pour  les  brûler,   &  jetter  les  cendres  au  vent, 
dans  la  crainte  qu'on  ne  voulût  dans  la  fuite  leur  ériger  un  Maufolée» 
comme  on  avoit  parlé  quelque  tems  auparavant  d'en  élever  un  à 
rilluftre  Bamevelt,  qui,  comme  eux,  avoit  été  leMartir  de  la  LU 
berté.  Mais ,  aiant  enfuite  appris  qu'on  avoit  porté  leurs  Armoiries 
chés  le  Concieree  de  l'Eglile  neuve  ,  pour  qu'il  les  fufpendît  au- 
defTus  de  leur  Sépulture ,  lelon  la  coutume  qui  s'obferve  pour  les 
Cens  de  confidération ,  ils  fe  contentèrent  d'aller  mettre  ctes  Armoi- 
TÎes  en  pièces  &  d'en  diflribuer  les  morceaux  aux  Enfans. 

Telle  fut  la  récompenfe  que  ces  deux  illuftres  Frères  reçurent  de 
tctus  les  fervices ,  qu'ils  avoient  rendus  à  leur  Patrie.  Egalement 
bien  intentionnés  pour  fa  gloire  &  fa  liberté ,  partageant  également 
Famour  des  Bons  &  la  haine  des  Méchans ,  tous  deux  n'avoient 
Jamais  eu  d'autres  vues  que  celles  du  Bien  public.  Ils  furent  plaints 
&  reeretés  de  tous  les  honnêtes  Gens  :  mais  Corneille  un  peu  moins 
que  Ion  Frère ,  parce  qu'étant  plus  févère  &  moins  affable ,  il  ne 
ménageoit  pas  affés  Teforit  de  fes  inférieurs ,  &  qu'il  n'êtoit  pas  anffi 

Eopulaire  au'un  Minime  le  doit  être  dans  une  République  libre. 
avoit  ête  deux  fois  Plénipotentiaire  de  l'Etat  mr  la  Flore  ;  >  Oc 
Sfêtoit  acQuité  de  cette  importante  Charge  avec  tant  de  capacité  » 
âe  zèle,  ae  prudence  &  de  valeur,  qu'il  s'êtoit  fait  admirer  même 
de  fes  plus,  mortels  Ennemis ,  qui  ne  pouvoient  en  même  tems 
S'empêcner  de  regarder  fon  Frère  comme  le  plus  fur  Oracle  de- là 
République.  Le  Penfionnaire  êtoît  en  effet  un  des  plus  grancb  Génies 
fc  le  plus  adroit  Politiaue  de  fon  tems.  Laborieux,  vigiljant,  fobre 
6c  modefte;  toujours  ferieux,-  mais  affable  &  pourtant  oien  éloisoé 
de  vouloir  s'aquerir  la  bienYeillance  des  Peuples  par  des  oartws 


tloçe  des  Fiéret 
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hdSfcs  &  rampantes  ;  Amateur  de  fon  devoir ,  &  méprlfant  les  idées  1^7^ 
défavantageufes ,  que  Ton  vouloit  donner  de  fa  conduite^;  doué  d'un 
jugement  exquis  &  d'une  mémoire  admirable;  fertile  en  refTources; 
armé  d'une  éloquence  in{inuant*j  &  douce  ;  toujours  égal  à  lui- 
même  ;  inébranlable  au  milieu  des  plus  grands  dangers;  dé(intéreffé 
îufqu'à  ieiccès  ;  ferme  &  confiant  jufqu'à  Théroifme ,  il  fut  y  avant 
l'invafion  des  François»  &  durant  la  Paix  &  durant  la  Guerre,  l'uni-» 

Îue  foutien  de  fa  République.  Aux  grandes  qualités  de  l'Homme 
^ublic,  il  avoit  joint  celles  qui  rendent  un  Particulier  aimable  ;  8c 
la  connoifTance ,  qu'il  avoit  aquife  de  la  Philofophie ,  des  Mathé^ 
matiques  &  des  autres  S cien^s,  lui  &ifoit  tenir  un  rang  conddé^ 
rable  parmi  les  Savans.  Sa  Mémoire  eft  encore  chère,  &  le  fera 
toujours  à  la  Hollande ,  tant  qu  elle  aura  des  Gens  capables  de 
rendre  juftice  au  vrai  mérite ,  &  de  connoître  les  vrais  moïens  de 
conferver  fa  liberté. 

Les  Partifans  du  Prince  fe  réjouirent  de  la  mort  des  deux  Frères  ; 
comme  du  plus  grand  bonheur  »  qui  lui  pût  arriver.  Cétoit  furtout 
au  PcnfionnéUre  qu'ib  en  vouloient,  aufli  ne  cefsèrent  -  ils  pas  de 
noircir  fa  mémoire ,  &  de  le  représenter  comme  un  Homme ,  qui 
n'avoit  jamais  eu  d'autre  defTein ,  en  s'oppofaot  au  rétabliflement 
du  St&tnouderat ,  que  d'ufurper  lui-même  toute  l'autorité  du  Sta- 
thouder ,  du  Capitaine  Général ,  &  de  l'Amiral  Général.  Les  impu;- 
tations  les  plus  calomnieufes  ne  furent  pas  épargnées ,  pour  donner 
une  ombre  de  juftice  à  la  rage  de  la  Populace.  D'un  autre  côté  les 
Partifans  &  les  Amis  des  deux  Frères  mettoient  leur  innocence  dans 
tout  fon  jour,  &  faifoient  voir  par  des  raifonnemens  folides  touti$ 
rhorreur  de  la  conduite  du  Peuple  à  leur  égard.  Ceux  qui»  fe 
contentant  d'aimer  le  bien  de  l'Etat ,  ne  s'êtoient  jufqu'alors  d^ 
clarés  pour  aucun  des  deux  Partis  ^  ne  pouvoient  s'empêcher  de 
frémir  en  penfant  à  la  barbarie ,  que  Ton  avoit  exercée  fur  deux  déi 
principaux  Membres  de  la  République.  Ils  vouloient  qu'on  cherchh 
les  moïens  de  fw^ir  U  Populace  éttsn  attentat ,  dont  Nxemple  etoit  d^mefi 
dangereufe  confeifuence.  Les  deux  Frères,  difoient-ils,  avoient  été  fetdî 
tobjet  de  la  fureur  des  Séditieux.  Leur  mort  avoit  ajfouvi  cette  Jureur.  Elle 
n^avoit  point  cherché  d'autres  ViSlimes.  Si  cet  événement  devoit  être  rr- 
gardé  comme  une  véritable  fidition,  on  avoit  bien  des  grâces  à  rendre  À 
Dieu,  iten  avoir  été  quitte  à  fi  bon  marché.  Mais  comment  concevoit 
qtte  la  Populace  ne  fefut  acharnée  que  fur  deux  Magifirats  feuls^  &  que 
fa  rage  ne  f  eut  pas  portée  plus. loin?  Comment  ne  pas  reconnoitre  dans  totà 
ce  qui  s  etoit  pajft,  f  exécution  d^un  complot  tramé  de  longue  main  ?  Le& 
Etats  de  Hollande  n'êtoient  pas  moins  irrités  que  ces  Gens  fage^ 
Ils  avoient  tout  vu,  fans  y  pouvoir  apporter  de  remède.  Ils  procé- 
doieat  à  TEleâion  d'un  nouveau  Penfioonaire  >  &  Gafpar  Fa^l^ 
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î67t.       Greffier  des  Etats  Généraux,  n'avoit  pas  fait  difficulté  d'accepter 
cet  honneur  dangereux ,  dans  le  tems  même  que  Ton  mettoic  fon 
Prédèc^fleur  en  pièces.  Les  Etats ,  avant  que  de  rompre  rAfTembléc, 
écrivirent  au  Prinâe  pour  l'informer  du  forfait  commis  par  la  Popu- 
lace. Us  en  parloient  comme  d^un  duentat  horrihlt,  am  fméritoii  ithrê 
detefie  de  tout  le  monde,  comme  ils  le  deteftoient  eux -mimes.  Le  Prince, 
qui  dès  lors  avoit  cette  profondeur  de  diffimulation,  qui  fie  dans 
cous  les  tems  le  fonds  de  fon  caraâère,  bien  loin  de  témoigner 
quelque  (atisfaâion  de  la  mort  des  deux  Perfones ,  qu'il  avoit  le^ 
plus  a  redouter ,  fit  voir  au  contraire  un  extrême  déplaifir  de  ce 
Qui  s'étoit  fait ,  releva  le  mérite  du  Penfionnaire  par  les  plus  grands 
éloges ,  &  ne  permit  pas  qu'on  infultàt  à  la  mémoire  du  Ruart  en 
L«  piifict  d*o.  (a  préfence.  Le  lendemain  1 1.  d'Août  il  fe  rendit  à  La  Haie  »  pour 
îîïïr  l?unA^*  y  rétablir  la  tranquillité  par  (k  préfence  ;  &  voulut  ou  feignit  du 
""J^^&^fifafiTdê  °^^^^^  ^®  vouloir  aider  les  Etats ,  comme  ils  l'en  preflbient ,  à  faire 
ppu'riuivre  le»     Ja  recherche  des  Coupables  pour  les  punir.  Mais  ceux  qui  les  avoient 
eoupibiM.         emploies,  furent  bien  les  tirer  d'aflfaire,  par  une  Députation  de  BoUr« 
geois ,  qui  préfentèrent  au  Prince  une  Requête  pour  le  prier  €U  m$ 
point  faire  Jtinformations  trop  exaSles,  parce  que  tout  le  monde  aveit  em 
part  a  ce  qtd  setoitfak^  &  quil  ne  faloit  l'attribuer  qu'à  F  excès  de  leetr 
xile  pour  fa  gloire.  L'affaire  fut  difcutée  dans  (on  Confeil,  où  la  Re- 
4]uéte  fut  appuïée  fortement  par  ceux  de  fes  Courtifans ,   dont  le 
crédit  avoit  louftrait  au  fupplice  trois  des  quatre  fcélérats ,  qui  deux 
mois  auparavant  avoient  affafliné  Jean  de  Witt.  De  l'avis  de  Con 
Confeil^  le  Prince,  en  repartant  pour  l'Armée»  envoïa   dire  aux 
Etats  de  Hollande ,  qu'«/  trouvoit  trop  de  danger  dans  la  rechereie  de 
feux  qui  pourvoient  avoir  trempe  dans  cette  affaire.  Ce  fut  ainfi  qu'il  fit 
^race  aux  Coupables  »  de  lui* même  &  {ans  avoir  daigné  confulter 
lAflêmblée  des  Etats.  Tout  ce  qu'il  fit,  pour  fe  juftifier  du  reproche 
jgJTés  bien  fondé  d'avoir,  en  quelque  forte,  été  l'Auteur  du  torfkit 
qu'il  avoit  trouvé  bon  de  laiflèr  impuni ,  c'eft  que  dans  la  fuite ,  iî 
ne  parla  prefque  jamais  des  deux  Frères,  fans  les  combler  d'éloges. 
ftemirques  Aie .     S'il  eût  pris  foiu ,  au  moment  qu'il  fe  vit  en  poflèflion  des  Diniités 
i»M»ndutfr.       jç  fçj  Ancêtres,  de  tempérer  le  zèle  trop  aftif  de  fes  Partifans;  s'il 
eût  pris  la  peine  d'examiner  par  lui  -  même  (i  la  dépofîtion   de 
Tichelaar  avoit  quelque  fondement;  fi,  ne  l'aiant  pas  fait ,   il  eut 
mis,  autanfqu'il  êtoit  en  lui ,  la  Cour  de  Juflice  en  état  de  fe  croire 
afles  libre  pour  prononcer  un  Jugement  équitable  fur  une  Accula- 
tion ,  dont  l'incertitude  au  moins  n'êtoit  pas  douteufe  :  il  eût  pré- 
venu (ans  contredit  un  accident  odieux ,  qui ,  malgré  le  foin ,  qu'on 
^  pris ,  de  le  difculper ,  n'a  pas  laifle  d'imprimer  une  tache  à  h 
mémoire.  Il  eft  bien  difficile  en  effet  que  l'qn  s'empêche  de  k 
^.Atunut  coatte  fo^pçom^er,  a  rpn  fait  attention  à  deux  chofes,  La  première  eft^ 

i^oi 
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<f^i  k  pàflà  vers  le  commencement  du  mois  fuivant  à  1  occafion  du       t^jt. 
Lieutenant- Amiral  de  Rujter,  Ami  particulier  des  de  Win,  &  qui  îî^fî^^hia^ 
pour  lors  étoit  en  Mer.  On  répandit  contre  lui  dans  Amfterdam 
quelques  accufations  vagues  de  trahifon.  Là-defTus  une  troupe  de  la 

Elus  vile  Populace  de  cette  Ville  &  de  Matelots  étrangers ,  s'afTembla 
'  6.  de  Septembre ,  pour  aller  piller  fa  Maifon ,  où  pendant  fon 
abfence  fa  Femme  etoit  feule  avec  fes  deux  Filles ,  une  Nièce  & 
deux  Servantes ,  fans  aucun  autre  Domeftique.  Wefel  Smith ,  dont  la 
Fille  avoit  époufé  le  Fils,  que  Madame  deRujter  avoit  eu  d'un  pre- 
mier Mariage ,  oppofa  fon  adrefle  &  fon  courage  aux  defleins  de. 
cette  Canaille.  11  ht  prendre  les  armes  à  la  Compagnie  Bourgeoife, 
dont  il  etoit  Capitaine  ;  &,  fans  montrer  aucune  envie  d  attaquer  la 
Populace  ameutée,  il  vint  à  bout ,  par  fa  patience  &  les  différentes 
mefures  qu'il  prit,  de  la  diffiper.  Rujter,  inftruit  du  danger,  que 
(a  Famille  &  fa  Maifon  avoient  couru ,  demanda,  par  une  Lettre  du 
II.  de  Septembre,  une  Sauvegarde  au  Prince,  qui  lavoit  fait  ex- 
pédier dès  le  ^.  Elle  ne  fut  pourtant  envoïée  que  quelques  femaines 
après  à  Madame  de  Rujter  par  fon  Epoux,  &  non  par  le  Prince. 
Cette  Sauvegarde ,  donnée  au  Commandant  en  Chef  des  Forces 
Navales  de  la  République ,  eft  très  fingulière ,  &  prouve  bien  que 
le  Prince  n'avoit  aucun  doute  fur  le  refped ,  que  la  Populace  auroit 
pour  fes  ordres.  Mais  qu'il  lait  fait  paffer  à  Rujter  fur  fa  Flotej  oÙL 
cet  Amiral  n  en  avoit  aucun  befoin ,  au  lieu  de  Tenvoier  direfte- 
ment  à  fa  Femme,  qui  fe  trouvoit  dans  un  danger  preffant  ;  c'eft  ce 
qui  n'eft  pas  moins  fingulier.  Vouloit  -  il  donner  le  tems  à  la  Ca- 
naille d'Amfterdam  d  exécuter  fes  mauvais  deffeins ,  avant  qu'elle 
fût  informée  de  ce  que  l'on  avoit  fait  pour  les  prévenir  ?  La  féconde 
chofe ,  à  laquelle  il  faut  faire  attention ,  c'eft  que  les  Troubles  in- 
teftins  de  la  Province  de  Hollande  ne  furent  pas  entièrement  a(Tbu- 
pis  par  le  maflàcre  des  deux  Frères.  On  ne  peut  douter  que  le 
Prince  n'eût  pu  les  calmer  fur  le  champ  par  fon  autorité.  Ceux  qui 
(buffloient  de  toutes  parts  le  ifeu  de  la  Difcorde,  dépendoient  tous  •      -^ 

de  lui,  parce  qu'ils  en  attendoient  leur  fortune.  Il  étoit  donc  en 
droit  de  leur  commander  ;  &  ce  fut,  en  les  laiffant  continuer ,  qu'il 
fembla  fe  déclarer  le  Complice  de  tout  ce  qu'ils  avoient  déjà  tait, 
ic  l'Auteur  de  ce  qu'ils  firent  encore.  Les  Peuples,  toujours  excités 
(bus  main ,  commirent  tous  les  jours  de  nouveaux  attentats  contre 
leurs  Magiftrats  légitime^.  11  falut,  pour  les  contenter,  changer  la 
Régence  de  toutes  les  Villes.  La  Dignité  de  Vroedfchav^  ou  Con- 
feiller  d'une  Ville,  eft  à  Vie,  &  l'on  ne  peut  en  dépouiller  ceux  qui 
la  pofsèdent  que  pour  ^rime ,  &  conformément  aux  Statuts  parti- 
culiers de  chaque  Vill^.  Le  Stathouder  même  n'a  pas  droit  d'oter  à 
qui  que  ce  foit  cçue  Dignité }  les  Etats  l'ont  ainli  décidé  plus  dune 
Tême  XI.  Sfff 
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léyp.        fois.  Mais,  pour  obéir  à  la  Populace,  &  mettre  en  fureté  ks  ]o^t% 
iftS^wri  ns  ^^  ^^"^  ^^^^  ^^^  •  P^^  lamour  de  la  Patrie ,  s'ctoient  déclarés  contre 
ù*  viu«"c  u   l'élévation  du  Prince  au  Stathouderat ,  il  falut  que  Leurs  Grandes 
projmcc  dcHoi.  Puiffanccs ,  aflemblées  le  ry.  d'Août,  autorifaffent  le  Princi  à  fairer 
les  changemens ,  que  le  Peuple  demandoit.  Mais  ils  eurent  foin  de 
déclarer  quV/i  ne  lui  donnoicnt  ce  pouvoir  que  pour  cette  fois  feulement, 
&fans  que  cela  put  prejudicier  à  P avenir  aux  Droits  &  Privilèges  der 
chacune  des  rilles,  auxquelles  elles  laijfoient  mime  pour  le  préfint  la  liberté 
de  fe  foumettre  à  cet  A^e,  ou  de  refiler  de  ij  conformer ^  félon  (pi elles  le 
jugeroient  convenable  pour  leurs  intérêts.   Les  Etats  ajoutèrent  qu'i/^ 
tientendoient  pas  que  cela  fit  aucun  tort  a  la  réputation  de  ceux  que  Pan 
forcerait  à  quitter  leurs  Places  ;  &  moins  encore  que  leur  dépojuion  fut 
être  regardée  comme  le  châtiment  de  leur  mauvaife  conduite^  pstifyuils 
êtoient  pcrfuadés  qu'on  ne  pouvoit  fans  injuftice  accufer  aucun  de  ces  Ma^ 
giftrats  de  s'être  mal  aquite  des  fonSlions  de  fa  Charge;  &  quils  ne  confin» 
soient  à  ce  changement,  que  parce  quHls  le  croïoient  nécejfaire  pour  éteindre 
la  divifion  &  rétablir  l union  parmi  les  Sujets.  Ils  finifïoient  par  requérir  . 
le  Prince  de  prendre  en  fa  proteSlion  tous  ceux  qui  feraient  dépofes.  Eux, 
leurs  Familles,  &  leurs  Biens;  &  de  défendre,  fur  peine  de  la  vie  ^  de 
confifcation  de  biens,  au  aucun  ne  leur  fit  tort,  &  ne  les  inqtdétat  ou  mO"^ 
lejlat  jen  aucune  manière.  Lq  Prince  n'eut  pas  pluftôt  reçu  cet  Aâe, 
que ,  fans  s  arrêter  à  ce  que  fes  claufes  mettoient  de  déshonorant 
pour  lui  dans  fon  exécution,  on  le  vit  changer,  en  quelques  jours ^ 
toute  la  face  de  la  Hollande  >  dépofer  un  grand  nombre  d'iiluftre» 
Magiftrats  ;  &  ne  les  remplacer  que  par  des  Gens  connus  pour  être 
depuis  longtems  affedionnés  à  la  Maifon  d'Orange,  &  toujours  prêts 
à  tout  immoler  aux  caprices  de  fon  ambition.  Ce  grand  change- 
ment fe  fit  fans  oppoution  de  la  part  des  Villes  ou  des  Intérefles. 
Ceux-ci,  confternes  du  fort  des  deux  Frères  de  Witt,  &  privés  de 
la  proteftion  publique,  confenrirent  de  bonne  grâce  à  fe  clépouiller 
de  leurs  Charges,  pour  fauver  leurs  jours  &  fe  réferver à  fervir  leur 
te»  M«iiftiieri  Patrie  dans  un  tems  plus  heureux.  Mais  ce  qui  nuifit,  encore  phiT 
■kompMkài.      Que  tout  le  reite,  a  la  réputation  du  Prmce,  c  eit  que,  non  content 
aavoir  mis  les  Meurtriers  des  deux  Frères  à  Tabri  de  toutes  recher- 
ches ,  il  en  récompenfa  plufîeurs.   f^an  Banchem  fut  revêtu  de  la 
Charge  de  Bailli  de  l^  Haie  ,  qu  il  perdit  enfuite  à  caufe  de  (es 
malverfations ,  pour  Icfquclles  la  Cour  de  Hollande  le  laifla  mourûr 
tn  pril^n ,  parce  qu'elle  n'eut  pas  la  liberté  de  faire  exécuter  la 
Senrenfce  de  mort  qu'elle  avoit  prononcée.  Adam  de  Macs  y  l'un  des 
plus  furieux  dans  le  maflacre  des  deux  Frères ,  fut  fait  Patron  d'une 
des  Barques  de  La  Haie  à  Âmfterdam.  Quelques  autres  eurent  dî- 
Terfes  fortes  de  récompenfes.  Tichelaar,  le  véritable  Auteur  apparent 
de  tout  l'attentat  y  eut  une  place  de  Subftituc  du  Bailli  de  Putten^ 
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trec  une  Penfion ,  que  les  Etats  lui  païèrent  exaâement  pendant  la  t^yt, 
vie  du  Princt,  &  dont ,  auffîtôt  après  fa  mort ,  ils  privèrent  ce  fcélc- 
rat ,  audi  bien  uue  de  Ton  Emploi.  La  Diaconie  de  La  Haie  pourvut 
alors  à  fa  fubfiuance  par  une  Aumône  de  vingt  fols  par  femaine  , 
«xcitce  fous  main  à  faire  cette  charité  par  des  Gens ,  qui  vouloient 
empêcher  que  ce  Miférable  ne  découvrît  à  tout  le  Peuple  quels 
étoient  ceux  qui  Tavoient  emploie  pour  la  calomnie,  qu'il  avoit  dé- 
bitée contre  ComdlU  de  Witt. 

Durant  tous  ces  Troubles  YEleSlettr  de  Ctdogne  &  VEveque  de    te?^  an  sUyt 
Munfiery  après  avoir  langui  pendant  fept  femaines  devant  Gro-    *'^^**»»^»^- 
tiingue,  &  reçu  plufîeurs  échecs,  furent  obligés  de  lever  le  Siège  ; 
&  leur  retraite  les  priva  d'une  partie  de  leurs  Conquêtes,  que  Raïerh 
hoftpt^  Gouverneur  de  Groningue,  leur  enleva. 

Le  Prince^  à  qui ,  dans  l'opinion  des  Peuples,  tout  devoit  réuffir,    i©  ^^nmÊt  et 
depuis  la  mort  des  deux  Frères,  ne  put  avoir,  pendant  aflcs  long-  '^f*"**   '*** 
tems ,  aucun  fuccès  propre  à  juftifier  la  confiance  ,  que  Ton  vouloir 
bien  avoir  en  lui.   Le  Parti  contraire  au  (îen  en  prit  occafion  de 
femer  des  bruits  trop  capables  de  la  lui  faire  perdre ,  pour  qu'il  ne 
cherchât  pas  avec  empreflement  à  les  détruire  par  quelque  adion 
éclatante.  Dès  qu'il  crut  pouvoir  entreprendre  quelque  chofe ,  il 
s'approcha  des  François,  fur  lefquels  il  remporta  quelques  légers 
avantages ,  qui  tous  enfemble  n'égalèrent  point  celui  que  le  Duc 
de  Luxembourg  eut  dans  le  même  tems  de  reprendre  Woerden ,  qui  ^  woer<ft«  repti 
lui  donnoit  la  facilité  de  faire  des  courfes  jufqu'à  deux  lieues  de  Smïol!îî^  ***  *'**" 
Leide  &  d'Amfterdam ,  &  de  piller  les  Châteaux  &  les  plus  riches 
Bourgs  &  Villages  de  la  Province.  Comme  le  Prince  n'avoit  pu    te  Pcinct  tnia. 
parer  ce  coup ,  il  voulut  prendre  fa  revanche  fur  Naerden ,  dont  la  &  rJÎNMidSL"' 
Garnifon  incommodoit  beaucoup  Amfterdam.  Il  fit  des  préparatifs, 
qui  parurent  immanquables,  pour  furprendre  cette  Place  le  z 8.  de 
Septembre.  Mais  il  avoit  befoin  d'être  aidé  du  côté  de  la  Mer  ;  & 
c'eft  ce  qui  fit  échouer  l'entreprife.  Quand  il  s'approcha  de  Naer- 
den ,  il  le  trouva  que  la  Marée  ctoit  trop  baffe ,  pour  que  les  Vail- 
feaux,  qu'il  avoit  mandés  d'Amfterdam,  puffent  avancer  affés  près; 
ce  qui  le  força  de  s'en  retourner  fans  avoir  pu  rien  entreprendre. 
Luxembourg,  averti  de  ce  qui  s'êtoit  paile ,  renforça  la  Garnifon ,  & 
mit  la  Place  hors  d'infulte. 

Malgré  les  foins  que  la  Guerre  coutoit  au  Prince,  comme  il  ne  n  faitpuMîet 
négliget)it  rien  de  ce  qui  lui  pouvoit  être  utile ,  il  donna  quelque  J^i^!"^*" 
attention  z\xt  affaires  de  la  Police.  La  Dépofition  du  plus  grand 
nombre  des  Magiftrats  n'avoit  pas  entièrement  tranquillifé  le  Peu- 
ple ,  à  qui  l'on  faifoit  entendre  qu*i7  ne  devoit  pas  douter  que  tôt  ou 
tard  les  Etats  ne  cherchaient  à  fe  vanger  du  mépris,  qu'il  avoit  fait  de 
kur  autorité.  Cette  crainte ,  fortement  imprimée  dans  l'efprit  de  \t 
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^yu       Populace,  pouvolt  remettre  le  feu  partout  ;  &  ce  fut  pour  préveaur 
.de  nouveaux  fouièvemens ,  que  le  Prince  fut  d'avis  que  les  Etats 
accordaflent  une  Amniftle  générale  à  tous  leurs  Sujets.  Ceft  ce 
qu'ils  firent  par  une  Réfolution  du  zy.  de  Septembre.  Les  Peuples 
rentrèrent  auflitôt  dans  le  devoir ,  &  la  tranquillité  fut  enfin  rétablie. 
Il  n  avoit  tenu  qu'au  Prince  qu'elle  le  fût  pluftôt.  Auflitôt  après 
qu'il  eut  été  fait  Stathouder,  les  plus  fages  Politiques  avoient  coor- 
(eillé  cette  Amniftie,  comme  propre  à  couper  cours  aux  Séditions. 
Mais  les  deux  Frères  de  Witt  vi voient,  &  tous  les  Magiftrats  êtolent 
encore  en  place. 
Ttaffi^gc  Wôct.       Guillaume  ne  fe  découragea  pas  pour  avoir  manqué  Naerden  ;^  &; 
forcé  deteTciu  feignant  de  vouloir  y  retourner,  ou  fe  jetter  fur  Crevecœur  ou  fur 
**^*  Bomel,  il  tomba  tout-à-coup  (\xx  Woerden ,  qui  n'êtoit  défendu 

par  aucun  Dehors.  Il  l'inveftit  le  lo.  d'Oftobre.    Les  environs 
ctoient  prefque  tous  inondés ,  &  la  Place  ne  pouvoit  être  (êcourue  „ 
qu'en  forçant  les  retranchemens  qu'il  fit  faire  à  la  hâte  fur  les  DL- 
gues.  Il  n'avoit  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  rendre  les  diflScultés 
de  l'attaquer  plus  grandes  >  fi  ce  n'eft  qu'il  avoit  négligé  de  rompre 
le  Pont  au  Village  de  CamericK,  &  de  s'emparer  de  TEglife  &  du 
Cimetière  de  Haimelen,  occupés  par  cinquante  Soldats  François,  pour 
xr/M.  é€  TtH   aiTurcr  la  communication  entre  Utrecht  &  Woerden.  Le  Duc  de  Lu- 
V7^!nm!]fl.  xembourg,  à  la  tcte  de  cinq  mille  hommes  d'Infanterie  &  de  quel- 
■J4..&C  Ques  Dragons ,  fe  rendit  à  Harmelen  avant  la  nuit.  Il  eut  le  tems 

de  reconnoître  les  retranchemens  faits  fur  la  Digue  du  vieux  Rhin  ; 
&  voïant  qu'il  êtoit  difficile  de  les  emporter  par  leur  tête,  dès  que 
la  nuit  fut  venue ,  il  ne  laifla  devant  ces  retranchemens  que  (es 
Dragons,  avec  ordre  de  les  attaquer  afles  mollement,  lorfjqu'ils 
l'entendroient  attaquer  ceux  de  la  Digue  de  CamerîcK.  Il  y  marcha 
pendant  la  nuit  à  travers  un  Païs  inondé,,  fans  que  \q  Prince  £0- 
range  eût  le  moindre  foupçon  de  fa  marche.  Le  Pont  de  GtmericK 
n'étant  ni  rompu  ni  gardé,  Luxemhourg^^  avec  fon  Infanterie,  fe 
trouva  de  l'autre  côté  du  Canal  trois  heures  avant  le  jour,  enfortc 
qu'elle  eut  le  tems  de  fe  repofer  jufqu'à  la  petite  pointe  du  jour , 
que  le  Duc  fit  attaquer  le  premier  retranchement.  Il  étoit  autour 
aun  Moulin ,  où  les  François  s'établirent.  On  s'étendit  enfuite  dans 
rinondarion ,  qui  n  avoit  que  deux  pieds  d'eau  dans  les  endroits  les 
plus  creux.  On  prit  en  flanc  les  autres  retranchemens,  que  le  tems 
n'avoit  pas  permis  de  couvrir^  &  qui  n'êtoient  bons  que  par  leur  têie* 
On  pénétra  jufques  fur  la  Digue  du  vieux  Rhin.  Le  Copibat  fut  très 
rude  &  dura  plus  de  cinq  heures ,  au  bout  defquelles  Luxerabaurg  , 
maître  de  cina  retranchemens ,  fut  en  état  de  fecourir  la  Place.  Le 
Prince  perdit  dans  cette  journée  plus  de  fix  mille  hommes ,  pris  ou 
tués.  Le  Comte  de  Z^lejfein  &  beaucoup  d'Officiers  principaux 
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.lurent  du  nombre  des  morts  ;  les  François  eurent  deux  mille  cinq       g^;t. 
cens  Hommes  tués  ou  blefTés ,  &  s'emparèrent  de  tout  le  canon  qui 
garniflbit  les  retranchemens.  Cette  Aâion  fe  paâà  le  12.;  enforte 
melePrinct  n'eut  pas  même  le  tems,  quoi  qu'en  difent  Tes  Hifto* 
nens,  d'attaquer  une  Place,  qui  ne  pouvoit  pas  tenir  deux  fois  1^. 
faeiures  ;  &  que  n'aiant  plus  de  communication  avec  le  refte  de  fon 
Armée»  il  fut  obligé  de  décamper  très  promtement,  pour  retourner 
à  fon  Camp  de  Bodegrave.   On  lui  fit  honneur  en  Hollande  d'une 
Retraite ,  qui   ne   fut  point   inquiétée.    I^s  Troupes  Françoifes 
êcoient  fi  fatiguées  d'avoir  paffé  la  plus  grande  partie  de  la  nuit 
.&.de  la  journée  dans  l'eau,  que  le  Duc  n'eut  rien  de  plus  preflc 
eue  de  les  faire  entrer  dans  Woerden ,  pour  leur  donner  le  repos» 
•  dont  elles  avoient  befoin. 

'    Ce  fut  environ  dans  le  même  tems  que  Focanm,  Bailli  de  la  Mairie    Focamù^  Btici 
ide  Bofleduc  &  Coufin  des  Frères  de  Witt,  fut  accufé  par  fon  Cocher  e'ff  feulciîiii'' 
d'avoir  confpiré  contre  la  Vie  du  Prince  àOrangt,  Il  fut  conduit  ^^^^l^f^^^^ 
.ffifonnier  (hns  la  même  Chambre  que  le  Ruart  avoit  occupée: 
mais  fon  innocence  aiant  été  reconnue  >  il  fut  bientôt  relâché.  Le 
JPrinte,  au  comble  de  (es  defirs  &  n'éprouvant  plus  de  contradrc- 
.f ion ,  ne  croïoit  plus  devoir  laifler  à  fes  Partifans  la  liberté  d'exciter 
le  Peuple;  &  la  Cour  de  Hollande  eut  celle  d'être  jufte.r 
^  Cependant  toute  l'Allemagne  fe  mettoit  en  mouvement  ^  pour    L*Eie^ear  d^ 
venir  au  fecours  de  la  Hollande»  VEUSeur  de  Brandebourg  s'avançoit  maTchc^T"^^ 
à  grands  pas  à  la  tête  de  vingt -cinq  mille  hommes  :  mais  le  Ma-  n™c"«  ^u  fccow» 
rêchal  de  Tmrenne  fut  bientôt  le.  contraindre  à  retourner  veiller  à  1^1^^'"''**' 
la  défenfe  de  fes  propres  Etats, 

Quoioue  la  Saifon  fut  déjà  fort  avancée,  le  Prince  voulut  fe  dédonp-   Le  prince  entre* 
mager  de  la  mortification,  qu'il  avoit  reçue  devant  Wœrden;  &  portcVûcoSn» 
Vimpofiibilité  de  chaffer  les  François  de  fon  Pafe ,  s'il  vouloir  s'arrêter  »^o.»  «>«  1»  ««^ 
à  reprendre  Tune  après  l'autre  toutes  les  Places ,  qu'ils  occupoient ,  ^"^^^ 
lui  fit  prendre  la  réfolution  de  tranfporter  la  Gmerre  hors  de  la 
•Hollande.  Il  affembla  pour  cet  effet  un  grand  Confeil  à  Tergov. 
^Tous  les  Officiers  Généraux  &  les  Députés  de»  Etats  s'y  Brouvèrenr; 
:&la  réfolution  du  Prince ^  que  l'on  convint  de  tenir  fecrète,  y  fut 
approuvée.  Auflitôt  les  Troupes  défilèrent  vers  Roterdam  ,  pour 
.  être  portées  par  Bateaux  à  Rolendal  »  où  fe  devoit  former  le  dorps 
.  de  l'Armée.  Le  Prince  pourvut  à  la  défenfe  des.  cinq  poftes ,  qui 
fermoient  l'entrée  de  la  Hollande  aux  François»;  &  fe  rendit  àRo- 
.fcndal  le  7.  de  Novembre,  accompagné  d'un  afles  grand  nombre 
d'Officiers  de  diituiâion.  On  dit  que  pendant  la  marche.,  l'un 
!  d'eux ,  qui ,  n'ctant  que  Colonel ,  n'av<ïit  pas  été  du  CÎonfeili  de 
Guerre,  où  l'expédition  ,  que  l'on  allok  faire >  avoit  été  réfolue, 
•  Toulut  (avoir  du  Prince  quels^  êtoient  fes  defleins.  Celui-ci  lui  de- 
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1^7^'        manda  sUl  fauroit  lu  mre,  quand  il  en  feroii  infiruiu  Le  Colonel  alant 
répondu  ^n'afyrément  il  ri  m  fdrleroU  à  perfine  ;  le  Prince  lui  répliqua 
froidement ,  qu'i/  avtdt  auffi  reçu  du  Ciel  U  don  de  garder  un  fecret.  Son 
Armée  fe  trouva  forte  de  quatorze  mille  Hommes.  Il  décampa  le  8» 
11  feit  mîne  de  fit  fit  mine  de  rouloir  tomber  fur  Tongres  ou  fur  MafeycK ,  Places 
Maftyc«*SfTon-  d  OU  les  François  incommodoient  beaucoup  Maftreicht.  Le  Duc  dû 
{'(*•  Duras  fit  entrer  dans  MafeycK  quatre  ou  cinq  cens  Hommes  de 

renfort ,  &  vint  avec  fon  Camp  volant  aux  environs  de  Tongres.  Il 
fit  venir  en  même  tems  le  Comte  de  Montai^  Gouverneur  de  Char- 
ieroi,  pour  côtoïer  les  Ennemis,  &  fe  jetter  dans  la  Place,  quils 
voudroient  aflSéeer.  Le  Prince  fit  croire  que  ie  fecours  entré  dans 
MafeycK  lui  failoit  changer  de  deffein  ;  &  s'approchant  des  envi* 
rons  de  Maftricht ,  il  fit  attaquer  le  Fort  de  ValKembourg  par  le 
LefE(]p«snoitiui  Comte  de  nTif/^ci^,  qui  le  démolit.  Les  Efpagnols,  qui  netoienc 
jonnent  4t%  fe.  ^^^  encore  déclarés  contre  la  France ,  fecondoient  les  deffeins  du 
Prince,  en  faifant  des  préparatifs  à  Namur,  à  Ruremonde,  à  Venloo» 
fans  que  Ion  pût  pénétrer  quel  en  êtoit  le  véritable  but.  Mais  quel- 
que tems  après  ils  fortirent  de  leurs  Gamifons ,  &  coupèrent  au 
Duc  de  Duras  la  communication  avec  Charleroi.  Ce  fut  alors  que 
ie  Prince  feignit  de  vouloir  afliéger  Tongres ,  dans  l'eipérance  d'en- 
gager le  Duc  au  combat.  Celui-ci ,  qui  n'avoit  que  fix  mille  Che- 
vaux ,  n'étant  pas  en  état  de  l'attendre ,  fe  retira  fur  les  Terres  de 
Juliers ,  où  le  Prince  ne  défefpéra  pas  de  le  furprendre.  Mais  le 
Duc  alla  promtement  joindre  le  Maréchal  de  Turenne  fur  la  Mofelle« 
Le  Prince  revint  fur  iès  pas ,  &  feignit  encore  de  voulojr  continuer 
le  Siège  de  Tongres.  Le  Comte  de  Montai,  qui  n'avoit  point  douté 
que  ce  ne  fût  là  Ion  véritable  deifein ,  étoit  entré  dedans  avec  trois 
n  tombe  fin    ou  quatre  cens  Hommes  :  mais  Guillaume,  prenant  tout-à-coup  la 
toulf siégr*     route  de  Charleroi ,  fe  rendit  à  grandes  journées  devant  cette  Place^ 
&  fit  revenir  les  Troupes  »  qu'il  avoit  laiflees  du  côté  de  Tongres. 
Les  François  avoient  fait  de  Charleroi  leur  principal  Magafin ,  &c 
cette  Place  leur  afluroit  le  paffage  à  leurs  nouvelles  Conquêtes.  La 
prendre ,  étoit  le  vrai  moïen  de  faire  lever  le  Blocus  de  Maftricht  » 
île  mettre  cette  Ville  &  toute  la  Meufe  à  couvert ,  de  donner  de  la 
réputation  aux  Armes  du  Prince,  &  de  caufer  un  embaras  presque 
infurmontable  à  la  France.  Le  Comte  de  Montai,  défefpéré  de  s'être 
laiffé  furprendre ,  fe  mit  à  la  tête  de  cent  Chevaux  d'élite  ;  &  fe 
faifant  jour ,  TEpée  à  la  main ,  au  travers  dû  Camp  des  Ennemis  »  il 
rentra  dans  fa  Place ,  après  avoir  perdu  quatorze  Hommes  feule- 
jDèreksUgf.  ment.  L'arrivée  de  ce  Uouverneur ,  OflScier  de  grande  réputation , 
la  rigueur  de  la  Saifon  »  le  peu  de  foin  oue  les  Efpagnols  avoient  eu 
de  fôumir  le  Prince  d'une  quantité  fumfante  d'inilbrumens  propres 
à  remuer  la  Terre;  le  bruit,  qui  courur^  que  Loms  XIV*  faifoit 
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ntfTembler  en  diligence  toutes  les  Garnifons  de  Flandre ,  &  qu'il  ■«;<. 
fe  difpofoit  à  venir  en  perfone  faire  lever  le  Sîege,  fournirent  à 
Guillaume  le  prétexte  de  renoncer  à  cette  entreprîfe  mal  conçue.  Il 
fe  contenta  a  aller  prendre  les  petites  Villes  de  Binch  &  de  Mari-  UprtiMii 
mont  ;  mit  fes  1  roupes  en  Quaitier  dans  le  Brabant ,  Se  retourna 
promtement  en  Hollande ,  où  le  Duc  di  Luxembourg  avoit  profité 
de  fon  abfence  pour  quelaues  entreprifes  »  qui  firent  plus  d'honneur 
à'  fon  courage  qu'à  fa  pruaence.  II  ne  fe  tira  même  d'un  très  mau- 
vais pas,  que  par  la  faute  du  Colonel  Painvh,  oui  prit  mal-à- 
propos  l'épouvante,  &  quitta  lâchement  un  pofte  ou  le  Duc  n'étoir 
pas  en  état  de  le  forcer.  La  première  punition ,  à  laquelle  le  G>nfeil 
de  Guerre  condanma  d'abord  ce  Colonel ,  fut  une  prifon  perpé^ 
tuelle.  Il  ajouta  depuis  qu'il  (èroit  conduit  à  l'endroit  où  les  exé- 
cutions fe  faifoient ,  &  que  le  Bourreau  lui  pafleroit  l'Epée  par- 
deffus  la  tête  :  mais  le  Prince,  ne  jugeant  pas  cette  peine  aifés  grande 
pour  un  crime  comme  le  fien  >  Ht  ordonner  par  les  Etats  Généraux 

3ue  Painvin  auroit  la  tête  tranchée.  Il  chercnoit  par  cette  preuve 
e  fon  zèle  pour  la  Difcipline  Militaire ,  à  couvrir  la  honte  d'une 
entreprife  téméraire.  Il  s'étoit  préfenté  devant  Charleroi ,  très  en 
état  d'en  faire  le  Siège  par  le  nombre  de  fes  Troupes,  que  la  jonc- 
tion des  Efpagnols  taifoit  monter  à  vingt -quatre  mille  Hommes  : 
fnais,  dit  un  Hiftorien  des  Provinces  -  Unies ,  en  cette  emreprife  il  ttOert^um^ 
n'obferva  point  une  fage  maxime  de  fon  Grand --Père  Frédéric  -  Henri ,  '•  ^**' 
éjui  ne  vouloit  pas  commencer  à  agir  pour  un  deffein  conRderable,  quHl  nt 
fut  fi  tout  ce  qui  êtoit  néceJfairCy  pour  le  faire  reujfhr,  et  oit  prit.  Il  corn" 
mença  à  affliger  la  Place  le  4.  de  Décembre,  comme  fi  Von  pouvoit  fi 
retrancher,  tant  contre  les  Ennemis  du  dedans  que  contre  ceux  du  dehors^ 
quand  la  terre  eft  gelée;  faire  venir  des  Vivres  aujfi  faeilement^  en  Hiver 
qu^en  Eté;  &  empêcher  que  les  Soldats  ne  defertent  ou  neprri^m  de  froid. 
On  a  accufe  ce  Prince  i avoir  été  trop  entêté  de  la  Prédeftinatîon  ;  fouf 
prétexte  que  rien  n*arrivoit  que  ce  que  Dieu  vouloit  :  comme  fi,  qiuand  on 
fia  pas  ce  qtd  efi  néce faire  pour  réufftr  m  une  entreprift,  on  pouvoit  sj 
ingager,  fous  prétexte  que ,  fi  Dieu  veut,  elle  réufftr  a  !  Si  l'on  fait  atten-^ 
tSon  à  ce  nombre  prodigieux  de  grands  Projets  Militaires  avorté» 
entre  les  mains  de  ce  Prince,  audi  médiocre  Général  d'Armée  qu'ex^ 
cellent  ArtiÊm  de  Ligues ,  on  reconnoitra  (ans  peine  que ,  par  une 
(uite  de  fes  Principes  >  il  ne  fut  jamais  malheureux  à  kt  Gu^re  que 
par  fa  faute. 

'  Quoique  la  courfe>  gue  le  Prince  avoit  fait  faire  à  fon  Année, 
n'eût  pas  été  fuivie  de  (uccès  fort  brilkins ,  elle  ne  kiflà  pas  de  lui 
iaire  honneur  dans  Teforit  des  Peuples ,  qui  renonçoient  pour  lui 
iêul  à  leur  maxime  ordinaire  de  juger  des  chofes  par  l'événement^ 
U  eft  vrai  que  l'application  de  GtiUlaume  &  ia  bonne  volonté  mihtw 
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i4j{,       toienc  quelque  confiance.  Sans  fe  donner  le  loifir  d'un  peu  de  repoV 
lUciounic  à  La  il  fe  rendit  à  La  Haie  fuivi  des  autres  Officiers  Généraux  de  TArnaée  „ 
****'•  pour  régler  avec  les  Etats  de  Hollande  &  les  Etats  Généraux  les^ 

f  Opérations  de  la  Campagne  prochaine.    On  envoia  quantité  de. 

Pièces  de  Canon  dans  les  lieux ,  que  TEnnemi  pouvoit  attaquer» 
Les  Bourgeois  de  la  Province  de  Hollande  eurent  ordre  de  prendre» 
les  Armes  pour  la  défenfe  de  leurs  Villes ,  Se  les  Païfans  de  veiller 
Ti  relent  à  à  la  furctc  de  leurs  Villages,  Le  Prince  partit  enfuite  de  La  Haïe  te; 
**^^  •       4.  de  Février  pour  fe  rendre  à  l'Armée,  dans  le  deflein  de  profiter. 
des  Glaces  pour  quelque  Expédition  qu'il  méditoit  du  côté  d'U— 
trecht  :  mais  le  dcgel,  qui  furvint,  rendit  inutiles  fes  préparatifs  flc 
ceux  des  François ,  qui  fe  flatoient  que  la  Gelée  leur  fourniroit  le 
moïen  de  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  Hollande, 
tt  Wt  ^fi"      Le  PrUict,  déchu  de  fes  efpérances,  emploïa  le  refte  de  THivcr  à. 
(    OUI      es.    £^.^^  fortifier  toutes  les  Places,  que  les  Ennemis  pouvoient  attaquer* 
Il  prit  foin  lui-même  des  Fortifications  de  Wefup  &  de  Muydeiu 
Les  Bourgeois  &  les  Habitans  de  la  Campagne  furent  enciploiés  k 
Tennthret  inn.  ces  différens  travaux.  Il  fe  fit  en  même  tems,  &  pendant  le  refte 
ïwlttlî  ^'  *    de  THiver,  de  part  &  d'autre,  diverfes  tentatives  inutiles;  Se  quel- 
que entreprenant  que  fût  le  Duc  de  Luxembourg ,  il  ne  pue  ,  malgré 
le  bonheur  dont  la  hardielTe  étoit  ordinairement  accompagnée, 
rien  faire  qui  fût  digne  de  fa  réputation ,  &  fut  contraint  de  faire 
retrancher  fes  Troupes  dans  les  différens  Poftes  des  environs  d*U-p 
trecht ,  &  de  fe  tenir  dans  cette  Ville  pour  être  à  portée  d'aller  oà 
fa  préfence  pourroit  être  nécefTaire.  Les  Hiftoriens  de  Guillaume  lit. 
&  d'autres  Ecrivains  Hollandois  accufent  ce  Duc  d'avoir  fait  exercer 
par  fes  Troupes  »  dans  les  endroits  qu'il  ruina  pendant  cet  Hiver. 
&  furtout  dans  les  Bourgs  de  SNt'amerdam  &  de  Bodegrave  ,  des 
AÂ^Mi'-  inhumanités  &  des  brutalités  inouies  :  mais  Ia  Clerc  l'en  juftifie 
d'une  manière  très  foUde,  Ce  ne  fut  pas  feulement  les  Places  FroiH 
tières ,  que  le  Prince  ipit  en  état  de  fe  défendre.  Il  fe  tranfporta  dans 
la  plufpart  des  autres  Villes  de  la  Province  ;  & ,  quoiqu'elles  fuHènt 
moins  expoCées,  il  engagea  les  Magiftrats  à  faire  travailler  à  de  nou» 
yelles  Fortifications  »  en  même  tems  qu'ils  fe  pourvoiroient  d^ 
toutes  les  chofes ,  dont  ils  pourroient  avoir  befoin ,  en  cas  qu'ik 
fuffent  attaqués.  Il  s'occupoit  auffi  du  foin  de  rétablir  une  parfaite 
LeFripce^itun  harmouiç  daus  le  Gouvernement.  Les  Magiftrats  de  la  Province  de 
ar^c7r^aS"ii  Zélaude  êtoient  divifés  entre  eux  ;  &  cette  divifion ,  qui  diminuoic 
**"'î!!l*  ?.îîï'  1®  refpeft ,  que  le  Peuple  leur  devoir,  &  qui  pouvoit,  avec  le  tems. 
(cesenitatacdé-  avoit  des  iuites  pernicieufes ,  engagea  le  Prmce  a  le  tranfporter  fut 
les  lie^x.  Il  appaifa  les  différens  au  gré  des  Magiftrats  &  du  Peuple^ 

2ui  s'emprefsèrent  à  qui  feroit  paroître  le  plus  de  déférence  pour 
ïs  avis.  Après  ^voii:  rétabli  l'ordre  &  l'union^  il  alla  yîfiter  les 
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Fortifications  de  Fleffingue ,  de  l'EcIufe  &  d'Ardembourg.  Cette  .  Uf$i^ 
dernière  Place,  qui  s'étoit  (i  bien  défendue  contre  les  François ,  le 
reçut  avec  tous  les  honneurs  imaginables.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
particulier  à  fa  réception ,  c'eft  qu'une  troupe  de  jeunes  Filles  bien 
parées  &  couvertes  de  Fleurs,  lui  préfentèrent  les  Clefs  de  la  Ville 
dans  un  Badin  d'Argent»  Les  Maj^iftrats  avoient  cru  devoir  leur 
céder  cet  honneur,  en  récompenie  du  zèle  &  du  courage  qu'elles 
avoient  fait  paroitre ,  en  contribuant  de  tout  leur  pouvoir  à  la  dé« 
fcnfe  de  la  Ville.  A  fon  retour  le  Prince  pafla  par  Berg-op-Zoom , 
par  Breda ,  par  Bofleduc ,  &  ne  s'arrêta  dans  chacune  de  ces  Villes 

2ue  le  tems  de  voir  ce  qui  manquoit  aux  anciennes  Fortifications» 
e  régler  les  nouveaux  Ouvrages,  qu'il  y  falloir  ajouter,  &*de  •• 

donner  fes  ordres  pour  l'amas  des  Munitions  nécefTaires.  En  rêve-  iicoaitluicMJ 
nant  de  Bofleduc ,  il  courut  un  très  grand  danger ,  dans  le  tems  **"**** 
qu'on  ne  penfoit  qu'à  lui  rendre  les  honneurs  dus  à  fon  rang. 
On  tira  le  Canon ,  lorfqu  il  monta  dans  fa  Chaloupe.  Les  petites 
Barques ,  qui  faifoient  la  garde  fur  le  Boifeveld ,  entendant  tirer 
&  croïant  oue  c'êtoit  quelque  fignal  qu'on  leur  donnoit ,  s'avan- 
cèrent du  coté  d'où  venoit  le  bruit  ;  & ,  rencontrant  les  Chaloupes 
du  Prince  &  de  fa  fuite ,  que  l'obfcurité  de  la  nuit  les  empéchoic 
de  reconnoître ,  elles  firent  deflus  une  décharge  dont  quelques-unes 
manquèrent  d'être  renverfées.  Heureufement,  avant  que  les  Barques 
fiflènt  leur  féconde  décharge,  on  put  les  avertir  que  c'êtoit  le  Prince 
qui  revenoit  de  Bofleduc  a  La  Haie. 

Pendant  qu'on  travailloit  de  toutes  parts  aux  Fortifications ,  les    tettuucênU 
Etats  Généraux  firent  de  nouvelles  Levées  ;  &  par  les  mefures,  JSua^lVficJ**^ 

2u'ils  prirent ,  ils  purent  fe  fiater  d'avoir ,  avant  l'ouverture  de  la 
Campagne,  environ  quatre-vingt-douze  mille  Hommes  fur  pied# 
On  eut  foin  en  même  tems  d'équiper  une  Flote  encore  plus  confi* 
dérable ,  que  celle  de  Tannée  précédente.  La  Charge  de  Lieutenant-  M  ^>>>^  ^,  ' 
Amiral  du  Collège  d'Amfterdam  êtoit  vacante  par  la  mort  de  Fan  rtf^dS^^îr^r^" 
Cent,  tué  dans  le  Combat  de  Soultzbach.  Le  Prince^  au  grand  éton-  dOTn^^J^îrom 
nement  de  tout  le  monde,  la  fit  donner  à  Tremp  ancien  Ami  de  Ùl  «li^ncié  ^i^pui*  . 
Maifon,  très  habile  Homme  de  Mer,  mais  tombé  dans  la  difgrace  ***^"* *^ 
de  fes  Souverains ,  qui  l'avoient  dépouillé  de  fa  Charge  de  Lieute- 
nant-Amiral en  1666.  pour  n'avoir  pas  voulu,  par  un  entêtement^ 
qu'ils  traitoient  de  feu  raifonnahle,  fe  foumettre  aux  ordres  de  Rftjfter, 

3ue  les  Etats  Généraux  avoient  fait  en  166 i.  Commandant  en  chef 
es  Armées  Navales  de  la  République.  Tromp  avoit  reconnu  fa  faute 
trop  tard  ;  & ,  quelque  capable  qu'il  fût  de  rendre  de  grands  fer- 
vices  ,  les  Etats  de  Hollande  avoient  cru  devoir  ne  pas  laiiTer  fa 
défobéiflance  impunie.  Le  Prince  ne  le  fit  rétablir  qu'après  en  avoir  te  Prince  le  t£- 
firé  promefle  qu'il  fe  reçonçilieroit  ^vec  Rujtcr.  Là  reconciliation  Ïq  J^*^«»^««*"^ 
TamXlt  Tut 
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m^h  fit  en  préfence  du  Prince  même,  qui  fe  rendit  g^anr  des  promefle9( 
de  Tromp;,  &  Rf^fUr,  le  plus  doux  &  le  plus  généreux  de  tous  les. 
Hommes  »  iacriha.  volontiers  fon  refTentiment  à  lacquifition  d'ua 
Collègue»  dont  il  efliimoit  la  bravoure  &  la  capacité,  bes  Matelots^ 
&  le  menu  Peuple  furent  extrêmement  fatisfaits  da  rétablilTemenc 
deTromp,  dont  ils  avoient  attribué  la  dépofitioa à  la  haine,  qu'ils, 
prétendoient  qu'on  lui  portoit  ».  à  caufe  de  ion  aruchement  à  la.  . 
Aiaifon  JtOrange. 

De  fi  grands  préparatifs  par  Mer  &  par  Terre  coûtoient  des* 

ibmmes  immenfes  à  l'Etat.  La  Province  de  Hollande  s'impofa  de^ 

très  fortes  taxes  ;  &  le  Prince  offrit  en  même  tems,,  pour  fervir  z}XXr 

frais  de  la  Guerre ,  les  Appointemens  de  toutes  fes  Charges ,  &  ce- 

i  oui  lui  pou  voit  revenir,  comme  Amiral  Général^,.  pour  la  part  des- 

rrifes  ;  ce  qui  montoit  à  des  fommes  confidérables.  Cette  généro- 

fité ,  quel  Qu'en  fût  le  motif,  fut  applaudi  des  Peuples ^  &  difpofa. 

ks  Particuliers  à  paier  fans  murmurer  tout  ce  qu'on  leur  demanda*. 

M^McUt'iont         Le  Roide  Suède-,  dès  Tannée  précédente,,  avoit  offert  fa  Média— 

i?Mé(ilftdmIicît  non,  tant  aux  deux  Couronnes  qu'aux  Etats  Généraux;  &  ceux-ci,, 

^^^^  malgré  les  engagemens  que  ce  Prince  avoit  avec  leurs  Ennemis,, 

n!avoient  pas  laiffé  de  l'accepter  pour  Médiateur».  En  conféquence 

il  avoit  envoie  des  Plénipotentiaires  à  La  Haie,^  qui  travailloient  à. 

difpofer  tout  pour  un  Congrès ,  où  l'on  pût  conclure  la  Paix.  Après 

bien  des  conteftations  fur  le  choix  du  lieu ,  l'on  convint  de  la  Ville- 

de  Cologne  :  mais  en  attendant  que  les  Troupes  Impériales  Teuflent- 

évacuée,  Aix-la-Chapelle  fut  choifi  pour  le  lieu  de  l'AilèmbléA: 

des  Plénipotentiaires. 

i.*««iftew  de        Au  mois  de  Mai  YEleEleur  di  Brandebotir^^,  voïant  l'Armée  du> 

contraint  d7fa1rc  Maréchal  dé  Turcnnc  &  les  Troupes  C*^  VEveque  de  Aïunjier.  vivre  à 

to^  avec  u  Jifcrétion  dans  une  partie  de  fes  Etats,  fut  obligé  de  renoncer  à:. 

*  ^Alliance  des  Provinces- Unies,  &  d'accepter  la  neutralité  par  un. 

Traité,  qui  fut  (igné  pour  le  Roi  de  France  par  le  Maréchal  da 

Tnrenne. 

ï»»'*xiv.  afFé.      Il  ne  s'êtoit  encore  rien  fait  de  confîdérablé  depuis  le  commen*^ 

^^rfone  ; ^&  1?  Ccmeut  de  la  Campagne  dans  les  Païs-Bas ,  lorfquele  Roi  de  Erance: 

faïïï^epM  kbit  f^  rendit  le  lo.  de  Juin  avec  quarante  mille  Hommes  devant  MaC- 

^latiaiur.         tricht ,  qu'il  avoit  fait  invertir  le  6.  par  le  Comte  de  Mental.  La. 

Tranchée  fut  ouverte  le  1*5^  La  Garni(on  n'êtoit  que  de  quatre  mille 

Hommes  d'Infanterie  &  ae  huit  à  neuf  cens  Chevaux;  ce  qui  ne 

fbffifoit  pas  pour  une  Place ,  dont  les  dehors  êtoient  d'une  fi  grande 

étendue,  &  les  Fortifications  affés  peu  régulières:  mais  le  courage 

&  rhabileté  du  brave  Fariaux,  Officier  Efpagnol  d'une  grande  ré-. 

putation  &  Gouverneur  de  la  Ville ,  y  fuppléa.  L'efpérance  d'un. 

frooipt  fecours^doQt  ilflatoît  (kGâ]|;pi(ira  portiu 
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«d'abord  à  le  féconder  de  tout  leur  pouvoir.  Cetoit  bien  l'intention       «tf;?. 

*à\x  Princt  JtOrMngt  de  tenter  la  levée  de  ce  Siégea  mais  il  n'avoic 

^as  a(Rs  de  Troupes  pour  attaquer  dans  fes  Lignes  une  Armée  auffi 

nombreufe  que  celle  de  France.  D  ailleurs  il  fe  confioit  aux  Lettres^, 

:par  lefquelles  fariaux  lui  promettoit  de  tenir  pendant  un  tems, 

qu'il  avoit  trouvé  fi  confidérable,  qu'il  avoit  dit  à  ceux  qui  l'envi- 

Tonnoient ,  que)?  ce  Couverntnr  p9HV9it  exécuter  ce  qu^U  promettoit^  on 

ne  pourroit  le  récompenfer  dignement  qu'en  criant  en  fa  faveur  une  ficonde 

Chargt  de  Gifeiral  de  C Infanterie.  Il  voulut  donc  attendre  qu'il  eût    l«  prine*  m 

été  joint  par  les  fecours  qu'il  attendoit  inceffament  d'Allemagne,  8c  P«»«*»*«wrtk 

t^ui  le  mettroient  en  état  de  tenter  le  (ecours  d'une  Place,  qu'il  .    - 

importoit  extrêmement  aux  Etats  de  ne  pas  perdre.   Il  ne  tint 

pas   à  Fariaux  qu'il  ne  méritât  4a    récompenfe  ,  <jue    le  Prince 

lui  deftinoit.  Mais  les  François  Doufsèrent  le  Siège  avec  tant  ds 

YÎgueur,  qu'ils  furent  bientôt  maîtres  de  tous  les  Dehors.  Dès  que 

le  Prince  en  futinftruit ,  il  marcha  du  coté  de  Maftricht^  &  fit  mine 

de  vouloir  faire  diverfion  par  ijuelque  entreprife  conlîdérable.  Il  ^ 

n'en  eut  pas  le  tems.  Louii  fit  battre  le  Corps  de  la  Plac€  fi  rude-   •  • 

ment,  qu'il  fut  tiré  dans  un  jour  plus  de  douze  cens  coups  de 

Onon.  Les  Bourgeois ,  -voïant  une  Brèche  afles  large  pour  y  monter 

trente  Homn^s  de  front ,  &  craignant  d'être  pris  d'aflaut,  forcèrent 

Fariaux  à  capituler  le  30.  de  Juin,  quoiqu'il  aflurât  qu'il  pouvoit   £iie<i^%i 

tenir  encofe  afles  longtems  pour  être  fecouru.  La  Capitulation  fut  \  .. 

des  plus  honorables  pour  la  Garnifon ,  qui  fortit  le  2.  de  Juillet ,  Se 

des  plus  avantageuies  pour  les  Bourgeois ,  qui  furent  maintenus 

•dans  tous  leurs  privilèges. 

Les  fuccès  de  la  Flot«  confolèrent  les  Habitans  des  Provinces^  viaôîreiNmici 
Unies  de  cette  perte.  L'Amiral  Ruyter  s'êtoit^mis  en  Mer  dès  le  9.  y^po^^  F« 
tde  Mars,  non  feulement  pour  empêcher  les  Flores  Angloife  &  Fran- 
çoife  de  s'approcher  desCiôtes  des  Provinces,  où  l'on  favoit  qu'elles 
avoient  deûëin  de  tenter  une  décentes  mais  encore;  pour  aller  lui- 
SDeihe  boucher  l'entrée  de  laTamife  au  moïen  de  (eizeBâtimens^ 
qu'il  y  vouloit  couler  à  fond»  Ce  projet,  s'il  eût  pu  5'exccuter, 
auroit  ruiné  pour  très  longtems  le  Commerce  des  Anglois  :  mais 
l'approche  des  Flotes  ennemies  obligea  Ri^er  à  fe  retirer  à  Schone^^ 
yeldt ,  pour  obferver  leurs  deflèins ,  en  attendaiît  que  le  refte  de  fa 
Flote  l'eût  joint.  Ce  fut-là  qu'il  reçut  une  Lettre  du  Prince  iOrangs^ 
par  laquelle  il  exhortoic  en  termes  très  forts  tous  les  Officiers  de 
l'Armée  Navale  à  s'acquiter  de  leur  devoir  en  gens  de  coeur,  en 
promettant  les  plus  grandes  récompenfes  à  ceux  qui  fe  diftineue- 
roient  par  leur  valeur;  &  menaçant  de  punir  les  aâions  des  lâches; 
fuivant  toute  la  rigueur  des  Rèelemens  faits  pour  la  Difcipline  • 

Militaira,  Sai.ettre-£uc  lue  ea  preicfice  de  tou^  les  OfficierrGéaé^ 

Ttttij 
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^•7 y       jaux  &  de  tous  les  Capitaines  de  la  Flote,  qui  s'étoîent  rendus  à 
Bord  de  T Amiral.  Elle  les  enflama  d'un  courage  &  d'un  zèle,  aux- 
quels la  République  dut  la  fupériorité  qu  eUe  conferva  pendant 
toute  cette  année  lur  Mer ,  avec  des  forces  très  inférieures  à  celles 
des  Ennemis.  Il  y  eut  le  7,  de  Juin  un  premier  Combat  Naval,  & 
le  14,  un  fécond.  Les  uns  &  les  autres  s'en  attribuèrent  la  viâoirex 
xnais  elle  fut  certainement  du  côté  de  Ruj/ter,  qui  fit  échouer  les 
defTeins  des  Ânglois» 
jJ^â^'SîS      ^  peu-près  dans  le  même  tems  le  Prince  MMstrice  sU  NajfMu  rem* 
te  dut  Ici  pro-  porta  dans  les  Provinces  de  Frife  &  d'Over-Iffel  quelques  avantages 
Ï^-15Ê!*  *  ^^*  confidérables  fur  les  Troupes  de  Munfter  ;  &  s'il  manqua 

3uelques  entreprifes,  XEve(pê€  de  fon  côté,  quoique  renforcé  de 
Toupes  Françoifes  envoïées  par  le  Prince  de  Conde,  ne  put  réuifir 
à  rien.  Après  d'inutiles  efforts  pour  rentrer  dans  te  Frife,  il  fut 
forcé  de  le  contenter  de  défoler  le  plat  païs  des  Frontières,  &  ren-; 
Toïa  les  Troupes  Françoifes  au  Prince  de  Condi,  qui,  peu  content 
u  viinM  ê»  de  lufage  que  le  Prélat  en  avoit  fait ,  mena  fon  Armée  vers  la  Mairie 
STArméf  cA   deBofleduc,  dans  le  deilèin  d'afliéger  cette  Place:  mais  l'inonda- 
•*•■'«•  tion  la  rendant  inacceffible,  il  marcha  du  côté  de  la  Flandre,  dès 

que  l'Efpagne  fe  fut  déclarée  contre  la  France. 
nrarcvfb  Vravt-      Après  le  Combat  Naval  du  14.  de  Juin ,  Ib^tery  de  l'avis  des  Dé- 
ofll^^^^M^  pûtes  des  Etats,  s'avança  jufqu'à  la  vue  des  Cotes  d'Angleterre  vis* 
îlSS«Mw«.*"      a -vis  de  HarvicK,  pour  faire  comprendre  aux  Anglob  que  Icuf 
Armée  Navale,  qu'ils  avoient  vue  rentrer  toute  délabrée  dans  la 
Tamife,  n'avoit  point  battu  celle  des  Etats  Généraux.  Charles  Ih 
qui  craignoit  les  fuites  du  mécontentement  des  Peuples ,  donna  fes 
ordres  pour  que  fa  Flote  fût  promtement  ea  état  de  fe  remettre 
en  Mer. 
leFrioceîhftrmt      Le  Prince  iOrânge  fut  inftruît  dans  fon  Camp  de  RamfdonK,  pat 
Slî^5^te^^^n  une  correfpondance  qu'il  s'êtoit  affurée  dans  la  Cour  même  du  Roi 
SSiiulr  '"'*  ^°  Oncle,  des  préparatifs  qui  fe  faifoient  fur  la  Tamife,  &  de  tout 
ce  qu'on  avoit  réfolu  dans  un  Grand  Confeil  de  Guerre ,  que  le  Roi 
^Mh^S'ï*"  lui-même  avoit  tenu  fur  la  Flote.  Il  en  avertit  les  Etats  Généraux, 
S'Sto^^  ^  qui  prirent  les  précautions  néceflaires  pour  garantir  les  Cotes  de 
Hollande  &  de  Zélandc  de  toutes  furpriies  ;  &  prièrent  le  Prince  de 
fe  rendre  à  La  Haio,  où  fa  préfence  raffura  les  Peuples,  qui  crurent 
n'avoir  plus  rien  à  craindre,  auand  ils  virent  qu'on  le  chargeoit  du 
foin  de  leur  confervation.  U  lit  venir  du  Camp  fon  Régiment  des 
Gardes  &  quelques  Troupes  de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  pour  re- 
lever les.  Bourgeois,  qui^ardoient  les  Côtes  près  de  Schevelin^  - 
&  renforcer  les  Milices  dans  les  endroits  les  plus  expofés  à  la  dêl 
■S^'^înoi**  ^^"^^'  ^^  J^"^  "^^"^^  ^^  ^°"  arrivée  à  La  Haie,  il  écrivit  à  R$^t^ 
1i^Ê,^xu^9mi^  au'9«  wm  SH  ^^  d'^imet  de$  deâein$  de;  Aogloi$>  ^ue  ihc 
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'£i4is  &  lui  troHVoiem  à  propos  de  lui  commander  d'obfervér  &  de  faire       167^ 
ptferver  les  Ennemis,  en  lesfmvdnt  amant  qffil  juger  oit  aue  les  rifles  de  J^™^"  ^  ^^  ^~- 
la  Prudence  &.  de  la  Guerre  le  permettroient  ;  &  de  tacher  de  les  ren^  ^^  ^  ^^^*^' 
contrer  &  de  les  combattre ,  s'il  croïoit,  après  avoir  pris  PAvis  du  Ham 
Confeil  de  Guerre,  que  foccafion,  qu'il  en  auroit,  s'accordât  avec  ces  mêmes 
règles  de  la  Prudence  &  delà  Guerre,  0*  quelle  fut  avantageufe  à  F  Etat. 
Cet  ordre  par  lequel  on  fe  remettoit  de  tout  fur  la  prudence  &  la 
conduite  de  Ruj/ter,  l'embaraflà.  Quelcjues  refTources  qu'if  eût  dans  Rii7ttr<i<m.inte 
.fon  habileté,  la  trop  grande  infériorité  de  fes  forces  à  celles  des  ■■^''^••^'ûjIu. 
Ennemis,  ne  lui  permettoit  pas  de  comter  fur  une  Vidoire  certaine* 
G'eft  pour  cela  qu'il  demanda  des  ordres  abfolus  pour  le  Combat» 
Cette  demande  jetta  le  Prince  à  fon  tour  dans  Tembaras.  Sur  ces  Raifim  de  et»», 
entrefaites  les  Etats  de  Hollande,  informés  que  la  Flote  des  Indes,  J^J,^"*"*  ^"^ 
richement  chargée,  êtoit  fur  lepoint  d'arriver,  crurent  qu'on  d^voit 
tout  rifquer  pluftôt  que  de  fournir  qu'en  tombant  en  la  pui{Iàn<:e  des 
Ennemis ,  elle  les  mit  en  état  de  continuer  la  Guerre  aux  dépens 
même  des  Provinces  ^  Unies.  Cependant  l'Armée  Navale  Angloife 
£toit  fortie  de  la  Tamife  ;  &  s'êtant  mife  en  ordre  de  Bataille  le  zp, 
de  Juillet,  elle  êtoit  venue  chercher  celle  de  Hollande  avec  un  vent 
favorable.  Ryter  leva  l'Ancre  de  devant  Schoneveld  le  i,  d'Août, 
&  fit  route  du  côté  d'Oftende  pour  gagner  le  vent  fur  les  Anglois. 
Comme  il  vit  qu'ils  voulotent  l'attirer  en  haute  Mer,  il  retourna 
promtement  à  Schoneveld  pour  défendre  les  Côtes.  Les  Ennemis 
s'en  approchèrent  ;  &  Huyter,  attentif  à  leurs  mouvemens ,  fe  rendit 
entre  Kat^ycK  &  Scheveling.  Ce  fut-là  que  le  1 2.  d'Août  Guillaume    u  prince  1^. 
fe  tranfporta  fur  la  Flote  pour  y  tenir  le  Grand  Confeil  de  Guerre ,  é^col^Saii 
dont  tous  les  Membres  furent  d'avis  que  tunique  mo'ien  d'empêcher  la  ^^^ 
JFlote^  qui  revenoit  des  Indes,  de  donner  dans  celle  des  Ennemis,  qui  fi 
icnoit  proche  du  Vlie  &  du  Texel,  êtoit  de  s'avancer  promtement  vers  eux: 
ai  les  attaquer  ofvec  tout  tavamage  qu'il  feroit  pojjible  de  ménager;  &, 
fous  la  binedUUon  de  Dieu,  de  les  chajfer  loin  dos  Cotes  &  des  Ports  des 
Provinces-Utties.  Comme  cet  Avis  êtoit  conforme  à  l'intention  d^ 
Etats,  le  Prince  réfolut  qu'on  fe  mettroit  fur  le  champ  en  devoir  de 
l'exécuter.  11  en  avoir  donné  l'ordre  pofitif  quelques  jours  aupara- 
vant ^Rujter  par  une  Lettre,  dont  on  fît  alors  la  leâure  dans  l'Af- 
femblée.  Cette  Lettre .  que  Samfon  rapporte  entière ,  eft ,  pour  la  ctna^rc  d'un» 
plus  grande  partie ,  une  efpèce  de  mauvais  Sermon.  On  y.  cherche  éSïèïûnîr^ 
en  vain  un  grand  Prince,  un  Général  d'Armée  de  z  3.  ans  ;  mais  on 
y  retrouve  aifément  un  digne  Décendant  Ae  Jaques  I.  Au  refte,  il 
faut  croire  que  GuUlaume  avoir  trop  d'efprit  pour  ne  pas  fentir  lui.* 
même  combien  cette  Lettre  eft  ridicule  :  mais  au  au  fonds  fon 
Secrétaire  ou  quelqu'un  de  fes  Chapelains  l'avoit  écrite  telle  qu'il 
Ja  faloit  pour  faire  ixnpreflioa  fur  refpr\(  de  ceux  à  qui  l'on  devoii; 

ytttiij 
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i/7i.       !a  lire.  Après  la  lefture  de  fa  Lettre  il  exhorta  tous  les  Memtires  9a 

Con(9il  4  fi  bien  agiter  de  leur  devoir;  &  les  alTura  qu'î/  Auroit  atnàm 

de  fiin  de  rtcomfenfir  lihéralemerrt  ceux  qui  fi  difiingneroiem  pur  leur 

èravoftre,  ^ue  de  faire  punir  fivtrement  ceux  cfui  témoigneraiem  de  lêi 

fiihlejfe,  quand  il  s'agijfeit  du  faim  de  la  Patrie.  Au  fortir  du  Confeil 

il  monta ,  fuivi  des  Officiers  Généraux ,  fur  le  Pont  ^  où  tous  les 

Matelots  &  les  Soldats  fe  rangèrent  autour  de  lui ,  ceux  qui  n'y 

trouvoient  point  de  place ,  grimpant  le  long  des  cordages  pour  roir 

le  Prince,  &  pouvoir  entendre  Rujter^  qui,  les  exhortant  de  ceminuer 

i  fi  montrer  teU  qifih  avoient  été  dans  les  deux  derniers  CombAîs ,  leur  fit 

entendre  quVV  faloit  fi  préparer  à  combattre,  &  pour  k  faim  de  Hà 

Patrie  fi  comporter  en  braves  Gens  jufquà  la  mort.  Il  leur  fit  cnfuite 

-de  la  part  du  Prince  les  mêmes  promefles  &  les  mêmes  menaces , 

que  le  Prince  avoit  faites  dans  le  Confeil.  Gmllaume  aiant  confirmé 

ce  que  TAmiral  venoit  de  dire ,  tous  les  Soldats  &  les  Matelots  j 

repondirent  par  des  cris  de  joie  ;  &,  témoignant  l'empreflèment 

qu'ils  avoient  d'en  venir  aux  mains ,  ils  firent  retentir  à  plufieurt 

«retourne  lia  fois  le  Vaiffeau  des  cris  de  PTve  le  Prince.  Comme  cduî-ci  n'avoir 

"^*'  plus  rien  à  faire  fur  la  Flote,  il  retouAa  fur  le  champ  à  La  Haie*, 

•pour  être  à  portée  de  pouvoir  plus  facilement  &  plus  àpropc9 

<lonner  tous  les  ordres  poffibles ,   pour  provenir  les  defleins  de» 

Combat  vanai.  Ennemis.  Ht^ter  leva  l'Ancre  le  lendemain:  mais  les  vents  fiirem 

^ne"Inwrr"îi  caufe  qu'il  u'arriva  que  le  zo«  au  Texél,  en  préfence  des  Ennemis^ 

vid^ite.  fy^  lefquels  il  gagna  k  venrle  lendemain.  Le  Combat  fut  commencé 

•     fur  les  nuit  heures  du  matim  II  fut  long  &  fanglant  ;  &  les  Anglois» 

J)eu  fécondés  par  l'Efcadre  Françoife ,  qui ,  fe  trouvaw  abfblument 
bus  le  vent ,  avoit  été  forcée  de  s'écarter  après  avoir  foutenu  vigou- 
reufement  une  attaque  »  furent  enfin  obligés  de  plier  fur  les  fepc 
heures  dii  foir  ;  &  Its  Hollandois  leur  donnèrent  la  chaffe  jufqu'à 
l'entrée  de  la  nuit ,  &  les  forcèrent  encore  d'abandonner  la  Mer. 
Le  feid  avantage  qui  leur  revint  de  cette  Expédition ,  fut  la  priie 
ll^un  Vaiffeau  richement  chargé  de  la  Flote  des  Indes,  lequel  igno* 
rant  qu'on  êtoit  en  guerre,  vint  fe  livrer  au  milieu  d'une  de  leur» 
Efcadres*  Ils  s'attribuèrent  encore  la  Vidoire;  &,  tout  Vainqueun 
qu'ils  fe  difoient«  ils  laifsèrent  la  Flote  Hotlandoiîe  tenir  tranquil-^ 
lement  la  Mer  jufqu'au  22.  de  Septembre,  fans  faire  aucun  mou« 
Heorraft»  fiiîtet  yement  qui  la  pût  inquiéter.  Ce  Combat  eut  des  fuites  très  avanta* 
c  cecse  i  oiie.  gg^jC^^  p^^^  j^^  Provinccs  -  Unies.  L'Empereur  &  quelques  autres 
Fuiffances  de  l'Empire ,  fe  déterminèrent  enfin  à  les  lecourir  pmilk<r 
ment;  &  l'Efpagne  prit  la  réfolution  de  déclarer  la  Guerre  à  la 
France,  &  s'engagea  d'en  ufer  de  même  avec  le  Roi  de  la  Graode 
Bretagne,  quand  elle  auroit  fait  inutilement  tous  fes  efforts  pour 
f  engager  à  faire  uoe  Paiac  iépacée  avec  les  fitats  Gé&ér^ux  ,  €^ 
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ftbmirent  ^en  ce  cas»  de  donner  à  ce  Prince  des  fatisfaâions  con-       icy^. 
>enables  pour  tout  ce  qu'il  pouvoit  prétendre.. 

.  Pendant  que  Ton  travaiiloit  à  ces  différentes  Négociations ,  le    Dîven  moursr 
frin€e  iOréurtff  voulut  profiter  du  reftc  de  la  Saifon ,  pour  voir  s'il  "^^^xt^v^^x! 
anroit  la  Fortune  auffi  favorable  que  RMattr  lavoit  eue.  La  retraite  ^« *>* ^««"^ 
des  Flotes  Ennemies  le  mit  en  état  de  reunir  au  gros  de  fon  Armée ,     ^^ 
toujours  campée  à  RamfdonK  »  les  Corp  qu'il  en  avoit  féparés 
pour  aller  garder  les  Cotes.  Sans  avoir  tait  part  à  perfone  de  ce 
qu'il  projetoit,  il  fit  défiler  des  Troupes  vers  Amfterdam&  Muyden, 
&  s'etant  affuré  que  xom  les  Poftes,  qui  fermoient  le  paflage  de  la 
Hollande  aux  François  depuis  le  Zuiderzée  jufqu'au  Wahal ,  étoienc 
en  bon  état ,  il>  marcha  lui-même  avec  le  refte  de  fon  Armée  pouc 
fe  rendre  dans  le  Gravelant  ;  & ,  pour  mieux  donner  le  change  au 
Duc^  LHxembùwrg,  il  fit  attaouer  Bommel ,  au  midi  dUtrecht.  en* 
fre  le  Wahal  &  la  Meufe ,  par  les  Vaiflèaux  de  Gorcum  &  de  Lovef- 
fein ,  pendant  que  quinze  cens  Chevaux  s'approchèrent  de  la  Ville 
de  Grave.  Le  Duc,  ne  doutant  point  que  le  Prince  ne  voulût  adiéger 
tune  ou  l'autre  de  ces  deux  Places ,  s'avança  iufqu'à  Thiel  avec 
cinq  ou  Ç\x  mille  Hommes  »  pour  être  à  portée  de  fecourir  celle  qui 
ieroit  attaquée  ;  &  le  Prince  auffitôt  marcha  vers  Naerden ,  au  nord 
d'Utrecht,  fur  le  Zuiderzée.  Le  6%  de  Septembre  la  Ville  fut  in-    sî^e^priA 
wftie  par  un  Détachement  de  Cavalerie  fous  la  conduite  du  brav<e  ^  ^■•^•"• 
fdriaHx  ^  que  les  Etats  avoient  fait  Major  Général.  Le  Prince  le 
ûiivit  avec  vingt-cinq  mille  Hommes ,  qui  faifoient  le  Gros  de  foa 
Armée»  &  la  Place  fut  afliégée  avant  que  le  Duc  de  Luxembeur/ieût      * 
pu  pourvoir  à  (à  fureté»  Utdlléutme  fit  venir  du  Canon  d'Âmfterdam;» 
éleva  quatre  Batteries»  qui  furent  prêtes  le  8.  ;  &  battit  la  Ville  avec 
«me  furie»,  qui  ne  difcontinua  point  jufqu'à  b  fin  du  Siège.  Les* 
Affiégés  ne  purent  y  répondre  que  foiblement.  Ils  n'avoient  que 
dix-neuf  pièces  de  Canon .  dont  plufieurs  même  étoient  démontées.^ 
Ce  qui  fit  que  les  Afliégeans  ».  aiant  la  facilité  d'avancer  promtemenc 
teurs  Tranchées  &  de  finir  leurs  Lignes,  Curent  bientôt  en  état 
d'empêcher  le  fecours.   La  Garnifon  êtoit  d'environ  trois  mille- 
Hommes  ;  mais  il  y  en  avoit  près  de  la  moitié  de  malades.  Du  Pas». 
connu  pour  un  brave  Oîficier  »  commandoit  dans  la  Place.  11  avoit 
eu  dès  la  fin  d'Août  des  avis  certains  que  c'êtoit  à  Naerden  que  le 
Itince  JtOfange  en  vouloit.  Il  en  avoit  averti  le  Duc  dt  Luxeml^eurg», 

3ui ,  contre  la  coutume ,  fe  laiflà  tromper  par  les  divers  mouvement 
u  Prince.  Dès  que  Du  Pas  vit  la  Place  inveftie,  il  fit  lès  Signaux 
convenus  pour  avertir  du  daneer ,  au'il  couroic.  Alors  le  Duc  de 
Luxembourg,  outré  d'être  la  dupe  d'un  jeune  Général,  railèmbla. 
promtement  un  corps  de  mille  Hommes»  auxquels  il  joignit  quatrr 
kégimens  de  V£vefH€  de  Munfier.  U  crue  avec  cette  goigoé^ 
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tf7^  de  gens  »  pouvoir  jetter  du  fecours  dans  la  Place  ;  mais  il  Teflaia 
vainement ,  &  le  Siège  ne  dura  pas  afTes  pour  lui  donner  le  tems . 
d'en  venir  à  bouc.  Après  deux  attaques  vigoureufement  foutenues  » 
J)$ê  Pas  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  tenir  plus  longtems  dans  une  . 
aufli  mauvaife  Place»  capitula  le  i  z. ,  qui  n'étoit  que  le  quatrième 
)OÙr  de  la  Tranchée  ouverte.  Il  obtint  des  conditions  honorables^ 
te  fortit  le  lendemain  avec  fa  Garnifon  »  qui  compofoit  encore  en« 
vtron  deux  mille  fept  cens  Hommes  :  mais  dont  la  moitié  n'étoienc 

S  m  en  état  de  fervir.  On  fit  un  crime  à  cet  Officier  de  s'être  rendu 
itôt  ;  & ,  malgré  tout  ce  qu'il  put  alléguer  pour  Ùl  juftification  » 
▼iâime  de  la  réputation  du  Duc  de  LHxemboHrg,  il  fiit  condamné 
par  le  Confeil  de  Guerre  à  perdre  la  tête ,  après  avoir  été  dégradé 
des  Armes.  Le  Maréchal  de  Turenne,  qui  le  protegeoir»  fie  convertir 
la  peine  de  mort  en  celle  de  prifon  perpétuelle  ;  8c  même  il  obçinc 
eniiiite  la  liberté  d'entrer  dans  Grave  à  cet  Officier,  qui  s'y  fit  tuée 
ra  brave  Homme.  La  Conquête  de  Naerden  fut  d'autant  plus  g\o« 
rieufe  au  Prince^  qu'elle  lui  coûta  peu  de  tems  &  de  monde ,  &  qu'elle 
déi:ouvroit  Utrecnt  &  laplufpart  des  autres  Villes  que  les  François 
occupoient ,  &  dont  pluheurs  étoient  fi  mal  fortifiées  »  qu'on  ayoit 
lieu  d'efpérer  qu'on  nç  tarderont  pas  à  les  reconquérir. 
uf^muciM      Aprçs  que  le  Prince  eut  emploie  quelques  jours  àréparçr  les  For-* 
ca  Bc^^aat.        tifications  de  Naerden ,  &  tenu  Confeil  avec  le  Penfionnaire  Fagel 
^  les  Députés  des  Etats,  qui  Tétoient  venus  féliciter  fur  fa  Conquête, 
il  ordonna  qu'on  fe  pourvût  de  vivres  pour  plufieurs  jours  &  qu'on 
fe  tînt  prêt  a  marcher.  Quelaues  jours  après  il  fit  partir  les  Troupes 
Efpagnoles  avec  une  partie  de  celles  de  l'Etat  pour  le  Brabant  »  & 
lui-rinéme  s'y  rendit  avec  le  refte  de  l'Armée  fur  là  fin  du  mob.  Le 
^  d'Odobrç  il  eut  une  Conférence  à  Clamphoud  avec  Je  Comte 
de  Menttrej,  dans  laquelle  il  fut  convenu  que  le  ComteYe  joindroit 
à  l'Armée  avec  quatre  mille  Chevaux  &  huit  mille  Fantaflîns  Efpa- 

Snols,  Italiens  &  Wiilons.  Ce  fut  dans  ce  tems- là  que  les  Miniftres 
,e  l'Empeteiir  &  ceux  du  Roi  d'Efpagne  commencèrent  à  donner 
9^  Prince  le  titre  d'AlteJfe  Roïale,  apparament  comme  Petit- Fils  de 
Roi  par  fa  Mère»  Peu  de  jours  après ,  comme  il  devoit  avoir  une 
(econde  Conférence  avec  Momerej  d^ns  Anvers,  il  s'y  rendit.  Ce 
Comte  fuivi  d'une  nombreufe  Noblçfle ,  fortit  au  oevant  de  lui 
jufqu'à  Marxfem,  le  prit  dans  fon  CarofTe ,  &  le  conduific»  au  bruit 
4e  l'Artillerie,  entre  deux  haies  de  Bourgeois  fous  les  Armes,  îuf- 
qu'^u  I^ogement^  qu'il  devoit  occuper.  Une  Compagnie  Efpagnole 
eut  ordre  de  monter  l^  G^rde  chés  lui.  Le  Magiftrat  en  Corps  l'alla 
complimenter  le  foir ,  &  lui  prcfenter  le  Vin  de  Ville.  Dans  la 
Conférence,  qu'il  eut  le  lendemain  avec  le  Comte,  il  fut  queftion 
gç  kyoU  $'ils  jroieut  att^quçr  Iç  Pmcç  de  CQ/fdé,  c^ui  s'êtoit.  poft^ 

dwôf 
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dans  un  Heu  très  avantageux,  ou  s'ils  marcheroient  pour  fe  joindre       i<r>- 
au  Comte  de  MontecHcuili,  ^ui  s'avançoit  fur  le  Rhin ,  &  qui  dépc- 
choit  Couriers  fur  Couriers  au  Comte  de  Momerej,  pour  qu'il  fe 
hâtât  de  publier  la  Déclaration  de  Guerre  contre  la  France.  Ce  fut    wmztdhtfom 
à  ce  dernier  parti  qu'ils  s'arrêtèrent ,  &  le  même  jour  le  Prince  alla  comiSie  m^ 
retrouver  fes  Troupes  à  Rofendal.  Il  en  décampa  le  1 2.  d'Oâol^re.  tccucuiu. 
&  fe  joignit  aux  Elpagnols  à  Herenthals;  de  forte  que  fe  voïant  à  la 
tête  de  vingt- cinq  mille  Hommes,   il  paCfa  la  Meufe  auprès  de 
Venloo  fans  aucun  obftacle.  Le  Duc  de  Neubourg ,  qui  craignoit 
que,  pour  le  punir  de  fes  étroites  liaifons  avec  la  France,  il  ne  fît 
ravager  le  Pais  de  Juliers ,  Tenvoïa  complimenter ,  &  lui  fit  de- 
mander le  nombre  de  Troupes ,  qu'il  vouloit  faire  entrer  dans  le 
Païs,  afin  qu'il  les  pourvût  de  bons  Quartiers.  Le  Prince  répondit 
aux  Envoies  ,  qu'*/  netoit  pas  nécejfaire  aue  leur  Maître  frit  ce  fijn; 
parce  qu'il  faur oit  bien  lui -^  même  trouver  d'aujft  bons  QHaniers  four  fes 
Troupes,  que  ceux  que  les  François  avoient  trouves  four  les  leurs.  Malgré 
Ja  fierté  de  cette  Réponfe,  il  fit  obferver  une  fi  bonne  Difcipline , 
que  fes  Troupes  ne  commirent  aucun  défordre;  au  lieu  que  les 
Efpagnols .  entrés  dans  l'Archevêché  de  Cologne ,  en  traitèrent,  les 
Habitans  en  Ennemis.  Les  chofes  allèrent  C  loin,  que  le  Prince  fut 
obligé  de  défendre ,  fur  peine  de  la  vie ,  de  pîUer  ou  de  brûler  dans 
toute  rétendue  de  l'Archevêché. 

Le  même  jour  qu'il  partit  de  Herenthals,  en  exécution  du  Traité  ^^*^^^^^^^lX 
conclu  le  j  o.  d'Août  avec  les  Provinces-Unies,  le  Comte  de  Monterej  ptanct. 
déclara  la  Guerre  à  la  France  par  un  Edit  qu'il  fit  publier,  &  ^ui  fut 
fuivi  trois  jours  après  de  la  Déclaration  de  Guerre  de  la  France  a  l'Ef- 
pagne.  Le  Prince  cependant  continuoit  fk  marche  vers  le  Rhin  pour  fe  prifc  ^  Rimbacii. 
joindre  aux  Impériaux;  &  la  petite  Ville  deRimbach,  qui  fe  trouvoit 
fur  fon  paffage ,  aiant  refufé  dç  fe  foumettre,  il  la  fit  attaquer  par  deux 
Régimens  d'Infanterie  &  deux  de  Dragons.  Cette  Place,  qui  n'avoit 
aucunes  Fortifications ,  fut  canonée  &  prife  d'aflàut.  On  fit  pafler 

Rar  le  fil  de  l'Epce  tous  ceux  qui  portoient  les  Armçs,  &  le  Bourg- 
leftre.  Auteur  d'une  réfiftance  h  mal-à-propos ,  fut  pendu.  Deux 
jours  après,  la  jonâionfe  fit  avec  les  Troupes  Impériales;  &  d^tnsle 
Confeiî  de  Guerre ,  tenu  le  4.  de  Novembre ,  il  fut  réfolu  d'aflîéger  si^ge  u  prîf«  a^ 
la  Ville  de  Bonn ,  que  ÏEleSeur  de  Cologne  avoit  remife  aux  François,  S^"  ^"  ^  ^' 
&c  dans  laquelle  ils  avoient  une  Garnifon  de  deux  mille  Hommes 
fous  le  Commandement  de  Lantjbergen,  Gouverneur  pour  l'Eledeur. 
Ses  Remparts  êtoient  bordés  de  quatre-vingts  pièces  de  Canon ,  & 
fes  provifions  de  Vivres  &  de  Munitions  de  Guerre  la  mettoient 
en  état  de  foutenir  un  long  Siège.  VEle^lenr,  n'aiant  pas  voulu  s'y 
^  laiiTer  enfermer,  quoique  ce  fût  le  lieu  de  réfidencç,  s'êtoif  mis  en 
jureté  dans  Cologne,  ayec  la  peimi^ion  des  M^giftrats»  Dès  que  Iq 
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■^9^.  Siège  de  Bonn  eut  ttc  réfolu ,  le  Comte  dt  M^mtecuadU  prit  fi» 
Quaitver  àGoedefberg;  les  Efpagnols,  fous  le  Commaiidemeût  <i« 
Marquis  d^Afenutr,  fc  logèrent  à  Kjefiboîg  ;  &  le  Prinot  iOrsngt  s'afl» 
porter  à  Rhindorf.  Le  Général  Spifrk,  qui  commandoit  la  Cavalerie 
Impériale,  eut  ordre  daller  tamper  de  l'autre  côté  de  la  Ville  près 
deWeftelwaldt.  h^  Frinct  di  Coftdi,  fut  informé  que  YBeatur 
fe  plaignoit  de  ceux  qui  latoiecK  lié  d'intérêt  arec  la  France  ;  &^ 
craignant  qu'il  ne  cherchât  à  fe  raccommoder  ayecTEmpereur»  il 
trut  devoir  Ten  détourner ,  enfaifaat  échouer  1  entreprife  du  iVikr^ 
JtOrâftgt.  Ce  fbt  dans  cette  vue  qu'il  détacha  le  MircctuA  à'JiMndgtn 
avec  fept  mille  Chenaux ,  pour  jetter  du  fecours  dafis  la  Place» 
Mais,  quelque  diligence  que  (k  ce  Maréchal»  il  ne  put  arriTOC 
qu'après  une  toutes  les  avenues  de  la  Ville  fuient  fernéek  Cenlt 
Dragons  feulement  pénétrèrent  par  le  Quartier  des  hnpémiix.  Cent 
Cavaliers  V  voulant  palTer  par  le  Quartier  du  i^rina»  incmc  rec<x)mit 
fc  prefque  tous  taillés  en  pièces  ou  faits  mf(»nn«ers^  Ce  <fui  €t  que 
cinq  cens  autres  ^  qui  s'étoient  caobés  (Ums  im  Bois  en  attendianr 
^ne  occasion  favorabte  >  fe  retirèrêm  ;  &  le  Maréchal  »  fkhé  de 
«l'avoir  pa  mieux  réu£r>  prit  ta  route  de  Nuys  p<mr  fe  retirer  à 
Utrecht,  fur  lavis,  qu'il  eut>  que  it  PtbKt  alloit  envoïer  m  gros 
Détachemient  pour  4e  combattre.  On  pr«tfa  fi  vivement  la  Place» 
qu'après  s'être  emparé  d'une  Demi-hrtie  k  14^  du  mois,  on  fit  tirer 
Hir  le  chaiHp  Contre  les  Béions,  8c  l'^om  prépara  trois  Mines  pour 
les  faire  fauter  le  lendemain  »  H  donfo»  eiitui.ce  l'AHàut  générri» 
Mais  fe  Comte  Se  MônncucMi  vcmlift  luiparavant  ibmmer  le  'Gou<^ 
verdeur  de  fe  ren^.  41  le  'fit  îaformer  des  trois  Mî»es  p>pête^  à  jooer» 
fc  lui  fit  dire  qùeJtlMPHU  {frit  frifiétfffkm:,  ^mmferm  mkmn  pênr^ 
Vfer  i  mis  cmac  4fti  p/rriem  *rmt4s  tis  Êrma  a  4m  mai^.  La  'Garntfoii 
aV^ant  ituirune  ^piérance  4e  fecours >  força  le  Gouverneur»  totrit 
brave  qu'il  •êtoiît  »  à  battre  fe  Chamade  4e  t9,.  fille  fî^rtift  le  iewàt^ 
inmn ,  au  nermb^e  <le  quinze  cens  HotiMnes-,  pour  le  retirer  à  Nttfs. 
Une  Placée  de  deete  impoftaiK^  »  pr^  en  fi  peu  de  %ems  &  dans  ont 
pareille  Salfon,  fit  honneur  ^u  t^kaie^  qui»  pfilr<«tte  Conmjêtt» 
ëuvrk  aux  T^oi^es  AllemMd^s  im^fiàgefur-kRkînpoHriaierrft 
Flandres.  Il  fût  cempliitimEé  dans  Eoiin  fur  iâ  nouvelle  Cetiméte 
par  les  Députés  des  Etats ,  qiA  vitwent  exprès  <le  Cologne,  H  fat  en 
ieut  préfehc?e  la  revue  de  fofi  Artwée ,  qui  fe  trouvait  d'enrircAi 
quarante-  huit  mille  H<HBmes ,  le  Siège  n'en  adant  coûté»  dit- on, 
qte  quatre  cens* 
it  Prince  fait  H  aécampa  quelques  jouvsaprts  a??ec  )a  ptus  grande  paxtie  des 
ra«res  con.  TtoUpôs' Hnpériales  commandées  par  4e  Duc  de  Btumtûftville,  &  fe 
rendît  maître  en  chemin  de  '^euil ,  de  Ledmich ,  de  Kerpen  &  de  • 
BasTM.  4l)bûs»  "COiMae  k  Saftfeii  de^^enoît  rode ,  les  Impériaux  'te- 
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prirent  le  chemin  de  Bonn ,  &  le  Primct  fe  mit  à  la  pourfuiee  du  Duc        1^71 
de  Luxembourg.   Celui-ci  ne  voulut  point  sexpofer  à  combattre  ^l^'^^^^^^i 
dans  un  Pais  afles  ouvert,  avec  un  Ennemi  très  iupérieur  en  Cava-  T^noîT  d'éTucucc 
lerie.  Il  ne  cherchoit  qu'à  fe  joindre  au  Maréchal  de  Schamberg,  qui  ucîhtr«c"iiche* 
fe  tenoit  avec  un  çros  Corps  de  Cavalerie  près  de  Charleroi ,  pour  «"  Tf ««  ^"^  ^« 

.  ,Orr  iT^-  combattre. 

8  avancer  au  devant  du  Duc  Mais  le  Prmce,  avec  toutes  les  Forces   FrM9»iVr<i,r«». 

des  Efpagnols  &  des  Hollandois ,  auxquels  il  avoit  joint  unDéta-*  n  ^)o*. 

chement  condd^rable  de  la  Cavalerie  Impériale ,  s'étoit  mis  entre 

le  Maréchal  &  le  Duc  fur  la  grande  ChauUee  de  Charleroi.  Luxem^ 

bourgs  après  diflférens  mouvemens  pour  embaraflèr  le  Prima,  (mir- 

gnant  de  ne  vouloir  plus  rentrer  en  France  par  Charleroi ,  fè  mk 

en  marche  par  le  Condros  &  les  Ardennes  pour  arriver  à  la  Meule. 

Le  Prince,  &ns  faire  attention  que  dans  cette  Sai(bn  le  Duc  de 

Lnxembeurg  n'auroit  pas  pu  faire  lubfifter  fon  Arm^e  dans  ce  Païs- 

là,  quitta  lur  le  champ  la  chauffée  de  Charleroi ,  pour  fe  porter  le 

ao.  de  Décembre  du  côté  de  Namur  &  d'HuL  Luxembourg  prit  ce 

moment  pour  paffer  brufquement  la  Meufe  à  Maftrichc ,  &  pour  (b 

joindre  auprès  de  Tongres  au  Maréchal  de  Schtmeberg,  qui  s'étoic 

avancé  pour  cet  effet.  Le  Prinee,  pris  pour  dupe ,  envoïa  l'Armée 

dans  fes  Quartiers  d'Hiver,  &  reprit  le  chemin  de  La  Haie. 

Pendant  le  cours  de  cette  Campagne,  qui  finit  pour  les  François 
par  l'abandon  d'une  grande  partie  des  Conquêtes ,  qu'ils  avoient 
laites  dans  les  Provinces-Unies,  &qui  les  mit  dans  la  néceffité  de 
ne  s'en  referver,  au  commencement  de  la  Campagne  fuivante ,  que 
Grave  &,  Maftricht ,  les  Plénipotentiaires  affembles  à  Cologne  tra^ 
vaillèrent  fans  relâche  à  la  Paix.  Mais  leurs  Conférences  n'«boutiren€ 
qu'à  des  Proportions  que  l'on  (è  fit  de  part  &  d'autre,  &  oui  ne 
furent  point  acceptées.  Les  Etats  Généraux  >  qui  dévoient  founaiter 
Sincèrement  la  fin  de  la  Guerre ,  firent  de  leur  côté^  pour  contenter 
les  Efpagnols ,  une  tentative  inutile  auprès  de  ChéirUs  IL  par  une 
Lettre  à  ce  Monarque,  qu'ils  rendirent  publique,  mais  dont  Charla 
prévint  les  mauvais  effets  en  prorogeant  le  Parlement,  &  publiant 
une  Réponfe  fpécieufe  à  leur  Lettre. 

Il  fut  queftion  au  commencement  de  Tannée  16  j^  de  rétablir        1^74- 
la  Province  dUtrecht  dans  lUnion ,  &  de  règier  le  rang,  que  fti  ^^^^^^^J^'i^l 
Députés  dévoient  avoir  dans  l'Ailèmblée  des  EtataGénéraux.  Dès  que  prince  rur  u  ma- 
ies Etats  de  cette  Province  s^etoiem  vus  Tannée  précédente,  par  la  ~^raT«"îaV[r 
prochaine  retraite  des  François,  en  liberté  d'agir,  ils  avoient  envoïé  ^wccdecueidivi. 
leurs  Députés  à  La  Haie  pour  y  reprendre  leur  ancienne  Séance 
dansTAfièmblée  des  Etats  Généraux ,  ce  qu'on  n'avoit  pas  voulu  leur 
accorder.  Ils  avoient  en  même  tems ,  du  confentement  des  MagiC 
trats  de  la  Ville  d'Utrecht ,  dépu(é  vers  le  Prince^  pour  le  prier  d'ac« 
cepter  la  Dignité  de  Stathouder  de  leur  Province.  DaUleurs »  U 
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«•74.  même  jour  que  les  François  êtoient  fortis  de  la  Ville  d'Utrechr» 
Fariaux  en  êtoit  venu  prendre  pofleffion  avec  trois  Éégimens  ;  &  les 
Magiftrats  avoient  demandé  qu'il  leur  prêtât  le  Serment  de  fidélité, 
fuivant  la  coutume ,  &  qu'il  leur  laifsât  la  garde  des  clefs  de  la  Ville  i 
mais  il  s'en  êtoit  excufé  fur  ce  qu'il  n'en  avoit  pas  d'ordre.  Les  Ma- 
giftrats, n'étant  pas  en  ctat  de  fe  faire  obéir,  furent  contraints  de 
céder.  Le  lendemain  le  Comte  de  Horn  avec  d'autres  Troupes,,  êtoit 
venu  s'emparer  du  Gouvernement  par  provifion.  Il  avoit  avec  lui 
le  Miniftre  Thadée  Lammarty  celui  dont  on  a  parlé  dans  le  MafTacre 
des  Frères  de  Win,  Avant  fon  arrivée  tout  étoit  tranquille  >  &  ron 
avoit  déjà  donné  des  preuves,  comme  je  viens  de  le  dire ,  de  l'affec- 
tion qu'on  avoit  pour  le  Prince  d'Orange.  Mais  ce  Miniftre  &  deux 
de  fes  Collègues ,  cherchant  à  fe  fignaler ,  drefsèrent  une  Requête 
pour  demander  la  Réforwatign  du  Gouvernenum  &  PEle£liên  d^un  Sta^ 
thokder  &  Capitaine  GcneraL  Ils  coururent  toute  la  nuit  pour  faire 
fîgner  cette  Requête  à  prefque  tous  les  Habitans  d'Utrecht  ;  &  la 
préfenrèrent  le  lendemain  au  Comte  de  Horn,  fignée  feulement 
de  cinquante  Bourgeois,  qui  n'étoient  pas  des  plus  qualifiés»  Ce  fut 
fur  cette  Requête  que  le  Comte  réfolut  de  dépouiller  les  Etats  de 
leur  autorité  fouveraine  ,  d'interdire  à  la  Cour  Provinciale  fes  fonc- 
tions, &  de  cafter  les  Magiftrats,  avec  défenfes  d'exercer  leurs 
Charges.  Lamman  fit  enfuite  dans  la  principale  Eglife  un  Sermcm 
féditieux,  dont  le  but  étoit  de  juftifier  ce  que  l'on  venoit  de  faire» 
comme  une  punition  due  à  des  Gens ,  qui  s'êtoient  foumis  lâche- 
irient  au  Roi  de  France.  Le  Prince  à  Or  ange  y  qui  n'avoit  plus  befoin 
de  féditions  pour  affermir  fon  autorité,  cenfura  vivement  l'effron- 
terie de  cet  indigne  Miniftre.  Au  refte,  le  Comte  de  Horn  crut 
avoir  droit  de  faire  ce  qu'il  fit ,  parce  qu'il  avoit  ordre  des  Etats 
Généraux  de  prêter  main  forte  pour  faire  exécuter  ce  que  leurs 
Députés  ordonneroient ,  en  conléquence  d'une  Réfolution  par  la- 
quelle, fans  ordre  de  leurs  Commettans ,  &  fans  vouloir  préjudicier 
aux  Privilèges  des  Provinces,  ils  avoient  réglé  que  celles  ^m  s'êtoient 
'  foumifes  à  la  France ,  sabftiendroient  de  toutes  AJfemhleei  concernant  la 
affaires  d'Etat,  &  de  tout  exercice  de  Judicature  &  de  Police,  jHfqWà 
et  qtte  les  Etats  Généraux  eurent,  conjointement  avec  le  Prince  >  ordonné  ci 
quil cohvicndroit  défaire.  Le  25.  de  Novembre  Fagel^ Grand  Penfion- 
naire  de  Hollande,  &  quelques  autres  Députés  des  Etats  Généraux, 
vinrent  mettre  le  Sceau  de  l'Autorité  publique  fur  ce  que  le  Comte 
de  Horn  avoit  fait  de  fon  chef.  Ils  rétablirent  néanmoins  par  provi- 
fion le  G  a.id  Bailli,  les  trois  Secrétaires  de  Police,  de  Juftice  &  des 
Etats ,  6i  le  Receveur  Général  de  la  Province,  avec  défenfe  délire 
aucun  paiement ,  fans  un  ordre  exprès  de  Leurs  Hautes  Puiflfànces* 
Les  chofes  étant  reftces  en  cet  eut ,  les  Etats  Généraux  avoient 
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délibéré  pluGeurs  fois  fur  le  rang ,  que  Ton  donneroit  aux  Députés  U74, 
de.  cette  Province ,  fans  que  les  autres  Provinces  puflent  s'accorder, 
parce  que  celle  de  Hollande  formoit  quelques  prétentions ,  &  que 
les  Députés  de  Frife  &  de  Groningue  renouvelloient  leur  ancien 
différent  avec  ceux  d'Utrecht pour  la  préféance.  Là-deffus  les  Etats 
Généraux  députèrent  le  PenUonnaire  Fagel  &  quelques  autres  de 
leurs  Membres  au  Prince ,  pour  avoir  fon  avis.  Après  avoir  mûre- 
ment examiné  cette  affeire ,  &  fait  voir  aux  Députés  combien  il 
feroit  odieux  de  vouloir  profiter  du  malheur  de  trois  Provinces^ 
que  les  facheufes  circonftances  des  tems  avoient  forcées  de  fe  fou- 
mettre  aux  Ennemis,  pour  leur  faire  perdre  ou  leurs  Droits  ou  leurs 
Poflèflîons ,  il  dit  qu'iV  etoit  Jtavis  que  la  Province  d'Utrecht,  auffi-bien  .> 

qtu  celles  de  Gueldres  &  dOver-IJfel,  aujfttot  qu'elles  feroient  taut-à-faii 
ivAcnies,  fitjfent  reçues  de  nouveau  dans  l* Union  y  qu*on  leur  accordai  leur 
ancien  rang  defeance;  quon  leur  rendit  tout  ce  qui  leur  appartenoit  avant 
tinvafion  des  François ,  à  la  referve  de  la  Souveraineté  des  Terres  fur 
lefquelles  la  Province  de  Hollande  &  de  Weft- Frife  auroit  fait  bâtir  des 
Forts j  laquelle  Souveraineté  ne  devait  pas  s* étendre  au-delà  des  Remparts, 
Foffes  &  Fortifications  de  ces  Forts  :  Qu,il  croïoit  aujfi  qu'il  devait  ttrt 
permis  à  la  Province  de  Hollande  di  inonder,  dans  le  cas  de  nicejftté.  Us 
Terres  de  la  Province  d'Utrecht,  aujji-bien  que  Us  Jiennes.  Cet  avis  fut 
confirmé  par  une  Rélblution ,  que  Leurs  Hautes  Puiflànces  formè- 
rent le  19.  de  Janvier;  &  Taflàire  eût  été  terminée  dès  lors ,  fi  les 
oppofitions  de  quelques  Provinces  n'en  euflènt  fait  différer  la  déci- 
fion  jufques  bien  avant  dans  le  nK)is  d'AvriL 

Pendant  que  cette  affaire  occupoit  les  Etats  Généraux,  ceux  de   LetctaciacRoC- 
Hollande  cherchoient  les  moïens  de  récompenfer  le  Prince  des  }e?'*cto1lî'*dî 
grands  &  fignalés  fervices ,  qu'il  avoit  rendus,  ibit  à  la  Patrie  eu  P"ncc  hité^ 
général ,  foit  à  leur  Province  en  particulier.  Après  de  longues  déli-  '''''"' 
bérations  ils  déclarèrent  enfin  par  leur  Réfolution  du  z.  de  Février, 
formée  fur  la  demande  qu'on  avoit  fait  (aire  par  les  Députés  de 
Harlem  :  que  les  Charges  de  Stathouder ,  de  Capitaine  Général  &" 
4* Amiral  Général  de  leur  Province,  feroiint  déformais  héréditaires  dam  la 
Perfone  du  Prince,  &  dans  celle  de  fis  Decendans  Miles,  procréés^  d*wf 
légitime  Mariage;  Qi^ils  en  joidroUnt  avec  toutes  Us  Dignités,  Préémmenca, 
Prérogatives,  Droits  &  Privilèges  qui  dépendaient  de  ces  Charges,  &  dont 
U  Pimce  jouirait  aRuellement;  Qjiil  en  feroit  dre^e  Lettres  en  bonne- 
firme  fous  le  Grand  Sceau  de  la  Province:  Et  que  les  Etats  tacheraient 
que  Leurs  Hautes^  Pui-ances   en  fijjènt  autant  qu'eux,  à  regard  des 
Charges  de^  S<athi)uder  Général,  de  Capitaine  GénéiaU  C^  ^Amiral 
Général  des  Provinces-Unies. 

Lç  même  jour  que  les  Etats  dç  Hollande  prirent  cette  Réfolution  te»  ittct  «le  zl^ 
en  faveu¥  à\x Prince,  ceux  de  Zclande. firent  la  même  chofe  dans^î^  '^^ 
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Ut*  leur  Province,  &  rendirent  en  même  tems  la  Dignité  de  Premkr 
NebU  hcrcditairc  à  fcs  Enfans  Mâles,  fortis  du»  icgitinfie  Ma- 
riage. Les  Etats  de  Hollande ,  tous  compoTés  des  Créatures  du 
Prince,  fe  chargèrent  encore  d*aquiter  pour  hii  deux  Millions,  que 
ion  Père  >  avoit  autrefois  empruntés  ;  &  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales ,  imitant  la  libéralité  des  Etats,  lui  fit  préfent  de  la  trente- 
troifième  partie  d'un  Intérêt. 

Cette  démarche  des  deux  principales  Provinces  obtint  enfin  de 

Charles  II.  ce  qu'il  n'êtoit  plus  en  état  de  refufer ,  puifque  le  Parle- 

ment  d'Angleterre  s'oppolbit  fortement  à  la  continuation  de  k 

chïtiesit.feitia  Gucrre.  Il  le  fit  un  prétexte  honorable  de  fa  prétendue  reconnoiC- 

oénértS!^'""  fiance  de  ce  que  les  Etats  ayoient  fait  en  fiiyeur  de  fon  Neveu ,  pour 

traiter  (eparement  avec  eux.  La  Paix  fut  fignée  à  ^eftminfter  le  9. 

de  Février,  &  publiée  à  La  Haie  le  6.  de  Mars.  Sa  Publication  fuc 

fuivie  de  réjouiffances  extraordinaires»  Il  ne  pouvoit  effeétivement 

arriver  rien  de  plus  avantageux  à  la  République ,  pui(qu*il  ne  lui 

refta  bientôt  plus  d'Ennemis  mie  la  France,  dans  le  cœur  de  laquelle 

le  Prince  fe  fiata  de  porter  la  Guerre ,  la  Campagne  prochaine.  Di« 

vers  incidens  avoienc  retardé  le  progrès  des  Conférences  de  Cologne» 

«ill^rfliî^;:  ^  P«>"i  même  Zj.i«i  J^/^  àrairpellet  fes  Ambaffadeurs    qui  Tor- 

4ie  Cologne.        titeut  de  cette  Ville  le  2^.  d  Avrd.  Quelques  jours  avant  leur  départ 

les  Minières  de  FEmpereur  conclurent  un  Traité  de  Faix  entre  les 

Etats  Généraux  &  VEveaue  de  M$enfter. 

lilbl^mr/u^Gou*      I^*^  P^r*  apr^  ï^  L^onclufion  de  ce  Traité,  la  Ville  d'Utrecht 

^«nement^daM'  vit  arriver  le  Prince,  pour  rétablir  la  forme  du  Gouvernement  dans 

ueTh^al^yp^  la  Province,  en  vertu  du  pouvoir,  qu'il  en  avoit  reçu  des  Etats 

"'«"«« Autorité  Généraux,  qui,  fans  lui  rien  prefcrire,  l'avoient  chargé,  non  feu- 

caincr     ^^'     iement  de  changer,  de  rétablir,  ou  de  commuer  les  Afdiifirms ,  maïs 

encore  Jtktéiklir  dans  cette  Prevince,  &  dans  celles  de  Guelares  &  JtOvtr^ 

Jffd  la  ferme  de  Gonvemement^  qn^il  jugerait  le  fins  cenvenable  À  la  fif- 

reté  du  Pats;  à  condition  ^  celafejrroit  four  cette  fois  fenltmem,  fams 

aucune  confequince,  ni  préjudice  peur  F  avenir  aux  Droits^  Privilèges  & 

Coutumes  de  ces  Provinces  s  &  que  la  Dépofition  des  Magiftrats  ne  fireil 

point  regserdie  cemme  infemame,  &  ne  poterroit  leur  porter  aucune  uneime. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée,  le  Prince  convoqua  ceux  dont  il 

vouioit  compofer  rAlfemblée  des  Etats  de  la  Province ,  &  la  Magif- 

trature  de  la  Ville  ;  &,  fans  ob&rver  aucune  formalité,  fans  mraie 

communiquer  le  pouvoir  en  vertu  duquel  il  agiflbit ,  il  inftala  ces 

différentes  Perfones  dans  les  Emplois  qu'il  leur  avoit  deftinés,  U 

£t  même  un  Député  fumuméraire  du  Clereé  pour  préfider  aux 

Etats.  Quoiqu'on  obéît  aveuglément  à  fes  ordres ,  on  ne  laifla  pas 

de  murmurer  de  ce  que  des  huit  Députés  du  Clergé  (i)  ,  quatre 

(1  )  Les  Défmés  4u  Cler^  tde  k  Ftomce  d'Utitchs  foitt  des  Laïcs  qtn  ^  1^ 
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tTétant  pas  de  la  Province ,  dévoient  énce  exclus  par  les  Loix  ;  &       Ètjj^ 
de  ce  que  la  pluQpart  de  ceux  de  la  Noblefiè  éteint  incapables , 
ou  par  leurs  Emplois  Militaires ,  ou  par  le  ^faiK  des  qualités  ïe- 
qoifes,  de  prendre  fëance  aux  Etats.  Ënfuite  ce  Printt,  fe  fondant 
àpparament  fur  la  Rectoête  iecKtieufe  fabriquée  paf  le  Miniftre  Loin* 
mém,  dit  qu*4  la  fr&rt  de  flufitim  Jtetfrincîpâmc  BMH^iêk,  il  avekfak 
tm  projet  de  Règlement  four  k  'Gûnventemenf  de  la  Pr-êvinee  :  inais  qu^U 
ne  vouloh  rien  ordonner  a  ce  fnjet,  gue  de  Cûncert  4V9r  TAJfenélte.  Le 
Règlement  fut  approuve  tout  d'une  iFoix&4aiK  toute  ion  étendue» 
pour  être  à  Tavenir  exa^ment  obfervé  par  tous  c«u;x  qui  po&ède- 
roient  quelque  Emploi  dans  la  Province.  S  portait  ^quc ,  fihn  taneien    te  cun ,  au 
wp^e,  les £tats  feraient  compàfts  dm  C4ergé,  de  4a  ffM^e  iSr  des  KtlUst  ^*  *^^ 
flgf  les  DipHt'es  dn  Clergé  feraient  tn  pnBien  trois  am^ ,  yns  tftm  h 
Prince  ppnrroît  les  tontinner  on  les  remplacer  par  d Mètres  tiens  des  cinq 
Chapitres^  auxquels  on  ne  taifoit  ni  la  prifintmion ,  ni  PeléSKon  :  Qu'en 
fuéditi  de  Gouvemenr,  H  auroit  la  difpefition  gdffihte  de  tous  hs  0inifce$ 
If'detouta.les  Prétendes,  qui  viendraient  a  vaquer  dans  4tsfix  mois,  oit 
fes  Etats  m  avaient  4a  difpofition  :  Que  les  Frehondes  m  feurroient  itro 
vendues^  aliénées^  ou  réfignees  fans  fan  tonfentement  :  Qiiil  déferait  de 
toutes  les  Ficairies ,  dépendantes  des  cinq  chapitres  ^  de  leurs  Prévits  0* 
Do'/ensj  x!r  que  les  revenus  enfiroient  perçus  par  le  Receveter,  qtlil  eta- 
l^liroit  a  cet  effet  :  Qjj^l  pourrait  augmemer  le  Corps  de  la  Nohlejfe^  s^H  k 
jugeait  nécejfaire  :  Hue  les  Magifhats  feraient  continuées  jujqtfau  i .  OBhhre 
KÎ75.  après  quai  le  Prince  aurait  le  droit  de  choifir  entre  dettx  Perfones 
Higibles ,  qui  lui  feraient  prvfentées  -:  -Qjtf,  par  Taneien  ttfitge^  ie  Canfiil 
de  la  nile  devant  fe  continuer^  ou  fe  renouvetter  totts  4es  ans,  te  ftînce 
pourrait  au  le  camintter  en  tout ,  au  ne  le  contintter  qtfen  partie  ,  H^  remplir 
k  fan  gré  les  Places^tmcantes  :  Qutlfiroit  maitre  tle  pourvoir  detnhne  aux 
Places  vacantes  des  Officiers  criminels  y  f^  des  MareéhttuK  des  ^atr^ 
Suar tiers ,  fans  aucune  nomination  vu  préjèmation  jtrécoSente  t  QtfM  aierck 
k  mhne  pouvoir  a  itgard  de 4a  Chatge de  Secrétaire  des  Etats,  &.de latts 
ks  Emplois  Militaires  vacans,  ou  dam  hs  Places,  tm  dam  FÂtmée-:  Qgr 
ks  Députés  ^ttx  diffèrens  Collégee  été  la  Générait^,  firoient-nommés  comme 
àe  votenemes  mais  que  h  PiitKepottrroit  les  aceepterj  ou  lot  rejetter  fans 
en  rendre  aucune  ra^an  :  ^tot  us  Etats  préfententdem  frais  Perfittes  atex 
Charges  de  Préftdem^  de  Pi*ocureur  'Génértd  ^  de^reffier  de 4a  Cour  do 
$téfHce  ;  '&  que  le  Gouverneur  tn  auroit  le  choix  :  Huil  ameit  au0  Ut 
iBJpofiiion  du  revenu  des  Cattvents  dOoJHtraeks  de  SamtPatd,  de  Sainte 
Catherine,  &  âe  totts  ks  atarrs  reventes ,  dont  ks  Etats  tovoîem  cotttttme 
de  gratifier  Jîfférens  Particuliers  ,^  à  Uréfirvo  de  Ja  partie  dejSnée  i  .di- 

les  jiAios^'Pxcv6^,.<le  Dcuekis^Jf  .Chanoines,  jouiffisnt  des  Jiens  jtptc  Jcs 
Chaiikrç^  Cailioliauas  de  .la  Vifle  k  de  4a  Pioviacc  i^Vucoht  ^ont  auuefois 
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M474.       verfis  œuvres  fies  :  Enfin  que  tous  les  dijfirensj  qui  nattroient  entre  les 
trois  Ordres  des  Etats  s  fer  oient  remis,  de  quelque  nature  qu'ils  pujfent  être» 
à  la  decifion  du  Gouverneur ,  lorfquils  ne  pourroient  être  terminés  par  les 
voies  ordinaires.  Ceft  ainfi  que  Guillaume,  agifTant  en  Conquérait 
avec  cette  Province ,  s'y  donna  lui-même  une  Autorité  bien  plus 
^    grande  que  celle  que  Charles-Qttfnt  avoit  eue  en  qualité  de  Souveraîa 
a  Utrecht.  Le  pis ,  ctoit  que  tout  ce  qu'il  s  etoit  attribué ,  dèvoiç 
appartenir  aux  Gouverneurs ,  qui  lui  fuccéderoient  ;  &  que  les  Etats . 
auflitôt  après  avoir  approuvé  le  Règlement ,  aiant  tous  d'une  voix 
rendu  les  Charges  de  Stathouder,  de  Capitaine  &  d'Amiral  Général, 
héréditaires  dans  fa  Perfone ,  &  dans  celle  de  Tes  Dêcendans  légi- 
times en  ligne  mafculine;  ils  fembloient  avoir  invité  par -là  la 
Maifon  iOrarm  à  s'emparer  de  la  Souveraineté, 
ï.esFrtnçow^fri^-      Vcrs  la  fin  du  mois  d'Avril  les  François  évacuèrent  les  Places  de 
drcuchiscs.        la  Province  de  Gueldres»  &  repayant  le  Rhin  à  Tolhuys,  ils  (è  rea- 
dirent  à  Grave  avec  leurs  Munitions  »  leurs  Bagages  &  les  Otages  ^ 
qu'ils  s'êtoient  fait  donner  pour  fureté  des  fommes ,  qu'ils  avoieac 
exigées  des  Habitans.  Leur  retraite  obligea  YEle£leur  de  Cologne  à 
faire  fa  Paix  avec  les  Etats  Généraux, 
r^It^c^M^'      Comme  l'ouverture  de  la  Campagne  demandoit  que  le  Prince 
mcm  pTovi^neis  allât  fe  mettre  à  la  tête  de  l'Armée  »  il  envoïa  deux  de  fes  Créa- 
çc"ac"?^rçcïe  ^^^^^  >  ^^^c  ^^^  Commiffion  particulière ,    faire  en  fon  nom  les 
d'ovcxiiTci.        dépofirions  des  Magiftrats ,  &  les  autres  changemens  dans  les  Pro- 
vinces de  Gueldres  &  d'Over-Iflel.  Ce  qui  ne  devoit  être  que  pror- 
vifionel ,  jufqu'à  ce  qu'il  allât  lui-même  établir  une  forme  de  Gou-r 
yernement  dans  ce;s  Provinces, 
conquit^^o^i»      Les  Gamifons  des  Viljes  de  Gueldres  Hc  du  Pais  de  Cleves  né 
f ranch*    mt .   £^^^^        pluftof  rentrées  en  France,  que  Louis  JC/f^.  acheva  la  con* 
quête  cle  la  Franche-Comté,  que  leDuc  de ^dv4ilfes  avoit  çommen*» 
cée  dès  le  mois  de  Février ,  par  la  prife  de  quelques  Places.  Le  Princs 
iOrange  êtoit  ^lors  à  la  tête  de  trente-^-un  mille  Hommes  ;  &  les 
Efpagnols  dévoient  y  joipdre  des  forces  à  peu-près  égales  :  mais  il 
faloit  attendre  les  levées  »  qu'ils  faifoi^nt  faire  ea  Allemagne  »  parce 


3u'ils  auroient  couru  trop  dç  rifques  »  en  diminuant  les  Qarni/bn$ 
e  leur  Ville.  Ce  fut  pour  cette  Campacne  que  le  Roi  d'Efpagne  fit 
dEfpigM Garnies  Ic  Prinçe  Généraliffime  de  fes  Armées  dans  les  Païs-Bas ;  honneur 


pais  »a$.  qui  nuife  plus  qu'il  ne  fervit  à  l'avancement  de  fes  projets.  Quoique 

'^^"'"mt?  dT**  ^^  Con^te  àe  Monterej  fût  bien  intentionné  pour  1^  caufe  commune , 
sïoQCttey.  U  fut  fâché  de  n'être  plus  Général  d'Armée  qu'en  fous  -  ordre  ;  2( 

j^'oppofant  à  tout  ce  qu^  le  Prince  vpuloit  entreprendre  pour  com- 
mencer la  Campagne  avec  éclàt^  il  le  força  d'attendre  la  jonâion 
LMaa«G^ivê-4esTroujies  Impériales.  Mais  pendant  deux  mois,  qui  fe  confii- 
'"  ^  4uV  Jnèrent  à  des  Marches  fans  deffein,  les  Etats  (Jéaéraux,  en  augmen^ 


faux 
aouxcaux 
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tant  le  nombre  de  leurs  Allies ,  augmentèrent  confidérablement       i^j^, 
celui  de  leurs  Troupes.  Ces  différentes  Alliances  donnant  de  l'in- 
quiétude aux  Suédois  »  leur  Ambaffadeur  à  La  Haie  eut  ordre  de 
preffer  les  Etats  Généraux  de  remettre  les  Négociations  fur  le  tapis  : 
mais  fes  foUicitations  n'eurent  point  d'effet.  Le  Roi  d'Angleterre,   chaitt i î. ©ftc 
d'autre  part ,  peu  content  d'une  Paix  faite  malgré  lui ,  prit  le  parti     **  ^^'^' 
d'offrir  auflî  u  Médiation ,  afin  de  ne  pas  cefier  d'être  utile  à  la 
France,  à  laquelle  il  êtoit  fortement  attaché.  La  France  l'accepta; 
mais  les  Etats  Généraux  déclarèrent  au  Chevalier  Temple  Ambaffa- 
deur de  Charles,  qu'ils  ne  pouvaient  l'accepter  que  du  confentemenc 
de  leurs  Alliés.  Comme  il  avoit  ordre  de  conférer  avec  le  Prince, 
il  fe  mit  en  chemin  pour  l'aller  joindre  à  l'Armée.   Les  Efpagnols 
refusèrent  de  lui  donner  une  eicorte  fuffifante  ;  &  le  Prince ,  qui 
craignoit  de  les  mécontenter,  lui  manda  (\\x*il ne pottvoit Itti màtrqtter, 
ni  dans  quel  lien,  ni  dans  quel  tems  il  Pourrait  le  recevoir,  parce  que  fis 
moHvemens  etoient  incertains,  &  qu^ils  dépendraient  des  avis,  qtfil  recevrait.  ' 
L'Ambaflàdeur  comprit  le  véritable  fens  de  ces  paroles  ;  & ,  fous 
prétexte  de  maladie ,  il  revint  attendre  le  Prince  à  La  Haie ,  où  l'on 
s'étonnoit  de  ce  qu'au  bout  de  deux  mois ,  il  n'avoit  encore  rien  ea- 
trepris.  Ces  choies  fe  pa0bient  au  commencement  de  Juillet. 

Enfin,  malgré  les  oppofitions  du  Comte  de  Monterej,  le  Siège  de 
Grave  fut  réfolu  dans  un  Confeil  de  Guerre,  GMllanme  infiftant  fier 
€e  que  les  Provinces-Unies  faHmiffiient  des  Suhfides  à  tous  leurs  Alliés,  & 
mfU  était  jufte  qttan  fingeat  à  reprendre  leters  Places,  avant  que  de  penfir 
a  celles  que  les  Français  avaient  cortquifis  fier  les  Efpagnols.  A  cette  raifon, 
qui  regardoit  l'Etat ,  s'en  joignoit  une  qui  n'mtéreflbit  pas  moins  ^e 
Prince  en  particulier.  Grave  faifoit  partie  de  fon  Domaine.  Mais 
comme  l'Armée  des  Alliés  avoit  en  tête  le  Prince  de  Candé ,  ce 
Siège  ne  fe  put  entreprendre  qu'avec  un  petit  Corps  de  Troupes.  Le 
Prince  en  confia  la  conduite  au  Md]oT  tjénévdA  Rabenhaupt ,  qui  fit 
fes  approches  avec  affés  de  facilité,  parce  que  le  Terrain  étoit  favo-  ' 
rable  ;  mais  le  Comte  de  Chamilli,  clepuis  Maréchal  de  France,  avec 
une  Garnifon  de  quatre  mille  Hommes  &  cent  pièces  de  Canon  en 
baterie  fur  les  Remparts,  lui  tua  tant  de  monde,  qu'il  le  força  de 
fç  fortifier  dans  fes  Lignes ,  jufqu'à  ce  q^e  l'on  eût  pu  le  faire 
joindre  par  un  Corps  de  Troupes ,  qyi  Iç  mit  en  état  d'attaquer  avec 
fuccès  une  Place  fi  bien  défendue, 

La  jon^ion  des  Troupes  Impériales  »  commandées  par  le  Comte  johAUmi  6m 
de  Souches,  avec  les  deux  autres  Armées  confédérées,  fe  fit  enfin  rilïïT**"*^ 
bien  avant  dans  le  mois  de  Juillet.  Guillaume  ^  fe  voïant  alors  à  la 
tête  de  près  de  quatrevingts  mille  Hommes ,  fe  crut  en  état  de  tout 
entreprendre,  &  ne  fe  propofii  pas  moins  que  d'en  venir  aux  mains 
avec  \q  Prince  deCoftdé,  qui  n'avoit  pas  cinquante- miUe  Hommes» 
TmnXf.  Xxxx 
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i«74.       Ce  n'êtolt  pas  Tavis  du  Comte  de  Souches,  qui  propofa  de  deux  cKoife' 
l'une ,  ou  a  aller  attaquer  MafcîK  fur  la  Meufe ,  ou  de  remonter  cetter 
Rivière  jufqu'à  Mezières ,  pour  entrer  en  Champagne;  l'un  &  lautre 
pour  contraindre  le  Prince  de  Cêndi  de  quitter  ion  Camp  de  Piéton, 
où  Ton  ne  devoir  pas  hafarder  de  lattaauer.  Ces  deux  projets 
êtoient  trop  raifonnables  pour  être  au  goût  d'un  jeune  Général , 
qui  vouloir  donner  de  la  réputation  à  (es  Armes  ;  &  le  Comte  de. 
Momerejy  qui  fans  doute  n'étoit  pas  fâché  que  le  Prince  s'embarquât* 
dans  quelque  entreprife,  dont  il  ne  pût  pas  fe  tirer  à  fon  honneur, 
fe  joignit  à  lui  contre  le  Comte  de  Souches,  &  fit  réfoudre  qu*oa 
entreprendroit  quelque  Siège  d'importance,  fi  les  François  refu- 
folent  de  combatre.  En  conféquepce  de  cette  réfolution  Guillaume 
vint  camper  à  Seneff,  en  préfence  du  Prince  deConde,  qui  setoit 
retranche  fur  la  petite  Rivière  de  Piéton ,  aiant  derrière  lui  la  Sam- 
bre,  d'un  côté  Charleroi ,  de  l'autre  Fontaine  -  l'Eveque ,  &  par- 
devant  deux  Bois,  dont  il  pouvoit  s'emparer  en  peu  de  tems»  mais 
entre  lefquels  il  faloit  néceifairement  que  le  Prince  pafsât  pour  le 
<^batsdesc-  venir  combatre.   Guillaume  ^   aiant  inutilement  tenté  de  lui  faire 
rMauxBoif&^ii  quitter  ce  porte,   dans  lequel  il  ne  le  pouvoit  forcer,  réfolut  de 
^riuquieres.Tji.  ^^"  ti^er ,  en  allant  mettre  le  Siège  devant  Tournai.  Dans  cette  vue 
fH^  1 50.  iiï  f.  i\  décampa  de  Seneff  le  1 1 .  d'Août ,  pour  prendre  la  route  de  Mari- 
^Vfcurc,  ibiâ.    mout  &  de  Binch.  Les  Impériaux  commandés  par  le  Comte  dt 
'*  ^J**  Souches  t  formoient  l'Avantgarde.  Le  Prince  lui'- même  Commandoit 

le  Corps  de  Bataille ,  compofé  de  l'Armée  HoUandoife  ;  &  les 
Efpagnols,  fous  la  conduite  du  Marquis  d!Affentar,  faifoient  l'Arrière- 
garde,  que  le  Prince  de  Faudemont  devoir  loutenir  avec  un  détache- 
ment de  quatre  mille  Chevaux  tirés  des  trois  Armées.  Le  Prince  de 
Condé  ne  fut  pas  pluftôt  averti  que  les  Alliés  êtoient  en  mouvement, 

au'il  fit  battre  la  Générale ,  uniquement  par  précaution ,  &  n'aiant 
eflèin,  fi  les  Alliés  fe  mettoient  réellement  en  marche,  que  d'en- 
gager un  Combat  avec  leur  Arrièregarde.  U  fit  fortir  de  (a  gauche 
les  Troupes,  qu'il  y  vouloir  emploïer,  &  les  fit  avancer  au  deflùs  de 
Seneff  fur  le  revers  de  la  hauteur  Çc  hors  de  la  vue  des  Alliés,  pour, 
fondre  de  là  fur  leur  Arrièregarde,  en  cas  qu'elle  marchât  fans  pré- 
caution. Il  faloit  que  toute  leur  Armée,  dans  le  commencement  de: 
fa  marche,  prêtât  le  fîanc  aux  François,  &  pafsât  par  deux  ou  trois 
petits  Défilés,  féparés  les  uns  des  autres  par  de  petites  Plaines  capables 
de  contenir  un  Corps  de  Troupes  afTés  puiflant,  pour  recevoir  l'Ar- 
rièregarde,  en  cas  qu'elle  fût  chargée  &  renverfee.  Guillaume,  qui , 
malgré  les  louanges  dont  les  Hifloriens  étrangers  le  comblent ,  n'en 
favoit  pas  encore  afTés  pour  ne  rien  négliger  de  toutes  les  attentions 
particulières ,  que  la  conflitution  du  Pais  exigeoit ,  continua  fa 
marche^  comme  $'il ii'avoit  eu  rien  à  craindre  d'un  Ennemi  yoiiinj 
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Jiotït  il  ne  pouvoir  pas  découvrir  les  mouvemens.  Le  Frinct  de  Cç^Ui       is^ 
laiilà  paffer  les  deux  premiers  Corps  ;  &  vers  les  huit  heures  du  matin 
le  Comte  de  Montai  fondit  fur  TArrièregarde^  paflà  fur  le  ventre 
aux  premières  Troupes ,  &xnit  une  telle  épouvante  parmi  les  autrei, 

2'u  auJieu  de  faire  leurs  e0brts  pour,  (e  rejoindre  à  leur  Corps  de 
^taille ,  elles  fe  jettèrent  dansXEglife  Se  dans  les  maifons  de  Senetfi^ 
ohMentéUXet  eut  bientôt  forcées.  Cejiendant  le  Prince  ie  Vanà^ 
immxi^  pouvant fairerque  peu.d'ufage  de  fa  Cavalerie,  qui  (e  troui- 
^oit  engagée  dans  las  DéBlés  »  envoïa  demander  de  Tlnfanterie  au 
trince  ^Orange.  Cette  Infanterie  fut  poftée  dans  un  petit  Bois  dt 
l'autre  côté  de  Seneff  :  mais  quand  le  Prince  dt  F^audemom  vit  que 
toute  TArmée  Françoife  s'ébranloit ,  il  en  fit  avertir  le  Prince  itO^ 
range,  qui  revint  avec  fon  Corps  de  Bataille  ;  &  le  Prince  dAfTéoi^ 
Àemont,  qui  craignoit  de  fe  laifTer  couper  ou  prendre  en  flanc, 
marcha  fur  fa  droite  pour  fe  joindre  à  lui.  Le  Combat*  dbnné  deiv 
idère  &  dans  le.Villaee  de  Seneff,  coûta  peu.de  monde  aux  Fratiçoi», 
au  lieu  que  les  Allies  y  perdirent ,  de  leur  propre  aveu ,  plus  de 
quinze  cens  Hommes ,  outre  ungrandinombre  de  Prifonniers,  av«c 
tout  le  Bagage  des  Efpagnols  8c  la.  plus  grande  partie  de.  celui  dm 
Hollandois.  Ce  premiier  avantage  âe  Timprudence ,  que  CmUatmm 
eut  de  ramener  toute  (on  Armée  &  de  la  mettre  en  Bataille,  au  lie» 
<le  fe  contenter  d'affurer  la  retraite  du  refte  de  fon  Arrièregarda, 
furent  caufe  que  le  Prince  de  Condé  réfolut  fur  le  champ  de  remporter 
dans  cette  journée  tous  les  avantages  qu'il  pourroit.  Le  Corps  dé 
Bataille  aiant  été  joint  vers  une  heure  après  midi  par  l'Avantg^de;» 
le  Prince  d  Orange  &  le  Comte  de  Souctm  mirent  enfemble  prefque 
toute  TArmée  en  Bataille  derrière  le  Village  de  S.  Nicolas^aux^Boi»; 
-garnirent  toutes  les  Avenues,  les  Haies  &  les  Jardins  d'Infanterie  & 
de  Dragons,  les  Hauteurs  &  les  Déâlés  de  plufieurs  Efcadrons  de 
Cavalerie ,  6c  placèrent  du  Canon  fur  le  bord  d'une  Ravine  ;  pour 
arrêter  rimpétuoGté  des  François.  Conde  fit  attaquer  avec  la  fu- 
rie ,  qu'il  (avoit  communiquer  à  fes  Troupes.  Ce  fécond  Combat 
fut  long,  opiniâtre  &  très  meurtrier.  Les  Généraux  des  deux  Partk 
fe  portoient  de  tous  côtés  avec  une  aâivité  pareille.  Les  uns  &  tes 
autres  cédoient  tour  à  tour  :  mais  enfin  la  Viâoire  fe  rangea  poid: 
la  féconde  fois  du  côté  des  François,  qui  perdirent  dans  ce  Combat 
le  Chevalier  de  Fonrilles,  Lieutenant  Général ,  le  Marquis  de  Champs 
tfallon  &  beaucoup  d'autres  Otficiers.  Les  Alliés  y  perdirent  fe 
Marquis  d'AjJimar,  qui  commandoit  l'Armée  Efpagnole-,  &  qui  fut 
tué  d'une  feptième  bleffure.  Le  Comte  d€  Waldeck^reçMt  trois  blef- 
fures ,  &  n'évita  d'être  fait  prifonnier  qu'en  tuant  deux  Soldats  qtii 
le  vouloient  prendre.  Le  Lieutenant  Général  d'Aylnra  fe  diftingtfa 
|;>eaucoup  dans  ce  Combat,  Se  fit  retirer  avec  lUfês  d'ordre  une  partie 
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g<74.       Àe  llnfanterlô  dans  le  Village  du  Faï  :  mais  aiant  été  ble(fë  corifiilC^ 
rablement ,  il  ne  put  empêcher  que  les  François  ne  fe  rendiflfenc 
encore  maîtres  d'une  grande  partie  de  Bagaee  des  Hollandois  & 
xies  Allemands,  de  cinquante  Pontons  &  plufieurs  Charenes,  qu'ils 
brûlèrent  fur  le  champ ,  après  en  avoir  pillé  les  Munitions.  Cftdk^ 
de  plus  en  plus  animé  par  cette  féconde  Viâoire  remportée  en 
deçà  ,  dedans ,  au  defTus  du  Village  de  S.  Nicolas-aux*Bois,  raf« 
femble  promtement  fon  Armée ,  la  remet  en  bataille  ;  &  donnant 
le  Commandement  de  la  Droite  au  Duc  de  NétvAillts,  &  de  la  Gau« 
che  au  Duc  de  Luxembourg,  il  fe  difpofe  à  commencer  un  troifiènic 
Combat.  Le  Prince  iOvÂnge  avoit  placé  le  refte  du  Corps  de  Bataille 
fur  une  Hauteur  de  l'autre  côté  ou  Faï ,  d'où  yoïant  que  les  Fra» 
çois  s'avançoient  pour  l'en  débufquer,  il  fe  fit  joindre  par  le  Comte 
4e  Souches  avec  l'Infanterie  Allemande.  Il  mit  les  Troupes  Hollan* 
doifes  à  la  Droite ,  &  celles  des  Alliés  à  la  Gauche*  ^près  cette 
difpofition  faite  à  la  hâte  »  il  fe  plaça  lui-même  à  la  tête  de  l'Année. 
Le  Prince  de  Condé  le  fit  attaquer  auflStôt.  Ce  troifiïme  Cooibat  ne 
lut  pas  moins  opiniâtre  ni  moins  fanglant  que  le  fécond.  Le  Duc 
Je  NavaiUes  chargea  rudement  TAîle  gauche  des  Alliés  >  qu'il  mit 
Hsn  défordre.  Il  l'auroit  détruite  vraifemblabîemént ,  (ans  les  efforts 
<lu  Prince  deLorréUne,  qui  reçut  une  bleffure  à  la  tête ,  du  Prince 
JPioy  c^ui  coomiandoit  la  Cavalerie  Allemande,  &  qu'une  bleillire  à 
la  Cuiffe  obligea  de  fe  retirer  ;  du  Marquis  de  Grong,  qui  tint  ferme 
îufqu'à  la  fin  ;  du  Comte  deSidremberg,  qui  fut  fait  Prifonnier  avec 
.plufieurs  Officiers  de  marque,  après  s'être  battu  longtems.  Le  vieux 
îComte  de  Souches  fit  voir  dans  cette  attaque  beaucoup  de  bravoure 
&  de  conduite ,  &  fes  Fils  fignalèrent  leur  valeur  à  la  tête  de  fon 
:Régiment.  Le  Duc  de  Luxerubourg  ne  trouva  pas  moins  de  réfiftance 
à  l'Allé  droite ,  compofée  de  l'Armée  des  Etats,  &  commandée  par 
le  Prince  d Orange  lui-même,  qui  pourvoïoit  à  tout ,  en  même  tems 
.qu'il  chargeoit  à  la  tête  des  Bataillons.  Cond'e,  que  1  âge,  la  goûte, 
&  trois  chevaux  tués  fous  lui  dans  le  fécond  Combat,  auroient  du 
rendre  moins  adif ,  ne  laiffa  pas  de  fe  porter  continuellement  par- 
tout où  le  péril  êtoit  le  plus  grand.  On  combatoit  des  deux  parts 
avec  un  acharnement  extrême;  &  fi  de  tems  en  tems  quelques  Ba.- 
taillons  plioient ,  leurs  Chefs  les  ramenoienrfur  le  champ  au  Com- 
bat. Sur  les  fept  heures  du  foir  la  Viftoire  fembla  fe  déclarer  encore 
{>our  les  François.  Ils  rompirent  deux  Bataillons  "placés  fur  le  bord  de 
a  Prairie ,  &  culbutèrent,  les  Efcadrons  qui  les  foutenoieht:  mais 
CuUlaume,  aiant  fait  avancer  des  Troupes  fraîches  fous  la  conduite 
du  Comte  deNaJfau,  fe  procura  le  tems  de  rallier  les  Fuïards*  U 
.emploïa  jufqu'aux  coups  pour  les  forcer  de  retourner  à  la  charge. 
he  carnage  redoubla  parmi  les.Combatans»  que  la  nuit  ne  ùxt  pas 
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capable  de  féparen  On  fe  batic  encore  longtems  à  la  dané  de  la  i^)^ 
Lune,  Le  Prince  Maurice  de  Naffau^  quoiq^'agé  de  7  5  •  ans ,  &  nou- 
vellement relevé  d*une  grande  maladie ,  fit  dans  cette  mêlée  toutes 
les  fonâions  de  Capitaine  i&  de  Soldât  avec  la  vivacité  d'un  jeune 
Homme.  Enfin ,  la  Lune^ceflant  d'éclairer  vers  le  Minuit,  1  obfcutité 
fit  ce  que  la  laÔîtude  &  répuifement  des  deux:  Partis  n'avoient  pu 
faire.  Les  Généraux  ne  pensèrent  .plus  qu'à  la  retraite;  &, 
quelque  envie  qu'eût  le  Prince  de  Conai  d'achever  de  détruire  TAr- 
.mée  des  Alliés,  il  fut  obligé  d'abandonner  la partier,  parce  qu'au 
Jbout  des  terrains  coupés  &  ferrés  »  où  ce  troihème  Combat  s  étoit 
donné ,  fe  trouvoit  une  Plaine  ouverte^  fur  laquelle  préfque  toute 
la  Cavalerie  Allemande  étoit  en  Bataille  pour  recevoir  les  Troupes 
que  l'on  auroit  batues;  &  parce  que  t'Infamerie.  que  le  Duc  de 
NavaUles  avoir  pouÛee,  avoit  fait  halte  au  deflfus  du  Village  du  FaxV 
Là,  rangée  en  Bataille  &  couverte  par  devant  d'un  chemin  creux, 
qui ,  fortant  de  ce  Village ,  alloit  jufqu'au  Bois ,  où  la  Gauche  de 
cette  Infanterie  étoit  appuïée ,  elle  étoit  trop  bien  poftée  pour  pou- 
voir être  forcée  par  une  Armée,  qui  venoit  de  ioutenir  dix^fept 
heures. de  Combat.  Le  Prince  de  Condi  fe  retira  dans  fon  Camp  ,>ea 
laiffant  feulement  quelques  Dragons,  pour  oblêrver  ce  que  les  En- 
nemis feroient  ;  &  de  leur  part  FsriAkx  refta  jusqu'au  }Our  fur  ce 
troifième  Champ  de  Bataille  ^  pour  obferver  les  François,*  pendant 

3ue  le  Prince  d'Orange  marchoit  vers  le  Campyoù  (on  deflèin  étoit 
'aller  le  matin  du  jour  précèdentr  Des  deux  côtés  on  fit  chanter 
le  Te  Detan  :•  mais,  fi  Ton  en  veut  croire  le  Comte  de  Chav4gna$  ^ 
dans  fes  Mémoires  ,  it  n*y  avoit  pas  trop  de  quoi  chanter  de  part  tf*.  .. 
Jtautre.  On  trouve  partout  que  les  deux  Armées  eurent  chacune  fix 
.  à  fept  mille  Hommes  de  tuéSé  Ce  qui  peut  être  vrai  du  côté  des 
François  :  mais  pour  le  Prince  it Orange,  il  faut  qu'il  ait  perdu  dans 
cette  journée  environ  vingt  mille  Hommes  ;  puifqu'au  rapport  des 
Curés  des  Villages,  auprès  defquels  les  Combats  le  donnèrent,  il 
fut  enterré  dans  lefpace ».  où  Ton  combatit ^  &  qui  contenoit  plus 
de  deux  lieues,  vingt- fix  à  vingo-fept  mille  Corpi.  Les  Alliés  per«- 
dirent  presque  tous  leurs  Bagages;  les  François  hrent  le  plus  grand 
nombre  de  Prifonniers  ,  &  prirent  le  plus  d'Etendaris  ;  le  Prince  dt 
Condi  y  fuivant  fon  projet,  afFoiblit  confidérablement  l'Armée  des 
Alliés,  &  fe  maintint  toujours  dans  la  poffîbilité  de  finir,  fans  courir 
aucun  rifque  r  ^  Combat ,.  au  moment  qu'il  le  voudroit  ;  le  Prina 
d  Orange  tut  obligé  de  renoncer  au  Siège  de  Tournai,,  qu'il  médi«- 
toit.  Sur  quel  fondement  les  Relations  Hollandoifes  &  les  Hifloriens 
de  Guillaume  IIL  ont-ils  donc  attribué  la  Viâoire  à  ce  Prince  ?,  On 
n'efl  pas  toujours  Vainqueur  pour  être  refté  le  dernier  fur  le  Champ 
d&Bacailie*  La  Viâoire  appanient  au  Général ,  qui  tire  d  une  Aâio»^ 
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^Atf«      liout  FaTâtitage  q^'U  m  vouloir  tirer;  &  Cielui  qu'elle  met  liors 
-id*état  d'exécuter  ce  qu'il  ayoip projeté,  pafiè  combinent  pour  le 
Vaincu.. 

:     Quoique  cette  Journée*  ii  funefte  aux  Alliés»  iàt  le  fruit  d'ude 
'.fsicoiièrè  i|fiiprudeQ<te ,  que  GmUâmmt  ne  fut  pas  rébarér ,.  on  ne  laifla 
j.pas  dapplaudir  ài  fa  conduite  dans  toute  la  durée  de  ^'Aétion.  Le 
,  Brince  dt  Cêndia  lui-même  le  loua  d'^i^oir  agipMrtâm  en  vieux  Céfi- 
'Mdine:  mais  il  le  blhnsL  de /Àre>  esfafe ,  cvjnhie  un  jeune  Homme,  i 
iêref>ie  dafwers.  Cefeniant,  dit  le  Chevalier  Tetufle  laxistes  Mémoires, 
£i  vieux  Général  s' etiùi  expafé  lui-même,  amant  qu*un  jeune  Cavalier: 
.  larfaiiil  vis  éjue  là^Boiaille  etoitfi  faaglanu  &  qu^U  s*ji^ljfcit  de  tout  Perdre 
im$detêutffffter.  LeComtedeSeeubes,  dans  la  Lettre,  qu'il  écrint 
*  AUX  Etats  Généraux  fur  cette  Journée  »  dit  que  pendant  tout  le  Comkat 
le  Prince  oetMfit  fait  parokrt  Js  jprudenee  eu»  vieux  Capitaine ,  la  vail^ 
Jance  ^un  César  &  l'intrépidité  d^ttnMAMfVS.  Le  premier  foin  de 
jGuillattmc,  dès  qu'il  fut  arrivé  dans  fon  Camp ,  fut  décrire  à  Leurs 
Hautes  Puiflknces,  pour  les  informer,  de  tout  ce  qui  s  étoit  paflë.  Sa 
.'Lettre  lui ifit  beaucoup. d'honneur,  parce  qu il  y  rendoit  iuftice'à 
tous  les  Officiers  XI ui  sétoient  diftingués,  &  qu'il  ne  fuloit  ncb 
plus  mention  de  lui-même,  que  s'ilaavoit  été  que  (impie  Speâa- 
jteur  du  Combat.  Les  Etats  le  fiélicitèrent  fur  la  gloire,  qu'il  venoit 
d'aquérir ,  &  le  prièrent  ai  avoir  plus  de  foin  dune  vie ,  qui  leur  etoit  fi 
nicejfaire,  en  laulirant  ^Uspr^erotentfaeonfervMttonaugaindefUt- 
fieurs  Batailles. 
ttteote inutile^.     I>ès  que  les  deùit  Armées  &  furent  rafifraichies,  elles  fe  remii-ent 
^•^i^^KL  tti  Campagne.  Guillaume  fouhaitoit  d avoir  fa  revanche  dans  une 
tioo.  féconde  Aâion :  rnàii Coudé  ne  voulant  que  le  tenir  enhdleine,  te 

Tempécher  de  former  aucune  entrepxife  coniidérable,  ûit  toujours 
fe  pofter  avec  tant  d'avantage  &  fe  retrancher  (i  bien ,  qu'il  fixt 
Il  ^t  le  siéi9  impoffible  de  lattaquer.  Ce  tut  pour  le  forcer  à  fortir  de  fes  retran- 
jl^nncTdfc2^  chemens,  que  le  Prince  fit  confentir  les  deux  Généraux  Alliés  à  faire 
dé  taie  lever.        le  Sîége  d'Oudeuarde.  Le  Prince  de  Condé,  s'étant  fait  joindre  par 
»^"J.Ti8.' ^""^  le  Maréchal  dNumières,  avec  des  Troupes  tirées  des  Garnifons  de 
Flandre,  marcha  par  le  Pais  d'entre  TEicaut  &  la  Lis,  pour  fecourir 
la  Place,  &  combatre  les  Miés,  avant  qu'ils  euflènt  pu  donner  un 
Aflaut.  Quelque  diligence  qu'il  eût  faite ,  ii  ne  put  arriver  qu'a- 
près qu'ils  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Contrefcarpe ,  &  lorC- 
qu'ils  le  préparoient  pour  un  Aflaut  général.  Condé  croïoit  que  Gtsil" 
iaume  ne  l'attendroit  pas  dans  fes  Lignes,  &  qu'il  viendroit  au  de- 
irant  de  lui  pour  l'attaquer  dans  fa  marche.  Ceft  pour  cela  qu'en 
ibrtant  d'Efpierres ,  il  fe  mit  en  difpofition  de  combatre ,   s'il  le 
(aloit  ;  &  continua  fa  marche  avec  toutes  les  attentions  de  quelqu'un 
qui  s'attend  d'être  attaqué.  Loriqu'il  fut  à  la  portée  des  Lignes  fans 


A  uHistôttiïttf  c5iJ«i€lAi?me  m.     ^y 

tfoîr  f  ù  'te  Ennemis ,  îF  £rvit  que  -le  Prihà^  iOvUn^,  tjtilï'fiyqît  ^     i^^f 
avoir  négligé  de  porter  fa  Ligne  de  Contrevallacion  jtifqùes  fur  \é^ 
Hauteurs ,  les  avoit  réfervées  pour  mettre  fon  Armée  en  Bataille  au 
devant  dé  fa  Ligne.  Ceft  pKnir  cela  que  vers  la  fin  du  jour  fe  trou'^ 
Tant  à  portée  de  ces  Hauteurs,  il  h'o(â  s*y  placer,  quelque  envie 
qu'il  en  eût,  parce  ^'iî  n'avoir  avec  lui  que  h  tête  de  fon  Armée, 
&  qu'il  craignoitqùe'rEnnemî ,  s'appercevànt  de  la  faute  qu'il  àvoît^ 
faitç.de  ne  pas  porter  jufquès-là  la  Ligne  de  Contrevallatîten ,  hc' 
vînt  l'attaquer  avec  un* Corps  fupérJeur  au  fien ,'  &  ne  s'étafelît  fiif 
ces  Hauteurs,  après  l'en  avoir  chaffê.  Comme  cet  échec  aufoit  rendu- 
le  Combat  plus  difficile  &  plus  hafardeux ,  il  ne  voulut  pas  qu'aucun 
Officier  parût  fur  les  Hauteurs ,  &  feignit  d'en  vouloir  au  Quartier 
du  haut  de  l'Efcaut.  C  êtott  la  gauche  de  la  Circonvallation  :  maïs 
dès  que  la  nuit  fut  venue  &  toute  ÎArmée  arrivée,  il  fit  d'abord* 
occuper  les  Hauteurs  par  TAÎle  gauche  de  ta  Cavalerie.  B  y  fit* 
montet  enfuite  quelques  Bataillons;  &,  dans  cette  difpofitton  Hi 
attendit  que  le  jour  le  mit  en  état  de  reconnoître  le  fîront  de  là  Ligne, . 
afin  de  lattaquer  avec  tous  les  avantages ,  dont  lïnnemi  n'aVôît  pas 
fu  profiter,  en  s'y  renfermant.  GmlUnmt,  qui  n'avoit  entrepris  le 
Siège  d'Oûdenarde  que  parce  qu'il  ne  croïoit  pas  que  le  Prtna  dr 
Conde  fût  en  état  de  tenter  la  levée- du  Siège,  ne  fut  pas  pltÀôt 
averti  que  les  Ennemis  êtoiént  maîtres  àesMautfeùrs-,  qu'il  fe  trouva* 
dans  uti  grand  embaras.  Il  propofa  datis  le  Cdhfeil  de  Guerre  de 
combatre  les  François.  Les  Efpagnols  feignirent  d'être  de  (ot\  avis  :' 
mais  le  Comte  de  Souches,  vieux  Capitaine  expérimenté,  ne  voulut 

Ç>int  faire  hacher,  dans  un  terrain  peu  propre  à  combatre,  des 
roupes  qu'il  avoir  ordre  de  ne  pas  expofer  mal -à -propos;  &, 
n'aiant  pu  faire  revenir  Gmlldttme  au  parti  le  phis  fage ,  il  prit  le  feul, 
que  la  prudence  lui  laiffoit  à  prendre.  Ce  fut  de  pafTer  fur  le  champ 
la  Rivière  au  deflbus  de  la  Ville  pour  fe  joindre  aux  Efpagnols,. 
fe  retirer  avec  eux  ,   &  laiffet  GuiUàKme  maître   de  faire   périr , 
s'il  en  avoir  envie,  les  Troupes  qu'il  commandoit^  Le  Prince  î\xt 
obligé  de  le  fuivre,  malgré  qu'il  en  eût.  Un  brouillard  très  épais, 
dont  la  terre  cômm^fnça  d'ctre  couverte  environ  à'  n)inuit ,  déroba^ 
la  connoiflance  de  fa  retraite.  Une  Arrièrègarde'de  Dragons  garda 
U  Ligne  pendant  toute  la  nuit,  &  fit  affés  de  bruit  pour  taire  croire' 
à  ceux  qui  s'en  approchoient,  que  c'éroit  TArmée  Èniremie  qui  fé: 
mettoir  en  Bataille  le  long  de  la  Ligne;  de  forte  que,  quand  le* 
brouillard  vmt  à  fe  diffiper,  le  Prince  de  Conde  vit  la  queue  de 
l'Armée  déjà  hors  des  Lignes  de  Circonvallation ,  $:  marchant  en 
CqI  3nnes  du  côté  de  (}and.  Il  Tauroit  fuivie,  pour  Tinquiéter  dans 
fa  marche-,  fi  le  Comte  de  Sàuches  rie  l'en  eût  empêché  par  ilo  moû-^ 
vcment  favanr  ^  qu'il  fit  de  ht  tcte  à' Ik  queue  pour  venir  fe^  poftèjf^ 
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té74^      fur  lé^  Hauteurs,  qui  fe  trouvoibnc  derrière  celles  que  l'Armée  Fraii^ 
çpife  ocçupoiit. 

Fautes  du  priocf       II  faut  obferver  qu'Oudenarde  eft  ficu^e  fur  l'Efcaut,  &   que 

4  oran|e.  Tinvetti^ure  n  avoic  pu  s'en  faire  que  par  des  Quartiers  féparés  paîf 

cette  Rivière  »  &  qui  ne  pouvoient  &  communiquer  que  par  des 
Ponts.  Dans  la  Ville  on  avpit  ferme  les  Eclufes  pour  inonder  les 
Prairies  le  long  de  l'Efcaut  &  fort  au  deffus  de  la  Ligne  de  Circon- 
v^ation;  Par  cette  raifon  les  Alliés  n'avoient  point  de  Pont  fur 
cette  Rivière  au  deifus  de  la  Ville.  Condé  fe  tr^^uvoit  en  état  de  (aire 
|ilufie.urs  Pont6  audeflus  de  l'inondation  «  &  d'aller  avec  toute  {bà 
Armée  attaquer  le  Quartier  des  Efpagnols  »  pendant  qu  en  levant 
tout-àrcoup  les  Eclufes  de  l'Efcaut  dans  la  Ville,  on  auroit  fait  (autcv 
les  Ponts  de  communication  du  delfous  de  la  Place.  D'autre  part  la 
Ligne  de  Contrevallation  avoit  été  mal  tracée  >  en  deçà  des  Hau- 
îfurs  »  où  GnULtHme  n'avoit  pas  même  eu  deifein  de  placer  fonÂrioée 
pour  cpmb^trp ,  puifqu'il  n'avoit  pas  pris  les  précautions  néceflkires 
pour  pouvoir  s'y  porter  au  moment  qu'il  le  faudroit;  &  cette  Ligne 
d'jMlleurs  n'avpit  pas  ailés  de  fond  jufqu'à  la  Place»  pour  y  pouvoir 
mettre  l'armée  eu  bataille  ^  fans  qu'elle  y  fût  pu  fous  le  Canon  de 
1^  place ^  ou  fous  celui  que  les  François  auroient  tiré  des  Hauteurs; 
ou  (ans  détendre  le  Camp»  Ainfi  le  Prma  £Orang$  fe  trouvoit  ren^ 
i^xfixi  dans  de;  Lignes,  qu'U  ne  pouvoit  garder  «  &  dont  il  ne  pou^ 
ateit  fortir  pour  comb^tre.  On  voit  par  là  que  la  conduite  lâche, 
qu'il  plaît  aux  Hiftoriens  de  Cmllaumi  /II.  d'attribuer  au  Comte  de 
So^ches^  êtoit  fondée  fur  les  véritables  maximes  de  la  Guerre,  qui 
ne  veulent  pas  que  l'on  attende  l'Ennemi  dans  un  Polie  défavan- 
taçeux,  niqueloncombate,  quand  on  pevit  l'éviter^  d^ns  un  ter* 
rain  où  l'armée  ne  fauroit  &ire  tous  fes  mouveipens  avec  fureté^ 
n  (è  plaint  du  i^Ialgré  çeûi  ÇuUlaume,  qui  ciroïoit^  p^r  fon  titre  de  Généraliffime^ 

gmitt  àc  Sou-  pQ^yQi^  difpofer  des  Troupes  des  AHiés  comme  de  feiles  des  Etats, 
aflpmbla  proche  de  Gand  un  Confeil  de  Guerre,  dans  lequel  il  (e 
plaignit  hautement  d\x  Comte  de  Spttches,  <{\ïi\  acci^ifs^  d'avoir  fait 
perdre  aux  Alliés  une  belle  occaHoQ  de  battre  les  François.  Le 
Comte  de  Souches,  juftement  piqué  »  répondit  avec  toute  la  (ùpé- 
riorit^  qu'une  Ipnjgue  expérience  à  la  uuerre  donne  fur  un  jeune 
Capitaine,  qui  ne  joint  à  beaucoup  de  cpurage  qu'une  théorie  très 
Il  quitte i'irpi«e.  i^)parfaite  ;  &  (SmUaume,  encore  plus  piqué,  prit  le  parti  de  laiflèr 
Iç  commandement  de  foq  Armée  au  Comte  de  Waldeck^  6ç  de  ibrtir 
du  Camp  avec  une  Efcorte  de  cinquante  Chevaux  pour  fe  rendre 
Le  CMnte  d*  en  Hollande ,  en  paflànt  par  Dendermonde».Le  Comte  de  Montera 

MMteteyiyc».  courut  après  lui,  pour  l'engager  à  revenir  au  Camp,  hc  Prince  te 
rendit  à  les  inftances  :  mais  il  n'y  fut  pas  longtems,  fans  s'^ppercevoir 
i^ue  le  Comte  4€So$fchgs  bàîpitifop  peu  de  cas  de  lui^  pôip  ladopter 
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tiéfbrmàis  aucun  île  (es  defleins.  Ceft  pour  cela  que,  ne  voulant.      ^^^jl 
pas  refter  dans  rinadion,  il  détacha  trois  mille  Hommes  d'Infan.->  ii  va  continue* 
terie  fous  la  conduite  du  Colonel  Wee,  &  huit  Régimens  de  Càra^  *'  siégeacG«.«. 
Isrk  fcius  celle  du  Comte  de  Najfau,  pour  renforcer  TArmée  de 
Rébtnhaupt^  &  c^u'il  rcfolut  d'aller  en  perfone  preflèr  le  Siège  de 
Grave,  qui  n'êtoit  pas  fort. avancé  :  mais  avant  que  de  quitter  TAr- 
mée ,  il  prit  Toccaiion  d'un  Co^rrier  que  le  Comte  de  Adenterej  dé-    ii  porte  fcj  ^wm^ 
pechoit  à  l'Ambaffadeur  d'Efpagne à  Vienne,  pour  prier  ce  Miniftre  Toutî/iV^SïïS 
d'inftruire  l'Empereur  de  tous  tes  fiojets  de  plainte  contre  le  Comte  <i«  soudiçu  ^ 
d0 Souches.  .  I:  . 

Il  arriva  le  9.  d'Odobçftdevant  Grave  avec  foixante  Cornettes» 
de  Cavalerie.  Ce  qui  fit:  avec  les  Troupes ,  ou'il  avoit  détachées  du 
Camp,  avant  Ton  départ,  &  celles  qu'il  tira  dé  quelques  Garnifons» 
que  kabenhauft  fe  trouva  renforcé  de  dix  mille  Hommes.  Jufques-là 
ce  brave  Homme  avoit  fait. des  efforts  inutiles,  pour  (e  procurer 
quelque  avantage  confidérable.  Il  avoit  perdu  la  plufpart  de  Tes 
meilleurs  Officiers  &  Télite  de  fes  Soldats,  tant  par  les  Mines  que 

Ear  les  Sorties,  où  les  AflSégés  avoient  fait  un  grand  carnage  & 
eaucoup.  dç  Prifonniers;  &  les. renforts,  qu'il  avoit  reçus  de  tems 
en  tems  des  Troupes  de  Brandebourg  ou  de  cellos  des  Etats ,  avoient. 
à  peine  fuffi  pour  remplacer  les  Morts^  Pendant  ce  tems  les  Bombes 
avoient  fort  endommagé  la  Ville ,  &  d'autre  part  l'Artillerie  des 
AiOégés  avoit  continuellement  détruit  ks  Travaux  de  Rahenhauft, 
&  mis  le  défordre'dans  fon  Camp;  en  forte  que  depuis  plus  de  deux 
mois  qu'il ^ffiégeoit  Grave,  il  n avoit  pu  fe  rendre  maître  que  d'un 
Ravelin ,  trop  éloigné  de  la  Ville  pour  que  les  Affiégés  pufTent  le 
défendre  facilement.  Le  Prince,  après  avoir  fait  jettçr  quantité  de  11  hite  le  si^g« 
Bombes  pendant  trois  ou  quatre  jours,  fit  attaquer  la  nuit  du  i  j,  ^^^^^ 
au  14.  la  Contrefcarpe  par  trois  endroits  diÔerens.  Le  Combat  fut 
très  rude  &  très  opiniâtre.  Les  Affiégeans  s'emparèrent  de  la  Con- 
trefcarpe ,  dont  ils  furent  bientôt  chaflcs  par  le  Régiment  de  Nor- 
mandie. Les  jours  fuivans  le  Prince  fit  redoubler  les  aflfauts ,  & 
montra  dans  tous  beaucoup  de  courage  &  d'intrépidité  :  mais  ce 
fut  avec  aufli  peu  de  fuccès.  Le  Comte  de  ChamUli  vouloit  tenir 
jufqu'au  Frintems.  Il  avoit  écrit  au  Roi  fon  Maître  qu'il  le  pouvoit» 
(ans  avoir  be(bin  d'aucun  fecours.  Ce  fut  la  réponfe  qu'il  fit  a  l'ordre, 
qu'il  avoit  reçu  de  fe  rendre  avant  THiver.  Mais  Louis  XI V. ,  dont 
les  projets  n'avoient  pas  befoin  de  la  confervation  de  Grave  pour 
leur  exécution ,  &  qui  vouloit  fauver  ce  qui  reftoit  d'une  fi  brave 
Garnifon ,  fit  pafler  un  fécond  ordre  au  Comte  de  Chamilli,  de  fe  ^ 
rendre  inceflament.  En  conféquence  le  Comte ,  quoique  malgré  chamjiu  capitui* 
lui ,  capitula  le  i6.  d'Odobre,.  après  5  }.  jours  de  tranchée  ouverte,  îlulîédSRjffoa 
Il  obtint  les  con^itioçs  \es  plus  honorables,  Qn  lui  permit  de  fo(tir  ^^^^ 
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M^v  avec  toatn  les  marque»  d'honMuri  'As  dfeaimener  h;: moine' (kl 
Canon  aux  Armes  de  Ftance.  U  foctk  le  23«  Le  PrînaX^  félicka  ftiC 
la  belle  défenfe  c|ull  aTok  faite;:  &  fbâ  Année,  à  fen  exemcde» 
combla  route  ta  Garnîfon  de  ténioignages  d^eftime^  Omcrouira  dan»^ 
la  Place  plus  de  trois  cens  pièces  de  Canon  y  avec  une  grande  àbon-* 
dance  de  toutes  fortes  de  rrorifions.  Les  Aitiégés  eurent  entrîrônr 
deux  mille  Hommes  tués  ou  bl^és^.  &  les  AQié^ui  en  perdisenf  » 
xaîoaiiwdie  cle  leur  propre  aveu,  plus  de  cinq  mille.  Il  ne  fuit  pas  uiwe  unei 
9m%^  aâion  de  courage  qui  fe  paâa/d«razi(?  ceSiége,.  Avant  rarrivéé  dit 
Prince  d  Or  ange,  le  Comte  de  Chamilli  manquoit  d'argent;  &  le» 
otages,  que  l'on  avoir  amené» de  Hollatidgi,  étoient  ^encore  dans  la 
Ville^  Le  Comte  à^Eftrades^  Gouverneur  de^MaftricIit,  fit  partir  de 
cette  Place  Atefiin,  Cdlonel ,  à  la  téoe  defix  cens  Chevaux.  Cet 
Officier  entra  dans  Grave  avec  toucefii  Troupe  ^  remît  au  Gouver^ 
neur  Targei^c  qa'U  attendoit  ;  fe  chargea  des  Ûrages  Hollafidoîs  ;  SCi^ 
fepafiânt  au  travers  du  Camp  des  Ennemis ,  il  revint  ti  Mâftricbt. 
Vh^S^^^^"^  Ciiï//4ii»i^,  après  avoir  donné  fes  ordres  J5our  ikire  réparer  Icf 
Fortifications  de  Gra^^e,  rèntt»»  Rubinhmtft  en  Frif&avec  lesTroH* 
pes  de  cette  I^ovince,  &  reprit  le  chemin  de  l'Armée.  Il  tkj  re(b 
que  letems  qu'il  hii  falut,  pour  conduite  jufqu'à  la  Meufe  tes  Impé^ 
riaux  commandés  alors  par  leCoitate  de  Sf^rck,  à  qui  le  Comte  dk 
S^Hches  avoit  ternis  le  Commandement'pour  s'en  retourner  à  Vienne» 
he  Prince,  après  avoir  fait  partir  Fàriaujc  av^c-  quelques  Troupes 
II retourne  I La  pour  le  Païs  de  Cologne,  alla  lui-même  à  La  H^ie,  où  les  Etats 
^^Rcconnoiflaflcc  Génétaux ,  i>our  reconnoître  fes  grands  fervices  pendant  c«te  Cani- 
ne» Euo.  pagne ,  c  elt-à-  dire ,  la  feule  prife  de  Grav&,  lui  firent  préfent  de 
tout  le  Canon  de  fonte  verte  aux  Armes  de  France,  qui  s'étoit 
trouvé  dans  cette  Placer  .  -  .: 
Conférence  entre  Auflîtât  après  foH  arrivée  le  Chevalier  Teniple  alla  le  (àluer  de  la 
part  de  fan  Maître ,  dont  il  hii  fit  conÀoitre  les  favorables  difpofi^ 
rions  à  legard  de  la  République;  &  le  defir  qu'il  avoit  que  le  Prince 
lui  communiquât  au  pluftot  les  vues  au  fujet  de  la  Paix  générale , 
&  des  conditions  fur  leiquelles  il  croïoit  que  Ton  dut  inufter  pour 
ion  intérêt  propre.  Le  Prince,  après  avoir  témoigné  fa  i^onnoiC 
iânce  des  marques  qu'il  recevoit  de  laffeôion^ du  Roi  (bft  Oacfe^ 
propofa  quelques  conditions,  fans  lefquelles  il  ne  loi  pa»iflbit  pas 
que  1  on  pût  faire  une  Paix  folide  avec  la  France.  Il  ajouta  que  fi  U 


Chevalks  Tcm. 
pie. 


fMr  frire  accepter  Ça  Mediatkn  par  les  CBttrs  de  Prenne  &  dtMadrit. 
L'Ambaffadeur  rejeta  les  conditions  propolees ,  comnte  contraires 
h  des  Traités»  dont  fon  Maître  êtôit  garant  ;  &  te  Prmct,  fans  Yooioîr 


A  L'HISTOIRE  DE  GUiLLÀttME  III.  71^ 
entrer  dans  la  difcuffîon  d'aucun  point  particulier,  lui  répliqua  <yxU  1^744 
valoît  donc  mieux  cominner  UViirre,  ^epiéefHe  Imffêe  qu-îlU  fut  eire^ 
jufqu'k  ce  quis  la  Fortme  appmrn^^Èielque  chêmgémm  dans  les  affaires^ 
qui  fnît  run  \>'u  r Autre  PétrffyUns  ia-nktjfià  àt^H  U  JPdix:  Qt^U 
cfùIoU  OH  rtfie  Ijue  les  Alllh  iment  en  ni^  henni  féfinTe  zfue  U  Fronces 
Q$£Uetoh  perfuadc  que  VAHtmlipnpuftf&U^fôurfm  ^f*?*** 

&  même  en  bien  plus  grand  nomin-^j  &qiieiès  Ihrinoes  de  'i'<Emflre  èmem^ 
prefqué  tous  unis  pour  fa  définfe  &pour  celle  des  Provinces -Ufiks.  i^ 
Chevalier  Temple  y  qui  ne  VDuloit  que  fonder  les  intentions  du  Prince^ 
changea  de  converfation  ;  &  tâcha  de  tirer  de  lui  le  fecret  de  fes 
çorrefoondances  en  Angleterre,  &de  Timrigue  i)ar  laquelle CA^r/iJ 
s*êtoit  vu  forcé,  pour  éviter  un  foulèvement  général ,  de  faire  une 
Paix  particulière.  Guillaume  rie  voulut  paroître  ni  favoir  ce  qu'oa  Réponfe  géné^ 
lui  demàndoit ,  ni  Tignbrer,  &  fe  tomeiita  de  répondre  quV/  etoit  Lchc^aS^'^. 
ésjfurè  que  le  Roi  ne  voudrait  pas  le  prefer  fur  une  chofe  aujfi  mal-hannStc 
que  de  trahir  desGïfis/  )qfti'frferoiem  déclarés  fis  Amis.  Le  Chevalier 
Temple,  dans  le  comte.,  qtfil  rendit  à  fon  Maître  de  cette  Confé-  ^ 

rence ,  lui  dit  pofitîvérrieht  que  le  Prince  prtndit  plaifir  à  la  vie  quil 
avoit  menée  cette  Cdh^d^t  yiquHl  mmoh  it  métier;  qu'il  ne  croi'oit  jamaic 
fi  mieux  porter  &:qml  yfetblt  jamais  de  meilleure  humeur  y  que  lorfinfU 
avoit  le  moins  dèyépol  i'^Siitl  nefidoitidonc  pas  s'attendre  quil  contribuât 
par  incHn'atioh  a  proot&erh  Paix ,  &  qtfil  ny  firoit  jamais  déterminé  qtee 
par  fin  intérêt  particulier.  Qn\  peut  ajouter  à  ce  que  rAmbafladeur 
d'Angleterre  pénfoit,  que  le  Prince  avoit  aéhiéllement  un  Grief 
particulier  cotttte  ta  Fi'ance;  îl  Woh  d^nfifqué  le  Marquifat  de  Bere-    sujet  de  lahaiae 
op-Zoom.&  d'autrèsTerres  appartenantes  au  Comte  à* Auvergne  du  ^no^ufnace. 
CJhef  deTa  Femme ,  parce -qiré  çe.Goitltc  fervoit  dans  les  Troupes 
de  France.  Il  avoit  auffi  rejeté*  des  offres  faîtes  par  le  Comte  d'Ef- 
tradesy  Gouverneur  dfe  MTaiftrldit,pour  rengager  à  ne  point  traverler 
le  Traité  particulier,  que  le  Roî  fon  Maître  vonloit  -prppofer  aux 
Etats.  Louis  XI P^.  irrité  par  ces  deux  raifons  contre  le /Vfwe,  s'êtok 
emparé  depuis  peu  de  la  Ville  &  de  la  Principauté  d'Orange ,  dont 
il  avoit  donné  la  cbnfifcâiion  au  Cottite  ^  Auvergne  »  après  en  -avoir 
fait  rafer  le  Château.      ' 

On  rfavoit  fait,  aînfi  ^ué  je  Tai  dit,  dans  la  Province  de  Grrel-        »*7f- 
dres,  cjue  desarrangemensprovîïîonels,  &  qui  neTegardoient  que  ^mcMccLlSctoi 
T Adminiftration  dé  la  Juftice  &  quelques  araires  de  Police ,  aux-  p«>ur  éubiu  uaê 
quelles  il  faloit  promtement  pourvoir.  Mais  les  Etats  n'avoient  pas  ncmcau^^'***^ 
eu  la  liberté  de  s'affembler,  &  les  Députée  de  la  Province  n'êtoient 
pas  encore  rentrés  dans  les  Etats  Généraint ,  pour  y  rc;pfendre  te 
premier  rang,  qui  leur  avoit  toujours  appartenu.  Quelques-uns  dès 
-prmcipaux  de  la  Province ,  trppréhendant  qu'on  tie  Voulût  la  traiter 
avec  plus  de  rigueur  qu'on  n'avoit  fait  celle  d'Utrecht.obtinreiR 
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1^7 T-       du  Prince  la  pemiiflloD  de  s  afTembler  en  Etats.  Ils  s'aflèroblèrenc: 
tH^^TcZài^s  d'abord  ejî.afles  peùCi  no«bre  à  Nuncgue  /&  convinrent  entre  eux 
pour  f'afluicr  la  dc  Ce  cju'ils  vouloîjço^:  (àiT^ ,  pour  /aflurer  la  proteâion  du  Prince 
proteaion  di»      ^Q^tre  ce  que  lus  JEt«fes  jGénérau:^:  pourroient  avoir  cnyie  de  faire 
contre  leur  Provioteçu  II  fut  çnfuite  queftioid  d'amener  à  leur  ^nû- 
ment  les  Quartiers  d'Arnheim  &  de  jiutpheij.  Ce  dernier  fut  bientôt 
gagne  :  mais ,  le  Prefident  dej^  Çaivrd'Arnhêim  soppofaht  à  ce  que 
leur  Réfolution  pafsât  pour  une  Délibération  de  toute  la  Province, 
à  moins  qu'elle^  qe  Tut  cqnfirmée.dans  une.Afleniblée  entière  des 
Etats ,  ils  cabalèrent  fi  bien ,  qu  aiant  intimide  les  uns  &  gagné  les 
autres,  ils  obtinrent  enfiû>  malgré  le  Prcfident  »  tout  ce  qu'ils  fou- 
haitoient.  fin  conféquencç  ils  salïembïèrent  dans  Arnheim  en  plus 
grand  nombre,  éc  Iç  qualifièrent  du  t^tre  d*Etats  de  la  Province* 
i?ÎwSt^7SÎ  '^'eft-là  que  le  19.  de  Janvier  i6y^»  félon  ce  que  leur  avoir  fuggeré 
cueidre»«ccom-  Conrad  Lc  CliTc ,  Secrétaire  du  Quartier  de  Nimègue  &  Partifaa 
^^uiuJ^J'^liut.  :Outr€  du  Prince,  ils  déclarèrent  ^'cn  xofffidcrathn  d^s  mdhewrs,  qne 
M'i*i'&f.         leur  Province  aveit  ejjiiïcs;  &  des  ohligati  ns^  quelle  dvoit  au  Prince 
d*Orange ,  par  qui  les  Enuams  avoicm  etéfirces  d^abandonmr  fuhitement 
leurs  râles.  Châteaux  &  Forterejfes i  ils  ^voient ^  après jnure  délibéra* 
iion,  unanimement  trouvé  bon  d  offrir  à  ^«Prince,  fous  le  titre  de  Duc  de 
Gueldres  &  Comte  de  Zutphen ,.  la  Sostt/trameté  ifiU^r  Province,  & 
de  le  prier  de  ^accepter.  Les  conditions  ,  fous  lefqueDés  ils  la  lui  con- 
féroient,  étoient  :  i.Que  cette  pigniti gaffer oif^/^  tii^^fis  Decendans  en 
ligne  Mafiuline,  venus  de  légitime  Mariage\  en  préférant  toujours  les 
Aines,  ou  ceux  qui  fuccèderoient  aux  ^Charges  d»  St4thouder  des  autres 
Provinces,  afin  de  refier  unies  avec  elles,  pùvant,  les  Statuts  de  FUnion 
dUtrecht  en  i^j^.  &  quau  difam  de  Decendans  Maies,  la  Sotfveraimtc 
retourner  oit  au  Corps  de  la  Noble ffe  dr  dts  Villes  de  la  Province  :  1.  Qujs 
le  Prince  perfifieroit  dans  la  Religion  Réformée,  conformément  aux  Règle* 
mens  du  Sinode  deDordrecht;  qu^il  ne  permettroit  aucun  changement  Ions 
laDifciplhie  Eccléfiaftique  du  Païs,  &  fwrtout  quil  n  accorder  oit  pas 
r exercice  de  la  Religion  Romaine  :  5.  Qt^ils  naur oient  point  tt autre  Cou* 
verneur  que  lui;  mais  que,  s'il  fe  trouvoit  obligé  de  refider  hors  de  la 
Province,  ils  recevr oient  un  Lieutenant  Général,  pourvu  quil  fut  de  U 
Religion,  &  quil  fut  parfaitement  la  Langue  &  les  intérêts  du  Païs  :  4.  Qt^ 
U  Prmce  ne  ferait  aucun  Traité  de  Paix,  de  Guerre  ou  d^ Alliance,  que 
du  confentement  des  autres  Provinces;  &  qu'il  ne  pourroit  rien  ^bangef 
dans  les  Monnoies,  établir  aucunes  nouvelles  Loix„  ni  déroger  aux  an''^ 
ciennes,  quavec  le  concours  des  Etats  du  Païs.  Quelques  autres  Condi- 
tions affuroient. la  confervation  des  Privilèges  ^  tant  de  la  Province 
en  général,  aue  du  Corps  de  la  Nobleflè  en  particulier.  Cette  Ré- 
folution fut  tormée  pendant  que  k  Prince  ctoit  en  chemin  pour  la 
Cueldfe$. 
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On  ne  fauroit  douter  qu'il  n*eût  grande  envie  d'accepter  ce  que       ,^^j; 
cette  Province  lui  conféroit  :  mais  il  ne  lofa  de  lui-même ,  &  voulut    l*  prince  co»- 
s aflurer  de  lapprobation  des  autres  Provinces,  Il  écrivit  donc  à  illl"  *"  ^^^"^ 
celles  de  Hollande»  de  Zélande  &  d'Utrecht,  pour  avoir  leur  avb. 

La  dernière  lui  confeilla  d'accepter  l'offre  de  ceux  de  Gueldres»  ceUedeHoitaii. 
en  demandant  en  même  tems  que  l'on  confervât  à  cette  Province  le  an  prirtcruS"** 
premier  rang ,  qu'elle  avoit  toujours  eu  dans  les  Etats.  ^^^^ 

Malgré  le  grand  nombre  de  Partifans  que  le  Prince  avoit  en  Hol-  cciic  d*uireciit 
lande,  il  n'y  trouva  pas  tant  de  docilité.  Dans  l'Affemblée  du  7.  de  l;ip^c'!^*^  *^'*^ 
Février  la  plufpart  des  Députés ,  après  avoir  entendu  la  ledure  d« 
fa  lettre  aux  Etats ,  demandèrent  le  tems  de  confulter  leurs  Prin-- 
cipaux.  L'affaire  fut  remife  au  9.  Ce  jour  le  Penfionnaire  »  avant 
que  de  demander  l'avis  des  Villes,  déclara  que  Uftmiment  des  Nobks 
Moit  (jue  le  Prince  feroh  bien  ^accepter  la  Som/erainete  de  la  Gueldreî. 
Les  Députés  de  Dordrecht,  de  Gornichem,  de  Schiedam,  de  Schonoverr, 
de  La  Brille,  de  Hùorn,  à*Edam  &  de  Aiedemblic,  furent  du  même 
fenriment.  Les  Députés  de  Harlem,  de  Déifia  de  Liide^  d'Amfterdam, 
é'Enckhujffen  &  de  Mannikéndam  dirent  c^u  il  faloit  confeiller  au  Prince 
di  refkfcr.  Ceux  de  Goude  &  de  Rotterdam,  en  fe  déclarant  provifio- 
xiellement  pour  l'acceptation  «  demandèrent  c^\x*on  mit  par  écrit  la 
raifons  départ  &  d'atttre.  EnBn  ceux  dîAlcmaer  dirent  ^'Ussen  rap-* 
portaient  au  Prïnc  e.  Chacun  appuïa  fon  fentiment  de  toutes  les 
Taifons ,  que  l'affedion  pour  le  Stathouder ,  ou  la  faine  Politique 
put  lui  fournir;  ce  qui  fit  que,  dans  rimpoflibilité  de  fe  réunir  au 
même  avis  »  le  Penfionnaire  propofa  d'envoïer  par  écrit  les  diffé-* 
rentes  Opinions.  Il  les  expofa  dans  une  Lettre  au  Frince  de  la  part 
des  Etats ,  lefquels ,  après  ravoir  remercié  de  ce  ^il  leur  omit  fait 
fart  d'une  affaire  de  cette  importance,  &  quil  pouvoit  décider  fini;  après 
avoir  Itmé  la  recannoijfance  de  ceux  de  Oueldres;  difoient  au  Princ  m 
que  les  Nobles  &  quelques  filles,  can/idérant  que  fes  Ancêtres  avoiem 
pojfedé  le  Duché  de  Gueldres  plus  de  deux  cens  ans,  lui  confiilloient  ^ac-^ 
eepter  la  Souveraineté  de  cette  Province,  afin  ij  rétablir  le$  Finances,  U 
Jujiice  &  la  Police;  &  qu'ils  croïoient  que  leur  confeil  ne  donner  oie  auctine 
atteinte  à  P Union:  Quf  d'autres  ailles  étaient  d'un  autre  fentiment,  & 
croïoient  qu'étant  Gouverneur  il  auroit  le  même  pouvoir,  quêtant  Souve^ 
rain  ;  que  cette  dernière  qualité  le  chargerait  de  la  haine  des  nouveattx 
impots  i  que  ton  ti attribuer  M  qtià  V envie  qtiil  avoit  de  f agrandir  :  Que 
les  Provinces^  Unies  s'êtoient  enrichies  au  dedans,  &  fêtaient  fait  de  Is 
réputation  au  dehors  fous  les  Stathauders  :  Que  fes  Prédeceffeurs  &luU 
même  avaient  refitfe  pltàs  d'une  fois  la  Souveréùneté:  Qjtejtpaur  un  pem 
de  gloire,  il  nefaloit  pas  hafarder  Uffiaian  du  Peuple  :  Qu^il  êtoit  plus 
grand  de  refufer  dépareilles  chofes,  que  de  les  accepter:  Et  quenfin^  on 
avait  uffonimemçm  réfolu  de  ItU  communiquer  tous  Us  avis,  de  lui  lai^ 
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Mt7h       U  liberté  du  choix,  &  de  fdffurtr  que  le  paru,  qi/il  fnndroU,  Jerok 
toujours  offrêdble  dux  Etats.  Le  Pri^tce  cependant  s'amuloit  en  Gueidre» 
à  la  ChaUe ,  &  changeoit  fi  fouvent  ae  Heu,  que  ceux  des  Nobles^ 
qui  furent  chargés  de  lui  porter  la  Lettre  des  Etats ,  ne  purent  la  loi 
remettre  à  lui-même»  ni  la?oir  de  lui  quelle  étoit  (on  intendon, 
ceue  deiéiande      La  Province  de  Zélande  »  qui  dans  tous  les  tems  s'êtoit  déclarée 
lu^ofeuie  de  ç^  hautement  pour  lui ,  fut  celle  où ,  dans  cette  occaGon  »  il  trouva 
moins  de  complaifaoce.  Il  Tavoit  confultée  le  i .  de  Février  par  une 
Lettre  extrêmement  flateufe.  DVdjck,  qui  le  répréfentoit  aux  Etats 
dans  fa  qualité  de  Premier  Noble ,  étant  alors  abfent  de  la  Province, 
HHjhert,  Grand  Penfionnaire,  devoitpréfideràrAfTemblée.  Il  avoir 
autrefois  été  F  Ami  particulier  du  Penlionnaire  de  Witt;  &,  quoique 
le  Prince  en  eût  reçu  des  fervices  eflentiels ,  il  we  pouvoit  pas  en 
attendre  le  confeil  d'accepter  la  Souveraineté  de  Gueldres.  Ainfî., 
pour  le  mettre  hors  d'état  de  lui  nuire,  il  le  chargea  par  une  Lettre 
de  tenir  les  Etats  en  fon  nom ,  &  le  pria,  fo$tr  ftejener  perfout,  de 
ne  point  dire  fort  avis.  Les  Députés,  comme  ceux  &  Hollande,  ne 
voulurent  point  délibérer  fans  avoir  pris  les  inftruftions  de  leurs 
Principaux.  On  s'aflembla  le  1 5.  &  le  i(f.  de  Février^  &  tous  les 
Députés  ne  parlèrent  qu'au  nom  de  leurs  Principaux ,  perfone  en 
particulier  ne  voulant  prendre  fur  fon  comte  lavis ,  qu'il  avoit  à. 
donner.  Ceux  de  Middelbourg  dirent  d'abord  qu'fZ  nepUoit  rieufrèrt 
^uede  concert  avec  la  Hollande.  Cette  propofition  aiant  été  rejetée  par 
ceux  de  Ziriczicy  ils  déclarèrent  c^ils  etoient  d'avis  ^ue  Cm  redigek 
far  écrit  les  raifons  que  le  Prince  pouvoit  ^rvoir  i accepter  ou  Ae  riaccepwr 
pas  la  Souveraineté  de  Gueldres.  Le  fécond  jour,  preffés  de  nouveau 
de  s'expliquer  d'une  manière  plus  pofitive ,  ils  dirent  qu'i/x  ereSoiem 
qu'il  faim  répondre  au  Prince  qu^aiamhien  confidiré  cette  affaire ,  en  y 
trouvoit  tant  de  difficultés,  fort  a  l'égard  des  intérêts  de  tUnien^  foie  k 
t  égard  des  fiens  propres,  quon  étoit  obligé  de  s*en  rapporter  à  fa  prudence^ 
ér  de  le  prier  d'en  ufir,  comme  il  jugeroit  qu'il  ferait  bon  pour  le  bien 
fuhHc  CTpour  le  repos  de  CEtau  Les  Députés  de  Ziriczie  dirent  que, 
fimr  témoigner  au  Prince  leur  reconnoijfance  de  Phenueur,  qitil  leurfaifUt 
Ht  les  confulterfur  une  thofi  de  fi  grande  importance.  Us  crosaient  lui  de^ 
Kwir  le  fidèle  confeil  de  refufer  Voffire  des  Etats  de  Gueldres,  parce  qtfelk 
jetoit  préjudiciahle  à  tout  FEfat;  &  quil  étoit  incompatible  avec  les  articles 
tle  r Union,  qnkne  Province  filit gouvernée  par  m  Souverain,  &  les  autres 
far  des  Etats.  Une  Politique  éclairée  leur  fournit  des  raifons  tirées 
<le  la  ConfHtution  de  l'Eut  &  du  caraâère  des  Peup^ ,  pour  établk 
ieur  opinion.  Les  Députés  de  Tergoes  adoptèrent  ce  que  ceux  de 
MSiricùe  avoient  dit ,  &  firent  obferver  que  Coffre,  dont  il  fagijfoit^  m 
fouvoit  pas  etré'Nuvragt  d'un  confimemem  unanime  de  la  Province  de 
iSjKeldres^  nm  les  noms  de  Comte  &  de  Duc  tfêtoiem  mtUmem  agrcséin 
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EUX  HÀfiiam.  I-es  Députés  de  Tirtclen  dirent  au  contraire  que  U       ^rh 
Rifolmkm  dis  Etais  de  GneUrts  cmt  trhfiêge;  ^  f^  f^S^^»  V^^^  f^^ 
fêiem  an  Prince,  m  Ucffoii  nuUcmîm  PU  mm;  pêifcpfon  fouvak  regarder 
eette  PrwtMce,  comme  un  Pats  eon(pm;  &  que,  les  autres  frevinces  ne; 
pouvémt  sUn  ajfenfer,  ils  étaient  d^avis  de  cfmfuller  an  Prince  ilaecefter^ 
&  de  le  fcliciter  en  fuite ,  aujfi  bien  que  les  Hakitans  de  Gueldres  &  def 
Zutphcn ,  fur  leur  bojeheur  rcciproque.  L'avis  des  Députes  de  Flejfingut 
fut  le  même.  Us  ajoutèrent  feulement  que  Us  Provinces  de  Hollande 
&  de  Zélande,  pour  tmeigner  au  Prince  leur  affeSion  &  leur  reconnoif' 
fonce,  Poiam  fait  d'alferd  Stathouder,  enfuâe  Stathouder  héréditaire» 
&ferfene  ne  les  aiant  inquiétées  à  ce  fujet,  elles  navoiem  fas  droit  de 
ioppofer  à  ce  que  la  Province  de  Gueldres  veuleit  faire  en  faveur  dte 
Prince  :  Qf^en  avoit  grand  tort  de  craindre  que  cela  put  tirer  à  confia 
quence  pour  les  autres  Provinces,  &  que  Von  devoit  bien  prendre  garde  qu$ 
les  raifonnemens ,  que  Pon  avoit  faits  là^dejfus,  ne  vinffent  à  ta  connoijfanco 
du  Peuple,  qu'ils  pourr oient  jetter  dans  la  méfiance:  Que  pour  eux,  ils 
frioiint  le  Prince  d'accepter  P offre,  qtfon  lui  faifoit ;  &  quils  ne  doutoient 
fas  que  Dieu  ne  répandu  fa  bénédiction  fier  une  oeuvre  fi  falutaire.  Les 
Députés  de  Ter-Keere  ne  dirent  rien  autre  chofe  le  premier  jour^ 
finon  qu'î/  faloit  mettre  par  écrit  les  raifons  de  part  &  d autre ,  &  les 
onvof'er  au  Prince ,  afin  quil  y  fit  fes  réflexions  :  mais  le  lendemain  , 
for  rinftance  qu  on  leur  fit  de  donner  un  avis  plus  précis,  ils  ajou* 
tèrent  c^*  il  faloit  confidcrer  quatre  chofts  dans  cène  affaire:  i.  Qijf  la^ 
Province  de  Gueldres  avoit  tort  de  fi  défaire  de  fa  Souveraineté ,  fans 
tavis  &  contre  Pintention  des  autres  Provinces:  i.  Que  les  Magiftrats , 
n'étant  que  les  Réprcfentans  de  la  Souveraineté ,  dévoient  la  tranfinettre  k 
la  Pofiérité  telle  qu'ils  Pavoient  reçue  :   } .  Quf  le  Prince  devoit  pluftof 
fonger  à  conferver  PaffeSio^i  du  Peuple ,   quà  fe  parer  d^un  vain  Titre  z 
4.  Que  le  repos  &  le  falut  de  PEtat  êtoiem  attachés  à  la  forme  pré  fente  die 
Gouvernement,  qui  fans  doute  etoit  la  meilleure  pour  faire  fieurir  le  Com^ 
inerce  &  la  Navigation.  Le  Penfionnaire  fut  chargé  de  dreflèr  diffé- 
reiis  projets  de  Uéponfe ,  &  Ton  en  choifit  un ,  dans  lequel  les  EtatSy 
après  avoir  remercié  le  Prince  de  Pbonneur  qtiU  leur  avoit  fait;  Se 
l'avoir  affuré  <\uils  confirveroient  toujoters  la  mime  affi£lion,  tant  poutr 
hei  que  pour  les  Decendans,  qtt'ils  lui  fiuhaitoient  de  tout  leur  cœur;  ih 
lui  difoient  que,  pottr  lui  donner  de  bons  &  fidèles  confeils  dans  une' 
affaire  d'une  telle  importance,  ils  etoiem  forcés  d'avouer  quils  y  trouvoiene 
tant  de  difficultés  à  tous  égards,  qu'ils  dévoient  on  cette  ocafion ,  comme  en 
flufieurs  autres,  avoir  recours  afin  extrême  fageffe ,  à  fa  grande  difcré^ 
Ùon,  ainfi  qu'à  fa  parfaite  connoiffance  de  la  Confiittuion  de  PEtat  en  gé^ 
fierai,  &  de  chaque  Province  en  particulier,  &  de  Pinclination  naturdU 
des  Habit  ans  :  Que,  tout  bien  balancé,  la  plus  fage  réfoUuion  que  Pon  piU 
frendre ,  pour  le  plus  grand  bien  de  tout  PEtat  &  pour  U  plus  grands: 
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«*7î.       gloire  de  Son  Alteffe,  etoit  de  Imconfeiller  de  rejeter  lee  offres  de  ceux  de^ 
CueldreSy  conformément  au  louable  exemple  de  Gédéon ,  à  qui  les  Ifrat' 
lites  firent  de  pareilles  offres  en  reconnoiffance  de  ce  quU  les  avoit  délrvres 
de  la  fervitude  des  Madianites,  ainfi  qtie  par  le  mot  en  de  Son  Alteffc 
tEtat  avoit  reçu  tant  de  bien.  L'exemple  de  Gedion  avoit  été  fourni  par 
les  Députés  de  Ter-f^eere. 
Le  Prince  ofienft      Cette  Lettre ,  en  date  du  i6.  de  Février,  fut  envoïée  au  Prince, 
E^t^eziiande.  avec  la  Relation  de  ce  qui  s'êtoit  pafTé  dans  les  deux  Aflemblées;  Se 
rar^'unel^l?  le  choqua  fi  fort,  qu'il  y  répondit  le  1 8.  de  Mars  fuivant  par  une 
tuile dcihoQore!  Lettre  auflî  longue  que  mal  conçue ,  où  Ton  trouve  partout  le  dépic 
le  plus  injufte.  Il  commence  par  remercier  froidement  les  Etats  des 
marques,  qu'il  recevoit  de  leur  affedion;  &  leur  dit  plus  froidement 
encore,  qu'^  eji  bien  aife  que  ton  comprenne  t étendue  de  fesfervices.  Il 
dît  enfuite  quV/  eft  obligé  d^avouer,  à  fon  grand  regret,  qu'il  a  vu  clai^. 
rement ^  par  les  differens  avis,  que  plufieurs  d^ entre  ceux  qui  participent 
au  Gouvernement,  n'ont  pas  de  luit*  opinion,  qu'il  avoit  cru  qju  fa  cm^ 
duite  devoit  leur  faire  concevoir;  &  qu'ils  nom  travaille'  qtf à  faire  foup^ 
çonner  aux  Peuples  qu'il  avoit  eu  deffein  ^ empiéter  fur  la  Souveraineté  du 
Palis  t  &  de  fe  fervir  des  offres  de  ceux  de  Gueldres,  comme  d'un  moïett 
d^ attirer  à  lui  la  Souveraineté  de  toutes  les  Provinces;  de  les  priver  de  la 
Liberté;  ien  bannir  tout  Commerce;  de  dijfoudre  les  Compagnies  itablies 
par  P ordre  de  F  Etat;  de  violer  la  fureté  des  Banques;  d'annuller  les  Obli^ 
gâtions,  dont  tEtat  etoit  chargé;  éi introduire  enfin  un  changement  univerfeL 
&  de  réduire  les  Habitans  des  Province}  à  ne  favoir  s'ils  ont  quelque  chçfi, 
&  même  à  les  priver  de  leurs  biens  :  Et  que  ceux  qui  s'emprejjint  le  plus  ï 
fufciter  &  fomenter  de  pareils  fentimens ,  paffem  pour  les  plus  zilés  &les 
plus  çrands  Amateurs  de  la  Patrie.  L'amertume  de  ces  reproches^* 
fondes  fur  les  raifonnemens ,  que  les  Députés  de  Ziricz^ét  avoienc 
emploies  à  l'établifleraënt  de  leur  opinion ,  découvre  tout  le  fonds 
de  î'ame  de  Guillaume:  Il  ne  s  en  tint  pas  là.  Dans  plufieurs  endroits 
de  fa  Lettre  il  rebat  faftidieufement ,  quoique  d'un  ton  afles  dévoc 
qudquefois«  les  grands  fervices ,  qu'il  a  rendus  à  l'Etat  ;  &  démen- 
tant même  aflcs  bafleraeut  rhabitude.  qu'il  s'êtoit  faite  de  ne  parler 
des  Frères  de  Win  qu'avec  éloge,  il  les  accufe,  (ans  les  nommer,  ia 
fi  avoir  tr  m  aillé,  pendant  toute  fon  enfance,  qu'à  le  priver  injuftemeni 
des  Dignités,  que  fes  Ancêtres  avoient  pofsèdées  au  grand  avantage  de 
l'Etat  :  Et  d^ avoir  voulu  par  les  limitations,  qu'ils  avoient  fait  mettre  k 
fa  première  Commiffion  de  Capitaine  Général,  le  rendre  incapable  de 
rendre  aucun  fervice  à  la  République.  Il  cenfure  enfuite  avec  aigreur 
les  conditions ,  auxquelles  le  Penfionnaire  de  Witt  avoit  conleillé 
de  faire  la  Paix  avec  la  France  ;  & ,  continuant  d'infulter  à  la  mé- 
xnoire  de  cet  habile  Miniftre ,  il  Taccufe  encore,  fans  le  nommer , 
&  .çopti:e  Ja  yérité ,  Savoir  en  deffein  de  h  privfr  mime  de  fes  Biens  & 
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de  fes  Droits  particuliers;  &  de  s'être  feroi  de  moïens  odieux  &  prejudi-  itfrr- 
<iahles  à  la  Liberté  publique^  pour  augmenter  fa  puijjartce,  en  le  ruinant 
4$ut-à'fait.  Aveugle  par  la  colère ,  il  va  jufqu  a  reprocher  inconfidé- 
Tcment  à  Tancien  Penfionnaire ,  d'avoir  toujours  fait  dans  rintérieur 
de  TEtat,  tout  ce  cjuon  le  voïoit  aâuellement  faire  lui-même, 
ilepuis  le  maffacrè  des  deux  Frères.  Ce  qu'il  dit  de  plus  vrai ,  c'eft 

aue  fes  Biens ,  dedans  &  dehors  le  Pais ,  avoient  beaucoup  fouffert 
epuis  le  commencement  de  la  Guerre.  Mais  on  s'étonne ,  en  voïant 
<ju'il  ofe  fe  vanter  d'avoir  rétabli  lui  feul ,  le  calme  dans  l'Etat.  Igno- 
•roit-il  donc ,  ou  fon  Confeil  ne  favoit-il  pas  que  les  Gens  de  bon  fens 
le  regardoient  comme  l'Auteur  fecret  de  tous  les  troubles ,  dont  la 
Républiaue  avoit  été  tourmentée  depuis  1^70.?  Quelque  chofe  de 
plus  fenfe ,  c'eft  la  manière ,  dont  il  fc  juftifie  du  foupçon ,  que  l'on 
témoignoit  avoir  qu'//  rfeut  voulu  faire  fervir  les  offres  de  la  Province 
de  Gueldres  à  fi  frater  un  chemin  a  la  Souveraineté  de  tout  le  Païs.  Si 
-f' avoit  été  là  fin  deffein,  nauroit'il  pas  accepté  ces  offices,  comme  il  le 
fouvoit^  fans  prendre  Pavis  des  autres  Provinces  f  Pouvoit-on  prouver 
^ue  jamais  perfine  de  fa  part  eut  effaïé  d'induire  quelqu'un  des  Membres 
des  Provinces  y  à  lui  faire  offre  de  leur  Souveraineté  ^  non  plus  au* a  lui 
confeiller  de V accepter?  Celt-là  qu'avec  une  apparence  de  juuice,  il 
fait  valoir  en  fa  faveur  le  refus  de  confentir  au  deflein ,  que  la 
France  &  l'Angleterre  avoient  eu,  de  l'établir  Souverain  de  toutes  les 
Provinces-Unies ,  fous  le  titre  de  Comte  de  Hollande.  Cet  argument 
fpécieux  le  conduit  à  demander  que  ceux  qui  témoignent  avoir  fi 
mauvaife  opinion  de  lui,  déclarent  les  raifons,  qu'ils  en  ont  y  afin  quil 
puijfe  leur  Ster  tout  foupçon.  Il  aflure  après  cela  qu'*7  ne  s'ojfenfe  point  do 
la  franchifi,  avec  laquelle  quelques-uns  ont  opiné  qu'il  devoit  refuferi  ' 
puifqu'il  n' avoit  demandé  confeil,  que  pour  qu^on  lui  donnât  le  meilleur; 
^  que  leurs  raifins  n' avoient  fervi  qu'a  le  confirmer  dans  fon  propre  fen^ 
timent,  qui  le  portoit  à  refufir  V offre  de  ceux  de  Gueldres,  comme  il  l'a 
fait,  quoique  plufieurs  Membres  des  différentes  Provinces  lui  confeil laffinê 
de  l'accepter.  Il  le  fert  de  l'exemple  de  Gédéon,  allégué  dans  la  Lettre 
des  Etats  de  Zélande ,  pour  leur  infînuer  pieufement  leur  devoir  à 
fon  égard.  'C'eft  pour  cela  qu'il  obferve  que  l'Ecriture  remarque  (  Ce 
jquiPourroit  bien,  dit-  il ,  devenir  véritable  en  fon  tems)  que  les  Enfans 
d/Jrael  ne  fe  fouvi^rent  pltts  de  F  Eternel  leur  Dieu  y  qui  les  avoit  délivrés 
de  tous  les  Ennemis,  dont  ils  etoient  environnés ,  &  qu'ils  n'eurent  plus  de 
reconnoifance  pour  la  Maifon  de  Gedeon.  Après  avoir  parlé  de  l'eC- 
pérance,  qu'il  a  ,  que -Dieu  continuera,  de  le  bénir,  comme  il  Pa  béni 
jufqu' alors;  qu'il  ne  diminuera  point  l'affection,  que  plufieurs  bons  Patriotes 
fortent  à  fa  Perfine;  &  que  ceux  qui  penfint  mal  de  lui,  feront  guéris, 
avec  le  tems,  des  mauvaifis  impreffions  qu'ils  ont  prifis  mal-à-propos.  11 
ûoit  par  j'excufer,  d'çtie  çntxé  çlan.s  uo  fi  grand  détail ,  fur  ce  qL$ 
Tmf  ^i»  Z  2  2  s 
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¥7f .       U  Lcttre^  &  ta  Rcfolution  des  Etats ,  qui  rfont  in  fervir  qu'a  tinflrmrt  Xf 

leur  intention  y  ont  etc  rendues  publiques  par  Clrnpiejfton;  ce  qui  met  le^ 

mal-intentionnés  en  état  d'infpirer  aux  Peuples  contre  lui  des  foupçons  Jtau* 

tant  plus  forts  y  qu'Us  peuvent  dire  que  plufieurs  des  Membres  du  Gouver^ 

nement  penfent  Je  mime. 

ftr«fu(fe  tel  offre*      Avant  que  d  écrire  cette  Lettre ,  le  Prince  s'ctoît  conformé  dès  le 

dres,  «c  &  fait*  2  0.  de  Février  au  confeil  de  la  Province  de  Zclande,  Il  avoit  dit  aux 

pîTincct^Uû.  E^^^^  dcGucldres,  afTemblés  dans  la  Ville  d'Arnheim,  quV/  nepouvoit 

voir  plus  ^tcntiu  acceptcT  Uurs  offrcs ,  parce  qu'il  mit  informe  que  ^acceptation  de  cette  Son» 

que  crlui  des  au-  ^.       ,  /^.i'  i     *    t      r*^   ^j^    i  ^     i  r-         '      ^j^  i« 

«es  statboudcis.  verawete  caujerott  beaucoup  de  jalouju  &  de  méfiance  ;  &  que  l  on  pour^ 
roit  inférer  de  là  qu'il  n'auroit  cherché,  dans  toute  cette  Guerre ,  que  Jk 
propre  grandeur  :  Qt^au  refle  qu'il  etoit  extrêmement  .reconnoijfant  de  ce 
témoignage  de  leur  affiilion.  Avant  que  de  fortir  de  leur  Aflemblce^ 
il  nomma  ceux  qu'il  croïoit  devoir  inftaler  ou  continuer  dans  la 
Magiftrature  &  le  Gouvernement.  Le  lendemain  les  Etats  fe  ra(Tèm-*- 
blèrenr,  ik  le  nommèrent,  tout  d'une  voix,  Stathouder  héréditaire 
de  la  Province  de  Gueldres.  En  même  tems,  fans  doute  en  vertu  des 
înftruftions  fecrètes  qu'ils  avoient  reçues ,  ils  lui  donnèrent  le  pou- 
voir de  nommer  feul  tous  les  Députés  aux  Etats  i  de  remplir  toutes  Ut 
Charges  Civiles  &  Militaires  ;  &  de  juger  en  dernier  rejfort  des  differem  ^ 
qui  furviendroient  y  entre  les  différens  Corps  de  la  Province.  Ce  qui  le 
rendit  beaucoup  plus  puiflànt  dans  celle-ci,  quil  ne  Têtoit  dans. 
aucune  autre. 

Si  Ion  en  croit  La  Neuville  y  le  Prince,  par  fon  refus  magnanime 
d'être  Souverain  de  Gueldres  &  de  Zutphen ,  fe  fit  beaucoup  ethort^ 
neur,  en  faifant  voir  fon  défintérejfement ,  &  le  Pouvoir  qt^il  azfoitfitr  fin 
ambition.  Mais  rapportons -nous  en  pluftôt  ^Samfin,  Ecrivain  plus 
judicieux  &  plus  vrai.  Les  réflexions ,  que  l'on  fit  fur  un  Evénement 
fi  fingulier ,  firent  tomber  le  Prince,  en  moins  de  fix  mois,  dans  ua 
tel  décri ,  qu'il  fut  généralement  regardé  comme  un  Homme ,  qui 
ne  cherchoit  que  loccafion  favorable  d'ufurper  la  Souveraineté  de 
toutes  les  Provinces.  On  alla  jufqu'à  dire  que  quelques  -  wtes  d*entrt 
files  fi  difpofiient  à  le  fatisfaire  ;  &  que  ce  qui  s' etoit  fait  en  Gieeldres 
nt'avoit  été  que  pour  accoutumer  le  Peuple  à  cette  idée.  Ces  mauvais  bruits 
fe  répandirent  fi  fort ,  que  les  Etats  de  Hollande,  foit  à  fa  prière 
foit  de  leur  propre  mouvement ,  défendirent  fous  des  peines  très 
rigoureufes,  que  qui  que  ce  foit  osât  avancer  ni  de  bouche  ni  par  tcrit 
que  le  Prince  eut  voulu  fe  rendre  Souverain  du  Pats,  ou  que  Its  Etats  dm 
la  Province  eujfent  jamais  eu  dejfein  de  délibérer  pour  lui  conférer  Im 
Souveraineté.  Voilà  tout  le  fruit ,.  que  Guillaume  retira  d*un  projet 
hafardé  ,  dont  fa  Lettre  aux  Etats  de  Zélande  ne  laifle  aucun  lieu 
de  douter  ou'il  ne  fut  fecrètement  l'Auteur. 

Mîioptoed'o-  •  U  palïk  cl'Ajnheim  à  ZntoI  >  où  les  Etats  de  la  Province  d'Ovcr^ 
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Iflel  êtoîent  aflemblés.  Ce  qui  lui  venoit  d'arriver  le  rendit  plu$        nsf^ 
circonfped  dans  lexercice  du  pouvoir,  qu'il  avoit  reçu  des  Etats  "^l^^^^l^^^^^^"* 
Généraux.  Il  ne  toucha  point  au  Gouvernement  de  cette^Province  ;  mwtque"cs\u- 
&  fe  contenta  d'y  changer  quelques  Magiftrats ,  connus  pour  n'être  ""• 
pas  favorables  à  fes  vues. 

De  là  GHtllaume  alla  trouver  VEURcur  de  Brandebourç  à  Clèves ,    Hnrrcwe  de  i*e- 
pour  convenir  des  Opérations  de  la  Campagne  prochaine  avec  ce  bomg  &  du  piin- 
Prince.  Le  Marquis  aeGrana  s'y  trouva  ae  la  part  de  l'Empereur,  ««• 
avec  plufieurs  autres  Seigneurs  &  quelques  Miniftres  des  Princes  d'Al- 
lemagne. Il  revint  à  La  Haie  le  z  5 .  de  Mars ,  où  fon  premier  foin 
fut  de  remplir  de  fes  Créatures  plufieurs  Places ,  qui  le  trouvèrent 
vacantes  dans  le  Confeil  d*Ecat  &  dans  la  Chambre  des  Comtes. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  qu'il  apprit  que  fur  fes  plaintes  les    te$  ^««JJ»  *><? 
Cours  devienne  &  de  Madrit  avoient  ôté  le  Commandement  de  MonuTcyiéf^ 
l'Armée  Impériale  au  Comte  de  Souches ,  &  le  Gouvernement  des  *i""- 
Païs  -  Bas  au  Comte  de  Afomerej,  Ce  dernier  fut  remplacé  d'abord 
par  Dom  Juan  d'Autriche j  Frère  naturel  du  Roi  d'Efpagne  :  mais , 
comme  il  avoit  des  vues ,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  quitter  la 
Cour;  à  fon  refus  le  Duc  de  rUla-Hermofa ,  que  l'on  fa  voit  être  très 
agréable  au  Prince  d*Orange ,  fut  nommé  Gouverneur  Général  des 
PaïVBas. 

Peu  de  jours  après  que  Guillaume  eut  reçu  ces  Nouvelles,  il  eut  une    çonférenccf  do 
Conférence  avec  le  Chevalier  Temple,  chargé  de  le  détourner  du  Scvii«Tcm^ 
deflèin  qu'il  avoit ,  difoit-on ,  d'aller  en  Angleterre ,  dès  que  le  Parle-  p^** 
ment  feroit  aflemblé,  Charles,  jugeant  du  caraftère  de  fon  Neveu  par 
tout  ce  qui  fepaflbit  en  Hollande,  &  craignant  que  ce  Voïage  ne  lui 
causât  des  embaras ,  dont  il  fe  tireroit  difficilement ,  avoit  chargé 
Temple  de  l'empêcher,  fans  rien  témoigner  de  fes  craintes.  Celui-ci 
fe  contenta  de  dire  qu'iï  avoit  appris  qu'on  avoit  entretenu  le  Roi  du 
Voïage,  que  le  Prince  mcditoit;  &  Guillaume ,  fans  s'expliquer  fur  fes 
intentions ,  répondit  que  Afilord  Arlington  feul  avoit  pu  parler  au 
Roi  de  ce  Voïage,  parce  qu'tl  avoit  entretenu  plufieurs  fois  ce  Miniflre  du 
Jejfein ,  qu'il  avoit  daller  en  Angleterre ,  des  que  la  Paix  feroit  faite  : 
mais  qu'il  feroit  bien  fâché  que  le  Roi  crut  quil  j  penfàt  dans  le  moment 
fréfent  :   Qt£il  etoit  tris  humble  Serviteur  du  Roi  fon  Oncle;  &  que  s'il 
ftepouvoit  le  fervir,  au  moins  ne  lui  rendroit-il  attcun  mauvais  office. 
L'après  midi  du  même  jour,  irrité  d'une  Lettre,  qu'il  venoit  de  re-    i-çttrc  dmord 
cevoir  du  Lord  Arlington,   il  alla  chés  Temple  pour  lui  témoigner  ic'pîincc"a  naSi 
tout  le  reffentiment,  qu'il  avoit  de  cette  Lettre,  dans  laquelle  ^r-  **« «'«^^«nfet» 
lington  parloit  de  fon  Voïage  comme  d'une  chofe  certaine,  &  difoit 
qu'//  ne  le  voulait  faire  que  pour  exciter  des  brouilleries  dans  le  Parlement  : 
Que  le  Roi  n'auroit  jamais  de  véritable  amitié  pour  le  Prince ,  fi  leur 
^anion  fe faifoiî  à  COUPS  de  Basxoiî  :  Qj£il  j  avoit  en  Hollande  des 

Z  z  z  z  i j 
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#*7j,  plaies,  qui  faigrteroiem  encore,  fi  ton  j  mettoit  la  main,  Cêtoît  (urtotit 
de  ces  dernicrcs  paroles ,  que  le  Prince  étoit  le  plus  ofFenfé  »  parce 
qu'il  favoit  fort  bien,  difoit-il  à  Temple  ,  ce  que  le  Lord  Arlingtoit 
vouloit  dire  far- là.  Comme  l'AmbaOadeur  ne  Fentendoit  pas  ou 
feignoit  de  ne  pas  l'entendre,  il  lui  fit  part  de  ce  (\\i' Arlington  avoît 
dit  à  Londres  au  Gentilhomme,  quil  avoit  envoie  pour  traiter  dé 
fa  part,  dans  le  tems  des  premières  propofitions  de  Paix,  favoir, 
que  le  Roi,  s'il  vouloit  s'en  donner  la  peine,  pouvoit  faire  traiter  le  Princ^ 
comme  les  de  Witts,  Pavoiem  etc.  Ce  fut  la-deflus  que  Guillaume  qua- 
lifia le  procédé  à^Arlington  d'infolent  &  de  malicieux.  Il  protefta 
qu'//  lui  feroit  réponfe  de  la  manière  qu'il  le  mcritoit ,  &  qu'enfuite  H 
nauroit  plus  aucun  commerce  avec  cet  Homme,  Il  ajouta  que ,  puifquil 
ne  pouvoit  pas  fe  confier  aux  Minifhres  du  Roi  fin  Oncle,  il  ecriroit  au  Roi 
lui-même;  &  pria  TAmbaflàdeur  de  faire  tenir  les  Letres  fi  fure- 
ment  quelles  ne  pufTent  tomber  en  d'autres  mains  qu'en  celles  du 
Roi.  Les  paroles  A'Arlington  dévoient  réellement  ofFenfer  GuU" 
laume.  Elles  lui  faifoient  voir,  d'une  part,  <^u'en  Angleterre  oa 
etoit  perfuadé  aue  le  MafTacre  des  dt  Witts  n'ètoit  pas  tant  lefiet  du 
hafard  d'une  révolte  fubite ,  que  le  fruit  d'un  complot  brafle  de 
longue  main  ;  & ,  de  l'autre,  que  les  Rais  de  France  &  d'Angleterre 
fe  ménageoient  toujours  dans  le  fein  des  Provinces-Unies  un  Parti 
capable  d'y  produire  des  évènemens  funeftes,  s'ils  avoient  été  ca- 
paoles  de  recourir  à  des  expédiens  contraires  aux  loix  de  l'honneur 
&  de  la  probité.  Quand  on  fut  inftruit  dans  le  Public  de  ce  qu'^r» 
lington  avoit  dit  >  on  raifonna  beaucoup  fur  la  hardielfe ,  qu'il  avok 
eue  d'en  ufer  de  cette  manière  avec  le  Neveu  de  fon  Maître.  Maïs 
fi  l'on  confidère  que  ce  Difcours  fut  tenu  lorfqu'on  travailloit  à 
porter  le  Roi  d'Angleterre  à  traiter  fans  la  France  ;  il  eft  aifé  de 
voir  que  ce  Mimftre  n'avoit  eu  d'autre  vue  que  de  faire  en  forte 
que  Guillaume,  par  la  confidération  de  fa  propre  fureté ,  portât  les 
États  à  faire  une  Paix  commune  avec  les  deux  Rois.  Quoi  qu'il  ea 
puifle  être  de  quelque  chofe  fur  quoi  les  Hiftoriens  n'ont  donné 
que  leurs  conjeâures ,  le  Prince  fit  voir  qu'il  ne  penfoit  point 

i^^paratift  pour  alors  à  paflèr  en  Angleterre.  Bien  que  la  Saifon  ne  fût  pas  forj: 
ucvDpasae.      avaucée,  il  ne  s'occupa  que  des  préparatifs  nécefiaires  pour  l'ouver- 
ture de  la  Campagne.  Il  fit  paflèr  des  Troupes  dans  le  Brabant  Se 
dans  la  Flandre  pour  occuper  divers  Poftes  &  renforcer  les  Garnifoos 
le  Prince  â  la  des  Places ,  que  les  François  mtenaçoient.  Il  étoit  même  prêt  à  les 

fvûte  véioic.    fyiyj.g;  ^yg^  |ç  ^g(tç  j^  TArmée ,  lorfque ,  dans  les  premiers  jours 
d'Avril ,  il  fut  attaqué  de  la  petite  Vérole.  A  La  Haie  &  dans  tous 
les  Païs  de  la  République  les  Peuples  furent  d'autant  plus  alarmés, 
que  fon  Père,  fa  Mère  &  le  Duc  de  Glocefier,  fon  Oncle  materaei[ 
êeoient  mofts  à  peu-près  à  fon  âge  de  cette  maladie»  L'EleHcHr  4€ 
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'irdfiâebourg y  craignant  pour  la  vie  de  fon  Neveu,  dont  il  pouvoit  1^7^^* 
alors  fe  regarder  comme  Tunique  Héritier ,  envoïa  promtement  à 
La  Haie  un  de  fes  Gentilshommes  avec  des  Remèdes»  dont  il  con-' 
noiflbit  Texcellence;  &  dont  l'application,  faite  par  un  habile  Mé- 
decin ,  mit  le  Prince  hors  de  danger  en  dix  ou  douze  jours  ;  & 
quinze  jours  après  il  fut  en  état  de  fortir. 

Dès  qu'il  fut  rétabli  VEleileHr  fon  Oncle  fe  rendit  à  La  Haie,   t*iîe&€nt  ée 
pour  achever  de  prendre  avec  lui  des  mefures  par  rapport  à  la  à lâ^H^^  &*af 
Campa)>ne  ;  &  pour  engager  les  Provinces-Unies  à  déclarer  la  Jî**  »"""|«««it 

^'^xiov'j  .^^  rt?  oJ^'^  1      <>  «"«»««'»«*  Etat» 

Guerre  a  la  Suéde,  qui  menaçoit  les  btats,  &  dont  même  quel-  cénccauxâd^ci». 
ques  Troupes  setoient  avancées  en  Poméranie,  &  s*êtoient  empa-  wi^'**"*^'* 
lées,  à  force  ouverte  de  quelques  petites  Places.  Il  n'obtint  pas  des 
Etats  Généraux  qu'ils  déclaraflent  la  Guerre  en  leur  nom  au  Roi  de 
Suède  :  mais  il  le  firent  comprendre  avec  les  Ducs  de  Brtmfwick, ,  & 
de  LuneboHrg  dans  le  Traité,  qu'ils  avoient  fait  avec  le  Roi  de 
Danemarc  en  Kîyj. 

La  marche  des  François,  &  la  Citadelle  de  Liège,  dont  le 
Comte  d*Eflrades  Gouverneur  de  Maftricht,  setoit  rendu  maître 
par  intelligence,  les  inquiétoit.  Us  craignoient  que  l'Argent  de  la 
France  ne  trouvât  des  Traîtres  dans  plus  d'un  endroit ,  furtout 
Louis  étant  déjà  lui-même  en  Campagne  avec  une  Armée  con(i<- 
dérable  partagée  en  trois  Corps,  dont  le  premier  êtoit  dans  le 
Luxembourg,  fous  les  ordres  du  Comte  deChoifeul;  &  le  fécond 
fur  la  Meule,  commandé  par  le  Maréchal  de  Criqui.  Le  Prince 
de  Condé^  Généraliûime  de  toutes  les  Troupes  Françoifes  depuis 
la  Flandres  jufqu  à  la  MofeUe  y  étoit  à  la  tête  du  troiuéme  Corps» 
Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  le  Prince  ^Orange  (è  rendit  à 
Rofendal,  rendés-vous  ordinaire  de  fes  Troupes  :  mais  avant  qu'il 
fût  en  état  de  rien  faire ,  le  Maréchal  de  Créqtd  prit  Dinant  en  deux  Prife  dcDinas^. 
jours,  le  lo.  de  mai.  Sept  jours  après  la  Château  fe  rendit,  avant 
oue  le  Duc  de  Lorraine  &  les  Allemands  qui  s'étoient  chargés 
ce  veiller  à  la  confervation  de  cette  Place ,  eu/Iènt  eu  le  tems 
d'aflembler  leurs  Quartiers.  Le  Maréchal  continua  de  les  obferver,   wfcdeHm*. 
pendant  que  le  Marquis  de  Rochefort  s'empara  de  la  Ville  &  du  Châ-- 
teau  de  Hui ,  le  5.  de  Juin.  Deux  jours  après  il  iiweftit  Limbourg^    »ri6  u  ua* 
Guillaume  s'avança  fur  le  champ  du  côté  d'Anvers ,  après  avoir  wïl?e'tiKti!L 
prié  le  Duc  de  Lorraine  de  le  venir  joindre  avec  toute  fa  Cavalerie  ^**°***  fecomia. 
&  celle  des  Princes  de  Brunfivick:   L'Infanterie  Efoaçnole  le  ren- 
contra près  de  Malines  ;  &  >  s'êtant  débaraflc  de  tes  bagages^  dans 
cette  Ville,  il  continua  fa  marche  jufqu'àLouvain,.  o»  le  Duc  iU 
VUla-Hermopi  y  nouveau  Gouverneur  des  Païs-Bas,.  le  vint  joindre 
avec  toute  ui  Cavalerie,  he  Roi  de  France  s'êtoit  chargé  lui-même 
jde  couvrir  le  Siège  de  Lixnbourg,  qui  fe  faifoit  fous  les  ordres  du  Duc 
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»<^-j-  JtAnguien,  conduit  par  le  Prince  de  Condê  fon  Père.  Comme  F  Ar- 
mée des  Alliés  n  êtoit  pas  afl?s  forte  pour  entreprendre  de  forcer 
Sa  Majefté  Très  Chrétienne  dans  le  pofte  qu'elle  occupoit,  le 
Trlncc  alla  pafTer  la  Meufe  à  Ruremonde.  Louis  la  paflà  de  même 
fur  un  Pont,  qu'il  tenoit  prêt  à  tout  événement,  &  fe  campa  de 
manière,  quil  empêcha  Guillafime,  &  de  lattaquer  &  de  paffer 
outre.  Le  Prince  Jean-François  de  Najfau  fe  défendit  affés  vigou- 
reufement  dans  Limbourg  pendant  huit  jours  avec  une  Garnifon 
de  deux  mille  cinq  cens  Hommes  :  mais  comme  la  Place  êtoit  com- 
mandée par  deux  Hauteurs ,  d'où  les  Aflîcgeans  Tincommodoient 
beaucoup;  dès  que  les  Mines  eurent  fait  une  brèche  fuffilànte ,  & 
qu'il  ne  fe  vît  aucune  efpérance  de  fecours ,  il  capitula. 

Louis  n'en  eut  pas  pluftôt  reçu  la  nouvelle ,  qu'il  envoïa  le  Ma- 
réchal de  Crequi  du  côté  de  la  Sarre,  où  le  Duc  de  Lorraine  fe  re-^ 
tiroit  avec  fa  Cavalerie  ;  &  le  Prince  ÂOrange  aiant  repafle  la  Meufe. 
il  la  repafla  lui-même  pour  le  fuivre.  Le  Prince,  à  deflein  de  cou- 
vrir les  principales  Villes  du  Brabant ,  avoit  repris  le  chemin  de 
Bruxelles  ;  &  comme  la  quantité  des  Bagages  retardoit  la  marche  des 
François,  le  Duc  dt  Luxembourg  fut  détaché  pour  harceler  les  Al- 
liés ;  &  le  Prince  de  Condé  le  fuivit  de  près  :  mais  n'aiant  pu  joindre  le 
Prince  d^Orange,  qui  fe  retiroit  à  grandes  journées,  ils  furprirenc 
Tillemont;  pendant  que  le  Duc  de  La  Feuillade ,  détaché  d'un 
autre  coté ,  fe  rendit  maître  de  Saint  Tron  ,  où  le  Prince  avoit 
mis  Garnifon ,  pour  bloquer  Maftricht  de  ce  côté-là.  Pendant  ce 
tems  Liuis  s'appïocha  de  Louvain  ,  fans  laiffer  pénétrer  cepên^ 
dant  fi  c'êtoit  a  cette  Ville  ou  bien  à  Bruxelles  qu'il  en  vouloit  : 
mais  il  prit  bientôt  le  parti  de  retourner  en  France,  après  avoir  fait 
un  très  gros  détachement  pour  aller'  joindre  en  Allemagne  le  Ma- 
réchal oeTurenne,  qui  n'êtoit  pas  en  état  d'ouvrir  la  Campagne.  Le 
Prince  de  Condé  prit  alors  le  Commandement  de  l'Armée,  bien  ré- 
folu  de  fe  conduire  comme  il  avoit  fait  l'année  précédente ,  d'em- 
pêcher le  Prince  (t Orange  de  rien  entreprendre,  &  de  profiter  de 
toutes  les  petites  occafîons  qui  fe  pourroient  préfenter  pour  l'af- 
foiblir. 

Hrtrtrton  des  •■  Pendant  que  les  Alliés  êtoient  forcés  de  refter  à  rien  faire  dans 
les  Païs-Bas,  VEleEieur  de  Brandebourg  agiflToit  avec  fuccès  dans  la 
Poméranie  contre  les  Suédois ,  à  qui  les  Etats  Généraux  avoient 
déclaré  la  Guerre  le  i8.  de  Juin,  &  le  Gouverneur  des  Païs-Bas 
le  2  6.  du  même  mois.  La  diverCon  des  Suédois  ne  fut  pas  d'une 
grande  utilité  pour  la  France ,  qui  quelques  femaines  après  qu'ils 

Mort  du  Mar*-  eureut  êtc  batus  près  de  HaKelberg ,  perdit  Je  Maréchal  de  Tu* 
chaideTurcnnc.  ^^^^^  j^  j^  manière,  que  tout  le  monde  fait,  le  Z7.  de  Juillet;  S: 

Le  ptincc  de  le  Roi  u'cut  rien  de  mieux  à  faire  que  d'envoïer  le  Prmct  ai 
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JCffffdé  commander  en  Allemagne.  Par  ce  moïen  TArmée  refta  fous       î<7^ 
la  conduite  du  Duc  de  Luxembowrg ,  qui  venoit  d'être  fait  Maréchal  n,anatrln  r^pTâT- 

de    France.  ce  ;  &  Ic  MaréchaS 

Pendant  gue  le  Prince  de  Condé  mettoit  Montecuculli  hors  d'état  commande  dw 
d'entreprencire  rien  de  décifif  en  Alface ,  &  qu'une  autre  Armée  des  *"  ?»*•*»• 
Alliés ,  commandée  par  le  Duc  de  Lorraine,  battoit  à  ConfarbricK  le 
Maréchal  de  Créqui,  qu  elle  fit  enfuite  Prifonnier  de  Guerre  dans 
Trêves ,  dont  il  ne  voulut  point  figner  la  Capitulation  ;  le  Prince 
JtOrange  fit  en  vain  tous  les  eflorts  imaginables,  pour  engager  le  Ma- 
réchal de  Luxembowrg  au  Combat.  Il  tut  obligé  de  fe  contenter  de 
reprendre  la  petite  Ville  de  Binch,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  fe  dé- 
fendre ;  & ,  voïant  que  Luxembourg ,  dont  il  avoit  cru  qu  il  auroit 
meilleur  marché  que  du  Prince  de  Condé  ^  ne  laiflbit  pas,  malgré 
fon  impétuofité  naturelle ,  d'avoir  plus  de  prudence ,  qu'il  ne  fe 
fentoit  capable  d'en  avoir  lui-même,  il  remit  le  Commandement  Lcprinccretoiaw 
de  l'Armée  des  Etats  ^M^nncQ  deWaldecI^,  &  profita  de  la  mort  ?:cca"i?on t 'u 
de  la  Princeffe  d'Orange  fon  Aïeule,  arrivée  le  8.  de  Septembre  dans  ^""««c  d'o»», 
la  74.  Année,  pour  s  en  retourner  a  La  Haie^  lous  prétexte  dal- 
fîfter  aux  obfèques  de  cette  Princeflè.  Ce  fut  ainfi  que  finit  la  Cam- 
pagne de  1^75.  pour  laquelle  Guillaume  ne  reçut  pas  moins  d'hon- 
neurs à  La  Haie ,  que  s'il  eût  fait  la  Conquête  d'une  partie  de  In 
France.  L'Hiver  fut  emploie  tout  entier  aux  Négociations ,  &  le      ^676. 
Hoi  d^ Angleterre  agit  fi  puifïàmment  auprès  des  différentes  Puiffan-  ,^^"^'*^J  ^^ 
ces,  que  l'on  convint  d'envoïer  des  Plénipotentiaires  à  Nimègue: 
mais  ils  travaillèrent  ïx  lentement ,  que  l'on  commença  la  Cam- 
pagne avec  la  réfolution  de  part  &  d'autre  de  faire  une  rude 
Guerre. 

Le  Prince  iOrange  partit  au  mois  d'Avril  pour  l'Armée,  joignit  Piî&d«c«ndi;, 
les  Efpagnols  &  marcha  vers  Condé ,    que  le  Roi  de  France  affié- 
gcoit  en  perfone  ;  mais  la  Place  ne  tint  pas  afles  pour  lui  donner 
le  tems  d'arriver.  Ceft  ce  qui  le  fit  s'approcher  de  Mons,  pour 
obferver  de  là  les  François.  11  prit  Efpinlieu  pour  fon  quartier,  & 
le  Duc  de  Villa-HermoÇa  fe  porta  dans  le  Village  de  Nemi.  Pen- 
.^ant  qu'ils  s'y  mettoient  hors  de  furprife ,  le  Duc  d'Orléans  corn-  wfc  àt  bm. 
jnença  le  Siège  de  Bouchain,  queG«i7/^iww^  voulut  auflîtôt  fecourir,  pïrn«\2tt? il 
^près  avoir  fait  la  revue  de  fes  Troupes  &  trouvé  qu'elles  montoient  ''^  ^o»iûu 
à  vingt -cinq  mille  Hommes  d'Infanterie  &  feize  mille  Chevaux» 
qui  joints  aux  Troupes  d'Efpagne  faifoient  plus  de  cinquante  mille 
Hommes.  11  marche;  le  Roi  de  France  vient  à  fa  rencontre;  Gw/- 
laume  n'apperçoit  pas  pluftôt  les  François,  qu'il  range  fon  Armée  en 
Bataille;  &,  comme  prêt  à  donner  le  lignai,  il  court  de  rang  en  rang; 
pour  exhorter  à  bien  faire  des  Soldats, qui  témoignoienr  une  ardeur 
extrême  d'en  venir  aux  mains.  L'armée  de  France  fut  auiB  xuile  e» 
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,<7j.  Bataille.  Elle  n'ctoit  fcparée  de  celle  des  Alliés  que  par  une  Plai- 
ne de  peu  d'étendue.  La  première  avoit  unBoïs  à  (a  gauche  >  & 
l'autre  en  avoit  un  à  fa  droite ,  enforte  qu  elles  êtoient  portées  avec 
même  avantage.  Il  fembloit  que  rien  ne  pouvoit  les  empêcher 
d*en  venir  aux  mains,  elles  ne  firent  cependant  que  fe  regarder  toute 
la  journée,  ce  qu'elles  firent  encore  les  jours  fuivans.  Les  Hollandois 
ont  public  qu'il  n'y  eut  point  de  Bataille,  parce  que  le  Prince  ne  put 
jamais  engager  les  Efpagnols  à  confentir  qu'il  attaquât  le  premier; 
&  des  Ecrivains  François  ont  dit ,  que  les  Généraux  de  LoiUs  l'em- 
pêchèrent de  marcher  le  premier  aux  Ennemis,  dans  la  crainte 
aue  fa  Perfone  ne  fut  expofée;  &  qu'ils  lui  firent  entendre  que, 
ans  la  fituation  des  chofes  &  pour  l'exécution  de  fes  projets ,  il 
fuffifoit  qu'il  fit  prêt  a  bien  recevoir  les  Ennemis,  en  cas  qu'il  vinflènc 
à  lui.  Quoi  qu'il  en  foit,  au  bout  de  quelques  jours,  Guillaume  re^ 
trancha  fon  Armée  ;  le  Xoi  de  France  en  fit  de  même;  &  le  2.  de  Mai 
Bouchain  fe  rendit  après  fix  jours  de  Tranchée  ouverte. 
.  Le  Prince^  craignant  alors  pour  Cambrai,  détacha  trois  mille 
Hommes  pour  en  aller  renforcer  la  Garnifon,  &  refta  dans  fon 
Camp  jufqu'à  ce  que  Louis  eût  quitté  le  fien ,  pour  entrer  dans  le 
Païs  d'Aloft.  Guillaume  pafla  la  Haine  auprès  de  Mons;  fe  failît  de 
tous  les  palfages  &  de  tous  les  Ponts  de  la  Rivière  du  Bender;  &  mîc 
Aloft  à  couvert  du  Siège,  dont  cette  Place  ctoit  menacée.  Alors  Loid^ 
alla  camper  auprès  de  Ninove.  Les  deux  Armées  êtoient  encore 
-très  voiunes,  &  tous  les  jours  on  en  détachoit  des  Partis,  qui  fe 
rencontroîent  :  mais  les  avantages  êtoient  trop  légers  de  part  ou 
d'autre,  pour  qu'on  pût  s'en  prévaloir.  Enfuite  l'Armée  de  France 
s'acheminant  du  côté  de  Valcncicnnes ,  les  Alliés  vinrent  fe  cam- 
per auprès  de  Bruxelles  ;  ils  y  demeurèrent  jufqu'à  ce  que  le 
Roi  retournât  en  France ,  en  laiHant  au  Maréchal  de  Schomberg 
le  Commandement  d'une  Armée  extrêmement  affoiblie ,  par  lés 
différens  Corps»  que  les  divers  befoins  de  la  Campagne  avoient  forcé 
d'en  féparer. 
le  T»rînce  ra  Ce  tut  alors  que  Guillaume  fongea  tout  de  bon  à  fe  fignaler. 
di?sM*M4i;**  Il  s'avança  vers  Maftricht  à  la  tête  de  6000.  Hommçs  d'Infanterie 
w**^  &  de  vingt-cinq  Efcadrons,  qui  furent  joints  dans  fa  marche  par 

différens  petits  corps  de  Troupes  fortis  des  Garnifons  du  voifinage» 
&  par  les  Troupes  à^Ofnabrug  &  de  quelques  Princes  Alliés.  Ce 
qui  lui  fit  une  Armée  de  vingt-cinq  mille  Hommes.  Le  Duc  de 
Filla-Hermofa  refta  cependant  à  Nivelle  avec  les  Efpagnols,  &  le 
Comte  de  Waldecl^k  Waveren  avec  le  refte  de  l'Armée  HoUandoife, 
pour  obferver  les  François.  Il  y  avoit  longtems  que  Guillaume  médi- 
toit  la  Conquête  de  Maftricht.  Les  François  avoient  confidérabie- 
ment  augmenté  les  Fortifications  de  cette  Ville,  depuis  qu'elle  êtoic 
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«n  Icnr  puiflance  ;  la  Garnifon  êtoit  de  plus  de  fept  mille  Hommes»       ht^ 
xommandée  par  Cdvoy  Catalan  de  Nation  &  brave  Officier,  en 
J'abfence  du  Maréchal  JtEjiradcs,  qui  pour  lors  êtoit  à  Nimègue  ea 

aualifé  de  Plénipotentiaire.  On  crut  qu  on  pouvoit  ne  fe  pas  hâter 
e  fecourh:  une  Place  en  état  de  fouienn:  un  long  Siège ,  &  l  on 
aima  mieux  faire  diverfîon  en  attaquant  en  même  tems  une  autrç 
Place.  Le  Maréchal  dHumières  alla  mettre  le  Siège  devant  Aire ,  &  n«i  rf^JU». 
le  pouffa  fi  vivement ,  que  les  Bourgeois  forcèrent  le  Gouverneur  à 
capituler  après  cinq  jours  de  Tranchée  ouverte  ;  enforte  que  Wat- 
déchoie  Fllla-Hcrmofi,  qui  s'êtoient  mis  en  chemin  pour  fecourir  la 
Place,  ne  purent  pas  arriver  à  tem8 

Le  frinct  voulut  commencer  lattaque  de  Maftricht  par  le  Fort    ^««itBift 
Dauphin  ;  &  comta  que  le  Commandant ,  qui  n'avoit  jamais  fervi 
•que  dans  la  Cavalerie,  &  qui  n'entendoit  rien  au  fervlce  des  Sièges^ 
J'aideroit  par  fa  mauvaife  défenfe  à  réuffir  dans  fon  deffeiir  :  mais 
<JalvOy  qui  n'avoit  pas  moins  de  fageffe  que  de  bravoure,  trompa 
cette  efp^rance  de  Guillaume  par  une  démarche,  que  THiftoire  doit 
confacrer.  Dès  qu'il  vit  qu'on  fe  préparoit  à  l'attaquer^  il  afièmbla 
les  principaux  Officiers  de  la  Garnifon ,  &  leur  dit  nettement  qu'i/ 
n*avoU  aucune  connoijfance  de  l'Attaque  &de  la  Défenfe  des  Places:  Qi^il 
des  frhit  de  convenir  entre  eux  de  la  manière ,  dont  ils  dévoient  fe  dé* 
fendre  y  &  de  lui  dire  ce  dont  ils  fereient  convenus ,  afin  quil  le  fit  exé^ 
€tuer;  &  qu'il  Us  conjuroit  de  concourir  avec  zjèle  au  bien  du  fervice  d0 
Roi,  parce  que  fon  unique  but  êtoit  de  conferver  la  Place,  &  quil  ne  fi 
rendroit  Jamais  j?ar  Capitulation  aux  Ennemis  de  fon  Prince.  Ainfi  Map 
tricht  fut  défendu  par  le  Confeil  de  Guerre,  dont  Calvo  fit  exécuter 
«vec  foin  toutes  les  réfolutions.  La  Tranchée  fut  ouverte  en  peu  de 
jours,  quoique  les  Afficgeans  fuffent  incommodés  par  de  fréquentes 
ibrties  >  &  Guillaume,  vifitant  deux  fois  par  jour  les  travaux,  y  reçut 
au  deffous  du  coude  un  coup  de  moufquet ,  qui  ne  fit  qu'effleurer  la 
peau.  Sur  les  avis  que  les  Etats  en  eurent ,  ils  le  conjurèrent  par 
une  Lettre  de  ne  plus  s'expofer  comme  il  faifoit.  Il  leur  répondit 
qu'i/  ne  s'expoferoit  point  fans  néceffité  :  mais  que  Je  bien  de  l'Etat  m  lui 
permettait  pas  de  ne  s'expofer  jamais.  Quelque  tems  avant  qu'il  entreprît 
ce  Siège ,  il  avoit  été  joint  par  les  Troupes  Angloifes ,  qui  fervoient 
auparavant  comme  auxiliaires  dans  les  Armées  de  France,  Guillaume^ 
en  affurant  le  Chevalier  Temple  qu'il  n'avoit  pas  deflèin  de  faire 
4e  Voïage  d'Angleterre,  &  qu'il  ne  vouloit  caufer  aucune  inquiétude 
au  Roi  fon  Oncle  ;  n'avoit  pas  promis  de  renoncer  à  fes  intrigues^ 
l\  avoit  fi  bien  manœuvré  fous  main,  que  le  Parlement  avoit  obligé 
Charles  de  retirer  les  Troupes ,  qu'il  prêtoit  à  la  France  ;  &  de  les  en- 
voler au  fecours  des  Provinces-Unies.  Ce  furent  ces  Troupes,  gui  de- 
mandèrent rhonq^eur  de  donner  le  premier  Aflàut ,  dès  que  le  Canoa      # 
Têmê  Xl^  Aaaaa 
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1^7^'  eut  fait  une  brèche  fuffifante  au  Baftion  Dauphin.  Ils  aHèrent  à  ^ 
brèche  le  foir  du  50.  de  Juillet.  Us  s'emparèrent  d'abord  du  Baftion,. 
&  s'y  maintinrent  quelque  tems  :  mais  enfuite  ils  en  furent  chaflës». 
&  ceux  qui  les  remplacèrent  ne  purent  le  reprendre..  Cette  Aâion 
fut  très  vive  &  très  meurtrière..  Dans  un  autre  Aflàut  ^  qui  iê  donna 

Suelques  jours  après,  les  Anglois  fécondés  d'upe  partielle  k  Garde 
uPrinse,  emportèrent  le  Baftion  après  une  vigoureufe  défenfe^ 
mais  ils  ctoient  à  peine  logés,  que  deux  Mines  en  firent  (auter  une 
partie  ;  &  les  François  fe  jettant  auflîtôt  fur  ceux  qui  reftoient ,  les 

fafsèrent  au  fil  de  TEpée ,  ou  les  contraignirent  de  prendre  la  fuite» 
.e  Comte  de  Solms  étant  furveim  là-deflus  avec  quelques  Moufquft- 
taires ,  regagna  le  Baftion  &  s'y  logea.  Le  Prtrfce  refta  pendant  tout 
ce  tems  dans  lesBateries  &dans  les  Tranchées,  pour  conduire  luU 
même  toute  1  attaque.  Dans  le  même  tems  Louvigm^  qui  conlman- 
doit  le^  Troupes  Allemandes  du  côté  de  la  Montagne  de  S.  Pierre ,. 
s'étoit  aufTi  rendu  maître  d'un  Baftion.  Mais,  conmie  ce  n'êtoit  que 
des  Ouvrages  avancés,  qui  couvroient  l'ancienne  Fortification  >  ces 
avantages  n'êtoient  pas  bien  confidérables.  Les  François  ne  faifanc 
plus  après  cela  de  forties  auffi  fréquentes  dans  le  Quartier  du  Prince,. 
il  pouflà  vivement  fes  travaux ,  &  réfolut  d'attaouer  la  Contrefcarpa 
la  nuit  du  1 1.  d'Août.  Le  feu,  qui  prit  aux  Poudres  des  Aflîégés  à  la. 
gauche ,  les  mit  en  défordre  de  ce  côté,  pendant  qu'ils  repoufloient 
les  HoUandois  à  la  droite.  Le  Prince  y  profitant  de  Faccident  qui 
renoit  d'arriver,  fit  avancer  de  nouvelles  Troupes  >  par  qui  la  Con- 
trefcarpe  fut  entièrement  emportée.  On  fit  enfuite  les  approches, 
pour  attaquer  l'Ouvrage  à  cornes  &  le  Ravelin ,  placés  près  des  Fofles 
de  la  Ville.  Le  Rhingrave ,  Soldat  intrépide  &  Capitaine  expéri- 
menté ,  qui  foulageoit  le  Ptince  dans  tous  les  foins  qu'il  avoit  à. 
prendre,  reçut  dans  la  Tranchée  un  coup  de  moufquet  dont  il 
mourut  quelques  jours  après,  Guillaume  obligé  de  tout  taire  par  lui- 
même  ,  paflà  les  jours  &  les  nuits  dans  tes  approches ,  y  faifant 
quelquefois  l'office  de  Soldat ,  &  fe  contentant  (ouvent  d'un  (impie 
morceau  de  pain-,,  comme  le  moindre  de  fes  Gens  :  mais,  comme, 
il  fe  fentit  prêt  à  fuccomber  à  la  fatigue ,.  il  fit  venir  Louvigni  de  ce 
côté  pour  le  feconder.  Malgré  tous  fes  foins  ,^  la  première  attaque 

Î[u'il  fit  de  rOuvrage  à  cornes  ne  fut  pas  heureufe.  Ses  Gens 
urent  repoufKs  avec  une  perte  confidéraole.  Comme  il  êtoit  fur 
te  point  d'en,  donner  une  féconde  ,^^  il  apprit  que  les  François  s'avao- 
çoient  au  fecours  de  la  Place,  &  que  le  Comte  de  Waldeck^èioit  aux 
environs  de  Tongres.  11  partit  fur  le  champ  accompagné  de  ÏEve^ 
que  (^Ofnabrugy,  pour  aller  conférer  avec  ce  Général.  Ils  convinrent 
tous  trois  que  pendant  que  le  Comte  dt  Waldecl^  &  les  Efpagnols 
•       «bfer yeroient  le$^  Fran£oi$  ^  oa  fecoit  tous  les.  c£bits  poiliblfis.  pom; 
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fc  rendra  maître  de  l'Ouvrage  à  cornes.  L'attaque  s'en  fit  le  26.  6c       •ryib 
fut  très  malheureufe,  quoiqu'elle  ne  durât  que  peu  de  tems.  Alors 
le  Comte  de  Wsldeck^  &  le  Duc  de  f^Ula-Hcrrmfk  s'êtant  âpptxKhés? 
de  Maftricht,  firent  favoir  au  Prince  que  le  Maréchal  de  Schomberi  uMaréch^^e 
étoit  près  de  Tongres.  Ce  Général  avertit  les  Aflîégés  de  fon  arrivée  f^'ïîIScc  à  i^'« 
par  quelques  coups  de  Canon.  Le  Prince,  peu  content  de  voir  les^^^i-'^%^ 
François  fi  près  de  lui ,   confulta  le  Confeil  de  Guerre ,  où  Ton 
convint  que  TArmée  êtoit  trop  foible .   pour  fermer  tous  les  paf- 
fages  par  où  l'on  pouvoit  entrer  dans  la  Ville.    On  fit  attention 
d'ailleurs  que  la  Cavalerie  ne  pouvoit  plus  fubfifter  dans  lesTran-' 
cfaées  faute  de  fburage  ;  &  que  les  Troupes  de  Zell  &  de  Munfier 
avoient  été  mifes  par  le  Maréchal  de  Crequiy  hors  d'état  de  joindre 
l'Armée,  On  réfolut  donc  de  lever  le  Siège.  Le  Canon  &  les  Muni- 
tions de  Guerre  furent  embarquées  fur  la  Meufe ,  avec  les  Malades 
&  les  Bleffés,  pour  être  tranfportés  à  Ruremonde;  & ,  de  peur  que 
les  Ennemis  n'en  approchaflent ,  le  Prince  rangea  fon  Armée  ert 
Bataille  à  Loenathen.  Ce  fut  ainfi  que  le  2  7.  d'Août  fut  levé  ce 
Siège,  qu'il  eût  été  fage  de  ne  pas  entreprendre,  &  qui  coûta  quan- 
tité de  braves  Gens,  fans  autre  avantage,  en  cinquante  jours  d'attî- 
que,  que  de  s'être  emparés  de  deuxBaftions  détachés,  qui  faifoienc 
même  un  Logement  peu  fur ,  parce  qu'ils  étoient  batus  du  Corps 
de  la  Place. 

Le  Prince  demeura  quelques  jours  en  Bataille  à  Loenathen ,  pour  Retrtitet  iknn* 
voir  fi  le  Maréchal  de  Schomherg  le  voudroit  combattre.  Mais  ce  Gé-  au  tld^^M^Ji 
néraUavoit  dans  la  levée  du  Siège  tout  ce  qu'il  defiroit  ;  &  Gmllaume,  schombctj. 
manquant  de  vivres,  décampa  pour  aller  à  S.  Tron.  Le  Maréchal 
devenu  par  là  maître  de  la  Campagne,  envoïa  des  Troupes  le 
long  de  la  Meufc,  pour  fe  faifir  des  Bateaux,  qui  ne  pouvoient 
floter  parce  que  les  Eaux  êtoient  trop  baflès.  Ce  qui  fit  perdre  aux 
Alliés  une  grande  quantité  d'Armes  &  de  Munitions.  Le  Prince  fit 
une  retraite  favante  &  glorieufe.  Au  lieu  de  décendre  la  Meùfe,^ 
comme  il  fembloit  qu'il  le  dût  faire ,  il  la  remonta  ;  ce  qui  mit  le 
Maréchal  de  Schomherg  dans  quelque  embaras ,  parce  que  le  chemin  ' 
par  lequel  il  pouvoit  fe  rapprocher  de  la  France  êtoit  fermé  :  mais 
ce  Général  habile  ne  laiflà  pas  de  décamper  d'auprès  de  Mafh-ichc 
&  de  marcher  vers  la  frontière,  quoique  le  Prince  allât  toujours  de- 
vant lui ,  paroiflànt  prêt  à  lui  difputer  le  paflage.  Lorfqu'il  fut  à 
"Warem ,  voïant  qu'il  ne  pouvoit  pas  avancer  plus  loin  à  moins  que 
de  fe  faire  jour  à  travers  les  Ennemis,  &  qu'il  ne  pouvoit  desieurer 
plus  longtems  dans  cet  endroit  fans  manquer  bientôt  de  vivre$  ,  il* 
forma  fon  Camp  de  manière  que  les  Ennemis  ne  pouvoient  rien 
voir  de  ce  qui  fe  pafibit  à  fa  droite ,  fit  faire  un  grand  fourage ,  & 
dans  le  même  tems  fit  jetter  d^  Ponts  fur  la  Rivière  du  Jetherst 
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«^.       Lorfqu'Its  furent  achevés ,   il  fit  pafTer  premièrement  \e  Bagagr 
&  TArtillerie,  &  pub  la  droite  de  fon  Armée  fans  que  les  Enne?- 
mis  s'en  apperçuflent.  Enfuite  il  décampa  Tambour  battant  avec 
,    '  le  refte  de  tes  Troupes.  Le  Prince  décampa  pour  le  fuivre;  mais  il 

eut  beau  précipiter  la  marche,  il  trouva  les  François  de  l'autre  côté 
du  Jethers  ôc  leurs  ponts  à  demi  rompus.  Il  fut  réduit  à  marcher 
devant  eux  du  côté  qu'il  fe  trouvoit ,  pour  les  arrêter  à  Gemblours, 
ou  fe  faifir  d'un  partage  par  lequel  il  croioit  qu'ils  repafleroient  la 
Rivière  i  mais  voïant  que  le  Maréchal  le  veilloit  de  trop  près  pour 
qu'il  le  pût  furprendreç  il  prit  le  chemin  de  Waveren,  y  laifla  fes 
Troupes  fous  le  commandement  du  Comte  de  Waldeck^  avec.défen- 
fe  de  rien  entreprendre  ;  &  partit  pour  La  Haie, 
le  vriftce  rc-       H  y  fut  reçu ,  feloH  la  coutume,  en  Triomphateur.  Il  rendit  comte 


de  fa  conduite  aux  Etats,  &  non  feulement  les  Etats  l'approuvèrent,, 
toute  la  Hollande  ladmira.  La  levée  d'un  Siège  entrepris,  avec  trop 
peu  de  force  &  fans  avoir  pris  les  précautions  néceflaires,  pour  n'être 
point  forcé  de  le  lever,  tiit  regardé  comme  une  aâion  digne  de 
toutes  fortes  de  louantes..  II.  uut  convenir  qu'il- iè  conduuit  très 
biSn  durant  toute  la  durée  du  Siège  :  mais  on  ne  peut  trop  blâ- 
içer  la  témérité,  qu'il  eut  de  le  faire  à  contre-tems,  lorfqu'il  êtoit 
environné  de  toutes  parts  d'Armées  Françoifes  fur  lefquelles  il  n'a- 
voît  point  eu  d'avantages  de  toute  la  Campagne,  &  que  les.fuccès,. 
Qu'elles  avoient  eus  d'abord ,  mettoient  dans  la  difpoiîtion  de  tout 
faire  pour  l'empêcher  de  prendre  une  Place  de  cette  importance.. 
***•  J7«-  Ajoutés  à  cela  qu'/7  n'êtoit  pas  pourvu  ^  dit  Le  Clerc,  d'un  bpn  btge^ 
nieur,  puifjuc  celui  quil  avoit  ne  favoit  fon  métier  que  par  une  fimple 
théorie.  Câ/i  une  faute  que  ce  Prince,  trop  entêté  de  la  deftinée,  commit 
toute  fi  vie,  contre  la  pratique  de  fes  Pridècefiurs ,  fki  en  avoièntuft 
tout  autrement^  &  paniculierement  fon  Aïeul ,  qui  avoit  autrefois  pris 
Majlricht,  &  repouffé  les  Impériaux  dr  les  Efpagnols ,  qui  ne  purent 
pas  le  forcer  dans  fes  Lignes,  Van  1^52. 

Le  départ  du  /^mcc permit  au  Maréchal  de  Schomberg  de  continuer 
(à  marche  fans  aucune  inquiétude,  &  fes  deux  Armées  furent  mifes  en 
quartier  d'hiver  dès  le  moisd'Odobre. 

Guillaume.,  quelque  tems  après  fon  retour  à  La  Haie ,  fut  obligé 
4e  faire  un  voïage  en  Zélande,  pour  y  caln^er  par  fon  autorjtc 
quelques  trouWesexcités  à l'occafion  d'un  Miniftre^  que  les  Magîf- 
trats  de  Middelbourg  avoient  mis  en  exercice.,  quoique  fa.doârine 
fût  fufflffte,  &  fon  Eledion  fi  vicieufe,  que  le  Prince  leur  avoit  écrit 
de  ne  la  pas  confirmer.  11  punit  ceux  des  Magiftrats  Sç  du  Collège 
qualifié  qui  n'avoient  pas  refpeâé  fes.  ordres.  Quelques  Officiers  de 
,^^  6  Gainiton  furent  aulfi  cafles ,  pour  s'être  mêlés  de  cette  affaire. 
iiMt^.iMi,i4<  ,  Au  mok  ^e.  Fiyiier  liSjjy  il  fejepdk  à  Gxomnguç  à  la  prière 
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des  Etats  Généraux  »  qui  le  firent  accompagner  de  quelques-uns  de  i^r- 
leurs  Députés»  pour  terniiner  des  différens  gui  s*étoient  élevés  entre  nlJ^yç^**^ "**  ^^^ 
les  Membres  de  la  Province.,  Il  réfoluc  enfuite  de  fecourir  Valen- 
ciennes  »  que  le  Roi  de  France  afllégeoit  en  perfone ,  malgré  la  rigueuf  pri&  de  vaten. 
de  la  Saifon.  Ce  Prince  êtoit  parti  de  S.  Germain  en  Laie  le  2  8,  de  ^^^^ 
Février,  &  le  même  jour,  fes  Troupes  avoient  inverti  Valenciennesr 
Comme  cette  Place  étoit  la  plus  forte  des  Païs-Bas ,  on  ne  doutoit 
pas  qu  elle  ne  fe  défendît  très-  longtems  ;  &  rien  n'égala  la  furprife 
des  Etats  Généraux  &  du  Prime  y  lorsqu'ils  apprirent  que  le  17.  de 
Mars»  après  fept  jours  de  Tranchée  ouverte,  elle  avoit  été  prife 
d'afTaut ,.  par  une  heureufe  témérité  des Moufquetaires  du  Roi,  qui» 
commandés  pour  attaquer  la  Contrefcarpe ,  y  trouvèrent  fi  peu  de 
lefiftance  qu'ils  marchèrent  en  avant  fuivis  de  quelques  Compagnies, 
de  Grenadiers  ^  &  s'emparèrent  en  plein  jour  de  tous  les  dehors  de 
ce  côté-là.  Comme  rien  ne  leur  réfiftoit ,  ils  arrivèrent  à  l'endroit 
des  Murailles,  qu'on  appelloit  le  Pote,  d'où  Ton  entroit  dans  la  ViUe 
par  un  e(calier  fermé  d'une  porte,  qu'ils  enfoncèrent.  Ils  pointèrent 
auflîtôt  contre  les  Maifons  quelques  pièces  de  Canon ,  qui  fe  trou- 
vèrent fur  le  Rempart,  abbatlrent  le  Pont-levis,  &  d'autres  Troupes 
entrèrent  fur  le  champ  dans  la  Ville.  Loms ,  audi  furpris  que  les 
AfTiégés  eux  -  mêmes  d'un  pareil  fuccès ,  exemta  les  Bourgeois  du 
Pillage..  Il  alla  mettre  enfuite  le  Sié^e  devant  Cambrai^  pendant    sifgetdecai». 

2u'il  envoïa  le  Maréchal  àHinmicrcs  affiéger  S,. Orner,  fous  les  ordres  ome*  ****** 
u  Dm  ^[Orléans.  Le  Prince  d'Orange  s'avançoit  à  la  tête  des  Trou- 
pes, qu'il  avoit  raffemblées  promtement  fous  Ipres,  dont  fe  trou- 
vant trop  éloigné  de  Cambrai ,  qu'il  croïoit  d'ailleurs  en  érar  de 
tenir  quelque  tems,  il  marcha  pour  faire  lever  le  Siège  de  S.  Omer,. 
ou  du  moins  pour  y  jetter  du  lecours ,  en  combatant  le  Dhc  d^Or^ 
lions  devant  cette  Place.  Loms,  attentif  aux  mouvemens  des* Enne- 
mis, &  les  voïant  hors  de  portée  de  troubler  fon Siège,  détacha  de . 
fon  Armée  dix  mille  Hommes  fous  la  conduite  du  Maréchal  ir 
Luxembourg,  pour  renforcer  l'Armée  du  Duc  dVrUans.  Le  Princê    sataiuèdecji^ 
étOrange  arriva  le  9.  d'Avril  au  Village  de  Marie  -  Caffel  -  Cappel;  %     -^^  j,^ 
Ce  fut-là  qail  apprit  que  les  Ennemis  ctoient  venus  camper  à  deux  ^"-i^  *î>.* 
lieues  de  là  pour  lui  difputer  le  paflage.  Cétoit  au  Maréchal  da 
Luxembourg  qu'on  étoit  redevable  de  la  réfolution  de  ne  pas  attendre 
k  Prince  dans  les  Lignes,  &  de  marcher  à  (a  rencontre,  après  n'avoir 
lai0e  devant  Saint  Omer  que  la  Garde  de  la  Tranchée  &:  quelques> 
Troupes  pour  la  fureté  des  Quartiers*  Le  grince  ne  laillà  pas  d'avan- 
cer le  lendemain  jufqu'au  delà  de  Caflel,  auprès  d'un  Ruifleau,  de 
ïautre  côté  duquel  il  voïoit  les  Ennemis  en  bataille ,  fur  un  terraift . 
qui  paroiflbit  affés  découvert.  Il  pafla  promtement  le  Ruiflcau,  fur- 
]^  que.les  François  ne  fe  milTent  point  en  devoir  de  l'en  empccbei:^ 
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><77'  mais  fa  furprife  cefla ,  quand  il  fe  vit  encore  féparé  d'eux  par  un 
autre  Ruiueau,  dont  ils  n  étoient  pas  (i  près»  qu'il  n'eût  pu  le  pafler 
audi  brufquement  que  le  premier,  (i  lavantage  du  terrain  qui  s'éle-- 
voit  en  s  éloignant  de  ce  Ruifleau,  dont  les  bords  étoient  garnis  de 
haies ,  ne  leût  pas  déterminé  fur  le  champ  à  recevoir  la  Bataille  au 
lieu  de  la  donner.  Il  plaça  fa  Ligne  à  demi  -  hauteur ,  &  ibutint  le 
bord  du  RuilTeau  de  quelques  lïoupes  avancées.  La  féconde  Ligne 
pour  conferver  la  fupcriorité  du  terrain ,  fut  placée  un  peu  trop  loin 
de  la  première  »  &  de  manière  qu'il  ne  reftoit  plus  derrière  elle  aflës 
d'efpace  pour  que  la  première,  en  cas  qu'elle  fût  obligée  de  fe  re- 
tirer, pût  s'y  reformer  commodément.  Cette  mauvaife  difpofition , 
qui  lui  fit  perdre  la  Bataille  ,  avoit  pourtant  un  fondement  alTés' 
raifonnable.  Il  vouloit  cacher  un  mouvement,  qu'il  prétendoit  faire 
à  fa  droite ,  pour  gagner  le  Fort  de  Walte  au  deflus  de  S.  Omer,  &• 
î^tter  par  là  du  fecours  dans  la  Place.  Cette  intention  fut  pénétrée 
par  le  Maréchal  de  Luxcmbonrgy  qui  fit  diriger  toute  TAftion  fur  fa 
découverte.  Le  1 1.  au  matin  l'Armée  Françoife  s'avança  pour  corn* 
batre  ce  qui  gardoit  le  Ruifleau.  Le  Maréchal  d'Humlères,  qui  corn- 
mandoit  l'Aile  droite,  l'engagea  d'abord  plus  qu'il  ne  faloit.  Il 
profita  d'un  Pont ,  qui  fe  trouva  fur  le  Ruifleau ,  pour  faire  pafTer 
une  partie  de  fa  Cavalerie  de  l'autre  côté ,  fans  attendre  que  le 
Centre  &  la  Gauche  fe  fulfent  rendus  maîtres  des  bords  du  Ruilfeau. 
Cette  Cavalerie  fut  chargée  par  toute  la  Gauche  de  la  Cavalerie 
Ennemie ,  &  tomba  même  fous  le  feu  de  l'Infanterie,  de  forte  qu'elle 
fut  obligée  de  repaCTer  le  Pont  en  défordre,  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde.  Mais  dès  qu'elle  fe  fut  reformée  en  deçà  du  Pont , 
l'efifort  pour  pafler  le  Ruifleau  devint  général  par  tout  le  Front  de 
la  Ligne ,  &  tout  le  Front  pafla  le  Ruifleau  prefque  en  même  tems  ; 
de  forte  que  la  première  Ligne  des  Ennemis  tut  obligée  d'aban- 
donner fon  Champ  de  Bataille;  que  fe  retirant  en  détordre,  elle 
empêcha  la  féconde  Ligne  d'agir  ;  &  que ,  la  déroute  étant  devenue 
générale ,  les  François  pourfuivirent  les  Ennemis  jufques  par-delà 
Caflèl.  Les  Hiftoriens  Etrangers  exaltent  beaucoup  la  valeur  avec 
laquelle  s'expofa  le  Prince,  qui  reçut  deux  coups  de  feu  dans  fes 
Armes,  &  n'en  fut  point  blefle.  Les  François  conviennent  qu'il  s'y 
battit  en  brave  Soldat.  Il  rallia  fes  Troupes  &  les  ramena  plufieurs 
I  fois  à  la  charge  :  mais  enfin  il  fut  emporte  lui-même  par  les  Fuïards. 

Le  cun,  ibU.  //  en  fiit  fi  OHtré ,  dit  le  Chevalier  Temple ,  qu'il  coupa  le,  vifage  k  un 
'*  *  **  de  ces  lâches  y  en  lui  difant  i  haute  voix  :  <«  Je  te  marquerai  au  moins, 

59  afin  de  te  faire  pendre  »>.  11  perdit  dans  cette  Journée  trois  mille 
Hommes  tués  fur  la  place,  avec  autant  de  Prifonniers  &  de  bleffés* 
On  lui  prit  treize  pièces  de  Canon ,  plufieurs  Mortiers,  fes  Bagages , 
^inze  Etendans  &  quarante -un  Drapeaux,  Les  François  n'eurent 
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que  deux  mille  Hommes,  tant  tués  que  blefles.  Le  Duc  d Orléans,       1677. 
qui  fe  comporta  très  bravement  au  Centre ,  reçut  un  couo  de  mouf- 
quet  dans  (es  Armes.  GuUUume  rallia  fon  Armée  à  Poppltingue ,  &c 
paflànt  le  Canal  de  Bruges  »  il  alla  camper  auprès  d'EKloo. 

Cependant  Cambrai  n'avoit  pas  attendu  le  fuccès  de  cette  Aétlon  pnfe  de  cambni. . 
&  setoit  rendu  dès  le  5.  Le  Gouverneur ,  qui  setoit  retiré  dans 
la  Citadelle  avec  la  Garnifon»  la  défendit  vigoureufement  pendant 
dix  ou  douze  jours  &  capitula  le  1 7.  Le  Prince  de  Morhec ,  qui  ^^  ^  caflei. 
commandoit  dans  S^Omer,  ne  fe  rendit  que  le  zo. 

Le  Prince  fit  de  fon  côté  des  diligences  incroïables  pour  réta-  rAtm^eduftii»- 
blir  fon  Armée.  Sur  fes  confeils  les  Etats ,  par  de  nouveaux  Traités ,  "  ^v^^""^^^ 
obtinrent  vingt  mille  Hommes  de  VEveque  da  Mmfter  &  des  Ducs 
de  Lunebourg.  Les  Efpagnols  en  ajoutèrent  dix  mille  aux  Troupes 
qu'ils  avoient  coutume  de  fournir,  enforte  que  deux  mois  après 
la  Bataille  de  Caflel  il  eut  une  Armée  plus  forte  qu'auparavant. 

Il  laifla  croire  quelque  tems  qu  il  en  vouloit  encore  à  Maftricht,    «  menace  MaC 
&  dans  cette  idée  le  Gouverneur  fit  faire  le  dégât  dans  tous  les  ^^^^ 
environs ,  &  tranfporter  en  France  cent  foixante  Pièces  de  Canon 
qu'il  avoit  de  trop  :  mais  le  Prince  inveftit  tout-à-coup  Charleroî.    i»  mtefiit  chaii 
Le  Maréchal  de  Luxembourg  étant  venu  promtement  fe  camper  avec  l^uJi** u  foiTe™" 
quarante  mille  Hommes  entre  cette  Ville  &  Bruxelles,  pour  lui  ****>a«*dooiiei. 
couper  les  vivres,  &  le  Comte  de  Montai^  fe  défendant  il  Ion  ordi- 
naire, Guillaume  fut  obligé  de  renoncer  à  ce  Siège,  heureux  de 
Î)ouvoir  s'en  prendre  aux  Efpagnols,  qu'il  accufa  de  ne  lavoir  pas 
burni  de  toutes  les  Munitions  ncceflàires.  Le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg êtoit  pofté  dans  un  lieu  très  avantageux  &  couvert  d'un  Bois, 
enforte  qu'on  ne  pouvoit  l'approcher  que  par  de  petits  défilés,  où  la       ' 
prudence  ne  permettoit  pas  de  s'engager.  Le  Prince,  qui  ne  pou- 
voit le  forcer  dans  ce  Camp ,  &  qui  vit  qu'il  ne  pouvoit  l'engager 
à  le  quitter,  mena  fon  Armée  fur  la  Sambre ,  &  s'empara  pour  la 
féconde  fois  de  Binch ,  que  les  François  avoient  repris. 

Comme  la  Campagne  tiroit  vers  fa  fin  &  qu'il  vouloit  paflèr    Ureteurne  ai» 
à  Londres,  où  le  Roi  fon  Oncle  l'invitoit  de  venir  inceflâment»  ^nlk^^'Jc^^ 
il  fe  rendit  à  La  Haie  le  i.  d'Odobre,  &  le  18.  il  s'embarqua  pour 
l'Angleterre.  Ce  fut  dans  ce  Voïage,  ainfi  que  Rapin  Thojras  le  rap-    "  ^poufe  Karr, 
porte  dansl'Hiftoire  de  Charles  //.,  qu'il  époufa  la  Princeffe  MarU  Sl!!*^''^'**^ 
Fille  dy  Duc  iTorcl^  Je  n'ajouterai  rien  à  ce  qu'on  en  a  vu  ci-de- 
vant, fi  ce  n'eft  qu'il  voulut  avoir  le  confentement  des  Etats  Géné- 
raux, qui  députèrent  Strangerlant  pour  lui  témoigner  la  joie,  qu'ils 
avoient  d'une  Alliance  qui  leur  paroiflbit  utile,  &  pour  affifter 
de  leur  part  à  la  célébration  du  Mariage.  Elle  fe  fit  le  Dimanche 
14.  de  Novembre  à  onze  heures  diffoir;  &  Ion  remarqua  que, 
lorfque  lEvéque  de  Londres  demanda»  feioala  coutume»  de  l'&- 
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i«77.       glife  Angluànc^  qui  préfentoit  la  Fiancée,  le  Roî  répondît  que 
c*êtoit  lui ,  fans  que  le  Duc  d'TarcI^  dît  un  feul  mot.  Ce  qui  peut 
fervir  à  cSnfirmer  ce  que  les  Hiftoriens  de  ce  dernier  ont  dit,  que 
ce  Mariage  fe  fit  contre  fon  gré.  Le  Princt  &  la  Princejfe ,  firent 
leur  encrée  publique  à  La  Haie  le  14*  de  Décembre.  La  Ville  leur 
£t  une  réception  magnifique.  Ils  fiirent  complimentés  par  les  Etats 
Généraux,  par  les  Etats  de  Hollande  &c  par  les  Miniftres  Etrangers* 
Quelques  jours  après  Guillaume  fit  part  à  Leurs  Hautes  Puiflances 
des  mefures ,  qu'il  avoit  prifes  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  pour 
x««  Gonffrencei  avancer  la  Paix  générale,  ou  pour  continuer  la  Guerre.  LesCon- 
jncsue  (kiu  fuc-   lereuces  contmuoient  tfjujours  a  Nimeeue ,  lans  que  1  on  avançât 
*^**  rien,  quoique  le  Roi  de  France  defirât  uncèrement  la  Paix,  &  que 

ce  ne  fût  que  dans  le  deflein  d'en  faciliter  la  conclufîon  qu'il  fut 
entré  cette  année  de  C  bonne  heure  en  Campagne,  pour  fe  pro- 
curer des  avantages,  oui  miflènt  fes  Ennemis  dans  la  difpoution 
d'être  moins  difficiles  lur  les  conditions  de  la  Paix:  mais  le  Princt 
JlOrange  n'avoit  pas  intérêt  qu'elle  fût  conclue  tant  que  les  Etatj 
Généraux  &  les  Peuples  leurs  Sujets  ne  paroîtroient  point  las  jufqu'à 
l'excès  de  la  Guerre  ;  &  par  fes  intrigues  fecrètes  il  engageoit  les 
Alliés  de  la  République  à  paroître  en  fouhaiter  la  continuation. 
Les  Etats  Généraux  avoient  cependant  intérêt  de  finir  promtement 
une  Guerre  ruineufe  pour -eux  a  tous  égards,  &  le  Roi  dt  la  Gronda 
Bretagne ,  qui  «  malgré  fon  inclination  pour  la  France ,  ne  devoit 
pas  fouffrir  qu'elle  le  rendît  trop  puiflànte  dans  les  PaïVBas  ^fit  un 
projet  de  Traité  ^  qui  fut  rejette  du  Roi  de  France.  Ceft  pourquoi 
par  un  Traité  particulier,  qu'il  fit  avec  les  Etats  Généraux  au  corn? 
uyî'  mencement  de  i6jS.'û  promit  de  faire  tous  fes  efforts  pour  obliger 
le  Roi  Très  Chrétien  à  faire  la  Paix  à  des  conditions  raifonnables» 
&.  furtout  à  reflituer  aux  Efpagnols  toutes  les  Places,  qu'il  avoit 
conquifes  fur  eux  dans  les  Païs-Bas  ;  & ,  s'il  ne  pouvoit  y  réuffir, 
il  devoir  affilier  les  Etats  &  leurs  Alliés  de  toutes  les  forces. 

Le  Roi  de  France,  peu,  content  des  conditions  qu'on  lui  vouloit 
împofer  dans  un  tems ,  où  la  Vidoire  s'êtoit  déclarée  pour  lui  de 
toutes  parts ,  fe  mit  en  Campagne  dès  le  7.  de  Février  ;  &  quand , 
par  des  marches  &  des  contremarches  multipliées  de  fes  différentes 
Armées,  il  eut  mis  les  Alliés  au  point  de  ne  pouvoir  prendre -au-» 
cunes  mefures  certaines  pour  s'oppofer  à  fes  projets ,  il  partit  d^ 
fciftdecand  Mets  le  28.  de  Février,  &  mit  le  Siège  en  perfone  devant  fcand  le 
4,  de  Mars.  La  Ville  fe  rendit  le  9.  &  la  Citadelle  le  i  z. 

Le  Prince  d'Orange  avoit  raffemblé  fes  Troupes  &  celles  d'Efpagnc 
fin  diligence,  auffitôt  qu'il  avoit  fu  que  le  Roi  Très  Chrétien  êtoit 
en  marche.  Mais ,  quand  il  i^prit  à  Malines  que  ce  Prince  ctoit 
devant  Gand  avec  des  forces  crès  fupérieuresaux  fiennes,  il  perdit 

•  toute 
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toute  efpérance  de  s  oppofer  à  fes  deCTeins.  Le  Siège  d'Ipres  fuivit       t*7tr 
de  près  celui  de  Gand ,  &  Louis  s'en  rendit  maître  après  fept  jours   ^^  ^^^ 
de  Tranchée  ouverte.  Il  reprit  alors  le  chemin  de  France ,  &  laiflk 
le  Commandement  de  fon  Armée  au  Maréchal  de  Luxemboarg.  Il  fit 
enfuite  drefler  un  projet  de  Paix  »  que  les  Alliés  rejetèrent.  Irrité  de 
leur  refus,  il  retourna  prendre  le  Commandement  de  fon  Armée, 
qu'il  augmenta  confidérablement  ;  &  du  Camp  de  Denife  il  écrivit 
aux  Etats  Généraux  pour  leur  offrir  la  Paix ,  &  leur  propofer  d'en- 
voïer  un  Député  qui  pût  traiter  avec  lui  de  cette  grande  affaire.  Let 
Etats  y  confentirent :  mais,  comme  ils  vouloient  engager  leur» 
Alliés  à  faire  la  Paix  en  même  tems  qu'eux ,  ils  demandèrent  un© 
Sufpenfion  d'Armes  de  fix  femaines ,  Se  le  Roi  la  leur  accorda.  Le 
Prince  i^  Or  ange  y  qui  s'êtoit  rendu  maître  par  fes  intrigues  de  l'efprit 
des  Alliés ,  &  qui ,  fur  les  intelligences ,  qu'il  avoit  dans  le  Parlement 
d'Angleterre  ,  comtoit  de  forcer  le  Roi  fon  Oncle  à  déclarer  la 
Guerre  à  la  France,  fit  fi  bien  qu'aucun  des  Alliés ,  à  la  referve  des 
Efpagnols ,  ne  voulut  fe  prêter  aux  vues  des  Etats  Généraux.  Ce» 
derniers ,  avant  l'expiration  des  fix  femaines ,  firent  dire  au  Roi  àt 
France  qu'ils  êtoient  prêts  de  traiter  conjointement  avec  les  Efpa- 
gnols. Les  Hoftilités  cefsèrent  auffitôt  dans  les  Païs-Bas.  Ce  fut  dans 
ces  circonftances  que  Charles  IL  y  pour  leurrer  fon  Parlement,  fit 
oflFrir  aux  Etats  Généraux  d'emploïer  toutes  fes  Troupes  à  leur  fer- 
vice,  fi  les  François  ne  convenoient  pas  d'évacuer  toutes  les  Places, 
qu'ils  dévoient  rendre.  Les  Etats ,  qui  vouloient  abfolument  avoir 
la  Paix,  feignirent ,  pour  ne  pas  défobliger  le  l^rince  iOrange,^  d'en- 
trer dans  les  nouvelles  idées  clu  Roi  et  Angleterre,  fur  lequel  ils  êtoient 
bien  informés  qu'ils  ne  dévoient  pas  comter.  Ils  poufsèrent  la  difli- 
jnulation  jufqu'a  faire  avec  ce  Prince  un  nouveau  Traité  d'Alliance  ^ 
qui  fut  même  ratifié ,  mais  après  la  Paix  ficnée  à  Nimègue.   Ils 
inftruifirent  le  R'oi  de  France  de  ce  Traité ,  dans  la  vue  d'accélérer 
la  conclufion  de  celui  qu'ils  négocioient  avec  lui.   Comme  LouU 
avoit  offert  la  Paix  dans  l'intention  de  la  faire ,  les  menaces  dii 
Parlement  d'Angleterre  ne  durent  pas  le  hâter  ;  &  ce  fut  pour  la 
forme  qu'il  demanda  que  de  nouveaux  Députés  vinfTent  le  trouver 
à  Gand,  ou,  fi  l'on  vouloit,  à  S.  Quentin,  pour  terminer  avec  lui ^ 
dans  une  Conférence,  les  difficultés  furvenues  par  rapport  au  tems, 
où  l'on  rendroit  aux  Efpagnols  les  Places ,  qui  leur  dévoient  être 
reftituées.  Ces  difficultés  d'abord  avoient  paru  devoir  rompre  la 
Négociation  :  mais  les  AmbafTadeurs  de  France  à  Nimègue  avoient 
ordre  de  figner  le  Traité  le  jour,  dont  on  êtoit  convenu.  Berveninç^ 
Plénipotentiaire  des  Etats  Généraux  ,  qu'ils  avoient  envoie  de  ^f^;• 
jnègue  au  Camp  de  Denife  traiter  avec  le  Roi  Très  Chrétien  lui- 
xnçme^  êtoit  feul  chargé  du  fecret  de  la  Négociation  ;  &  le  iQi. 
TmeXI.  Bbbbbi 
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c^7t'  d'Août  la  Paix  particulière  des  Etats  Généraux  avec  le  Roi  de  France 
fut  (ignée  à  Nimègue,  au  grand  étonnement  des  Minières  de  toutes 
les  autres  PuifTances.  Quoique  par  un  Article  du  Traité  CtUllaurM 
recouvrât  fa  Principauté  d'Orange;  il  êtoit  fi  mécontent  de  la  Paix, 
qui  s'alloit  conclure ,  qu'il  entreprit  d'y  mettre  obftade  par  une 
lutaiuc  de  saint  Aâion  décifive.  Ceft  pour  cela  qu'il  décampa  de  S  oignies  le  ii. 
^F^l'uUres.Ttm.  d'Août ,  pour  aller,  diloit-il ,  faire  lever  le  Blocus  de  Mons ,  que 
ju./.  2J4.  le  Comte  de  Montai  avoit  formé  depuis  longtems  avec  un  Corps 
d'Armée  confidérable ,  par  des  Quartiers  pris  autour  de  cette  Place,. 
&  que  le  Maréchal  de  Luxembourg  protégeoit  avec  l'Armée ,  ^u'il 
commandoit.  Auflitôt  que  le  Prince  étoit  venu  camper  àSoignies, 
le  Maréchal  ..pour  être  plus  près  A<^  Montai^  s'êtoit  campé  fur  la 
Bruïère  de  Caueau.  Le  Prince^  marchant  de  Soignies  vers  l'Armée 
du  Roi,  déboucha  dans  la  Plaine  entre  le  Moulin  du  Rœux  &  l'Ab- 
baïe  de  S.  Denis,  de  forte  qu'il  êtoit  féparé  de  l'Armée  du  Blocus 
par  la  Rivière  de  Haine,  &  de  celle  de  Luxembourg  par  le  Ruifleau 
de  Saint  Denis.  On  vit  par  là  qu'il  ne  penfoit  point  à  faire  lever  le 
Blocus  de  Mons  par  une  Aâaire  générale ,  qui  ne  pouvoit  être  en- 
gagée avec  Montai  que  du  côté  des  Plaines  de  Binch ,  après  avoir 
paUe  la  Haine  hors  de  la  portée  de  l'Armée  de  Luxembourg.  Le  Mare» 
chai  êtoit  pofté  fur  une  Hauteur,  aiant  fa  droite  à  l'Abbaïe  de  Saint 
Denis,  &  fa  gauche  à  Mefnil-Saint-Pierre ,  ou  pluftôt  à  la  Ferme  de 
Cadeau.  Le  Ruifleau  de  Saint  Denis  le  féparoit  d'une  autre  Hauteur 
fur  laquelle  il  faloit  que  le  Prince  mît  fon  Armée  en  bataille.  Ces 
Hauteurs ,  inabordables  prefque  de  tous  côtés ,  ne  laiflent  entre  elles 
qu'un  fond  étroit ,  peu  propre  aux  évolutions  d'une  Armée.  Le  Ma- 
réchal inftruit  que  la  Paix  êtoit  fignée,  &  ne  voulant  qu'obferver  le 
Prince  d'Orange ,  ne  s'en  renoit  pas  moins  fur  fes  gardes.  On  n'a 
jamais  fu  dans  quel  deflein  il  avoit  mis  fon  Quartier  dans  S.  Denis 
de  l'autre  côté  du  Ruifleau.  Apparament  il  n'avoit  voulu  qu'engager 
le  Prince  à  quelque  faufle  démarche ,  dont  il  pût  profiter.  Dès  qu'il 
vit  TEnnemi  déboucher  par  le  défilé  du  Rccux  dans  la  Plaine  aa 
defllis  de  l'Abbaïe ,  il  fit  lever  le  Camp  qui  couvroit  fon  Quartier» 
Un  Régiment  de  Dragons  &  cinq  Bataillons,  qui  formoient  ce  Camp 
fous  le  Commandement  du  Marquis  de  Feuquieres ,  repafsèrent  le 
Ruifleau.  Ce  mouvement  fe  fit  en  plein  jour,  à  la  vue  de  TEnnemî , 
plus  de  quatre  heures  avant  qu'il  commençât  l'attaque.  Le  Prince, 
qui  vit  par  là  que  le  Maréchal  évitoit  l'Affaire  générale ,  crut  l'y 
pouvoir  engager  en  attaquant  le  Pofte  de  l'Abbaïe.  Il  fut  défendu 
par  le  Marquis  de  Feuquieres  à  la  tête  du  Corps  détaché,  qu'il  com- 
mandoit. Le  Combat  fut  vif,  parce  que  le  Prince  vouloit  venir  à 
bout  de  fon  deflein  :  mais  n'aiant  pu  réuflîr  à  déporter  l'Infanterie , 
ni  même  lui  faire  perdre  un  pouce  du  terrain ,  qu'elle  pccupoit ,  îl 
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fut  obligé  de  fe  retirer  avec  perte.  L'Attaque ,  que  le  Duc  de  FUIa"  t€rf^ 
Hermofa  fit  prefque  en  même  tems  à  la  gauche  des  François  avec  fe^ 
Efpagnols,  foutenus  de  quelques  Régimens  Anglois  commandes 
par  le  Duc  dcMonmotuhy  ne  fut  pas  plus  heureule.  Ces  Combats , 
dont  les  deux  Armées  rangées  en  face  Tune  de  l'autre  fur  les  deux 
Hauteurs,  furent  tranquillement  fpeftatrices,  durèrent  jufques  dan» 
la  nuit.  Le  Prince  iOrange  fit  fa  retraite  à  la  faveur  de  Tobfcurité; 
Le  Maréchal  ne  fe  retira  qu'après  avoir  demeuré  quelque  tems  fur  le 
Champ  de  Bataille.  Cette  Aûion ,  entreprife  mal-à-propos  &  fan* 
but ,  coûta  plus  de  quatre  mille  Hommes  aux  Alliés,  Le  Prince  y 
iignala  beaucoup  fa  valeur  &  courut  rifque  de  la  vie.  Un  Cavalier 
François  êtoit  prêt  à  décharger  fur  lui  Ion  Piftolet ,  fi  iOàjck,  ne 
l'eût  tué.  Voilà  ce  qui  fe  paf£  dans  cette  Journée,  Si  Ion  en  veut 
croire  pourtant  La  Newville^  les  François  furent  chafles  de  TAbbaïe 
&  du  Pofte  de  Cafteau ,  fe  retirèrent  en  défordre  dans  un  Camp 
fortifié  y  qu'ils  avoient  du  côté  de  Mons  ;  &  non  feulement  ils  aban- 
donnèrent leurs  Poftes ,  mais  auffi  leurs  Morts ,  leurs  Blefles ,  leurs 
Tentes  &  leur  Bagage ,  en  forte  qu'il  ne  tient  pas  à  cet  Hiftorien  » 
qu'on  ne  croie  que  Guilldume,  tout  batu  qu'il  fut  véritablement, 
n'ait  remporté  la  Vidoire.  D'autres  Hiftoriens  Etrangers  ne  difent 
pas  d'une  manière  ouverte ,  que  les  François  furent  batus  ;  mais  ils 
ufent  de  détours  pour  le  faire  entendre.  Pas  un  d'eux  ne  veut  con- 
venir que  le  Prince  fût  avant  le  Combat  la  nouvelle  de  la  Paix  fignée. 
Us  difent  qu'il  ne  la  reçut  que  le  lendemain ,  &  qu'il  en  fit  part  fur 
le  champ  au  Maréchal  de  Luxembourg.  Mais  il  eft  certain  que  le 
Maréchal  itEjirades,  premier  Plénipotentiaire  de  France  au  Congrès 
de  I^imègue ,  lequel  portoit  au  Roi  le  Traité  de  Pabc ,  en  avoit 
écrit  la  conclufion  au  Maréchal  de  Luxembourg  »  en  pafîànt  le  i£« 
à  Charleroi.  Le  Prince  devoit  l'avoir  fue  le  même  jour  ou  peut- 
être  pluftôt.  On  ne  fauroit  croire  que  ceux  des  Plénipoten- 
tiaires des  Etats ,  qui  fe  trouvoient  être  de  fes  Amis ,  &  qui  s'etoiene 
oppofés  à  la  réfolution  que  Beverning  avoit  prife  de  figner  le  11., 
ne  l'eufTent  pas  averti  fur  le  champ  de  ce  qui  fe  paflbit.  On  a  tou^ 
jours  penfé  <jue  les  Efoagnols ,  dont  le  Traité  n'êtoit  pas  encore 
conclu,  l'avoient  prefle  de  chercher,  par  un  événement  neureux,  à 
troubler  la  Paix  avant  qu'elle  fût  ratifiée.  S'il  eût  été  Vainqueur  dans 
cette  occafion ,  &  qu'il  eût  détruit  ou  diffipé  l'Armée  Françoife 
très  inférieure  à  la  fienne,  les  Peuples,  dont  il  êtoit  l'Idole,  &  qui 
ne  fouhaitoient  la  Paix,  qu'afin  d'être  délivrés  de  la  furcharge  des 
Impots,  qu'il  faloit  païer  pour  fubvenir  aux  firais  de  la  Guerre, 
auroient  repris  courage,  en  voïant  un  fuccès  éclatant  ;  &  le  Princt^ 
&  fes  Partilans ,  auroient  facilement  trouvé  les  moïens  d'empêcher 
les  Etats  Généraux  de  ratifier  le  Traité,  Quoi  qu'il  en  foit ,  Gmllaumé 
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*^7».       dans  une  Lettre  jlu  1 5.  d'Août,  difoit  au  Penfionnaîre  Fdfd,  qu'if 
nt/wV  appris,  par  fa  Lettre  écrite  à  fEtat,  ce  qui  s'etoit  pajje  dans  la  fu- 
rieufe  Bataille  dn  jour  précèdent.  Il  ajoutolt  enfuite  ces  mots  :  Je  fie 
fais  pas  comment  nos  Gens  prendront  cela  :  mais  je  puis  vous  ajfurer  devant 
Dieu,  que  je  n'aifu  qu' aujourd'hui  à  Midi,  par  votre  Lettre  dui^.  que 
ta  Paix  êtoit  conclue.  C  eft  au  Ledeur  à  voir  quel  fonds  il  croit  pou- 
voir faire  fur  le  ferment  d'un  jeune  Prince  ambitieux ,  que  la  Paix 
alloit  confondre,  en  quelque  iorte,  avec  le  refte  des  Citoïens,  en  le 
laiflant  dans  Tinaâion.  Le  lendemain  du  Combat  le  Prince  fit  (avoir 
au  Maréchal  la  conclufion  de  la  Paix  ;  &  le  Maréchal  fouhaita  de 
voir  le  Prince.  Les  principaux  Officiers  des  deux  Armées  fe  trouvè- 
rent à  cette  entrevue,  qui  fepafla  départ  &  d'autre  en  des  témoi- 
gnages réciproques  d'eftime.  11  y  fut  convenu  de  cefler  toutes  Hofti^ 
tomT^L^nZl.  îites  &  de  s'éloigner  de  Mons.  Le  Prince  partit  pour  La  Haie,  où  la 
nouvelle  de  fa  dernière  entreprife  avoit  également  furpris  fes  Amis  & 
fes  Ennemis.  On  ne  pouvoit  ailés  admirer  la  hardiefle  ou  s'étonner 
de  l'imprudence ,  qu'il  avoit  eu  d'attaquer  une  Armée ,  placée  avec 
tant  d'avantage  de  la  part  du  terrain ,  qu'il  n'avoit  pu  faire  aucun 
ufage  de  fa  Cavalerie.  Les  Etats  Généraux  &  ceux  de  Hollande 
furent  très  fâchés  de  la  perte;  qu'ils  avoient  faite  :  mais  ils  n'ea 
témoignèrent  rien.  Ils  êtoient  trop  contens  de  fe  voir  pour  quelque 
tems  difpenfés  d'applaudir  à  des  entreprifes  manquées ,  &  délivrés 
des  inquiétudes,  que  leur  caufoit  l'ambition  du  Prince,  tant  qu'il 
êtoit  à  la  tête  des  Armées.  Us  le  reçurent  avec  joie,  en  le  comblant 
de  louanges  à  l'ordinaire;  &,  pour  témoigner  combien  ils  slntéref- 
Etitt  foiîlf  à°D'a!  ^^^®"^  ^  ^^  confervation ,  ils  firent  préfent  à  d'Odjcl^  d'une  Epée 
djçK.  '  d'or  &c  d'une  paire  de  Piftolets  garnis  du  même  métal.  Comme  le 

Soi  de  France  rendoit  par  le  Traité  la  Ville  de  Maftricht  aux  Etats» 
les  Efpagnols  infiftèrent  pour  qu'elle  leur  fût  mife  entre  les  mains  » 
en  vertu  de  la  Ceffion  qu'on  leur  en  avoit  faite  en  167 }.  Mais  les 
Etats  la  voulurent  garder  pour  fureté  des  fommes,  que  le  Roi  d'Et 
pagne  devoit  au  Prince  d  Orange,  &  pour  lefquelles  il  avoit  engagé 
plufieurs  Terres  à  ce  Prince,  qui  n'en  avoit  jamais  joui* 
chaticf  II.  pro.      Vers  la  fin  du  mois  d'Août  le  Roi  d'Angleterre  fit  aller  à  La  Haie 
S^'Vô"nt'îâtifiîr  ^y^^  y  P^'s  du  Comte  de  Clarendon  >  Grand  Chancelier ,  en  aua- 
V/<5rrf  Uid    ^^^  d'Ambafladeur  extraordinaire  >  fans  que  Temple  Ambaflàdeur 
J^3^4.   *     '   ordinaire,  ni  les  Plénipotentiaires  deNimègue,  en  fuflent  avertis. 
Ce  nouveau  Miniftre  fit  préfenter  aux  Etats  un  Mémoire,  dans 
lequel  il  leur  difoit,  que,  s'ils  voulaient  refufer  de  ratifi&  te  Traité 
figné  par  Iturs  Plénipotentiaires  i  trois  jours  après  que  Sa  Afajejfé  Britan^ 
nique  en  fer  oit  informée,  elle  déclarer  oit  la  Guerre  a  la  France,  &  la 
foujferoit  de  la  manière,  dont  on  était  convenu  par  le  Traité  de  La  Hait. 
L'AmbaiTadeur  extraordinaire  avoit  apporté  des  ordres  à  Temple^ 
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âe  preflèr  vivement  TefiFet  de  cette  Propofition.  En  conféquence       ,^71^ 
ils  allèrent  tous  deux,  le  foir  du  jour  c\}ïHjfde  avoir  donné  fon  Mé- 
tnoire^  rendre  vifite  au  Prince  JtOrange  dans  fa  Maifon  de  Campagne    ce  quoic  rriaei 
4e  Honflar-DyK.  Sur  rexpofé  qu/^^«  lui  fit,  il  lui  confeilla  Cm-  J^^^L"**^ 
plement  de  préfenter  un  nouveau  Mémoire  pour  demander  des 
Çommiflàires  avec  qui  traiter.  L'Audience  fut  courte.  Hjâe  paflà 
dans  l'Appartement  de  la  Princcjfe,  qu'il  avoit  ordre  de  voir,  & 
Temple  refta  feul  avec  le  Prince.  Alors  GuillaHme^  accoutumé  de 
s'ouvrir  avec  ce  Miniftre  ,  qu'il  eftimoit,  &  dans  lequel  il  avoit 
beaucoup  de   confiance  ,    levant  deux  ou  trois  fois   les    mains 
vers  le  Ciel ,  parla  ,  dit  Le  Clerc ,  au  Chevalier  Temple  en   ces 
termes  :  T  eut-il  jamais  rien  de  plus  froid  &  de  plus  chaud  que  votre 
Cour.  Le  Roi,  qui  a  été  fi  fouvent  en  Mer  y  n'apprendra-uil  point  un 
mot ,  dont  on  s'y  fert  /  que  fj  appris  dans  mon  dernier  paffage,  &  dont 
je  me  fouviendrai  toujours  î  La  tempête  êtoitfort  violente ,  &le  Capitaine 
du  f^aijfeau  ne  cejfa  de  crier  au  Matelot,  qui  êtoit  au  Gouvernail:  Ferme, 
Ferme.  Si  cette  Lettre  (du  Roi  d'Angleterre)  etoit  arrivée  il  y  a  vingt 
jours,  elle  auroit  change  la  face  des  affaires  de  la  Chrétienté,  &  tatt 
auroit  pu  continuer  la  Guerre,  jufqu^à  ce  que  la  France  eut  été  réduite 
fur  le  pied  du  Traité  des  Pirénées,  &  par  confiquent  en  un  état,  dan» 
lequel  elle  auroit  laijje  le  monde  en  paix,  le  refte  de  nos  jours.  Mais  à 
préfent  elle  ne  fervira  de  rien.  Au  moins  c*eft  mon  fentiment ,  quoique  je 
tCen  aie  rien  dit  a  M.  Hydb.  Il  voulut  enfuire  favoir  de  Temple  ce 
qui  pouvoît  avoir  produit  un  changement  fi  fubit  à  la  Cour  d'An- 
gleterre ;  &  d'où  lui  venoit  cette  ardeur  y  qu'elle  n'avoit  pas  encore 
témoignée.  Temple,  qu'on  n'avoit  informé  de  rien,  ne  voulut  point 
art  de  fes  propres  conjedures.  Mais  l'un  &  l'autre  ne  tarde- 


lui  faire  part  < 

rent  pas  à  favoir  que  Charles  n'avoit  fait  cette  nouvelle  propofition, 

Sue  pour  appaifer  les  murmures  du  Parlement  &  du  Peuple;  bien 
ir  que  les  Etats,  qui  le  connoiflbient  bien ,  n'y  feroient  aucune  at- 
tention ,  &  fe  contenteroient  de  lui  répondre  des  politeflès. 

Je  touche  au  but  où  je  me  (iiis  propoft  d'arriver.  Les  dix  années , 
qui  me  reftent  à  parcourir  ,^  ne  m'offrent  quafi  rien  à  dire  de  Guil* 
laume;  & ,  conmie  il  n'eft  pas  de  mon  Plan  d'entrer  dans  la  difcuC- 
fion  de  tout  ce  qui  fe  fit  pour  en  venir  à  la  Paix  générale»  à  la- 
quelle ce  Prince  ne  contribua  pour  rien,  je  vais  achever  eo  peu  de 
mots.  Pendant  les  trois  années  luivantes,  il  demeura  prefque  toujours  téyf^ 
à  La  Haie,  parce  qu'il  croïoit  fa  préfence  néce(&ire  dans  un  tems,.  Jj}^" 
où  la  République  s'occupoit  de  la  conclufion  &  de  l'exécutioit 
des  Traités  de  fes  Alliés  avec  la  France.  La  Neuville  afliire  que 
l'Etat  avoit  befoin  de  fes  Confeils.  N'eft-il  pas  plus  jufte  de  penfer 
que  Guillaume  ^  porté  par  fon  goût  naturel  à  lier  continuellement 
de  nouvelles  Intrigues  ^  pour  fe  rendre  u^  Homme  important  dan» 
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Kii^       TEurope ,  cherchoit  à  s'inftruii*e  par'  la  manière  dont  les  Etats  Géné^ 
raux&  le  Confeil  d'Etat  difcutoient  les  difierens  Intérêts  Politiques , 
11  noue  dîTerOst  fut  lefquels  ils  avoient  à  délibérer.  Dans  Tannée  t68i.  il  fit  un 
Î!S^Sî?p^r«"  Voiage  en  Allemagne,  en  apparence  pour  vifiter  YEUStwr  dcBréin^ 
comme'ncer  u     debourg,  (oTï  Onclc,  &  les  Ducs  de  Zell  &  de  Han9Vtr:  mais  réelle- 
ment afin  de  concerter  avec  eux  les  différentes  manoeuvres,  qu'il' 
vouloit  faire  dans  l'Empire  par  rapport  à  la  Guerre,  au'il  efpéroiC 
voir  fe  renouveller  bientôt  avec  û  France ,  à  l'occalion  des  dif- 
ficultés, qui  fe  préfentoient  dans  l'exécution  des  Traités,  que  les 
diverfes  Puiffances  avoient  faits  avec  elle.  On  ne  peut  guères  douter 
que  ce  ne  fût  dans  les  mêmes  vues ,  qu'il  fit  auflî  cette  année  ua 
Voïage  en  Angleterre,  dont  Rafin  Thojras  ne  parle  point ,  &  dont 
La  Neuville  ne  rapporte  aucune  particularité.  Le  prétexte  fut  que  le 
Roi  fon  Oncle  avoit  envie  de  le  voir. 
itfSi.  Pendant  l'année  1^82.  le  Prince  eut  en  particulier  ouelque  chofo 

ti*c?iitîra^/*u  ^  d^^^ler  avec  le  Roi  de  France.  Il  n'avoit  pas  été  pluftôt  remis  en 
Cour  de  Fnmce.  poflèffion  de  fa  Principauté  à* Orange,  qu'il  avoit  formé  le  deilèia 
de  rétablir  les  Fortifications  de  fa  Capitale.  D'ailleurs ,  dès  que  les 
Académies  Calviniftes  de  Saumur ,  de  Puilaurent  &  de  Die  eurent 
été  fupprimées ,  il  avoit  permis  aux  Reformés  de  France  d'envoïer 
leurs  Enfans  étudier  dans  fon  Académie  d'Orange.  Le  Roi  leur  avoit 
défendu  de  les  faire  élever  hors  du  Roïaume;  &,  la  Principauté 
d'Orange  étant  enclavée  de  toutes  parts  dans  les  Terres  de  la  Do- 
mination Françoife,  ils.croïoient  éluder  la  défenfe  en  y  faifant  aller 
leurs  Enfans.  Mais  les  Magiftrats  de  la  Ville  furent  obligés  de  céder 
à  l'Arrêt  du  Confeil  du  1 7.  de  Juin ,  par  lequel  il  êtoit  enjoint  à 
tous  les  Etudians  François,  qui  fe  trouvoient  dans  la  Ville ,  d'en  /or* 
tir  fur  le  champ  ;  ainu  qu'à  tous  les  Naturels  François ,  qui  s'êtoient 
habitués  depuis  peu  dans  les  Terres  de  la  Principauté,  d'abandonner 
inceflament  leurs  nouvelles  habitations.  Le  même  Arrêt  enjoignoit 
aux  Magiftrats  d'Orange  de  le  faire  exécuter  fous  peine  d'interdic- 
tion de  tout  Commerce.  Guillaume  crut  fes  Droits  fouverains  violés, 
&  fe  plaignit.  Mais  ce  fut  encore  pis,  quand  fous  prétexte  de  fermer 
fa  Ville  Capitale  pour  la  fureté  des  Habitans ,  il  entreprit  de  faire' 
travailler  aux  Fortifications.  Louis  XI V.  n'en  fut  pas  pluftôt  averti , 
qu'il  fit  dire  aux  Magiftrats  qu'ils  euflènt  à  finir  les  Travaux.  On  ne 
Jaifla  pas  de  continuer ,  en  repondant  o^on  ne  pouvoit  pasfe  conformer 
aux  defirs  de  Sa  Majefte  Très  Chrétienne,  fans  avoir  reçu  les  ordres  dn 
Prince.  Là-deflus  /iontanigues.  Lieutenant  Général  du  Languedoc^ 
entra  le  i6.  d'Août  dans  Orange  à  la  tête  d'un  Régiment  de  Dra- 
gons ,  qu'il  logea  chés  les  Bourgeois  ;  &  le  lendemain  il  remit  aux 
Confuls  Tordre  du  Roi,  qui  portoit  qu'ils  euffent  à  démolir  incef- 
iament  toutes  leurs  Murftijles^  s'ils  ne  youloxent  pas  qu'elles  fu0en( 
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rafées  à  leurs  dépens  par  les  Gens  de  Guerre.  Il  fallut  obéin  Dans  t^n 
le  même  tems  à  peu-près  le  Prince  de  Condc^  comme  Adminiftrateur 
des  Biens  du  Duc  de  Longueville  fon  Neveu ,  fit  revivre  les  préten- 
tions de  cette  Maifon  fur  la  Succeflion  de  la  Maifon  de  Chaloo, 
&  demanda  d'être  mis  en  poflèlGon  de  la  Principauté  d'Orange; 
&  le  Procureur  Général  du  Roi  requit  a^ffi  -que  cette  Principauté 
fût  adjugée  à  fon  Maître.  Le  Confeil  d'Etat  aiant  ordonné  que  les 
Parties  leroient  appellées  devant  lui,  le  Prince  futafligné  clans  le 
mois  de  Décembre  en  la  perfone  de  Lubiires,  Préfident  de  fon  Par- 
lement »  à  comparoître  dans  deux  mois.  On  dit  que  dans  l'Exploit 
de  l'Huiffier  les  qualités  du  Prince  n'ctoient  exprimées  que  de*  cette 
manière  :  Mejfire  Gvilla  vme^  Comte  de  Najfau,  demeurant  à  La  Hak 
tn  Hollande. 

Le  Prince,  înftruit  de  tout  ce  qui  s'êtoit  pafle  dans  fa  Ville  Capî-  i<«j- 

taie,  en  porta  fes  plaintes  aux  Etats,  qui  chargèrent  leur  Ambaflà-  tne^VtÎT'iSrt 
ileur  en  France  d'en  demander  la  réparation.  Le  Comte  d^Avaux,  &  des  Etaoc^né 
Ambafladeur  de  France  à  La  Haie ,  fut  prié  de  fe  mêler  de  cette 
affaire;  &  l'Ambaffadeur  des  Etats  à  Londres  eu  ordre  de  réclamer 
la  Médiation  du  Roi  d'Angleterre.  Celui-ci  parut  prendre  Tafi&ire  à 
<œur.  &  chargea  fon  AmbafFadeur  en  France  de  fe  joindre  à  toute» 
les  démarches  de  celui  des  Etats.  Ces  Miùiftres  demandèrent  con- 
jointement qu'a»  retirât  les  Trottpes  logées  dans  la  faille  ou  dans  la  Prin* 
cipauté  d'Orange  :  Qu'on  refiituât  aux  Bourgeois  les  grandes  fommes ,  qtfon 
letiT  avoit  extorquées  :  Qu'on  rebâtit  les  Murailles  abbatues  :  Qu'on  réparât 
tous  les  dommages  faits ,  (oit  au  Prince,  yii>  a  fes  Sujets  :  Et  qu^on  rétablit 
le  Commerce  entre  ces  derniers  &  les  Sujets  du  Roi.  CrOissi,  Mîniftre 
des  Affaires  étrangères ,  leur  répondit  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  en 
de  bonnes  raifons  pour  faire  ce  quil  avoit  fait  :  Q^e  ce  n'etoit  pas  par  fo» 
ordre  que  fes  Troupes  avoient  pillé  les  Bourgeois  d'Orange  :  Qf£il  les  avoit 
déjà  retirées  du  Pais,  après  leur  avoir  fait  refiituer  t argent  quelles  avoient 
pris  injufiement  :  Que  la  dcjinfe  du  Commerce  n  avoit  pas  été  mifé  en  exi^ 
tution,  parce  que  les  Habitans  d^ Orange  avoient  fatisfait  à  la  demande, 
que  le  Roi  leur  avoit  faite,  de  ne  plus  recevoir  des  Etudians  de  la  R.  P.  R» 
qui  fujfent  fes  Sujets.  C'eft  toute  la  réponfe,  que  les  Ambaflàdeurs  pu- 
rent obtenir.  Ils  eurent  beau  demander  avec  ménagement ,  Quelt 
itoient  les  droits  du  Roi  pour  en  agir, 'ainfi  qu'il  avoit  fait,  dans  unEtat^ 
qui  ne  dépendoitpas  de  lui  /  Quel  ombrage  il  avoit  pu  prendre  de  ce  que  l'on 
avoit  fait  uniquement  pour  firmer  une  faille,  qtU  n' avoit  point  de  Garnifonî 
Le  Miniftre  n'avoit  pas  ordre  de  leur  répondre  là-deflus.  Les  Etats , 
voïant  que  les  AmbafTadeurs  n'avoient  pu  rien  obtenir,  envolèrent 
exprès  Heinjius ,  Penfionnairc  de  Delft,  avec  la  qualité  d'Envoïé 
extraordinaire ,  pour  preilèr  plus  fortement  en  leur  nom  le  Roi  di 
France:  mais Heinjius ,  après  quelques  mois  de  iejour»  n'aiant  pa» 


75i  SUPPLEMENT 

i«8}.        plus  avance  que  les  deux  Ambaffadeurs ,  partit  au  mois  de  Décembre 
1^85,  pour  retourner  en  Hollande. 
u  Guerre  te-       Lcs  Cours  jde  France  &  d'Efpagne  ne  s'êtant  pas  accordées  fur  I2 
mp^iSreVT  manière  d  exécuter  le  Traité  de  Paix ,  qu'elles  avoient  fait  enfemble 
France.  en  i6jS.  le  Marquis  de  Grana,  Gouverneur  des  Païs-Bas,  fit  quel- 

ques hoftilités,  qui  portèrent  le  Roi  de  France  à  faire  entrer  fur  les 
l'erres  d'Efpagne  une  Armée  commandée  par  le  Maréchal  à'Htê^ 
rdfcdecourtrai.  mieres ,  qui,  le  6.  de  Novembre  1685.,  affiégea Courtrai , qu'il  prit 
en  fix  jours  avec  la  Citadelle.  Au  commencement  de  Décembre  le 
Maréchal  de  Crequi  bombarda  Luxembourg  :  mais  il  eut  ordre  de 
difcontinuer,  à  la  prière  des  Etats  Généraux ,  qui  promirent  d'en-^ 
gager  le  Roi  d'Efpagne  à  s'accommoder  avec  le  Roi  de  France. 

Les  hoftilités  furent  fufpendues  pendant  quelques  mois;  mais; 
i<«4.        raccommodement  ne  s'étant  point  fait ,  Luxembourg  fut  invcfti  le 
^dc  Luxcm.  ^  g  ^  j,^^^j|  1 584^  par  le  Maréchal  de  Crtqm.  La  Tranchée  fut  ouverte 
le  8.  de  Mai.  Le  Roi  lui-même  couvrit  le  Siège  avec  une  Année 
de  quarante  mille  Hommes,  qui  mit  les  Efpaenols  hors  d'état  de. 
rien  entreprendre.  Comme  la  Place  êtoit  très  torte  &  défendue  par 
une  nombreufe  Garnifon,  elle  tint  trente  jours,  quoique  prellëe  vi- 
goureufement,  &  ne  capitula  que  le  7.  de  Juin.  La  prile  de  cette 
le  Prince  veat  Ville  irrita  fi  fort  le  Prince  d'Orange ,  qu'il  ne  tint  pas  à  lui ,  qu'ea 
rfc?ommênc«"  confidcratiott  de  ce  que  les  François  s'étoient  emparés  de  divers 
u  Guetir.  Poftes  fur  la  Frontière  des  Pais-Bas  Efpagnols  &  des  Provinces-Unies, 

les  Etats  Généraux  ne  recommençaffent  la  Guerre  en  leur  nom. 
En  conféquence  du  Traité  fait  avec  l'Efpagne  en  Kîyj-  ils  avoient 
fourni  dès  le  commencement  de  la  Campagne  huit  mille  Hommes 
11  propofc  de   de  Troupes  auxiliaires  aux  Efpagnols.  Le -Pri/ï^epropofa  d'augmenter 
HommeraurÊr  le  fecours  de  feize  mille  Hommes  ;  &  peu  s'en  falut  que  les  Etats 
SêS^^iiiMTw?  '^'y  confentiffent  :  mais  la  Ville  d'Amfterdam,  à  qui  la  Guerre  prê- 
té* avoient  règU.  cèdenteavoit  caufédes  dépenfes  immenfes,  outre  Tinterruption  de 
fon  Commerce ,  s'oppofa  fi  fortement  par  fes  Députés  à  la  Propo* 
van  Beuning  s'y  fition  du  Princc ,  qu'elle  fut  rejetée.  Van  Bewting,  Bourg -Meftre 
ravuieïZffiSec^  d'Amfterdam ,  fe  mit  à  la  tête  du  Parti  qui  vouloit  qu'on  entretînt 
^»w^  la  Paix  avec  la  France.  Le  Prince  crut  qu'en  allant  lui  -  même  à 

Amfterdam  il  feroit  fentir  à  la  Régence  la  néceflité  de  ne  pas  aban* 
donner  les  Efpagqols,  qui  n'êtoiént  pas  en  état  de  fe  foutenir  contre 
toutes  les  forces  du  Roi  de  France.  Van  Beuning  s'y  rendit  en  même 
tems.  Il  y  eut  de  vives  conteftations  dans  le  Urand  Confeil  :  maii 
Jes  Magiftrats  ne  fe  départirent  point  de  ce  que  Van  Beuning  avoit 
dit  en  leur  nom  dans  l'Aflemblée  des  Etats  de  Hollande.  L'exemple 
d'Amfterdam  entraîna,  non  feulement  plufieurs  Villes»  mais  des 
Provinces  entières.  LaFrife  &  l'Over-Iflel  s'opposèrent  ouvertement 
dl^  levée  des  i<Spoo,  Ho^^nes,  prppofée  par  Iç  Princ$,  Les  Etats 
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ife  Zélande  furent  prêts  d*y  confentir  :  mais  la  Ville  de  Middelbourg       i<«4. 

Êrotefta- contre  laRéfolution  qu'elles  alloient  prendre;  &,  quoique 
i  Princt  s'y  tranfportât  en  perfone*,  pour  en  obtenir  ce  qu  il  fou- 
£aitoit  avec  tam  d  ardeur,  elle  ne  roulut  point  fe  défifter  de  fon 
oppofition.  Comme  il  s  obftinoit  dans  fon  projet ,  il  étoit  à  craindre 
tjue  les  chofe» ne  fuflent  pouffées  loin,  lorfquun  accident  imprévu 
l'obligea  de  rabatre  de  fa  fierté.  Par  un  abus,  puniflable  dans  un  Abasqueiepru». 
Citoïen  moins  puiflànt  que  lui,  de  lautorité,  que  fa  Charge  d'Amiral  torué?wmmc*' 
Général  lui  donnoit ,  il  avoit,  fans  la  participation  des  Etats  Gêné-  '^^^^  Gà»^wu 
rauT,  envoie  la  Flote  de  la  République  en  Suède ,  pour  y  charger 
feize  mille  Soldats  qu'il  avoit  fait  lever  dans  ce  Païs  pour  le  fervice 
des  Efpagnols.  Ils  turent  amenés  heureufement  jufqu'à  l'entrée  du 
Texel ,  où  la  Flote  fut  accueillie  d'une  fi  violente  Tempête ,  qu'il 
en  périt  line  bonne  partie.  On  afluroit  que  dans  aucun  des  Combats, 
que  la  République  avoit  donnés  fur  Mer,  elle  n'avôit  jamais  fait  une 
perte  auffi  confîdérable.  Cet  accident  força  le  Primis  à  ne-plus  parler 
de  la  levée  des  feize  mille  Hommes  :  mais  il  n'en  perfifta  pas  moins 
dans  le  deffein  qu'il  avoit  de  faire  la  Guerre  à  la  France;  &,  ne 

Eouvant  point  comter  fur  la  complai(ânce  des  Etats  Généraux  pour 
îs  vues ,  il  noua  diverfes  Intrigues  dans  l'Empire  pour  procurer  des 
Alliés  à  l'Efpagne  &  des  Ennemis  à  h  France. 

Les  Etats  Généraux,  à  qui  fon  amUtion  étoit  fufpeâe,  prefles    Letstatsc^n^. 
d'ailleurs  par  la  Ville  d'Amfterdam,  contre  laqueUe  il  n'avoir  pu  TFrancc.'i'.^In! 
s'empêcher  de  laifler  échaper  quelques  menaces ,  fe  hâtèrent  de  Kas^"'  *  ^^^L 
traiter  avec  le  RoideFranct,  &  s'engagèrent  le  29,  de  Juin  d'em-  auiê!^*** ******** 
ploïer  les  follicitations  les  plus  preflàntes  envers  le  Roi  àEfpagne^ 
pour  lui  faire  accepter  la  Trêve  de  vingt  ans  que  le  Roi  Très  Chre* 
tien  avoit  propofée.  Ils  promirent  de  plus  que,  fi  le  Roi  (tEfpagne  ne 
fe  rendoit  pas  dans  Cx  lemaines ,  ils  retireroient  leurs  Troupes  des 
Fais -Bas,  &  ne  lui  donneroient  aucune  affiftance.  L'Efpagne  ib 
Toïant  à  la  veille  d'être  abandonnée,  confentit  à  la  Trêve  ,  qui  fui; 
acceptée  auflî  par  TEmpire,  &  conclue  le  1 5.  d'Août  à  Ratifbone, 

Les  Etats  Généraux  avoient  fouhaité  que  le  Princt  d'Orange  fût 
compris  dans  le  Traité  qu'ils  avoient  fîgne  le  i^.  de  Juin;  &  ce  fut 
parce  qu'on  ne  put  Xy  faire  entrer,  que  quelques  Provinces  fe  firent 
un  peu  prcfler  pour  la  ratification.  Mais ,  conMne  les  démêlés  du 
Princt  êtoient  d'une  longue  difcuflîon ,  &  demandoient  un  tems 
plus  étendu  que  celui  que  Ion  s'êtoit  prefcrit ,  les  Etats  Généraux 
turent  obligés  d'abandonner  fes  intérçts  ;  ce  qui  redoubla  iâ  haine 
contrera  France, 

Pendant  que  les  Etats  s'occupoient  de  ces  différens  Traités,  Gml-  te  pnnce  tM 
laumc  n'avoit  rien  négligé  pour  faire  approuver  fes  vues  aux  Mi- .""^"^^îjç '"" 
niftres  des  différens  Princes  de  l'Empire,  qui  fe  trouvoient  alors  à  ft«^«*cfc 
La  Haie.  Il  vouloir  profiter  de  Ja  menace,  que  le  Roi  Très  Cbretiea 
TimIA  Ccccc 
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1O4.  avoît  faite  aux  Etats ,  d'entrer  fur  leurs  Terres  »  s'ils  n'abandorniorent 
l'Efpagne  IncefTament.  Il  vouloir  furtout  gagner  YEleShar  de  Btun^ 
Mûtirg.  Mais  ce  Prince,  à  qui  la  dernière  Guerre  a*avoit  produit  au^ 
cune  utilité^  qui  d'ailleurs  avoit  été  de  tous  les  tems  l'Ami  de  la  Ré«-^ 
publique  »  &  qui  ne  la  voïoit  pas  en  êxfki  de  fubvenir  aux  frais 
unmenlès  d'une  nouvelle  Guerre  ,^  avoit  chargé  FuchsionEnYoié  de 

S  porter  de  fa  part  les  Etats  Généraux  à  contenter  la  France.  En  con— 
équence,.  auand  le  Prince  demanda  la  levée  des  feize  miUe  Homoies,, 
fitchs  fe  déclara  pour  rim  Beamhg  &  la  Ville  d'Amfterdam.  Dans. 
cofiTCfiktSonf  de  Une  Conférence  qu'il  eut  avec  F'an  Bmning,  ce  dernier  lui  rendant 
5SKwg*ÏTcc*^ê  comte  des  motifs  de  l'oppofition  de  la  Ville  d'Amfterdam  aux  det- 
j^JIJJ* ^•^      feins  de Gmlléittme^,  lui  ait  que  /r Prince  t^étuoit  éutcwnt  borme  rsifof^ 
Ftiikmhrf,  Rer.  Jtctre  irrUt  contre  cette  FUle,  ^tU  vonloit  le  Jktn/er,  malgré  qnil  en  eut  » 
ÏS!t^Ui\.  dujrécij?ke  JLmt  Utpul  U  èfU  Prit  dt  fe  jetter,  &  tBéU  avec  lui  :  Que^ 
le  Prince ,  à  qui  les  Efpagnols  dévoient  trois  millions ,  comtoit  trop  fur  leur- 
fromejji  Jtachever  JtaquUer  cette  fomme-,  dont  il  avoit  déjà  reçu  partie  p 
&  que  leur  indigence  les  mettoit  dans  rimpofpbiliié  de  tenir  parole  :  Que  1er 
Efpagnols  d'ailleurs  le  trompoient^  en  lui  difdnt  que  Louis  XIV.  rfêtoi^ 
pas  en  état  de  faire  la  Gtterre ,  &  qu^il  Le  redoutoit  extrêmement  :  Qua- 
vraifemblabkment  les  François  eux-mêmes  faifiient  courir  ces  hrui's,  poser- 
engager  le  Prince  dans  quelque  entreprife  hafardeufe,  dont  ils  famroient 
bien  profiter  :•  Qs/t  Guillaume  etoit  entouré  de  Flatettrs ,  q$d  Itd  difoient 
pms  cefe  qu^un  Génie  vafte  comme  le  Jien,  etoit  feul  capable  de  faire- 
échouer  les  vajies  projets  de  la  France.  Qji,en  conpquence  il  avait  plus 
d^ambitiôn,  i opiniâtreté,  de  bonne  opinion  de  lui-mime^  qtfil  ntfaudroiti 
&  qu'il  aur oit  fans  cela  plus  de  déférence  pour  rEleâeur  fm  Oncle,  qu'U 
dèvoit  regarder  comme  un  Père  :  Quf  le  Marquis  de  Grana  (Gouverneur 
des  Païs^Bas)  C^  Borgomanero  (Mihifire  iEfpagne  en  Angleterre)  i'c- 
noient  emieremem  emparés  de  fon  efprit  :  Quf  le  premier  n' etoit  qiiun  hrouU^ 
lon^  qui,  manquant  de  jugement,  avoit  efpéré  de  charger  f  Allemagne  &  la 
Etats  Généraux  du  faré^au  des  Pojs^Bas;  que  le  fécond  s' etoit  mal^à^ 
propos  fiaté  que  le  Roi  d'Angleterre  prendroit  les  armes  conv  e  la  France^ 
'&  que  tous  deux  etotent  les  Auteurs  de  la  Guerre,  dans  laquelle  le  Prince 
voulait  iinprudemment  engager  la  République  :  Qu'au  refie  ceux  d'Amfier^ 
dam  y  qtiil  accufoit  d'être  jinis  de  la  France,  rietoientpas  a0s  dépourvue, 
de  fensy  pour  en  vouloir  augmenter  la  puijfance^  &  fe  mettre  eux-mêmes  lei 
fers  aux  pieds ,  puifque  rien  n' etoit  plus  oppofe  que  les  intéren  de  la  France 
&  ceux  des  Provinces 'Unies  ;  mais  que  c'était  depuis  longtems  lufage  du 
Parti  d'Orange ,  d'accufcr  ceux  qui  ne  voulaient  point  erune  Guerre  per^ 
nicieufiy  dtfavorifer  les  François,  L'Envoie  de  Brandebourg,  qfl  n'ctoit 

Sas  plus  prévenu  que  f^an^Beuning  en  faveur  du  Prince.  jR)r ange,  mT]^. 
ans  cette  Conférence  des  menées  de  ce  Princty  &  dit  c^n  elles  etoiem 
^anfe  que  quelques  Souverains  d  Allemagne ,  dont  U  pmjfance  était  fart  ker^ 
Mhià,o£aientdijpofer  dh  fort  dt f Empire^  &  frapaj^  ce  ftiUs  tram/waiLê 
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propos^  fansaucms  ordres  dts plus  puifans  :  Qtiil  itoit  étonnant  que  les  *<•♦• 
£tats  Généraux  voulujfent  avoir  quelque  égard  à  de  pareils  Allies ,  qui 
n^êtoient  pas  Gens  à  fournir  un  [eut  Cavalier  four  la  definfe  des  Provinces- 
Unies.  Il  ajouta  qu'o»  pourroii  accommoder  à  La  Haie  les  démêlés  entre 
la  France  &  CEfpagne  :  mais  quilfaloit  renvoïcr  a  la  Diète  de  Ratifbom 
<e  aui  concemoit  PEmpire,  Ce  fut  ce  confeil  qui  détermina  les  Etats 
Généraux  à  traiter  toute  Tafifaire  de  la  Trère  à  Ratifbone. 

Dans  une  Conférence  que  Ftéchs  eut  avec  le  Prince  étOrange,  et 
Prince  lui  dit  qu'iV  itoit  bien  fâché  que  les  chofes  fujfentfi  brouillées;  que 
Ji  Dieu  n^avoit  pitié  des  Provinces  -  Unies  &  de  leurs  roifins ,  ces  Peuplet 
feroiem  entièrement  ruinés:  Qjf^il  favoit  bien  qu'on  le  regardoit  comme  Is 
taufe  de  tant  le  mal,  parce  qt^il  fouhaitoit  la  Guerre;  mais  quon  lui  faifoiî 
tort  :  Quf  les  Provinces  Efvagnoles  etoient  le  rempart  des  Provinces-Unies^ 
^ui  ne  postvoient  les  ééandonner,  fans  s^expofir  à  devenir  la  conquête  dei 
François  dès  qu^its  le v&udroient :  Quon  ne  peuvoit  pas  traiter  aux  condi^ 
fions  que  la  France  propofoit ,  parce  qu'elles  la  laijfoient  toujours  en  état 
Jt envahir  les  Provinces-Unies;  ce  qifelle  ne  faifoît  pas  encore,  parce  qtfil 
j  avoit  des  Troupes  en  différons  endroits;  mais  que  fi  Pon  pofoit  les  Armes^ 
à  caufi  de  la  prétendue  Paix  ou  de  la  Trêve,  il  enferoit  comme  de  la  Paix 
de  NimèguCy  par  laquelle  la  France  avoit  plus  gagné  de  terrain  quelle 
ri  avoit  fait  par  les  Armes  :  Qtiil  n'etoit  nullement  éloigné  d'accepter  une 
Paix  équitable;  qu'il  en  avoit  même  fait  un  projet,  &  qiiil  te  remettroit. 
à  /'Eledeur  de  lirandebourg ,  qui  pouvoit  feul  conduire  cette  affaire  À 
fa  fin  :  Quau  refte  on  devoit  faire  attention  que  le  Roi  de  France  n'avoià 
aucun  droit  fur  tout  ce  d9nt  il  s*êtoit  emparé  depuis  la  Paix  de  Nimègue; 
i!r  qu'il  faloit  être  aveugle  y  pour  ne  pas  voir  qu'il  afpiroit  à  la  Monarchie 
univerfelle  de  l'Europe  y  ou  du  moins  à  s  y  procurer  une  autorité  ^  qui  lui 
donnât  le  mo'ien  de  la  gouverner  comme  il  le  voudrait.  Cette  chimère  de- 
la  Monarchie  univerfelle  êtoit  de  Tinvention  de  Guillaume,  qui, 
pendant  toute  fa  vie ,  en  fit  Tépouvantail  d#  l'Europe,  &  la  bafe  de 
toutes  ks  Ligues  qu  il  brafla ,  pour  fatisfaire  fa  haine  particulière 
contre  la  France ,  &  pour  fc  maintenir  fur  le  TwIfÊ^,  où  les  circont- 
tances  des  tems,  aidées  de  fes  Intrigues,  le  placèrent*  Il  ajouta  qu'i 
la  vérité  Von  ne  pouvoit  avoir  aucunes  forces  fuffifantes  pour  s'oppofcr  i 
la  France;  &  que,  félon  le  cours  naturel  des  chofes,  la  République  ne 
pouvait  s'attendre  qu'à  des  pertes;  mais  que,  muni  d'une  bonne  caufe  & 
d'une  confcience  nette,  il  attendrait  patiemment  ce  que  le  Ciel  avoit  réfolu  : 
Que  s'il  fe  devoit  faire  un  changement  fatal ,  il  était  plus  honnête  de  périr 
les  Armes  à  la  main ,  que  de  fe  conferver  par  une  Paix  honteufe  :  Que ,  né 
dans  un  tems  fâcheux,  élevé  dans  ladverjité,  mais  aiam,  par  la  Grâce 
du  Ciel,  recouvré  les  Charges  de  fes  Prédecejfeurs ,  il  efvéroit  que  Dieu  ne 
fermettroit  pas  qtfil  mourut  dans  la  misère;  mais  qiiil  s'y  foumeuroit  re- 
fendant  fans  peine ,  fi  la  Providence  lavait  rcfolu  :  Qt^une  feule  chofc  /« 
ficbâii  plus  que  Wêek  rejte,  favoir,  que  tEleQxvLtfin  Oncte^  qui  tavok 

C  c  c  c  c  i j 
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•«4.  4iifné  depms  fa  ndijfance  comme  fin  propre  Fils ,  &  que  lui-même  refpeEMt 
tomme  fin  Père,  panchÀt  alors  du  cote  de  la  Ville  d'AmJïcrdam  ,  qui  fi 
faifiit  honneur  de  s'oppofir  à  tous  fis  dejfeins.  A  ce  difcours,  où  le  Prince 
avoir  fi  bien  peint  fon  caraâère,  Fuchs  répondit  que  [^Electeur 
fin  Maître  concevait  très  bien  le  danger,  où  l'on  firoit,  fi  ta  puiffance  de 
la  France  s' augmentait  encore  ;  &  que  ce  que  te  Prince  vouloit  faire,  tendoi^ 
à  Fempêchcr;  mais  qnil  penfoit  auffi  que  la  Guerre^  qu'on  fi  pvopofiit  de 
finre,  feroit  fatale  à  la  Chrétienté,  parce  qu'elle  ne  fer  oit  fondée  que  fur  le 
défefpoir,  qui  n'écoute  ni  ne  donne  aucun  confeil  falutaire.  Il  pria  le  Prince 
de  confidérer  que  ^Empereur  avoit  hefoin  de  toutes  fesT'roupes  pour 
Jes  oppofer  aux  Turcs;  que  f  Allemagne  etoit  divifie,  &  n  avoit  que  peu  de 
Jorces  fur  pied  ;  que  les  Membres,  qui  compqfoient  la  République  ^  et^ienà 
définis;  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  vouloit  point  de  Guerre  avec  la^ 
France;  &  que  les  François  au  contraire  etoient  en  état  de  fi  rendre  maîtres 
du  Rhin  &  d'attaquer  les  Provinces -IJ nies  en  même  tems:  Quf  dans  eu, 
eirconfiances  on  avoit  tout  iieu  de  craindre  de  perdre  ce  que  tonpofiedoit 
incore  ;  &  nulle  raifon  iefpérer  de  recotêfvrer  u  qu'on  avoit  perdu  :  QjfiL 
faloit  donc  fi  tirer  de  ce  mauvais  pas  par  une  Paix  ou  par  une  Trêve  ^^ 
quon  etoit  en  pouvoir  de  conclure,  puifque  la  France  l^offioit;  qu'il  lefalM 
a  autant  plus,  que  la  ptufpart  des  Princes  d'Allemagne  etoient  du  même- 
avis  que  /'EledeuT  de  Brandebourg ,  &  ne  penfoient  pas  qu'on  put  fauver 
P Empire  outreAient.  Sur  ce  que  \q  Prince  objecta  cponne  pouvoit  nul" 
Umentfe  fier  aux  Traités,  que  l'on  faifiit  avec  la  France,  /^Envoie  ré- 
pondit que  ce  ri  etoit  pas  une  raifon  pour  refufer  djivoir  La  Paix  avec 
elle  :  Qu'il  fuffifoit  que  dans  cette  occafion  le  Roi  rfe  la  Grande  Bretagne  ^ 
J'Elefteur  de  Brandebourg  &plufieurs  autres  Princes  fi  rendijfent garons, 
de  la  Paix,  &  qu'ils  ojfiijfent  de  vanger  par  la  Gtterre  leviolement,  qu'on 
en  pourroit  faire.  Tout  ce  que  Fuchs  put  dire  ne  fit  point  changer  de 
fentiment  au  Prince  d^  Orange.  Le -Comte  de  Hf^^iWr^,  icFagel  Grand 
Penfionnaire  de  Hollande,  l'entretenoient  dans  fes  idées.  Le  pre- 
mier, inutile  dans  la  Paix ,  fouhaitoit  la  Guerre  ;  &  le  fécond,  autre- 
fois  Amateur  de  b|Libené^  mais  intimidé  par  le  fort  de  fon  Prédè- 
cefieur,  fongeoinna  propre  confervation,  Jl  difoit  hautement  qu'if 
yitoit  plus  à  propos  d'attendre  les  Ennemis  auprès  de  Bruxelles  ou  d'Anvcri^ 
qu  auprès  de  Dordrecht  ou  de  Bréda  :  Qu/s  la  mémoire  du  mal ,  que  les 
François  aa/oient  fait  au  Poas,  etoit  encore  toute  fraîche,  &  qu'il  valoit  nUeux 
mourir,  que  de  fexpofer  aux  violences  de  Louvois  ou  de  quelque  Exa^eter, 
autrefois  fon  Laquais  :  Qt^au  refte  il  faloit  montrer  de  la  fermeté,  parce  que 
vraifemhlablement  le  Roi  de  France  riiroit  pas  plus  loin,  dans  la  crainte 
que  ceux  d^Amflerdam  &  les  Provinces  de  Frifi ,  de  Groningue  &  dOver* 
JJfel  ne  fi  réunijfent  fur  le  champ  à  ceux  dont  ils  s' etoient  fiparés.  Le  Pen- 
fionnaire faifoit  encore  dautres  raifonnemens  de  la  même  force,  qui 
donnent  lieu  de  douter,  s'il  êtoit  véritablement  de  lavb  du  Prince^ 
w  il  plullpt  U  ne  cherchoic  point  à  le  pouflèr  dans  (juelque  mauvais 
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rs ,  dont  il  ne  pût  fe  tirer ,  fans  la  diminution  de  fon  pouvoir ,  &  de        i«4. 
confiance  aveugle,  que  les  Peuples  avoient  en  lui. 

Je  ne  dois  pas  oublier  d'ajouter  ici  que  le  Prince  avoit  dit  à  Fuchs,   coière  du  piince 
dans  une  Conférence,  qu'il  eut  avec  lui,  qu'iV  ne  favoit  pas  comment  ^ng!*^*^"  ***** 
ces  brouilleries  intejUnes  finiroient  :  mais  que,  quand  mime  la  failli  d!Am^ 
fierdam  rentrerait  dans  le  kon  chemin,  il  ne  pardonnerait  point  à  P^an 
Beuninc.  Depuis  ce  tems  jufqu'à  ce  que  les  divifions  fuflfent  cefKes, 
F'an  Beuning  n'ofa  plus  fortir  d'Amfterdam,  de  peur  que  le  Prince  ne         1^14. 
lui  îouât  quelque  mauvais  tour;  &  THiver  fuivant,  quoique  tout    Pj^wuriorTde u 

l       2      ^  '       k  .„  ,  j-r  -Il  J      Ville  d'Amtterdam 

parut  devoir  être  tranquille ,  quelques  dilcours  imprudens ,  ou  de  contre  ie$  entre. 
^Hillaupie  ou  de  quelqu'un  de  fes  Partifans,  alarmèrent  fi  fort  les  r"û«'ttapi:iac«. 
Bourgeois  d'Amfterdam,  que,  craignant  ou  feignant  de  craindre  fes 
entreprifes ,  ils  doublèrent  la  Garde  au*  Portes  de  leur  Ville ,  & 
firent  rompre  continuellement  les  Glaces  dans  tous  les  endroits^ 
par  où  Ton  pouvoit  s'approcher  de  leurs  Murailles. 

L'année  1(^85.  fut  celle  de  lentreprife  du  D^ic  deMonmouth  con-         t6%\. 
tre  Jaques  IL  qui  venoit  de  fuccèder  à  fon  Frère.  La  Neuville  dit,    o^^"  ^^  p™»" 
en  paffent ,  que  le  Prince  offrit  au  Roi  fon  Beau  -  Père  des  Troupes  dan? 7^^""  du 
au  nom  des  Etats  Généraux,  pour  l'aider  à  foumettre  les  Rebelles,  mouth%©mQuoi 
&  qu'il  lui  fit  offre  en  même  tems  de  fon  bras  &  de  fes  foins.  On  a  «jenéoL 
vu  dans  \Hiftoire  d'Angleterre,  que  Jaques  rejetta  ces  offres.  Rapin 
Thoyras  &  fon  Continuateur  ne  difent  pas  quelles  furent  les  raifons 
de  ce  Monarque  :  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fe  méfiât  de  fon 
Gendre,  auquel  il  n  avoit  donné  faFUle ,  que  pour  obéir  à  Charles LI. 
oui  le  vouloit  abfolument.  Il  eft  à  croire  auiîî  qu'il  êtoit  bien  in-    u  c/m.  iku, 
U)rmé  qu'en  Hollande  on  croit  perfuadé  que  Guillaume  étoit  fecrè-  '•^•'' 
tement  d'intelligence  avec  le  Duc  de  Monmouth  &  le  Comte  d'-^r- 
gille;  qu'il  les  avoit. aidés  de  la  manière  qu'il  l'avoit  pu,  fans  fe  rendre 
ouvertement  fufpeft  ;  &  qu'il  n'ctoit  pas  fâché  de  voir  quel  feroit  le       • 
fuccès  de  la  décente  de  ces  deux  Rebelles,  pour  régler  là- deffus  la 
conduite ,  qu'il  avoit  à  t|pir  dans  ce  qu'il  méditoit.  Il  faut  faire    Pi^ienrioM  do 
attention  que  le  Prince  fe  regardoit  alors  comme  étant,  du  Chef  de  ron"n*4.'*/f"" 
(à  Femme,  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  Jaques  n'aiant  ««ne.      °*** 
point  encore  de  Fils.  C'eft  ce  qui  l'engageoit  à  veiller  de  près  à  la 
conduite  de  fon  Beau-Père,  pour  fe  mettre  en  état  de  profiter  de  la 
Révolution,  que  les  démarches  indifcrètes  de  ce  Prince  en  faveur  de 
la  Religion  Otholique  ameneroient  infailliblement.    Il  emploïa    leu. 
donc  l'année  16^6.  à  nouer  très  fecrètement  en  Angleterre  les  diffé- 
rentes Intrigues ,  dont  il  avoit  befoin ,  pour  s'affurer  une  Couronne 
à  laquelle  fa  Femme  avoit  alors  un  droit  inconteftable. 

En  1(^87.  il.eut  occafion  de  prendre  part  publiquement  aux  Aflfài-        tctj. 
res  du  Roïaume ,  de  manière  à  s'attirer  laffeftion  de  toute  la  Nation   ?«<i."« "'•  foor- 
Anglotfe.  Ce  fut  J4^«tfi //.  lui-même,  qui  lui  fournit  imprudemment iSimTïîinT* 
xme  occafion,  en  voulant  abfolument  nvoir  fon  avis  &  celui  (ieia*'«»**^^^^ 

vC  C  c  c  c  iij 
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t<«7.       Princefle  fa  Femme  fur  le  deflein,  qu'il  avoir  d'abolir  le  Tefl: ,  de  ré^ 

ïindcSiîf  "^"^^  voquer  toutes  les  Loix  pénales  établies  contre  les  Non-Conformiftes, 
&  d'accorder  à  tous  (es  Sujets  indifféremment  la  pleine  liberté  de 
confcience  avec  l'exercice  public  de  leur  Religion.  Le  Prince  &  la 
Princejfe  furent  confultés  au  mois  de  Novembre;  &  vers,  le  com- 
<tf8t.  mencement  de  l'année  fuivante  1^88. ,  la  Lettre  du  Penfionnaire 
Fagel  y  qui  contenoit  l'expofition  de  leurs  fentimens ,  aiant  été 
rendue  publique,  apprit  à  tous  les  Proteftans  d'Angleterre,  qu'ils 
pouvoient  comter  lur  GnUUumt^  qui  ne  leur  manqueroit  pas  au 
befoin. 

crôffeffe  8c  ac-       Pendant  ce  tems  lagroffeflê  de  la  Reine,  qui  mit  au  moffle  un 


Rdne^^'îîgie.*  Ptince  le  lo.  de  Juin  (uivant,  fembloit  devoir  mettre  obftacle  aux 

r«rrc,  accufl! 
Cippolitioa. 


Angle,      rriucc  ic  lu.  uc  «luiu  luiYaiu,  iciiiuiuii.  uc;vuii  iiicuic  ouiia\.Lc  aujw 

t«rrc,  accufljj  de  jgffeins  du  Ptinct  &  des  PAteftans  Anglois,  qui  ne  ceflbient  de  re- 


clamer fon  fecours  par  tous  les  Mécontens ,  qui  fe  retiroient  conti- 
nuellement auprès  de  lui.  Ce  qui  fit  croire  que  ce  fut  à  La  Haie  & 
dans  la  Cour  du  Frinct  &  de  la  Principe  qu'on  prit  le  parti  d'accufer 
defuppofition  d'adord  la  groflèffe  de  la  Reine,  enfuite  la  naiflance  de 
l'Enfant  qu'elle  mit  au  monde;  c'eft  qu'un  des  premiers  Ecrits,  qui 
furent  puoliés  pour  prouver  que  cet  Enfant  n'êtoit  point  Fils  de  la 
Reine ,  eft  du  Doftcur  Bttrnet,  qui  pour  lors  étoit  à  La  Haie ,  &  qui 
dans  \  Hijloire  de  fon  tems^  qu'il  a  compofée  depuis^  s'eft  bien  gardé 
de  rendre  comte  du  fond  de  cette  intrigue. 
Mcfurcs  du  Prince  Quoi  qu'il  en  foit,  les  chofes  étant  au  point,  où  Guillaume  les 
A^îetwî^'  **"  fouhairoit ,  il  ne  lui  manqua  plus  que  de  l'Argent  &  des  Troui>es 
pour  réullir  dans  fon  projet.  Il  ne  pouvoit  les  obtenir  que  des  Etats 
Généraux ,  qui  n'ont  pas  le  droit  cle  réfoudre  rien  de  confidérable , 
furtout  par  rapport  aux  affaires  de  la  Guerre ,  fans  avoir  pris  l'avis 
de  leurs  Commettans.  Ce  fut  y  dit  La  Nevvîlle,  la  fagejfe  &  fin^ 
trcpidité  du  Prince,  qui  furmontèrent  fans  peine  toutes  les  Mfficultcs  qui 
s*oj?pofoient  à  P exécution  de  fes  deffeins.  Le  Roi  d'Angleterre  avoit,  outre 
une  grande  Armée  fur  pied ,  une  Flote  pmflante  en  état  de  fe  mettre 
en  Mer  ;  &  le  Roi  de  France  faifoit  publier  de  tous  côtés  qu'il  pren- 
droit  la  défenfe  de  Jaques  II.  Guillaume  fit  entendre  à  l'Aflemblée 
sonDifsoui»  aox  dcs  Etats ,  quc  l^on  ne  pouvoit  pas  douter  que  le  Roi  Très  Chrétien  cfr  Sa 
Kiau  G  craux.  ji^^j^j}^  Britannique,  ne  fe  fujfent  unis,  pour  détruire  de  concert  la  Reli- 
gion Proteftante  :  Qtfil  i  oit  a  craindre  qu'ils  n'en  voulujfent  furtout  au^ 
Provinces-Unies ,  qu'ils  haiffoient  mortellement ,  &  dont  ils  ne  pouvoient 
voir  la  projpérité  fans  envie  :  Que  f  expérience  du  pajfe  devoit  avoir  appris 
ànefe  point  endormir  fur  la  foi  des  Traites  :  Que  tout  le  monde  comtoitjitr 
une  rupture,  &  fe  tenoit  fur  fes  gardes  :  Quf  /^Empereur  &  les  Princes 
d'Allemagne  avoient  fait  une  Ligue  depuis  quelques  années,  pour  leur  de- 
jtnfe  commune;  craigna  t  avec  rai  fon  ketre  furpris;  &  que  les  deux  Rois 
n" avoient  que  trop  augmenté  leurs  craintes;  celui  de  France,  en  s' alarmant 
&fe  plaignant  de  cette  Liffte;  &  celui  d'Angleterre,  en  rtfufam  de  fi 
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litt; 


que  le  Prmce  louhaicoïc  \  u  les  Jbtacs  relolurent  que 

levée  de  neuf  mille  Hommes ,  &  qu'on  armeroit  une  Flote  auffi 

con{ïdérable  qu'on  le  pouiroit.  En  faifanc  attention  avec  quelle  pourquoitesEtit» 

confiance  les  Etats  avoient  refufé  cinq  ans  auparavant  de  lever  feizc  ^^^nt^^^y^. 

mille  Hommes  pour  fecourir  les  Païs-Bas  Efpagnols»  on  eft  d'abord  ^P"»^ 

furpris  de  la  réfolution ,  qu'ils  prirent  cette  fois-ci  fur  le  champ  & 

tout  d'une  voix.  Le  deflem  de  fourenir  TEleâioa  du  Prince  CUmim 

de  Bavière  à  l'Archevêché  de  Cologne ,.  contre  celle  que  la  plus 

grande  partie  du  Chapitre  avoit  faite  du*  Cardinal  de  Furfiember^ 

que  l'on  donne  pour  le  'motif  de  cette  réfolution  ^  n'en  fut  que  le 

prétexte.  Les  Députés  aux  Etats  Généraux  étoient  bien  informés  des. 

allées  &  venues  continuelles»  qui  fe  faifoienc  de  Londres  à  La Haier 

&  de  La  Haie  à  Londres  ;  &  n'etoient  pas  aÛes  peu  clairvoïans  pour 

B'avoir  pas  pénétré  le  deflèin  >  que  le  Prince  dX>rAnge  avoit  formé  de 

Erofiter  du  mécontentement  de  la  Nation  Angloiie  »  pour  détrôner 
)n  Beau-Père  &  fe.mettre  en  fa  plate.  Ces  decouvertes-là  même  les 
déterminèrent  à  iàire  ce  que  le  Prince  leur  deoumdoit.  Ces  fages. 
Républicains,  attentifs  à  conferverla  forme  de  leur  Etat»  aimèrent 
beaucoup  mieux  aider  au  Prince,  dont  l'ambition  leur  caufoit  des 
alarmes  continuelles,  à  devenir  le  Souverain  d'une  Nation  voifine». 
que  de  le  laiÛèr  travailler  fans  cc(Iè  au  milieu  d'eux,  à  fe  rendre  leur 
Souverain.  Dès  que  l'Armement  fut  avancé,  Xt  Prince  fit  agir  les    LciAngioîtwfii^ 
Seieneurs  Anglois,  oui  s'ètoient  réfugiés  à  La  Haie.  Par  fon  confeit  dt^anlicnfdîTfe! 
ils  demandèrent  du  lecours  aux  Etats  Généraux  ;  &  le  Prince  appuïa  ^^^^^  ^2\ 
leur  demande  ^  en  faifant  connoître  alors  à  l'Aflèmblée  quelles  Grince  manifiefte 
ctoient  fes  véritables  intentions.  Il  leur  remit  devant  ks  ïeux  tous  fcj^^"**^**  ^^ 
les  fujets,  qu'ik  avoient  de  craindre  le  Roi  de  France  &  le  Roi  dAngle^ 
$erre.  Il  leur  répréfenta  tout  ce  que  ce  dernier  avoit  fait  depuis  qu'il 
croit  fur  le  Trône,  &  tout  ce  qu'il  paroifibit  vouloir  faire  pour  ptr« 
venir  à  Tanéantiflement  de  la  Religion  Proteftante  ;  &  leur  dit  que 
fk  confcience  &  fin  honnettr  tohlsûcoiem  kfimenir  les  intérêts  dune  Relf- 
gion ,  (^iV  croïoit  la  ftuU  véritable  ;  &  d'séne  Nation ,  qtu  reclamoit  fim 
fecosirSy  &  qiU  le  regardait  comme  l'Epoux  de  la  plus  proche  Héritière  df 
la  Couronne:  Qtff  pour  cet  effet  il  fiuhaitoit  pajfer  en  Angleterre,  &  joindra 
fis  efforts  à  ceux  des  Proteftam  Anglais,  pour  procurer  tajfemblée  d*un  Par» 
Lemem  libre,  qui  rétablit  le  calme  dans  le  Roïaume,  remit  tout  fier  le  memt 
fied  qu'il  etoit  à  la  mort  de  Charles  1 1. ,  C^  réglât  la  fitcceffion  à  la  Cot^ 
Tonne  :  Qu'il  les  conjurait  donc ,  par  PaffeElion ,  qu'ils  avoient  depuis  long^ 
tems  pour  fit  Aiai fin ,  par  l'amonr  qu'ils  dévoient  avoir  pour  la.  Religion 
&  pour  la  Jufiice,  par  la  confidération  de  leur  propre  intérêt,  de  concourir 
avec  lui  dans  ee  deffein,  &  de  vouloir  bien  lui  prêter  leurs  Troupes  &  Utert  - 
ITaiffeanx..  Sa  deinande  lui  fut  accordée  d'ua  confentemenc  unanime» 
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'  94tt,       Ce  fur  alors  que  fon  deflein  ne  fut  plus  un  fecret  que  pour  ceux  quî. 
ne  vouloient  rien  voir,  &  que  les  Rois  de  France  &  à*Anfjlettrre  firenD 
Mcfurcsduprin-  quelqucs  démarches  infrudueufes  pour  le  faire  avorter.  Très  peu  de 
dt  ^iNcidi \n"fon  tems  après ,  à  fon  retour  de  l'entrevue,  qu'il  avoit  eue  à  Minden  , 
ihiènce.  ^yç^  \q^  EUthurs  de Saxc  &  de  Brandebourg,  les  Princes  de  lAwebonrg 

&  le  Landgrave  de  Hejfe ,  pour  les  engager  à  tenir  leurs  Troupes 
Il  prend  congé  pjp^fçs  ^  marcher  au  fecours  des  Provinces  -  Unies  ,  Iq  Prince  k 
raux.flc  quitte  La  fcndit  dans  TAflemblée  des  Etats  Généraux  pour  prendre  congé 
"m^m^i.*"**  d'eux.  Il  les  remercia  de  toutes  les  marques  d'afFeftion  qu'il  en  avoit 
reçues  jufqu'alors ,  &  leur  témoigna  du  chagrin  de  n'avoir  pas  pu 
leur  donner  des  preuves  aufli  fortes  qu'il  Tauroit  voulu ,  de  fa  re- 
connoiffance.  Il  leur  dit  enfuite  que,  naiànt  point  à  les  entretenir  des 
motifs  de  fon  entreprife,  dont  ils  etoiem  fufffament  injiruits,  il  les  conjuroit 
de  joindre  leurs  prières  avec  les  fiennes  pour  la  faire  réujftr  :  Que  Dieu  mêm^ 
itoit  témoin  quil  n' avoit  pour  but  ane  de  maintenir  la  Religion  &  la  Lî- 
berti  d'une  Nation  opprimée  ;  &  Jt affermir  le  repos  &  la  profpérité  des 
fept  Provinces,  que  l'on  menacoit.  11  ajouta  qu'i7  laiffoit  le  Commandement 
des  "Troupes  au  Prince  de  ValdecK ,  &  auHl  prioit  Leurs  Hautes  Puip 
fances  de  Caffifier  au  befoin  de  leurs  confeils  &  de  leurs  fecours  :  Qu'ils 
pourr oient  être  attaqués  par  la  France  après  fon  départ;  mais  qu'ils  navoient 
rien  a  craindre ,  tant  qu'ils  conferveroient  l'union ,  qui  faifoit  la  force  do 
leur  République,  &  qu'il  les  exhortoit  de  tout  fon  cœur  de  conferver.  Il 
finit  par  dire ,  en  s'attendriffant ,  que,  comme  on  nepouvoitpas  comter 
fur  ^incertitude  des  chofis  humaines,  en  cas  qu'il  plut  à  Dieu  de  le  retirer 
do  cette  vie ,  il  leur  recommandoit  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  au  Monde  ; 
&  les  conjuroit  d^être  les  Pères  &  les  ProteSeurs  de  la  Princeffe  Roïale  fon 
JEpoufe,  &  de  lui  faire  trouver  fous  leurs  ailes  un  afile,  quelle  ne  pouvait 
trouver  ailleurs.  L'AlTemblée  lui  répondit  par  la  bouche  du  Penfion- 
naire  Fagel,  d'une  manière  aufli  tendre  que  refpedueufe;  Après  quoi 
tous  les  Députés  prirent  congé,  du  Prince,  en  Taflurant  chacun  en 
particulier  de  fon  attachement ,  &  faifant  des  voeux  pour  le  bon 
luccès  de  tous  fes  defleins.  Les  Hiftoriens  difent  que  cette  féparation 
ne  fe  fit  pas  fans  verfei:  des  larmes  de  part  &  d'autre;  Au  (ortir  de 
f  Aflemblée  le  Prince  partit  pour  fe  rendre  à  Helvoet-Sluis,  où  foa 
lieffein  êtoit  de  s'embarquer  pour  (aire  voile  en  Angletetrer 
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